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limEA(JàCOB),  fils  de  Jioîand^M' 
ber,  qui  avait  quille  Schaffhouse  pour 
se  fixer  à  Lyon,  elde  Catherine  Mot» 
M,  obtint  &  Genève  les  droits  de  bour- 
geoisie, en  ï  654,  elfut  clii  dn  ronspil 
des  ce,  en  1661.  Safeumie,  Margue- 
rite Colladoii'de'Tudert  ,  lui  donna 
Ifoft  fils.  L'atné.  BAiraiLEMT,  du  CC 
en  f  f)8S,  mourut  sans  postént*^ .  Le  se- 
cond, PiKMB,  n'eut  de  sou  mariage  a- 
Tec  Eté  Leei  <|aedenz  flUes  :1Iaioiib- 
un,  femme  de  Barthélémy  Favre ,  et 
Sara  ,  mariée  h  Pierre  Pcrdrinu.  Le 
troisième,  Jbak- Jacques,  du  GC,en 
4693,  monnit  en  4140 ,  laissant 
ne-Catherine  Calandrini-Fatio ,  sa 
fcvnmf^  :  V  Jacob,  qui  suit;  —  T  Jbam- 
JicyuES,  connu  sous  le  nom  de  l'abbé 
Hnber,  qui  embrassa  la  religion  ro- 
maine et  tatrhargé  d'afTairc-^  d*»  France 
à  Turin;— ^''PiEiEB;—4*BAJiTaBLEMï, 
marié  à  *V.  Talon,  qui  Ini  donna  Jnàii- 
MB-CATniMfft,  éponse  de  Jean-Louis 
RiUiet;— 5*A]lnMllllll•f«lunedeCaa- 
T.  11. 


nan  (l'Hauteville  ;  —  6*  Marib,  philo- 
sophu  et  théologienne  protestante,  qui 
8*est  acquis  une  réputation  méritée  par 
ses  ouvrages.  Née  a  Genève  en  4694, 
selon  Hirschin^,  m  en  1695  ,  comme 
le  dit  Taharaud  dans  la  fiiogr.  univ. , 
Marie  Unber,  qdf^ovtait  les  sédne- 
tions  du  monde ,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  une  retraite  sévère,  et  se  retira 
chez  des  parents  qu'elle  avait  à  Lyon, 
où  elle  monmt  le  43  jnln  4763 ,  et 
non  en  1739  ,  comme  le  dit  Hirsching. 
Toute  sa  vie  s'écoula  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Sans  autre 
instmcUon  que  son  propre  génie, 
sans  antre  lecture,  dit-n!i.  qno  celle 
de  la  Bible  ,  elle  a  composé  ,  sur 
d*olwcures  questions  dogmatiques,  des 
traités  où ,  de  Taveu  de  Tabaraud  , 
qui  ne  lui  est  rien  moins  que  favo- 
rable, «  on  découvre  à  travers  le 
désordre  apfMient  des  idées ,  «m  sys- 
tème lié  dans  toutes  ses  parties  et  une 
dialectique  très*sttbtile.  »  Si  ses  on- 
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mgw  ,  malgré  le  profoiid  retped 
qu^elle  y  témoigne  à  chaque  pagapow 

les  Livres  saints,  et  malgré  la  pureté, 
l'au8lérilé  même  de  la  morale  qu'elle  y 
îBcnl^e,  font  presque  UhdMs  dant 
l'oubli,  il  faut  rallribuer  ,  moins  aux 
défauts  du  style,  qui  t;^t  un  peu  froid, 
qu'aux  doctrines  qtrelle  y  professe ,  el 
qui  soDt  relies  du  déisme.  11$  etrvDl, 

au  reste,  dans  le  temps,  une  grande  vo- 
gue, comme  le  prouvent  les  nombreu- 
SM  éditiong  qa*oa  en  a  données.  En 
voici  les  titres: 

I.  I.e  monde  fo* préféré  au  monde 
auge,  Amst.,  4734  et  1733,  m-lî; 
Douv.  édit.augm.,  1744, 2  vol.  iu-U. 

n.  Le  système  des  anckns  et  des 
modernes,  concilié  par  l'exposition 
étet  ttntimmtt  di^éreiUi  àe  quel- 
gnes  théologitnt  9»r  Véiat  des  àmtê 
séparées  des  corps^  Lood.,  4731,  in- 
1 1\  Amst . ,  \  733  et  1739,  io-l  S;  Lood., 
ûnlf;  ttad.  en  angl.  elen  slleni. 
— Le  but  Je  l'auteur  est  do  prouver  que 
le  dogme  de  réteruité  des  peines  es; 
contraire  à  la  bonté  de  Dieu.  Pour  ré- 

{ tondre  aux  attaques  dont  ce  livre  fot 
'objet  de  la  part  des  Protestants  com- 
medes  Catholiques,  Marie  Huber  publia 
m.  LtttMi  tur  Us  religion  eiMM- 
fiille  à  l'homme ,  distidgut'c  de  ce 
gvi  n'en  est  que  l'acressoire  ,  Amst., 
4738,  2  part.  ia-i:â;  nouv.  édtl.augm. 
de  deux  parties,  4739,  in-lt;  BerUn , 
4754,  in-lt;  nouv.  édil.  en  Kpnities, 
LoDd.,  47&6,  in-8%  augro.  des  (Mu- 
«mjpMfjkiNMt;lnd.enangl.,  nS8. 

lY.  Réduction  d%  Spectateur  an- 
plais  à  ce  qu'il  renferme  de  mcil- 
i€ur^  de  plus  utile  et  de  plus  agréa- 
Amtt.,  4753.  6  paît,  in-48. 
Sénebier  nttrit  ne  encore  à  Marie  Hu- 
ber V Histoire  d' AbiHsau{M^^,  in-8») 
que  d'autres  donnent  \  M"*  Fauque. 

Jacob  Huber,  du  CC,  eu  1718  .  é- 
pousa  Catherine  Vas$erot il  cul 
JliKet  Francuibe,  femme  de  Louis 
fûfuei  (A), 

Né  h  GentVp,  m  47ÎÎ  ,  Jean  Huber 
manifesta,  dès  sa  jeunesse ,  un  goût 

^^iMwt^i'Ato*  fat  ma  beaiftais ,  I 


S—  HUB 

Uèi-vif  pour  te  dessin.  «  Huber,  lUpon 

dans  les  Mémoireâ  de  H"'  d'Oberldich, 
doué  d'une  facilité  extraordinaire,  a 
appris  la  peinture  tout  seul.  Il  avait  sur- 
tovt  le  tuent  de  découper  les  portraits, 
et  faisait  ainsi  des  tableaux  d'une  exé- 
cution étonnante.»  On  raconte,  à  ce  su- 
jet, de  plaisantes  anecdotes.  On  dit,  en- 
tre autres  choses,  qu'il  découpait ,  les 
yeux  fermés,  le  profil  de  Voltaire,  chez 
qui  il  passa  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie.  Haïs  s'il  possédait  nne  su- 
périorité décidée  dans  l'art  assez  fri- 
vola  de  la  découpure  ,  il  ne  réussif 
guère  moins  bien  dous  la  peinture  à 
flittUe  qu'il  apprit  ftatis  OÉtre  et  sans 
guide.  On  cite  avec  éloge,  comme  les 
meilleures  productions  de  soupmceau, 
plttsieors  scènes  de  l*intérienr  de  Vol- 
taire, dont  Catherine  II  fit  l'acquisition, 
et  les  scènes  tirées  de  l*Enéide,  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputation.  La  dé- 
eouTortedeMontgolfler  dirigea  ses  pen- 
sées vers  un  but  plus  sérieux,  en  luiins- 

Êiranl  Fidée  d'étudier  levol  des  oiseaux . 
>ès  ilHH,  il  publia  dans  leMercurcde 
France  une  Note  sur  la  manière  de 
diriger  les  ballons,  fondée  sur  levol 
des  oiseaux  de  proie ,  et  Tannée  lui- 
vanle,  0  tt  connaître  le  ftvit  de  sel 
travaux  dans  les  Ohsertatiuns  sur  le 
toi  des  oiscavjc  de proye,  den..  1784, 
iQ-4*,  avt)C  dtis  piduches  gr;ivé«8  par 
l'antenr.  Il  trataUlait  à  une  IHsMrc 
deî  oiseaux  de  proie,  lorsqu'il  mourut, 
en  1 786,  i  l'ftge  de  64  ans.  Il  était  en- 
tré, en  4751,  dans  le  conseil  des  CC, 
etavaitépousé,  en  4747,  Utme'Louise 
AÎcéon-Guainiery  qui  lui  avait  donné 
trois  enfants,  dont  deux  fils  et  unelille, 
nommée  MànBL&mi. 

L'aillé  de  ges  fils,  appelé  François. 
naquit  à  Genève,  le  2  juiiUet  1 7i)U.  l>os 
son  enfance,  il  manifesta  uu  goiit  pas- 
sionné pour  rhistoiie  ntfwelle,  et  il 
se  livrait  î>  l'éluile  avec  une  ardeur  in- 

Îttiétante  pour  sa  santé,  lorsqu'à  l'âge 
e  quinse  ans,  le  reiet  d'une  neifs 
éblouissante  le  frappa  de  cécité.  Cet  ir- 
rémédiable malheur  n'éleîpoilpas  tou- 
teiois  sa  vive  et  brillanlo  imagination. 

Se  souneltanl  atec  lésifnnion  I  la  to- 
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me,  Marie- Ahncc  LuUtn,  qui  necrai- 
gnii  pas  (Vn^socier  son  sort  au  sien,  et 
celui  de  bou  liomesUquti,  Fraut^uisBur- 
sens,  en  qui  il  eat  le  boDhenr  Itm* 
Tur  2t  la  fuis  un  ami,  un  lecteur,  an  se- 
crétaire et  un  prosecteur  plein  de  tèle 
fl  de  sagacité.  Secondé  par  le  dévoue- 
ment de  CM  deux  personnes,  Huber 
parvint,  quoique  privé  de  la  vue,  à  dé- 
couvrir sur  les  moMirs  des  abeiUei  des 
pariicolarilés  qui  HvaieDl  échappé  jus- 
que là  aux  yeux  des  observateurs  ]m 
p!iis  t  xprr/;s,  par  exemple,  la  fécon- 
daiiuu  ii<^  la  rôine  par  l'approche  des 
faux  bourdons.  Grtceavx  opinifltret  ra- 
chercbes  qui  furent  exécutées  bous  sa 
direction  etavecdes  instruiin'iits  de  son 
iavNktiofi,  rhistoire  oalurelie  des  abeii- 
kf  astwyoord'hui  compléta;  aamoins 
rien  d'essentiel  n'a  été  découvert  d»- 

ris  sur  les  habitudes  de  ces  insectet. 
rappaiitiOD  de  cas  NomttUtt  «Imt- 
talions  sur  les  Abeilles  (6«|.,  1791, 
in-8';  Paris,  1796,  in-12;  nouv.  édit. 
augm.,  Geu.,  1814.  3  vol.  in-8',  avec 
allas;  trad.  en  angl.«  Lond.,  <806, 
in-l2),  les  savants  demeurèrent  frap- 
pés d'élonnement,  et,  n'y  avail-il  pas, 
en  effet,  quelque  chuse  de  merveilleux 
dans  ia  précision  des  recherches  d*aii 
homme  atleinf  th'  cécité?  Aussi,  l'Aca» 
démie  des  scieuces  de  Paris  et  d'autres 
académies  s*emprecslreDt-eUe8  de  s'as- 
socier l'auteur  de  cet  admirable  travail. 
Vers  la  fin  J*-  ç?i  vie,  Huber  alla  se  fi- 
xer à  Lausanucaupr^  de  sa  tille  Aune- 
lÊAÈn,  qui  anit  époiuéSanuti  de  Ho- 
lin;  il  y  mourut,  le Î2  déc.  < 831 .  Outre 
Tuavrage  nié  plus  haut ,  Ilubcr  a  pu- 
blié, avec  Senebier  ,  mu  Uctuotre  nur 
finflucnei  dt  Pair  H  4et  évuntt 
rtt  hsta  Hccs  g^zniscs  (îûks  la  germint^ 
iw*  des  différentes  graines  (Gen., 
4804,  iii-8*),  et  il  a  inséré,  en  4804  , 
dans  la  Bibliothèque  britannique  et  le 
Journal  de  Nichoîsun,  ,leux  M'';4oii-cs 
sur  Vofigine  de  la  eu  e  la  coa- 
sirnutio»  deiCtUulcSy  lesquels  ont  été 
réimp.,«-n  t8t4,  avec  de grauds  déve- 
loppèiQCiUs  à  la  suite  det  Ohsectatioiii 


sur  les  abeilles,  dont  ils  forment  lèse- 
eoBilfoltune. 

Du  mariage  do  François  Huber  avrr 
M"*  Lullin  naquirent  une  fille  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  eldeux  ûls,  nooi- 
néa  Jsàit  etrattE .  Jean  prit  pour  fem- 
me Espérance- Julienne  -  J-ic-piclinc 
ChapuiS'ÂHdré,  qui  le  rendit  père  de 
Paul-Aimb,  né  en  4808,  et  deM^BOOi- 
BiTE,  dite  Mathilde .  femme  ^''AugusU 
tiamsen.  Pierre,  né  le  lOjanv.  4717, 
hérita  du  goût  de  son  père  pour  This- 
taire  naturelle.  Sous  le  titia  nodeata  de 
Recherches  sw  les  mœurs  des  fourmis 
indigè7ies,G^n-,  *810,  in>8«;trad.  en 
aogl.,  4846,  in-4i,  Ua  publié  im  des 
aumges  les  plus  lemarqnabiat  de  ce 
sièclr-.  Du  lui  doit,  on  outre,  un  Jlf^- 
iHoire  sur  les  bourdons  volants,  imp. 
dans  le  T.  VI  des  Transactions  of  ua 
LiUDean  Society  of  London;  unif^mot- 
î"*  s« r  di/f'  rents.  instrumcn tx  dephy- 
si^ueet  dcmétéorologxe^  meHistovre 
dm  irachmt  doré ,  et  une  Notice  mt 
une  migration  de  papillons,  inséré 
dans  le  T.  l-IIl  du  Recueil  de  la  Société 
de  physique  et  d'histoire  natureile  de 
Gmiève,  dont  il  était  memlirep  ainsi  que 
de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelle?,  et  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Taru-et-Garonne.  Il  avait 
épousé  une  demoiselle  Burnan,  dont  ii 
ne  paraît  pa?  qn'i!  ■r.^  m  t!"  enfants. 

Le  second  tils  de  Jean  Uuber,  nom- 
mé JBAff4)junEL  ,  naquit  ï  Genirvé  »  en  • 
4  754.  Paysagiste  et  graveur  très-dis- 
tingué,  quoiqu'il  ne  s'occupât  de  l'art 
qu'en  amateur,  U  a  laissé  des  paysages 
al  des  gravures  qui  donnait  Vidée  la 
plus  favorable  de  son  talent.  On  cite 
plusparticulièroraentdcuï  Vues  de  gla- 
ciers ;  Iruis  i'agaages  peuplés  de  che- 
Tain  et  de  vaches;  une  Vache  paissant 
et  couchée,  deux  feuillo;  des  Etudes 
d'animaux,  huit  leuiiies;  un  Jt^r^au 
repos.  11  se  maria  avec  une  demoiselle 
italienne  et  en  eut  Jssii-IUbic-Sal- 
vvdor-Joseph-Fran';»!!'^.  rapitainc  fé- 
déral, auteur  du  labUau  synoptique 
de  la  Suisse  et  d'autres  ouvrages  Mti- 
més,  lequel  a  épousé  Charlotte-Art^ 
ne  Suhdm  et  en  a  deux  enfants. 
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HUBER  (Jean),  ministre  à  Dorlis* 
heim,  fut  api^^lt^  pin»;  tard  à  desservir 
l'église  de  S;iiût-GuillauiDe  à  Slras- 
bo«rg.  n  a  imblié,  seloaJficher  :  I. 
Einweihvng<i  predigt  der  WUkel- 
ftUner-KircJu  ;  — 11.  Relatio  de  S. 
WUhelmo  et  coUegio  WiXMmitwM: 
-^in.  De  cœnoUù  SUfUmMM  et  %- 
trinsque  hn  monvmentis; —  IV.  De 
origine  Lmdgraviorum  in  Aisatiâ. 
Il  ihoontl  leT  atr.  1 6T6,  Agé  de  63  ans. 

nue  (Bkrnard  de),  sieur  de  Mont- 
ségur,  qui  assista,  en  \  à  l'assem- 
blée de  Pierreségade.ct,  quelque  temps 
après,  :i  celle  de  HoDlauban ,  testa  en 
1587.  Sa  femme,  Gillette  Daunac,  lui 
avait  douaé  trois  fils,  nommés  Jacquks, 
JiAi^-Pinn  et  losvft.  L^atné,  nenrde 
Ricardes,  muurut  vers  1644 ,  laissant 
quatre  enfaols  :  Pierre,  si'^ur  deMont- 
segon,  Jacques,  Olympe  et  ëstbëii. 

Le  frèredasieiirdeMoiit8égar,/(Mii, 
sieur  Jo  Res^elves.  épousa  Jeanne  de 
Beyne  ,  dont  il  eut  Jean  et  Cbarles  , 
•ienr  de  Beaselves,  qui  testa  en  1660, 
el  ftit  père  de  IfiaQU» ,  eieur  de  Bes* 
selves,  maintenu  dan?  sa  noblesse  en 
1669.  Nos  rcciiercbes  ne  nous  ontrien 
apprie  de  plus  ser  cette  famille. 

llli:  (Jacub),  sieur  de  Miintaigo  , 
mort  vers  1  (i82,  avait  laissé,  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Madelaine  Sambor- 
fiffUnfils,  nommé  Gabriel,  et  trois 
filles  ,  nppelées  Marie  -  Madelaine  , 
AM^iEelEsTBER.  Dès  le  14  janvier  4682, 
sa  veuve  abjura  la  religion  réformée , 
et  sa  conversion  fut  suivie ,  le  2  mai 
1683.  de  celle  de  son  fils  et  doses  deux 
fiilus  ainées  (I).  La  plus  jeune  ,  ûgée 
de  dix  aos,  continna  à  être  élevée  dàins 
le  protestantisme  par^o<5  tante?  Jftnnnr, 
et  Eiiher  Le  Heigneur^  ce  qui  fournit 
an  parlement  de  Rouen  un  prétexte 
pour  uidonner  la  démolition  du  temple 
de  Qut'vllly. 

Ce  lut  toutefois  en  1684  seulement 
que  les  deux  ministres  de  Rouen.  PM- 

(1)  C'est  au  moins  ce  qu'on  lit  dans  VHiM' 
Mn  4e  te  ptir^tMtum  fûUe  à  Figtise  4e 
JMiea:  cepeadaiit  nom  iMvtons  tftns 
llsie  d'enfants  enfermes  aux  >ouvpaui[-Con- 
Vfrtis  de  Caen,  eo  1693  ,  le  nom  «le  Gabriel 
HW  ««MoBUtia  (Arah.  Tr.  917). 


lippe  Le  Gendre  el  Basnage,  furent 
mis  en  accusation  pour  avoir^îcuffert  la 
présence  de  cette  enfant  au  proche,  ils 
fepésmtèrent  qu'ils  ne  In  connais- 
saient pas,  qu'il?  vivaient  même  de 
science  certaine  qu'elle  n'était  point 
entrée  dans  le  traiple  depuis  l'exploit 
signifié  à  Tun  d'eux  par  le  curé  de 
Saint- Eloy,  et  qu'y  fût-elle  entrée, 
ils  ne  seraient  point  coupables,  puis- 
que la  déelantiondu  I  fév.  4  669,  con- 
firmée, en  1678,  par  un  arr"!  du  Con- 
seil rendu  au  sujet  des  enfants  d'un 
marchand  de  Rouen,  nommé  Roger  ^ 
les  autorisait  à  l'y  recevoir;  qu'enfin, 
si  la  déclaration  de  juin  ordon- 
nait que  les  enfants  des  nouveaux-con- 
vertis foeseiil  élevée  dtns  la  religion 
catholique  jusqu'à  l'dge  de  1 4  ans,  cet- 
te disposition  ne  devait  pas  Ctre  ét<>n- 
due  aux  mères,  dont  l'édit  ne  pariait 
pas,  les  lois  générales  du  loyaume 
voulant  que  les  enfants  suivissent  la 
condition  do  leur  père.  Néanmoins ,  le 
3  janv.  1685  ,  un  arrêt  intervint  qui 
ajourna  les  deux  ministres  à  comparaî- 
tre en  personne,  et  cependant  leur  in- 
terdit l'exercice  de  leurs  fonctions ,  ï. 
la  réserve  du  saerement  du  baptême, 
par  provision  seulement.  Nou*^  n'au- 
rons f^arde  de  passer  sous  silence  un 
fait  fort  honorable  pour  les  conseillers 
clercs  duparlement.  Presque  touss'op- 
po?^^cn^  îi  cet  acte  d'insigne  violence, 
en  disant  hautement  que  si  le  roi  ne 
voulait  plus  de  temples ,  il  fallait  les 
raser,  sans  recourir  à  des  chicanes  In- 
justes et  h  des  procédures  dont  leurs 
ancêtres  auraient  rougi.  Pendant  qu'on 
instruisait  le  procès,  en  enleva  Bather 
Hue  qui  fut  conduite  par  les  juges  eui- 
mêmes  dans  la  prison. 

Malgré  les  plus  minutieuses  recher- 
ches, on  ne  put  trouver  aucune  charge 
contre  les  ministres ,  et  cependant 
combien  il  était  difficile  aux  plus  pru- 
dents de  se  diriger  au  milieu  du  déidale 
des  ordonnances  I  La  justice  exigeait 
donc  qu'on  les  déchargeât  ;  mais  il  au- 
rait fallu  les  renvoyer  à  leur  troupeau, 
et  c'est  ce  qu'on  voulait  éviter  à  tout 
piiK.  Le  temple  de  Quévilly  était  con- 
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temé  d'atance.  Udo  lettre  de  Le 

Guerchois  m  fournit  la  preove.  Il  écri- 
vait au  secrétaire  d'éUi,  au  sujet  des 
dévastations  qui  y  avaient  étécommiaea 
fir  les  élèves  des  Jésuites,  que  «  le 
parîpment  éloit  embarrassé  de  pnnir  les 
coupables  pour  avoir  t'ait  une  chose  par 
violence  qo'en  éloH  k  la  veille  de  faire 
par  justice  »  {Arch.  Tt.  258).  Cepen- 
dant, comme  li  fallait  au  moins  sauver 
les  apparences,  on  tratna  l'affaire  en 
loDgneiir,  et  ce  fut  seulement  le  16  mai 
qu'on  ;>ssigna  les  ministres  pour  les 
coûiroûter  aux  témoins.  Cette  coofron- 
tatioD  ne  prodirisit  contre  eu  ancnne 
charge  ;  néanmoins  le  p^oc^s  continiui, 
et  les  ministres  publi<>rent  pour  leur 
défense  un  excellent  facluiu  qui  ne 
laissait  pas  aiAsister  contre  eut  l'om- 
bre d'un  délit;  aij">i  procureur-gé- 
néral, ne  pouvant  le  rét  uter  par  de  bon- 
nes raisons  ,  n*y  répondit  que  par  de 
naavaises  plaisanteries. 

11  était  facile  de  prévoir  le  résultat 
d'un  procès  aussi  inique.  L'arrêt  qui  in- 
tervint le  6  juin  4695  »  condamna  les 
demoiselles  Le  Seigneur  à  no  livre'? 
d'amende,  Catherine  Cûtoh^  qui  avait 
mené  an  temple  son  petit^lls  F^MH 
fpi$  Nie  (dont  la  mère,  GenemHeMMh 
geft  avait  abjuré),  à  la  même  peine, 
ainsi  que  Marie  Le  Blanc ,  femme  de 
HefreUtmnee,tt  Mûrie  Tlortfl,feRi- 
me  de  David  Dumont,  coupables  Tune 
et  l*autre  ffrivoir  conduit  leurs  filles  au 
prêche,  maliçfé  la  converston  de  leurs 
maris.  Le  temple  deQuévilly  fut  rasé  , 
cl  les  dciiT  ministres  Le  Gendre  et 
Basnage^  condamnés  à  400  livres  d'a- 
lnend^  à  nnterdidion  et  an  bannis- 
sement, partirent,  du  consoutementdu 
consistoire,  pour  Fontainebleau,  où  se 
tenait  la  Cour,  et  obtinrent  sans  didi- 
ealté  la  permission  de  se  retirer  en 
Hollande.  O'jnntà  Esther  Hue,  cause 
innocente  du  procès,  elle  fut ,  malgré 
ses  cris  et  ses  supplications,  enfwmée 
énsla  maison  des  Noivellea-Catlioli- 
qTif  où  les  menaces  et  les  mauvais 
traitements  finirent  par  la  convertir  à 
1t  Mligioo  lOBijiia.  fin  1693,  elle  ob- 
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pension  de  250  liv.  {Areh.  E.  337»), 
lIUET(ÉTiKNNr.),  sieur  deChâteau- 
roux,  lieutenant  particulier  au  présidial 
de  La  Rochelle,  depuis  4S93,  était 
frère  de  Jean  Huct,  sieur  du  Fief-Bou- 
tin,  qui  avrtit  Hè  maire  en  4  591,  et 
apparemaieiit  lils  de  Claude  Uuct , 
échevin,  qni  s'était  opposé  de  tontes 
SOS  forces,  en  1o74,  à  une  nouvelle 
prise  d'armes,  en  faisant  valoir  les  in- 
térêts dn  commerce.  Etienne  Hoet  fat 
député,  en  1 61 5,  à  FAssemblêe  de  Gre- 
noble avec  Birandy,  sieur  de  Beausé- 
jour,  dont  les  descendants  professaient 
encore  la  religion  réformée  en  1680 
{Arch.  fjén.  Tt.  316),  le  bourgeois 
l^apin,  et  le  docteur  en  médecine 
Goyer.  D*après  le  témoignage  d'Ar- 
cèrc,  il  se  distingua  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  par  son  intégrité  et  son 
savoir.  On  ignore  la  date  de  sa  mort, 
n  a  laissé  un  Cùmmentniirû  enr  la 
coutume  de  La  Rochflleetpays  d'AtU- 
»w,  La  Rooh.,  .M.insel,  (688,  in-4*, 
qui  brille  surtout  par  rôruditiou. 

Jetm  Huet^  panvre  cordier  do  Co- 
gnac, qui  fut  pendu,  après  la  reprise 
de  cette  ville  par  les  Catholiques,  sur 
Faoensation  ravoir  assisté  an  brise- 
ment  d''s  images,  était  étranger  à  cette 
famille  rorhelloise,  qui  jouissait  encore 
du  droit  d'exercice  en  I  68t  (Arch.  I't. 
316). 

lïUnT  (Gédéon),  pasteur  à  Blet  en 
Bourbonnais,  en  1685.  M.  Etienne  Du 
Puy-Montbrun,  qui  a  eu  l'obligeance 
do  nous  commnniqner  une  notice  rédi- 
gée avec  soin  sur  ce  ministre  et  ses 
descendants,  suppose  qu'il  pouvait  être 
de  la  même  femme  que  le  célèbre  év6- 
qued'Avranches,  Pierre-Daniel  Biietf 
qui  naquit  à  Caen,  en  1630,  de  parents 
huguenots,  mais  qui  abjura,  jeune  en- 
core, la  religion  réformée;  pour  nous, 
nous  croirions  pluint  qu'il  lir-rrHil  iit 
des  Iluet  de  l'Orléanais  (  Voy.  J.\MET). 
Quelques  mois  avant  la  révo(  atlon  de 
rédit  de  Nantes,  en  juin  1685,  Gé- 
déon  Huct  sollicita  et  obtint  facile- 
ment la  permission  de  sortir  de  France 
ftvee  sa  lemme  et  sa  fille,  et  do  ven- 
dn  1m  biens  qu'il  ponédait  dans  1» 
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1  u^  auiuti.  il  se  retira  d'abord  eu  Suii<se, 
d'où  il  se  roDdit,  peu  de  ttmps  après, 
à  Marbourg,  et  après  un  court  séjour 
dans  cette  ville,  il  fut  envoyé  comme 
pasteur  ii  Satnt-Lambert  dans  le  Pt- 
latinat.  L'invasion  des  Français, 
4688,  l'ayant  obligé  à  fuir  précipi- 
tamment, il  regagna  Marbourg  dans 
UD  état  de  désûment  complet,  «k,  dès 
l'année  suivante,  il  se  mit  en  route  poir 
la  Hollande.  11  fut  placé  à  Dordradkt 
comme  ministre  suffragant;  et  après  sa 
suspeosion  du  ministère,  tt  centinua  à 
Tivre  dans  cette  ville,  s'occupant  de  tra- 
vaux Utléraires,  jusqu'en  4693,  qu'il 
Alt  appelé  à  La  Haye,  en  qualité  de 
pasteur-adjoint.  Plus  lard,  en  17  28, 
nous  le  retrouvons  à  Dordrocht.  Celte 
mémo  année,  il  demanda  au  magistrat 
d'ètredéchargédesesfbnctions,  à  cause 
de  son  grand  !^ge  ('t  do  ses  infirmités, 
et  sa  requête  lui  lut  accordée,  le  45 
noT.  4718. 11  mourut  quelques  senaai- 
nés  iprè;î,  à  l'âge  do  T  l  ans.  C'était, 
dit  Teissi'dre  -  L'Antre  dans  ses  Sou- 
venirs, un  homme  érudit,  loyal  et  fer- 
me, un  ministre  plein  d'une  foi  édairée, 
d'une  rharitéévangéliquc  et  d'un  talent 
distingué.  Uuet  laissa,  entre  autres  en- 
llnits,  de  son  mariage  ateciliiiM  Lm» 
fant,  ûlle  do  Paid  Lenfant,  pasteur  à 
Châtillon-sur-Loire,  et  sœur  du  célèbre 
Jacques  Lenfant,  une  illle,  nommée 
Amn-SusÂBETH,  et  un  fils  baptisé,  le 

2  mars  1 698,  dans  l'é^^lise  Nvullonnc  de 
La  Qaye,  sous  le  nom  de  ïbsodoib- 
François. 

Gédéon  Huct  cM  surtout ecmnu  dans 
la  littérature  théologique  par  la  lutte 
uu'il  soutint  contre  Jurieu  pour  la  dé- 
fense du  grand  principe  de  la  tolérance. 
Celte  querelle  p'cnf.';i;,'ca  au  sujet  de  sa 
réponse  à  une  satire  violente  contre  les 
Protestants,  qui  avait  été  publiée  sous 
le  voile  de  l'anonyme  et  que  l'on  altri- 
buailà  Pêlisson.Èn  voici  le  litre  :  Let- 
tre ér  rite  de  Suisse  en  Hollandepour 
suppléer  mUfamt  de  la  té^muêfÊa 
Von  avait  promis  de  donner  àw»  ur» 
tain  ouvrage  que  M.  Pellisson  a  pu- 
blié sotu  le  nom  d'un  nouveau-con- 
ttrfi,  tvaehmU  Ut  WeiMmiKoM 


qui  y  sont  faittes  avs  Hé/onnés 
violences  que  les  CathoUfËêi 
floyent  pour  la  contersion  de,  cm» 
emsileni  hér^twuest  Uoi- 
htàti  TUnL  0Mkt  in>4t. 
Cette  lettre,  qui  doit  avoir  été  publiée 
av;in(  ITi'JO,  quoiqu'on  ne  connaisse 
aucun  cxetnplauô  de  la  4"  édU,,  lut 
Umm  suivie  d'une  Ml»»  Mi#  4i 
Suisse  en  Hollande  pour  répondre  à 
la  seconde  partit  de  Vouprage  du 
prétendnnowoeoMKonverti,  ton^^amt 
let  rifisaUm  gtfU  f  •  faU  sur  ea 
ou  il  appelle  les  gnerres  civiles  des 
ProUstans  et  la  préstntt  invanon 
êtVÂ9fht9rf$,  BvtLf  4M,  iMl^ 
C'est  ce  dernier  écrit  surtout  qui  émut 
la  bile  de  Jurieu.  Forcé  de  se  défendre 
contre  les  attaques  du  fougueux  minis- 
tre, Huet  mit  sucoesaivemeat  au  jour 
une  Apologie  pour  les  rrora  folrrans, 
9N  l'on  fait  voir  avec  la  dernière évi' 
dimeeet  eTwne  mêtiièrê  à  umvaénera 
les  p  lus  p  rrocc  upez,  la  pureté  dé  ùtm 
rntcnlions  et  la  vérité  de  leur  dogme. 
Dord.flbUO,  in-12,  el  ikùeApfUçgU 
pemrrêpalogiste  detfetéîrmmtlkiié*^ 
1090,  in- 12.  M;iis  tout  cela  ne  servit 
de  nen.  Jurieu  dénonça  sou  collègue 
au  synode  de  Leyde,  eu  4  694,  et  le  ût 
suspendre  du  ministère.  C*eat  prnkt*. 
blement  à  cette  occasion  que  parut  la 
Lettre  d'un  des  amis  de  M.  bayU 
mmmms  de  M.  huimÊ^  ieMte fui  t  été 
attribuéoàC.  Haet.  nous  ne  savons  sur 
quel  fondement.  Eu  4  693,(iédéon  Huet, 
pour  prouver  sonQrÙM>doxie,  fit  encore 
imprimer  L'unigag  moyen  de  par- 
venir an  riel,  et  le  propitiatoire  dû 
la  nouvelle  alimnce,  ou  Sermons  sur 
JemsVl  44  i#  Jl«M;  01^14,  amm 
avrrthsement,  La  Haye,  1 693,  in-8». 
.Vcesdivers  ouvrages,  M.  Dupuy-Hont- 
brun  4joulc  des  Remontrances  et  une 
/M<fiK^99UiéesM|rSitl,ii4iM, 

in-4',  touimio  wi/é.^uffmft^ 


ateGjttiien, 


Son  tts  Théodore,  eacceeaivement 
faiteur  à  La  Haye,  en47M(eàlVei4 

avec  son  collègue  Saurin  uue  querellé 
dont  nous  parlerons  ailleurs),  puis  à 
4|Hit«!daffl,  en  l734,Bouruftd»liiç«llft 
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dernière  Tille  ^  h  Heur  de  son  ftge,  en 
4733.  Ou  a  de  lui  trois  recueils dd  ser- 
noM: 

[.  Sermonx  sur  dincrs  textes  de 
{^Ecriture  Sainte,  La  Haye,  P.  Gosse 
et  J.  Néaulme,  nî7,  ia-8\ 

II.  Sermon*  s%r  divers  textes  de 
VE.  S.,  Km<\..  1738,  3  vol.  in-H». 

UI.  Sernu^Hs  sur  Us  sections  du 
iêiéehiim  dê  CûMm,  Amt.t  nés, 
î  irol.  in-8*.  —  PuM.  {»ar  î^on  ûls  aîné. 

Tlu'odore  Huel  avait  épousé,  Tcrs 
4 '20,  Claude-Smame  Io«ù, qui  l'a- 
vait reodu  père  de  trois  enfants.  La  det* 
tinée  des  dcui  di n  i  rs,  Louis-Samuel 
et  Pbtionillx-Jeanns,  est  inconnue. 
L'aleéDAinn-TiioftOH,  né^LaHaye, 
le  {"  oct.  1724,  suivit  la  carrière  pas- 
torale et  desservit,  depuis  1749,  Té- 
glise  de  Fiessingue.  Appelé  plus  tard 
k  Utraeht,  U  y  movrat  te  41  nu  I79S. 
Outru  te  recueil  de  ScmwittiMiilioilBA 
plus  haut,  il  a  publié  : 

I.  Lcmentationum  Jeremis  f 
jphrasisfçftkê,  Tnj.adRlMit.,  4TI0, 
in-4'. 

U.  De  Goddelf/kheid  des  Evange- 
UmiÊt  afçéMd  m  demtfë  Mrtor» 

ffenheden,  Ulrecht,  <T7a,  ia-8*.— 
Trart  'tu  français. 

lU.  H  t /lésions  sur  la  nouvelle  Apo- 
logie de  Soerate  par  Eberkard, 
IHrecbt,  41T4,ia««*;  ea  hoU.,  Utnchl, 
4114,  m: 

IV.  Stfwmt  tmr  dinn  f«NM  i* 
VE,  S.,  Amsl..  1797,  î  vol.  in-8\ 

De  son  mariage  avor  F'^tler  Joftf, 
célébré  le  7  juin  1750,  iLii^uiteiU  ueuT 
Mbntâ,  dont  deux  fils,  qui  se  cooea* 
(T'^ri-nt  nvi  mini"lèrc  évangélique,  et 
une  lillc,  manéû  à  un  ofttcier  du  Boa 
de  Berjpian.  et  mère  de  Jean-TMo» 
dore  Beri^i  I.  ri,  bibliothécaire  de  PAca- 
dimie  de  Leyde,  thc^olnrrion  philolo- 
gue distingué,  déjà  counu  p^r  des  ou- 
^lagfft  d*ia  grand  néiilet  <|ni  a  lia» 
mérité  du  protestantisme  frnnriis,  en 
fondant,  avec  le  concours  du  corps  des 
églises  waWoDoei,  une  Bibliothèque 
irall«iiie,0b«êra«t  rassemblées  toidw 
les  pi^^p"<  roTsrprnant  1"^  Rffuj;?,  que 
ie  (empts  n'a  p«i  encore  aaéanUes. 


—  IILE 

I*L*a!Qéde8fils,  SAMUEL-TtBtaoaa, 
né  à  Fiessingue,  le  H  juillet  1759,  d^ 
▼ittt  pasteur  dans  la  ville  nalaltt,  en 

1784,  et  après  rincorporalion  deFîeg- 
sin^ue  à  laFrance,  il  futappelé  à  desser- 
vir réglise  de  Brielle,  où  il  mourut,  le  3 
déc.  1826.  Il  avait  épouse,  en  1789» 
J acqueîine-Adrienne Hvsfi '  H,  qui  lui 
avait  donné,  entre  autres  ealanls,  Da- 
vin.-TRioMwi.  paatenr  h  MeltndaM, 
dont  nous  aurons  h  parler  plus  bas. 
am<!i  que  de  Conrad,  son  frère,  et 
PienHK-liKDKû:^,  docteur  «d  médecine, 
qui  habite  aujourd'hui  Ltjda  aree  wm 

d6UX  fils,   JKCQUKS-AMMm  «4  AUMI^ 

ru-U£ifai-JB4N. 
A  rexceptioid*iiBdiae(Ninfnmoneé, 

en  1 825,  dans  une  assemblée  de  la  So- 
ciété néerlandaise  des  missions  (Roll., 
1825,  in-8*,  en  hoUaud.),  Samuel- 
Tbéodor*  Boe4  B*a  rieo  poUié  ;  '  naît 
son  fils,  Daniel-Théodore,  est  auteur  de 
plusieurs  volumes  de  sermons,  sans 
parler  d'un  grand  nombre  debrodiures, 
diacean  im  aitraa  pièeea  d»  ckmni* 
stance,  aussi  remarquables  par  la  pro  • 
fondeur  des  pensées  que  par  la  lucidité 
de  VexpoaitiaD.  M.  Va  fvf^mllàtm 
cite,  cofUM  861  priaciftlai  poUiei* 
tiens  : 

I.  Eerste  en  tweede  viârtël  Leet' 
tedenen,  Rol4.,  1830  fl  483(1,  to-t>; 

nouv.  étlit.,  fS39. 

II.  Verhandeiing  ofterdedumnuMm» 
keid  tM  hêê  FrûiniâmHmm^  483f. 

—  Ouv.  couronné  par  la  Société  de  La 
Haye  pour  la  défonia  da  la  leiàgiM 
chrétieunc.  , 

in.Doûee  MftMM,  R««t.,  1841.8*. 

IV.  C'^'jfrr  ^rtmont  de  ùirem 
stanee,  KoU.,  1848,  in-8*. 

Quant  k  Cenrad  Huet,  second  Ut  du 
Samuel-Théodore,  il  épousa  sa  couai- 

ne-germainft  Tkf'offore-Esther  et  en 
rat  CojiBAo,  aujourd  ilui  pasteur  à 
Harlem,  uouwi  uvautaguosauMul  put 

plu'^icurs  tr^idurtions  hollandaises,  dont 
la  pi  us  importante  est  sans  eentredit 
celle  du  savant  ouvrage  de  M.  Jlmf, 
Histoire  de  la  théologie  cbrélienne  au 
siècle  apostolique  (Strasb.,  1859,  S 
voL  in-8*),  aiaii  que  par  d'exceUeuta 
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articles  de  critique  publ.  dan?  U Revue 

th^ologique  de  Str:»cbourg. 

U*  Le  fils  cadet  de  i>auiel«Théodore 
Hvei  naquit  à  Flessingne,  en  t76i, 
et  reçut  le  nom  de  Pierre-Daniel  .  P  as- 
teur à  Harderwyk,  puis  à  iiarlem,  il 
fut  appelé,  en  ^195,  à  Amsterdam,  où 
il  mourut,  le  13  août  1840,  après  y 
avnir  exercé,  pendant  quinze  année?, 
son  ministère  de  la  manière  la  plus  ho- 
aonblft.  Il  D^a  laissé  ini*nii  vol.  deS^ 
iMMWqai  a  été  publié  à  Amst.,  1813, 
in-8*.  Cinq  enfants  naquirent  de  son 
mariage  avec  Françoise-Esther  VAnr 
gey  oDtm  aolros,  TBioaou-Bsmn, 
dont  Qous  avons  parlé  plus  haut.  Resté 
veuf  en  1 805,  il  se  remaria  avec  A  nna- 
Maria  Tiisiugh,  et  eu  eut  encore  iiu 
fils  de  grande  espérance,  qui  fui  mor- 
tellement blessé  au  combat  de  Behrin- 

J{en,  dans  la  campagne  de  1S3(  contre 
flsfielges,  et  monratk  l*ftge  de  S3  ans, 
le  It  sept.  Le  fils  atné  de  la  famille, 
Piiiai-JosuÉ-Louis,  vint  au  monde  i 
Amsterdam,  le  26  nov.  4799.  U  ût  ses 
élndeB  en  théologie  à  l*AtliéDée  d*Ame- 
terdam,  et  prit,  en  1824,  le  grade  de 
docteur  î»  l'universilé  de  Leyde,  aprt^'s 
avoir  exercé  pendant  quelques  mois  les 
fonctions  de  prédicateur  dans  Téglise 
wallonne  de  Rotterdam,  en  qualité  de 
proposant.  U  fut  attaché,  en  4824,  à 
celle  de  Dordrecht  ;  mais  dès  l'année 
■aivaeto,  il  fut  appelé  à  Amsterdam,  oîi 
il  mourut,  le  42nov.  184fi,  !ni<;?ant  la 
réputation  d*UQ  homme  aussi  distingué 
par  ta  seienee  que  par  sa  piété.  On  lui 
doit: 

I.  Commentarius  de graea  traçœ- 
dim  ratiotu  et  nobilissimâ  Vondelii 
fêMâ  Gysbraelit  van  Aemetel  â4  mm 
exaclâ,  Tn].  Rhrn.,  4821.— Our. 
couronné  par  l'Académie  d'PtrPfht. 

II.  Spécimen  de  antiguissimorum 
Dii  eultonm,  qni  imEpittolâ  ad  lU- 
bripos  cnp.  XI memorantur,  fide  di- 
v«rtà«àdemç%cuHâ^L^xgL^^\.y^  824, 
in-S*.  DiiaerlalionaeadémiqQepoBr 
le  doctorat. 

P.-J.-Louî«;  Huet  a  inpér/',  en  outre, 
dans  le  Christei^k  Maandschnlt,  jour- 
mI  det  paiteun  d'Amatecdim,  plu* 


sieurs  diâserialions  d'un  haut  intérêt, 
entre  autres  sur  Calvin,  sur  la  révoca- 
tion dû  rédilde  Nantes,  éur  iesconso» 
lations  contre  la  mort  diez  les  Grecs, 
d'après  Xénophon,  sur  l'ouvrage  de 
Saint-Augustin  De  tivitate  Dei,  etc. 
Enfin,  M.  le  pasteur  Meunier  d'Âmster- 
dam,  qui  a  bien  voulu  prendre  ta  peine 
de  revoir  cet  article,  nous  apprend  que, 
membre  fort  zélé  et  secrétaire  de  la 
Société  biblique  DéerlandaisOt  il  a  ré- 
digé, pendant  plusieurs  anuéeit  des 
rapports  et  autres  écrit?  sur  l'aîuvre 
biblique,  lesquels  ont  éle  imprimés 
d«M  les  Auualee  de  la  Société. 

Pierre -Josué-Louis  Huet  avait  épou- 
sé, en  18*5,  G. -P. -A.  Ledeboer,  et 
en  avait  eu  plusieurs  enfants. 

HL'GUET  (Félix),  ministre  du  Dau- 
phin é,  écrivit  contre  Piicator  un  ou- 
vrage latin  qu'il  fit  imprimer  à  Genève 
nns  l'agrément  des  pasteurs  genetois. 
et  flaos  l'approbation  des  ministres  de 
sa  province.  Le  Synode  nalionril  df»  l  a 
Rochelle  {Voy.  Y,  p.  4 1 4)  ordonna  ia 
suppresaîon  de  ce  livre  et  fit  écrire  aux 
pasteurs  de  Genève  pour  les  remercier 
d'en  avoir  arrêté  le  débit  {MSS.  de  Ge- 
nève^  197**,  Cart.  4).  Les  ordres  du 
synode  ont  été  si  bien  exécutés,  que 
l'ouvrajre  est  devenu  introuvable. 

UUGUETAN  (Jean-Antoine),  li- 
braire de  Lyon,  fils  de /«an  Huguetan, 
docteur  en  droit  et  conseiller  du  roi 
Gustave-Adolphe,  mnunit  à  Paris,  on 
4684,  à  l'Age  d'environ  ()6  ans.  U  avait 
eu,  de  son  mariage  avee  MârgwtriU 
Pérachon^  trois  enfants  dont  le  plus 
jeune,  nommé  Pierre,  avait  été  pré- 
senté au  baptême,  en  4  674,  par  Tavocat 
Pierre  Croikr  D$t  Mareti  et  par  Jfisr- 
gv.crifc  Ihigucf'irt.  veuve  ^André 
Nadàl  {MSS.  de  Genève,  N'  69'»). 
C'est  sans  doute  son  (ils,  JsAN-HBifU, 
qui  passa  en  Hollande,  4  la  révocation 
de  i'édit  de  Nantes.  Beanconp  d'nnlrcs 
libraires,  entre  antres  GanUn,  de  Lyon, 
qui  s'établit  &  Amsterdam  avec  plus  d^n 
million  de  fortune;  son  frère,  de  Paris, 
qui  se  fixa  dans  la  môme  ville  ;  Arher, 
CkalmottNeaiUmetDesboTdes,  Cha%- 
gmon,  dont  ta  fluniQe  s'est  perpébiée 
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jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  eelle  de 
LmmCj  Rey,  dont  le  nom  est  insépara- 
ble de  colui  de  Jean-Jaeqnes  Rous- 
seau, J^archandt  etc.,  fondèrent  dans 
les  Prarinces-Uiiies  des  librairies  im- 
portantes; mai'  riunino  n'acquit  les 
proportions  que  UugueUin  donna  ^  la 
sienne.  Il  avait  des  comptoirs  dans  toute 
rEorope  et  juscpie  dans  la  Turquie  d'A- 
sie. 11  joignit,  en  nutrc,  h  ?on  commerce 
de  librairie  un  commerce  de  banque, 
qui  prosp^  tellemeDt  qu'il  acquit  une 
rortur^r  colossale.  Les  uns  disent  qu'il 
promu  à  Louis  XIV  un  prêt  considéra- 
ble; les  autres,  et  cette  version  est 
beancoup  plus  vraisemblable,  accusent 
le  jrandroi  d'avoir  voulu  leiît^pouiller, 
au  moins  en  partie,  du  Cruit  de  ses  heu- 
mues  spéculations.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  l'attira  en  France,  en  lui 
promettant  la  restitution  biens, 
etquePontctiartrainlui  ût  souscrire  des 
lettroe  de  eliange  pour  plusieurs  mil- 
lions. Les  ra?mes  écrivain?,  (]ui,  se  sou- 
venant que  Louis  XIV  avait  pour  prin- 
cipe que  les  biens  des  sujets  appartien- 
nent de  droit  au  prince,  le  croient  ca- 
pable d'avoir  conçu  le  dessein  de  ravir 
iê  lortnne  du  riche  réfugié,  ajoutent 
que  Httguetan  révoqua  par  le  même 
courrier  les  ordres  donnes  à  ses  cor- 
respondants et  se  bâta  do  fuir  en  Hol- 
lande, mais  que  le  gouvernement  fran- 
çais le  fit  enlever,  et  qu'il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'à  la  frontière  hollandaise, 
où  un  heureux  hasard  le  fit  reconnaître. 

Huguetan,  dit- on,  épousa  une  fille 
naturuiedu  prince  d'Orange  et  obtint 
\^  gouvernement  de  Vianen.  Nom?  rpni- 
rions  plutôt  qu'il  s'agit  d'uodeses  tils. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Huguetan  se  retira 
plus  lard  en  Danemark,  où  il  fonda  une 
c^mpafrnic  pour  le  commerce  maritime, 
des  manufactures  de  iaiue  et  de  soie  et 
une  banque  qui  mérita  la  confiance  pu- 
blique. Frt'd  'ric  IV  éripfea,  en  sa  fa- 
veur, la  terre  de  Guldensteen  en  com- 
té. Où  affirme  qu'il  mourut  vere  4750, 
b  l'âge  de  403  ans,  du  chagrin  de  n'a- 
voir pu  obtenir  l'ordre  de  TEléphant. 
La£aumell«f  qui  le  vit  à  Copenhague, 
laoonlo^ll  vivait  de  la  manièie  la  plu 
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magnifique,  etH.  fTetst,  dans  son  Hist. 

des  Protestants  réfugiés,  qu'il  soutint 
de  SCS  dons  la  colonie  de  Fredericia, 
contribua  à  la  fondation  du  temple  et 
laissa  un  legs  pour  l'entrMien  du  mi- 
nistère. Ce  ilernier  écrivain  nous  ap- 
prend encore  qu'oo  de  ses  lils  fut  con- 
seiller privé  do  Chrisliern  VII. 

Jean-Antoine  lluguetan  avait  une 
sœur  mariée  à  :V.  Seigaorct  ou  Sei- 
gaeurel,  de  Lyon,  et  un  frère,  nommé 
/m»,  qui  figure  awni  dans  le  Registre 
des  baptêmes  de  Téglise  réformée  de 
cette  ville.  En  1674,"  il  fil  baptiser 
par  Graverol  sa  fille  Elisabeth,  qui 
eut  pour  parrain  Marti»  Emry,  fon- 
deur du  roi.  et  pour  marraine,  Elisa- 
beth Gainon.  Jean  Uuguetau  exerçait 
la  profession  d'avocat  et  s'est  ftil  con- 
naître dansla  littérature  paru  Vffa§ê 
d'Italie  curims  it  mtmM,  Lyon, 
4684,in-12. 

HUG  Y  (Amaum).  capitaine  dans  le 
régiment  de  Sparre,  no  nous  est  connu 
que  par  un  écrit  du  bénédictin  dom  Jo- 
seph de  L'islc.  qui  a  publié  sa  Vie 
(Nancy,  4  731 .  in -4 S)  et  raconté  aa 
conversion.  Nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer cet  ouvrage,  qui  n'intéresse  d'ail- 
leurs que  médiocrement  la  Ftanoe  pro- 
testante. 

Hl'ÏSSKAï-  (h<Kr  1)'),  filsd'/saoe, 
ancien  de  de  Paris  (4),  fit  ses 

études  en  théologie  \  Sedan,  où  il  sou- 
tint, de  1628  à  1630,  ?ntt5  ir*  prési- 
dence deX>»  MoiUin  et  de  Rambaurs^ 
trois  thèses  qui  ont  été  îns.  dans  les 
Thèses  de  Sedan  :  l'une  De  angelis  ho» 
nis  et  malis,  en  deux  parties  (la  se- 
conde fut  soutenue  par  Jacques  R<m- 
wmSf  de  Parie);  l'autre  Defiiiro  «f^- 
bitrio,  et  la  troisième  Or  monarrhiâ 
totius  Ecciesia  qua  statuitur  tn  Pe- 
tto eonstituta^  en  trois  parties  (avec 
Abraham  Jccquelot  et  Luc  Jansse), 
Ses  études  terminées,  il  fut  donné  pour 
ministre  à  Saumur.  «  C'étoit.  dit  6^ 
nott,  un  homme  d'un  génie  peu  éloré 

(f)  Sa  familte  éUlt  peut-être  oriiiMOre 
d'uriéaiis,  où  aees  tienvons,  dès  iseè,  ra 
LmtreiU  â'UuisêeÊÊ.  mtfdiind,  q«i  professaU 
le  proieiiaBtiaM(irS8.  iê  Fàu.  Uisu  138). 
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et  f(oi  nft  p'iMftU  pa?  arqni??nne  réputa- 
tioQ  extraordinaire  parsesprédicatioas; 
mais  on  l'accusoil  d'être  un  peu  brouil- 
lon, impriKioiit,  présomptueux  et  en- 
tC«té.  »  Seioû  M.  Wfiss  (Riopr.  iniiv.), 
)a  célébrité  dont  il  jouissait  lui  attira 
des  eiiTieiix  fum  ses  coofrèrei,  et 
dos  plaintes  furent  pn'.- -ntées  contre 
lui  au  consistoire  de  Saumor,  on  1fi5«». 
Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité 
8*appuie  lerédaeleur  de  la  Biofr.  unir., 
et  comme  nnn?  n'nvnn=;  pu  iinn-t  pro- 
curer 1«8  Plaintes  contre  M.  d'Uui*' 
senUt  ministre,,  présentées  tu  eofi- 
sistoire  de  Sanmur^  le  H  avril 
1656,  in-4*,  ni  trouver  d;ins  les 
actes  des  assemblées  ecclésiastiques 
l'énoneiation  prédse  da  motif  de  ces 
accu'^.ition';.  nniiq  doiis  l)oriiL'ron<  h 
dire  qu'elles  parurent  assez  bien  ton- 
déos,  non  seulement  au  consistoire, 
mais  k  plttsieurs  synodes  provinciaux, 
pour  frapper  Tim  'ïlpé  de  destitution. 
D'Uuisseau  en  appela  au  Synode  lU- 
tional  de  Loiidtnt,  detant  lequel  il  se 
présfnla  ;i'^coriiii;icrr)('  de  Haumont  ^ 
Benoit  et  tmre,  qui,  au  nom  d«  pln- 
sicurs  chefs  de  famille,  demandèrent 
qu'il  fût  rétabli  dans  son  ministère. 
D'iifi  aiitrn  rAîc^,  Amyraut,  qu'on  re- 
grette de  voir  mêlé  à  ces  intrigues* 
Drmt  et  Goj/er,  docteur  en  médecine 
fteoBSeîHer  de  Tanivcrsilé,  réolamè- 
renf.  m  nom  du  consistoire,  la  confir- 
mation delà  seotenco  rendue  contre 
OWnisseau,  et  levr  requélo  fut  ap- 
ptiytk'  pnrlcs  députés  de  la  province. 
Mais  le  synode  national  blâma  la  par- 
tialité du  consistoire.  ettOQten  témoi- 
gnant le  regr'  t  qnu  le  ptsteur déposé 
fût  ptibli*'  unt-  hrorhurc  sur  ce  diffé- 
rend, renvoya  avec  honneur  d'Uuisscau 
î  son  église  pour  s'y  acquitter  de  ses 
devoirs  nutaut  que  ses  forces  et  ses  in- 
firmités le  lui  peririftttraient.  En  même 
temps,  li  leva  la  suspension  de  la  table 
du  Seigneur  prononcée  contre  Niùtts, 
Haumont,  Becmjardin,  DcnoU,  lion^ 
chereau,  c'est-à-dire  contre  les  prin- 
cipaux partisans  du  ministre;  rétablit 
dans  leurs  charges  d'anciens  XtoUe  et 
PériUsatKi  validaréleclion  des  anciens 
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Dnt^l,  PelUt  et  Dnrfonne;  censnn 
avec  la  dernière  rigueur  les  écrits  in- 
jurieux et  calomnieux  qui  avaient  été 
publiés  de  part  et  d*iotre,  comme  la 
Lettre  d'nu  provinnal,  ]cs  f'->^rrt 
authentiques  et  déctsiom  a  qui  doi- 
vent itte  impuUt  les  PtmMês  4e 
glise  rtform''c  de  Sawmur  (Saumur, 
1660.  iii-i»),  etc.,  êl  ordonna  enfin 
que  touâ  i>e  donneraient  la  muiu  de  ré- 
conciliation. 

Ouflquc?  nnnées  .ipr---,  d'Huisseau, 
qui  partageait  les  seulimunts  des  Latt- 
tudinaires,  ne  craipit  pas  de  lee  ex- 
primer dans  son  livre  de  La  rinmen 
d\i.  christianisme,  et  souleva  ainsi 
contre  lui  une  tempête  bien  atUreneat 
violente.  Il  8*y  prononçait  pour  «ne  to* 
lérance  à  peu  pr^s  universelle,  dont  il 
n'excluait  pas  même  les  Sociniens,  s'é- 
crie avec  horreur  un  calviniste  rigide  ; 
aussi  l'accusa-i-en  de  détruire  la  foi 
nn\  ;irinci;>;;uT  my^t;'r"s  du  christia- 
nisme. Les  ruoifts  emportes  se  conten- 
tèrent de  lui  reprocher  d'avoir  ehoiii. 
pour  mettre  au  jour  son  livrt;,  un  mo- 
ment où  la  Cour  et  le  cler^'f^  uo  rt'viuent 
que  réunion  et  faisaient  les  plus  grands 
efforts  pour  y  porter  les  Réformée.  On 
ne  mnnquo  pn^  de  rappeler,  à  cettoi  oc- 
casion, qu'il  avait  été  «xempté  de  la 
taille,  en  4660,  fiaveurqne  d*ff«rMUf, 
mioistre  de  Picardie,  avait  obtenue,  ea 
<647,  pour  prix  de  sa  conversion; 
mais  ses  amis  répondirent  que  son 
collèfae  Dn  Se»  et  Je  minisire  Aé 
Montniro,  L'^laf.  se  tronv.'^iont  dans  le 
mime  cas  que  lui,  et  que,  par  consé- 
quent ,  on  ne  pouvait  sans  injustice 
le  soupçonner  de  connivence  avec  le 
cU'Tiir  ciitholique  pour  ce  seul  fait,  fl 
sulhsait,  selon  nous,  de  renvoyer  à 
son  livre,  dont  novs  donnerons  plus 
bas  l'analyse.  M;iis.  ou  n»>  lo,  s;»it  que 
trop,  la  passion  avouglo.  !.<■  synode  de 
rAujuu  déposa  d'iluisseau  ;  «  très-bien,  * 
ditBoseuet,  selon  les  principes  do  l'E- 
glise catholique,  niais  Irès-mal.  selon 
les  principes  de  la  Réforme.  »  D'Uuis- 
seau  se  retira,  dit-on,  en  Angleterre  et 
il  fut  rétabli  dans  le  ministère  saop 
être  obligé  de  se  rétnister.  Noos  ttw^ 
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voDs,  en  eûèl,  un  d'iiuisseau  miuislre 
à  Sontliampton  en  4687;  mais  nous 
n'oserions  décider  ^\  c'est  de  l'ancien 

Sasteur  de  Saumur  qu'il  s'agit,  ou  bien 
6  ton  fils  IsikAC,  immatriculé  à  Taca- 
démie  de  G«Dtnre  en  I66ft,  et  ce  qui 
nous  confirma  dans  no?  ^^oTites,  c'est 
que  nous  voyons  isaac  d'Huisseau  as- 
sister eaeore,  en  1683,  an  synode  de  It 
Touraine  tenii  à  Serges.  I>*Htti88eaii  a 
publié  : 

I.  La  discipliju  d4S  églises  ré/or- 
mé0$  4t  Framee^  m$e  m»  reeueii  des 

ohscrralions  et  questions  sur  la  plus- 
part  des  articles  d'iccUe,  tiré  des 
actes  des  synodes  uatioitauxt  saus 
nom  de  lien,  4650,  in-4*;  Sattieur, 
4  657,  in  i":  nouv.  édit.  revue  et 
augrn.,  Uen.  et  Saumur,  4666,  in-4»; 
Paris.  1667,  in-4';  4669,in-12;  nouv. 
édit.,  sous  ce  titre  :  La  ditoiplùse  iêi 
églises  ré form '■'(";  de  France  o%  Tor- 
dre par  lequeL  eiies  sont  conduites 
€t  fowtrnitSt  Bienne  près  d'Orléans, 
4675,  in-42.  La  dernière  édit.,  que 
nom  connaissione,  est  celle  d'Amst., 
«740,  in-4'. 

n.  Im  r^iM  du  chrUtianism 
on  fa  '7M  ?  ?rr  de  rejoindre  tous  les 
Chrétiens  sous  une  seule  confession 
de  fopt  Saumur,  René  Pean,  1670, 
ia-IS.  —  Cet  ouvrage,  extrêmement 
rare,  est  divisé  en  trois  parties.  La 
I  "  traite  de  la  division  ^ui  existe  en- 
fte  lee  Chrétiens  et  en  fait  lesiortir  les 
suites  funestes.  Dans  la  S"*,  Tautenr, 
recherchant  les  causes  de  cette  divi- 
sion, l'attribue  principalement  ài  la  va- 
nité et&  l'orgueil  des  hommes  qnin'ent 
pas  voulu  s'ijccommoderd'uuo  relit'iou 
ausà  simple  que  la  chrétienn»-  et  en  ont 
alléré  la  simplicité  primitive  daus  Tiu- 
térêt  de  leurs  passions.  Dans  la  3"*, 
d'Huis«t'au  indique  les  moyens  pro- 
pres, selon  lui,  à  réunir  tous  les  Chré- 
tiens  en  une  seule  communion.  Ils 
sont  au  nombre  de  quatre  :  1  *  se  dé- 
pouiller de  tous  préjugés,  se  dégager 
de  tous  intérêts  personnels,  ne  se  pro- 
peser qae  la  gloire  de  Dieu  ;  S*  pren- 
dre pour  guide  une  lumière  reconnue 
par  tons  les  Ghcétieiis;  3*distingHer 


avec  soiû  ia  doctrine  de  ce  qui  ne  re- 
garde que  le  gouTernement  de  rjBgKse, 

SC3  rites,  aos  céri^monic?;  \*  distin- 
guer eulre  ce  que  TEglise  nous  propo- 
se comme  doctrine  salutaire  et  ce  qu'el- 
le nous  donne  comme  histoire  du  passé 
Ou  prédiction  de  l'avenir  ;  en  d'autres 
termes,  distinguer  entre  ta  foi  sancti- 
fiante et  la  foi  historique.  Dattsnotré 
(^nion,  le  premier  moyen  suffirai 
seul  pour  atteindre  le  but,  et  d'Ouis- 
seau  aurait  pu  se  contenter  de  le  recom- 
mander. Ce  livre,  comme  nous  Tavens 
dit.  Gt  (,'rand  bruit.  Jurien  et  La  BasS- 
tide,  ancien  de  l'église  de  Paris,  le  ré- 
futèrent. \  la  brochure  du  dernier,  qui 
parut  sous  le  titre  :  Remarques  sur  un 
livre  intitulé  La  Réunion  du  Chris- 
tianisme (1 670,  in-1  i)t  d'iluisseau  ré- 
pondit, selon  Barbier,  par  dos  Remar^ 
ptes  sur  les  Htmarqwes,  etc..  1670, 
in-1?.  Annm  iiutpp bibliographe  necifft 
cet  opuscule.  .Nous  avons  eu  entre  les 
mains  la  répottse  de  d'HnUneau  i  .Jn- 
rieu;  en  voici  le  titre  : 

III.  Béponse  an  livre  intitulé V-.xa~ 
men  du  livre  de  la  réunion  du  chris- 
tianisme, Paris,  4  671,  in-8*. 

IV.  Henicil  de  ce  qui  s'est  passé 
au  synode  d'Anjou,  tenu  à  Saumur ^ 
en  1670,  sans  nom  de  lieu,  4674,  8*. 

ULHVEUT  (Abraham),  major  des 
armées  du  roi  de  Prusse,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  du 
ConseU  français,  naquit  à BerUn,  au 
mois  d'avril  4689,  d'une  famille  origi- 
naire de  Metz,  à  laquelle  appartenait 
aussi,  selon  toute  vraisemblance. 
Mette  Humèerl,  inscrit,  en  4707,  par- 
mi les  étudiarils  de  Genève,  et  dernier 
pasteur  île  l'égli«^  frnnraise  de  Dessau, 
qu'il  quitta,  eu  1744,  pour  aller  des- 
servir céUe  d*Angennflnde  (4). 

Humbert  se  voua,  dès  son  en^mcc,  2i 
la  carrière  des  armes.  Il  s'appliqua  donc 
spécialement  aux  mathématiques  qu'il 

I  ':  Mmîâc  Kumhort  fut  aii'.&i  un  des  colla- 
borateurs de  la  iNûUkclU'  Dittlioth.  germaiii- 
qoe.  An  nombre  des  article<!<iu  ii  y  a  f  iii  r  :, 
preoqne  tous  de  critique  iUiénUe,  nom  cite- 
roi»  la  Leitre  tk  il  imm  «M  9Êl^a»tM  ée 
MM.  f,  3  (Toa.  11). 
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iiadidiS-ù\isPkUi]ppe  Naudé.  Dès  4  708, 
it  «Dfra  dans  une  compagnie  de  cadets 
an  flerricede  Hollande.  Après  la  rara- 
pagne,  il  retourna  à  Berlin  avec  Tin- 
tentioû  de  se  perfectionner  dans  les 
flcienees  qui  touchent  an  métier  de  la 
guerre.  Il  entra  ensuite  comme  ensei- 
gne dans  un  régiment  de  dragons  sa- 
xons, et  fit  la  campijgne  de  Poménmie 
oîi  il  paya  de  sa  personne,  jusqu'au 
mois  de  déc.  1711.  qu'il  fut  fait  prison- 
nier au  combat  de  Gadebusch  et  con- 
duit à  Wismar.  Tout  le  temps  de  $a  dé- 
tfîntinn  fut  con^nrr'  j:  r  lui  à  rétude. 
Rendu  à  la  liberté  par  suUe  d'un  échan- 
ge, H  rejoignit  sou  régiment  quMl  sni- 
vil  en  Pologne,  et  il  assista  à  la  bataille 
de  Sendomir.  Devenu  lieutenant  après 
sept  années  de  services,  il  demanda  son 
congé  etoflHtaondpéeantoidePmso, 
qui  Pigrégea,  en  <719,  au  corps  des 
ingénieurs  avec  le  grade  de  capitaine. 
Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
lemarquer.  Il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  des  forlificalions  de  Memel  et 
de  Steltia.  C'est  dans  cette  dernière 
vUle  qa*il  se  lia  at«c  MtÊUstere^  prédi- 
cateur de  la  cour  et  un  des  collabora- 
teurs de.  la  Bibliothèque  germanique, 

âuilui  ouvrit  les  abords  de  la  carrièro 
ttéraire,  et  ne  dédaigna  pas,  Humbert 
maniant  lo  ''omp;!^  et  répée  mieux  que 
la  plume,  de  revoir  ses  premiers  tra- 
iranx  et  dTan  rendre  le  style  sapporta> 
ble  à  la  lecture.  Les  articles  qui  sont 
signés  dp  son  nom,  tant  dans  In  RiMia- 
Ihèque  germanique  que  dans  ic  Journal 
de  Berlin,  noient  prewpie  tous  sur  la 
géographie,  s'^iencp  ponr  laquelle  il 
avait  une  prédilection  marquée.  Nous 
dterons*  entre  antres,  ses  Mémoires 
erUitmt  de  géographi»,  ses  L«Ure$ 
sut  les  cartes  grogrnpMques,  sa  Let- 
tre à  M.  de  Camus  sur  les principa- 
U*  ta/rUs  de  géographie  propret  à 
composemn  atlas  d'Allemagne,  etc., 
ins.  dans  la  Nouvelle  PiMio'hèque  ger- 
manique; son  Essai  sur  i'ctat  pré- 
sent de  la  géographie^  publ.  dans  le 
Journal  de  Berlin  (17  U),  [linsi  que  sa 
Lâttte  à  M.  de  Roknedet  contenant 
ékmtt  réflswUms  sur  les  mgens 


de  rcudrenttElat/lorissantt  laquelle 
a  en  les  honneurs  de  la  traduction  et  a 
été  reprodnite  dans  les  Berlin.  Nacli- 

richlen. 

En  4737,  Humbert  fut  élevé  au  gra- 
de de  major  et  envoyé  à  Custrin,  où  il 
resta  jusqu'à  l'avénemcnt  au  trône  de 
Fréderic-le-Grand.  Rappelé  à  Berlin, 
il  fot  chargé  par  le  nonvesii  roi  d'en- 
seigner  les  mathématiques  h  ses  deux 
jeunes  frères.  Le  Conseil  français,  qui 
fut  formé  ou  plutôt  restauré  bientôt 
après,  l'admit  dans  son  sein,  et  l*Âea- 
démie  le  reçut  au  nombre  d»^  ?;r<5  m'^^m- 
bres  lors  de  son  renouvellement.  De- 
puis cette  époque,  les  années  se  suc- 
cédèrent sans  ameuer  de  changement 
dan?  sa  position.  Une  courte  maladie 
l'enleva,  le  janv.  4164.  De  son  ma- 
riage avec  AmélU'Jeatme  Ballur, 
fille  du  prédicateur  de  la  cour  à  Millau, 
qu'il  avait  épousée  en  4709,  étaient 
lés  trois  enfants  :  denx  fils,  l*un  mort 
jeune  à  Custrin,  l'autre,  capitaine  de 
grenadiers  dans  le  régiment  du  prince 
de  Prusse,  et  une  fille,  dont  le  sort  est 
ignoré. 

Voici  la  liste  des  ovmgau  de  Hum- 
bert : 

I.  Lettres  d'nn  officier  ingénieur 
sur  quelques  sujets  de  forH/koHm 
et  de  géométrie  prcUijMt  Berlin» 
4734,  in-4%  avecfigg.  • 

n.  Mm»  iûrit  éltM.U 

capitaine  Gloser,  Sleltin,  1 737.  in-l». 
—  Il  repousse  le  reproche  de  plapnt 
que  cet  ingénieur  saxon  lui  avait 
adressé. 

III.  Lettres  politi-'pics,  historiques 
et  galantes^  Amsi.,  ilU'iB,  fi  part. 
in-4i. 

lY.  Lettre  à  M.  Rohwedel  sur  les 
mofens  de  faire  fleurir  Jes  arts  et  les 
scttfKCfX,  Berlin,  4741,  in-4S.  —  Rè- 
imp.  de  Part,  publié  dans  le  Journal  de 

Berlin. 

V.  Vauban  vom  dem  Angriffe  %nd 
der  Vertheidigung  der  Festungen, 
liad.  du  franç.  par  ordre  du  roi  et  ac- 
comp.  de  quelque8notea,Bariin»  474é*> 
45,  t  vol.  in-4'. 

TI.  ùmrages  dinnswrUiWkê- 
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Mtfiit  l'arcJUtectMfe  eioUt  tt  tmli- 
têin,  UêmMumtfwn  ti  lé  féùmi" 

trie,  Berlir,  17  H,  in -8». 

Vn.  Traiié  des  stéges  pour  servir 
de  supplément  à  l'aLiaque  et  à  la  dé- 
fense dit  places  M.  de  Vemba», 
Berlio,  4747.  iD-S°;  tnd.  «B  aUflB.» 
Postdam,  4747,  ia-8*. 

Vm.  NOMMNI  ifûUi  éê 
mentj  Berlio,  1750,  in-S*. 

IX.  Abrégé  Mstoriçne  de  V origine 
et  deeprogret  de  ia  granare  et  des 
ettampn  m  Mm  H  m  U/^ê-^auct, 
Min,  475Î,  in  8'. 

X.  Vart  du  génie  pour  l'iastruc- 
tion  des  gens  de  guerre^  Berlio,  4  755, 
io-8*;  trad.  eo  allem.,  fiernburg,  1 756, 
in-8'.  —  Manuel  desUn^  aux  officiers 
du  génie.  L'auteur  s'y  monlre  aussi 
dair  6l  jadideiiz  qu*instniit.  11  ii*fD  a 
para  qu^uQ  volume. 

X!  Hommes  illustres  dans  les 
beaux-arts.  —  Cet  ouv.,  resté  msc., 
fut  trad.  après  la  mort  de  Humbert  et 
publ  par  Heinecke,  dans  les  Nachrich- 
leavou  KiiDsUem,  sous  ce  titre  :  Nack» 
riàkUn  eo»  wfehitdineis  KUmtt' 
lern,  melche  von  Zeiten  Prie  d.  IVil- 
hfhn  des  Grossen  iu  Berlin  ftUbt 
%nd  gearbeitet  haben. 

HumiERT  (PituBiiT),  de  Dyon, 
fusrttif  pour  cause  de  religion,  fut  reçu 
bourgeois  à  Genève,  en  4  d(>3,  et  en^a 
dans  le  conseil  des  CO,  en  4690.  Il 
mourut,  en  1646,  Agéd'eavironSOans, 
et  laissH  ODze  eofauts  de  son  mariage 
avec  Anne  Picot,  fille,  sans  doute,  de 
N4eoku  PieoU  de  N0500,  en  Pleudie, 
reçu  bourgeois  en  1547,  savoir  : 
4»  Jeaih,  qui  suit;  —  â*  Judith, femme 
de  Samuel  Boucher;  —  3*  Marthe, 
alliée  à  Jean  Bevilliod  ;  — i  °  Jacqiiis, 
qui  fit  souche; — 5'  Dwiu.  '  li- 1  il'iinp 
troisième  branche;  —  6°  Philibert, 
dn  ce,  en  4  633,  qui  en  fonda  nne  qua- 
trième, éteinte  dès  la  seconde  généra- 
lion;  —  7*  Annk,  femme  de  David 
Oras; —  8"  Maub,  épouse  d'Altra- 
Msm  Guignoiseem,  d'an»  funille  oii- 
ginairc  d'Orléans;  —  9'  EusiJinH, 
alliée  à  Jacob  Bigote  de  Romorantin, 
reçu  bourgeois  en  4584  ;  ^  40*  lU- 


ntuni,  feaune  d'Aimé  Galbtin;  « 

l4*llAIIIB. 

I.  Jean  Humbert.  né  en  4  575,  daCC, 

en  464  4,  coosf^i!!er  d'Etat,  en  1C30, 
et  mort  en  lt>47,  se  montra,  comme 
son  frère  David,  vn  lélé  patriote  d«i^f 
les  circonstances  difficiles  que  Génère 
eut  à  traverser.  11  n'eut  pas  d'enfants 
de  sa  première  temme  Anne  Offredi; 
maislasecoLidi ,  Mwrthe Boima,9WU 
du  c/'Ièbre  Théophile  flonnet,  lui  en 
donna  trois  :  4"  Gabriel,  qui  suit;  — . 
t*  Amis,  épouse  du  syndic  Jacob  An- 
drion;  —  3*  Isaac,  du  CC,  en  1651, 
qui  mourut  sans  postérité,  en  4655. 

Gabriel,  né  nn  4  6 1  :î,  du  CG,  en  4  637, 
puis  du  LX,  mort  en  4660,  épênia  Jl^ 
rkée  Roset,  dont  il  eut:  4*Hicbbl,  qui 
suit;  —  S*  MiiiTBK,  femme  de  Marc- 
CamndSêrrâfi»,  sieur  de  La  Pierre- 
Burette,  conaeilltt  an  paiienent  do 
Grenoble. 

Michel,  docteur  en  droit,  du  GC,  en 
4  665,  avoeat  an  parlement  de  Grnio- 
Lle,  en  1 672,  jtige  des  terres  de  Saint- 
Victor  etChapilre,  en  4671.  conseiller 
aecrtoire  d'État,  en  4677,  mourut  en 
4703,  ne  laissant  que  deux  filles  de 
son  union  a  ver  Anne-Marig  Saladin. 
L'aînée,  Maatbs,  épousa  Charles  Lui- 
lin,  sieur  de  ClittMvvfeoz,  et  la  «a- 
dette,  CaaiaiiBl,  s'nmti  KlMMlSar- 
rasin. 

U.  Jacques  Humbert,  né  en  4560, 
du  CC,  en  I63t,  prit  pour  femme,  en 
1605,  Françoise  Slocr:  puis  eo  4646, 
Sara  Offredi.  Du  premier  lit  naqui- 
rent MâaiB  et  Aima  ;  du  second,  Jean, 
qui  n'eut  pas  d'enfants  de  Marie  Gué- 
rin,  Sara,  femme  de  Pierre  Blondel, 
ei  Jkan-Jacql'es,  né  en  4630,  qui  lais- 
sa de  son  mariage  avec  JÎMUIAJfofVff, 
un  in-^,  Jkax-Jacqi-es,  mort  sans  en- 
iants  de  .Sara  iitrard-dcs-Bergeries, 
et  nne  fille,  Marie,  alliée  à  Gédéou  de 
Carro. 

IIÏ.  David  Humbert,  né  en  1588,  du 
ce,  en  4646,  auditeur,  en  4629,  mou- 
rut en  1636.  Beslé  venf  de  Clemêistt 

Brun,  il  se  remaria,  en  464  5,  avec 
Marie  Stoer,  dout  il  eut  :  1"  Aune, 
femme  de  Louis  Oaliffe  ;  ~  %'  Sandbl, 
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qui  luil;  —  3*  Marie,  alliée  à  Esaïc 
Gautier;  —  4"  David,  né  le  26  juin 
4  630,  mioiBtre  de  Chauny.  Couqr  6i 
La  FïTG,  {itii>  i.i'ijr:i'  /=;/lise  dans  les  en- 
vif  oa»  il«  Mauki»,  qui  oe  iaisu  pas  d'eo- 
bnts  d«B«  femme  Ji»ri#  Cretpint  ttUe 
du  cooseiller  Jaeqnet  Cnt^imx  «— ft* 
LÉONARD,  tige  d'un  nouveau  rameau  ; 
»  6*  FRANÇOIS,  ministre,  né  en  4  636 
61  mort  ea  4 673;  ^  7*  Hftwii»  tm^ 
me  du  capil  Jine  Picrrp  Dnforir. 

3amuei,  ûé  le  20  août  1 625,  du  CC, 
«Q  4  652,  auditeur,  eu  4663,  conseiller, 
en  4666,  aacrélaire d'Etat,  en  4M9,  a 
bissé  en  msc.  un  Journal  de  ce  qui 
t'est  passé  de  son  temps  ï  Genève.  Il 
mouiut  «D  f  S74 ,  après  tvoir  été  marié 
deux  fois,  en  premières  noces  avec 
Marie  Chabrey,  tillc  du  recteur  de 
i'ac^tdémic  ;  en  secoades,  avec  Mdda- 
laine  de  La  Maitoimeute.  Marie  Cha- 
brey le  rendit  pèr'-  trois  filles, 
nommées  AsME-lUaie»  Majuk  et  Ma- 
NLàWB.  De  Bon  noond  mariage 
naquirent  Gabriel,  FBA!fçoi8e-Lo<- 
CRÈCE  et  EifiBk»  liBiiuDe  à'Etittme 
Bordier. 

Gabriel,  doetevrendfoit,  naquit  le 
3  janv.  1666.  U  entra,  en  1693.  dans 
le  conseil  des  CC,  et  devmt  auditeur 
en  1696.  Sa  femme  Elisabeth  SarrO' 
MK  qa*il  avait  épousée  en  I69t*  loi 
donna  quatre  enfants:  r  Fnà^çois, 
avocat,  du  CC,  en  4728,  auditeur,  en 
1736,  eenaeiller,  en  4739,  secrétaire 
d'Etat,  en  1743,  mort  î=ans  postérité, 
en  1752:  —  i'  Francoise^Lccrèce; 
—  3'  Esiai»;  —  4*  Maric-Mauelai- 
NE,  femme  à'Ezéchiel  Lullin. 

IV.  Léonard  Ilumbert,  né  le  28  nuii 
1633,  vmt  s'établir  à  Saint>UutinUn, 
en  4  664  ;  mais  an  bout  de  quelques  an- 
nées, il  retourna  à  Gen(;v«'  t  t  Lotradans 
!e  conseil  des  CC,  en  107'.  L'année 
iiiutviiule,  il  épousa  Elùabetk  Hngw- 
fiUe  de  i«a»  Bnçuetan,  de  Lyon, 
docteur  en  droit  fi  conseiller  du  roi 
Gustave-Adolphe.  En  1 681 ,  il  fut  nom- 
mé auditeur,  ut  il  mourut  en  4696.  M. 
GaiilTo,  qui  BOQS  a  fonmi  ees  détails 
péiicalo{:ifinc?,  nous  apprend  rien 
(«iuciiaut  la  destinée  de  ses  trois  en- 


fant»,  qu'il  nomme  Gabihii,  Pnmet 

Sdsanhb.  *" 
HUmÎiel  (ïf.),  bourgeeiidèftill- 

botir^,  avait  nrqni*?  fortune  hon- 
nête dans  le  commerce.  Sur  la  fin  de 
ses  Jeort,  il  te  retira  dans  «ne  teit» 

qu'il  avait  achetée  au  village  de  KiW 
tnl'beim,  prèsdcHaguenau,  avec  l'es- 
poir d'y  passer  en  paix  les  dernières 
années  de  sa  fie,  mais  il  tvaU  eomplé 

sans  le  fanatisme  du  clergé  romain .  Les 
habitants  du  village,  tous  bons  catho- 
liques, s'alarmèrent  des  dangers  que  U 
présence  d'une  famille  liéréliqne  njMdt 
coorirîi  h  rcliîrinn  rnUiolique,  aposto- 
lique et  romaine,  «  qui  s'était  mmnte- 
nue  sant  altération  et  sans  mélange.  » 
Dans  une  requête  qu'ils  envoyèrent 
au  Conseil  d'Alsace,  ils  rpprcsentfrent 
qu'Hummel  était  le  prenuer  qui  eût  osé 
tenter  une  entrepriM  d'une  aussi  dan- 
gereuse conséquence.  «  !l  rf^'îide  habi- 
tuellement, disaieat^iis,  depuis  près 
d'un  an  I  Kîttolsbeim,  il  y  tient  des 
domestiques  et  un  censierqui  a  femme, 
enfants,  valets  et  servantes  tous  luthé- 
riens; en  un  mot,  c'est  une  colonie 
formée,  dont  i)  est  le  éhef  et  qui  parait 
f'ire  d'aul.int  plus  flie,  qu'il  a  aban- 
donné à  son  gendre  son  commerce  de 
ville  et  acquis  en  banc  dans  l'église  de 
Wintzenbeim.  Un  établissement  de 
cette  nature  mérite  toute  l'attention  du 
Conseil  par  les  conséquences  auxquelles 
il  tire.  Si  d'antres  propriétaires  hitbé- 
riens  imitnient  l'exemple  de.  Ilummel, 
enverrait  l)ient(M  les  communautés  ca- 
tholiques iiioodé^i»  de  latmiies  proles- 
tantes. ■  Selon  nous,  e'eAt  été  le  plus 
pTandhonh'^n-  fi"i  nùl  leur  arriver  ;  car 
en  Alsace,  comme  ailleurs,  ce  ne  sont 
pas  les  eommnnes  catboliques  qui  se 
disinguent  par  l'activité  industrielle  et 
agricole,  non  pins  qne  parla  mor?lité. 
Le  Conseil  n'en  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
comme  le  traité  de  Westphalie  garan- 
tissait le  libre  exercice  de  la  rclipon 
protestante,  i)  déclara  le  cjts  grave  et  eu 
référa  au  gouvernement.  Le  24  fév. 
1768,  le  duc  de  Choiseul  répondit  : 
«  Le  roi  n'a  pu  voir  qu'avec  .satisfac- 
tion la  circonspection  du  Conseil  siipé- 
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S.  M.  s'ësl  fait  rendre  compte  des  cir- 
C4)QBiaoces,  cl  elle  juge  que  rien  do 
piSQt  empêcher  sou  procureur-général 
«tlê  Consttl  supérieur  d'Alsace  d'aller 
en  avant.  «  Le  CoDsoil  alla  donc  en 
avaut,  et  lit  déleose  à  Uummel  de  iixer 
iott  donaîcileli  littolsheim  et  d*y  tenir 
dit  oiDuera*  domettiquei  ou  auliei 
perBonnes  h  demeure  fixe;  ordonna  que 
tant  lui  que  ses  domestiques  et  ceu- 
iiers,  ensenble  leur  famille  Itilliérieii- 
oe,  vuidcraient  le  lieu  daus  huilaine  ; 
toutefois  il  voulut  bicu  permettre  h 
Uummel  d'aller  à  Kiltolshciiu  toutes  et 
qointei  fois  fei  afliiire<  le  requerraieikt. 
Ainsi  expulsé  de  sa  demeure,  le  pauvre 
Hummul  dut  encore  payer  les  £rai$  du 

avSAVT  (PiERRe).  baron  de  Lam- 

Ti,  prcmior  r;ipitoul  do  Toulous<»  en 
4  5ti2.  Les  l'rotestants  d«  celle  ville 
ayant  pris  k  résolution  de  s'y  rendre 
les  maîtres,  Lenti  alla  Couver  Coitdé 

à  Orlénns  pour  le  prier  d'nppuyer  Tin- 
gurreclion,  et  l'ordre  lut  donné,  en 
eons^uence,  k  Àrpajon  de  se  porter 
sur  Toulouse  avec  les  troupes  qu'il 
coiiimandait.  Lanta  ('t^iil  brave,  hardi; 
uxài»  iia  légèreté  uatureile  le  rendait  peu 
propre  à  remplir  une  mission  de  cctt<^ 
nature.  Sans  sontrcr  <îne  In  moindre  in- 
discrétion pouvait  faire  échouer  l'en- 
treprise, il  avoua  le  but  de  «on  voydj,'c 
ài  un  gentilhomme  catholique  ([iii  se 
bStn  de  prévenir  Montluc,  et  Tactil'  Cii- 
pitaine  prit  sur-le-champ  les  mchurcs 
nécessaires  pour  arrêter  la  marche 
d'Arpajon  {Voy.  I,  p.  43t).  Décrété  de 
pri<!e  de  corps,  même  avant  son  retour 
à  Toulouse,  Lanta  n'osa  y  rentrer  ;  ce 
fut  seelement,  lorsque  la  iulte  fut  en- 
fr.igée,  qu'il  parvin*  à  =^'y  intriuînir^ 
avL'c  (|uclque  rcnlori.  L'insuriiriK.n 
vaiucue,  il  eut  le  bonheur  d'écliappcr 
au  parlement  qot  l^avait  dépos*-  et  qui 
le  conitamna  par  eonlTinîaf'e  à  Olrc  pen- 
du avec  tous  ses  colleijue.s,  saul'^ui*- 
diuellû  Un  arrêt  dn  Conseil  les  réta- 
blit, on  4{><».3,  non  pas  daus  leurs  fonc- 
tions de  capilouls,  l'année  de  leur  ma- 
jpsiraiuro  élaul  esftirce,  mais  dans  le 
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droit  d'être  réélus  et  d'aisieler  ans  as- 
semblées publiques. 

HlJllAL'Ll  (Robert),  sieur  de Bb- 
U8BAT,  fils  aîné  de  Nicolas  Uurault , 
meur  de  Boistaillé,  et  d'Anne  M.iilJard, 
conseiller  au  Gr;uid-Coiiseil,  eu 
maître  des  requêtes ,  en  t  ëbu  ,  puis 
chanoelierdelargueritedeFrance,  dn- 
chMSi  di  Samie,  laissa  huit  enfants  de 
son  mariage  ovec  Madclaine  de  V Hô- 
pital, filie  unique  du  célébra  chance' 
lktmekêldel*B$fital  et  de  Jfifie 
Uorin^  savoir  :  1°  Chaki.ks  ,  sieur  de 
Bélesbat,  lué  au  siéjje  de  (^barlrcs,  en 
4  591;  —  f  itficu£L,  bicur  de  Bélesbal 
et  Dv  Fat,  qui  suit. — 3*  Robebt,  ba- 
ron d'Aunenx,  mort  en  1625(1).  lais- 
sant ii'£sperauce  Perrot  ^  sa  femme, 
Pbiuppk,  sieur  de  Vignay,  Anosé,  ba- 
ron d*Aunettx,  et  Idoikc  ou  Jeannê  , 
femme,  en  4  624,  de  Faul  Dortc,  sieur 
de  La  Falaise  près  de  Sedan;  — 4*  Paul, 
d*abord  maître  des  requêtes  et  lélé  liu- 
guenot  jusqu'à  co  qu'il  se  fiH  aperçu 
fjite  la  reliîjion  lui  fermerait  h  jamais  la 

Surte  des  honneurs  auxquels  lii  aspirait. 
!  abjura  donc,  et  son  ambition  s'en  ap- 
plauilit,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1595, 
archevêque  d'Aix  ,  honneur  donl  son 
éloquence  et  son  érudition  le  rendaient 
d'ailleurs  Irès-diKQO-  Comme  tous  les 
iiûnpîiNtt'S .  il  devint  l'ennemi  acharné 
de  )h  religion  qu'il  avait  abandonnée. 
Henri  IV,  qui  le  connaissait,  disait  que 
s  il  y  eût  eu  des  évôchés  dans  l'Eglise 
prnte?îanti>,  Paul  Huranlt  auniil  été  é- 
vequc  d^U)lon,et  non  arclicvt'quc  d'Aix; 
^  Jbait,  sieur  de  GommerviUe,  mort 
sans  in  oir  eu  d'enfants  de  (■'if  d'Al- 
loiiriflr.  —  Fn  vNeois,  sieur  de  Vi- 
nay,  luuil  jeune;  —  "i"  Marguerits, 
femme  de  J«a%  Gontmt-Birm^  sieur 
de  Salagoac,  qui  se  ronverîit  nt  trn- 
vnilla  à  la  conversion  de  son  man  ;  — 
8'  Makie,  femme  de  Loirfa  de  ta  Ri- 
tii're ,  sieur  de  Cheny. 

Ml  liel  Huraull  dcl/llôi»ityl  fut  «  levé 
par  son  grand-père  Je  chanceluT,  qui 

(1)  La  nt^me  «nnéc ,  nu  B4^1e.>bat  fui  toé  > 
teloo  Ip  Mrrrnre,  dans  rtlr  iv  RM.  Il  n«si 

8<nibir  tni possible  .ratlmetire  qs'U  c'agiiiedu 
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lai  léfUi  st  biUiothèqM.  C*élaU  «  dit 

de  Thou,  ao  jeuDe  homme  d*aD  esprit 
élevé  et  très-cultivé.  Après  avoir  rem- 
pli, pendant  quelqQmméM,  la  charge 
ûi]  conseiller  au  parlement  de  PHri";  ,  il 
fut  nommé  maître  des  requêtes;  mais, 
ias  enfin  des  faiblesses  du  gouveme- 
neiit»  il  passa  an  service  du  roi  de  Na- 
varre qui  l'envoya,  en  <  588,  en  Angle- 
terre, en  Uoilande  et  eu  Aliemague  a- 
'veelelitted'MBbasfadeiir,  et  qui,  pour 
le  récompenser  de  ses  services  ,  lui 
donna  le  gouvernement  de  Quillebœuf 
et  le  fit  chancelier  de  Navarre.  C'est  en 
eelle  dernière  qualité  qu^aprèsTavène- 
ment  au  trftne  de  Henri  lY,  il  fut  chargé 
de  casser  les  chambres  de  justice  éta- 
blies par  ce  prince  lui-même  lonqn*U 
n'était  que  roi  de  NaTtrre.  Michel  Hu- 
rault  ne  se  pr^ta  pas  de  moins  bonne 
grâce  aux  projets  de  réunion  des  deux 
Eglises,  et  cependant,  8*il  faut  en  croire 
L'Etoile,  il  était  «fort  entier  en  sa  r>'V\- 
gion  ;  »  il  est  vrai  que  le  chroniqueur 
ajoute  qu'il  était  rempli  de  trop  de  pré- 
somption et  d'ambition.  Au  reste,  mal- 
gré les  importants  services  qu'il  rendit 
à  Henri  IV,  ilressentit,  comme  presque 
tons  eet  coreligionnaires,  ringralitnde 
du  roi  de  France,  qui,  cédant  aux  exi- 
gences de  SCS  nouveaux  alliés  ,  lui  Aia 
le  gouvernement  de  QuilltiLwuf,  et  le 
donna  k  Bellegarde,  sans  lui  accorder 
aucun  dO-dommaperrient  pour  Ip^'  gran- 
des dépenses  que  lui  avait  causées  la 
réparation  des  rortiflGations.HuranUen 
éprouva  un  cbagrio  si  violent  qu'il  en 
mourut,  au  mois  dei  juin  Ififl*.  Il  avait 
épousé  Olympe  Du  t  aur,  tille  du  sei- 
gneur de  Pibrae ,  qui  lut  avait  donné 
truis  onrants  :  une  lîlle,  nommée  Ma- 
Dsi.AiNt,  mortejeune,  et  deux  fils,  dont 
Fainé,  l'iEiuiK,  fulconseiller  au  Grand- 
Conseil,  en  4605,  et  le  cadet, GvT,  ar- 
chevêque d'Aix,  en  1618. 

Michel  llurault  a  laissé  quelques 
pamphlets,  qui,  sans  mériter  la  r^u- 
tation  de  la  Satire  Hénippéc,  sont  re- 
marquablps  pourtiint  par  la  vivarité  et 
la  vigueur  du  style,  non  moins  que  par 
la  sûreté  daeoupd'csil  politique  et  l'é- 
nergie du  patriotisme  de  l'auteur. 


I.  ExeeUentetlihredùeowrttwrré- 

tat présent  delà  France,  qui  contient 
cequis'e$t passé dfpuit  ^an^^i^bJus- 
fven  4  588,  tant  non  de  Heu,  4  588 , 

in-8«  ;  réinip.  plusieurs  fois,  et  entre 
autres,  dans  les  Quatre  discour?  pxccU 
lens  sur  l'état  présent  de  la  France 
(4693,  in-1 2);  dans  le  Recueil  des  ex- 
cellens  et  libres  discours  sur  TtHat  pré- 
sent de  laFrance  (1 606,  t  vol.  in-42); 
dans  l'édH.  de  47sedeUSa4inlfénip- 
pée,  et  dans  le  T.  HI  des  Mémoires  de 
InLigiic  (édit.  deLondres). — rVstune 
répousti  pleine  d'esprit ,  d'impartialité 
et  de  jugement  aux  letlrei  éoites  par 
le  duc  de  Guise  npn''?  la  iinjrn'''e  des 
Barricades.  L'auteurcommencc  par  tra- 
cer un  portrait  frappant  de  vérité  d^ 
différents  souverains  de  l'Europe;  poli 
arrivant  h  la  France,  il  caractérise  par- 
faitement les  partis  qui  la  divisaient  : 
eelnl  des  Guise,  le  plus  nombreut  et  le 
p'ns  puissant  en  apparence  ;  celui  du 
roi,  le  plus  faillie,  mais  le  plus  légitime; 
celui  du  roi  de  Navarre,  le  plus  fort  en 
réalité  et  le  plus  sûr.  Le  duc  de  Guiae 
est  peint  de  maiu  de  maître  et  '^^'^  prn- 
iets  dévoilés  avec  une  rare  sagacité, 
le  portrait  de  Henri  ni  est  (latte;  naiî 
sa  politique  est  jugée  admirablement. 
Le  parallMe  entre  Guise  et  le  roi  de 
Navarre,  qui  par  sa  position  ne  voulait 
et  ne  pouvait  vouloir  que  la  poix ,  est 
bien  tracé,  et  le  jugement  porté  sur 
Catherine  de  Médicis  nous  semble  fort 
juste.  Après  avoir  examiné  les  motifs 
qui  portaient  le  roi  d'Espagne  à  soute» 
nir  h  Ia<:w,  l'auteur,  s'élevant  à  des 
considérations  plus  hautes,  jette  un  re- 
gard sur  la  situation  du  parti  catholi- 
que et  du  parti  proiesl.ml  en  Europe. 
Sous  la  force  apparente  du  premier ,  il 
en  fait  voir  la  faiblesse  réelle ,  et  il 
conclut  que  l'intérêi  liien  entendu  de 
Henri  IH  est  de  fairr  la  paix  avec  les 
Huguenots  et  d'anéanlir  la  Ligue. 

H.  Ànti-Sùttmi  [accedit]  Sisti  V 
de  Henrici  III  morte  scrmo  Romee  in 
comisforio  fdtrttm  habitus  \  1  sept. 
1589,  sans  nom  de  lieu,  1590,  in-8*. 

m.  Discours twrétaideFttmee^ 
eontwant  F  histoire  dsesqmi  ssê  «O- 
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vmudejjuis  \  6éSj%sfu'«nh^9ht  sans 
nom  de  liea,  489l,in-8*;  i^inip.  dans 

les  Quatre  discoors  excellens  el  dans  le 
Recueil  des  excellens  et  libres  discours. 

tio»  de  ceux  de  Par  à  qui  ne  $e  «w> 
lent  faire  espagnols,  à  tous  François 
de  u  remettre  en  l'obéttsaucè  de 
HtiifilV,  tans  nom  de  lien,  1598, 
in-U;  4595,  in-S';  réimp.  drin^  les 
Quatre  discours  excellens,  dans  le  Re- 
tmSX  des  excellens  et  libres  discours, 
et  dans  le  T.  IV  des  Mémoires  de  la  Li- 
gue. —  Ce  pamphlet  offre  les  quali- 
tés des  autres;  seulcmeut  la  haine  de 
raulmir  pour  l'Espagne  l*a  randa  in- 
juste envers  tes  Espagnols  qui  se  sont 
montrés  trop  souvent  cruels  et  avare?, 
mais  jamais  lâches.  S'il  faut  en  croire 
Ananld  d*AndiUy,  Fanteor  de  rAott- 
T^n^^^Dol  tenu  son  pète  AMm  Ar^ 
nauid. 

à  vue  ftuDilIe  dîflSrente  appattenait 
Louis  Hurault^  sieur  de  Villeluisant, 
aaeslre-de-camp  d'un  régiment  d'in- 
fonterie»  qui  fut  assassiné  dans  le  chft- 
leao  de  Lusaay,  le  48  juin  4589.  Se 
femme,  Judith  de  Chauoigny-Bois- 

irontf  ne  lui  avait  donné  que  deux  fil- 
Bi  :  LociSB,  femme  de  N.  PaUot,  et 
JoDiTH,  mariée  à  iV.  Le  Prineè,  sieur 
de  La  Bretonnière.  Après  Tassassioat 
de  son  époux,  elle  se  remana  avec  Jeuu 
dêMêiwaimt,  àttux  de  VoeUrtaire. 

HUHLE8  (Jean  dr),  lieutenant  par- 
ticulier en  la  prévolé  de  Troyes,  fut, 
en  décrété  de  prise  de  corps, 
ceittne  huguenot,  ainsi  que  cinq  con- 
seillers au  pré^idial,  l'avocat  du  roi  et 
environ  cinquante-cinq  habitants  de  la 
^e;  bearetttement  la  plupart  avaient 
pris  les  devants  et  s'étaient  sauvés,  en 
sorte  que  le  parlement  de  Paris  dut, 
faute  de  mieux,  se  contenter  de  cou- 
fiaqner  lente  biena.  Jean  de  flirtes  ce- 
pendant  ne  se  cacha  pas  si  bien  que  sa 
retraite  ne  fût  découverte.  Amené  à  Pa- 
ris, tl  Alt  condamné  à  cent  livres  d'a- 
mende seolenent,  et  le  parlement  le 
r<^tal)lit  dans  sa  charge.  Ravi  d'en  Stre 
quille  à  SI  bon  marché,  il  retourna  à 
Troyes,  le  34  juT.  1683;  mais  I  peine 
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fut-il  entré  dans  sa  maison  que  le  maire 
lui  fit  signifier  l'ordre  de  sortir  snr-le- 
champ  de  la  ville.  Il  obéit  prompte- 
ment,  et  dès  qu'il  eut  franchi  les  portes, 
il  tomba  sous  les  coups  d'assassins 
apestés.  «  Menes-le  deners,  >  était, 
raconte  Crespin,  "  un  mol  du  guet  pour 
tuer  hors  de  la  ville  ceux  de  la  Heli- 

giOD.  » 

UîJROX^ierre),  ministre  de  Riez. 
Huron  avait  été  député  par  la  Provence 
à  plusieurs  synodes  nationaux  ou  as- 
semblées politiques,  entre  autres  à  celle 
de  La  Kochelle  (en  16t6)  qui  l'avait 
employé  à  La  négociation  de  la  paix; 
nais  cet  honneur  lui  avait  coûté  fort 
cher,  et  il  réclamait  inutilement  aux  é- 
glisesdesa  province  le  remboursement 
de  8es  dépenses.  Les  consistoires  fai- 
saient la  somde  oreille,  eu  sorte  que, 
se  lassant  à  la  fin,  il  quitta  son  (^plise, 
en46âO,  el  se  retira  dans  le  Daupbiné. 
CélaitviolerlaDificipline,  et  il  aggrava 
ses  torts  en  cherchant  par  des  moyens 
peu  loyaux  à  se  faire  nommer  pa=feiir 
de  Die.  Le  synode  du  Uauphiué  lui  lit 
défense  d'exercer  son  ministère  dans 
la  province.  Huronennppehau  Synode 
national  de  Charenton  (1 623^,  lequel 
considérant  «  qu'il  étoit  contâmes  d'a- 
voir quitté  son  église  pour  un  sujet  fort 
léger,  et  d'avoir  fait  des  brigues  pour 
être  établi  daoi  l'église  de  Pie,  et  d'à- 
veirfomenté  des  divisions  dans  l'église 
de  M.  Martinet,  à  l'expulsion  duquel 
il  avait  eu  la  meilleure  part;  d'avoir 
consenti  à  plusieurs  actions  irréguliè- 
rcs,  d'avoir  été  eonpfiee  de  la  rébel- 
lion de  plusieurs  membres  de  ladite 
église,  au  grand  mépris  du  consistoire 
etdesdéerets  de  plusieurs  synodes  ec- 
clésiastiques, d'avoir  tenu  des  conven- 
ticules  et  des  assemblées  privi^ps,  pu- 
blié desjednes  el  des  jours  de  prière; 
d*avoir  â:rit  des  livres  contraires  à  l'a- 
nalogie de  la  foi  et  à  la  saine  doctrine 
{wm  n'eu  avons  trouvé  aucune  trace], 
et  d'atob  fiût  plnsienrs  choses  contrai- 
res à  l'ordre  et  à  la  discipline  éUblie 
dans  les  églises  de  Dieu,  pt  q^i  ne  ron- 
venoient  nullement  avec  la  vocaUuu  ho  - 
nerable  du  sactéminisière,  •  te  sjnede , 
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ditoBflHious,  le  tupcMii  pour  trois 

mois,tou(eolaipermettaDtd'allerexer- 
car  ses  foncUoDs  daos  une  aoUe  pro- 
YiDce.  Uéglise  de  Hinmbeaii  le  fit  do- 
mander  mmUiakmtûi  pour  pastsnr 
par  «n  de  ses  anciens,  oommé  Thomas  ; 
mais  il  n'acceoUt  pas  cette  vocalioo,  il 
dootta  la  préférence  à  Téglise  de  To- 
renoe.  En  1626.  le  Synodo  national  de 
Castres,  attendu  lo  boa  témoignage  qui 
lui  était  rendu  par  l'église  quUidesser- 
vait,  raya  la  ccnsure^ruûoncée  contre 
lui  p  ir  !e  Synode  de  Chareotou. 

liaos  une  lettre  qu'il  écrivit,  celte 
même  année,  au  eénat  defienève,  pont 
lui  recunimauder  François  Barralan^ 
consul  (l'une  petite  villo  de  la  Marche, 
^ui  était  obligé  de  fuir,  parce  que,  at- 
taqué dane  sa  maison  par  des  Canali- 
ques.  il  en  avait  tué  no  d'un  coup  de 
teu  {Àrçh.  de  Genève,  N*  2802),  Uu- 
roi  prend  le  lilrede  citoyen  de  Genève. 
Pans  la  liste  des  étrangers  reçus  bour- 
geois, nous  trouvons  effertlvcrnenî, 
sous  la  date  de  1531,  Fterrc  Huron, 
apoUiicaire  de  OiAteauneof,  dont  notre 
ministre  était  le  fil?,  selon  toute  vr;ii- 
«emblance.  11  parait  aussi  que  llurou 
laissa  des  desceodauts.  Eu  1665,  un 
des  ancie&f  de  Tég lise  de  Turenne  por- 
tait ce  nom. 

UUt^^O.^  (FiAifois),  apolbicaite, 
Itagitir  de  Blois  ponr  la  Parole  de 
Dieu,  eu  ll^ii,  arriva  à  Rouen,  où 
son  jir'  imer  suia  fui  d'aller,  dès  le 
icudumaiu  lualiu,  seucr  au  Palais  de 


jielililifrai  de  poléoùqne.  (?éliii  «n 

enthousiaste  qui  cherchait  te  martyre, 
et  le  martyre  ne  se  fiit  pas  attendre,  ia 
Cour,  indignée  d^une  seodilaUe  aïK 

dace,  mit  ses  archers  sur  les  traces  du 
coupable  qu'on  atteiir'i'-i  h  mi-chemin 
de  Dieppe,  où  il  se  readait,  avoua-t-U 
sansdMonr,  «  pour  faire  le  seasblaUe.» 
Dès  la  semaine  suivante,  il  fut  con- 
damné à  l'amende  honorable  et  au  bû- 
cher. Traioé  sur  une  charrette  devant 
Féglise  cathédrale  pour  accomplir  la 
première  partie  do  U  sentence,  il  ne 
voulut  a^oloment  pqtn^  se  pr4ler  à 
la  cérémonie  et  jeU  la  tordie  qu'on 
lui  avait  mise  entre  les  mains,  irrévé- 
rence dont  on  le  punit  sur-le-champ 
eu  lui  coupant  la  langue.  Puis  tout 
sanglant,  ou  le  mena  sur  le  Harché 
aux  veaux,  où  il  dut  subir  un  long  ser- 
mon d'un  docteur  de  Sorbouno,  qui  ter- 
mina sa  harangue  en  le  traitant  de  damné 
et  de  possédé  du  diable;  après  quoi  on  le 
suspendit  en  l'air,  les  mains  et  le? 
picdâ  héa  dcffière  le  dos,  et  on  alluma 
an-deesons  de  Ivi  un  grand  fini,  n  finit 
par  expirer  dans  cet  atroce  snpplice. 
•Au  partir  de  ce  spectacle,  on  oyoit  di- 
verses sentences  et  opinions  du  peo» 
pie.  Auenns  disoyent  qtt*ii  avoit  le 
diable  au  corps  :  les  autres  mainte- 
noyent  du  contraire,  aiiéguans  que  si 
ainsi  eust  esté,  Il  se  fust  désespéré, 
d'autant  que  la  fin  uiile  diable  meine. 
c'c?t  à  désespoir;  or  avoil-il  touâîours 
eu  les  ycuà  dressez  au  ciel.  * 


ICARD  (CtAiLEs),  âis  àeDavtd 
Icard.  marchand  de  Saiat'Hippotyte,  et 

é'Anne  La  faux,  n.iquit  dans  cette  ville, 
au  mois  de  février  1636.  Consacré  par 
sonpftw  an  ministère  évaogélique  dès 
son  enfance,  il  commença  ses  études 
au  collège  d'Anduze,  et  alla  les  conti- 
nuer à  Orange,  puis  ï  iNismes,  oit  il  fit 


sa  philosophie  et  suivit  même  quelques 
cours  de  théologie.  Bn  1656,  u  fut  en- 
voyé à  Genève  pour  y  terminer  ses 
études.  En  1659,  il  vint  11  Paris,  et  se 
présenta  au  synode  d'Ay  qui  l'admit  au 
ministère.  Peu  de  temps  après,  il  fîil 
appelé  in  dess'ervir  i'étjlise  d<-  La  Nor- 
ville,  où  il  fut  installé  par  (Jaches,  nn- 
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mUtê  de  GbareQtoD,  et  où  il  r«qppUl, 
ptfidaolplasieurg  aimées,  ses  foncUoQS 
avec  UD  zèle  et  ua  «iMtitude  exem- 
plaires. Lors  d'uD  voyage  qu'il  ât,  en 
4  fi€4,  dans  le  LangqedQcpour  visiter  sa 
flun^Ut»  il  préc|ia  à  Hisnei  atee  tant 
dftnctèiqi^tn  loi  oOirit  une  place  de 
pasteur  dans  celte  église  importante.  Il 
accepta  celle  vocation  et  qô  tarda  pas 
à  M  fldra  lenacquer  parmi  lov* 
collègues  par  son  affection  ardente 
pour  ia  cause  de  TEvangile.  En  1682, 
le  byuude  du  Baa-Languedoc  tenu  k 
Uaèi  l'élut  membre  du  comité-direc- 
IIMcdes  églises  (t'oy. III,  p.  24).  Nous 
aiftQs  raconté  ailleurs  son  évai^ion  du 
royanune  et  sa  condamnation  {Voy.  III, 
p.  3S).  U  se  trouvait  à  Yverdun,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  été  exécuté  en 
eâïgie.  Me  se  croyant  pas  en  stlreté  à 
Qflaève,  il  se  mira  à  Nwclîâtei  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  qui  étaient 
parvenus  à  le  rejoindre  {Arch.  Ti. 
3li),  et  y  fut  nommé  ministre.  Appelé, 
en  1688,  à  Brème,  comme  collègue 
âi'Etienue  Théremin,  il  arriva  dans 
cette  ville  le  12  oct.  et  y  exerça  son 
■UBîstère  jusqu'à  la  fin  de  ta  vie.  H 
mourut,  le  8  juin  4 If  5,  des  suites  de 
l'opération  de  la  taille.  Outre  l'édition 
4»VI%ttitutionchrctie7in€  de  Calvin^ 
ébilaeiis  ^Tons  déjk  parlé  {Vop.  UI, 
p.  4  44),  on  doit  à  Charles  Icard  un 
Avis  salutaire  aux  églises  réformées 
de  t'raucCj  Âmâl.,  li>8o»  m-M,  qu  il 
paklia  dMM  le  Iwt  d'affiarmir  le  coura- 
ge de?  Gdèles  au  milieu  des  persécu- 
cutions.  U  a  donné  aussi  une  nouv. 
édit.  des  Entretiens  d'un  père  et  de 
têmfUt  turle  changement  de  reli- 
gion^ par  Josuè  de  La  Place;  mais  il 
s'est  permis  d'en  rt^jeunir  le  style  à 
tel  point  qae  cette  édittoa  est  toute 
différente  de  celle  que  le  ministre  de 
Niort  Baussatran  en  avait  puWit^o,  si 
nous  ne  nous  trompons,  à  La  Haye, 
46St,  in-4t.  Nous  B*avoD9  retrouvé 
aucune  trace  de  deux  Sermons  qu'il 
mil  au  jour  avunt  s.i  sortie  du  rojau- 
me,  eidontl  uLi  lui  avait,  dil-ou,  attiré 
aajMaeàs  devant  la  Chambre  de  Tédil. 
Il  Boaq  a  élé  iniassibla  de  découd 


Î[uei  lieu  de  ^larealé  unissait  Ciiarle^ 
car^  ^  ^CM  ïeard,  qui  fut  reçu  au 
ministère  par  le  synode  du  Uaut-lan- 
guedoc  tcnuîi  Sainl-Ântonin,  en  1668, 
elçjuu  après  avoir  desservi  successive- 
maoi  l«s  églises  de  Séuégas  et  d'An- 
gles, sortit  de  Franca  )i  rtTOfitM^ 
{Arch.  Tt.  S'JO). 

ICUEK  ^PiSKiiE),  ué  ï  Montpellier, 
d'une  famille  protestante,  le  jany. 
1 6u8,el  mort  oans  rcllu  ville,  en  niS. 

son  retour  dans  sa  palne,  il  se  imt  ayec 

ardeur  à  l'élude  d'^  la  médecine,  et  prit 
le  grade  de  doctt^ur  ea  1G80;  mais 
condamné  u  une  vie  sédentaire  par  la 
délicatesse  de  sa  santé,  il  iBl>ànaoi||i 
la  pratique  de  son  art  pour  se  livrer  I 
la  culture  de?  lettres.  Dos  la  forma- 
tion de  la  Société  royale  de  Mont- 
pellier, il  en  fut  nommé  associé.  La  part 
qu'il  prit  dans  les  travaux  de  co  corps 
sa\-^^  se  borna  à  (ai|e  des  e^lrai^  des 
livres  aouveaux. 

tIVCAlIPS  (N.  d'),  gouverneur  de 
la  vallt'e  'rOssau,  fut  i-hoisi,  *'n  \  'VJi, 
pour  diriger  l'expédition  que  Henri  IV 
résolut  d^envoyer  en  Espagne  dans  le 
but  d'appa>cr  lo  soulèvement  (h  l'Ar- 
rayon  nmlrc  Philippe  II.  M.il;;ré  TA- 
prelé  de  Thiver,  les  troupes  béarnaises 
se  mirent  en  roule ,  sur  la  fin  de  jan- 
vier, sous  los  onlrcMlo-^  capitaines  .Uo- 
natssut,  I'alas\i)i  Verges  el  Martin, 
La  Nuise.  Elles  étaient  divisées  en 
lieux  corps  dont  Tua  prit  par  la  vallée 
d'Ossau ,  l'autre  par  celle  d'Aspc;  la 
Ville  de  Jacca  avait  été  désignée  pour 
le  rendez-vous  général.  Précède  de 
piitniii.'rr'  chargés  de  frayer  un  chemin 
;i  ti.ivcr.-  les  iungcs  et  les  L'hux-s ,  le 
premier  de  ces  deux  cor^s  Irauchil  les 
Pyrénées,  au  milieu  de  difficultés  et  do 
soufTr.mres  inouïes  ,  força  le  défilé  de 
Sainle-li«'ii'ne  défendu  par  les  paysans 
des  environs,  et  descendit  daioLi  val- 
lée de  Thône  qu^il  traita  en  pays  con- 

<iui';.  ].'  <  r  iv.iu'i'-  qu'il  commît  Soule- 
ver* ut  la  pupi^lal^uu  qui,  soutenue  par 
la  ^'arnison  de  Jacca,  alla  Tattaquer  ù 

\\\  Eo  1665,  Bêmtrd  de  PtUta It  legs 
a  t'èslisi:  rélonnve  d'Oleron  {Arck.  Tr.  23^-. 
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Viescas  et  le  força  à  déloger.  LesBéar- 
nats  se  mirent  en  retraite ,  pomsaitis 
rt'îpi'e  dans  les  reins;  et  toujours  com- 
baltaut  comme  des  lioQS ,  ils  atteigni- 
rent, mais  eu  petit  nombre ,  les  fron- 
tières de  France.  Cedésastrefit  échouer 
rentr»»prise.  locamps  commandait  en- 
cure,  en  4610,  dans  ia  vallée  d'Osâau, 

Îa*il  Ait  chargé  par  La  Farce  de  défen- 
re  contre  une  invasion  des  Espagnols. 
INGENilElM,  nom  d'une  famille 
noble  qui  paraît  avoir  joué  tui  rAle  im- 
portant k  Meta,  maiasQr  laquelle  on  ne 
possède  que  des  renseife'nemcnts  fort 
incomplets.  Le  premier  que  Ton  trouve 
mentionné  eommeproteaUntestFii'tffi- 
çoù  J'Ingenheim  ,  aman  et  conseiller 
du  maître  ôchevin,  dont  le  fils  Claude, 
aman  depuis  1591,  et  ancien  de  Téglise 
deMelz,  en  4609  ,  Tut  Tun  des  deux 
commissaires  chargés,  cette  même  an- 
née, d'assigner  des  lieux  de  sépulture 
aux  Réformés  du  Pays  Meiiin.  jOd  sait 
que  Claude  d'Iogenheim  fut  marié  deux 
fol^  el  que  sa  seconde  femme  se  nom- 
mait Âiijic  Le  bonhomme  ;  mais  on 
ignore  s'il  laissa  postérité.  Peut-être 
Daniel  dMogcnheim,  aman  de  Saint- 
Victor,  en  4606,  était-il  son  frère.  Du- 
quel des  deux  descendait  Jean  dln- 
genheim,  avocat,  mort  à  Metz,  en  1 673, 
^ ra^'e  de  f>9  ans?  Ce  dernî'^r,  qui  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
Jetm,  avocat  au  parlement  et  apostat 
en  tnSfi,  avait  t'pousé  Marie  ou  Mar- 
guerite Mozei,  tille  d'Etienne  Mozct^ 
capitaine  au  régiment  de  BatiUy  ,  la- 
quelle se  réfugia  avec  sa  nombreuse 
famille  à  Berlin,  où  elle  mourut ,  le  9 
fév.  4690.  Uu  de  ses  fils,  nommé  Da- 
■iBL,  se  maria,  en  1703,  avec  la  fille  du 
landgrave  Charles  de  lless-Rbeinfels  ; 
un  autre,  Louis,  pri'scnlé  au  baplt^me 
en  4656,  par  Jean  li'lugeuheim,  sieur 
de  La  Grange-anx-Dames,  n'est  connu 
que  de  nom;  mais  une  de  ses  ûllcs 
s'acquit  par  son  savoir  une  grande  ré- 
putation dans  ta  colonie  de  BeiliAott 
elle  n'était  désignée  que  par  le  surnom 
df  la  grecque.  Nommée  gouvernante 
(lu  la  princesse  Louise-Sophie-Duro- 
Ukée,  elle  raccompagna  »  Ion  d«  wn 


mariage  avec  le  prince  héréditaire  de 
Hesse-Cassel,  et  ne  la  quitta  qu'à  sa 
mort,  arrivée  en  4705.  M"'  d'Iugen- 
heim  retourna  à  Berlin  où  elle  mourut 
eBe-méme  en  4734,  àrâgedeSSttM. 
Pour  épuiser  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  nous  prorurer  sur  celte 
famille  avec  l'aide  de  notre  ami  M.  Ot- 
ton  Cnvier^  il  ne  nous  reste  ploi 
?i  p:\rlerque  de  Claude  d^fngcDheim  , 
qui  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Hets,  le  S9  août  4  672,  le  même  appa- 
remmeotqne  Claude  d'Iogenheim,  con- 
seiller d'ambassade  en  Prusse  et  in- 
specteur du  collège  français,  qui  rnoont 
en  1715,  laissant  veuve  Smmmm  IA 
Dvrhat. 

(ABRA11A.M),  aventurier,  né 
à  Castres  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  et  mort  vice-roi  d'Arménie. 
Isarnfit  ses  études  en  droit  fi  Bordeaux, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Rappelé 
parsesparentSfUs'anSta  quelques  jours 
à  Montauban,  et  entraîné  par  son  goût 
pour  les  aventures,  il  nrrrpti  avec  joie 
l'offre  que  lui  fit  Gotuinu  d  une  place 
de  capitabe  dans  son  régiment.  Plus 
tiinl,  il  servit  sons  le  marérlj  *!  dr;  Bi- 
ron.  A  la  suite  d'un  duel,  il  se  retira  en 
Flandres  et  entra  an  serviee  de  Paralii- 
duc.  Peu  après,  il  passa  sous  les  dra* 
peaux  de  l'empereur  Rodolphe  et  fit  la 
campagne  de  Hongrie.  Nommé  gouver» 
neur  de  Rafisbonne,  il  peidit  cette 
plrif^o,  que  sa  valeur  lui  avait  méritée, 
dès  qu'on  découvrit  qu'il  était  protes- 
tant, et  il  alla  offrir  sou  épée  au  roi  de 
Pologne.  N'ayant  point  trouvé  d*emplm 
auprès  de  ce  prince,  il  se  rendit  en  Perse 
et  obtint  du  scbah  le  commandement 
d'iineorpe  de  cavalerie,  I  la  tête  duquel 
il  se  signala  en  plusieurs  rencontres. 
Fait  prisonnier  par  les  Turcs,  il  les 
charma  tellement  par  sa  bonne  mine, 
que  le  sultan  refusa  abtoloment  de 
réchanger  et  lui  offrit  un  grade  su- 
périeur dans  ses  armées.  Isarn  emr 
brassa  donc  Pislamisme,  épousa  one 
parente  du  sultan  etdeviot  vice-roi  d'Ar- 
ménie. Sur  la  ûo  de  sa  vie,  il  se  sou- 
vint de  sa  famille  et  envoya  à  Castres  un 
foldat,  lonné  Fdf aiiw,  qai  t*élait 
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attaché  à  sa  fortune,  pour  presser  son 
fràreJ«a«  de  venir  le  visiter.  Jean  isam 
ftoit  par  te  décider  à  enlrqmndre'  ce 
loDg voyage;  ilfutparfaitcmenlaccueilli 
par  le  renégat  qui  le  combla  de  riches 
présents.  Abraham  mourut  quelques  an- 
nées après,  laissant  deux  fils  dont  l*ii]i 
fat  pacha  d'Alep. 

Tel  est  le  récit  de  la  Biogr.  univ.  Il 
Ml  ^«le  de  le  cencilier  avec  la  gé- 
néalogie doiuiée  par  les  Jngenittis  de 
la  Noble  ?«;». 

Selon  celte  généalogie,  Pierre  Isarn, 
sieur  de  Gmssole,  VillefortctCaslenet, 
qui  testa  en  454 i,  l.ii -^a  .n  fils  nommé 
GuiLLACMS,  mats  surnommé,  en  effet, 
le  capitaine  Àbrakam^  lequel  épousa 
Antoinette  Montin.  De  ce  mariage  na- 
quit Jeaî»,  qui  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau, et  prit  pour  femme,  en  1574, 
jHmm  D0«ei#r.  Ses  ils,  noimié  aussi 
Jeak,  fut  greffier  en  chef  de  la  charabro 
del'édit  de  Castres,  et  épousa,  en  4  604 , 
Jeanne  Balaran^  qui  le  rendit  père  de 
deux  fito  :  BenoIt,  sieur  de  Taragnes, 
et  Sami'el.  L'aîné  succéda  i  son  pbrc 
dans  sa  charge  et  l'exerça  jusqu'à  la 
ioppression  de  la  Chambre  de  Tédit. 
Il  se  convcrlit  à  la  révocation  et  son 
apostasie  lui  valut  une  pension  de  4  000 
livres  {Arck,  E.  3372).  U  avait  épousé, 
m  4640,  Uemm  Sdfêrd  et  es  avait 
plusieurs  enfants,  entre  autres,  Jean, 
né  en  4647,  lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Penquières,  qui  se  réAigia  en 
Hollande,  etHiuB.  qui  épousa,en  4  673, 
Jean  Malhane  ou  Maillane,  baron  de 
Saint-Semin,  etlui  donna  Jedit-^e»oi(, 
naïqiibelpBir  deSaint^enttD,enl  720, 
lieutenant-général,  en  4734,  etgouver- 
neur  de  Belie-lsle.  — Le  frère  cadet  de 
Benott  naquit  à  Castres  en  4637,  selon 
h  lUogr.  nniv.,  date  qui  ne  8*accorde 
gnèreaveccelledu npriajTP  de  ?on  pÎTe 

etde  son  frère;  nous  soupçonnon&qu  il 

?r  a  M  quelque  erreur.  Introduit  parP^- 
ùson,  avci  qui  il  élail  lié  d'uoeétroilo 
amitié,  ch(  /  M  •  de  Scudéri,  il  s'éprit 
pour  elle  d  un  amour  violent  et  publia, 
en  son  heimenr,  Lafistole  parlante 
en  la  ntétamorjphose  c^nn  huit  d'or 
Qfm,  4660,  in-lS),  opuscule  plein 
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d'esprit,  de  verve  et  de  grAce,  qui  a  été 
réimp.  plusieurs  l'ois  ctioséré,  en 4 74  4, 
par  la  Honnoye  dans  le  Recuinl  de 
pièces  choisiestanten  vers  qu'en  [irose, 
sous  ce  titre  :  Histoire  d'un  louis 
d'or.  Cette  pelile  pièce,  valut,  tiil-on  , 
à  Samuel  Isarn  la  protection  de  ColbetI» 
qui  le  choisit  pour  gouverneur  df»  ?nn 
fils;  mais  la  mort  interrompit  sa  carrière 
qui  pouvait  devenir  brillante. 

La  famille  Isarn  ou  Ysam  était  divi- 
sée en  plusieurs  branches  et  dans  le 
nombre  il  y  en  eut,  sans  aucun  doute, 
plus  d'une  qui  professèrent  la  religion 
réformt'c.  On  remarquera,  en  effet,  que 
la  généalogie  que  nous  venons  de  re- 
produire d'après  les  Jugement  de  la 
Noblesse,  ne  fait  point  mention,  entre 
autres,  de  y^a^i  Isarn,  avocatà  la  Cham- 
bre de  l'édit,  qui  épousa,  en  4650» 
Limite  de  TmUemte'Lmtrec  etqni  est 
vrriî -.jmblaldemenl  '.e  même  qu'Isaru, 
sieur  de  Saint-Michel,  commissaire  du 
roi  auprès  du  synode  de  la  Haute-Guien- 
ne,  assemblé  à  Hilhau  en  4674  (Arck, 
gr'n.  Tt.  236).  Il  n'y  est  pas  question 
non  plus  de  Pierre  isarn  de  Capde- 
«lUe,  natif  deCastres,  qvi  alla,  en  4  664, 
achever  ses  éludes  en  théologie  à  Ge- 
nève, et  fut,  dès  Tannée  suivante,  donné 
pour  ministre  à  l'église  de  Lyon  {Arck. 
Tt.  284).  Anpelé  plus  tard  à  desservir 
l'église  de  Montauban,  il  remplit,  en 
4  674,  les  fonctions  de  secrétaire  auprès 
du  synode  delfilhav.  En  4683,  assisté 
de  son  collègue  Saint-Faust,  et  des 
anciens  le  syndic  Roasalffij,  Isarn  de 
Cajideoille,  Ihtmoni  ut  CodstaJis,  il 
reçut  les  eommissaires  chargés  de  don- 
ner lecture  au  consistoire  de  Montauban 
de  l'Avertissement  pastoral  du  clergé, 
et  lenr  répondit.  La  même  année,  le 
parlement  de  Toulouse  le  mit  en  accu- 
sation avec  ses  collègues  sous  le  com- 
mode prétexte  qu'Us  avaient  admis  des 
relMS  dans  le  temple.  Us  en  appelèrent 
au  Conseil;  mais  an  mépris  de  î'ordon- 
dance  de  \  669  qui  défendait,  à  peine 
de  nullité,  de  procéder  au  jugement  des 
procès  criminels  au  préjudice  des  cédn- 
îes  évnrntnirc?,  le  parlement  continua 
les  poursuites.  Une  requête  adressée 
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an  ni  et  signée  Umc  Brêiwrd^  Tko- 

mêtSatur,  Pierre  Ir.arn.  3f  an-Pierre 
Saint-Faust  et  François  Rupey,  mi- 
nistres, Jean-Pierre  ' Lapeyre ,  L%- 
gamidi  et  CarviineU  anciens,  fit  Taloir 
cette  cause  de  nullité,  en  ;ijoutant  que 
rabjurationdes  relaps,  au  sujet  desquels 
le  procès  avait  été  intenté,  n'avait  d*ail- 
leurs  point  été  signifiée  aux  pasteucs 
protestants,  conformément  à  l'ordon- 
nance du  1 0  cet.  \  679  (ilrcA.  Tt.  253). 
Noos  ne  connaissons  pas  l^stoede  ce 
pro^^s  ;  nous  savnn?  :^'^nlomi^nl  que 
Pierre  Isaro  sortit  de  France,  prubable- 
ment  I  la  révocation,  et  que  ses  biens 
furentdonnés  àson  frôre  apostat,  har% 
de  Mauclerc,  lieulonant  do  marine 
Urch.  E.  3373).  11  se  retira  en  Hol- 
lande et  fnt  placé  Si  Delft,  en  4688.  le 
8  aoiitnOO,  il  Tut  appelé  h  Amslerdain, 
el  il  desservit  rétilisc  wallonne  de  cette 
ville  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  â3  mai 
474 4.  On  a  de  lui  :  Lud.  WoltùçenU 
Apologio.  parentnh'x  in  qvJl  rrapon- 
deturpraj'aiioniMelcMorisLeideieri 
de  puutioniiut  pûiuidamgattiai- 
nisguamaphorismit  tkeolafieisLitd. 
de  Dieu  prafixit  profrsxor  iVc  tra- 
jectinus  :  authore  Pctro  ïsarnio, 
Amst.,  1693,  in-8».  Pendant  qu'il  des- 
servait réfjlise  de  îlontaiiban,  il  avait 
déjà  publié,  contre  uu  écrit  de  Jurieu^ 
vnè  Réponse  à  la  Lettre  iTwi  théolo- 
gien à  l'un  de  ses  amis  de  la  province 
de  Berry,  touchant  V efficace  du  hap- 
tême  (Mont.,  1677),  opuscule  qu'il  ré- 
imprima en  Hollande  avec  la  Lettre  de 
Jurieuet  d'autres  pif'rr^*;  dan;  le  Hccueil 
de  divers  traités  concernant  C efficace 
eila  néeessUi  du  hoptêmepow  servir 
à  décider  la  question  qui  est  agitée 
dans  les  églises  imllonnes,  s'il  faut 
baptiser  les  enfaus  en  tous  tems  et 
e%  tous  lieu^,  qfsmsiiUtont  en  péril 
de  mort,  Amst.,  4695,  in-12. 

ISLC  nu  L'IsLE,  famille  noble  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou,  dont  une  bran- 
che, au  moins«  embrassa  les  doctrines 
évangéliques  (4). 


(1)  Reiis  disons  an  MAw, farce  qoVn  1610, 
«M*  iroavoDs  dtos  le  comlitoire  de  Cbizé  eu 
Poilom  He»i  U  VtèU,  stear  Mit  lien  ,  «t  II 


I.  BilîiciiE  DE  LoiEE.  François  islisi 

sieur  de  La  Malas«ière  cl  de  Lilloau  , 
fut  compris  dans  le  fameux  arrôt  duj)ar- 
lement  de  Bordeaux  comme  «enUem^ 
teur  on  Angleterre.  »  Il  avait  épousé  t 
en  t.'joG.  Marguerite  Du  Chesne ,  qili 
lui  donna  cinq  enfants  :  1"  Pieire,  cnii 
suit  ;  —  2*  Jeak,  souche  de  la  brancnè 
des  Grnis;  —  3*  Daniel;  —  4*  Cbur- 
LOTTE,  femme  de  MérfRt^fÂUy  puis  dé 
Jacques  de  Bieux;  — 

Pierre  Isle,  sieur  de  La  MatassiSH  ; 
se  maria,  én  15194,  avec  Noëmi  Comte, 
dame  de  Loire ,  veuve  do  Benjamitt 
Gotnhautd,  siettr  de  ftotnegou,  dont  H 
eut:  1  I<AAc,  qniéttli:  —  t' JACQtEs, 
mortsan<  alliance;  —  3oEt48&|tn: 
—  4»  Sara  ;  -  5  Marie.  -"-'"^^ 

Isaac  Isle,  sieur  de  Loire  ét  Aé  tl 
Matassi^re,  ne  prit  aucune  part  à  nos 
dernières  guerres  civiles;  des  4 Bit,  il 
déposa  le^  armes  ëi  se  sbninit  àurdi  én 
lui  jurant  fidélité  {Fonds  de  Hrienné, 
N"  2  M  ) .  Il  avait  épottSé,  en  1 6 1 9,  ty- 
die  Pallot,  tille  de  Jean  Pallot  ét  dé 
maêè  Mathé,  qui  lui  donna  :  4  *  Ukkti 
qui  suit  ;  —  2*  Charles  ;  —  3*  Elisà 
iiETU.  (jni  fut  arr<^ti''e,  en  1687,  comme 
elle  L'Ssavaii  dr  franchir  la  frontière,  ét 
envoyée  dans  le  couvent  de  Sâilll- 
François-de-Vezins,  où  elle  mourut,  lé 
20  juillet  1689,  ûgée  d'environ  5Î  ans 
{Areh.  Ti.  3t  6)  ;  —  I^ÎMinse,  qui  f\il 
aussi  enfermée,  en  lë|iî,dâli|^tipiâ>jl- 
tei^tde  Saintnnjre. 

Téiïclsle,  iiiatijuisdeLbiffe,  cdiisèn- 
til,  sur  le  refus  du  sieur  de  La  Fons- 
TommexlU,  ancien  du  consistoire  de 
La  Rochelle,  à  faire  partie  de  la  com- 
mission qui  Alt  chargée,  en  4669,  d*è- 
xamin  cries  titres  des  églises  dë  ta  Sain- 
tonge et  de  rAùhis.  Comme  il  avait 
passé  une  partlede  sa  vie  dans  les  camps 
et  qu'il  faisait  grande  dépense,  le  gott*- 
vernement  5e  flattait  de  le  gagner  faci- 
lement, mais  il  trouva  en  lui  un  homme 
dli^nfaetir  ét  de  bbnsciëftëé  ,  ^lein  de 
Modération  et  à  la  fois  de  zèle  ;  aussi, 
dès  1677,  sa  commission  lui  fut-elle 
retirée.  A  l'époque  où  le  marquis  dé 

tfiMttéiiaUtlCiMLl^.M. 
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Loire  anit  leeepié  les  fonctions  do 
commissaire  pour  l'exécution  de  Tédit, 
on  comptait  encore  treize  épjliscs  dans 
l'Aunis  ,  savoir  :  La  Rochelle.  Saint- 
MiirtiQ-eQ-Rhé ,  Aitré  ,  AngouUn ,  La 
Jarrle,  SalM,  Cité,  Ponns,  Rochetbit, 
Mauzé,  Surgères,  qui  s'assemblait , 
depuis  lonptemps,  dans  Ih  cliAtcau  du 
seigneur  de  Péray,  Maraus ,  Dom- 
pmre  et  Bosmeuf  réunis.  Quatre  au- 
tres: La  Flotte  PtArs,  dansHledeRhé, 
Marcilly  et  Thairé  étaient  dépourvues 
pMHQrs.  Lm  niiiilMrM  à»  ta  Flotte 
et  d'Ars  avaient  été  chassés  peudant  le 
siège  de  La  Rochelle  et  n'avaient  point 
été  rétablis;  mais  les  consistoires  sul>- 
sMaieiit  et  les  fidèles  s'assemblaient 
tous  les  dimanches  pour  c^lM  rr^r  le 
Stfvice  divin.  Dans  les  deux  autres  , 
rexercicesTÉitétédéfendu  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans ,  comme  il  l'avait  été 
an««"  ti  ms  la  maison  noble  de  Nieuil , 
dont  le  dernier  pasteur  tnX  Loquet.  Des 
trsiieqtiieiistaienteiieoret  ente  furent 
supprimées  ,  malgré  les  prnlestalions 
dn  commissaire  prolestant,  en  sorte  que 
plusieurs  années  avant  la  révocation  , 
il  n'en  restait  plus  que  deux ,  eeUes 
de  La  Rorhelle  et  de  Marans.  Cepen- 
dant la  fermeture  de  leurs  temples  ne 
diminiii  fii  le  nénibre  éês  ProtNtints 
ni  leur  zèle.  Peu  de  provinces  eurent 
plus  h'JOudVir  des  dragonnades  que  la 
Saintonge  et  l'Aunis  ;  et  toute  plainte 
était  interdite  è  lenrs  nalhemeiix  helri- 
tants.  Nous  avons  eu  entre  le?  mains 
uoe  supplique  «dressée  au  roi  par  les 
htbftaots  des  Iles  de  Is  Saintonge,  pour 
lui  demander  une  enquête  sur  les  hor- 
ribles violences  exercées  par  Carnava- 
let, gouverneur  de  Brouage,  et  ses  sol- 
éni».  Rien  de  plus  légitime  assurément 
que  ce  recoiir- nu  monarque;  repon- 
dant le  procureur-général  dePuntac  y 
tit  «  une  espèce  de  sédition  et  de  rom- 
plot,  »  et  pensant  «  qu'il  étoit  imper- 
t^int  fl'.irrf  ^ter  ces  ?orles  d'entreprises,» 
li  traduisit  devant  le  parlement  bonnin, 
OkêHle  et  P&wttlàû,  quIanleMsIgai 
ta  pétition  «  en  conséquence  de  leurs 
procurations  »  (Arrk.  gin.  Tr.  îlî). 
Le  marquis  de  Loire  eut  sa  part  dans 


ces  souffrances.  Malgré  les  serrices 
qu'il  avait  rendus,  depuis  4673,  oMMBé 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  leVS 
dans  l'Aunis  pendant  la  guerre  contre 
la  Hollande,  il  fut,  à  la  révocation,  exilé 
IBrioode»  où  it  ovtl  eadoror  les  plué 
durs  traitements.  L'ann''^  môme,  il  fut 
transféré  h  Clermont  eljelé  dans  une 
prison  cil  il  passa  dix-sept  mois  ,  et 
d'où  on  no  le  lin  que  pour  l'enfermer 
dans  !:' couvent  des  Carmes.  Il  suppor- 
ta la  persécution  avec  une  admirable 
constance  jusqu'eb  4<lëS,  que  l'ordre 
fut  donné  aux  intendants  d'e^pril  st  r  Api 
France  ceux  qui  n'auraient  pas  voulu 
se  convertir.  Il  fut  donc  conduit  à  la 
fro&Hère  et  se  retira  IGonàve.  Il  parait 
que  pnn  fr- tl  Charles  passa  en  Angle- 
terre. Sa  femme,  CéktUFimcher  de 
Circé,  fut  moins  hearoMOî  «Ile  M 
arrêtée  à  Lnsarches,  en  «694,  et  ônf- 
mée  dans  un  eonvent  de  Gognae  {Arck. 
E.  3380). 

Le  narqois  de  Loire  no  laissa  pas  dé 
po?léril^,  s'il  frmi  en  croire  Filleatl  » 
son  fils  étant  mort,  dit-il ,  à  l'&ge  H 
quinze  ans.  Nous  lisons  cependant  dins 
les  Registres  du  secrétariat  {Arch.  E. 
3374),  que  les  biens  d'Elisabeth  et  de 
Jeanne kle furent  donnés,  en  1688,1 
tsAiC'Aueoffra,  MAiit-I'tasina,  Hir- 
riette-Ltdie  et  LocisE-r.ri.fSTB  Isle, 
leurs  neveu  et  nièces.  Bien  plus,  dans 
un  autre  vol.  des  mêmes  registres  (E. 
3380),  nous  wyons  que  M"*  de  Loire 
lutarrêt(^r>  nvpf-  en  fiitr  piîinée  qui  fut 
également  entérmée  dans  un  couvent  ; 
ol  dans  vntroisitaae^.  8371),  qa*Qno 
autre  de  ses  filles  avait  pris  le  voile,  en 
<69l,  et  recevait  du  roi  une  pension 
de  400  livres.  Les  renseignements  dO 
Filleau  n'étaient  donc  pas  exacts. 

II.  Bn^^cHK  Des  CiRois.  Jeanhle, 
sieur  des  Grois  et  de  La  Cave,  épousa, 
en  t59!>,  Marié  Gwekârâ,  fllle  do 
/mm,  sieur  du  Brenil,  commandant  dé 
Pons,  et  de  Mûrgmrite  de  Mortagne, 
Il  en  eut  :  1*  Dahiel,  qui  suit,  — 
Isiif.qiil  Ibnda  la  brancAiO  deBeauches- 
ne;  —  3°  Marguerite,  femme  de  Poul 
BoieeoM.  et  en  secondes  noces,  de  ^oc- 
quei  de  Beaumonf  ;  —  4'  MAMi&iNt* 
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Oanielt  sieur  des  GroiSi  prit  pour 
llniflie  MàiàMMê  Etmd,  fille  de 
Clamde  Escaitd  et  de  Madelaine  Mar- 
ehet,  qui  lui  donna  six  enfants  :  4* 
Claude,  qui  suit;  —  2*  Paul,  sieur  de 
QvfBoé,  qui  épousa  HilHê  Èbuuikm 
et  mourut  sans  postérité;  —  3*  Uma- 
HiB,  femme  de  Simon  Bonniauty  sieur 
de  Bandon  ;  — 4*  ëstheb,  et  ô'  Ma.- 
Dtuim,  mortM  sass  alliance;  —6* 

HCNUETTE. 

Claudd  épousa,  eu  1656,  JêCpieUâ 
^JMm/'O),  fiUe  dAJiM/,  sieBr 

de  La  Savinière,  et  de  LéaIsU.  Sdon 
Filleau,  ce  mariage  resta  stérile. 

m.  BiANCHE  D£  Beacchbsnb.  Jcon 
Ille,  sieur  du  Breuil  et  de  Beauchesoe» 
capitaine  dans  le  régiment  de  Candale, 
M  maria,  en  1639,  vtw  Léa  de  Set' 
tof,  Tenve  de  ZaekaHê  dê  Salbert, 
6ieurdcSouIignoune.neneiit:4*PAVL, 
qui  suit;  —  T  Lons;  —  3*  Jeaît,  — 
4*  IsAAC,  lieutenant  de  vaisseau  en 
4673,  eapitaîDe  en  1689,  et  ooeaé- 
quemment  apostat.  Cesl  lui  qui  fut 
cha^  de  croisera  l'embouchure  delà 
Chnenne  pour  arrêter  tes  Proteslaols 
qui  essaieraient  de  fuir  à  l'étranger;— 
5*  UBiffti,  sieur  de  La  Touche,  licute- 
fiant  de  vaisseau;  —  6*  Jbanks,  fem- 
me de  Hiiuri  Bmreum,  mat  de  Civrac  ; 
—  7*  Amgéliqub,  qui  ne  fut  point  ma- 
riée. Paul  épousa,  en  4  664,  Madelaine 
EsMUy  fille  de  Guillaume,  sœur  de 
La  Clisse,  et  de  Madelaine  Ckanloux. 
Trois  de  ses  enfants,  Hknri,  «ieur  des 
Grois,  brigadier  des  gardes  de  la  ma- 
rine à  Reehefort,  AeRAiAM  et  Amit, 
lui  survécurent  cl  abjurf'rent  à  la  réro- 
cation.  Mais  leur  conversion  fut  ?i  peu 
sincère  qu'en  <733  encore,  uue  lettre 
de  cachet  envoya  deux  demoiselles  oêv 
Grois  à  l'Union  chrétienne  de  Lnçen 
{Arck.  £.  34S0). 

IMANGHON(Piiitti),  chirargien 
de  Hcntauban,  parfait  honnête  homme 
et  protestant  très-sélé,  ayant  été  arre- 

(1)  liii.b.iiuemem  dc  la  fimille  bre- 
lonne  de  rp  nom,  qui  professait  encore  le 
proieslaotisme  k  la  révocation.  GabiUl  et  Ju- 
^  ée  Mmtmêf  «nlirètMiL  Jam,  sifir  d* 
BsMlr,  wla  «■  Piu««  (Aral.  N.  678). 


té  à  Ljfon,  conune  il  essayait  de  passer 
etSnrne,  Ait  mené  devint  le  piéyM 

des  marchands  qm,  sur  son  aveu  sin-> 
cère  qu'il  était  de  la  religion  réformée, 
ordonna  de  le  conduire  eu  prison. 
Quelques  jours  après,  il  fut  traDtGiré  an 
Pont-Saint-Esprit  et  plongé  dans  un 
cachot  si  étroit  qu'à  peine  pouvait-il 
étendre  ses  meinbres  endoloris  snr  la 
paille  poflirie  qû  lot  «errait  de  lit.  Son 
unique  nourriture  était  un  p^n  «lo  pain; 
pour  étancher  sa  soif,  ou  lui  donnait  de 
rean)i  oonditien  qu'il  la  payAt.  On  finit 
par  l'envoyer  h  Marseille,  lorsqu'on 
s'aperçut  que  la  souilrancê  physique 
n'ébraulait  pas  sa  fermeté,  et  on  le  mit 
à  la  chaîne.  Haie  les  galères,  comme 
les  prisons,  regorgeaient  de  Protes- 
tants condamnés  soit  parce  qu'ils  a- 
Tidoit  essayé  de  fuir,  soit  parce  qu'ils 
avaient  assisté  à  des  assemblées  reli> 
gieuses.  Le  gouvernement  dut  aviser 
aux  moyens  de  diminuer  Tencombre- 
ment,  et  ordre  Ibt  donné  de  transper* 
ter  un  certain  nombre  de  ces  infortu- 
nés dans  les  colonies  (Voy.  Pièeêtjut" 
tif.  N*  XGVn).  lasandum  fbt,  eneon  - 
séquence,  embarqué,  avecunecentaine 
de  ses  coreligionnaires,  sur  la  Notre- 
Dame-de-Boone-Espérance,  qui  partit 
de  Marseille  peur  la  Martinique,  le -4  9 
m.îr?  1f;s7.  Après  une  pénible  traver- 
sée pendant  laquelle  dix-neuf  des 
transportés  succombèrent  au  chagrin 
ou  aux  privations,  le  vaisseau  arriva 
dans  les  parages  de  !'î!c;  mais  mal  di- 
rigé, il  alla,  dans  la  uuil  du  4  7  mai, 
se  jeter  sur  un  écueil  à  86  lieues  du 
fort  Saint-Pierre  et  sombra.  Seize 
hommes  et  vmgt  et  une  femmes  furent 
noyés  (nous  ne  uarluus  que  des  victi- 
mes du  fanatisme)  ;  d'autres  parrinnst 
à  se  sauver  <i  I  t  ikis^c,  et  d;ui^  !e  nom- 
bre, il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  as- 
sez heureux  pour  troUTer  lesmoyens  de 
repasser  en  Europe  :  tels  Boisson  ou 
Buisson  et  Franc.  Salendre,  qui  s'é- 
tablirent à  Amsterdam  ;  Pierre  Brun, 
P.  Orange  et  Semt^  qui  se  retiré 
rent  à  Genève;  Jacç.  Gras  QlJacç.lht 
Gros,  qui  moururent  en  Irlande;  P. 
MkM,  T$ni4U»  LcJetmc,A»t.T%rc, 
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Jâcq.  FoHtanc,  André  Cer^,  Dav. 
Feiquôt^ P.  Du  (Jios  et  le  \ç.um  propo- 
sant LcTpinitrey  qui  se  lixèrentà  Lon- 
dm,  filUâ  quUssanchon.  Avant  d*y 
arriver,  ce  dernier  avait  eu  à  alTrontcr 
1m  plus  grands  dangers  et  à  sunuoQter 
dbt  difBeallét  sans  iiMibre.  Une  fois 
es  sûreté,  il  rédigea  un  récit  de  ns 
aventures  où  Jurieu  a  puisé  ce  quMl 
raconte,  dans  ses  Lettres  pastorales, 
éa  Dsofrage'des  transportés. 

I880IRE  (GniLLACMF\  meunier  Si 
Nismes  et  agent  d'un  comité  qui  s'était 
formé  à  Genève  dans  le  but  de  fournir 


—  ML 

des  livres  de  piété  aux  églises  du  îé- 
sert. En  1 745, plusieurs  tonneaux  à  son 
adresse  furent  arrêtés  sur  la  route  do 
Lyon,  et  on  les  trouva  nmplis  de  livres 
prole'ît;mt<;.  L'ne  longue  procédure  fut 
entamée  sur-le-champ  par  l'intendant 
éa  Languedoc  Le  Nain;  elle  se  terml- 
os  par  une  condamnation  k  trois  ans 
de  galère  contre  Issoire  «  dûment  con- 
vuiucu  d'avoir  introduit  dans  cette  pro- 
vince des  livres  à  Tusage  de  la  R.  P. 
B.  »  Les  livres  furent  renvoyés  à  Lyon 
pour  y  être  brûlés  par  la  main  du  bour- 
reau. 


JArrAPERT  (Etio-.t:'),  fils  de 
Piêrre  Jailabert  et  de  Louise  Char' 
donnûnd,  naquit  à  Saint-Hippolyte-de- 
Caton,  en  1658.  Il  étudia  la  théologie 
à  Genève.  Beru  au  ministère  dans  lo 
Synode  du  Vivarais  tenu  à  Valon,  le  26 
Bov.  1681 ,  il  ta%  donné  pour  pasteur  k 
réglise  qtii  s'asscmltlaitdiez  levlcomtc 
é'Entraigues  {Arch.gén.  Tt.  289).  il 
sorUl  (le  Ir  rance  à  la  révocation,  etse  re- 
tiia  à  Genève  où  il  Ait  reçu  bourgeois 
gr;5ti?,  en  nOO.etnoramé  j  rnfpsseurde 
mathématiques,  en  4704,  puis  profee- 
geor  de  philosophie,  en  1743.  On  a  de 
ItD  VA  assez  grand  noiobre  de  thèies, 
dont  voici  les  titres  : 

I.  Tketei  totius  2fàt^stca:  mmimm 
ùteludênUi^  Geo.,  4144,  iD-4*. 

II.  Thèses  ex  omnibus philosophùt 
partibus  desvmptee^  Gen.,  4746,  4*. 

m.  De  feUcitate^Gm-,  4717,  in-8*. 
IV  De  afeetibni,  Gen.,  4748,  8*. 
V.  Thars  ffenerales  ex  tot& philo- 
iophxâ  depromjpta,  Gen.,  4748,  in-8*. 
vl.  Debârtmeira,  Gen.,  4118,  8*. 

VII.  Thèses  philosophiez  totiuslo- 
gicm  tumnam  complecteiUett  Gen., 
4749,  in-8*. 

VIII.  De  enwtciëiionê  m^fudieio, 
Gen.,  47J0,  in-8*. 

IL,D$Uirr€miu,  Oen.,  4724,  4*. 


X.  De  maris  asiu,  Gnn.,  172î,  4*. 

XI.  Detono,  Gen.,  4722,  in-4». 

XII.  De  memoriâ,  Gen.,  4723,  4*. 
XWl.DeeeUoreet  frigore^  Gen.,  4". 
Wf .  De  eîectricitate,  Gen.,  i747, 

in-4*.  —  Le  Cat.  de  la  Bibl.  de  Genè- 
ire  attrilme  h  Elienae  JaUsbeti  cet  on» 
vragc  qui  pourrait  bien  sp|»artenir  plu- 
tôt à  son  liis. 

Etienne  Jallabert  avait  épousé  Mi- 
chée  Tronchin^  fille  du  pasteur  JLovti 
Tronchin.  Il  eu  eut  Jean,  dont  h  ré- 
futation a  éclipsé  la  sienne,  et  Awiis, 
wmme  de  laegnêi  frmil^. 

Né  efj  1713.  Jean  Jallabert  eut  le 
malheur  de  perdre  son  j)he  à  onze  ans. 
Il  s'appliqua  d'abord  aux  lettres  grec- 
ques et  latines;  mais  dès  qa*il  aborda, 
dnTT  If  cnurs  de  ses  études,  les  mathé- 
matiques et  la  physique,  son  goût  oour 
les  sciences  positiTes  8*éveiUa,  et  il  s*y 
attacha  avec  ardeur.  Les  conseils  de* 
Turretin  le  décidèrent  pourtant  à  étu- 
dier la  théologie.  Il  se  fit  donc  recevoir 
niaislie,  en  4737;  teotefeis,  la  mène 
année,  Cramer  et  Calandrinî,  qui  a- 
vaienl  été  frappés  de  ses  rares  disposi- 
tions pour  les  mathématiques,  ayant  en- 
gagé le  Conseil  h  ériger  une  chaire  de 
physique  expérimentaln  et  à  la  lui  don- 
ner, il  l'accepta  avec  joie  ;  mais  avant 
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d'ouvrir  ses  cntire,  il  roulnt,  pour  se 
rendre  digoe  de  la  distioctiçn  honora- 
ble qa*OD  venait  délai  accorder,  suivre 
pendant  deux  années  encoro  les  leçMf 
doî:  mathématiciens  les  plus  célèbres 
l'Europe,  et  dans  ce  but,  il  visita  suc- 
CMsivementBaie,  Leydé^I«iM)ni,i^- 
où  il  se  119  avec  les  savaiitiLlep^^M 
distingués.  Dès  4739.  rÂcadémie  des 
sctencee  de  Paris  se  l'attacha  coouue 
cttfti^èmiBt.  Cette  m«ine  aanée^  il 
prit  possession  do  sa  '  hnirc,  et  en  mô- 
ni9^WtpSi    fut  nommé  bibliothécaire 
dè,|l  TiUe,  emploi  dans  lequel  U 
preave  de  véritables  talents  philologi- 
ques. Travailleur  infali^:;il)lc,  il  sem- 
blait multiplier  le  temps,  eu  ne  perdant 
pas  iiM  heure.  ïl  prêchait  tous  les  di- 
manches, donnait  ses  leçons  avec  une 

{;rande  ponctualité,  veillait  avec  zèle  à 
a  conservation  du  dépôt  qui  lui  était 
confié,  et  préparait  lés  niilMlitt  néées- 
s.'tircs  pnnrun  calalojrue  mieut  raison- 
né el  plus  complet  que  celui  qui  exis- 
tait alon;  edUm  étsmiiH  M  dUéie, 
dMitU  composa  un  Cours  qu*il  n*a  pas 
eu  le  temps  d'achever,  la  mécanique, 
l'histoire,  principalement  celle  de  Ge- 
nève, la  numismatiqué,  eto..  et  il  pu- 
bliait de  Icnips  en  temps,  ^oit  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
ivPirie,  Mit  daits  le  Musée  hl^étique, 
itesatants  mémoires  sur"d'i]ii]nM(:iiilf^ 
<|iieetioos  de  physique.  Une  maladie 
dangereuse,  qui  le  surprit  au  milieu  de 
•(M  lttVttt^  lefetet,  ert  «713,  à  Aire 
If!  voyage  de  Montpellier,  dont  !'\rn- 
démie  l'admit  dans  son  sciu  en  qualité 
d'tasocié  étranger.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  la  faiblesse  de  sa  ssinté  l'obli- 
gea h  rési{mer  ses  fonctions  de  minis- 
tre. En  ntiO,  il  échangea  sa  chaire  de 
physique  eOMi^  ^iMAitli- 
ques,  el  en  1752,  il  stiCeédd  h  Cramer 
dans  celle  de  philosophie.  Membre  du 
conseil  desCC  depuis  1746,  il  entra, 
en  1757,  dans  )li<pÂirCl»lefl,  et,  en 
I7»i:i,  le?  snlTmircs  de  ses  concitoyens 
le  portèrent  à  la  première  dignité  de  la 
TépQbUiiue.  Il  nonM (Mitmîa 
1768,  laissant  deux  onfanls  de  son  fil^ 
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driiU-Barnouin,  qu'il  avait  épousé© 
en  4740.  Son  lils,  François,  né  en 
4740,  do  ce  en  4770,  conseiller  en 
478S,  mourut  en  Angleterre,  en  4798, 
sans  enfants  de  son  mariage  avecFran- 
çoise  NétilUt  lUie  du  ministre  pléni- 
potentiaired'Asgletene  auprès  du  geu- 
vernement  français.  Sa  fille,  MiriE' 
Atmée,  épousa  Pirrre-Franroift  Plan- 
tamour,  dMine  famille  originaire  de 
Châlons-sur-Saône. 

Sénebier  fait  uu  bel  éloge  de  Jean 
Jallabert.  U  nous  le  peint  comme  un 
homme  humble  dans  la  prospérité,  mo-> 
dosto  dans  ses  succès,  ferme  dans  tout 
ce  qu*il  croyait  le  bien,  inébranlable 
dans  sa  cootiance  en  Dieu  et  puisant 
dans  la  religion  la  prudence,  la  sagesse, 
l'application  soutcnne  à  remplir  ses 
devoirs  qui  lui  méritèrent  rcslimc  et 
l'amour  de  ses  concitoyens.  Hélait,  à  sa 
mort,  nicniliriî  des  Académies  de  Lon- 
dres, de  Ik'ilin,  de  Bologne,  de  Mont- 
pellier, de  Lyon,  de  Dijon,  de  Modène, 
et  correspondant  de  l*Académîe  des 
sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  : 

1 .  De  lièertate  huntanât  Gen.,  1 734, 
in-i*». 

n.  De  philosophie  ecrperimnttlU 
%iiliffi(e  ,  ilîinsqnr  et  tnathe$eot 
concorda,  ijcïi,^  4  740,  in-4«. 

m.  Trombe  observée  ntr  h  hc  i» 
Génère,  publ.  dans  les  Mémoirol  dé 
l'Acad.  des  scieuces  (1741). 

rv.  Observations  sur  les  seiches, 
ins.  dans  le  m6me  recueil  (1742). 

V.  Erprrirnces  sur  V/lerfricifé, 
Gen.,  4748,  in-8^;  Paris,  4749,in-42. 

Un  des  premiers,  Jallabert  evt  1^ 
dée  d*appHquer  Télectricité  an  traite- 
ment des  paralysies. 

VI.  La  guérison  d'un  paralytique 
par  U  mo$e%  de  Vileetriciti,  pabl. 
dans  1m  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
(4748). 

VII.  Ré/leTions  sur  les  baronUtres 
H  l'huile  de  iortrti  dans  le  nême 
recueil  (1749). 

Ylll.  Description  du  tremblement 
dê  terre  writé  i  Gti^ve  en  I7&6t 
dans  le  même  recueil  (1756). 

IX.  Àeadmic€  queHionet  de  Ve- 
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éwoio,  pQbh  lins  le  Mméè  hfllféttmM 

(T.  VI). 

X.  Oratio  expo^ims  vitam,  fata  et 
9irtiU9s  Gab.  Cramer^  ins.  dans  le 

•^'lidlilMrt  t  laissé  en  mss.  des  mé- 
trés Sur  là  théorie  de  la  terre. 
Sur  la  eonfélatiàn  du  mercwe.  Sur 
l'filrvationde  Veam  mmÊftmm  ëiÊt 

la  fttrcj'  crpansive  des  mpeurs.  ,  -  • 
JAMltE-DE-F£B(pHiLiBEBT),  mu- 
iMèù  du  xn*  siècle.  On  ne  connaît 
aucune  partîbularité  de  saTie.  L»Qroit 
du  Maine  le  ditlyonnois.  «  On  ignore, 
<Ut  M.  Félis,  s'il  avait  cessé  de  vivre 
ivtiitla  SifaiMlMdle^n  «irtt  périt 
dans  ott  '  riUastrophe.  •  Ce  qoi  est  cer- 
tain.(-"est  (]iril  professait  h  relipion  ré- 
furuée.  Ou  lui  doit  la  musique  des  trois 
ouvrages  suivants  : 

I.  Les  cent  psalines  de  David  mis 
eu  français  par  Jean  Foictevitit  à  4 
parties,' Voiliers,  Nib.  Peletier,  IBi»^ 
et  1 551 ,  in-8«;  Paris,  Nie.  Du  GhemiBi 
^  558 .  —  Cette  dernière  édil.  est  Miilé 
citée  par  La  Croix  du  Haine. 

psalnteCXIXde  Daoid,  traêwittpae 
Jean  Poictcvin,  mis  en  musique  à 
4  fmrtiest  L>oo,  Thomas  de  Straton, 
4564iGit«pÉrDé1rer4iir;  < 

III.  Lestent  et  Hmjnantejiseaumes 
de  David,  mis  en  rime  française  par 
Clém.  Marot  et  Théodore  *de  Beze^ 
a  et  t> parties,  Paris,  Nie.  Du  Che- 
mitt,  I5C1,  in-i"  oM.;  lyon,  Martin  La 
Roche,  1*^64.  —  Culte  dernière,  seule 
citée  par  Dtt  Verdief. 

JA.>IBT  ÇLiôii  ou  Léon),  seigneur 
de  Chambnin,  secrétaire  «ie  Renée  de 
FraMCtf,  plus  connu  par  raniilié  qui  Tu- 
hissait  à  Clément  marot  que  par  lëé 
quelques  poésies  qu'on  possède  de  lui. 
Il  était  né,  vers  la  fin  »!a  xv  siècle,  à 
Sensay  dans  le  Poitou,  d'uDc  famille  no- 
ble. Ses  deux  frères  allèrent  sYtablir  en 
Normandie  sous  le  règne  de  François  I 
nousignorpns  s'ils  embrassèrent  la  Ré- 
forme, el  iû  c^esl  de  Tun  d'eux  que  de8- 
Modait  le  pesteor  Ikmiel  JMÏ,  dèùt 
nnu^  (lirons  «joelques  mots  en  cet  en> 
droit. 


On  Toit  par  les  ditenee  dépatations 
dont  ce  pasteur  fut  honorai  te  Attelle 

considérationil  jouissait  dans  son  parti. 
D'abord  ministre  à  Saint-Amand  (dès 
1699),  il  exeiça  ensuite  les  foBCtions 
pastorales  (dès  4  6S3)  kGien  où  il  parait 

avoir  terminé  sa  carrière  vers  1 635,  et  où 
lui  succéda  Isaoc  Babault.  U  fut  ulu- 
sieiiTS  fois  choisi  pour  medénieer  dans 

les  assemblées  de  se^  l'orcligionnaires, 
d'abordau  synode  de  Gergeau  (  I),  le  26 
juillet  4610;  puis  à  celui  de  Mer  (2), 
le  94  mai  4626,  et  ûnalement  ank 
deux  synodes  tenus  à  Châtillon-sur- 
Loing,  l'un  (3)  le  it  avril  4621  etl'au- 

(1)  Nom-«  r1r<;  d)^pnt('<;  :  Saint-Amand,  Ja- 
mrt  elArritfy'r.  Cirn,  o>/sra'i  ol  do  U/-nnr;  [Unis, 
Vignier  cl  fti-rrinm  tilr  ;  Mer,  /.«  Pierre  H  Mal- 
rault,  sieur  du  Huii.son;  Bcausency,  Oui^i» 
et  Le  Rog;  Rspcailles,  de  La  Roche  et  Gabartx 
CbiUeait,  YniMé  et  de  BetunUier»;  Romo- 
laatla,  Brm  et  te  SittteUeM  ;  Dangeau,  Tlmf 
fart  et  De*  fontaine»  ;  Cbitillon-sar-LAlre  , 
Sff/iRMft  Lrjai',  Issoadnn  ,  Bed*  et  ftof«t>r; 
CorbiKDT,  J/r.;Kan'7/arrf  et  f^rmrlr;  La  Cti.'irllC, 
Taùij  ci  àe  Lonfroii  ;  Marclienoir,  (,/irnirr  cl  de 
Villrnmvf;  Bour(!P<;,  Ourz,  mm.;  SnllT,  ha- 
iault  et  Fûnntau  ;  La  Celle,  Frai  et  Beaa- 
Nni;Decise,  Fatqattti  de  freinan;  Ankitf* 
100,  Beii  et  Biaaamaaiaa»$\  SaodievUliL 
BMmii  eria.t  G1illlllttiHNN4«tBit;  fwrkm  » 
Piat;  La  Ghltre,  Seaffter,  inin.;  Orléans,  f«- 
^ert  Datant  et  Dii  Wettit;  Onchamps,  ?i}aun 
tiûtLaunay;  Gfrgeaa,  Himr,  min.,  PnTi.t  pt 
LeVaistre,  anc;  Sancerrr, i4//ard et  KcMHArd; 
Chàteaudun,  /.omiret  bortel.  Le viceffiMIiit 
riit  fiarant,  le  secrétaire,  Brnm. 

{%)  Ce  ifBode  M  tint  en  préseace  de  Ae* 
ammiett  conniaMlre  do  roi.  Les  ésllaes  dè 
Stactrref  CMteaii<«D,OnrhaBps,  Marebenolr, 
Dan^MQ*  nrléans,  Cliitillan-sar-LoiiiR,  ïs*xin- 
dao,  Beaupcnry,  Itiois,  Homoranlin  f-nvnyè- 
renl  \n  paslnirs  fite<;  plus  h:jiii,  et  pour  an- 
ciens :  Prévoit^  liaml'fTt,  Rmarl,  de  La  Urnssr^ 
Séfier,  Uaahert,  «ienr  de  Geilnes,  Vortrl, 
Lonfaet,  avocat,  Paaqaier,  IMfnaà  et  Ptqaat. 
Celles  de  La  Celle,  de  U  Charité,  de  Satnt^ 
Anaad,  d'Bspetailln  et  d'Argenton  n'envoyé* 
mt  qne  lenrs  pasteurs  Pial,  tahy,  Seoffl^ 
Srmel(*  et  Saimnn.  Celles  de  S.inrhpville,  de 
(ierKPïiu,  d'Aulmssoii,  de  La  Châtre  fureni  re- 
liff^ntci";  p.ir  li's  aiicions  A'OtitrfnHr,  Bon- 
pailliirl,  TiJier  et  dTrjy.Jamet  qui  .'Représenta 
pour  Gieii  (^lait  accnmpaitné  de  l'ancien  AlUti 
de  La  Rocki,  nia.  de  CorkiSBy*  de  l'aaoiea 
MMff,  et  ITmw,  pasteirieeMlleait,  de  rai- 
clen  Uuet.  L'ésiice  de  Mer  dépota  aeato  aes 
deux  pai^ears  Hbnaaaflari  et  avec  den 
anfkiiN  UaignouT,  et  Jarq.  Hofirr,  sieur  de  La 
Brescbe.  Le  vice-presideni  fui  Cumn,  les  ,w- 
efSnlres  Bran  et  Longuet. 

(8)  Le  commissaire  royal  fui  Jérôme  Yitaiar^ 
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tre  (4),  le  SI  avril  463i.  11  assista,  en 
«ratn,  eouBiê  4é|nrté  va  synodes 

nationaux  de<6t4,  de  <6n  (où  il  fut 
nommé  secrétaire),  de  4  620  et  de  4  631 
(où  il  fut  élu  assesseur). 

JtamJamet,  natif  d'Orléans,  appar- 
tenait probablement  à  la  même  famille. 
11  fit  des  études  en  théologie  à  Saumur 
où  il  soutint,  sons  la  présidenco  de  Ctp^ 
piif  II  seconde  partie  d'une  thèse  De 
fxtîo  contiftentitp.  Fn  16;>3,  il  exer- 
çait le  saint  ministère  à  Houdan;  puis, 

si«ar  de  La  Mothe,  conseiller  do  roi  ei  bailli 
de  Beaogency.  Les  députés  farent  :  Gien  «  D. 
Jm»$i  tiPmre  àmaM^  sieur  des  Hoocetu; 
OritoM,  J.-J.  Ihrtmt  «t  Onmet,  avocat  m 

parlement  de  Paris;  Chîteaudun,  Ltmf  et 
René  Dorlel  ;  Chàlillon-sur-Loing,  S.  Jurie*^ 
mia.,  Claude  Brrnard  e{  ChamAillard,  inc.; 
fieangenry.  J.  Gu^in  et  Jacq.  Pafçuifr,  con- 
seiller du  roi  ;  Marchenoir,  /*.  Garnifr,  et  Paul 
de  ViUeueute^  tieur  d'Amblelles  ;  La  Celle,  Piat 
et  IfaM.  Ptriei,  sieor  de  Beauliea  ;  Espeuilies, 
E,  SémêU  tt  JMf.  VMàltmt  ;  Gcrgeao,  Picrrf 
•mMÔ^  sle«r  4fl  PiTtlIois  ;  Mer,  Elu  Péf» 
e\Jran  Chaulfour;Li  Charilé,  Taky  et  fl/nr«c 
Du  Chr-ine;  Corbigny,  El.  de  Mounanglard  et 
P.  Thal>'.*e;  Sancerre,  AUard  cl  Franç.  Gui~ 
cà«rrf;Dangcau,  L.  Tkuytart  et  Jacq.  Poirier, 
kTocat  ;  Sancheville,  Belon,  min.;  CbltUlon- 
sir-LoiietL.  jr«VM>«et&iteaiM  Bo»tmUa»t; 
OMiMBpi,  S*  P9»mUi  Aaièfes-lte-Roiiries» 
/«MC  MmM,  mtB.,  BM^et  Daniel  Lmt' 
tm,  ane.;  Cbtllears,  Heaie,  aain.;  Bloii^ 

çnirr  Pt  I^nui»  Le  Long,  procureur;  Argrntf  n, 
Saymon,  min.;  Issoudan,  JM^  et  /'.  Lorit/uet, 
aTOeat;  Aabnssnn,  P.  Guez  et  Jarq,  Blanquet; 
Saint- Am and,  SceffUr^  min.;  Uecise,  Falqnei, 
min.  Durant  fnt  éln  i4fifrffÉsMMl$LMRf  «t 
Ji«ni«nl  seeiéttiNS. 

(1)  JTMClerv,  enuMItr  te  roi  et 

secrétaire  de  sen  Beanees,  y  asriitt  MMW 
commistaire.  Les  députés  firent  :  Sancerre, 
Allard  t\ClatideGodallieT ;Ç,h'M\\an-^\ir-Lo'ne, 
Piat  et  Jacq.  Firrlet  ;  Chilleurs,  Hmne  et  jYo^ 
Hnel,  ballll  de  La  Salle  ;  Saint-l>onard,  Mon- 
xanglard',  Dangeau,  Tkugtart  el  El.  Gravet; 
Blois,  Tetlard  et  Papin  ;  Chàleaadon,  Lamy  et 
JE(ie  An  Me,  aie«  de  SeMlUmt  Brfaioa, 
Sémalêi  dm,  /«wf  et  M«ivil«fof,siMr 
dcsMonreaax,  conseiller;  La  Charf'é,  ToAyet 
Saïuagr;  Romorantin,  Bnn  et  Baplhte  de 
Maubert,  sieor  de  Vanglrard;  Marrhcimir, 
J.Gamier  et  Pau/  de  Vii.lenevve:  Mer, 
Pi^K  et  DaiiKi  JurieUy  min.,  Lf  iVoir,  anc; 
Orléans,  Jac?.  Marielte,  sieor  de  La  Faucon» 
niére,  anc;  Cbàtillon-sar-Loing,  Bernard  et 
Ck«aiettf«rrf,  aaeiMHi  taMSu,  Btâi.,  min.; 
Betnfeney,  Gndi^et  EeeiiCtoiiMw,  doctenr 
en  mcdcrinp  ;  Denoorille,Br/on  e\  Lecomte; 
Dolot,  l'aieaiuiac.iSa\lj^Gues.Monegnfi»4 

fat  nommé  ■sfebit,  Ërm  il  JmMn^  lewè* 
tairct. 


en  1665,  dans  la  irillo  de  Meaw,  ofe 

nous  le  voyons  encore  en  1 681 .  En  sa 
qualité  de  pasteur,  il  profita  sans  doute 
du  bénéûce  que  lui  accordait  Tédit  de 
lévoeatioD,  de  poutoir  sortir  du  royau- 
me, car  nous  retrouvons  des  Jaraet  sur 
la  terre  d'exil.  Fn  n63,  Jacob  Jamt 
était  directeur  de  rhôpital  français  de 
Londres,  el  en  4*787,  Jeim  iMwf  rem- 
plissait les  mfimes  fonctions. 

Après  cette  digression,  qu'on  voudra 
bien  nous  pardonner,  retoëfBOttS  k  BO- 
tre  Léon  Jamst.  L*amour  de  la  poésie  et 
une  certaine  conformité  de  goûts  et  d'hu- 
meurs Tavaient  rapproché  de  Clément 
Varot.  Ce  dernier  reofermddans  les  pri- 
sons dn  Ch&telet,  où  il  expiait,  selon 
lui,  le  crime  d'avoir  mangé  gras  un  jour 
maigre,  adressa  uue  épitre  à  son  ami 
pour  le  prier  d*tner  de  son  crédit  afin 
de  le  tirer  de  cet  Enfer.  Pour  l'encou- 
rager à  lui  rendre  ce  service,  il  lui  ra- 
conte la  fable  du  Lion  et  du  Ratet  fl  le 
fait  avec  une  grâce  dont  on  aurait  cru 
Lafontaine  seul  capable  :  il  devina  le 
grand  fabuliste  et  eût  pu  l'égaler.  Le 
lion  ayant  trovré  moyen  de  rompre  la 
ratiàie  où  le  ratétûl  prisonnier, 

"  ...naistre  Rat  escliappe  vistemcnt  : 
Puis  HMt  k  terre  nn  genooil  gentemeal» 
Et  n  Oiittit  ans  Sooaei  de  la  teste, 
A  awrelè  aille  fois  It  gmd*beste. 

Mais  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
aussi  convenablement  que  dans  l'apo- 
logue. Tentée  que  son  ami  put  obtenir, 
ce  fut  sa  translation  dans  les  prisons  de 
Chartres. Il  y  écrivit  sonEnfer,eu45l6. 
Plus  tard,  réfugié  à  la  cour  de  Ferrare, 
Marot  adressa  à  son  ami  ses  trois 
Epistres  du  coq  à  l'asne;  une  4"*,  qui 
ne  se  lit  que  dans  l'édition  d'Anvers  • 
1 539,  parait  être  contronvée.  La  pre- 
mière de  ces  Epltres  est  datée  de  4  53i. 
Sous  une  apparence  de  légèreté  bouf- 
fonne, le  poêle  cache  un  grand  fond  de 
bon  sens.  Dans  la  seeoide,  derife  Tan- 
née suivante,  il  se  plaint  éi  silenoe  de 
son  ami: 

Puisque  respondre  ne  ne  veux, 
Je  se  le  preiutrai  tas  cbeveu, 
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IjoD,  mais  SIBS  plas  te  semondrCf 
Moi  mesmcje  me  veux  respondrc* 
If «Mre  bmiiè  pmir  It  ttroUe^ 
Htt  prr  «e  ton  yolit  eooirt,  «le. 

IiIb*  la  troisième  Epitre  est  datée  de 
Venise  IS36;  lepeite  avait  dû  qdMer 
son  asile  et  retournait  eu  France. 

Obligé  de  s  expatrier  à  son  tour,  à 
etnse  de  ses  opinions  religieuses,  Ja- 
mise  rendit  à  Ferrare  uù  il  remplaça 
son  ami  dans  la  confiance  de  Renée  de 
FroMM.  Le  duc  de  Ferrare,  mieux  dis- 
posé envers  lii  qu'enrofs  Varot,  le 
cha^ea  même  d^one  mission  auprès  du 
Saint-Siège,  ce  qu'on  apprend  par  une 
lettre  de  Rabelais.  Sa  vie  était  heureuse 
et  tr«Hiirine.  Bn  4543,  il  soOidliitsea 
ami  de  venir  partager  son  sort.  Nous 
rapporterons  le  début  de  son  épttre. 
Ecrite  avec  facilité  et  esprit,  cette  pièce 
est  loin  d*ôtre  déplacée  dlM  lereeneU 
dw  (Bimes  de  Marok. 

Suscriplion. 
Vtf  lettre,  la,  va  t'en  à  t'adt  future, 
Droit  à  CtiwteHt,  et  t'it  en  fait  lecturet 

/•fiWMMaf  it  ItMmêrrtftue, 

Utis  toirement,  «Mf  GtoBent, 
iMt  clerement  dy  aof  ceaflient 
ttat,  et  pourquoy  ta  te  tiens  «laf 
VeKrire  i  moy  qui  sois  à  toyf 
TH-Je  laissé  par  le  passé, 
T^qp^ofTi  nsè  ou  coaroQssé? 
Ay-iek  ton  dict,  et  intondit, 
En  faict  ou  dirt,  rien  contredictf 
Aj'ie  à  ton  nom  doanè  reaoni 
Aetre  ^ne  bon?  Ta  i<als  «w  son  t 
Vj  ne  vondroif,  et  ne  sçnarob, 
Tant  sont  tes  drolets  Jnstes  etdroiels. 

11  termine  ainsi  son  épltre  : 

C'est  a  Ferrare  an  huitième  an 
De  la  sienne  proccription  ^1); 
HaitàUtteaaeintanUon 
Qas  te  Mit  le  dernier.  AaMa. 

Le  malheureux  Marot,  qae  le  sort 
pousiinait,  ne  put  répondre  à  l'appel 

(1)  LeBglet-Dnfrénof,  iene  «m  catiMble 

édition  des  Œuvres  de  Mirot,  suppose  cette 
épllretcrilc  on  15-V3,  eequi  reportcraitk1535 
la  sortie  de  Jametde  France;  mais  nous  avons 
TU  qu'a  cette  dernière  date,  Marot,  encore 
a  Ferrare,  lui  adressait  sa  seconde  Épttre  du 
coq  à  ràne,  oii  rien  ne  fait  pressentir  que  Ja- 
■et  avait  quitté  U  France,  non  pllS  VW  dam 
«eue  éaiée  de  Venise  «sas. 
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de  son  ami;  Tannée  suivante,  il  mon- 
nitàTuin  dans  le  pins  gnnd  dénue- 
ment. Jamet  lui  composa  une  épitaphe 
qui  fut  «  insculpée  en  marbre  sur  son 
tombeau  en  Tégliie  de  Sahife^ean  de 
Tnrin  1544,  le  41  septembre,»  et  dent 
iQici  la  peuée  la  pins  sailbnle  : 

Cj  dort  un  mort,  qui  toujours  vif  sera 
Tant  que  la  France  en  françois  pariera.  "■ 

Ce  tombeau  et  cette  épitaphe  n'exis^ 
tent  plus.  On  tronre,  en  entre,  de  Ja- 
met, dans  les  Œuvres  de  son  ami,  un 
'dizain  el  deux  épiirrammes,  assez  peu 
chastes.  Nous  rapporterons  la  suivante, 
quine  ferait  pasmdigne  de  nos  naBrei. 

rirèit  Lnbin  revenant  de  la  qneste 
Avait  toal  bea  et  manfé  par  la  voft* 

Quand  fut  venu,  comme  naepaavraMIte 

Tout  le  couvent  paistre  aux  champs  le  lenfsye* 
Frères,  j'ai  pris  une  tant  belle  proye, 
Dist-il,  (monstranl  une  garce  couverte 
D'na  liahit  gris);  lors  tous  remplis  de  joje, 
Ms-velmileis  lal  ml  la  foite  oimna. 

Qoant  9i  la  Ballade  en  Phenneur  de 

la  Vierge,  que  Dreux  du  Radier  a  tirée 
d*un  manuscrit  de  Lancelot  de  4&46, 
et  publiée  dans  ses  Récréations  hiito- 
riqnes,  noua  la  paaseiena  aous  silence, 
car  nous  n'y  retrouvons  pas  le  cachet 
de  notre  poète;  peut^re  est-ce  une  œu- 
vre de  sa  jeunesse.  Selon  La  CSroiz  dn 
Maine,  Jamet  avait  écrit  plusieurs  poé- 
sies françaises  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimées.  En  4&4S,  4*'  janvier 
[4ft43J,  Dont  loi  dédia  aen  édition  de 
l'Enfer  de  Marot,  œuvrequMl  avait  trou- 
vée «  sans  scandale  envers  Dieu  et  la 
religion.  » 

Jamet  rentra  en  France  avec  Benêt 
de  France,  et  se  retira,  dit-on,  en 
Normandie  où  il  mourut  vers  4  564  • 

JANICON  (Fhancois-Micbbl),  lit- 
térateur, né  à  Paris/le  24  déc.  4  674. 
et  mort  à  La  Haye  en  \  130,  le  4  9  août, 
selon  Nicéron,  le  21,  selon  JOcher. 

Son  père,  Ffaweotf  Janiçon,  sienrde 
lÊattàù,  avocat  au  GonaeU,éuit  de  TAgé- 
nois.  Il  avait  été  envoyé  à  Paris  par  les 
églises  de  la  Guienoe  avec  le  ministre 
de  NéneMfoe,  pour  y  défendre  leurs 
dnils  devant  le  Conseil  d'EUt.  Il  avait 
raniU  ces  fonctions  honorables,  mais 
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peu  lucratives,  ju&qu'eu         y  au'il 
été  remplacé  fxt  !•  niatslrtf  ^ 
Bordeaux  Safrov,  «l  ters  le  mime 

temps,  il  avait  épousé  Marié  BnuMf, 
Dès  que  sou  ûls  eut  alleint  l'Ige  de 
étililirtt  reovofa  àMaSslricbt  où  Dm 

fiondd  professait  alors  avec  écl  il.  Pen- 
dant qqp  \^  jeune  Janiçon  étudiait  les 
bellei-lottrai  et  la  philosophie  sous  ée 
maitre  habile,  Tédit  de  Nantes  fut  révo- 
qu^.  ^0  père,  q'ii  était  ancien  de  l'é- 
Afilé  de  CharentoD,  fut  exilé  à  \  lerzon, 
mm^^fM,  ^4è9^leiik»it  de  janv. 
de  Pannée  soiTanie,'  il  il  inr.i  s;i  reli- 
pion,  ainsi  que  MM,  Sou/iet  t  t  de  Bouil- 
iy,  célèbres  avocats  du  parlement  de 
niito.  Ce  fel  pevt-êtN  dût  h  craint* 
qiieeQ§'|ère  ne  le  rappelât  en  France, 
que  Sùn  oncle  Michel,  ancien  pasteur 
de  Blois  {Àrçk.  Tt.  ;2'îO),  qui  s'était 
retiré  en  Hollande  à  la  révocation  et 
avait  été  nommé,  f^n  1f>86,  ministre  de 
réglise  wallonne  d'I'trecbl,  le  fit  venir 
anprès  de  kiL  Juiiron  ponrsnivit  donc 
I^MVf  4*'ii6  études  il  l'université  de 
MÉè  ville  qui  comptait  alors,  au  uom- 
Uè  de  ses  professeurs,  plusieurs  sa- 
vttfli  diftingnév,  vnmmf  fionMri, 
Qtotîus,  etc.,  et  après  les  avob  lami- 
nées, il  entra,  en  qualité  de  cadet,  dans 
le  régiment  de  La  Melouuière.  Il  s'é- 
tait élevé  an  grade  d'aide-major,  lors- 
que la  |iaix  lui  poriiiil  (h;  r<'j)r('ndrc  ses 
études.  11  se  lit  immatriculer  u  Tuni- 
Tersité  do  Dublin;  mais  la  pauvreté 
le  força  de  renoncer  à  son  dessûn  et 
d'entrer  comme  précepteur  chez  un  sei- 
gneur irlandais.  Eu  4705,  la  morlde 
lOB  oncle,  qui  toi  suivie  bientèt  après 
de  celle  de  son  pt-rc,  le  rappela  en  ÎIol- 
landt'.  U  résolut  de  s'y  lixer  et  acht-tn 
daus  la  Gueldre  la  terre  d'Overhageu. 
Vannée  snivante,  il  éponsa  Margue- 
rite- Anne-Marie  de  Ville  qui  descen- 
dait aussi  de  Réfugiés,  et  qui  le  rendii 
père  de  deux  filles.  Après  avoir  passé 
huit  années  dans  la  retraite,  il  retourna 
à  Anisl'^rdam.  o'à  il  travailla  avoc  Dm 
Breuil  père  à  la  (iazette  d'Amsterdam. 
Le  rédacteur  do  celle  de  Rotterdam 
afant  cessé  de  la  faire,  il  fnt  appelé  k  h 
continner.  Quelque  temps  après,  les 


magistrats  d'Utrecht  résolurent  de  fon- 
der nn  jtfÉrnal  (noçais  dj^ps  lei^r  ville, 
et  Janiçon  en  obtint  la  direction.  Il 
eût  été  difficile  de  faire  un  meilleur 
^otx.  Hoii  taolement  il  savait  le  hoP 
landais,  Tauglais,  Titalien,  TespagnoU 
le  français  ;  niai«  il  possédait  nn  style 
daix  et  simple,  beaucoup  de  disceme- 
■àit»«*ffM*aa»ït}tada;  tf  teifti 
an  nn  mot,  toutes  les  qualilél  requises 
pour  assurer   sa  publication  un  succès 
durable.  Maibeureusemeot  il  se  laissa 
tromper  par  m  ébofa»  qti  wpUfft 
ses  presses  k  mettre  au  jour  un  pam- 
phlet hostile  an  irouvernement ,  en 
sorte  que,  pour  échapper  aux  snitea 
déaa|réables  de  aelle  affaire,  il  d«l 
quitter  l'trecbt  et  se  retirer  !l  La  llaya. 
Quelque  temps  après^  le  landgrave  d6 
Uesse  lui  donna  le  tttre  de  son  ageil 
auprès  des  Etats-Généraux  ;  mais  il  n*aii 
remplit  pas  longtemps  les  fonctions  : 
une  attaque  d'^nople^^e  l'enleva  en 
1730. 

Outre  les  Gazettes  auxqnellM  tt  a 
travaillé,  on  doit  à  Janiçon  : 

I.  Bibliothèque  des  darnes^  conte- 
natU  de$rèflei  fMrtUei  pour  hmr 
conduite  dans  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie,  écrite  par  une  dame  et 
publiée  par  H.  SteeU^  trad.  de 
Fêngl.^  hmsL,  nn-l9,Svol.  in-<2. 
—  Le  3*  vol.  de  Towiagn  asslais  n*a 
pas  été  traduit. 

n.  L9  poise-partout  de  rEglite 
romaine  ou  Histoire  49$  iromptrits 
des  prêtres  et  moines  en  Espagne^ 
trad.  de  l'attgl.  par  Janiçon^  Lond., 
1714,  4  vol.  in-4S,  selon  Nicéron; 
1726,  3  vol.  in-42,  selon  le  Cat.  de  la 
Bibliolh.  de  Genève;  trad.  sur  le  franc, 
en  hollandais,  Amst.,  1727,  iu-8*,  et 
•B  allem.,  Cologit  [Battis],  nS7, 8*; 
réimp.  <;n  allcm.  avec  Pouvr.  d'Emi- 
liane,  Colog.,  1730,  5voL  in-8\  — 
Cet  écrit,  composé  par  A.  Gavin,  prêtre 
de  Saiiagosse  converti  au  protestan- 
tisme, contient  des  attaques  passion- 
nées contre  l'Eghsc  espagnole.  11  ne 
fout  pas  le  confondre,  comme  qui  Iqucs- 
uns  Font  fait,  avec  l'Histoire  des  trom 
pênes  des  prestrea  ai  des  Doiaes  de 
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l'Eglise  romùoe  (^ott.,  I69d«  1  vol. 
iu-4  6 }  QoaT.  édit.  1119)»  pw  G.  4'fi- 

miliaoe. 

111*  Etat  présâut  ic  la  réjtubliqm 
itt  Pf9^ne«t-0»i$s  $t  dit  païs  qui 
^  dépendent,  La  Haye,  1729-30,  2 
vol.  in-lS;  4*  édit.,  La  Haye,  1755,  t 
vol.  ia-IS.  —  Le  bul  de  Tauleur  éUit 
de  donner  une  juste  idée  du  gouverne- 
ment ^'ôn<^ral  des  Provintx'^-l'uies  et 
du  gouvcrncmeulparLiciilnir  de  chaque 
proTiuce,  de  cha«|uc>  ville,  il  a  putsé  aux 
metUenrei  sources,  il  a  consulté  les 
personnes  les  plus  éclairées  et  les  plus 
iosUuites,  il  n'a  rieu  négligé,  eu  uu 
mot,  pour  rendre  son  livre  aussi  exact 
gùe  possible,  et  Ton  doit  recooasltre 
que  ricQ  de  mieux  n'avait  encore  paru 
sur  cette  matière.  Malgré  tous  ses  soins, 
p  lui  est  échappé  des  erreurs  qui  ont  été 
relevées  avec  aigreur  dans  une  Lettre 
crithinc  sur  le  premier  volume  de  l'E- 
tui, })i\iic>U^  ulc,  trad.  du  hollandais 
par  J.  {RouueU  Liège,  17X9,  in-43. 
Jaoiçon  aurait  pu  mépriser  ces  crifiqiips 
dictées  par  des  ioléréls  de  libraires, 
non  par  Tamour  du  la  vérité  ;  mais  il 
crut  devoir  y  répondre,  et  il  le  fit  avec 
vivacité  (lai)s  le  T.  i  des  Lettres  cuiei^ 
ses  et  badines. 

NoQs  avons  Iroirré  dans  le  T.  XIV  de 
1^  Collection  Conrart  Om2^im<  temar^ 
gvessvrdiccrspassag€S,(\vi\  appartien- 
nent apparenunenlauuiinislrc  de  Bluis. 

JANNOIV  (JiÀs),habiletypographe, 
qui  florissait  ^  Sedan  en  16(1.  Januou 
everça  d'aliord  son  infiti^trie  ^  Pari?. 

Îu'il  quitta  vrai^euiLlablumuul  à  la  sutle 
'une  aventure  ainsi  racontée  par  L*É- 
tdile,  à  la  date  du  4  G  janvier  1610  : 
*  L'imprimeur  Jaooo  que  je  cognois 
il  y  a  longtemps,  m*a  donné,  de  son 
impression,  laKespouse  faite  i^irPelU- 
fier  à  l'Apologie  du  roy  d'Angleterre 
avec  la  conversion  dudit  sieur,  qui  est 
un  chef'd*CBuvre  de  sa  nouvelle  mais* 
trise  catholique  h  lui  enjoinste  par 
MM.  nos  maislres.  El  puiir  ce  que  Janon 
Timprimeur  a  tousjours  esté  et  est  en- 
oeres  de  la  Religion,  MM.  sesmaistres 
de  Charanlon  aiians  trouvé  for!  uim- 
vais  de  ce  qu'il  s'estoit  ingéré  d'unpri- 
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mer  ses  livres  directement  contraires  à 
ta  pfofession  et  doctrine  do  leurs  égli- 
ses, nprès  l'avoir  mandé  au  consistoire, 
et  admonesté  de  sa  faute,  lui  ont  inter- 
dit à  temps  Pusage  de  la  Gène,  avec 
deffeofe  de  plnsvradre  délivres  à  Cha- 
ranton,  comme  il  avuit  accoustumé.  Ce 
qui  l'a  beaucoup  iacshé  :  tellement  qu'en 
le  contant»  il  me  dit  qne  ai  lenis  minis- 
tres eussent  eu  l'auctorité  et  le  crédit 
qu'avotent  les  Jésuite?,  ils  eussent  esté 
plus  mauvais  qu'eux.  » 

Jannen  s'est  fait  connaître  non  seo- 
Icmçnt  par  la  beauté  et  la  correc- 
tion de  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions ,  comme  le  Nouveau-Testament 
grec,  de  16i9.  in-32,  oii Ton a*a  trou- 
vé que  trois  fautes  d'impres«ion,  Tédi- 
lion  de  la  Bible»  versiou  de  Genève,  de 
1633,  t  vol.  in-lt,  et  celle  des  Pâao- 
mes  de  4635,  in-64,  ouvrages  fort  re> 
cherché'?  (les*  hihlio'Traphcs;  mais  en- 
core par  1  invention  d  uu  instrument  ap- 
pelé eoupoir  de  fer ,  propre  à  retenir 
deux  ou  trois  cents  lettres  dans  le^w- 
ti/ieur,  de  manière  à  ce  qu'elles  résis- 
tent à  rctTort  d'un  rabot  qui  coupe  dans 
toute  la  longueur  certaines  parties  inu- 
tiles du  corps  de  la  lettre  qui  nuiraient 
à  i'unpression.  iannon  était  en  môme 
temps  un  graveur  etnn  fondeur  de  ca^ 
ractères  fort  eipert.  En  4621  ,  il  pu* 
blia  un  sperimen  de  caractères  hébreux, 
cUaldaïques,  syriaques,  arabes,  grecs, 
allemands,  de  lettres  fleuries,  vignet- 
tes, fleurons  et  de  notes  de  musique 
rtonti!  Hvait  grave  les  poinçon-;.  C'est 
aus^i  lui  qui  grava  et  employa  le  pre- 
mier pour  les  Œuvres  de  Virale ,  Mit. 
de  1625,  in- 12.  la  prtllc  Sedanoùe  , 
caractère  remarquable  par  sa  ténuité  qui 
reçut  plus  tard  ,  mal  à-propos ,  le  nom 
de  ParisÙHue.  A  sa  mort,  arrivée  vers 
163o.  s(ui  imprimerie  passa  à  sa  veuve 
Husanne  i*Vft«foiy,  puis,  en  I6i0,  à 
sonftis  Pitasequi  remplit ,  jusqu'en 
1661,  les  fonctions  d'imprimeur  de  l'a- 
rndéinit*  du  Sedan.  S'il  f.iuî  en  croire 
l'auteur  de  la  iiiographiu  ardennaise,  à 
qui  nous  avons  emprunté  ces  détails,  il 
quitta  alors Scdanpo'ir  ilb  r exerrerles 
{onctiooa  pastorales^Ktampes,  etven- 
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dit  son  imprimerie  à  Franç.  Ckofir. 

JAN9SE  (Lucas),  pasteur  de  l'é- 
glise de  RoucD,  étudia  la  tbéologif^  ^Se- 
dan, oil  il  soutint  plusieurs  thèses,  Tuue 
Jh  sacrificiisetpeeuliariUrdetaori' 
fteiotniise^  en  4629;  l'autre,  De  tno- 
narrhiâtof  ins  Eccletiœ  qnûi  statuitur 
tn  FetrocomtittUâ;  une  troisième,  De 
perfectione  Ser^iwrm,  en  4630;  «ne 
quatrième  enfin,  Depreàtstinatione^ 
en  4634  ,  toutes  ins.  dans  les  Thèses 
de  Sedan.  Ses  études  achevées ,  il  fut 
donné  pour  pasteur  i  l'égUse  rébrniée 
de  sa  ville  natale,  qu'il  desservit  pen- 
dant cinquante  ans  avec  un  zèle  infuti- 
gahle.  C'était  un  digue  oiimstre  de  l'E- 
vangile. La  punlé  de  tes  moeurs,  sa 
piété  exemplaire,  ^on  savoir,  la  douce 
gaieté  de  son  caractère  l'avaient  rendu 
cher  î  «on  troupeau,  qui  ne  te  séparai 
de  lui  qu'avec  de  vifs  regrets,  lorsqu'on 
4682,  les  infirmitésde  la  vieillesse  l'o- 
bligèrent à  chercher  le  repos  {Arck, 
«^•.Tt .158).  Malgré  son  grand  &ge  — 
u  oomplail  alors  plus  de  80  ans  ,  —  il 
n'hésita  pas,  lors  dp  Irjrévoc^ilioD,  ?e 
mettre  en  route  pour  ia  terre  d'eiii.  il 
M  retira  en  Hollande  oii  sa  famille  s'esl 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  mourut 
à  Rotterdam ,  le  %i  avril  46d6.  On  a 
de  loi  : 

L  Le  messe  trouvée  dans  VSer^ 
ture^  Yillefranche,  4647 ,  in-42  ,  pp. 
31  ;  réimp.  souvent  depuis,  eitre  aa- 
(res,  h  Londree,  46tMI,  in<4t,  sons  ce 

titre  :  Le  miracle  du  P.  Vit  on  ou  la 
mette, etàVillefranche,  en  4(n8, 
in-42,  avec  le  traité  :  Véron  ou  U  hi 
him  dt9  JénUêt ,  que  nons  avons  at- 
tribué à  Drelincourt,  sut  h  foi  de  Rayîe 
et  de  Chatifl'epié.  —  Dialogue  plein  de 
verve  satirique  entre  un  cardinal  et  le 
pape  Innocent  X,  où  l'auteur  tourne  en 
ridicule  le  père  Véron  qui,  dans  uue  édit. 
de  la  Bible  de  Louvain,  imp.  à  Paris,  en 
4646,  avait  ftit  mettre  en  gros  cane- 
lèrea:  Eux  disant  la  messe  au  Seipeur, 
comme  la  traduction  fidèle  de  ces  mots 
du  XIII*  chap.  des  Actes  des  Apôtres  : 
ActTou;>Yoûvt«**  tlaMlv  Tt^  KvpU|>«  H  y 
introduit  comme  personnages  dame 
Tiaditioa,  temarqHisFurgatoiie,  grand» 
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maitre  cuisinier  de  la  iiiérardue ,  le 
comte  Mérite,  grand  trésorier  de  l'E- 
glise catholique,  Ir  vicnmîf' Fnnc-Ar- 
bitre,  portier  de  celte  illustre  maison. 
Le  parlement  de  Rouen  prit  feu  à  l'ap* 

f arilioD  de  cet  opuscule,  et  pour  éviter 
es  poursuites  dont  il  dtait  menacé  , 
Jansse  retira  tous  les  exemplaires  de  U 
première  édit.  qvi  est  devenve  «itiê- 
mement  rare. 

II.  Delà  fin  duwonde^  Rouen,  4666, 
in-8*;  Quévillv,  4666,  in-«*. 

ni.  L$  eMtim  mpiééelû  eraki 
ou  Entretiens  sacrés  de  Vame  fid}h 
avec  son  Sauveur  sw  l'kisioire  de  lit 
tasston  ,  QueviUy,  4683  , 
Onnage  très-bon  et  trte-ntile,  au  jnf»- 
ment  de  ChaufTepié. 

Jansse  avait  composé  aussi,  en  vers 
latins,  une  suite  chronologique  des  roifl 
de  France,  où  chaque  distique  renfer- 
mait l'année  de  h  mort  du  prince.  On 
ne  nous  apprend  pas  si  elle  fut  imprimée. 

Le  premier  pastew  de  Téglise  fhm- 
çaise  de  Magdebourg  portait  aussi  le 
nom  de  Jansse;  seulement  il  nous  est 
impossible  de  dire  quel  lien  de  parenté 
Funissaitan  vieux  minisliede  Rouen. 
Cette  église,  fondée  en  4685,  fut  des- 
servie successivement  par  Louù  Du 
Cros  (4  686);  /?a/^ù,  ancien  ministre  de 
Grenoble  (1687)  ;  Baudan  (4668)  ;  A. 
de  Vignolles  (^689);  Jacques  VaUn- 
tin  (4689);  Ruinai  (4695);  François 
Mare  (4696);  Joritm  et 
Gamaud  (4740). 

JANVIER  (RBNi),  natif  de  Blois, 
se  réfugia  à  Genève  en  4555,  et  y  fol 
reçu  bourgeois,  en  456f,  ainsi  qne 
deux  fils,  Jacob  et  David,  qu'il  avait 
eus  de  son  mariage  avec  J/ûrt^  Moret, 
ûUc  de  Nicolas  Moret  de  Fécamp.  Sa 
femme  étant  morte,  après  toi  avoir  don- 
né un  troisième  fils,  nomméIsAAC,  il  se 
remaria,  en  4569,  avee  Marie  Et- 
ehâiri,  fiUo  de  Hûimtmd  Bseha/rd^  de 
Blois,  etdeJferi^  Richard,  qui  le  ren- 
(lit  eacore  père  de  trois  enfants  :  Rutb, 
lemme  de  Jean  Crespt  puis  de  Pierre 
Du  TèUf  docteur  en  médecine  (0; 

(I)  £n  4W1,  MtOkien  0»  TeU,  apothiMiro 
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PitRRE,  qui  fonda  une  Imndift  cadette, 
et  Jean,  dont  le  fils  Etiekne  épouBa, 

en  16i0,  Jeanne  Després  et  en  eut 
ËâTHEi,  mariée  dans  la  famille  Mes- 
tNzat,  et  Jban-Gasmbd. 

I.  Isaac  Janvier,  du  CC  en  4589, 
épousa  Elisabeth  lîoset  <!nnt  il  eut  : 
i"  MicQEL,  qui  suit;  —  2"  Elisabetu, 
femme  Antoine  Ftuy,  docteur  en 
théologie  et  bourgeois;  de  C  -nève  (1)  ; 

—  3'  SusANNE,  femme  de  Pierre  Ba- 
iolel;  —     Atmé;  —  5'  Dorothbb; 

—  6*  Etienne.  Michel  fit  ses  études 
en  théologie  à  l'académie  de  sa  ville 
natale  et  fut  placé  comme  ministre  à 
Beanrepaire  en  Banphiné.  En  1658,  il 
fui  accus*'  avec  son  collègue  ChUm, 
de  Saint-M.ircellin,  d'avoirparlé  irrév^- 
rencieuiiciueiit  de  l'Eglise  romaine 
dans  un  sermon,  et  traduit  devant  la  ' 
Chambre  nii-[iartii'  de  GrennMc:  mais 
Taccusalion  fut  abandonnée  à  son  é- 
pîû.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  sa 
vie*  Son  fils  Pierre  nous  est  mieux 
connu.  Né  à  Roybon,,vers  1G.10.  il  fit 
ses  études  à  l'académie  de  Die.  Dès 
4657,  nous  le  voyons  figurer,  comme 
ministre  de  La  Oorce,  dans  un  synode 
du  Vivarais.  En  4  660,  il  fut  député  au 
SyDode  national  de  Louduo.  En  1 664, 
aniafé  de  Bnmierj  ministre  do  YalloB, 
de  La  VaUetU,  rainislredu  Cua,  cl 
à'Estoile,  ancien  de  Téglise  d'Anuo 
nay,  il  présida  le  synode  qui  se  tint  ï 
Tulon,  le  10  sept.,  en  préicncc  du 
commissaire  royal  Peircmalcs  (Arch. 
gén.  Tt.  S89).  En  f  674,  il  présida  du 
nouveau,  comme  ministre  daCheylard, 
le  synode  qui  s'assembla  dans  cette 
▼ille,  le  26  sept.,  en  présence  du  com- 
missaire du  roi  Sahourin,  Outre  sou 
ministre,  Le  Cheylard  y  fat  représenté 
par  deux  anciens^  de  La  Pi^c  ef  Ui- 
chard;  Marcols,  parle  ministre  Her- 
moffi,  qui  fut  élu  vice-prt'sîdcnt,  et 
par  l'ancien  Auzias;  Sainl-Pierreville, 
par  le  pasteur  Faucher  cl  rancien  Si- 
bleyras.  Ilomcl,  minisire  de  Gluiras, 

4t  Digi-i»  refQl  l«s  droHs  de  boarieoisie  k 
6aaèT«. 

(1)  Ainsi  te  troate  conlmé  if  récit  de  Sé- 
««bler(Voy.  V,  p.  m), 

T.  VI. 
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s'y  présenta  sans  ancîM,  aiaii  qa$\ 

Meyssonicr.ihi  Saint-Sauveur,  Terras- 
son,  de  Chamliou,  Keboul,Ae  Bofl'ru.et 
UomelA^  Soyon.tandisqueles  églises, 
de  Saint-Agrève,Saint-Jcan-Cliambre, 
La  Haslic,  Pierregourde,  Chomerac  el 
Villeoeuve-do-Berg  n'y  députèrent 
clUKCune  qtt*un  ancien,  savoir  Motel, 
de  Clwiety  Croisât,  do  Lioux,  de  La 
Charrière-t'aisatt  et  Le  Jeune.CcWeiQ, 
Saiut-Voy  fut  représentée  par  son  pas- 
teur Cotte  et  deux  anciens.  Martel  et 
Chiboulon;  ccllo  de  Desaignes,  parle 
ministre  Bourget,  qui  remplit  les  lonc- 
tions  de  secrétaire,  et  Pancien  Ckam' 
bon;  celle  de  Chalençon,  par  le  pas- 
teur Blanc  et  l'ancien  Rioux;  celle  de 
Yernoux,  par  un  autre  minislre  du^ 
nom  de  Blane  et  Pancien  Hbère,  Le 
pasteur  Crégut  y  assista,  au  nom  de 
l'église  d'Annonay,  accompafrnf-  de 
Levratf  qui  lut  uomaïc  -ecrclairo 
lafc.  Bais  envoya  le  ministre  de  C'or- 
ftit^r^j  et  l'anfien  de  \'ors  ;  Le  Pouzin, 
le  ministre  /)<y  «fl»  avec  l'ancien  Blan- 
chon\  Champeyrache,  son  pasteur  Re- 
boulet  avec  les  deux  anciens  Michemi 
et  Boisson.  Eufia  les  cinq  églises  de 
Bonlieu,  Saini-Vincent,ValloQ,  LaGor- 
ce  et  Vais  y  c!é[tutèrent  chacune  un  mi- 
nistre et  un  ancien,  savoir:  Grimaudel 
el  Des  Marels,  Romieu  et  Planlier^ 
Thomas  Q[Bocher,  iïAlbiac  el  Font- 
bonne,  La  Boric  el  de  La  Blœhière 
(Arch.  Tt.  313).  Eu  UHâ,  Janvier  a- 
Tait  déjà  présidé  le  synode  tenu  à  Cha- 
lençon, le  21  sept.,  assisté  du  pasteur 
du  Pouain,  de  ViMff,  qui  remplit  les 
fonction?;  de  vire-président,  et  des 
deux  secrétaires,  La  V ailette^  minis- 
tre du  Gua,  et  Salomon,  ancien  de 
Marcols  (I).  Le  minislre  du  Clieylard 

(1)  Volettes  noms  drs  «iépette  :  Ardo- 
nejr,  AecêÊratt  atii.,  ^tutkiér,  ipc;  Boa» 
lieu,  GrimmuUt^  «in.;  8«-Vof,  €WM»  mlm.î 

Chanbon,  Me\i!t»onier,  min.  ;  UaUtt  «ne.; 
Chalençon,  Ulanc,  min.,  l*urimt  et  thtpi», 
ane.;  Chàteauneiif,  IMoulet,  min.,  ie Lnpr a, 
aoc.  ;  Vernoux,  Ulanc,  min..  Bouchot  n 
Grain,  anc;  La  Bastic,  Ilrboul,  iniu.,  I>ur,iii, 
•ne.; St-ieau-Cbambre,  Wasa/,  anc;  Soyou  : 
Umet^  mil.,  Laget  et  Fonbarlet,  anr,  :  De. 
iMocR.  BMTfef,  nia.,  S««tMt,  aie.;  Pter. 
rffoonM,  JUmr,  ai*.,  é'Autkevmê  «t  fr«. 
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joni»sail  donc  d'une  çjAhA<i  considéra- 
tiou,  et  il  ne  pouvait  se  tlaller,  par 
conséquent,  dNVbapper  à  la  persécu- 
tion. A  la  poursuite  d«s  promoteurs  de 
l'étôché  do  Viviers,  il  avait  déjà  été 
interdit  panin  arrôt  du  Conseil  (Toy. 
Jba!«  POUDREL^;  mais  cet  arrCl  ayant 
été  révoqué,  il  avait  été  rétabli  dans 
ses  fonctions,  après  une  suspension 
assez  longue,  et  depuis  deux  ans  cnvi- 
Tou.  il  desservait  l'église  de  Vais,  lors- 
que, le  mercredi  1 8  sept.  \  680,  il  fut 
cité  devant  le  juge  du  bailliage  du  Vi- 
varais,  à  la  reqtuMe  de  noble  Hubert  de 
La  Poepeserrière,  chanoine  de  l'église 
collégiale  de  Sdint-Pierrc  de  Vienne  en 
Dauphioé, et  de  maître  Pierre  Guillelme, 
bachelier  en  sainte  théologie,  prùlre  ei 
prieur  de  Sainle-Croix.  Les  deux  prê- 
tres Tacciisaient  d'avoir  dit  dans  un 
sermon  sur  Luc  iX,  42,  43,  prêché  le 
28  juillet,  ■  qu'il  fallait  lecourii  à 
J.-Ch.  parliculièremenl  en  ce  temps 
où  nous  sommes  dans  an  règne  d'iui- 
quité  et  d'oppression,  que  ce  démon, 
ce  lion  rugissant  s'y  soulève  pour  dé- 
truire TEgltse  de  Dieu  et  en  général 
par  les  guerres  et  en  particulier  par 
les  charges  et  les  récompenses;  mais 
qu'ayant  recours  à  J.-Ch.,  l'ange  exter- 
minateur, ils  doivent  s'assurer  d'estre 
bientôt  délivrés  de  leur  persécution.» 
Telles  étaient  les  expressions  dont  s'»'- 
lait  servi  Janvier,  au  dire  des  doux  ac- 
cusateurs, qui  déposaient  dans  des  ter- 
mes parfaitement  identiques,  et  c'é- 
taient là,  selon  le  juge,  «  des  paroles 

ment,  ane.;  Sc-Kortunat,  Brunifr,  min., 
neymonJoH,  anc;  Vallon,  û'Àlbiëc.  iniii  , 
Coubifr,  aiic;  Salavas.  Miton,  anc;  l,a  Cor- 
ée, Thoma.1,  min  ,  Sa.'alirr.ant.;  Val*,  de 
La  Barge,  raiii.,  de  ianfif,  anr.;  Bais,  de 
Corbii^es,  min.;  Li  l»ouiiu,  le  Viiini/,  mm.. 
Du  Moutard  ei  Itlmchoi,,  anc;  St-Vincfnt- 
«IM-Barrrs,  Rouvirrr ,  min.,  CkaïUinisnn, 
aoe.;  Chomerac ,  RrbuuJi-i ,  min.,  k'uoH. 
•oc;  r.bampcyracbc,  Danphm,  min.,  Bùinson, 
el  Girr,  aoc;  Ajdux,  Hfhouiel,  min  ,  Hnu- 
fin,  anr.  ;  Da  Ctn.  I.n  Valteltr,  min.  ;  Mar- 
<oK,  Grfmoii,  min.,  SaJornon,  anc;  Sl-l'ier- 
«villp,  Fauiliirr  ou  Faufhrr,  min.,  <IA't- 
*r»tf/,  anc;  Serras.  f'naHi,  anr.;  St-Sauvrar, 
Terrtusoii,  min.;  Gluiras,  Homri,  min.,  Hnn- 
i»egou,  anc;  Le  Clievlanl,  Janvier,  mm., 
S^Ul,  loc.  {Arrk.  Tt. 


atroces  contre  la  yloirc  du  roy  nostrc 
invincible  monarque,  le  plus  puissant 
et  le  plus  juste  de  tous  les  roys,  contre 
son  règne,  son  Estât  et  la  R.  C.  A.  R.» 
Dès  le  *0  août,  l'év^îque  de  Viviers, 
prenant  fait  et  cause  pour  les  deux 
prôlres,  avait  écrit  au  secrétaire  d'état 
pour  ■  se  donner  l'honneur  do  l'infor- 
ner  en  droiture  do  VimoUnce  du  mi- 
nistre, suffisamment  attestée  par  la  dé- 
position de  deux  témoins  sans  repro- 
che et  de  qualité,  •  qui  heureusement 
s'étaient  trouvés  préseuts  à  Vaction  de 
ce  téméraire  ministre.  L'intendant 
d'Aguesseau  avait  aussi  reçu  du  charita- 
ble prélat  une  lettre  qui  lui  peignait 
raû".<ire  sous  les  m<^mcs  couleurs.  Dans 
non  interrogatoire ,  Janvier  répondit 
■  qu'il  n'avoil  jamais  esté  capable  de 
tenir  un  semblable  discours;  qu'il  n'a- 
voit  parlé  ni  du  règne  d  iniquité,  ni 
d'oppression,  ni  de  persécution;  que 
toui  ce  qu'il  avoit  dit  était  relatif  au 
démon;  enfin  qu'il  n'avoit  jamais  appe- 
lé J.-Cli.  l'ange  exterminateur,  el  qu'il 
faudroit  qu'il  eut  perdu  le  sens  pour  se 
«ervir  des  termes  qu'on  l'accusoit'd'a- 
voir  dit.  »  Le  gouvernemeul  ne  s'en 
rapporta  pas  aux  affirmations  de  l'évé- 
que  de  Viviers  ni  aux  dépositions  des 
deux  prêtres  ;  il  voulut  voir  le  dossier, 
dans  lequel  nous  avons  trouvé  un  ca- 
hier intiluté  Le  lunatique  guéri  par 
J.-Ch.  ou  Sermon  sur  Luc  IX,  42, 
43,  prononci-  à  Vais,  le  dimanche  28 
juillet  1680.  C'est  le  sermon  qui  ser- 
vait de  base  à  l'accusation  {Arch.  Tt. 
289).  Nous  l'avons  lu  attentivement, 
et  il  en  est  résulté  pour  nous  la  convic- 
tion que  les  deux  accusateurs  de  Jan- 
vier n'étaient  que  des  sols  milfaisants 
ou  des  calomniateurs. CetleconvictioD, 
au  reste,  parait  avoir  été  aussi  celle  du 
gouvernement;  car* nous  ne  voyons 
pas  que  l'on  ail  donné  suite  à  l'acca- 
sation.  Janvier  figure  encore,  comme 
ministre  de  Vais,  au  synode  tenu  à 
Vallon,  en  1681,  lequel  l'élut  vice- 
président.  Selon  M.  GaUlfe,  il  vécut 
jusqu'en  *7I5.  De  son  marin ge  avec 
Marguerite  dllilaire  Qa(iuir«;nl  JfiArf, 
qui  se  fil  reconnaître  citoyen  de  Ge- 
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■èvo,  en  1693,  et  quatre  filles  (•). 

II.  Piprro  linvior,  mr«intir''  iln  ron- 
feil  des  CC,  eiH  G 1 8,  épousa,  en  1  u97, 
JÊÊfie  Ues  Mareti,  et  en  secondes  no- 
tes, en  1609,  Lydie  Zohi.  Il  moiinif 
en  1(3J!,  à  Tiïgo  de  02  ans.  Du  pre- 
mier lil  sortircDl  :  \  *  Narik,  femme  ds 
Josflfl  9irat,  qni  It  tna  dans  un  accès 
de  folie  furieuse,  en  f  633;  — >  V  Sc- 
SANNR.  ffmm»^  do  Charles  Bemuft, 
dont  l'aicul  l'hUibert  Renault^  do  Vi- 
ftrj-le-Fratçais,  ivait  été  reça  bonr- 
fMdsde  r,.'rit  vt\  en  1"r,7  ;  cl  du  se- 
cond :  3*  PicRRK,  murl  sans  cofaots  de 
Marguerite  Girard  ;  —  4"  Lydie  , 
femme,  en  1633,  d'Etienne  S  avilie; 
—  CATnfRfNE.  qni  Opons;)  Abraham 
Bonnet  ;  —  6*  Gabiiblle,  qui  se  ma- 
rit  ivtte  h  lland,  d^^Bo;    7*  f^Airt.. 

JAl^WRE,  nom  d*0De  des  plus  aa- 
ciennes  nimillf"?  du  Poitou  ,  dont  plu- 
sieurs braocbcs  ont  professé  la  rciigioa 
protestaMO. 

I.RnANrnrpf.  î.vBournETrr.RR.  Phi- 
Uppe  Janvrr,  sv  urdcLa  Rourhotii^ro, 
dioraRerde  rordroduroi,  gcnlilliomme 
ordinaire  de  sa  chambre  et  conseil- 
ler <V^[:\l  d'»''p('«^  ,  fils  do  Ticorfri^s 
Jaovre  et  de  Marguerite  de  Saint- 
Gêorféi^  rendU  av  parti  hagaenot 
de  «  bons ,  dignes  et  eontinoels  ser* 
Tiee? ,  »  d'Mini--  lo=5  premiers  troa- 
Mes  ,  seloQ  UQC  altestalioa  de  BtUfi 
U  Oenêi,  En  il  obéit  à  l*édH 
de  Henri  111  et  sortit  de  France  ;  mais 
Henri  IV  le  rappela  ,  le  nomma  genlil- 
homme  ordinaire  do  sa  cbambre,  puis 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et 
membre  de  son  conseil  privé.  Il  tc?».a 
en  1596.  Il  avait  épousé,  en  l'î-'iS  , 
Madelaine  de  Thory  ou  Thonr>j  ci  en 
.afailea:l*DA]inL  ,  qui  t^uit;  — 
8mm!«r.  femme,  en  llvJG  ,  de  lîcné 
Botmard.  sieur  du  Marais;  —  S'Ma- 
WÊÊ^mtsmkPhiUhert  entier,  sieor 
de  La  Tour-Légat  et  de  Piviiilly,  .'i  qui 
elle  deioa  Pierref  sieor  de  Hauleciair, 

(f>  Esl-ce  Jean  ou  un  aalre  flis  de  Piorre 
JtBTier  «ai  (M  pris  par  IM  Tares  à  la  déroa- 
ic  ie  Scio,  1095^  «Hiae  m  le  lit  dans  les 
Fragments  est.  des  icslitres  da  conseil  d'E- 
i«t  de  6ea*f  •  t 


«ni,  en  1614,  à  Marguerite àlarreau- 

I)anielJanvro,(|iii  mourutatanti640' 
avait  épousé,  on  1600,  Renée  deUal- 
mouehé,  fille  de  touis,  sieur  de  û 
Roussière,  et  iVElUahcth  dé  Partit- 
nay.  Il  en  ont  :  r  Pbilippe,  qui  suit; 
—  V  Daniel,  sieur  de  La  Tour-Bou- 
dhetière,  marié,  en  ,  a\ec  Benêt 
Aymef,  Ûlld  de  Loui$,  sieur  de  dor- 
nion ,  et  de  Lia  de  Sainl-Martin,  eU 
eu  secondes  noces,  Ji\cc  Angélique aâ 
Béjafif,  flne  dis  Samuel,  sieur  de  ta 
Roche -Gucfripr.  c\  de  Renée  Du  Jem  , 
dont  il  eut,  en  1669,  Oltmpb-Célesti, 
qui  abjura  i  la  révocation  ;  —  3"  Aaros, 
souche  du  rameau  de  Quincamp; —  i* 
KssE,  femme,  en  1^33,  de  Daniel  de 
Çr^aWww,  sieur  de  La  Tour-Légat; 

§*lfArti,  dâme  de  Lussay,  mariée, 
en  1631,  s  toMs  Du  Chesne,  sieur  de 
Vauvcrt;  —  6*  .Tudith;  —  7°  Ei  isa- 
BKTB,  alliée,  vers  1640,  à  Àntoiue  de 

Pliillppe  Janvre  (Jfîl  pour  femme,  è» 
I6t8,  Marguerite  d^Ativj,  nil..'  de 
Gédéon  d'Auzy,  sieur  do  Lealorlière, 
et  de  Judith  de  Seuport ,  dont  il  épi 
!'  uommi's  Daniel,  Philippe  éi 

tiuAHLEb.  Ces  deux  deroiers  fondèrent 
de  nOd^ëaVi  ftfÂeaux. 

Daniel  Janvre.  Talné  des  trois  frères, 
épousa,  en  1657,  Olympe  Chaslai- 
gnier,  fille  de  Charles .  sieur  de  La 
Croimire,  et  jfànit  ié  UtOtM. 
Scion  F illeàQ,  a  vivait  encore  en  France 
on  Ul 99  ;  selon  d'autres  renseigne- 
menls  (I),  il  passa  en  Auglelerre,  après 
la  révocation,  avec  son  61s  Gi&ntie  ei 
SI  bru,  Marie-Ann^  Faliiseau  ,  fille 
de  Samuel  Falaiseau  et  do  Madc^  n.t.': 
Du  Pour.  Charles  Janvre  obtint  uu<i 
compagnie  dans  le  régiment  de  dra* 
gon?  (!o  Rurlffii!/,  son  parent,  et  s'é- 
leva par  sa  valeur  au  grade  de  com- 
mandant, n  laissa  détails^  snivireBi 
aussi  la  carrière  des  armes  et  s'établi- 
rent '^n  Irbndo. 

11.  Urancuc  nE  Quincamp.  Artus 
Janvre,  sieur  de  La  Kincbardière  et  de 

(1)  En  1S91,L(i  Boueketiére  éUitMiMraé 
dans  l'abbaye  de  Samt-Joaio  (Arc*,  I.3II8^ 
BMiss'agit-il  de  Daniel  Janvre? 
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Lussay,  épousa  ,  ea  4637  ,  Gabrielle 
de  Menou,  dont  il  eut  :  I*  AifitB»  née 
ea  1 638; — 2*  Daniel,  sieur  de Lussay, 
né  le  2  sept.  ÎG39;  —  3*  Pbilippe, 
né  eu  4640;  —  4^  Eusabeib  ,  ûée  eo 
46tt  ;  —  6*  JuKNB,  née  en  4614; — 
6*  Hky,  sieur  do  Quinch-iinp,  né  le  13 
janv.  4650,  etbaptip»',  comme  ses  frères 
et  s<surs,  dans  le  temple  prulestant  de 
Sahit4Eaixent.  Il  épousa  ,  en  4671  * 
Marguerite  Baugif  r ,  qui  lui  donnn 
Dàmel  et  Charles.  Celle  branche  ab- 
jura à  la  révocaUcn. 

ni.  BiancoedeLaMoissière.  Phi- 
lippe Jaovre,  sieur  de  La  Moussière  , 
épousa,  en  4663,  Madeiains  de  Gou.- 
îaûM,  fUle  de  Gabriel^  sieur  du  Mor^ 
tier-Garnier,  et  de  Louise  Le  Maistre 
de  La  Garrelaye  ,  qui  ^t:iil  veuve  de 
Cilles  BuoTy  sieur  de  La  Lande  (1  j,  et 
qui  le  rendit  père  de  trois  enfants  :  1* 
PntLïPPE,  sieur  de  La  Moussière,  né  en 
4  661  ;  —  2"  Charles,  né  en  1 670,  qui 
suivit  la  carrière  des  armes,  abjura  \  U 
révocation,  et  épousa,  en  1699,  JmH$ 
Pinyot,  flllp  de  Jaeob,  sieur  de  Pni- 
chenin  ou  Puychemin,  et  de  Claude 
Aymety  d*a]ie  fomille  zélée  pour  la  re- 
ligion réformée;  —  3*  À:ccÉLinuE,  née 
en  1Gfi9,  qui  se  maria  avec  himc-Sa- 
uuel  Du  Jauy  oouvuau  couverti. 

rv.  BtàNcn  DE  Lestortière.  Char- 
le?  Jnnvro,  sieur  de  Le^dtrtirre  ,  prit 
pour  femme,  en  1 610,  Marguerite  Du 
Pay^  fille  de  Jo«W,  sieur  de  La  Tail- 
lée, que  nous  trouvons  signalé  encore 
comme  suspect  en  1C06  [Arch.  E. 
3382),  et  de  Présente  de  Maigné.  En 
4684,  il  fot  envoyé  en  Cour  avec  le 
tilsdu  mnrquisde  Venours,  par  les  Pro- 
testants du  Poitou,  pour  ?c  plaindre  des 
violences  de  Marillac.  Après  la  révoca- 
tion de  rédit  de  Nantes,  il  fot  enfermé 

(1)  U  fonille  poitevtae  deU  Lande-Buor 
Malt  trt9-aomi>r««se;  nsnieiireiisnnCRt  FlU 

Ifaa  paîîfi  pr('ri>.cmenl  sous  silence  dtns  m 
ouvrage  la  branrhR  qui  nous  interesserilt  le 
plus.  D»ns  s«)D  Mémoire  >ur  l'état  du  Poitou, 
r.o!bert  neniiuuue  La  Lande-Bnor  comme 
ayant  beaucoup  df  crédit  pariai  b  iioblL-s<;c. 
11  avait  un  frère  cadpt,  FUr  ilf  Buar,  sieur  de 
U  Négrie.  C<'ttc  famille  si-  rooTerlit  lit 
«•caUot  {àrtk.  té9,  B.  8918). 


dans  le  château  de  Pierre^Encize,  d'où, 
en  f  69S ,  il  fut  transféré  dans  eefaû 

d'Angers  {Arch.  E.  3381);  puis,  en 
noo,  dans  celui  de  Nantes  {Ibid.  E. 
3386).  Sa  femme  fut  expulsée  de 
France,  en  4688  {Art^,  E.  3394);  mais 

on  retint  eu  France,  cl  sans  doute  on 
enferma  dans  quelque  collège  de  Jésui- 
tes son  ûls Philippe,  nô  Ui  M  sept, 
467S.  Celte  famille,  qui  avait  donné 
des  gngcs  L'cLilLiuts  de  la  sincérité 
sa  foi,  resta  longtemps  suspecte.  En 
4700,  H"*  de  Lestortière  M  enfermée 
à  rUnion  chrétienne  de  Poitiers,  et  son 
lils  mi?  du  /.  l(s  Bénédictins  de  Neaillé 
{Arck.  E.  3386). 

JAQUELOT  (IsiAc),  ou  Iscfwfol, 
ministre  protestant,  né  à  Vassy,  le  46 
déc.  ICn,  L'I  mort  h  IJerlin,  le  15  oct. 
4  708,  sduu  Mûf  cri,  ou  le  iO  oct.  selon 
Nieérott. 

Son  père,  Abraham  Jaquelol,  qui 
avait  fait  ses  études  en  théologie  à  Se- 
duL  o(k  il  avait  sontenu,  en  46^8,  une 
thèse  De  monarchiâ  totUu  Ecclesie 

quœ  statuitur  in  Petro  constitutâ, 
était  originaire  de  Vitr^-le-Frauçais, 
mais  depuis  plusieurs  années,  il  était 

attaché  h  l'église  réformée  de  Vassy 
qti'il  continua  îi  do«?ervir  jusqu'à  sou 
(Itiruier  jour  ;  car  il  mourut,  pour  ainsi 
dire,  en  descendant  de  sa  chaire,  dans 
un  !\ge  frî^s-nvnncé,  I.c  jeune  Juqufîlot 
montra  de  bonne  heure  beaucoup  de 
goûtpour  rélude  ;  il  s'y  appliqua  même 
avec  tant  d'assiduité  que  sa  santé  en 
fut  altérée.  A  l'Age  de  21  ans,  il  fut 
reçu  ministre  et  donné  pour  collègue  à 
son  père.  Doué  d*un  remarquable  ta- 
lent oratoire,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  réputation  d'éloquence  qui  le  ût 
rechercher  par  plusieurs  églises;  mais 
il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  son  trou- 
peau dont  il  était  aimé  autant  qu'esti- 
mé. La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
Payant  chassé  de  sa  patrie,  il  se  relira 
d'abord  à  Heidelberg,  d*OÙ  U  passa  à 
La  Haye,  d»îs  lecommenrpimentdoraD- 
néo  1686.  Le  corps  des  nobles  lui  don- 
na une  des  places  do  pasteur  qui  était 
h  sa  nomination.  Chargé  de  prêcher  les 
derniers  dimanches  de  chaque  mois,  iJ 
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fut  pus  moins  goûté  à  La  Haye  qu'à 
Vassy,  bienlqu'il  n'cAt  pas  un  bel  orgaûu. 
Ses  sermons  ne  se  laisaienl  pas  remar- 
quer non  plus  parrordre  otla  méthode; 
mais  il  soutenait  raUentiou  de  ses  au- 
diteurs par  reicellence  des  choses  qu'il 
dtiadt  et  la  manière  doQl  il  les  dcbitail. 
•  fl  parloit  en  maître,  selon  Nicéroo, 
et  se  popsi^doit  parfaitement  bien.  »  Il 
ne  s'attachait  pas  d'ailleurs,  comme  la 
plupart  de  ses  collègues,  à  l  interpréta- 
tioo  littérale  et  grammaticale  du  texte 
sacr^,  .'il  prennit.diî  Hnsnnçrp  de  Beau- 
val,  un  plus  haut  vol,  et  réduisoit  le 
sens  de  son  texte  k  ce  qni  étoit  pins 
propre  à  instruire  et  à  édltier.  »  Le  roi 
de  Prusse  Frédéric  I"  l'ayant  entendu 
prêcher,  subit  le  charme  de  sou  élo- 
quence et  le  désira  pour  chapelain.  Ja- 
quolot  nrrf>pfaavec  d'autnnt  plus  il'cdi- 
presseraenl  les  offres  du  prince  qu'il 
avait  déjà  été  une  fois  contraint  de  quitter 
la  Hollande  à  la  suite  dos  fftchcuscs  af- 
faires f|t!e  Jnrîeu  loi  avait  suscita  s  de- 
vant le  synode  des  églises  wallonnes 
an  sujet  de  son  Avis  sur  U  tableau  du 
soriii  iaiiisme.  Cette  brochure,  qui  avait 
été  publiée  comme  répnnee  au  Tableau 
du  socinianisme,  avait  paru  sans  nom 
d'anteur;  mais  le  fougueux  pasteur 
soupçonna  Jaquelot  do  r  ivi  ii  ocrile,  et 
U  le  cita  devajUle  synode  de  Lcyde,  au 
mois  de  mai  1691*,  eti  Tuccusant  de 
pousser,  chose  horrible  à  dire  !  la  I0- 
lêrnnff»  jusqu'à  croire  avec  Zwiiifrle  au 
salui  des  païens  vertueux  !  Jaquelot  s'a- 
perçut  bientôt  que  ses  admsaires  vou- 
laient le  perdre,  et  pour  éviter  le  coup 
qn'iîî  allaient  lui  porter,  il  en  apinda 
au  Souverain.  L'allaire  Unit  par  s'arran- 
ger, c*esl-li-dire  quUI  en  fut  quitte  pour 
quelques  admonitions  fraternelles  et 
pour  le  désaveu  de  sa  brochure  ;  mais 
on  comprend  son  empressement  à  s'é- 
loigner d'un  pays  où  la  liberté  d*exa* 
meo  était  ainsi  inliTprt'tée.  Il  se  retira 
d*abord  à  Bâle  (1),  où  il  fut  nommé,  en 

(1j  AttCQO  de  sps  bio^'aplies  ne  |iarl<'  df 
son  séjour  <tans  rei\e  villo;  mais  iiou^  Irou- 
V'ti-  -on  1  -111  •,  .1-  U^ir  ilr  ;iia*rrsrefupi('ï 
qaieurriii  pan  11  nn  Ici;»  du  roloadde  i'IauU, 

lépÊtitt  m  1098,  par  l«  «eaiifittit  <e  TifliM 


1691,  î  -ur  adjoint.  Retoama-t  il 
plus  tard  eu  Uollandi:,  ou  Lieu  resla- 
t-il  à  Bàle  jusqu'à  son  départ  pour  Ber> 
lîn,  en  La  première  hypothèse 
est  la  plus  probable.  Dès  qu'il  nit  arri- 
vé en  l'russc,  il  se  déclara ouvertemen 
pour  i'arminiaoisine.  Une  attaque  d'a- 
poplexie Tenleva  à  TAge  de  61  ans. 

.Ta({uelot  a  laissé  quelques  oovngw 
qui  annoncent  sans  doute  une  intelli- 
gence noble  et  élevée,  du  jugement,dd 
la  pénétration,  de  vastes  eonnaissaiioes; 
mais  dans  lesquels  on  remarque,  en 
même  temps,  ce  défaut  d'ordre,  de  pré- 
cision, de  méthode,  que  nous  avons  si- 
gnalé dans  ses  Serinons,  et  qui  avait  sa 
source  dans  la  viviK  ité  et  la  pétulanCA 
de  son  esprit.  Eu  voici  la  liste  : 

I.  Réfliaions  sur  les  Hémoirtt  de 
M.  Vévêquc  de  Tournay  touchant  la 
religion,  par  M.  J.  M.  D.  L.  D.  V. 
fM.  Jaquelot,  ministre  de  l'église  de 
Va--;y],  Colog.[La  Haye], 1684,  in-ll. 

II.  Avis  sur  !e  T ail r an  dn socinia- 
nisme de  M.  Jurieu,  sans  nom  de  ville, 
1690,  in-8».  —  Quoique  Jaquelot  ait 
désavoué  ce  livre,  personne  ne  doul6 
qu'il  n'en  snit  l'atitcnr. 

III.  De  Jisus-Chnsl,  quil  est  le 
Messie  et  le  fMrai  Dieu.  En  quatre  ser» 
monspronoiich  à  l.n  Uaiictcs  derniers 
dimanches  des  mois  de  fccrier,  de 
fnars,  d'avril  et  de  may  de  Vannée 
\  692,  LaHaye,t  69«,in-t  S.— Jaquelot 
jiuldia  ces  «ermon*?  dans  l'intention 
d'edacer  i'imprcsi^ion  que  l'accusatioti 
de  Jnrieu  avait  pu  faire  sur  les  esprits. 

IV.  Dissertations  sur  l'existence 
de  Dieu,  oi»  Ton  d<'uiontre  cette  vé- 
rité par  l'ktstotre  universelle  de 
la  premih'e  antiquité  du  monde, 
par  la  rcfulaliod  du  système  d'E- 
picure  et  de  Sptnosa,  par  les  carac- 
tères de  dicinité  qui  se  remarquent 
dans  la  reli^eu  des  Juifs  et  dam 

de  Mie.  n  esi  vnf  qa*ll  «>sl  dit  ninlsire  de 

îffttaiicourt  ;  mais  il  nous  semble  difficile 
)l*:t(lniettrr  iin'il  y  ail  eu  eit  Oiampugnc  deux 
[..i^ic (lu  iiii'iiif  iMini  <laiis  le  méim:  Icnifc, 
il\iUUiil  j.ius  ^iiv  ûëua  ifîi  9C\rs  iU  i  uomblf  Ut 
>>  .iiiiUs  i|c:i'  nous  avons  ci.^  entre  les  mains, 
il  n'mjamaî»  qae&4ion  que  de  notre  isate 
Jaiinelei  «rt  de  son  père  AmliUB. 
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Vitahlisseiaunt  du  christianisme,  La 
fiaje,  t697f  m-4°;  nouv.  édit.  augui. 
delà  ViedeTaiiteur  par  TabbéPérau, 

Paris?,  1744,  3  vol.  in-12;  trad.  eû 
pn'^ttc  en  btiii  par  Fr.  Halma  à  la  sui- 
te de  s«i  V.e  dciSpinosa,  Ultraj.,  1698, 
in-8*.  —  Au  jugement  de  l'auteur  des 
Trtiis  ?i(Oles  lilU^i.*!:'  ',  ce  Ir.iilé  est 
^rélcrabie  ^  celui  de  ténéloD  sur  la 
même  matière,  par  h  méthode,  la  force 
et  rencbain^meDi  raisonnements. 
On  y  biSmo  cepentidut  iio  étalage  d'é- 
rudltioo  qui  en  rend  la  lecture  f^tigaa- 
(e*  défaut  qui  n'a  pas  empfiché  Tabbé 
Houttevillc  d'affirmer  qu'il  n'a  jamais 
rita  é!i^  fait  de  plu?  ?oli:!c  :  tir  r*'  ?ujet. 

Y.  Leliten  a  MM.  ic$  ^rctati  de 
VEgliu  gêllieane,  La  Haye,  169S- 
noo,  in-4".  —  1"  est  (î.ift'r  du 
23  avril  1608;  la  derniure,  du  23  mars 
noo.  Le  but  de  l'auteur  étant  de  porter 
les  évêques  de  France  h  la  modération 
et  à  la  fiilt'r.inre,  il  cnii  dcv«/jr  it?er  Itii- 
méoie  de  modération.  Benoit,  plus  im- 
pétueux, trouva  quMl  avaitfwussôà  Tex- 
cès  les  égards  et  les  ménagements;  en 
conséqtienre.  il  atfiiqiia  J  iqiiclot  dans 
iObAtis  iincercu.  Jaquelol  se  plaiguit 
avec  vivacité  daos  une  Lf^/rtf  à  MM»  Ut 
posicvrs  cf.  conducteurs  des  rglixes 
Dallonesdesi'rotinces  r'«iw,LaHaye, 
4698,inT4».Le  consistoire  de  Delfl en- 
joignit le  silence  aux  deux  champions , 
le  13  mars  1600.  Les  drii\  adversaires 
se  récoocilièreot  et  Hcooit  ga  da  reli- 
gieusement l*accord,  tandis  que  Jaque- 
lot  le  viola,  en  publiaot  savingt'liui- 
tième  et  dernière  lettre. 

VL  Dis4eTtaiioa,s  sur  le  Messie^ 
okl^euprowe  ei»  Juifs  q%e  J.'Ch, 
est  le  Messie  promis  et  prédit  dans 
l'A.  T.,  La  H:ivp  ir,99,  in-8*. — 
Suite  du  N"  IV,  mais  muins  estimée. 

\1I .  Examen  d*it»  écrit  qui  a  pour 
titre  Jiidiriuni  do  ;(r;:uraeulu  Carlesii 
pro  existeotiâ  Dei  pelito  ah  ejns  ido;i. 
Basil,  1699.  —  Ce  petit  traité,  dirit,'é 
contre  Werenfels,  a  été  publié  djit 
i'IIiéi.  des  ouvr^t't'S  des  Siivaiis  (mai 
1100).  L'abbé  Bniluo  Tarant  attaqué, 
Jaquelot  lui  répoodit  dans  une  Lettre^ 
qui  a  été  ins.  dans  THiit.  des  ouv.  dos 


savans  i^mainOI):  nni?  la  dispute 
D'en  demeura  pas  là.  Matuaus 
8*en  mêla  eu  prenant  la  défeose  de 
Werenfels  dans  lt!s  Nout.  de  la  répu- 
blique des  lettres  (nov.  l'îoi);  Jaque- 
lot  répliqua  eu  faisaot  ins.  une  nou- 
velle Lettre  dans  rilist.  des  ouv.  des 
savans  (sept.  1701).  Des  Mnifcauï  y 
répondit  a^ec  beaucoup  de  vivaaiï 
dans  les  Nouv.  de  la  rep.  des  lettres 
(juîU.  470lt),  et  Jaqiielot  opposa  à  se 
réponse  un  écrit  fort  court  qui  se  trou- 
Te  dans  le  mémeiournal  liltéraife  (sept. 

\  lll.  Essais  de  quelques  exercicêi 
de  d  'rotiOH^  Berlin,  1704,  in-4". 

iX.  Conformité  de  la  foy  et  deU 
r4i4$on,  ou  Défense  de  la  religim 
contre  les  jir^'nipnles  difficultés 
répandues  dma  k  Utct.  critique  de 
M.  Hayle ,  Amst.,  Henri  Desbordet , 
4  705,  in-8*.  —  Cet  ouvrage  est  divi- 
sé ♦  I,  deux  parties.  La  1"  u'est  qu'une 
récapiiuiaiioû  des  N"  IV  et  VI;  la  2* 
est  plus  parliooltèremenl  consacrée  k 
la  réfutation  de  Bayle,  que  Jaquelot 
Irjite  d'ennemi  de  la  rHigion.  parce 
qu'il  Y  oppose  conlinuelleiueut  la  rai- 
son. A  cette  attaque,  le  célèbre  pU^ 
losophe  ne  tarda  pas  à  répondre  par 
une  accusation  de  sociuianisme  laucée 
contre  son  adversaire,  qui  répliqua  par: 

X.  Examen  dr  la  théologie  de  M. 
liiiii'r  r.'jiOiiduc  dans  son  Dicf.  cri- 
tigu4y  dans  ses  Pemées  sur  Us  CO' 
nthes  et  dans  tet  Bépontet  è  tw  pr^- 
riufi'd,  Von  défend  Ut  conformi- 
ir  de  la  foy  et  de  la  raison  contre  sa 
réponse t  Amst.,  F.  L'IloQoré,  1706, 
in-tS.  —  Cet  opuscule  n*est  que  lé 
développement  du  N'  IX.  Bayle  ayant 
répliqué.  Jaquelot  revint  une  troisième 
luis  a  la  charge,  en  publiant  : 

XI.  Réponte  aw  Entretiens  com- 
posez par  M.  Bayle  contre  la  Con- 
formité de  la  foy  atcc  la  raisoti  ei 
VExa.ueH  de  sa  théologie,  Amst., 
1707,ia-42. —  Dans  cet  écrit,  Jaque- 
lot enlropretid  dft  prouver  contre  Bayle 
que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du  pécbé, 
mais  que  le  mal  est  entré  par  accident 
dans  le  monde,  et,  pour  combattre  avec 
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plus  de  chanceH  de  succès  son  redou- 
table adversaire,  il  abaodonDB  le  dog- 
me de  la  prédestination  abeolae*  qui 
n'c^t  pninf.  ?fîon  lui,  nécessaire  au 
salut,  et  adopte  ouvertemeot  le  systè- 
me des  BeimDtnDifl,  qai  lève  aièox,  à 
ce  qa*îl  piétend,  les  difllcalté«  que  le 
calvinisme  orthodoxe. 

XII.  Lettre  sur  le  traité  de  la 
fHTûine  perftetûm.  Aurai.,  1108,  8*. 
—  Cité  par  Barbier  comme  appaiteDaoi 
à  Jaquelot. 

XIII.  Sermons  sur  divers  textes 
dtFE»  S.,  Amst,  Jacq.  Desbordes, 
47fft,  t  vol.  in-1!.  —  Selon  Nit  -Voii 
6tM.  Quérard,  on  pubtiaàiieQ.  (1721. 
t  vol.  ia-  8*)  UQ  Chois  de  termiu  de 
Jaqoelot;  est-ce  une  réimp.  de  ces  mê- 
mes pprmous  ou  un  nouvean  recueil? 
£t  dans  ce  dernier  cas,  laquelle  des 
deux  collections  a  été  réimprimée  à 
Genève  en  Hïi,  puis  en  1774,  en  2 
vol.in-lî?  I.o  Cilnl.  laBiblinthf^qne 
de  Lausanne  nH-nhoime  jussiun  recueil 
de  Sirmons,  imp.  à  Lausanne  en  4181 , 
en  î  vol.  in-8*;  mais  elle  en  nomme 
VnntenrA.  Jnrpmîot;  n*^  aurait-il  pas 
là  quelque  errt  ur?  (t). 

\IV-  Que  la  religion  chrétienne 
est  très-raiionnabie»  ti  Haye,  1740, 
in-8'. 

XV.  Traité  de  ta  vérité  et  deVia^ 

s  pi  ration  des  lirriS  du  V.  et  du  N, 
r..Rotlor.l  ,  t7t5.  in-t2;  La  Haye, 
47 te,  in-1^,  selon  le  P.  Leloog; 
Amst.,  1152,  in-49.  —  La  mort  ne 

laissa  pas  à  Jaquelot  le  temps  d'ache- 
ver ce  traité  qu'on  regarde  comme  son 
chef-d'œuvre.  Le  deruicr  chap.  a  élc 
ajoQlé  par  Véditenr. 

ÎÎ3y!c  iidriliiHj,  en  oiilrc,  h  J;<qU':î!ot 
la  Réponse  à  In  pastorale  de  M.  de 
Menvx,  et  quelqucs-uus  prétendent 
qu'(in  doit  aus<i  le  tenir  pour  l'auteur 
de  VUistoiredes  souff'rances  du  bien- 
heureux  martyr  Louis  de  Marolles, 
La  Hiye,  1699,  in-lS. 

(DOt  A.  Jarquplor,  en  adnetlant  t'euc- 
Uiuili'  dr  riiiiiii  3U(jii,  desreudail  |h-ui  ètrt;  de 
DttHirl  Jar'rio!^  boufgeoi»  de  Clialuu»,  qui 
-iiis-i  dans  les  pm  étrangers  Urth. 

pÊ».  tt.  m). 


JAQUEMOT  (leiH),  M  JaW- 

MOT  (I),  fils  de  Claude  Jaquemol,  de 
JJ  i  i  1  1  Duc,  réfugié  à  Genève,  où  ilob- 
ItQl  i,'raluilemeQl,  en  t5(>9,  les  droits 
de  bourgeoisie,  fui  donné,  en  4665, 
pour  ministre  à  Peney,  ol  appelé,  en 
I  ^>7(3,  comme  pasteur  dans  la  ville.  Kn 
4  i>ii6,  il  fui  pommé  recteur  de  Taca- 
démîe.  En  4594,  Pégliae  de  Genève 
consentit  î>  le  prêter  pour  quelques 
mois  à  celle  de  Neucyicl,  et  en  4  603, 
k  celle»  du  Yabis.  11  mourut  à  Genève, 
dit  Séoebier,  eo  1609  ou  en  4615. 

Scaliger  donne  à  Jaquemot  le  titre 
de  grand  poèlo,  titre  que  justifieut  ses 
poésies  latines,  an  meint  jusciu  à  on 
certain  point.  Eo  voici  la  liste  : 

I.  Lamentatloncs  pfophcta  Hicrf  - 
mÙB  tarixi  iyncorwen  versuum  ge  - 
nenbw  etprettm,  etm  «rfl^l  mm- 
ticis,  Gen.,  1591,  in-8*;  réimp.  avec 
les  Musa  Ncocomenses,  recueil  do 
poésies  en  tout  genre  que  Jaquemot  * 
avait  composées  à  Neuchàlel  et  qtiHl  fit 
imp.hGcn.,  1597,  in  M'. 

II.  Agrippa  Ecclestomastu!,  tra- 
gédie, Gen.,  1 594,  în-8*;  réimp,  avec 
le  précédent. 

III.  Ekud  tragœdia  cum  aiiçuot 
poematis  latim-galliciSt  4601,  8". 

C*est  apparemment  le  même  iMueil 
que  celui  que  Sénebier  signale  sous  ce 
titre  :  Varia poemata^  Gen.,  4  604 , 8°. 

lY.  Carmen  oh  liber atam  à  per/i- 
di&tiuimâ  seeleratisiimomn  latro- 
num  conjuration':  Genecam,  Gen.. 
4602,  in -4";  46UJ,  iu-*";  Lugd. 
lU.t.,  1703,  in-8*. 

.laquemol  a,  en  outre,  trad.  en  latin 
le  Sacrifice  d'Abraham,  par  Bhe 
(trad.  imp.  séparément  à  Gen.,  1598, 
in-8°),  et  les  Qnatrâitu  tMi  4t  Se- 
nèçne,  pwGimléMrt  ;  il  a  travaillé  aussi 

I  I  version  de  la  Bible  de  lieoève,  cl 
l'on  trouve  de  ses  vers  en  divers  re- 
6«eiU.  comme  dans  les  Delicix  poeta- 
nuD  gallorum  et  dan>  l'Amphilbealrum 
d*(î.  DornaTius.On  conserve  en  msc., 
au  Unlish  Mnseura  iMSS.  Bvm.  310. 

(1)  On  Irftint  aussi  fc  nom  icnt  JnrqueviM. 
nom  CaltMot  >'<  «t  trorapé  ei  lai  donsiai  le 
pr^i«B  de  Jacab. 
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36),  UOO  pièce  de  vers  de  sa  façon  jiUnyl' un  concernant  la  via  éUnulU 
$OHS  ce  titre  :  C7«riiw««rf/MMW«lrfii-  '  * 

terunt  Inscri/'liouc.s  edrntciA. 

Jean  Jaquemot,  qu'il  ne  taut  con- 
fondre 01  avec  Jean  Jaguemety  du 
Lyoniins,  ni  avec  Jea»  Jaguemojf,  de 
Provence,  reços  tous  deux  bourgeois  à 
Genève,  eu  4  555,  laissa  un  fils  nommé 
Tbbodo»b,  qui  «'est  fait  connaître  par 
«es  nombreuses  traductions.  S*il  est 
vrai,  comme  le  dit  Sénobirr.  qtie  ne  lils 
dit  vécu  jusqu'au  delà  du  1 GG8,  il  faut 
qn*il  ait  atteint  vn  âge  trèa-avwcé. 
Voici  la  li'^tP  de  ?es  tradtirtinn?.  toiit-.'S 
laites  sur  l'anglais  de  Tévâque  d'Ëxcter 
.Toceph  Hall,  à  Texceptlon  peut 'être 
d'une  ou  deux,  et  presque  tontes  imp. 
à  (î>'nrvt%  in-t  î. 

I.  Paraphrase  fur  le  Cantique  des 
eautifwti  de  Salomon»  46f6. 

II.  Les  arts  dlrins de  Salomon,  ou 
éthiques^  politiques  et  œconomtques, 
tirées  méthodiquement  de  ses  Pro- 
verbet  ot  do  FEeeUtUuto,  46M; 

m.  Sermon  sur  la  passion  do  N. 
S,  Jf.-Ch.,  46t6. 

IV.  Les  r'pish-t's  hicsUes  deJ.  HûU, 
mises  en  français^  \btl. 

Y .  Tableau  des  princes  et  person- 
ne^esiilustresy  Oen.,  Aubert>  i^tS, 
in-i".  —  Ouv.  ppiif-rtro  original. 

Yl.  Contemplations  sur  l'htst.  du 
.y.  T.,  I6»8. 

VII.  Quo  rndis'^  ov  censure  des 
royales  nins//  qn  ordinairement  ils 
MjiU  entrepris  par  les  seigneurs  et 
ff€ittilshomme$y  4  628. 

VIfl.  Conrparaisondu pkarisiXtmo 
et  du  christianismet  4629. 

IX.  lo  futio  Mmmont  termn 
d'hosjntalité,  16î9. 

X.  Nulle  p0is  avtc  Bomo,  Gen., 
1629,  in-8^ 

XI.  Méditations  oeeatùmnelles  de 
J.  Hall,  rv^pn:  d'Fxcefcr.  puhl.  et 
r/iisrs  eu  lumiire  par  Hobert  Hall, 
son  /F/.ç,  4  632;  nouT.  édit.  revue  et 
corrig.,  Gen.,P.Chouet,  4664,  In- 4 2. 

XlT.  L'ar/  de  tnditinr  méditation^ 
avec  deuis  amples  modèles  de  médi- 
iaiioi^  contenanU  plmimsro  «rm- 


/f».  Poutre  concertumt 
mott  comme  chemin,  4662. 

Xin.  Apologie  commune  de  l'E- 
glite  dPAnsUUrro  contre  les  Srom- 
nistes,  1663. 

XIV.  Les  pensée*  choisies  de  l'am 
décote.,  4G0i. 

XV.  Le  Christ  mystique  oula  bion- 
heureuse  union  do  Christ  wec  tot 
membres^  4663, 

XVI.  Le  pacificatew  repritotsUist 
la  droite  voie  d" entretenir Ukfêimom 
mature  de  reî^gimi,  !6fi3. 

XVil.  Remède  contre  iaprofamk\ 
1663. 

XVIII.  dévote  ou  rlgle  do 
la  dévotion  céleste^  4663. 

XIX.  Le  beaurae  de  Galaod  ou  U 
consolateur,  4663. 

XX.  Dix  sermons  de  J .IJ M,  1663. 

XXI.  La  voie  moyenne  ou  la  vote 
de  la  paix  au»  cino  articles  contro- 
versés sous  le  nom  d'Arminius,\6Si. 

xtll.  Le  saint  ordre  des  Uenani- 
deuil  enSion, 

XXm.  Résolution  do  dioencat  do 
COnscienc'',  inei. 

XXIV.  Vextinction  des  dards  en-  . 
flammés  de  Satan.  4661. 

XXV.  Apologie  pour  rhonueurdes 
mnritrrjea  dês  personnes  ecclésiastir- 
gues,  tb65. 

XXVI.  Traités  et  Mtret  do  Joseph 
Hall,  If.BS. 

JAQLi:>  (JEiN),  ou /o^iii»,  jeune 
avocat  de  Bourges.  Ayant  été  choisi, 
quoique  protestant,  pour  faire  Toraison 
lit  Sï-Y\  on  \  "77,  Jaquin  refusa  de 
prendre  la  bénédiction  du  préUe  et  de 
s'agenouiller  devant  lui.  Le  lieutenant 
particulier  Biel  le  fit  mettre  en  prison, 
sans  s'arrAter  wn  protestations  de  Ja- 
quin, qui  lilmutileraent  valoirla  liberté 
do  conscience  garantie  par  les  édils. 
Cotle  aventure  décida  probablement  le 
jeune  avocat  à  renoncer  ^  la  jurispru- 
dence. Nous  avons  rencontré  parmi  les 
insî-.  de  Genève  (N*  497«',  Cart.  2  et 
3)  lieux  rahicr?,  portant  en  «iisrripfîon 
Jean  Jocqum,  pasteur  de  Bourges,  et 
intitulés  run  Bssoi  m  VApoc^lffiOt 
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VêiÉH  ÇÊmiâm  mi  Apocélfpti». 

L'autenr  les  avait  envoyés  à  la  Compa- 
gnie des  pasteurs  pour  les  soumetlre  à 
son  jugement.  Il  explique  les  sept 
sceaux  de  l'Apocalypse  par  les  sept 
pÔ!  iodes  de  Tbistoire  romaine  compri- 
ses entre  les  règnes  de  Trajaa  et  de 
Phoeas. 

JARRIGE  (Pierre),  jésuite  deux 

fois  apostat,  naquit  îi  Tiilltî,  en  16fl.'> , 
el  lit  ses  éludes  daus  le  collège  des  Ju- 
suitdf  de  ta  vitte  natale.  Doué  d*iin  ta- 
lent reraarqtialiln  pour  la  chaire,  il  s'ac- 
uit  une  graude  réputation  dans  son  er- 
re et  passa  rapidement  par  tous  les  de- 
grés (le  la  hiérarchie  jusqu'à  celui  de 
confesseur  et  père  spirituel  de  la  mai- 
son que  la  Société  possédait  à  La  ho- 
clielle«  d'admonitear  du  recteur  et  de 
pr<^iiicntcur  oriîiiiaire.  Anibilieux  et  pré- 
somptueux à  l'excès,  il  ne  se  crut  pas 
récompensé  selon  son  mérite,  et  par 
dépit,  plutôt  que  par  une  convictioa 
sinfère,  il  prit  la  ri'-soliilionirouilirasser 
la  religion  rétormée  ,  pour  laquelle  il 
avait  depuis  longtemps  an  secret  pen- 
rhanl,  mais  dont  il  n'  aurait  jamais  Hiit 
profession  ouverte  ,  si  ses  supérieurs 
avaient  su  ménager  sa  vanité.  Il  se  mit 
donc  en  rapport  avec  lo  pasteur  Vin- 
cent^  de  La  Rochelle ,  par  l'interraé- 
dtaire  d'ua  médecin,  nommé  Gilles^  et 
le  jonr  de  Noël  4647,  il  fit  «ne  espèce 
d'abjuration  secrète,  apr(  .s  avoir,  dès  le 
l'y  nov.,  sur  la  deman(ip  (liH'oiisistoire, 
sjgue  un  écrit  ou  il  requérait  les  minis- 
tres rochellois  •<  de  lui  tendre  la  main, 
afin  que,  scion  la  lilierlé  que  le  rny  nc- 
cordoit  à  tous  ses  sujets,  il  pût  se  ran- 
ger il  leur  communion  ,  laquelle  ,  di- 
sait-il ,  dès  à  présont  j'embrasse ,  et 
promets  devant  Dieu  d'y  vivre  et  d'y 
mourir ,  moyennant  sa  grice.  >  Si  le 
consistoire  de  La  Rochelle  consentit  à 
violer  ainsi  en  sa  faveur  la  discipline 
ecclésiastique,  c'est  que,  depuis  \  605, 
l'Assemblée  du  clergé,  supposant  (c'est 
la  prétention  de  rEgliBeromaine)  qu'un 
eccli'siastiqne  qui  se  convertit  ne  peut 
prendre  celle  résolution  que  pour  évi- 
ter le  cbâtimentde  quelque  faute  grave, 
avait  obteDU  du  gonvemeaient  de  Hen- 
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ri  IV,  non  pas  une  défense  formeUe  toi 

pr(Mres  et  aux  moines  d'embrasser  le 
protestantisme  ,  i'édit  de  Nantes  était 
trop  récent  pour  le  violer  aussi  ouver- 
tement ;  mais  la  permission  de  soumet- 
tre la  conduite  des  ecclésiastiques  qui 
abjureraient  à  une  enquête  judiciaire 
avant  qa*il  leur  fût  loisible  de  se 
ranger  à  la  religion  réformée.  Vincent 
poussa  même  plus  loin  les  précautions, 
et  afin  de  soustraire  Jarrigu  à  la  ven- 
geance de  son  ordre,  il  lui  proconles 
moyens  de  passer  en  Hollande. 

L'ex-jésutte  arriva  à  Le^de  au  mois 
de  février  1648,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  Spanheim,  qui 
l'accueillit  assez  froidement,  peut-être 
parce  qu'il  jugea  l'homme  dès  la  pre- 
mière entrewe.  Le  7  mars ,  Jarrige 
(^crivil  à  Vincent  :  «  Dieu  veuille  me 
continuer  les  faveurs  et  la  paix  qu'il  a 
donné  {sic)  à  ma  conscience  ;  jamaii 
je  ne  fus  plus  retenu  ny  n'ay  jamais 
mieux  irouslc  1;!  douceur  et  l'efficace 
de  la  S.  Escriture  que  je  fais  aujour- 
d*liuy.  »  La  lettre  se  termine  par  dei 
pliiiules  au  sujet  do  l'indifférence  des 
pasteurs  de  la  Hollande  à  l'égard  des 
Catholiques  convertis ,  plaintes  qui  se 
renouvellent  de  pins  en  plus  vives  dani 
une  ?t^rie  de  lettre^  jusqu'ici  ini^dites  , 
dont  nous  devons  la  communication  à 
l'obligeance  de  M.  Fillon.  Dans  toutes 
ces  lettres  se  manifeste  une  vanité  in- 
supportable. Jarrige  y  parle  avec  com- 
plaisance du  succèâ  qu'il  a  uLlenu  en 
prêchant  devant  une  nombreuse  assem- 
blée sur  les  motifs  de  sa  '-f^nv-r^ion,  et 
il  insinue  que  si  on  nu  lui  a  pas  encore 
donné  une  chaire,  c'est  que  lesministres 
hollandais  sentent  sa  supériorité  et  en 
sont  jaloux. 

Dès  le  30  murs,  Jarrige  annonçait 
au  pasleor  Vincent  que  les  Jésuites 
cherchaient  à  le  séduire;  «  mais,  ajou- 
tait-il ,  le  ciel  tombera  plustêl  que  je 
bransle  jamais  en  ma  foy.  «  Cette  ten- 
tative ayantéchoaé,  laSociété  prit  d'au- 
tres mesures  et  confia  au  présidial  de 
La  Rochelle  le  soin  de  satisfaire  sa 
haine,  en  travaillant  elle-mêmepar  tons 
les  moyenspotsiblfts  à  dlffimer  Podiouz 
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transfuge.  Accusé  d'impostare,  de  pro- 
faïKitinn.  d'impiété  et  d*'  sacrilège  pour 
avoir  c«^lébré  la  uies»e  iiprès  la  sigoa- 
twe  de  Taete  do  14  nov.,  J«rrige ,  sur 
les  conclusions  du  procureur  du  roi,  fui 
condamné  ,  le  17  juin  1648,  «  k  faire 
amende  honnorable,  teste  et  pieds  nuds, 
«n  chmife,  la  «  (ir«i<  au  col,  tenant  «n 
se?  mrtin?  une  (i>ri  he  de  cire  ard'^nle 
du  poids  de  deux  livres  au  devant  la 
grand'porte  el  princîpalle^ntrée  de  1*4- 
glifo  de  S,Tinl-|{jrlli<Meniy  et  de  celle 
des  p^^e.':  Jésuites  de  La  HocticMe  ,  el 
là  dire  à  genoux  et  déclarer  à  haute 
voii  que  meschammenl  et  abominable- 
ment il  avoit  ronirni'i  Ici^diies  impos- 
turee,  profanations ,  impiétez  et  sacrt- 
lèfea,....  et  en  euitte  eetremené  et 
conduit  en  la  place  publique  du  Chas- 
teaii  ponr  y  e ?ire  pendu  el  eslranglé  à 
une  poleoce  laquelle  &  cet  effet  y  sera 
dresi^e ,  et  ce  fait ,  ron  corps  an  et 
brusié  el  réduit  en  «  i^nlrp^ ,  ire'les 
jetlées  au  vent  par  l'exé-^uleur  de  la 
haute  justice  ,  si  pris  et  appréhendé 
peut  estre,  sinon  pitr  effigie  dans  un 
tableau  qui  sera  attaché  à  une  potence 
dressée  eu  ladite  place  do  Cbasieau.  » 
Par  le  même  jugement,  défense  fut 
faite,  peine  d'une  amende  de  SOO 
livres,  à  Abraham  Espie  ,  secrétaire 
du  consistoire,  et  îi  tous  autres,  d'em- 
ployer les  mots  d'Eglise  réformée  aans 
y  joindre  celui  de  pn  i'M  due. 

Cet  arrêt  exaspéra  Jarnge.  Le  40 
août,  il  écrivit  à  Vincent:  «Je vous 
peux  bien  assurer  que  jamais  ils  n'ont 
pendu  ny  faicl  brusier  homme  qui  leur 
fasse  mieux  cognoistre  qu'il  est  vi- 
vant. »  Il  tint  parole.  Quelques  jonrs 
riprè?  pnrot  «ous  ee  titre  :  /,r,?  Jè^v.it''^ 
Mis  sur  Vi'chafaut  pour  jtlusieurs 
crimei  eapitaumpar  euatmmisdttnt 
l» province  de  Gmenne,  Avec  la  res~ 
ponse  aux  calomnies  de  Jacques  RroH- 
/Vi,  Leide,  1619,  in-U;  Irad.eii  tiam. 
et  en  latin,  ingd.Bat.  4666,  in-4ï , 

le  plus  lerrilde  aciu  d'arcd^idion  qni  l'M 
été  dressé  jusque  là  contre  la  Société. 
Jarrige  y  accumule  les  preuves  des 
erimes  les  plus  odieux,  tels  que  faux , 
'apines,  sé  duction ,  infanticide ,  pédé- 
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r-45tic,  faux  nionnnyage  ,  commis  par 
plusieurs  de  ses  membres ,  citant  les 
mms^  lei>  les  datas,  lestèouùas, 
et  portant  hi  défi  de  le  coD^faei» 

d'inipoï^liire .  (>,  livre,  dont  '  •  pr^-mièro 
édition  p;ir;iil  «Hn-  d»  i'aimée  lb48,  fut 
réiuip.  ii^iins  par  FtfH^etiMwet  s'y  dé- 
bita me^veilleu^ Client,  nous  dit  Guy 
l'atin,  .[ui  ajoute  :  ^  .le  ne  sais  s'ils 
tuUrepruudtout  de  r^ndfO  au  père. 
Jarrige,  naia  je  peaee  qa-ilt  ne  le  lé- 
ront  pas.  ç:n-at  qu'ils  n'en  viendroieul 
p:4s  ."i  leur  honneur.  »  Lm  jésuites,  e^i 
ellet.  n'y  n^poiidirent  ptliéfieaaeBlent, 
m;iis  ils  filent  mieux  :  ils  ramenèrent 
I;i  lirobts  (  g  irée  d.ios  le  bercail.  C'éUuL 
asiuréffleuî  uu  Uait  d'iiaiiiletié  ;  Gron- 
dant il  ftrat  reconnaître  q[n^  Atfent 
jiuit>^:uniiK'nl  socondijs  par  le  ressenti- 
iinMit  lie  .l;irrii;(;efuUre  les  ministres  de 
H(»Iiandi!  ft  surtout  coiilre  Spanbeua. 
Une  pension  de  400  livres  qnî Matait 
élij  ;irrord('e  p:"r  les  Kliits  à  la  reconi- 
iiKindiition  de  Vorstius  ,  Tavail,  il  est 
vr.fi,  nus  fiiéUit^i  lie  sulisister*»08Vivpe 
ir.uHPosMCS".  "  m.iis  s;i  v;jiuté  av.iil  été 
Id  'sso(*  p.ir  l'érlicf:  ([ii'ii  avait  reni  d.ins 
Upuurftuile  il'uuc  cbaue  d'élo^ueuca  , 
et  le  jésuite  Ponibelier ,  ^ni  était  I  La 

H.  ivt'  Ji  lu  siiilf  il'iui  ;iintijss;ideur,  su' 
proliler  dsec  adresse  de  son  dépit.  Il 
ménagea  si  bien  eo'.  esprti  urgueilleux 
et  vindicatif  qu'il  lm  lit  prendre  la  ri. 
^o]uliu^l  lie  rertln.T  d;in':  \n  <.-»'inmuiiioti 
de  Borne.  Â  la  tlu  de  ttiiâ,  Jarrige  é- 
erivait  encore  è  Vineent  :  •  Je  ne  »*«■- 
blieray  jamais  de  ma  saincie  m^ro  la 
reiii(iiiii  iéformt%%  el  si  je  m'en  oublie 
jaiuuîs,  iihlivioui  dclurd^xtra  tuea.  »  Il 
eet  probable  qu*^  oette  époona.  il  n'a- 

v.iit  [ininl  eijcoro  pcrau  toui  cspoîr 
d'ublonif  uue  uliic^  diirne  de  son  mé- 
rite ;  mais  668  ilLasions  ayant  fini  par 
se  dissiper,  et  ses  inslaore^  pourlîlre 
di-pensé  de?  (]ii;Ure  iinnées  d'épreuve^: 
qu'on  exigeait  )»agonieiil  des  prôtres 
convertis  avant  de  les  admettre  an  mi- 
nistire,  ël:inl  restées  irifriicliieuses  ,  il 
réd.i  ;iux  i-ini?eils  de  l*i>nlhe!ier,  quitta 

I.  eyd-',  en  I*>o0,  pour  se  retirer  rlie/. 
les  Jés'.tile- d'Anvers,  et  puldia  proin|i- 
lomeni  la  HétracMion     f  .  Pwrtc 
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Jarrige,  Jésuite,  retiré  de  sa  dnnhle 
apostasie  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
Anvers,  4650,  iu-U;  Lyon,  4  650,  in- 
43  (1).  Salisfails  de  leur  triompbe,  les 
Jésuites  oul'lièrent  «  impiétis  i-l 
ses  sacniéges;  »  ils  n'cxi gèrent m<  rne 
pas  que  Jjnige  renlrilt  dans  leur  So- 
ciété. Use  retira  à  Tulle  où  il  devint 
chanoine  séculier  et  où  il  mourut,  le  26 
bept.  1670,  dausuod  retraite  si  com- 
plète que  le  bruit  counii  eo  Hollnide 
qaeles  Jésuites  Tavaient  eoferné  enlie 
qunire  miintilles. 
Trois  famjlles  du  nom  de  i»rrige, 

fkrotestaoles  toutes  Ireis*  habitaient 
'une  le  Poitou,  IViuIrc  k-  Périgord,  et 
la  trotsi("^me  le  Limousin.  Celle  du  Pé- 
rîgord  liuus  est  connue  par  un  registre 
de  baptêmes  de  Téglise  réfonDée  de 
Poncli.it,  où  mms  li>onî  que /'f  «  i(ir- 
rige,  époux  de  Marie  Betnagaud , 
pKseotaau  baptême,  en  4619,  un  fils 
ooinnté  PiEaas.  et  en  4630,  un  second 
fils,  appelé  Elie;  e!  que  ce  doruier 
eut,  eu  1661,  de  sonumun  avec  Uc^a- 
M  G%iekard,  m  ftls  qui  reçut  le  nom 
de  Jean.  La  famille  poitevine  parait 
avoir  occupe  une  position  fori.ile  plus 
coobidérable.  Parmi  les  cbels  d'uu 
nouvement  insurrectionDel  qui  éelaU 
dans  le  Poitou  %m  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV,  on  trouve  un  Jarrige,  le 
spuJ  lies  rebelles  qui  fût  protestant,  et 
c'iLiit  lui  qm        rédigé  le  manifeste 
de  Ij  n  voltr.  Il  fut  amené  à  Paris  et 
n'ayant  point  voulu  révéler  les  noms 
de  ses  cMtmplices,  il  ftit  laissé  en  pri« 
Son.  Après  la  mort  du  roi,  le  parlement 
se  hâta  df»  lui  f.iire  son  pro^^s  et  le  Qt 
pendre,  eu  tblO.  Quant  aux  Jarrigedu 
Limonein,  un  ^ol.  niRC.  de  la  Bibl.  de 
l'Arsenal,  cnlé  II.  710.  hmus  npprf  nd 
que  Pierre        Jarrigr  ,  trésorier  à 
Liuiu^es,  •lUoLii  en  1 1>  I  .i,  Uiài-a  uu  Uls 
Jeax,  qui  lui  succéda,  en  16l.'i,  d^ins 
la  charge  de  viguier  de  Sl-Pricyx  [St- 
Yriex?],  et  qui  épousa  Ualdènc  de 
Ikytus.  De  ce  mariage  vinrent  M\bc, 

i\)  Italie iiou»  ù(>i*[t'iid  ilu'Ezrihiel  ItOHoii, 
Coapiègue,  répondit  a  celle  retracuiioii  ; 
itAtt»  a'«v«»>  trouve  ««cuufl  trace  dt  mb  ou- 
ft«se« 


viguier  f!  '  '^•-Prieyx,  marié  h  Nicole 
de  Joussmeau^  on  4654;  Loois,  ma- 
rié, en  4666,  ï  Seanne  ,  GemdiH9tt 
UÉLiE  et  Paul. 

JASHOV  (Jean),  de  Ville-stir-Iron 
en  Lorraine,  fut  gagné  h  la  cause  de 
l'Evangile  par  la  lecture  duNeuTean- 
Testament  et  des  r?.iiirues.  Après  avoir 
assisté,  pend.inl  quelque  temps,  aux 

Srédiculious  des  pasteurs  de  réglise  de 
letz,  aan  d'éclaircir  les  doutes  qni  Inf 
rr<?t:ii>înt,  il  parti!  pnnr  Oen&*e,  poussé 
par  le  désir  d'entendre  Bèzc,  et  s'j 
eonvertit.  Le  seigneur  de  ViU»-s«r- 
lyon  confisqua  ses  biens;  biais  il  flnil 
par  en  obtenir  1h  restitution,  s'empres- 
sa de  les  vendre  et  alla  s'établir  à  Metz, 
e%  il  fiit choisi,  en  4691 ,  pournn  di« 
anciens  de  l'église.  Il  mourut  en  4604, 
ne  laissant  de  son  mnrîjige  avec  Mar- 
guerite Rover,  qu'un  tilts  nommé  (je- 
•Aun.  qui  était  né,  en  4513,  b  Ville- 
?iir-Ii(iii.  r,h:ni  .î;is?oy  continua  avec 
succès  le  négoce  de  son  père;  il  devint 
maître  des  marchands.  C'était  un  hom- 
me pieux,  charitable,  qui  jouissait  d'u- 
ne grajide  ron^idéialion.  Le  maréchal 
de  Fahert  Thonora  de  son  amitié,  et  le 
ducdTpemon  voulut  le  faire  entrer 
dans  la  Justice  de  Metz  ;  mais  ses  affai- 
res et  ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas: 
d'accepter  la  place  qu'illuiotluil.  Dia- 
cre en  1609,  ancien  en  4  64  H,  il  eut  ï 
cœur  toute  ?a  vie  la  prospérité  de  l'é- 
glise. Il  mourut  eu  tt)36.  Sa  femme 
Idarie  Alexandre,  qu'il  avait  éponsée 
en  4594,  lui  donna  onze  enfants  :  4* 
Jean,  qui  sui!;  — 'i'-  ArnAnAv,  né  en 
4  591,  dont  le  petit-hls  I'i^hre  se  réfu* 
gia  eo  Allemagne,  en  4687,  avec  sa 
jeune  femme  Catherine Séchehaf/e,  et 
«on  frère  JékNih,  qui  entra,  comme 
chirurgien,  aux  service  des  Ëtats-Gé- 
néraux  ;  —  3*  Isiic,  né  en  4600,  é- 
chevin  en  4  660,  mort  en  4  6S.'),  dont 
la  veuve  SusaH7ie  Rii^flfons  persista 
couriigeusement  dans  la  religion  ré- 
formée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
4  688;  :ni^«i  la  maladie  la  sauva-l- 
ellc  seule  de  la  prison  ou  du  cachot. 
Son  ûls  IsAAc  épousa,  en  46B6,  /«- 
dilh  WcAêf  et  en  eut,  entre  au- 
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très  eolaols,  ËnetraB,  quù  après  uno 
premitee  tentative  malheureuse,  réus- 
sit à  fMÊSe  daoi  les  pays  étrangers, 
et  JoDfTH,  qui  po  maria  à  Berlin  avec 
lemioistre  Baille;  —  4*  Jacob,  or- 
fèvre, mort  en  4645,  qui  épousa,  en 
4  628,  Anne  de  Vigny,  et  eu  eut  sii 
cnfanfs,  entre  nuircs  une  fillf'.  qui  fat 
mère  de  Marie  Dubots  {Voy.  IV,  p. 
3:^5)  ;  —  5*  TB0M4S,  mettre  des  mw- 
chjuJs,  marié,  en  tr'î5,  h  Stisanne 
Damun,  et  père  do  Paul,  qui  épousa, 
en  4  651 ,  Anne  Malchar \ — 6*  Pigaas, 
néen  1604,  marié  deux  fois,  la  seconde 
avec  la  t;intt!  du  mini>lro  B^arclinx — • 
7'  Moïse;— 8'Aaron.  capitaine,  lué  à 
latataiUe  deNordlingeu;  —  9*Paul; 
—  10°  Marie,  femme  du  banquier 
Etienne  Ma}  char,  sieur  de  Vigny;  — 
44»  Sara,  morte  lilie. 

Jean  Jassoy,  né  le  4  0  août  4595,  se 
destina  'a  la  cirrière  ecclésiastique. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut 
chargé,  en  1619,  de  desservir  l'église 
de  Courcelles,  et  en  1640,  il  fut  appe^ 
lé  à  Met?:  ou  il  devint  le  roUt'gne  de 
Ferry.  11  mourut  eu  1617.  De  son  ma- 
riage avec  Esther  Saeohé,  célébré  en 
1 623,  étaient  nés  huit  enfants  dont  un 
seul  lui  survécut.  Sa  fille  El(>v\bpth 
épousa,  eu  1661  ,  l'aman  Urémie 
Gtandjomhe^  et  lut  donna,  entres  an- 
tres enfants,  une  fille  nommée  Elisa- 
beth qui  se  réfugia  ^  Rcritn  et  s'y. ma- 
ria avec  Paul  Go/fm,  1U&  de  Charlei 
Go/fin,  mort,  en  4693,  en  Amérique 
nù  il  .ivait  t'ié  Irnnsporté  avec  sa  fem- 
me, comme  huguenot  opiniâtre. 

JAUCOimT,  maison  illustre  de 
Bonrgogne.  fondée,  dans  le.xv*siè- 
c!**,  p:ir  Jcnn  Digoino,  dit  de  Jau- 
court,  qui  épousa,  en  1463,  l'héritière 
de  Pancienne  famille  de  ce  nom. 

Le  petit-ûls  de  Jean  de  Digoine, 
Jean  11  de  .Tniîrourt,  seigneur  de  Vil- 
larnoul,  Houvray,  Kuères,  Saint- An- 
deux,  etc.,  chevalier  de  Pordra  dn  roi 
et  enseigna  den  cent  gcntil>îuimraes  de 
sa  maison,  épousa  Françoise  de  Bar, 
dame  d'Etrcchy,  dont  il  'eut  ;  1  '  Fram- 
f:ois,  qui  suivit  le  parti  dtt  prince  de 
CoiUit  dès  U  première  gnerre  civilot 


et  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis, 
n«  liissaftt  pas  d*6nfimt8  de  sa  femme 
Lowiti'Bdmée  tPAnlety      2»  Jbait, 

mort  sans  alliance  avant  1578;  — 
3*  Jacques,  sieur  de  ViUarnoul ,  qui 
succomba  anz  fatigues  de  la  campagne 
de  1 587  et  n'eut  point  d'enfants  de 
Siroîe  de  Vienne,  fille  du  seigneur  de 
Clervant;  —  4*  Louis,  qui  suit;  — 
4*BBiNAU>,  ODseigne  d'une  compagnie 
do  gendarmes,  tué  à  l'attaque  du  Port- 
dc-Piles,  en  1  o69  ;  —  6" Edxe,  tué,  en 
1594,  dans  une  rencontre  près  de  Vil- 
iarnoul,  par  les  Ligueurs  d'Espoissos; 

—  PiEBRr.  mort  célibataire;  — 
S'Looiss,  qui  épousa,  eu  4555,  Fran- 
çois de  Courienay,  baron  de  Bontin; 

—  9*  RsMBB,  femme  de  François 
â^Epernay  ou  iVEspinay,  sieur  de 
Fillouso  et  do  Chenay  en  Nivernois  ; 

—  40*  Aifits,  mariée  à  Girard  de  La 
(iniche,  sieur  de  Matigny  ;  —  11"  En- 
MÉK,  qui  s'allia,  en  1571,  avec  Guil- 
laume de  Cossé,  sieur  de  Tresnay  ; 
— 12"  Francoisb,  femme  de  .V.  d'An- 
lesy,  ?>  qui  fllt^  no  donna  pas  d'enfants. 

Louis  de  Jaucuurt,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  épousa,  m  4 570,  £2isaiei4 
de  La  Tirmoille,  dame  de  Hénêtreux, 
et  resté  veuf,  il  se  remaria  avec  Ro- 
bertc  de  Uay  ^  veuve  de  Claude 
Stuart,  sieur  de  Veztns.  Neuf  enfants 
naquii-  ni  lu  premier  lit  :  1°  Jban,  qui 
suit  ;  —  f  .l\f  ni  Fs,  ?ieur  de  Rouvray, 
souche  di;  la  iiranche  de  Méoétreux  ; 

—  3*  PtEBaB-A:rroiifa,  auteur  de  celle 
d'K-pf'inllcs; — i«G\nrtiri.,  li,L't.'  do  relie 
de  La  Vaiserie  ;  —  5'  Louis,  sieur  d'E- 
trechy.  capitaine  dans  lerégimenlde 
Ctiàtiîlon,  mort  sans  enfants  de  Benée 
de  Schclandrcs; —  6*  Zacii  ^hie,  ?i«?iir 
d'Ausson,  né  eu  loHi,  qui  quitta  la 
France,  à  Page  de  45  ans,  pour  s'atta- 
cher i  1  électeur-palatin  Frédéric. Pre- 
mier gtMUilhomme  de  la  chambre  de  ce 
pnuce,  il  lui  resta  fidèle  dans  la  mau- 
vaise fortune  et  le  suivit  en  Hollande. 
Ayant  désiré  visiter  les  galion^  enlevés 
par  les  Ih^llandais  aux  K>pagtiols,  en 
1621,  Frédéric  s'embarqua  sur  la  mer 
de  Harlem  avec  son  fils  etZacbariede 
Jauconrt;  mais  le  vaisseau  qu'il  mon* 
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lait  Alt  coulé  k  fond  par  on  due  im- 
prévu, et  Jaucourt  se  noya  en  essayant 
d6  aauTer  le  jeune  prince,  dont  l'édu- 
cation lui  avait  été  confiée.  Il  ne  laissa 

Si  d'enfants  de  Louise  de  Mayeme^ 
e  de  Louis  Tnrquct  de  Maijcrne 
et  de  LQui&e  Le  Atasson^  qu'il  avait 
épousée  en  I6S0;  —  T'Tséofbilk, 
sieur  de  Saint-Andciix,  officier  dans  le 
rég^imont  de  Chûiillon,  tué  à  l'entre- 
prise sur  Venluo,  eu  1006;  —  8*  Eu- 
SâMTH,  femme  de  Roeh  deManiHKmt, 
sieur  de  La  Rocho-Sainl-Firmin  ;  — 
9"  Rbnéb,  mariée  à  Benjamin  Auber^, 
aieor  du  Mauricr,  en  1623. 

1.  BaAHcts  DE  YiLLAMiovL.  JoaD 
de  Jaucourt  :i  joué  un  rAlc  n?"rz  im- 
portant dans  les  iSami  des  égU- 
aes.  An  jii||ement  de  Bayle,  c'était  nn 
seij^n-jur  d'un  mérite  extraordinaire 
etuudes  pln=!  snTants  gentilshommes 
de  l'Europe.  Nommé  commissaire  pour 
l'exécution  de  l'édit  de  Nantes  dans  la 
Bourgogne,  il  s'acquitta  de  cette  (.'harj^e 
«  avec  tant  de  diligence,  fidélité  et 
dextérité,  »  que  l'Assetablée  de  Saa- 
mur  lui  vota  des  remerclmeuts  au  nom 
des  églises.  En  1607,  il  fui  député  du 
Synode  national  de  La  Rochelle.  Le 
brevet  de  convocation,  daté  du  S9  dé" 
cembre  \  606,  permettait  an  synode  de 
procéder,  en  l'absence  d'une  assemblée 
politique,  à  la  nomination  des  députés 
généraux,  k  condition  tontefois  «  que 
ladite  nomination  serait  faite  de  six 
d'entr'eux,  desquels  S.  M.  en  rlioiïiraii 
deux,  qui  auraient  ladite  cbarge  pca- 
dant  trois  ans  entiers.  »  Les  députés 
des  églises,  pénétrant  faritement  les 
intentions  du  gouvornemeul,qui  depuis 
longtemps  désirait  supprimer  les  a8som« 
blécs  politiques,  objectèrent  que  les 
affaires  politiques  n'étant  pas  de  la 
compétence  des  synodes,  ils  ne  pou- 
vaient pas  procéder  k  l'élection  des 
députés  jréiiéraux  ;  mais  le  roi  leva 
leurs  scrupules,  réels  ou  feints,  par 
des  instructions  nouvelles.  Le  sy- 
node ne  cml  pas  devoir  prolonger  la 
lutte  ;  il  se  soumit,  mai'^  de  mauvaise 
gr&ce.  Sous  prétexte  qu'il  «  ne  pouvait 
excéder  ses  pouvoirs,  >  il  élut  non  pas 


six  candidats,  conme  le  portait  le  lii«- 

vct,  mais  deux  seulement,  l'un  desquels 
fut  Villarnoul,  et  non  pas  pour  trois 
ans,  mais  Jusqu'à  la  prochaine  assem- 
blée politique,  et  en  tont  cas,  pour  un 
an  au  plus.  Il  eut  été  plus  digne,  et  par- 
tant plus  honorable,  de  s'en  tenir  stric- 
tement à  ce  qd  s'était  pratiqué  jusque 
là,  que  d'adopter  ce  moyen  terme.  Le 
roi  refusa  de  sanctionner  la  nomination 
de  Villarnoul  et  de  son  collègue;  il  est 
vrai  que,  d'onautre  e6té,  le  synodeob- 
tint  ce  qu'il  poursuivait,  c'est-à-dire^  la 
convocjtion  d'une  assemblée  politiqne. 
Plus  docile  aux  ordres  de  Henri  IV, 
cette  assemblée,  qui  se  réunit  à  6er* 
gcau,  dressa  une  liste  de  six  candidats 
au  nombre  desquels  figurait  encore 
▼illamoul,  et  le  choix  du  gouvememtinl 
se  fixa  sans  hésitation  sur  ce  gentil- 
homme qui  n'était  pas  moins  connu  par 
la  modération  de  ses  sentiments  reli- 
gieux que  par  son  dévouements  la  per- 
sonne du  roi,  dévouement  qui,  quelque 
sincère  qu'il  fût,  ne  pouvait  aller  toute- 
fois jusqu'à  sacrifier  aux  exigences  du 
pouvoir  les  intérêts  des  églises.  Henri 
le  savait,  et  ce  fut  pftit-C-tre  pour  se 
l'attacher  plus  fortement  encore  par  les 
liens  delà  reconnaissance,  qu'il  combla 
Villarnoul  de  faveurs.  11  le  nomma  che- 
valier de  ses  ordres,  conseiller  en  ses 
conseils  d'état  et  privé,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  et  en  1609,  il 
lui  accorda  la  survivance  du  gouveme- 
meul  de  Sauniur.  Villarnoul  sut  se 
montrer  recoauaissantsans  trahir  lâche- 
ment ses  devoirs  de  député  général.  Il 
p'acquilta  de  ses  fonctions  délicates  de 
manière  à  se  rendre  agréa blfi  h  la  Cour 
eti  mériter  en  même  temps  ia  recon- 
naissance  des  églises.  En  4611,  la  ré- 
gente le  nomma  de  nouveau  commis- 
saire en  Bourgogne  pour  l'exécalion 
desréponses  faites  aucahier  de  1* Assem- 
Méede  Saumur.  En  4  6t4,  la  province 
de  Bnnriro^'nc  le  députa  au  Synodt* 
nalioual  du  louneins,  et  en  1619,  à 
l'Assemblée  politiqne  de  Loudun.  L'in- 
jusle  disgrâce  dont  fut  frappé  bientôt 
après  Du  Plessi»-Mornay ,  s'étendit 
jusqu'à  son  gendre.  iNou -seulement 
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Villarooul  n'obtint  point  lo  gouverne- 
ment de  Saumur,  mai^i  il  perdit  mAmc 
le  régiment  dont  il  était  mcitre-de- 
camp.  On  ne  voit  point  que,  comme 
tant  d'autres  seigneurs  mécontents,  il 
ait  cherché  ^  se  venger,  et  eu  égard 
au  temps,  cette  modcralion  fait  peut- 
être  son  plus  bel  éloge. 

Jean  de  Jaucourt  avait  épousé,  en 
1599,  Marthe  de  Mornay,  fille  du  cé- 
lèbre Du  PlessisMornay,  qui  était  veu- 
ve de  Nicolas  de  Pas-Feuquières.  Il 
en  eut  six  enfants  :  1"  PuiLirpg,  qui 
suit;  —  2"  Jean-Locis,  auteur  de  la 
branche  de  Vau  ;  —  3"  Catherine  , 
femme  de  Paul  de  L'isle,  sieur  du 
Gasl  ;  —  4°  Bénignk,  mariée  à  Fran- 
çois Prévost,  sieur  de  La  Boutclière  en 
l*oitou  ;—  5"  Fbançoisb,  alliée  k  LoxUs 
de  Guéribalde,  sieur  de  Cbapelles, 
dont  elle  était  veuve  en  1673,  année 
où  elle  fut  chicanée  sur  le  droit  d'exer- 
cice à  Ménélreux  (Arch.  gr'n.  Tt.  236); 
—  6»  Martde,  dame  de  Saulx,  morte 
sans  alliance. 

Philippe  de  Jaucourt.  sieur  de  Villar- 
noul,  baron  de  La  For^l-sur  Sèvro,  était, 
lit -on  dans  le  Mémoire  concernant 
l'état  du  Poitou,  dressé,  en  166  i,  par 
riotendanl  Colberl,  «  homme  d'esprit 
et  d^érudilion,  fort  sage  et  fort  posé, 
bon  capitaine,  qui  av^it  longtemps  et 
fort  bien  servi.  Il  a  battu  une  fois  le 
sieur  d'ilocquincourt,  ajoute  l'inlen- 
daot,  est  aimé  de  tout  le  monde  et  sur- 
tout do  la  noblesse,  peut  beaucoup  dans 
sa  religion,  à  laquelle  il  est  un  peu  trop 
zélé;  il  est  fort  charitable  aux  pauvres 
el  surtout  aux  passants.  »  Ses  vertus 
et  ses  services  ne  lui  auraient  pourtant 
pas  servi  d'égide  contre  les  persécu- 
tions, s'il  avait  vécu  jusqu'au  temps  dos 
dragonnades;  mais  la  mort,  qui  l'en- 
leva à  Paris,  en  1 669,  lui  épargna  le 
douloureux  spectacle  des  exploits  des 
missionnaires  bottés.  En  16o9,  il  avait 
dù  faire  violence  à  ses  goûts,  qui  le  por- 
Uienl  vers  la  retraite  et  l'étude,  el 
se  charger  des  pénibles  fonctions  de  • 
commissaire  protestant  pour  l'exécution 
dos  édits  dans  la  Saintonge.  De  son 
mariage  avec  Marguerite  di  (hiéri- 


halde,  tille  de  Paul  de  Guéribalde  e 
de  Madelaine  de  Launay-Grare,  ma- 
riage qui  le  rendit  beau-frt're  de  Jean 
Du  Faur,  sieur  de  Courccllcs,  naqui- 
rent, selon  une  généalogie  msc.  dressée 
parle  marquis d'Ausson,  douze  enfants, 
dont  cinq  iils  :  I*  Jein-Pbilip?e,  qui 
suit;  —  3"^  Paul,  sieur  de  Rouvray, 
dont  nous  parlerons  après  son  frère;-*- 
3"  Jkan-Loois,  sieur  do  Bussières,  qui 
se  réfugia  en  Hollande  à  la  révocation, 
servit  avec  le  grade  de  lieutenant -colo- 
nel dans  le  régiment  du  prince  de  Wur- 
temberg, combattit  à  Nerwiude  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui,  passa  en- 
suite au  service  du  Danemark,  et  mou- 
rut colonel  réformé  à  Copenhague;  — 
i"  Loi is- François,  marquis  (PAusson, 
le  plus  distingué  des  cinq  frères,  sur  qui 
nous  aurons  ^  revenir  ;  —  5  ■  Bcnjamin, 
qui  mourut  au  service  des  Etats-géné- 
raux, après  avoir  servi  avec  distinction, 
en  qualité  de  lieutenant-colonel,  dans 
le  régiment  de  cavalerie  de  Tilly.  Les 
noms  des  sept  filles  de  Philippe  de  Jau- 
court ne  sont  pas  connus,  à  l'exception 
de  celui  de  Marthe,  épouse  de  Jacques 
de  Mauclerc,  sieur  de  Mnrcounay  en 
Poitou,  lequel  se  convertit  à  la  révo- 
cation (><rc  A.  ^f"'».  E.  3372).  Dans  une 
lettre  que  cet  apostat  adressa,  le  30  sept. 
1686,  au  m.irquis  d'Ausson,  on  lit  : 
«  J'ai  toujours  eu  la  liberté  de  voir 
M"  votre  mère  par  une  permission  du 
roy;  elle  est  toujours  îi  la  Bastille,  je 
lâche  de  la  tirer  de  re  lieu-là  pour  la 
faire  reléguer  chez  M.  Du  Breuil,  son 
frère,  pour  y  passer  son  hiver.  Je  vois 
aussi  vos  sœurs.  Il  y  en  a  deux  à  la 
Bastille  el  doux  aux  Nouvelles-Catho- 
liques, et  une  dans  un  couvent  du  Poi- 
tou. »  Cette  dernière  ne  pouvait  être 
M"'  de  Marconnay,  qui  fut  enfermée 
aux  Nouvelles -Catholiques .  comme 
nous  l'apprennent  les  Registres  du  se- 
crétariat. Une  lettre  du  P. Bordes  {^iup- 
pl.  franc.- 4),  datée  du  la  juillet 
1 6S7,  parle  aussi  de  la  détcutioo  à  la 
Bastille,  depuis  plus  de  dix-huit  mois, 
de  M**  de  Villarnoul,  «  qui  n'avait  pas 
encore  pu  y  Otre  gagnée,»  et  de  celle  de 
ses  deux  filles  aînées  qui  persistaient 
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claoïi  }eur hérésie,  In  plu?  fi5?ée  surtout, 
i|ui  luiparaiisail  «  la  plus  désespérée.» 
I.a  seconde  se  moQlrait  moins  «  dure-» 
Le  révérend  père  engageait  donc  La 
KcvQic  à  séparer  les  deux  sœurs  et 
coQseiUail  de  mellre  k  mère  à  Saiol' 
Agoès  prè8  de  Saint -Botlache,  où 
<  laient  détenues  trois  autres  de  ses 
tille?.  Son  consf^il  ne  fut  pas  suivi. 
M"*  (le  ViUaruuul  âoil;l,  lijb;7,  de 
hBastiUoCdfCÀ'B.  3373)  sous  la  cau- 
tion de  sa  belle-sœur  Marie  l'ov.ijl-res^ 
qui  s'hait  convertie,  n'ajant  pas  voulu 
Btîfro  sur  U  terre  étrangère  ses  deux 
fiJlf  J*i#rfV  et  han^  issus  d'un  premier 
mariagf»  avec  Hovjn,  sieur  M\  Bretiil. 
Lti  deu}i  tiiiei»,  qui  avaient  partagé 
a? ec  elle  les  rigueurs  de  Ui  tertiDle  pri- 
on  d'Étal,  furent,  daot  k  m«^me  temps, 
iraiisfért^es  «ui  Nouvelles-Catholiques, 
et  quuique:?  mois  après,  comme  elles 
IMrsislaient  dans  leur  opiui&treté,  on 
le;  cxpulsi  (le  Franre  {Arch.  E.  3374) 
ijvec  leur  mèro,  qui  trouva  un  asile  dans 
la  Soeiité  ou  maisoii  de  refoge  de  Lt 
liaye,  où  elle  mourut,  le  5  fév.  1690. 

D.ios  une  li>tc<le  Hu'/uenottesenfcr- 
utceé  dauâluàcuuvuul&deParisau  mois 
de  juillet  4  681.  on  lit  que  des  trois  de* 
moisclleâVillarnoul  détenu**?  .ittx  Nou- 
veUes-Cimu^lMiues,  Tune  avait  abjuré 
dès  1 686.  S*agit-it  de  M-  de  Harcoo- 
aey?  Nous  ae  saorioos  le  dire.  Nous 
savons  feulement  qu^elle  mourut  h  Pn- 
ris,  peu  de  temps  après  la  révocation, 
deos  rMlel  de  resihaseadeiir  de  Pra  sse, 
«  irconstance  qui  prouve  que,  si  elle  se 
couvertit,  sa  conversion  fui  peu  sincère, 
i^uant  aux  deux  autres,  il  paraît  qu'el- 
les réussirent  eafto  è  sortir  do  rojaaine. 

line  «ixième  scpur,  d^^^i^n^c  par  le 
lom  de  M'"  de  Viilamoul,  essaya,  en 
1686,  de  paeeer  3i  Pétranger;  nais  elle 
fut  arrêtée  avec  ses  guides,  LaCapcU 
U  et  Le  Breton  {Arck.  E.  337ï),/en- 
fermte  dans  le  couvent  des  Filles  de  la 
Croix,  transférée,  en  IC87,  dans  celui 
il.'-  I'i>fipitali(>res  Sjint-Gei vais  (/';frf. 
E.  et  sa  constance  ne  se  démen- 
tant pas ,  elle  fût  eofiD  oondoite  k  la 
frealière,  eu  t  GSS.  Serait-elle  la  même 
fM  W**  iweottti  dA  BMiiree-ViUar- 
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lioul,  cxpulfiée  de  Franco  on  1688  ? 
Nous  rrjînoron«,  el  nous  iio  prendrons 
pas  non  plus  sur  nous  d'aflirmer,  en 
Tabsencc  de  tottdooMeQl  positif,  que 
la  scplièmc  lillc  de  M.irguente  de  Gu^- 
ribdde  s<Mt  identique  avec  M"*  Roo' 
^«jdefillllftoalqui.  aprèSSTOiriMMld 
quolquesmois  dansle  couveuldeSainte- 
Âgnes,  ahjiira,  on  1688,  cl  obtint  une 
pension  de  ;jOO  livr&s  {Arch.  E.  3374^. 

Nos  renaetfoeniAW  éof  les  fils  m 
Philippe  de  Jaucourt  sont  plus  salisfai- 
sauis,  grâce  aux  préeieusos  communi- 
eatioQs  qui  AO«K  o«t  été  Mfés  ptÊ  liélre 
ami  M.  Francis  Wadiliftgîoa. 

L'aîné,  Jean-Pliilippe,  marquis  de 
Vilkruotti^  bàtùu  de  La  b'orôt-sur-Sè- 
Tre,  rsmtPlH,  en  1619^  M  fiHieti«itt 
de  ('omTni:?s;iir«  pour  rexéculion  des 
éJilc  (ijns  le  Poitou  ;  mais  il  n'eut  p.is 
à  sa  louonles  prociid/^s  de  son  collègue 
Marillac(>(rr/(.  gni.  M.  065).  En  fWT, 
il  pjssa  en  Mnllandeoii  il  mourut,  peu 
regretté  de  i»es  irères  et  de  ses  at^Burs^ 
eD?ers  qni  il  avait  tonjoOfS  modlié  éti 
(li^]tosilums  peu  liiciiveill.mlt's,  ■<  La 
4iP]>fT^iun  on  -'«--r  notre  t  iiiiille,écriv;iil, 
en  My)'K  Hi'nj.iimn  d«  Jjucourt  au  mar- 
dis d'Aussoti,  ira  rien  chanj^é  dans  lo 
cffiur  du  chff,  (|ui  n'a  jamais  eu  d'aiûi- 
Ué  pour  BOUS,  et  qui  noB-seuletoeiit  ne 
s^est  pas  coDleMé  d'étro  lodilStdtait  I 
mita  ijt^ard,  mais  ra^mo  a  quelquo  cs- 
piicii  (tr  chagrin.  ?i  quelqu'un  nous  ai- 
dtiil  et  Dou£  ci>iim<ui.  »  Il  Lissa  quatre 
enfants  de  son  marhge  rf  et  Marie  Ûà^ 
Tf.im  :  I  '  PfliMiTK,  no  en  16*0,  qui 
sui!  ;  —  î"  IIknk- AhNS,  qui  fut  élcv« 
pa^i}  du  roi  GiiiitaQDieetp«rità  iaprise 
de  Monijouy  «^n  Calalof  ne;  9*  Cs.- 
TUrROE-KiNKi:,  (|Tn>  nous  frouvon*; 
portoQ  avec  a^s  deux  aoiut^  ,sur  uue 
liste  de  jeaees  protestantes  déteaitee 
aux  Nmivoll''<-C.il lii>liquo>  en  juillet 
tt.8"  {Suppl-'û>.  ft-iinr.  7')!.  i)  Elle 
?o  l'onviTit!  r  ctilciiiciiL  en  1G1»3  {Arch. 
E.  3379),  et  épousa  le  comte  Du  Bel- 

lay.  à  qu:  le  rni  lit  dcii  do  tnii'^  Ir^  ])ion?: 
itti&éé^i  eu  Frauce  pur  Tlulippede  Jau- 
ooorl;  —  4*  HiBetsKirs,  morte  i  Pïris 
suuï;  allianro,  en  1739,  ?clon  le  Kct. 
de  l2  Noblesse,  et  la  ninie  ap^aMni'* 
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B«lt^Mtfn«VdeVillarnoul,qii),  nprès 
avoir  résisté  jusqu'on  1G9o  {Arch.  E. 
3384),  fiait  par  succooiber  et  se  fit  re- 
ligieuse,  résolntiott  dooi  Louis  XIV  fot 
si  charmé  4ia*U  lui  accorda  niM  penflion 
de  200  livres; —  5*  MiRiE-BÉMONE,  qui 
parait  s^ôtre  cumerlie  à  sou  tour,  eu 
mais  qui,  plus  tard,  gagna  la 
Hollande  et  mourut  îi  Maeslrichl,  en 
4758,  après  avoir  p;»ss(';  qiicKjue»  an- 
nées à  U  cour  (le  Dauemark. 

Philippe  de  Jaucourt,  qui  accompa- 
gna sou  père  eu  Hollande,  suivit  le  roi 
Guillaume  dans  expéditions  d'An- 
gleterre et  d*]rlande,  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  le  Royal-Irlandais  et 
d'aide-dc-camp  du  quarlicr-meslre-gé- 
néral.  Les  services  qu'il  rendit  loi  mé- 
ritèrent le  brevet  de  celonel.  De  retour 
en  Hollande,  il  y  contracta  deux  gran- 
des allinnces,  la  première  avpf  Ahrie 
van  der  Haven^  la  seconde,  avec  la  lillo 
de  François  Aersen  de  Sommerdyk, 
gouverneur  de  Surinam  et  amiral  de  la 
république.  11  mourut  le  20  mai  fîSS, 
ayant  vécu  dans  les  termes  de  l'affec- 
tion la  plus  cordiale  avec  sus  oncles  et 
les  autres  membres  do  sa  finuille,  h  ([ui 
il  chercha  à  iairc  oublier  les  mauvais 
procédés  de  son  père.  Si  nos  renseigne- 
ments sont  exacts,  ses  descendants  eiis- 
tent  encore  en  Hollande. 

Pour  épuiser  les  notes  que  nous 
avons  recueillies  sur  cette  branche,  il 
nous  rnsle  à  parler  des  seigneurs  de 
RouvHAY  cl  d'Acssox. 

Paul  de  Jaucourt,  seigneur  de  Roii- 
vray,  se  relira  à  Berlin  h  la  révocation  de 
rédil  de  NanlLS  T<iur!i*'  du  sort  de  ses  co- 
religionnaires pauvres,  il  eut  l'idée  de 
fonder  une  caisse  de  secours  par  voie  de 
contributions  volontaires.  L«s  Réfugiés 
qui  jouissaient  de  pensions  ou  d'un  cer- 
tain revenu,  comme  ceux  qui  étaient 
ponrvQs  d^emptoisau  service  de  rélee- 
leur,  s'empressèrent  Je  suivre  l'exem- 
ple de  rilhi^tre  Schomberg  qui  s'inscri- 
vit eu  Iule  de  la  liste  des  souscripteurs 
pour  une  somme  de  !2000  livres  par  an. 
Laconlribalion  était  fixi'c  h  un  son  pour 
livre,  soit  cinq  pour  cent  du  revenu. 
Cettepréciense  insUiuUonfut  d*an  grand 
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secours  à  une  fode  daKéfngiés,  àfri 
la  mémoirede  Rouvray  resta  chère  long- 
temps après  sa  mort.  11  fut  tué,  en  16^3, 
I  la  bataille  de  Ner«vinde  à  la  tete  d'un 
régiment  de  cavalerie.  Sa  veuve,  qui,  k 
ce  qu'il  semble,  était  restée  en  France, 
se  remaria  avec  un  genUihomme  catho- 
lique de  l'Auvergne,  nommé  de  Vutat, 
il  obtint  une  portion  des  biens  de  la  fit- 
mille. 

Digne  descendant  de  Du  Plessis-Mor- 
nay  par  h  noblesse  de  son  caractère  et 
par  rétendue  de  son  savoir, Louis-Fran- 
çois de  Jaucourt,  marquis  d'Ausson,  est 
mienx  connu  que  ses  Dères.Après  avoir 
terminé  so^;  études  è  Sanmur»  il  entra, 
en  4  672,  dans  le  corps  commandé  par 
le  comte  de  Royct  où  il  servit  pendant 
quelques  mois  comme  volontaire  ;  puis 
il  suivit  sou  frère  de  Rouvray  à  l'ar- 
mée de  Condé  et  fit  la  campagne  qui  ?e 
termina  par  la  paix  de  iNjmègue.  L'an- 
née suivante,  il  fut  gravement  blessé  an 
sic^'e  dû  T<»n}rres.  En  4675,  «ne  nou- 
velle blessure  qu'il  reçut  dans  les  envi- 
rons de  Sierek,  l'obligea  è  quitter  mo- 
mentanément le  serrice,  et  à  se  retirer 
à  Metz.  Au  commencement  de  l'année 
i  682 ,  il  s'embarqua  pour  la  HoUaude 
avee  son  frère  de  BntHèm  et  visita 
avec  lui  une  partie  de  rAllemagoc;  mais 
il  le  laissa  revenir  seul  en  France ,  l'a- 
mour de  rétude,  plutôt  que  le  goût  des 
aventures ,  Payant  décidé  à  se  joindre 
à  l'expédition  que  les  Vénitiens  envoyè- 
rent dans  la  Morée  sous  les  ordres  de 
Morosini.  en  4684.  La  nouvelle  de  la 
révocation  de  Pédit  d  \  i  n  les  le  ramena 
dans  ?a  patrie,  avec  Fespoir  de  sous- 
traire sa  mère  et  ses  sœurs  aux  persé- 
cntions.  Noos  avons  vu  qn'il  ne  réussit 
pas  à  les  faire  sortir  du  royaume;  il  ne 
parvint  lui-môme  à  franchir  la  froulière 
qu'à  la  faveur  d'un  déguisement  et  à  tra- 
vers mille  dangers.  Il  se  rendit  d*ahord 
h  Londres,  d'où  il  passa  bientôt  dans 
le  Brandebourg.  L'électeur  raccu»^i!lil 
avec  bonté,  le  nomma  gentilhomme  de 
sa  chambre  et  l'attacha  à  la  maison  du 
prinf>^  Philippe.  Plus  l;ird.  il  le  créa 
UeutcDunl-colonel  d'un  régiment  de  ca- 
valerie. Pendant  quelques  années,  te 
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jaar({Uis  d'AussoD  accompagna  le  prince 
Philippe  ou  d'autres  grands  personnages 
delà  cour  de  Brandebourg  daas  diffft- 
rentes  parties  de  l'AUeni  iL'HC  Pt  d^ns 
les  Pa;s-Ba8.  Il  visita  aus^i  la  Suisse, 
apparemment  dans  Piolértt  de  set  core- 
ligionnaires  réfugiés  ;  en  1688,  il  était 
à  Lausanne  (MSS,  de  Court.  N*  28). 
En  1692,  l'électrico  de  Saxe  lui  ayant 
préposé  d'eetrer  è  son  serriee  en  qua- 
lité de  pniivfirneur  do  son  fil!,  il  rcuoii- 
ça  à  la  charije  qu'il  rcmplissail  iiuprt's 
du  prince  Philippe;  mais  réleclrice  ûlaut 
merle  en  1 696,  il  retourna  dans  le  Bran- 
debourg,  et  deux  ans  phi<;  tard  ,  il  fut 
nommé  chevalier  d'honneur  et  premier 
ehambeUan  de  Sophie-Charlotte.  Lors- 
que cette  grande  reine  mourut,  en  1 705, 
lemarquisd'An^«:on.  dégoûté  de  la  cour, 
prit  la  résolution  de  se  retirer  en  Hol- 
lande, où  lé  prodnit  de  la  vente  d*uoe 
maison  qu'il  posséd  iit  ^  Berlin,  joint  à 
une  pension  de  retraite  que  le  roi  de 
Prusse  lui  accorda  ou  rùcuuipcusu  île 
ses  services,  lui  permit  da  couler  paisi- 
blement le  reste  de  se?  jours  m\nh>  des 
autres  membres  de  sa  famille.  Sur  la  Un 
de  sa  vie ,  en       ,  le  désir  de  revoir 
encore  nne  fois  la  terre  natale  l'enga- 
gea à  demitnJer  à  Saiiil-Florentin  l'au- 
torisation de  venir  passer  quelques  jours 
dans  le  Foitoo.  Le  secrétaire  d*état  se 
montra  disposé  à  la  lui  arcordor,  m;iis 
à  des  conditions  si  humiliante^,  que 
(i'Âusson  relusa  de  les  accepter.  «  Les 
pays  d'inquisition  ne  sont  pas  de  mon 
pniM,  répondit-il  avec  une  noble  fierté; 
M.  le  comte  de  Saint-Florentin  en  serait 
persuadé  s'il  me  connaissaitsoos  an  au- 
tre litre  que  celui  de  réfugié ,  titre  fort 
méprisé  (lu  pays  oi'i  il  est,  et  que  je  pré- 
fère pourtant  à  son  secrétariat  d'état.  • 
Le  marquis  d*Aus;on  moomt  sans  al- 
liance. D'un  esprit  cultivé  et  passionné 
pour  l'élude,  il  a  laissé  un  Journal  de 
savie^  en  4  vol.  in-ful.,  où  respirent 
la  candeur,  la  modestie •  la  bonne  foi; 
til  en  outre,  deux  volumes  in-folio  con- 
tenant des  rétlexions,  des  pensées  déta- 
chées, des  notes  et  des  extraits  de  diffé- 
rents auteurs,  sous  ce  lilrQ:  E^raiis  et 
t§aml»  fuefai  fg/Ut  m  cowrant  U 
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monde  et  que  j'ai  rassembles  depuis 
que  je  suis  dans  la  retraite.  Ces  rass., 
oikM.  >Vaddington  apaisé  les  rensei- 
gnements qu'il  nous  a  communiqtn's. 
se  conservent  aux  Arcluves  de  l'Ëtat  a 
La  Haye. 

H.  Branche  de  Vào.  Jean-Louis  de 
Jaurourt.chef  de  cette  hranche,  épousn. 
en  Françoise- Menée  de  Jau- 

ewrt,  sa  cousine- germaine,  qni  lui 
!  «nna  cinq  enfants.  L'alné  de  ses  fils  . 
Jean,  sieur  de  Vau-Jaucourl,  mourut 
peu  d'années  après  suu  mariage  avec 
Françoise  tTAumale,  et  laissa  un  lils, 
Jean-Louis,  qui  avpït  li'i,^  itîjuré  la  re- 
ligion protestante  en  ibSo  {Arch.  Tt. 
989).Lecade1,PBiLirPE,  sieur  de  Brazé. 
se  réfujjia  dans  le  Brandebourg  à  la  ré- 
vocationelfulnomm/'parrélecteurcoti- 
seiller  de  cour  et  d'ambassade.  De  son 
mariage  avec  Anne  Antennes,  dame 
de  Lisy,  naquirent  trois  tilles  qui  sui- 
viren'  leut  p.'TC  sur  la  terre  étran^ri-re. 
L'aiuéo  mourut  sans  alliance,  eu  Mi'^i. 
La  seconde,  nommée  Judito,  fut  gou- 
vernnntc  des  enfants  de  Frédérie-Ciuil- 
laume,  sous  la  direction  de  M"*  de  Ro- 
eonj^s.  Elle  mourut  en  1747.  vivement 
regrettée  de  la  princesse  Amélie,une  de 
ses  élèves. La  troisi»>me  épousa  le  major- 
général  ÙQ  L'Hôpital  dont  elle  n'eut 
pas  d'enfants.  De  (rois  flUes  de  Jean- 
Louis  de  J.uKourt.  la  première,MARTBE, 
épousa,  eïï\M\. Louis  dg  L'hle,  sieur 
a'Olon  et  baron  de  Couforgien.  La  se- 
conde, Françoise,  devint  la  femme  de 
son  cousin  Joachim  de  Jauconrt.  sieur 
deSaint-ADdeux,ella  dernière,  Cithe- 
Bim,  mourut  sans  alliance. 

IlL  Branche  de  MÉ.VBTamx.  Jacques 
de  Jaucourt,  sieur  de  Rouvrat,  Méné- 
treux  et  Saint-Ândeux ,  né  en  1574  et 
mort  en  4637 ,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'état  et  privé,  fut  député,  «n 
<603,  par  la  nourçroj/ne  à  l'Assemblée 
politique  de  Gcrgeau,  et  Tannée  sui- 
vante, au  Synode  national  deSaint-lfai- 
xent.  Fn  1  h  H ,  l'Assembléedc  Saumur, 
4  laquelle  U  assista  de  nouveau  avec 
Armef,  Ckandieu  et  Baile,  comme  re  • 
présentjints  de  la  province  de  Bourgo- 
gne, le  porta  sur  la  liste  éa»  candidats 
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k  la  députaliou  générale,  el  le  choix  du 
;,'Ouvernemeals*arrêla  sur  lui.  C'eslsaus 
doule  on  qualité  de  député  général  qu'il 
intervint  dans  les  négociations  entre 
TAsseinliléede  Grenoble  et  le  prince  de 
Coudé;  car  nous  ne  voyons  pas  son  nom 
ûgurer  parmi  ceui  des  députés.  Pen- 
dant que  rassemblée  siégeait  à  Nismes, 
Jaucourt,  qui  t'y  avait  suivie,  fut  envoyé 
à  Montpellier  pour  s'opposer  à  la  publi- 
cation de  l'arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse contre  Condé,  et  lorsqu'elle  se  fut 
transportée  «i  La  Rochelle,  il  fut  char- 
gé, avecquelquds  autres,  de  dresser  les 
instructions  pour  les  plénipotentiaires  à 
la  conférence  de  Loudun,  à  laquelle  il 
assista  avec  BertreciUe,  Champeaux^ 
Des  Bordes  t\.  La  SoaUlc.  En  1618, 
Louis  X.U1  le  uommaeucore  commissaire 
pour  l'exécution  des  édits  dans  la  Bour- 
gogne (^rcA.  Tt.  23Î).  Il  avait  été  ma.- 
rié  trois  fois ,  en  premières  noces  avec 
Françoise  de  La  Rioière,  tille  aînée 
dô  François  de  La  Rivière ,  sieur  de 
Champréroy,  gouverneur  du  Nivernois, 
et  à* Anne  de  Veilkan;  en  secondes  , 
avec  Sylvie  de  Beauchaoïp,  veuve  de 
Français  de  Matky,  sieur  do  La  Saus- 
saye,  gouverneur  deTaillebourg.  à  qui 
elle  avait  donné  une  tille,  appelée  Clo- 
rinde\  et  en  troisièmes,  ^stcRenie  hti 
hlessis,  fille  du  sieur  de  La  Nrrine. 
Il  n'eut  d'enfants  que  du  premier  lit,  sa- 
voir :  \  "  JoAcaiM,  qui  buil;  —  i*  hkn, 
mort  <i  Ratisbonne,  au  service  du  roi  de 
Suède  ;  —  3"  Louis,  tué  au  siège  de 
Vlaéstricht ,  en  1632;  —  4' 
femme  de  sou  cousin-germain,  Jean  de 
Jaucourt;— 5»  FaâMçoisE,  morte  tille; 
—  6°  lliRÈi,  mariée  au  seigneur 
d'Aubonne. 

Joacbim  de  Jaucourl,  sieur  de  Méoé- 
treux,  épousa,  en  t6l9  ,  dans  l'é^rlise 
d'Avallon  {Arc'i.  Tt.  259),  Clorinde  de 
iiathy  ,  mariage  dont  naquit  un  ûls 
unique,  selon  le  Uict.  de  la  Noblesse. 
Nous  croyons  que  LaChesnayedes  Bois 
était  mal  renseigné;  car  dans  une  liste 
deiiProlestauts  de  Bourgogne,  dressée  en 
*685  (/ircA.Tt.  28  j),  nous  trouvons  le 
sieur  de  Jaucourt.  qui  se  nommait  Joa- 
cmif,  ainsi  qifo sou  père  {Ibii.  Tt.  3 1  o), 
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mentionné  comme  vivant  à  Siint-An- 
doux  avec  sa  sœur.  Quoiqu'il  en  soit, 
celte  branche  s'éteignit  avec  ce  second 
Joachim,  sa  femme  Françoise  de  Jau- 
court no  lui  ayant  donné  qu'une  ûUe, 
nommée  Renée,  qui  mourut  jeune. 

IV.  Br&nchb  u'Espboillbs.  Pierre- 
Antoine  de  Jaucourl,  né  en  1575,  che- 
valier du  l'ordre  du  roi  et  gciililhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  épousa,  en 
1601,  Françoise  d'AnUzy,  tille  de 
François,  sieur  d'Espeuilles,  et  de  Bé- 
nigne de  Raliutin.  Ancien  de  l'église 
d'Espeuilles,  il  assista,  de  1 61 1  à46U. 
à  plusieurs  synodes  provinciaux,  et  en 
4620,  il  représenu  l'Orléanais  h  l'As- 
semblée politique  de  La  Rochelle,  à 
la  place  de  Dangeait,  qui  était  tombé 
malade.  11  ne  laissa  que  six  enfants, 
son  liis  atné  François  ayant  été  tué,  à 
l'âge  de  22  ans,  au  Siège  de  Bois-le- 
Duc,  savoir  :  !•  Pierre,  né  en  4  621, 
qui  suit;  —  2^  Mauelaime,  femme  de 
Philippe  d'Atttnale,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi;  —  3» 
Françoise-Renï.k,  mariée  à  Jeau-Louis 
de  Jaîicourt; — 4*  Anne-Louise,  qui  é- 
pousa,  en  1644,  Charles  de  Conssay; 
— 5  Edmée,  femme, en  1647,  tic  Daniel 
Farre,  sieur  do  Chàleauvicux; — 6* 
Judith,  mariée,  en  1 658,  avec  Charles 
de  Prunelé,  sieur  de  Tignonville. 

Pierre  d»^  Jaucourt,  baron  d'Espeuil- 
les el  d'Iluban.  prit  pour  femme,  en 
4  646,  Mtdelaim  Dn  Faur,  ûllc  de 
Jean-Jacqu-S  Du  Faur,  sieur  de  Cour- 
cellos-le-Uoi.  De  ce  mariage  naqui- 
rent :  4'  Piebre-Antoine,  qui  suit;  — 
t'  Louise,  née  en  4654,  morte  à  Gre- 
noble, en  17  26,  étant  veuve  (ï Antoine 
de  Brunei,  sieur  de  Siiut-Maurica  ;  — 
3*  Madclaine,  née  en  1656,  morte  i 
Paris,  en  4717,  sans  enfants  de  son 
mariage  avec  Armand  de  Marmès, 
marquis  de  Saiut-Uilaire;  —4  EojiÉt, 
née  en  1658,  alliée  à  Guy  de  Moroyues. 

Pierre  -Antoine  de  Jaucourl  marquis 
d'Espeuilles,  né  en  I6ÏS,  m  ulen  1736, 
avait  léjà  abjuré  la  religion  protestaû- 
te{l),  lorsqu'il  épousa,  en  1684,  Marù 

(1)  MMBiBoiofsoR  premier  euta nu  Jf«nM- 
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deMongiaoi,  iille  A'ElUme  de  Mongi- 
Mt,  Sieur  de  La  Salle  {Arek.  E.  3316). 
Dans  le  M"''moire  de  Tintendant  de  Bour- 
gogue,  composé  en  <699.  nti  lit  : 
■  Jaucourl  vil  encore  et  reçoit  de  temps 
eo  temps  des  gntifteatioiis  du  roi,  foit 
pnur  mettre  se?  filles  religieuîcs.  soit 
pour  souleoir  les  autres  enfants  au  sor- 
vice.IUe  gouverne  avec  prudence  cl  sa- 
gesse «  (MSS.  de  Genève,    91-1 28). 
S  i  f  irr.i'.Ii'.  ru  elfel,  était  nombreuse;  il 
ivaU  quatorze  enfants,  doalcinq  seiile- 
meot lui  survécurent,  savoir:!"  Pierre- 
Antoine,  baron  dlluban,  qiû  ue  nous  in- 
téresse qu'a  cause  flf  ç^^n  pptif-fl!-;,  le 
marquis  de  Jaucourt,  dont  la  perte  ré- 
cente a  été  douloureusement  ressentie 
par  nos  église?  :  —  •?  •  l'tipnnft-Auiîtis- 
le,  né  à  Paris,  en  (688,  capit  unc  de^ 
carabiniers,  en  1723.  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  h  qui  le  roi  fit  don,  en 
nt8,  d'une  p  rtir-  des  ÎM-'ns  de  son 
grand-père  maternel,  pour  le  récom- 
penser de  son  attachement  à  la  religion 
romaine  (Arck.  E.  34  f  i)      3  LoBis, 
connudans  Thistoirc  liftiM.virf  dti  xviii» 
siècle,  souslen.om  du  chevalier  de  Jau- 
courl, sur  qui  nous  aurons  k  revenir  ; 
—  '»*Muin:  JosÈniE,  née  en  4  692  et 
mariée  i\  un  gf'nlilhomme  vco^^n'i^. 
nommé  Jean  de  Carmichaél.  qui  mourut 
à  Dublin,  major  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre; —  n»  Isabelle,  née  en  f703, 
quidemanda,  comme  i?>tic  de  nouveaux- 
convertis,  et  obtint,  eu  i744,  laper- 
mission  de  vendre  une  de  ses  terres 
{Arch.  E.  3i27). 

DaDsuneuolicesur  la  famille  de  Jau- 
court publiéeparle  Bulletin  de  l'hisl.  du 

Îroteslanlisme  français,  l'auteur  (M""  de 
aucourl)  prétend  que  la  plupart  des  J.iu- 
courl  qui  restèrent  en  France  pei  stslè- 
rentdans  la  foi  protestante,  le  gou- 
verDPmr-nt  lour  ayant  accordé  une 
certaine  mesure  de  tolérance.  Cpt(«» 
tolérance,  si  tant  est  qu'ils  en  aient  joui 
par  une  faveur  tout  exceptionnelle, 
n'alla  pas,  en  tout  cas,  jusqu'à  les  dis- 
penser de  professer,  au  moius  exlérieu- 
Mment,  le  catholicisme  ;  car  il  est  cer- 

w,  «ée  1«  10  juùlel         fut  ba^iti^é  j  Cli*- 
feaiM. 
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tain  que  If  marquis  de  Jaucourt  fut 
baptisé  à  Pans  par  le  curé  de  Sainl- 
Eustache,  le  jour  même  de  saoaissuDCo 

{Etat  civil  de  Parts^  Paroisse  deSt- 

JKuslache,  N»  227). 

Né  le  14  nov.  1757,  Aesau.-Frik- 
çois,  comte,  puis  marquis  de  Jaucourt, 

ét.itt,  nn!i?rnvon?;  déjà  dit,  le  petit-Bis 
de  Pierre-Anlome,  qui  avait  épousé,  en 
4726,  Susaone-Marie  de  Yivaos,  des- 
cendant, comme  lui,  d'une  famille  de 
nonve^iiix-convertis,  et  en  avait  eu  troi«; 
fils  :  Louis-Pierre,  comte  de  Jaucourl, 
Etienoe-Vivans  et  Armand-Henri.  L'aî- 
né, qui  fut  créé,  en  i757,  chevalier  de 
Siinî-Louis,  distinction  qu'il  n'aurait 
poiul  obtenue  s'il  n'avait  pas  été  catho- 
lique, se  maria,  le  ISjuill.  dans 
V>',;V\>(\  de  Saint-BenoU  à  Paris,  avec 
Etisabelk-Sopkie  Cilly,  fille  de  Simo)t 
Tiilly,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes  (I  ),  <'t^  de  MarU-Anne  ffarene 
de  Vrcsir.  C'est  de  ce  mari.rjc  que  na- 
quirent Elizabelh-Susanne  de  Jaucourl. 
qui  épousa  le  comte  ïhk  Cayla,  un  des 
membres  de  l'éjrliâe  réformée  de  Nis- 
mes,  el  Arnail-Ft'tTiçois,  qui  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  les  principes  de 
glise  protestante. 

Al  nail-Fr.tnçois  do  Jaucourt  a*avait 
pas  seue  ans  Inr^qu'il  fit  se?  premières 
armes  sous  le  prince  de  Condé.  Eu  1 780, 
il  ftet  nommé  mestre-de-camp-tieule- 

(1  )  Aa  Boubre  d«s  penoanes  iohoBées  à 
PartedanstoCiDeUèrpdesProK^aDts  aa  Pon 

lax  plàlrM  (Rpi;.  83).  nous  ir.ia\,>ii^  m<^~ 
tioiiDès  Sîmn  Giily,  ancien  députe  «lu  tont- 
riH  rri>  pt  iincien  dircrteur  lie  la  coiopagoic  îles 
li.drs,  iialif  <U'  Moiupt-llic r,  mort  le  10  dc- 
rcmbr.-  1786,  3kl-  de  80  ;  &mM  Amaii 
C.'ily  de  Mntaud,  de  lioal|»eili«r,  âgé  de  75 
ans.  mart  J«  S  Jiiii  17W  ;  Catkeriiu  Bvgeat. 
sa  femme,  morie  le  I  oelobre  1788  ;  Bartke- 
tem^  CiUy  de  Cfvuitt,  nalîf  de  Montpellier, 
employ»'  à  la  Compagnie  dt  *  Indes,  k%t  ée  «0 
ans,  mort  le  17  décembre  i;8t.  preuve  frre- 
riis»hli  ,|ii,>  I ,  ltrjiii:iie  de»  (iilly  qui  resta  en 
hraiic",  perMsiii  t\\i\<  \  \  prf>fi'<-»ioiJ  du  pro- 
lestanlisiue.  Il  esi  plus  <|ue  probable  aus«i  que, 
la  c«avemoa  des  iaucoan  loi  aimalée;  telle 
|4n[t  avoir  été  l'opinioa  fenérale  parai  le 
pcDplede  Paris,  <jui  ne  deMRnaii  l'boiel  Jau 
eoarl  «jue  sons  le  nom  de  maison  det  Hup  i.- 
nots.  L.-P.  de  Jaucourl  lui-uépu  fm  eiiK  !  re, 
en  1813,  par  {«  pa*leur  Mvron,  -.elon  le  rii 
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nant  des  dragons  de  Coudé,  dont  il  de- 
vint colonel  en  4789.  Ami  d'une  sagp 
liberté,  il  accueillU  avec  joie  la  convo- 
cation  des  BbitS'Géaénux  et  salua  avec 
transport  Taurore  da  gouvernemeot 
roîi'^tif  'i'ionQel;  mais  son  enthousiasme 
ne  larda  pas  à  se  refroidir  en  proportion 
du  développement  qne  prit  la  Résolu- 
tion, en  sorte  qu'après  le  retour  de  Va- 
renne?,  il  «p  rallin  an  p.irti  modéré.  Le 
département  de  SeinR-el-Marne,  dont  il 
atalt  été  nommé  président  en  1 790,  l'en- 
voya, en  n9t , à  rAs?eniWéo  législati- 
ve. Membre  du  comité  militaire,il  rendit 
des  services  à  l'armée  ;  mais  son  oppo- 
sition anx  lois  contre  les  émigrés,  à  la 
formation  d'un  camp  sous  les  m\m  rlc 
Paris,  à  la  déclaration  de  guerre  à  Tem- 
perear  d*Anema?iie,  et  surtout  son  hos- 
tilité ouverte  contre  le?  oltil'?  lui  ^ttlr^- 
rent  k  haine  de  la  municipalité  de  Pa- 
ris qui,  après  le  1 0  août,  le  fit  jeter  dans 
lesprisoQs  de  l'Abbaye.  Heureusement 
pour  lui  qu'à  la  sollicitation  de  M"  de 
SUël,  son  amie  dévouée,  le  procureur 
do  lacommune,Manuel,ren  lira  la  veille 
mémedcs  mas-^acrcs  dcseplembre. Ren- 
du à  la  lilicrté,  JancAnrt    h;Ua  de  quit- 
er  la  France  et  gagua  IWagleterre  où 
il  resta  jusqu'après  le  21  janvier.  Es- 
lit'rant  que  la  mnri  île  T.oni«  XVI  aurait 
calmé  les  passions  populaires,  il  revint 
à  Paris  ;  mais  U  reconnut  bientôt  quMI 
s'était  lroni[ié,  et  il  se  relira  en  Sui^^ri 
s'ir  les  bortls  du  lac  de  Bienne,  pour  y 
attendre  des  temps  moins  agités.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  4  799,  et  la  mô  ■ 
me  annécil  fut  nommé  membre  du  Tri- 
lumat.  C'est  en  celte  qualité  qu'il  fut 
chargé,  en  avril  480Î,  avec  Lncien 
Bonaparte,  de  soutenir  devant  le  Corps 
législatif,  pour  c  (\n\  rc^i^ardiit  les  ar- 
ticles organiques  des  cultes  protestants, 
les  projets  de  lois  relatifs  au  rétablis- 
sement des  cultes.  Le  2o  oct  <80î,  il 
fut  élu  président  duTribunat.et  après  la 
suppression  de  cette  assemblée,  il  en- 
tra dans  le  Sénat  conservateur,  sur  la 

Srésenlation  du  collège  électoral  de  la 
[ièvre.Commaadeurde  la  légiond'hon- 
neur,  en  180i,  el  premier  chambellan 
de  Joseph  Bonaparte,  il  accompagna  lo 


frère  de  Napoléon  à  Naples.  En  1814, 
il  donna  ^on  adhésion  aux  actes  du  sé- 
nat, el  lut  nommé  membre  du  gou- 
vernement provisoire.  Le  1-3  mai, 
le  roi  l'cMcva  îi  la  dignité  de  pair  de 
France  el  le  chargcapar  intérim  du  por- 
tefeuille des  aflaires  étrangères,  lorsque 
Talleyrand  partit  pour  le  congrès  de 
Vienne.  An  retour  de  Napoléon,  il  ac- 
compagna Louis  XVIU  à  Gand  et  fut  mis 
hors  la  loi  par  l'empereur.  Après  la  se- 
conde restauration,  le  roi  lui  confia  le 
portefeuille  de  la  marine  ;  mais  il  ne  le 
garda  que  quelques  semaioes,  le  cabi- 
net dont  il  faisait  partie  n'ayant  pas 
voulu  attarhcr  son  nom  à  la  reddition 
de  Landau.  Louis  XVlli,  eu  récompense 
de  ses  serriees,  le  créa  lieutenant- gé' 
néral  et  grand'croix  de  la  légion  rii nn - 
neur.Ce  sont  les  dernières  faveurs  que 

10  marquis  de  Jaucourt  recul  de  la  bran- 
che atnée  des  Bourbons*.  Depuis  plu- 
sieurs années,  il  fais-ait  partie  de  l'op- 
position, lorsque  la  révolution  de  Juillet 
chassa  Charles  X.  Quoique  partisan  de 
la  branche  cadette,  il  ne  prit  aucune 
part  nrtive  auv  alfaires  du  ixouverns- 
mcnt;  toute  son  activité  se  tourna  vers 
la  défense  du  protestantisme,  et  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  5  fév.  1852,  il  tra- 
vailla de  tout  son  pouvoir  à  la  prospé- 
rité de  deux  sociétés  importantes,  dont 

11  était  le  président,  la  société  biblique 
et  la  Sn^-i'^é  frpncorirasrf^ment  de  l'in- 
slruclion  primaire  parmi  les  Protestants 

de  France. 

Arnail  -  François  de  Jaucourt  avait 
eu  de  Charlotte  de  Bontemps,  un  lils, 
ÇaiRLES,  marquis  de  Jaucourt,  ancien 
officier  de  l'empire  et  ancien  maître 
des  re  ju'^s,  qui  a  épousé  Fanny  de 
Faciersy  lille  du  barou  de  Faoiers^ 
pair  de  France,  et  en  a  eu  deux  en- 
fants :  EusABKTn,  femme  du  baron  de 
Herclh''im,  commandant  d'artillerie, 
el  Froçois,  comte  de  Jaucourt,  se- 
crétaire d'ambassade  à  Londres. 

C'est  sur  le  t-'^moi^^nage  du  mirTiis 
de  Jaucourt  que  nous  réclamons  comme 
protestant  son  oncle  le  chevalier.  M. 
Chriitia»  Barikolmit^  u  qui  nous- 
avions  exprimé  quelques  doutes  au 
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sujet  de  la  cooTersion  au  protestan- 
tisme de  cet  ferivain  renommé,  nous  a 

répondu  :  •  Il  professait  k  foi  calvi- 
niste autant  qu'on  pouvait  la  professer 
a  Paris  vers  1740.  Je  tiens  ceci  positi- 
vement de  fOD  petit-neveu,  mort,  il  y  a 

trois  ans,  k  Tige  de  94  ans,  et  par  mn- 
«équeut  capable  trcn  «avoir  (;u<'ique 
chose.  «•  Une  asserUon  aussi  positive  a, 
dû  lever  nos  incertitudes. 

Lnuis,  cht'valier  Je  Jaitcnurt,  rinquil 
à  Pans,  le 27  sept.  1 704.  il  Ut  ses  élu- 
des k  Genève,  &  Cambridge  et  h  Lcyde, 
OÙ  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Tronchin,  et  où  i!  prit  If  gr.nîc  lîe  doc- 
teur en  médecine,  sans  toutefois  avoir 
rintentiondc  pratiquer  cetart.  En  4736, 
il  revint  à  Paris,  où  pendant  trente  am, 
il  mena  une  vie  presque  solitaire, 
«  sans  besoins,  sans  désirs,  sans  ambi- 
tion, sans  intrigue.  »  D'un  caractère 
doux  et  atLhle,  sa  seule  passion  était 
de  rendre  service,  et  quoique  sa  for- 
tune fût  médiocre,  il  aidait  de  sa  bourse 
tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  il  se  relira 
«iCompiègne,  espérant  ^  trouver  eucure 
plus  de  tranquitUlé  pour  ses  études,  et 
il  y  mourut  subitement,  le  3  fév.  1771). 
La  Sorit'té  royale  de  Londres,  les  Aca- 
démies de  Berlin,  de  Stockholm  et  de 
Bordeaux  se  Pétaient  associé,  et  Pon 
dsiurc  qno  s'il  n'est  point  entré  dans 
l'une  des  trois  Académies  de  Paris,  sa 
religion  a  été  le  seul  obstacle  à  sa  ré- 
ceptioTi.  II  t  a  ut  avouer  pourtant  que  les 
titres  du  chevrilit  r  de  Jaucourt  aux  hon- 
neurs académiques  n'étaient  ni  nom- 
breux, ni  éclatants.  «  Il  n*a  opposé  It 
l'injure  des  temps  que  des  feuilles  vo- 
lantes, dit  M.  Bartholiiirs  dans  PEncy- 
ciopédie  des  gens  du  monde  ;  il  ira 
consacré  aucun  monument  durable  à  sa 
'  gloire.  La  raison  en  est  qu'il  était  en- 
core plus  avide  de  s'instruire  liii-mt^mc 
que  d'instruire  les  autres,  et  plulùl  phi- 
losophe qu'auteur.  » 

C'est  pendant  son  séjour  en  Hollande 
qu'il  publia,  sous  le  pseudonyme  de  L. 
deNcufcille^  et  sous  le  litre  tl' Essais 
de  Thêodicée  sur  la  biHUé  de  Dieu^ 
la  liberté  de  Chomm,  noiw.  idU. 


augm.  de  la  Vie  deTauteur  [Leiboitz], 
Amst.,  Cbanguion,  1734,  8  vol.  in-8", 
vat  vie  de  Lâlwitiet  une  étude  sur  ses 

ouvrages  que  l'on  regarde  avec  rai?on 
commeleplus  remarquable  de  ses  écrits . 
Au  jugement  de  H.  Bartholmès,  c'est 

un  cbcf-d'œuvre  qui  peut  se  mettre  i 
côté,  sinon  au-dessus  des  raeilleurs 
morceaux  de  Fonlenelle.  Malgré  son 
incontestable  mérite,  cette  vie  de  Leib- 
nit/  n'aurait  pas  Fuffî  pour  fonder  la  ré- 
putation du  cbevalicr  de  Jaucourt,  s'il 
n'avait  pas  été  un  des  collaborateurs  les 
plus  utiles  de  la  grande  Encyclopédie  de 
biderotctd'Al*  inl  rrt.  Il  a  travaillé  avec 
succès,  nous  dit  le  ini  rnc  biographe, 
toutes  les  parties  du  plus  grand  monu- 
ment liltéraire  du  xviii*  sii^cîe.  Au  nom- 
bre des  articles  qu'il  a  fournis,  nous  ri- 
tcroas  plus  spécialement  l'art.  Pam, 
un  des  meilleurs  de  ce  dictionnaire, 
l'art.  Vcv]>h\  qui  a  cl''  nHmp.  avce l'art. 
Jésuite  par  Diderot,  Lond.,  4766,  in- 
i  2,  et  ses  Synonymes  français  qui, 
réunis  à  ceux  de  Diderot  et'  d'Alenn 
bert,  ont  é!''  [niblirs  séparément  <*ii 
liiOO,  in-4:2.il  a  coopéré  aussi  à  la 
rédaction  de  la  Bibliothèqme  rwison- 
71CC  des  ouvrages  des  savans,  depuis 
son  ^fahlisscment,  en  1728,  ju?qu'p'i 
1140,  et  il  a  été  un  des  éditeurs  du  ma- 
gnifique ilfiiftftf)»  Sebœanum,  173445, 
4  vol.  in- fol.  Si  l'on  ajoute  b  res  di- 
verses productions  deux  dissertations 
latines  :  De  allantoide  humanâ  et  De 
m-îffijie  fotttiui/i,  une  traduction  latine 
du  Traité  sur  l'organe  de  VouXe  par 
Du  Verney,  et,  s'il  faut  eu  croire  Adc- 
lung,  une  Vie  de  Boethaee,  imprimée 
vers  1771,  on  ^ura  r«'i)S'.'inble  des 
puMiration-  du  elievalicr  de  Jatirourt. 
il  avait,  en  outre,  composé  un  Lexicon 
medievmunwerealet  qtrî  devait  former 
G  vol.  in-fol.,  mais  le  malheur  voulut 
f|T!C  le  navire  qui  portait  le  nianuscnt 
un  luiptiujk^ur  de  Hollande,  tiluaufrage, 
et  Pauteur  perdit  ainsi  le  fruit  de  ses 
longs  travaux. 

Le  chevalier  de  Jaucourt  était  versé 
dans  les  littératures  anciennes  et  mo- 
dernes; il  parlait  plusieurs  langiez  • 
quoiqu'il  se  sentit  une  prédilection  mu^ 
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qupf  pour  la  médecine,  son  esprit  avide 
d'mslrucUoa  Hvait  parcouru  le  cerclt 
presque  etilier  des  connaissaoces  bu> 
maioes.  Hisloire  et  politique,  philoso- 
phie el  théologie,  physique  et  math^- 
maUques,  chimie,  p<<tbologie,  botaui- 
qvé,  bélles-leHref ,  beaux-arts,  il  avait 
tout  cnihrrt'isc,  H  il  en  él./il  résulté  na- 
lureliemeut  que  la  prnfnnfleur  fie  son 
savoir  ne  réporul.iii  \tus  à  son  éioodue. 
Son  style  est  simple,  naturel,  facile, 
élégant  nii''me.  Cfittune  [ilnlnsophe,  ce 
qui  le  distingue  des  aulres  encyriopé- 
4&8tes,  c*est  qn*il  ne  se  permit  jamais 
contre  le  christianisme  des  attaques 
dictées  par  une  haine  av<  et  qu'il 
Cûoserva  pour  la  murale  religieuse  uu 
respect  qui  était  saos  douta  le  Ihiit  de 
son  éducation  prolestaote. 

V.  BRincHB  DB  Là  Vaiserii.  Gabriel 
delancourl,  sieur  de  Bussières,  gen- 
tilhomme ordiuaire  de  la  chambre  du 
roi,  épousa,  en  1599,  Havde  de  La 
Pernere,  dame  de  La  Vaiserie,  ûUe 
unique  de  Claude  de  La  Perrière^ 
sieur  de  Chancourl,  lieutenant  du  roi 
en  Nivernni?,  et  de  f^ntrir  cT Orléans, 
dame  de  La  Yaiscne.  lîeslé  veul,  il  se 
remaria,  eu  l  (335,  avec  Racket  de  Bel- 
langer,  qui  ne  lui  donna  pas  d'en- 
fants. Quatre  lUs  étaient  ces  de  sou 
premier  mariage  :  i"  JiAfi,  qui  suit;  — 
S*  ËLiE,  lige  des  seigneurs  de  Ch;izel- 
Ics  ;  —  3*  Gabriel,  «cmche  du  r;)rne,in 
de  BoDuesson; —  4"  PitHKE,  euseigue- 
coloDol  du  régiment  de  Tnrenne.  mort 
sans  nilinnce. 

Jean  de  Jaufourt, sieur  de  La  Vaiserie 
et  desFavera»,  né  en  1 604,  s'attacha  au 
parti  du  prince  de  Condé  et  Tut  tué, 
en  <fii?,  devant  Fonlarabie,  étant  ca- 
pitaine dans  le  régiment  d'Eughien. 
It  avait  épousé,  en  t6t7,  Anne  de 
Jaucourt  et  en  avait  eu  :  1  •  Puilipit. 
qui  suit:  —  S'/acharik,  mort  jeune; 
— S-Jeax-Luuis,  décédé  sans  alliance; 
—  i"  Gabriel,  marié  à  Elisahclh  Du 
Fovr  ; —  .*)'  FiuNçois,  sieur  des  Fa- 
veras«  qui  abjura  pour  épouser  Cathe- 
rine ù  Pelletier^  veuve  Chardon. 
Critr  dame  avait  abjuré  elle-mf  me,  le 
I6déc.  i694,  en  vue  d'un  mariage 


^  JAlj 

avec  un  catholique,  mai?  sa  mî're,  qui 
désirait  l'unir  à  Jaucourt,  avait  rom^ 
son  projet.  Instruit  des  faitt,  ie  roi  crut 
devoir  interposer  son  autorité.  De  peur 
qu'on  ne  la  «  pervertît,  »  i!  fil  enfer- 
mer la  jeuuû  veuve  dans  uu  couvent, 
et  donna  ordre  à  Jaucourt  de  se  rendre 
à  la  suite  de  la  Cour  {Arck.  E.  3310). 
L'abjuration  du  sieur  des  Paveras  leva 
toulei  les  difGcullés;  —  6*  Aiwt, 
femme  d'Antoine  Le  Fèvre  de  Cormont, 
lieur  des  Bordes  en  Brie. 

Philippe  de  Jaucourt,  sieurde  La  Vai- 
serie ,  c  jpilaine  au  régiment  de  la  ma- 
nne, épousa,  en  I659,  Marù  de  Cou~ 
ravit,  fitie  unique  de  Daniel  de  Cou- 
rault,  sieur  de  Chevilly,eld'£/wai«<A 
Dwriffnaa,  11  mourut  avant  t684,et  par 
ton  te>l.iment ,  il  l'trna  r<n  rnn'^ifîtoire 
de  Chàtiilon-sur-Loire  une  somme  dont 
sa  veuve  se  fit  gratifier  par  ieroi  en  ré- 
compense de  son  apostasie  (/IrcA.  E. 
33f>t?).  La  Vaiserie  laissa  sept  «  TirM  fs. 
trois  tils  nommés  Cbarlbs,  PeiLirpi  et 
FiANçois,  et  quatre  filles,  Uàitt  ou  An- 

NK,  CATUERINE-CnARI.OTTE  ,  CATHrniîTl 

et  EnMF.s.  Peut-Ctre  conviendrait  il  d'a- 
jouter à  ces  sept  enfants,  Louise  de  Jau- 
court de  La  Vaiserie  qui ,  selon  Ermao 
et  Réclam,  naquit  à  Cornoy  dans  IcCcr- 
ry,  eu  I(i78,  et  mourut  àBortio,  en 
47IS.  Dans  ce  cas ,  ce  serait  ta  seule 
personne  de  celte  branche  de  la  f  amille 
de  Jaucourt  qui  niirniî  persisté  dans  la 
pruiéssiou  du  la  religion  protestante. 
Quelques  semaines,  en  eifet ,  avant  II 
révocation  ,  M"'  de  La  Vaiserie  s'étanl 
coaverlie,  et  ses  deux  ûlies  aînées  ma- 
niTestant  IMoienlion  de  la  suivre  &  U 
messe,  le  roi  les  fit  enlever  à  leurp^^Q 
el  le?  remit  h  !eur  cnnd-iiH'"Tr>  mater- 
nelle; maison  netardapasàsapercevoir 
que  cette  dame  s^acquittait  mal  de  ses 
de  voirs  de  cilholique,  et  on  lui  reprit 
ses  pelites-fillcs  pour  les  cnfermerdans 
le  couvent  de  Sainl-Picrre-Le-Moustier 
{Arch .  E.  3373),  où  elles  étaient  eneore 
en  iriOS.E!!'^?  finirent  par  embrasser  la 
prûIcssioQ  religieuse,  ainsi  que  leur 
smur  Catherine.  La  quatrième  épousa, 
en  ntl,  un  ^'.  nlilhomme  catholique. 
Quant  au  sieur  de  Jaucourt,  il  essayade 
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passer  eu  UoUande  arec  ses  IïIë  ;  mats 
dénonce  par  ta  propre  ittmt{Arek*  B. 

il  ne  ptiî  eiénitcr  ^on  projet,  et 
ses  cniaulâ  [ureul  places,  par  ordre  du 
roir  chez  les  BarDsbilet  de  Montarpis 
qui  les  élovèrcut  dans  le  catholicisme. 

\!.  nnA?icHE  Di  CHAmtES.  Klic  de 
Jaucourl,  né  le  24  oov.  4  604>  servit  avec 
It  grade  d^oseigoedaiit  les  geDdarmet 
de  Luxembourg,  tt  mourut  eo  4  667, 
ayant  eu  de  sou  mariage  atec  Annt  ât 
Loron^  ûlle  uniquede  Lazare  de  Loron 
ttûaMadeUinedeLû  ToumelU^vingl- 
trois  enfants,  dont  un  '^cul,  Ei.if,,  ;-ieur 
de  Chazelles,  lui  sunécut.  Cette  bran- 
che ^ibjiiru  égalerocut  à  la  révocation. 

VII.  Brakchc  de  liO!<nEâ!>ON.  Gabriel 
de  Jaucfnii  l  embrassa  le  parli  de  Coudé 
peodant  la  Fronde  et  devint  Ja  malheu- 
reuse victime  de  l«  récondlfation  de  re 
prince  avec  Mazarin.  Il  eut  la  lôte  tran- 
chée à  Pari?,  lo  13  d/c.  1639.  11  avait 
épousé, en  ibU'ô.Eiisabeih iiellanger^ 
^X^ttSinwnBdlanger,  sieurdurles- 
si?,  et  de^t'nf'f  de  Lu  (Iramje  (0.  <l"i 
lui  avait  donné  un  lils  nommé  Iiabriel. 
Resté  Teuf,  il  s'était  remarié  avec  Denise 
V«t«i>r,  qui  Pavait  rendu  père  d'un  se- 
cond f»!«î.  On  \\f  :-:iit  rioii  de  it'^rnier, 
si  ce  n'est  qu'il  se  oommait  âbhadaii, 
.  sieur  de  Chamont.  Peit-èire  esi-it  le 
même  qu'un  capitaine  de  Jaucoort  qui  se 
réftijria  h  Berlin  et  y  mourut  sans  poslé- 
rité.aurapportd'ErmanelRéclam.Quaot 
V  Gabriel ,  il  laissa  de  sod  union  avec 
AnnePellault  quatreenfunts  :  deui  fils, 
GAEniKi  pl  Jacques,  et  deux  tilles.  Ma- 
BiR-ANNKelMicoELLE,  qui  furent  élevé» 
dans  la  religion  romaine. 

4AI  SSAl  1)  fl.nris  nE),néàUzès, 
le  29  mars  1580,  fit  d'excellentes  étu- 
des et  devint  si  habile  dans  la  langue 
grecque  et  la  Intine  qu'à  l'âge  de  vingt 
an«,  il  publia  une  bonne  trad.  de  Thu- 
cydide^ quia  été  impr.  à  Lejde  en 

(1)  Fttt-tl  rattscher  k  cette  tentlle  Stmttt 
Belitmger,  qui,  ravoyé  par  w$  ptrenis  es  Hol- 
landr,  à  l'i^e  de  14  iu^,  \  prii  du  s»rTie«,ftt 

flil  pris4:niii(  r  rt  rndilaniiic  .iiu  galérrs,  CDtit 
frécic,  t  u  17li4,  1,11  :aM  ur  de  M  couverfttnu  , 
el  qui  j>t.ibUl  rouiun*  orfèvre  É  Moi>  M  ville 
uult?  iArrk.  fc.  mO}. 


4600  (4).  Ayant  obtenu  plus  tard  une 
place  de  conseiller  à  la  Chambre  mi- 
partie  de  Castres,  il  en  témoigna  sa 
recoanaissance  à  Louis  Xllt  ésm  un 
poème  intitulé  rame»  ierebuf;  g  cuti» 
Ludovici  Xlll.  Il  fut  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  l'Académie  df  r.is- 
tres,  etmouruli  le  45  juillet  4  665,  lais- 
sant trois  fils  de  son  maiiage  avec 
Jeanne-Marguerite  d'Escorbiac  :  4* 
Lotis,  lié  le  t3janv.  4  630,  qui  hérita 
des  talents  de  son  père  et  de  son  ïiége 
il  la  Chambre  mi -partie,  mais  qui 
parait  n'avoir  riefi  î  if  imprimer  Çi). 
quoiqu'il  ait  été  aub&i  un  des  membres 
les  plus  acttft  de  TAcadénie  de  Maî- 
tres, jusqu'à  sa  dissolution,  en  UilO. 
Il  mourut  le  4  5janv.  4688;  —  2"N., 
avocat; —  3'  Jeau-Lovis,  qu»  fut  pas- 
teur de  l*Egiise  réformée  dans  sa  ville 
natale.  Après  avoir  achevé  ses  élu- 
des à  l'académie  de  Genève,  où  il  fut 
immatriculé  eu  IG38,  Jean-Louis  de 
Jaussaud  fut  donné,  en  4643,  pour 
ministre  à  l'église  de  Orp-eau.  qu'il 
quitta  pour  celle  de  Castres,  où  nous  le 
trouvons  établi  en  4648,  année  où 
s'ouvrit  l'Académie  de  Castres,  dont  il 
fut  un  des  fondateur*»  avec  son  collègue 
Gâches»  En  4660,  U  remplit  les  fonc- 
tions de  vice-président  dans  le  synode 
provincial  qui  s'assembla  à  Milhan,  et 
la  mf*me  nnn^T,  il  fut  dépuîr  ;>n  Synode 
ualional  de  Loudun,  qui  Teiui  luembre 
de  la  commission  de  censure.  En  1 663, 
un  arri'l  du  Conseil  lui  nynr.t  ordonné, 
ainsi  qu'à  son  collègue  La  Cam^  de 
s'éloigner  de  Castres,  il  fut  placé  à 
Nismes,  où  il  exerça  ses  fonctions  de 
16r,î  b  tGCi.  rtu's  l;.rd,  il  rcloum.i 
dans  le  Ilaul-Lauguedoc.  Le  43  sept. 
1668,  le  synode  provincial  ipà  se  tint 
à  Saint-Antonin,  en  présence  du  com- 
missaire nyaiLe  ClerCf  avocat  au  par* 

(1)  Nous  suivrons  la  Bioçr.  unl^.  de  pri  iV- 
renee  A  la  lîiofr.  mtrahi'.  <]t<\  nitiilnif  <»•! 
oovraxrft  Ir  suivant  an  fil^     Jjij>  aud. 

\l)  Parmi  le»  cwvnses  «le  m  façon  lionl  il 
donna  li-riore  a  l*A«dpi»fe,  06  rrnwr^oe  on 
crand  iiomlir»"  At  r  '.  .îfvns  taiinseï  franc, 
il(  s  rt'DiaKiurs  mu  Ir  V  '  liv.dts  Annales  iir 
T.><<ic»  ',  dr*  remartit  r-  ^vr  In  épllrpt  er'* 
li'iui  t  de  l.fjéfrf  lie  Saumur. 
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i«uieni ,  et  auquel  Jausgaud  ai»si8la 
comme  ministre  de  Revel,  le  nomma 
président,  en  lui  adjnignanl  ïîardon, 
ministre  de  Saïut-Anlooiu,  eu  qualité 
de  vice-président,  La  Devèu,  mîuis- 
Ire  de  Vabres,  et  Dacier^  avoc;)t  à  la 
Chambre  de  Tédit  et  anciim  de  régiise 
(le  Castres,  comme  secrétaires  (4).  Ea 
IBIO,  tes  deux  puteors  exilés  adres- 
sèrent au  roi  une  supplique  pour  de- 
iminder  la  permission  de  retourner  à 
Castres  {Arck.  Tt.  290).  Us  ne  Tob- 
tinreDt  pas  immédialement ,  puisque 
de  1671  à  1674.  nous  trouvons  J.ius- 
saud  exerçant  son  ministère  à  Hhiu/ac 
{ïb^.  Tt.  282);  mais  c'est  en  qua- 
lité de  pasteur  de  Téglise  de  Castres 

ri)  Voici  IM  nom!:  d^s  «Dires  dépotés  : 
Sr/jut- Autoniii,  C.uuss:,' ft.  l'^mmifs,  ;jiic.;("a- 
j.iic,  llurliinli,  aiic.  ;  Ctriiaillai ,  MurtU,  anc; 
Kjgeîu-,  Li<tnu^c<!  Cl  rwviT.  .nie;  Vcrrcuil,  Bon- 
ùy,  anc;  Campagnac,  l.a  Itnrikt,  aiic;  Verl- 
hac,  Venunu,  min.  et  le  baron  de  Verlhac; 
£«iU6ad«,  Da»eau,  min.,  benadn  et  SénUk, 
•Bc;  HoBtaaban,  S«i«r,  nin.,  «t  le  eonselller 
iMfM;  Rétlville,  barM.miu.ei  Yialat, aac; 
Le  Biity  Vinla,  iiiiu.,  Uanat  ot  Uonlmier, 
anc;  rien^bièrts,  l'»,  ■l.-tm,  mu.,  ci  Fiijrf.>n, 
■jnc;  Sainl->'aupliuri,  Ueufck,  nuti.  el  SûihI- 
Sauphari,  inc.;  Corbaricu,  SoUuhac,  me.  i 
•Ni'f repelisse,  lintnalvi,  min.;  Dumas,  toc; 
Mauzac,  bfhé:e,  min.;  Repiiiès,  CamptpUf 
min.,  Atutrti,  anc;  BnDiquel,  On  Bun,  ane.; 
Villemade,  VerMiê,  ml».;  Natèr^,  C.uUha- 
mat,  min.,  CJoteru,  nn  ;Le  Mas d'A^ii, /i.  nr- 
^in,  min.;  Saverilui,,  lUtnt,  min.;  l  e  Carli. 
//'ly/c,  min  ;  liamarade,  Priiilitlii,  inin.,-  Sa- 
b^rat,  /'«a/  ikmrlade,  anc .;  |j  Basiide-de-Le- 
r.tu,  DarHttlitiurXy  min.;  Puy-I.aurcns,  Gomarc, 
Dtia.,  Franjrmi  ,  anc;  Jtlaumet,  Baron,  aUn., 
TetirRrer,  anc;  Sorrèze,  C<M««,  nia.;  Dt- 
nlalte,  Vaitiu^  mia.;  Cuq,  Bcmnffons,  rrin  , 
l'amalBr^  <l«  Letpituu»e,  mïn.,  Caipis,  auc; 
Mjuvesin,  Lamiguf,  min.;  Le  Mas-Garnier., 
f»rrr/fl,min.,  Voudt^scx  ïtfixi-'if,  anc; Castres, 
VrrdiT,  mm.:  l  a  Ciiino,  lUfi'.PH,  miu.;  La 
Has.tide-Uouairoui!e,  f  fjiff.t,  mia.;  Viane,  La 
'.ffliu,  min.,  Sevérac,  anc;  Uraseae,  Aoii/«4e, 
anc;  Scué^as,  Lacalm,  mJn.;  Bnateile,  Cr««- 
min . ;  Roqoeeonrbr,  CghUief,  mfn.;  PaoHn, 
Cmrot^  mîD.;  Réalmont.  Vionlrr,  min.;  Moni- 
redon,  Lasrrre,  min.;  La  Cusc,  miii.; 
Angles,  CiiHi'fri,  min.;  Sablaymlii  s,  Ef  ttie, 
inin.;  <'Asii'luau-de-Bra.<uiac,  c'oiufuchfr,  mm.; 
l  frticro,  Hartton,  min.;  I.a  Crousrtie,  Tr/*- 
mm  ;  Ksperaa^s,  Murlm,  min.;  Poal- 
<1e-Larn,  Touruier  et  /.a  Combe,  aoc;  Saint- 
AlTrique,  Bouiufuu»  min.}  Poiit-<te>€aniar^ 
BomufoM,  min.;  Safnt>C^ré,  Ca  r«*r«>,  aiin.; 
SaiBl-Jean-dr-Bftqtii-rciiii.  f)r>  Claur,  miu.; 
Saïui-Fclix,  i»/i#r,  anc.  {Arek.  Tt,  315). 


qu'il  a8Sisla,eQl674,au  synodeprono- 
eialtean  à  MiUian»  daas  la  maison  d*i(l- 

teyrac,  le  18  net.  H  en  fut  élu  pr»'si- 
dent.  tsarn,  ministre  de  Montouban,  fut 
nommé  adjoint;  Conducher,  mm.  de 
Milhau,  et  Solinhae^  anc.  de  Montau- 
bnn,  furentchoisis  pour  sccréliiires  (1). 
Dès  lors,  Jaussaud  continua  à  desser- 
vir l'église  de  Castres  jusqu'à  l'époque 
de  la  lévocatioD.  En  1682,  nous  le 
voyons  encore  présider  le  synode  de 
Saint-AntouiD,  qui  se  tint  le  33  &ept.  et 
dans  lequel  les  fencUons  de  commis- 
saire protestant  furent  exercées  par 
Pierre  de  Jtar,  baron  de  YiUeuade  (2). 

(i)  Uéputts  acesynodc  :  Milbau,  AeVoita» 
cl  Gmijal,  ;inc.;  Saint-AlTriquc.  Bounafomt  mi 
Bonnefoun  avec  Btunifiuiiv^  ila);j/-(*,iinc.;Saiiit- 
](omc-de-Tani,  miu.;  t^oia-de-Camarès, 
YiuiieUe  avec  MasassivlLa  Garde,  anc;  Saint- 
Cére,  MarlîH,  ancj  Cornus,  Meliiùer  ou  Jfe» 
lenier  et  Je«u  JacyKu;  Saint-Félii-de-Ser- 
gnft,  Del  Fraiue,  aM.|Saint-Jean-du  Breuil, 
JtatC/Mtr «vee  Tkmmtiet  La  Tour,  anc;Sainl- 
An l<> n  i n ,  Dan d/i i; ,  m i u . ;  Ta j a  rc ,  V <ii>i  r,  min., 
Cardailiac,  l'ernn^  uiin.;  Mniiiauti.iM  ,  /.^/jr» 
et  Solinhar  ;  Verlbac,  La  lifs.^rnui-n,-,  luiii.; 
Ri'gniès,  Bardau,  min.;(:auïsade,  Gomet,  min,; 
Bruniqud,  Pft/(r/<et  Beilory;  Sainl-Naupba* 
ri,Bettech,  miu.;  CampagDac,CMi^«iloii,itia.{ 
Le  Mas  d'Azii,  FUmUi*  de  Lé  nhiéee^  nti.; 
Sabant,  Da»itt  on  Detia,  min.;  Nauvesin,dc 
Sâint'FmisI,  min.;  L'fsic-Jourdain,  Moiinier^ 
min.;  Pin  .-vi  i  ,  i,  il,  n  ^/înAar,  min.;  Lr  Mas 
r.arnier.  <)(  Lu  i'<  -le,  mm  ;  Kevel,  LaVergne 
ri  ijuiniracr-,,  iiiin.  av(>i'  ItuTûhd,  anc;  Sor- 
rèze, tiiw***-,  min.;  Poj-Laurcnî,  MrAa^y  et 
/Vrr;,  min.;  Mazamcl,  rrroonj,  min.;  Damial- 
le,  MaiUaHoUf  min.;  SaiOt->Anaand.  Bonne foua 
et  Mainadier,  slear  de  La  BourRade;  AiRue- 
fonde, Caiid«RMrr9, miu.;  Castre--,  lic  Jnu.ssnud 
ftdt»  Li!7<H»«f<T;Vianne,  La  Riujur/^.'urr,  nun.. 
^.ilji'f-,  T  j  'r.  /,  Juin.;  îvs|icraii>,si'<,  La^rrii. 
niiii.;  .\i,^;l<-:,  l  ard  i  l  d»'  ii»iAVr}( ;  Casieluau, 
iJc  I. lira  ni,  ii.iii.;  I.a  Caune,  Uarttn,  min.  avec 
LaLmdetw  ti  fuiifr;  Brassac,  Cabibel^miU,i 
Ferrières,  Hnrdon,  min.;  Paulin,  ÎV;m,  anc, 
La  Cronseite,  Eaeaie^  min  ;  Rmiaccourbe,(;<i 
/^*,  ane.;  Pontnle-LarB,  Tanraier,  anc; 
Cabar6de,Dunii75,  min.;  La  Cssp,  fl(  fJf)u,niin.; 
S.tbia.vnilles,  Honuafous,  miu.  \  .\ri:h.  1  t.  2'A(>). 

\ï'  V  ciinii.anîrent  :  Saml-.Vnloniii ,  Hiir- 
tton,  uiiii.,  élu  vice-prèsideut,  avec  Biuijmére 
et  Tavocal  Villeuetii  e  ;  Cajarc,  Cnirot,  miu., 
avec  MaifH  «t  Trenihle ;  Cardaiîlac,  Lm  Va^ 
et  Grasi  Piiy>Lanrens,  iVrex  avec  JlomM/i»M 
et  ftana»  ;  Itevei,  La  Vergna  et  de  Palestine; 
Somèie,  Cnurtr,  min.;  Carmaing,  Dmrnaitgues 
avec  /)!<  P'i //  ri  Lrt  r,/;<Af  ;  .Maïamei,  îVrii(»«/^, 
miu.;  Ai^';i<  loii.if.  Uniiiijiirrr,  min,  et  le  Mear 
<\'Ai>juei,ii(:tr  ;  Cuq,  LixfuetH  l-tnard;  MilhaO, 

La  BuitsoHoae  et  Ihi  r««^  on  Dm  TkU;  Saut- 
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U  est  probable  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  Pent^tre  /«m-jlnloiM 

de  Jaussoud,  de  Castres,  quiseréfogia 

.'i  r,cnèvc  et  y  fut  reçu  bourgeois  gra- 
tis, CD  n26,  «  eq  considération  de  sa 
Daissanca,  de  sa  pieté  et  de  sa  sagerae,» 

(Icsreritlail-il  de  lui.  Eq  4734.  il  nb- 
tinl  (lu  (  ioiiscil  la  permission  d'acccpler 
b  bourgeoisie  de  Meuobâlel,  daus  Tin- 
térël  de  son  fils  aîné  Jim-Lonts,  qui 
.sfrv.iii  dans  les  troupes  suisses  au  ser- 
vice de  France  avec  le  grade  de  capi~ 
taioc,  clqui,  plus  tard,  en  1738,  entra 
ddDs  le  conseil  des  CC.  Il  y  avait  déjà 
été  admis  lui-mf'me  »n  1727,  en  con- 
sidération de  sou  neveu  le  marquis  de 
Booae,  qui  remplisssdt  alors  lès  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  France  en  Suis- 
se. Il  mourut  en  1749,  laissant  quatre 
lils,  tous  nés  à  Genève.  iNous  avons 
parié  de  Palné.  Le  second*  GaAniif, 
entra  dans  le  CC  en  4752.  La  destinée 
des  deux  autres,  appelés  Claude  et 
Jea.x-Antoine,  est  inconnue.  —  D'au- 
tres membres  de  cette  famille,  moins 
zélés  pour  leur  relipion,  restèrent  en 
France  et  abjurèrent.  Pans  la  liste  des 
conversions  opérées  b  Milhau  par  la 

AfTriqup,  VmieUe,  mm.;  Pont-dMIamarès, 
Bonntr&l^  min.;  Saiul-Ronie-de-Tarn,  CaUfl., 
mia.;  Cornin,  Mo(i»ier,  nia.;  Saiut  FeiU-de- 
Sotfan.  Jt^,  mla.;  XoDtnliaB,  Saimt-Fwut^ 
min.,  avee  l$m  HLiÊ§Mii{  Gt««ide,G«arf«, 
mil!. .avec  R9»»at  «\  Prépottj  Rralvilli*,  S»tû 
i/ntiic  au  Solit.hdi,  min.,  iM  .XnUitrit  r;  Uruui- 
quel,  iUirdiiit  i  l  I'wwii'ia;  Vilk'iuadf,  Vtru'irf  et 
le  liixlu  b.iruii  (If  \  iilrmade;  MHzières,  l'ons, 
tniii  ;  Le  Mas  d'Azil,  tfourc/rit,  min.,  av<*c£aM- 
gloiH  fl  Risle;  Le  Caria,  ba^le  Uls,  iiiiu.;  Sa- 
hwif  OUverf,  mia.;  Saventon,  Ouiéi,  mia.; 
La  DastiilP,  Ligtmnifr,  mit.;  CalnoBl,  Hmiol» 
nin.;  Caslrcs,  Jnusnaud  et  Pujol;  La  Caunr, 
JVar//n,  niiu..  tlu  secrelaire,  avcf  S<t<*i»  ui 
(,a:ilifT;  An;  ]' s, Oi/Mt,  mlii.;  ("!j>lfl lui;.  Uoit- 
wd/.  r/  v,  ujiii.;  Sablayrolles  Ktt/frofi'c  t/.d  <;r«j. 
I  '-,  [iiin.-,  Vabrc,  Lacalm,  min.;  Koquocourbe, 
CaHdtmercq,  min.,  avfr  Méiéer  et  Gales;  La 
Ba<lido-ltouairou/r,  lic  Lu  Motte,  min  ;  Bria- 
texie,  Thermidet^  iniu.;  E»pcraussi>5.  Richtrd^ 
nia.;  PoM-<le-Lani,  CtmpTedon,  miu.;  Fer- 
riiTf's,  /Vrrin  et  />«(  (M7;Mfi(ilrc(l(in,&r*,  min.; 
Lj  {  i-t;,  /<r-rt<'i7i,  tniii.; l'dUhu,iiei(âmar,anc.; 
1.1  Cruiiscde,  Omrbiere,  anc;  Porifl,  ilc  La 
htttere  et  l'avocat  Brousson.  qoi  fut  cla  serré- 
taire;  Mauvtsiiii,  Charlet,  min.;  L'Ule-Jour- 
daio,lfo/tiitVr,iniQ.;  Le  Mas-(jaruter.  La  Serre, 
mit.;  Pajcasquier,  Roffinkac  et  Lufn^;  MmU 
bMitr,  Im  Co4Uy  miM.  (Ifch.  Tt.  315). 
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terreur  des  dragonnades,  nottS  aTOns 
remarqeé  parmi  les  72  signatures  qui 

se  trouvent  an  bas  de  l'acte  d'abjura- 
tion envoyé  à  Louis  XIY,  celles  de  J«a« 
Jaussaud,  orfèvre,  et  de  Chetriê» 
Jernsantd,  irieillard  infirme  âge  de  près 
de  80  ans,  que  les  convertisseurs  ne 
purent  se  décider  à  laisser  mourir  en 
paix  {Arck.  Tt.  3tf).  A  l'eiception 
d'une  dixaine  de  nom?,  nomme  ccu!t  de 
iàarc-Anfoine  HoanufoMS.  avocat, 
Isaac  Du  Ihily  Jeun  Gaujal,  sieur  du 
ClanXf  Etienne  Gûut,  André  Bardet, 
procureurs,  Pierre  Gaujal,  sieur  de 
Sigonnac,  iacqnei  Vaissure,  sieur  de 
Navcs,  Pierre  el  Etienne  Aldebert, 
marchands,  Pierre  Lubac,  médecÎD, 
tous  le?  autres  sont  parfaitement  incon- 
nus ipu^plém.  franc.  'JJ44.2). 

#AV£1ISAC  (N.'oe),  écrivain  de 
fortune  (qa*on  nous  permette  cette  ex- 
pression), qui  a  obtenu  une  sorte  de 
célébrité  pour  avoir  été  victime  d'une 
indigne  guct-apens  de  ta  part  de  ses 
adversaires  littéraires. 

Javersac  était  né  à  Cognac,  au  com- 
mencement du  xvn»  siècle.  Son  père 
«•  avoit  eu,  selon  lui,  plusieurs  dépu- 
tations  honorables,  el  des  charges  des 
plus  importantes  de  l'assemblée  desRe- 
ligionnaires  avant  les  rebellions  (4).  » 
Mais  il  paraîtrait  que.  quant  à  lui,  il  ne 
persévéra  pns  dans  la  foi  protestante, 
puisqu'il  aitirme  «  qu'il  n')  a  pas  ca- 
tholique qui  ait  une  croyance  plus  or- 
thodoxe que  lui;  »  à  moins  toutefois 
que  par  cette  phrase  k  double  entsnte. 
il  n'ait  voulu  éluder  une  question  in- 
discrète. Quoi  qa^  en  soit,  reconnais- 
sons qti'.'i  l'époque  où  noire  poMe  fai- 
sait cet  aveu,  le  proleslanlisme  n'était 
pas  le  chemin  de  la  faveur.  11  se  rendit 
à  Paris  et  y  ht  paraître,  en  4  628,  ses 
Ihsrovrs  d' Arist arque  à  Nicnndre 
[Balzac],  sur  lejuget/tent  degesjtrils 
de  eetemps^  ettnrlet  flmtet  de  Pkf' 
larpie  [  le  P.  Goulul;  léimp.,  Roues, 

(1)  i'.'cs\  sans  doute  lui  qui  assista,  <  oiniae 
ancien  (',ognac,  au  \vi«  Synode  luiioaal, 
tenu  à  Gcrgeao,  le  9  mai  1601,  et  est  désigné 
MM  le  nom  de  Pierre  BerMri^  sieur  de  itore- 
aaeoa  Jtvresie.  U  MSI  da  BOirs  fotte  senil 
é«B«  Bmmif 


—  57  - 


Digitized  by  Google 


JAV 

4€I9,  iD-S",  éuB  lesquels  il  venait 

tout  étourdimeol  se  jeler  h  traTprs  la 
mêlée  duos  uoe  querelle  hit^raire  sou- 
levée entre  le  P.  Goulu  et  fialiac.  Ce 
livre  produisit  reffel  du  paratonnerre  : 
deux  champions  se  quittèrent,  et 
lout  i "otage  éclatj  sur  la  tête  de  son 
avlear.  Hearem  si  Ton  8*en  était  rkk 
deslemont  If^nn  nni  crnscp?  parole?; 
mais  on  en  vint  aux  voles  de  fait,  irois 
ineonnns  se  présentèrent  un  matin  ino- 
liiiit  nient  dans  la  chambre  à  coucher 
'  ,n  poMc  (.Dût  16Î8)  <>t  Tiin 
(1  eux  1  ;i^baillit  il  euups  de  bâton.  C'é- 
tait Ik  ce  qu'on  appelait  dans  le  temps 
une  verii:eanre  de  gentilhomme.  Ja- 
versac,  réveillé  en  sursawt.  ?:nite  du 
lit,  saisit  sou  épée  et  poursuit  jusque 
sur  le  pM  de  la  porte  de  sa  maison  son 
lAche  agre«s«(^tir.  V]v.'^  de  (|..tix  ronts 
témoins,  raconle-l-il,  le  virent  en  che- 
mise à  sa  poursuite.  Mais  ses  ennemis 
ne  se  tinrent  pas  pour  batlas,  et  df'S  le 
lendemain,  ou  criait  sur  !o  Pont-Neuf 
la  Défaite  du  paladiu  Javersac  par  les 
alliez  et  confi^dérez  du  Prince  des 
feuilles,  —  ir-'^iiant  libelle  (16  pages 
in-8*)  attribué  à  Balzac  cl  réimiir.  dans 
l'édit.  tn-fol.  de  ses  (Euvres.  —  dans 
lequel  les  faits  étaient  complètement 
dénaturés.  Les  amis  de  Phylarque , 
«  joints  eu  ceci  avec  ceux  du  party 
contraire,  avaient  juré  d'exterminer 
autant  de  .Tnvnrçart;  s'tMi  [néseu- 
terail*  et  de  faire  voir  aux  mauvais  poè- 
tes qu*outre  le  siècle  d'or,  le  siècle 
d*ainiîn  et  celui  do  fer,  qui  sont  si  cé- 
lèbres dans  les  fables,  il  y  a  encore  à 
venir  un  siècle  de  bois  dont  l'aocienne 
poésie  tt*a  point  parlé,  et  aux  misères 
elaii\  «  al.iiiiiirzduquelils  auront  beau- 
coup plus  de  part  que  n!itre«  hom- 
mes. »  Javersac  y  répondit  par  son 
Ddeoun  (fAristargue  à  Caiid<MB9 
(même  annéel.  Celle  misérable  ;iff.iire 
donna  encore  lieu  à  plusieurs  écrits; 
ce  Ait  un  événement  qui  occupa  la  ville 
et  la  cour.  Mais  je  crois  que  la  posté- 
rité a  mieux  fr  faire.  I,;ii-cfin«  toiiilier 
les  réputations  qui  ne  se  soutiennent 

Kl.  Nous  ajouterons  seulement  que 
Izac,  Si  l'article  de  la  mort,  éprouva 


le  bêsôia  de  faire  sa  pan  avec  son  an- 
cien ;idversiiir«\  et  qu'il  y  cul  entre  eux 
deux  une  toocbimiê  >  elTuMOa  d  â- 
monr;  »  c'esi  ce  qot  se  lit  dans  |a  fte- 

liiliondo  sa  mort  p-n  Moriscel.  L'abbé 
(iuiijfl  ilit  .ivoir  vLi  Ja\ersac  ;  1.  Un 
pucuie  luiilulù  d4  M.  U 

damphiih  qu'il  adressa  powr  éireéint 
à  M'"'  Je  M(tiit,iusier,  gouvernante  de 
ce  prince;  —  II.  EckmtiilûM 
emmrfuir,  riTiuil  d))  sonnetSi  de  ma- 

drifr;nii  cl  nuîi.rs  jtclilt'S  pièoes  qu'il 
l>rv»'i'nta  ou  <l(ic  lif  Monlinisit-r:  — 111. 
Le  Frtnce  iiicirnuu^  ou  i'adieii  de  i« 
France  au  fils  naturel  de  Charles  Dt 
nu  de  ta  Grande -l; II' 1,1  irno.  élcti^;  ■ — 
IV.  lies  rers  i-wi  l.i  nnirl  du  r.irdiuai 
M.iz.uiti,  ;ii^|ir.t'n  MiGI.  Ou  dûit  ôjftn- 
ter  à  c«8  diverses  prfsducUoDi  VElogr 
Inucbrc  et  le  {omhcau,  royal  de 
Lumu  Aii/.Lyuo,  4  643,in-.i",  ol  qua- 
tre madrigaux  ^  la  louaniic  du  jeune 

f'hditelet^  inilirmu'S  ;iu  dcv.ml  do.  la 

Mn^c  naissante  du  peUtde  Beaucbas- 
leau. 

JAY.  famille  rochelloise  qui  a  dou- 

rn'\  Kl.it— L'uis  dWmérique  un  de 
leurs  plus  illustres  citoyens. 

Pierre  Jay,  riche  uégociant  de  La 
llocbclle  et  un  des  principaux  arma- 
teurf^  de  ce  port  de  titt  encore  floris- 
saot,  occupait  une  position  trop  consi- 
dérable pour  échapper  aux  mlssionnair' 
res  bottés.  Il  est  probable  qu*il  se  dé- 
barrassa des  dragons  qu'on  avait  logés 
chez  lui,  en  signant,  comme  tant  d'au- 
tres, une  abjuration  sans  valeur  à  ses 
yeux,  et  il  -  lisil  un  instant  favorable 
pour  envoyer  un  Âugleterre  sa  famille 
et  une  partie  de  sa  fortune.  Aux  yeux 
du  gouvernement  de  Louis  XIV,  qm 
îiiirutt  bien  voulu  arr-'ter  l'appauvris- 
sement et  le  dépeuplement  croissant 
du  royaume,  c'était  un  crime  énorme. 
Il  rut'dtmr  arr'tc  el  jeté  m  prison: 
mais  lis  ai-iivos  démarches  de  ses  aouâ 
catholiques  obiinreulbientAI  sa  liberté. 
Il  en  proGla  pour  fuir  à  son  leur.  Un 
pilote,  gagné  à  forC''  d'nrgent.  trouva 
le  iuuy»Mi  de  le  conduire  a  bord  d  u» 
do  ses  propres  vaisseaux  qui  revenait 
d*£spagtta  avec  use  cargaisoii  de  fers 
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«i  qui  Je  transporta  eo  Angleterre  tant 

relâcher  ^  La  Rorhollr.  Tniit  cv  qu'il 
laissa  de  ses  bieus  vu  France  fut  con- 
fisqué {Arch.  gin.  Tt.  259), 

EDtre  autres  enfaDl s,  Pierre  Jas  ent 
de  «nn  m,^ri:^gc  avec  Judith  Francoix 
deux  fils  duDl,  le  plus  jcuoe,  nommé 
IsAAG,  fut  tuéf  en  f690,  ik  la  bataille 
delaBejne.  Sonaîm'.  apt  '-lé Avevan» 
qui  avait  reçu  soiî  t'(iin  „ii<tn  commer- 
ciale en  Angleterre,  élail  en  roule  pour 
l'Arrique  où  Mfi  père  Tavait  envojrè 
ruinine  subréoargue,  lorsque  Pédit  de 
Nanies  fui  révoqué.  i>  fui  seulement  \ 
sou  relour  dans  sa  |*uU)C,  uu'il  apprit 
la  fuite  de  sa  famille.  Bésolu  à  suivre 
son  exemple,  il  s'^'inluiquri  .siir  un 
vaisseau  qui  faisait  ruule  pour  Charles- 
ton.  Le  climat  de  la  Caroline  du  Sud 
no  f  iiuvenanl  pas  à  son  tempérament, 
il  (i./rlif.  bicnlAt  après,  pour  Pliiladel- 
phie,  rnaii»  il  y  chercha  vainemenl  de 
l'emploi.  Il  fut  plus  beureux  9i  New- 
York  où  s'élaienl  établies  un  grand 
nombre  de  fimillcs  roclielloise*:  (1)  et 
oii  il  trouva  une  place  de  subrécargue, 
qu*il  remplit  pendant  plusieurs  années. 
Dans  uuvoya^'O  qu'il  Ht  h  Hambourg, 
en  tC92,  le  oavire  qu'il  montait  ayant 
été  pris  par  un  corsaire  de  Sainl-Malo, 
il  fut  amené  en  France  et  jclé  on  pri- 
son avec  Péquipage;  mais  Ueut  le  bon- 

(1)  Vfii.M  l's  noms  <le  nuflMOMune»  des 
lamillp*  :i.ini  i  m  sniiu(k'osilaiisl>t9tdi«  New* 
Vi'ii,  "11 1  ll('>foii«lèrrnllroisi"?li^c>,  :i  '  j  Cali/,, 
><fw-\(jjk  fi  3  la  INnavf ||p-Koclit"lle  ;  de 
l.antey,  Hnriftte,  l.afondx,  Girard,  Pineau, 
Bmië^  HoreMt  Vincent^  Oupug,  AUain^Gar» 
nùr^  UUrtmàtult^  Pellerew^  6m/i«r.  Bottre- 
fitrfe,  Itndni.  Entaur,  Jiichn,  Kou.^srl, 
Bem,  Frexnra»,  Le  TcHifr,  La  Touche,  Char, 
tiaveyne,  Bitrl^'inr,  Jniii^i .  Valette,  Hageux, 
Cafrl,  Cnsalft,  Dc«i>ro.^te«,  finreh>t,  liasael, 
C.haprlle,  Aymar,  f.irault,  Carr^.  P^rini  rc\\f% 
qui  foiidèirnt  la  Nouvellc-nocbelle,  on  cite 
\tt  uitaBtn  :  Le  (km/e,  Aliard,  Martine,  Ma- 
Jttoii,  A^^ne^  LmHêrrtt  Gnim^  PitioH^  Si' 
r«nf,  £ff  Htttie,  Pmrtemi,  CmUm,  S/dim,  Bnt- 
lié,  Bonuel,  Sonlur,  Ohm,  Del>lrz.  Leupinard, 
fie  Sainle-Croix,  Seuftille,  DuleiitoH.  CeUe 
petit»'  <'ili(i,ic  riii  l)iMUf<itip  il  MHiilm  des  al- 
laqups  dé!.  S-^u^a^rs.  Elit'  cul  pour  premier 
pasteur  Daniel  Boiidel,  qui  avsit  ortlntiné 

ptri'evéqae  de  Londmeiqui  ■oDrot  enlTtt. 

Mieàrt  Bouii»^  tocenteat  de  Rèlaf  iéd  eM  Je 

<eol  de      fueccsieiin  qui  ao«»  mit  conaa. 

Il  vivait  en 


heur  de  s  échapper  et  gagna  La  Ro- 
ch«'llé  d'où  s:i  lati!c  Mouchrri^  In  fif 
secrètement  conduire  danslUle  de  Hhé. 
De  li  II  se  rendit  es  Danemark,  puis  en 
Hollande»  et  retourna  en  Amérique  en 
p:tç«nnt  prT  rAnglelerrc  où  son  père, 
s'clait  établi  avec  sa  sœur.  U  mourut, 
en  4'7lil ,  âgé  de  86  ans,  laissant  de  son 
mariage  avec  A7iue-Marù  Bayard, 
qu'il  avait  épousée  en  \  'i97,  trois  filles 
«t  un  fils  nommé  Pichiik,  qui  prit  pour 
femme  Marie  wm  Cimrtland  el  en  eut 
dit  êrif.u'it?. 

.Iban  Jay,  le  huitième  de  ces  enfants, 
naquit  ii  New-York,  le  I"  déc.  t745 
(s.  St.).  Il  eut  pour  premiers  institn- 
teurs  sa  m^re,  qui  était  une  femme  fort 
iu&lruile,  el  lo  pasteur  suisse  Sloop, 
qui  desserrait  Téglise  de  la  Nouvelle- 
Rochelle,  et  qui  lui  enseigna  les  élé- 
ments de  la  langue  française.  A  l'âge 
de  1 4  ans,  son  p6re  le  mit  au  collège 
Royal  (King's  Collège,  aujonrdliui 
Columbia)  oîi  il  prit     ;jr,iilf  th-  borhe- 
lier,  le  15  mai  t764.  Destiné  au  bar- 
reau, il  entra,  en  sortant  du  collège, 
dans  rétude  d*anlégisie  do  New- York 
où  il  passa  quatre  anm'es.  La  réputa- 
tion qu'il  ne  tarda  pas  à  acquérir  dans 
retercice  de  sa  profession,  et  son  pa- 
Iriotisme  reconnu,  joints  aui  services 
qu'il  avait  déjà  rendus  comme  secré- 
taire d'une  commission  de  délimitation 
entre  les  provinces  de  New-Jersey  et 
de  New-York,  fixi'^rf  nt  s'ir  lui  le  c.hiùx 
libre  de  ses  concitoyens  qui  l'élurent 
pour  leur  représentant  au  premier  Con- 
grès de  Philadelpbie  (5  sept.  1T74); 
et  ses  eoll^£rues,  à  leur  tour,  rendi- 
rent hommage  5  ses  talents  on  le  char- 
geant de  rédiger  cette fomeuse  Adresse 
au  peuple  anglais  qui  est  regardée 
avec  raison  eomme  une  des  plus  élo- 
quentes productions  du  temps,  et  qui 
peut  se  plaeer  sur  la  mémo  ligne  que 
la  belle  prochtm  'linn,  loiiti.'  empreinte 
de  fierté  républicaine,  que,  plus  tard, 
Jay,  alors  président  du  Congrès,  adres- 
sa aux  Insurgenis  pour  relever  iMir 
cournpe  abattu.  Député  de  nouveau  au 
Gougrès  de  1713,  il  adressa,  en  son . 
nom,  ans  Cmdieiis  ponr  les  inviter  à 
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fjùro  cause  r.ommuue  avec  les  colonies 
iosurgées,  un  appel  qui  ne  fut  pas  en- 
lendu.  La  mCme  année,  rassemblée 
proTtnciale  de  New- York  le  nomma  co- 
loasl  du  deuxième  régiment  de  milices, 
et  il  ne  erat  pat  devoir,  tu  la  gravité 
des  circonstances  »  refuser  un  poste 
dangerfitiï,  bien  qii'i!  pr(^vH  que  ses 
fonctions  de  légi&laltur  ue  lui  |;eraict- 
traient  pas  d*eu  remplir  les  devoirs. 

Cepondant  la  Frnnce  qui  avait  pré- 
paré le  soulèvement  des  colonies  ao- 
glaises  et  qui  espérait  bien  en  proflter 
poor  abaisser  la  puissance  de  sa  formi- 
dable rivale,  avait,  aussitôt  après  la 
mort  de  Louis  XV,  fait  partir  secrète- 
ment pour  PAoïérique  un  émissaire 
qui  olîrl!  aux  insurgent?  des  armes  et 
de  l'argent.  Le  Congrès  chargea  Jay, 
JefTerson  et  Fraokliu  d'entendre  les 
propositions  du  ((OttverDement  deLouis 
XVÎ,  et  sur  IfMir  rapport,  olle  nomina 
un  comité  secret,  dont  Javfut  membre, 
pour  correspondre  avec  les  amis  de  la 
cmse  américaine  en  Europe;  puis,  fort 
des  sympathies  plus  ou  moins  dï^sinté- 
ressées  que  cette  cause  rcncoalrail 
partout,  il  n'bésita  plus  à  aborder  la 
brûlante  qncsiion  de  rindt'-pendance. 
en  réservant  toutefois  à  un  nouveau 
congprès  le  soin  de  la  résoudre  et  de 
pos.'r  les  bases  du  fulur  i^'oiivernemcnl 
des  Etats-Unis.  La  Déclaration  de  l'in- 
dépendanee  fut  publiée  solennellement 
le  4  juillet  1776.  Quoique  membre  de 
l'assemblée  qui  la  proclama,  Jay  ne 
put  y  apposer  sa  signature,  retenu 
V^'a  était  i  Novf-York  par  d'autres  de- 
yo,rc  non  moins  imporUnts.  Il  prési- 
dait alors  le  comité  auquel  le  congrès 
provincial  de  New-York  avait  confié  le 
î^odi  (le  rédiger  la  constitution  du  nou- 
vel état,  travail  dont  la  plus  grande 
partie  lui  reyieetioconteslablemenULa 
constitution  votée,  le  congrès  provin- 
cial se  sépara,  en  remettant  les  rênes 
au  gouvernemeut  entre  les  m;tin^ d'u- 
ne commission  (CouncU  of  Savety) 
qui  devait  veiller  ao  salut  public  jos- 
qu  à     1  élection   d'un    L^n.ivemeur  cl 
d'une  assemblée  législative.  Jay  en  fut 
nommé  nembit»  tt  à  ces  foncLous  il 


JAY 

joignit  celles  de  chicf-justice  ou  prési- 
dent de  la  cour  suprême  de  l'état  de 
New- York,  qu'il  eierea  pendant  un 
an.  RenvoYi'  :iiî  ^onp^^ç  en  1778,  il 
en  fut  élu  préiiiilent,  le  10  déc.  C'était 
la  plus  haute  magistrature  de  la  jeune 
République,  et  cependant  Jay  n'hésita 
pas  à  quitter  volont  urement  nn  poste 
qui  aurait  tenté  l'ambiUon  d'un  homme 
avide  d'honneurs  et  de  puissance,  pour 
en  prendre  un  autre  moins  élcvr  dans 
la  hiérarchie,  mais  oii  il  espérait  ser- 
vir plus  utilement  ses  eondloyens  dé- 
couragés par  les  succès  desAnglais. Une 
clause  secrète  du  traité  conclu  entre 
la  France  et  les  Etats-Unis  réservait  à 
l'Espagne  la  faculté  d^y  entrer,  te 
Cuiiuii-s  ju.L'ca  nt'ci'S><iire  (le  «e  faire 
représenter  auprès  de  la  cour  de  Ma- 
drid et  il  jeta  les  yeux  sur  son  prési- 
dent qui  accepta,  le  '\  t  sept.  1T79.  le 
titre  de  mitustrc  p]<^nipolentiaire  en 
Espagne.  Depuis  quelques  mois  déjà, 
la  guerre  avait  éclaté  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais;  cependant  le  mi- 
nistère espagnol  refu«a  de  recevoir 
officiellement  l'ambassadeur  américain. 
C'eiU  été  reconuaitre  de  fait  l'indi^pen- 
dance  des  Etals-Unis  el  il  désirait 
faire  ru  heter  aux  Américains  aussi  cher 
que  ]>u  ^$ible  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin.  Mais  Jay,  convaincu  que  l'al- 
liance des  Etats-Unis  devait  être  aussi 
uiilo  à  l  Espagne  que  celle  des»  Espa- 
gnols aui  Américains,  refusa  absolu- 
ment de  souscrire  aux  dures  conditions 
du  cabinet  de  Madrid  et  notamment  d'a- 
bandonner il  TEspagne  le  monopole  de 
la  navigation  du  Mississipi.  Les  injouA* 
tiens  du  Congrès  ^obl^^^rent  cependant 
à  céder  sur  ce  point;  mais  il  eut  soin  de 
faire  insérer  dans  les  articles  prélimi* 
nnircs  une  clause  portant  que  si  le  traité 
n'était  pas  ratifié  avant  la  paix  générale, 
cette  concession  serait  uon- avenue. 
Bientôt  aprte,il  reçut  ordre  de  se  rendre 
en  France  pour  travailler  avec  Adams 
et  Franklin  à  la  négociation  d'un  traité 
de  paix  avec  la  Grande-Bretagne.  Sas 
instructions  portaient  qu'en  toutes 
choses  il  agirai!  'V'  rr.ii(  r>rt.  avec  la 
coui  de  Yersaiiieii;  mius  le  zélé  pa- 
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liiote  ne  craigoit  pas  d'aniUDer  sur 

sa  lêle  une  terrible  responsaliilité 
en  y  désobéissant,  lorsqu'il  s'aperçut 
que  le  ministre  de  Yergennes  reeher- 

cbait  avant  tout  les  avantages  de  la 
France  et  qu'il  s'appliquait  dans  ce  but 
à  entraver  les  négociations.  En  cette 
circonstance»  hy  te  montra  plus  sou- 
cieux (jin;  Fraoklin  lui-même  des  inté- 
rêts et  de  riionncnr  de  l'Amérique».  Le 
traité  ayant  été  sigué,  le  3  sept.  ilHd^ 
il  retooma  à  New-York,  après  on 
court  séjour  aux  eaux  de  Batb,  et  il  y 
Ait  reçu  comoie  en  triomphe  par  ses 
coBGÎtojens,  aa  mois  de  juillet  1784. 
Pendant  son  absence,  lo  Congrès  l'a- 
vait nommé  serrélatre  des  affaires  é- 
trangères,  fonctions  qu'il  finit  par  ac- 
cepter après  de  longues  hésitations  et 
qu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'au 
vote  de  hi  nouvelle  constitution  et  à 
i'éiecliuude  Wd^tauglun  à  la  présiden- 
ce. Lors  de  la  réorganisation  dn  gou- 
Ternemenlconformi'mcnt  aux  principe? 
fédéralistes  qui  veuaient  de  prévulotr, 
et  au  triomphe  desquels  il  avait  gran- 
dement contribué  en  réclamant  avec 
force  diri^:  It-  Fédér;iliste  l.i  concentra- 
liuu  du  pouvoir  entre  les  mains  d'un 
seol  et  la  division  de  la  représentaUon 
nationale  en  deux  chambres,  Washing- 
ton le  prin  de  choisir  la  place  qui  lui 
conviendrait ,  lui  donnant  ainsi  une 
preoTo  éclatante  de  son  estime  et  de 
sa  confiance.  Les  goûts  de  Jay  lo  por- 
taient plutôt  vers  la  magistrature  que 
vers  la  politique.  11  ct^da  donc  le  porle- 
feutUe  des  affaires  <'lran,^'*''res  .letTer- 
?îon,  eîîpdrnnt  renilre  plus  de  services 
dans  la  charge  de  chiel-justice  des 
Etats-Unie,  cliargo  qu'il  remplit  avec 
un  grand  zèle  Jusqn'eo  179 i,  que 
Washington  le  renvoya  on  Angleterre 
avec  une  mission  extraordinaire.  Il  de- 
vait faire  an  ministère  anglais  des  re- 
présentations sérieuses  au  sujet  de> 
actes  d**  •«'iolcnce  commi'^  par  hi  m:\r\~ 
no  anglaise  sur  les  navires  auéricaïus. 
Le  rëenltat  de  celte  ambassade  fut  la 
''igTîalure  (le  19  nov.  1794)  d'un  trai- 
té de  commerce  auquel  Jay  a  attaché 
son  nom.  Quelque  avantageux  qu'il  ffti 


pour  les  Etals-Unis,  ce  tiailé  souleva 

les  fureurs  du  parti  de  la  guerre  ou  du 
parti  français  qui  brûla  le  négociateur 
en  effigie  à  PUladetphie;  mais  la  gr^- 
de  majorité  de  ses  concitoyens  le  ven- 
gea de  ces  l.\clies  outrage?,  en  l'élisant, 
au  mois  de  mai  tl95,  deux  jours  avant 
son  retour  d'Angleterre,  gonvemeur 
de  l'étal  de  New- York.  Le  sénat,  de 
son  côté,  ratifia  le  traité,  le  président 
le  signa,  el  la  clumbrc  des  députés,  à 
son  tour,  y  donna  son  adljésiou,  en  vo- 
tnnt  tontes  les  lois  nécêssaireB  à  SOA 
entière  exécution. 

Jay  qui  avait  rempli  les  fonctions  de 
gouverneui  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  fut  réélu  en  1798.  En 
1800,  le  président  et  le  sénat  le  nom- 
mèrent de  nouveau  chief-jnstice;  mais 
Jay  croyait  avoir  largement  payé  sa 
dette  à  la  patrie  et  il  soupirail  après  le 
repos.  Il  refusa  donc  cette  charge  et  à 
Teipiration  de  ses  fonctions  de  ffon- 
vcrueur,  en  1801,  il  se  retira  h  Bed- 
ford,  où  il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie,  occupé  de  la  culture  de  ses 
terres,  et  charmant  ses  loisirs  par  l'é- 
tude et  la  méditation  des  choses  sain- 
tes. 11  mourut,  le  17  mai  1829,  uoi- 
versellement  honoré,  aimé  et  re- 
gretté. 

Patriote  ardent,  dévoué  h  la  cause 
de  la  liberté  jusqu'à  lui  sacriûer  ses 

S lus  chères^ijlections  et  ta  fortune;  in- 
exible  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  jusqu'à  exposer  sa  popularité, 
sa  vie  môme,  pour  assurer  le  triomphe 
de  ia  loi  ;  unissant  à  beaucoup  de  saga- 
(  ité  et  d'indépendance  d'esprit  un  dé- 
sintéressement rare,  une  probité  scru- 
puleuse, des  connaissances  étendues» 
une  ardeur  infatigable  pour  le  travail 
et  un  dévouement  sans  homes;  doué 
enfin,  comme  orateur  et  écrivain,  d'un 
talent  qu'attestent  ses  belles  proclama- 
tions, se;  lumineux  rapports,  et  auquel 
lord  (Ih.itim  a  rendu  justice  en  pleiti 
parlement  dWiigleterre,  Jay  était  di- 
gne de  prendre  place»  comme  homme 
d'étal,  parmi  ces  i»rand<  citoyens 
qui  ont  fondé  l'indépendance  de  la 
république  des  Btale-Uois.  Comme 
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homme  privé,  il  nous  présente  aussi 

un  uoble  el  digue  modèle.  Ou  loue  la 
birnfaiKnncc  qu'une  ■«âge  économie  lui 
pyriuelUit  d'exercer  à  l'égard  du  Vin- 
fortune  vraimeol  digne  d'iotérèl,  la 
frnnrliise  el  l'affiibililé  dont  il  usait  en- 
vers ses  amis,  bien  qu'il  se  montrai 
généralemeul  froid  ei  réservé  à  l'égard 
des  élrangers,  latiiété  rervente  dont  il 
donna  des  preuve?;  loiitR  s.ivio.  Dès 
n85,  il  avail  été  nommé  président  de 
la  Société  de  New-York  pour  l'alFran- 
cbissement  des  esclaves,  et  c^est  eu 
celte  qualité  qu'il  atîre<!sn  h  h  législa- 
ture de  cet  éui  un  mémoire  aussi  bieo 
pensé  que  bien  écrit  pour  demander 
l'abolition  de  la  traite  des  noirs.  Il 
était  aus?i  membre,  de  l'assorabléo  dp 
l'Eglise  épiscopale  à  laquelle  il  appar- 
tenait, et  a  la  mort  de  Bwdinot,  il  lui 
succéda  comme  présitlrrit  de  la  Société 
biblique  américaine,  Jay  avait  époi!<^é, 
en  nié,  Sara  LivingstoH,  oa  com- 
pagne fidèle  et  dévouée,  m^me  dans 
ses  mispinu?  politiques,  et  il  en  nvnit 
eu  plusieurs  oufanls.  Si  nos  rensei- 
gnements sont  exacts,  il  doit  avoir 
laissé  des  Mémoires  qui  ont  été  publiés 
par  un  de  h 

JE.\.\  (Jean  uk),  ou  plus  vraisem- 
blablement Dejeai^  dit  Fontffrwe^  ca- 
pitainc  luiirn»»niil,  (jui  servit  ausiégede 
Monlauban,  eril5(>2.  Dans  pon  fli^ioire 
de  Nismcs,  Méuard  parle  d'un  cjpilamo 
de  Jeâ»  qui  enlia  dans  cette  ville  avec 
fa  comp;iî»nie,  au  m-'is  d*-  fév.  1562,  cl 
qui  commit  de  grands  excès  dans  les  é- 
glises  et  les  monastères  ,  abattant  les 
imagesetch  I-  intlesreligicuxd'^  leurs 
couvents.  11  njoMle  que  ce  f  irourhe  ca- 
pitaine partit  dès  le  lendemain.  Serait - 
il  le  même  que  Jean  de  Jean  qui  com- 
mandait effectivement  une  compagnie 
étrangère  ?  Les  dates  ne  s'opposeraient 
pas  à  notre  hypothèse,  car  c'est  seula- 
ment  au  mois  de  septembre  que  nous 
trouvon?  Font^rnvé'i  Montauban.  Le  8 
de  ce  mois,  il  surprit  Mirabel.  Au  re- 
tour de  cette  expédition,  les  Moutalba- 
nais  s'amusèrent  à  brûler  une  église,  et 
ils  trouvèretit  tant  de  plaisir  à  cet  acte 
de  vandalisme  qu'Us  se  laissèrent  sur- 
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prendre.  Fontgrave  seréftifiàdansûne 

méhiirie  et  s'y  défendit  si  vaillamment 
qu'il  û'>i\i:.i  à  La  \'ernade,  qui  >'iHail 
replié  sur  Kéalville,  1ô  temps  d'accou- 
rir h  son  secours.  La  moitié  de  sa  com- 
pagnie,  toutefois,  fut  tuée  ou  blessée 
dans  celte  affaire.  Jean  Hordes  y  de 
Négrepelts&e,  reçut  deux  coups  de  lan- 
ce, un  coup  de  feu  etsix  coups  de  poi- 
gnard, mais  a'i'.iini.'  île  «fs  b!f-'sti[t;«Mc 
fut  mortelle.  Parmi  les  morts  ,  on  cite 
l'enseigne  Letap^  Jean  Durval  l'alné, 
Guillaume  l)u  Verger,  Claude  Cor- 
liîlant  et  Laurent  Coulon.  Dt-pui^ 
cette  rude  ie^on ,  Fonlgrave  moutra 
beaucoup  moins  d'ardeur.  Laissé  par 
àWrpajon,  pour  eoumanter  la  milice 
de  Montauban  en  son  absence,  il  con- 
clut, le  la  sept.,  avec  Moullucuo  traité 
que  les  Hontaibanals  ne  voulurent  point 
accepter.  De  dépit,  il  sortit  de  la  ville 
et  passa  à  l'ennemi.  Qu»*lque'î  jouis 
après,  U  tenta  sur  Montauban ,  pour  le 
compte  des  Catholiques,  une  surprise 
i;nc  f;i  vigilanf  e  du  gouverneur  lit  é- 
chouer.  Si,  comme  nous  le  soupçon- 
nons, les  DcjeanA()ïi\^  nous  avons  parlé 
ailleurs  appartienucnt  à  la  oiême  fa- 
inilli'  (;ur'  Fniitgrave (l'f/v.  IV,  p.->??\ 
on  pourrait  eu  conclure  qu'il  ne  se 
rai^l  paeconpable  âi  la  foîsde  défection 
et  d*apostasie.  Ce  qui  nous  confirme- 
rait dans  cette  opinion,  c'e^t  que  par- 
mi les  députés  du  synode  de  la  Basse- 
Guieone  tenu  à  Oergerac,en  I<t77, 
nous  trouvons  un  ancien  de  Monbazil- 
laf  du  nom  île  Fontgrave  {Arrh.  gc'u. 
Tt.  àM).  U  ne  resterait  aucun  doute  à 
ce  sujet.  s*lt  était  prouvé  que  notre 
Jean  de  Jean  est  id-  ntiq'ie  avec  un  ca- 
pitaine Jean  de  Jean  qui  fut,  en  1574. 
parrain  de  Jean  AstruCy  daus  l'église 
réformée  de  Veodémian  {Arch.  Tt. 

cp.  dernier  ne  serait-il  pn? 
plutûl  le  chef  huguenot  dont  parle 
Ménard? 

aEA\'-li(>\  (André)  (1),  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  SAiNT-ÀNonn  qu'il 

(P  ,>(nis  iin  nilrons  pour  guid<*  d^iiis  crtte 
Donri;  M.  Mnhei  A'rrWM,  tatear  d'une  blo> 
iraphie,  trH-compièt«  cl  trtt-MAleida  Icas- 
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atail  pri«    s'eDiftlant  dans  la  noble 

phalange  des  p;i^t(^rirs  ilu  tlt'^Mt.  rnn- 
veiiliuiiaei  du  ^urli  île  U  Uoulagu^ , 
puis  foiu^ûnnaiN  soiu»  le  gouverne' 
meai  du  héitts  du  18  brumaire  et  baron 
d'empire. 

Jeaa-Boa  oaquit  à  Uootauban,  en 
4749  (().  U  fi(  ses  études  au  collège 
dei  Jésutee.  An  rapport  de  H.  Nicolas, 
«ses  maîtres,  qui  avaient  rpm;«rqué 
son  aptitude  et  sa  facilite  peu  commu- 
net,  désiraient  se  TsUacber  ;  maie  ton 
père,  lélé  ptoiestant,  le  retira  de  leur 

Pjri<  et  Mcntaobaii,  18VK,  in-l2>,  sans  parla- 
gfr  eopt-ndanl  smi  fWri'me  iudulfcDte  dSM 
««rtaiae^  lie  ses  <i|)iirLCiaiians. 

loso^hie  a  l'académie  <le  pny-Laort^os ,  rut 

vrais«>niblabl)Min>itt  U  ^Miirtu'  (!>■  1j  ftimlle 
JfaH'Bon.  NoiK  fiiiu>  |ir(i|;<>M<iiis  ilr  iui  duinicr 
••□  «^el  njilroti  \ii\r  i nurli  oijIh  iiiai<  de  nou- 
vcllfs  r».'<  ùtiii  fit's  iriius  ont  u)i|ii  i»  queson  nom 
di"  famille  elait  Itm.  C'cil  donc  uncoinissioi) 
qof  soaa  avons  a  rt-parer.  U  desceadaii  peat* 
«fe  4«  /M»  Bms  d'Andtize.  qaa  Golonite 
■eèUAtB*  dam  m  Gaal«  Orfeatale  comme 
•otear  «e  vers  hébràiqae s  sar  la  mort  de  IWie, 

K  'jui  floriSvMl  ViT'i  H10  %ni)s  avoiiv  vu  à 
l  arUcle  U€rudoH^  qu  êtant  efic«>r<'  cludiant, 
Jean  Bon  eut  la  legtTele  dt-  s'immiijcer  daas 
un*"  querelle  d'i'colo  surv»  nur  r-wrc  sou  pro- 
tefiseor  et  le  célèbre  llieologi.  u  l'.umde.  L'af- 
(airet  UannMOiu  «Uoa  UvaAti ,  fm  porUe 
a«  coaaisiaire,  \p  3  déeenAre  1637.  L'asMtt- 
aièr  déclara  |>ar  no  jugement  soleonel  que  le 
ftetam  «ine  l«an  Bon  avait  fail  itupruutr  pour 
iiiMiacT  srs  ;iri' j>ii;(ins,  ren»emii  U  Disci- 
|.n  I  ir  ;  i)Li'i  1  l  a  .u ;ii  i;  ,j II  II'  cûrps  du  f-oasistoirc; 
qu'i  l.  u  l:t  1  .1  ^  ner  do  divi-ioiis;  qu'il  ne 
''  l'iH'iiaii  ij  1'- ae>  tau^sele»  inili-ieasumealio- 
vt-LU-c^  ciiiiue  l'hoonattr  du  muiisira  /««a 
Br»§iti<r.  tin  eaoaàquraeet  elle  ordoaaa  qqe 
cal  «crit  serait  lacère,  H  coadamaa  Ta  otear  a 
éire  grièvement  consuro  et  suspendu  de  b 
tèût  en  pabiie  le  diin<iache  suivant.  Jean  U>vi 
pruiesu,  prétendant  que  ceux  qui  ■i\.n<  iii  reu- 
du  ce  jusi-mtMt  u'cuifiit  iHus  "ies  jujjcs,  puis- 
qu  ii  -."i  lui  retire  ,i  M  i  itp  'llier,  et  il  en  ap- 
pela au  prochain  colloque.  .Mais>  le  (ousisioitr, 
sans  s'arrêter  a  ces  eicep  lius,  maiutint  <ioa 
arrêt.  Noas  igaorons  l'tpoqiie  a  laquelle  ieaa 
Bon  fm  ebargé  de  la  chaire  de  piiiios  ),)hle  a 
l'arademie  de  Moiilaubni  après  <ia  trjiiisljimn 
-.1  Puy-Laureiis.  Ou  a  de  lui  :  fAytica  Jtya<nv^ 
Ik'K.  7ii(7'i; '\  iifdui  fl  filinDinithia:  proffM^irit 
m  acndemi'i  HuulitUfuttiui  Podiotaurutn  Iran.^- 
ialii,  r,a.*lris,  l6(iV,  in-l2de  pp.  6V0.  Cet  mi- 
vrané  4ae  M.  le  professeur  Sicotas  non;  fait 
coDBafore,  n'est  pas  au  traita  de  pliyalfoe, 
aoaiia  ma  titre  s»inblerait  l'indiquer,  mais 
une  véritabla  métaphysique,  il  se  compuse  de 
disseriatiuus  ur  diventa  parties  dcséerUa 
4'Aristote.  • 
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école  poorVéloigner  de  (oule  sédnc^ 

lion.  «On  le  voit:  dans  ce  malheureui. 
iviit*  Biècie,  aujourd'hui  si  hunni  dans 
certaines  régions,  la  jeunesse  de  Tuuu 
et  de  Tautre  communion  ne  suçait  ce- 
peniirint  (Lins  \v<  t'CoK'^  (jue  \>^>  bons 
principes  ;  un  joug  uuilorme  pesait  aur 
tontes  les  intelligences  et  sur  toutes 
les  coDSciences.  Jean-Bon  se  sentait 
porté  VOI  S  le  b.irri^.ui.  Il  y  avait  déjà  eu 
lui  je  ne  sais  quel  amour  de  domina- 
tion par  la  parole,  anqnel  il  demeura 
fidèle,  et  nous  ferons  remarquer  que 
cet  amour,  toujours  «i  actif  et  si  impé- 
rieux, s'allie  rareiueut  à  des  convictions 
fortes.  Mais  à  ceux-là  même  qui  comp- 
laioiU  ILS  Du  Moulin  ,  les  Cujas^  les 
Goikfrojft  les  Doueau,  les  Corasy  les 
Ihafe»^  les  Botwim ,  et  en  un  mot 
tontes  les  lumières  de  la  science  des 
lois,  p;irmi  !our«  ancêtres,  àceux-làla 
carrière  du  droit  était  interdite  eu 
France.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier , 
les  Protestants  y  étaient  encore  traités 
comme  les  Juifs  au  moyen-ège  : 

Taniùm  ReIJigio  potalt  snadere  naloniB! 

Ne  voulant  jn?  m.-^n'.ir  à  sa  conscience 
par  une  abjuraliuu  ieinle.  Jean-Boudut 
se  retourner  vers  une  autre  carrière. 
Après  avoir  suivi  un  cours  de  pilotage 
îi  Bordeaux ,  il  entra  d  tns  hi  lunrinc 
marcbaude.  Mais  sa  vocatiou  n'était 
pas  lè.  Devenu  capitaine  de  navire  «  et 
ayant  essuyé  dans  la  mtsr  il  >s  Antilles 
un  naufrage  qui  lui  ti:  perdre  le  fruit 
de  plusieurs  années  de  voyages»  ce  re- 
vers te  rebuta ,  non  qu^il  fat  de  ces 
hnniiTv^s  Apres  .it.i  ç^nn  pour  qui  toute 
l'exisience  u  est  qu'une  a/faire;  son 
ambition  visait  plus  baut.  La  nouvelle 
earrière  à  laquelle  il  s'arrêta  avaitbîen 
aussi  ses  fatigue-  et  ?es  drin^'^r'^.  mais 
elle  avait  des  succès  qui  plaisaieutàsou 
amonr-propre.  Les  palmes  de  b  prédi- 
cation et  peut-être  aussi  les  palmes  du 

martyre  avai*^nt  de  quoi  séduire  sou 
imigioatiou.  il  alla  suivre  un  cours  de 
théologie  au  séminaire  de  Lausanne. 

Ses  études  terminées ,  il  fut  envoyé 

conint»'  ptiN'^ir  'i  la  villedeCaslres. 
li  y  cxu^uiLic  Aumiuiiuisiereeu  1774. 
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Ce  fui  alors  qu'il  prit  le  nota  do  Saint- 
André;  par  prudence,  les  pasteurs  con- 
liDuaiCQl  à  se  cacher  comme  des  cri- 
ninelB  flous  de  feut  nous.  Cependant, 
à  celte  époque  ,  OR  dp  1'">  persérutait 
plus.  Depuis  les  dernières  années  du 
règne  de  Loais  \V.  le  goavenienieiit, 
sans  être  paternel  ,  n'était  cependant 
phisbnrbare;  les  Prolestnnls]ouiS'^:uenl 
d'un  bien-être  relatif .  auquel  »ls  n'é- 
taient plus  habitués  depuis  un  siècle. 
Aussi  leur  reconnaissance  se  traduisait 
»-n  fr('r]nente3  actions  de  grâces  pour 
le  souverain.  On  lui  tenait  compte  de 
tout  le  mal  que  sou  gouvernement  ne 
faisait  pas,  tant  les  peuples  longtemps 
asservis  sont  souples  et  maniables;  le 
joug  leur  devient  une  habitude. 

M.  Nicolas  rapporte  plusieurs  passa- 
j^es  de?  sermons  que  prêcha  Jenn-Bnn 
au  désert,  qui  montrent  qu'à  celle  épo- 
que le  futur  réiçicide  exagérait,  plutôt 
qu'il  n',imninilri««.ii' .  le  précepte  de 
notre  Sauveur  de  rendre  k  César  ce 
qui  est  à  César;  il  allait,  dans  sa  sou- 
mission aux  Puissances,  le  plus  loin 
possiMc.  Le  mereeau  suivant  en  est  h 
preuve.  »  Cependant,  disail-il  aux  ti- 
dèles  assemblés,  notre  situation  fût- 
elle  mille  fois  plus  déploraMc  encore, 
von^  Mes  chrétiens,  et  des  chrétiens 
remplissent  leurs  devoirs  indépendam- 
ment des  circonstances  particulières 
dans  lesquelles  la  Proviilenre  a  trouvé 
à  propos  de  les  placer.  Vous  ne  l'igno- 
rez point,  au  plus  fort  des  tribulations 
vos  pasteurs  n'onl  ces=L^  d^'  voik  ex- 
horter avec  TiK  •  h  craindre  IHeu  et  à 
honorer  Uroi{\  i*icrre,  II,  17);  c'est 
la  doctrine  consUnte  et  invariable  de 
nos  Eglises,  celle  que  nos  réforma- 
teurs ont  préchée,  celle  qui  a  été  con- 
signée dans  nos  confessions  de  foî , 
dans  nos  livres  de  pié»é,  dans  nos  priè- 
res particnli^ïres  el  dans  nos  liturgies 
publiques.  Bien  plus  encore ,  c'est  la 
doctrine  de  Jisus-Christ  eldeses  ApA- 
tres,  vos  guides  et  vos  maîtres.  Un 
chrétien  réformé  ne  mérite  véritable- 
ment ce  nom  que  lorsque,  prenantl'E- 
vani^e  pour  i^gle  ,  il  y  conforme  ses 
VttUTt  et  ses  lentiments.  Nous  vous 


avons  dit  que  saint  Paul  exhorte  les 
fidèles  à  faire  des  requêtes,  des  priè- 
rex,  des  supplications ,  des  aeiions 
de  g  rn  ces potirtoM  k$  hommit,  maû 

premièrement,  ajoute-t-il ,  pour  Us 
rois  et  pour  toxis  cens  qui  sont  con- 
stitU'is  Cil  dignité  (I  Tim.II,  t,2).  El 
à  qui  cet  ordre  est-il  adressé?  Est-ce  ^ 
des  cbréliens  dont  la  religion  floris- 
sante leur  permet  de  compter  les  prin- 
ces de  ht  terre  an  nombre  des  adora- 
f'-urs  de  Jésus?  Non,  mais  à  des  chré- 
tiens gémissant  sous  le  joug  des  prin- 
ces païens,  traités  par  eux  avec  la  der- 
nière rigueur,  et  chaque  jour  Uftrit  à 
la  mort,  chaque  jour  traînés  commt 
des  brebt$  à  ta  boucherie  (Rom.  YIU, 
V6)  pour  Tamour  de  leur  divhi  dief. 
Comparez  votre  état  à  celui  de  ces  mal- 
heureuses victimes  de  rido!3trie,  et  en 
vous  applaudissant  de  goûter  dans  vos 
revers  une  tranquillité  qui  leur  fut  in- 
connue, vous  imiterez  leur  piété elleur 
dévouement  à  la  patrie.  » 

La  condition  des  Protestants  était 
devenue  tolérable  :  Us  n*étaient  plus 
traités  que  comme  df^^  condamné?  morts 
civilement  et  pUicés  sous  la  surveil- 
lance de  la  police.  Cette  amélioration 
dans  leur  sort  êî  nl  due  aux  pro^rr^^des 
mfpurs. L'opinion  publique étaildeveuuo 
une  puissance  modératrice  de  la  puis- 
sance rojrale.  Mais  la  tolérance  n'avait 
pa?  encore  pénétré  dan?  le?  lois  :  le 
code  draconien  de  Louis  XtV  subsistait 
toujours.C*était une  menace  perpétuelle 
et  formidable.  Dao^  un  irouvemement 
absolu,  il  suffit  d'un  homme  ,  le  plus 
obscur  des  hommes ,  qui  obtienne  la 
faveur  du  prince,  il  suffit  d'une  intrigue 
de  palais,  d'une  jaîoasie  de  courtisane, 
pour  changer  tout  le  bien  en  mal.  Pour 
lors,  il  est  vrai,  on  se  contentait  de  dé- 
nier aux  Protestants  la  liberté  de  leur 
culte,  on  leur  refusait  la  jouissance  des 
droits  civils,  on  les  repoussait  de  toutes 
les  professions  libérales,  ainsi  que  des 
corporations  et  des  maîtrises.  Mais 
toutes  les  horreurs  qui  s'étaient  com- 
mises précédemment,  pouvaient  se  re-^ 
nouveler,  et  se  renouveler  impuné- 
ment, p:ir  autorité  de  justice.  Les 


Digitized  by  Google 


JËÂ. 


Proleslanis  réclamaient  donc  avec 
inçlanrc  ,  mais  avec  les  sentimenl<5 
de  la  plus  profonde  humilité ,  l'a- 
bolition do  008  lois.  JoaQ-B<iii  éori^l 
dan?  rc  hul  un  mémoiro  ,  Copsidn'a- 
lions  sur  l'organisation  des  l'rotes- 
toff/4,d0Dt  noas  rapporterons  quelques 
passages.  Après  avoir  recoouu  que,  sous 
le  gouvernement  de  Louis  XVI ,  les 
commandants  de  S.  M.  dans  les  pro- 
viDOOS  so  sont  moiitrte  le<;  protecteurs 
des  Protestants  \)\cx\  plus  qiio  leurs 
maîtres,  et  que  les  tribunaux  eux-mô- 
mes  les  ont  défendus  plus  d'une  fois 
(xnitro  U'^  a  iteolals  do  la  méchanceté  ol 
dt;  la  TraïKle,  «  que  manquerait-il  donc 
aux  Prolestants,  s'écrie>t-il.  pour  n'a- 
voir plus  doréelamatioDS  &  portor  aax 
pieds  du  li  ûno'C'r^t  qu'on  voulût  lour 
rirrordor  dans  le  liroit  h  peu  près  les 
OK  ibtis  cbuses  dont  dans  1b  fait  ou  leur 
permet  do  jooir. ..  En  effet,  les  lots  pé- 
nale? ni^  !"r  ippent  plus  ?ur  In  t'îe  flc=? 
Prote^trfuts  ;  mais  ces  lois  existent  en- 
core, et  toutes  muettes  qu*eUes  sont, 
leur  existence  n'en  est  pas  moins  un 
très-grand  mal.  Les  Protestants marii^s 
suivant  leurs  rites  jouissent  dans  la  so- 
ciété de  la  qualification  honorable  d'é- 
poux, mai? la  loi  la  leur  rcftiso.  et  l'on 
ose  lo  dire,  c'est  par  une  sorte  do  sub- 
tilité dictée  par  la  justico  et  rhomanité 
qu<!  !o-^  Iritiunaux  leur  font  à  cet  égard 
un  droit  dtî  la  po««p«<!ion.  EnCn ,  les 
entants  succèdent  à  l'état  et  aux  biens 
de  leurs  pères  ;  mais  eot  état  n>st 
point  aîsnié  pour  eux.  puisqu'on  ptnil 
ou  le  leur  ravir ,  ou  tout  au  moins  lo 
leur  contester.  I  n  règlement  sage  et 
modéré,  qui  statuerait  sur  ces  trots  ob- 
jets de  manière  à  inspirer  aux  Pr'^lc^- 
tautâ  une  juste  contiance,  sans  les  en- 
hardir à  concetoir  des  espérances  pré- 
somptueust  s,  serait  delà  p  irt  de  la  lé- 
gislation un  bienfait  pour  eux,  cl  p<  .1!- 
êlrc  une  opération  politique  ultU-  à 
l'Etat.  >  On  le  voit,  les  exigences  des 
Proti'sîiints  (^^aionl  îrt'^î-m'td-'n'i'-  :  c'- 
Ics  demeuraicul  bien  en  deçà  des  droits 
naturels  de  Thomme  en  société.  Dans 
l'opinion  de  Jean-Bon,  ce  bon  roi  Hen- 
ri IV  avait  fait  à  ses  snjets  protestants 
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une  situation  trop  brillante,  et  ce  fut  à 
bon  droit  «que  Louis  Xill  travailla  \ 
rabaisser  une  religion  rivale  do  lu  sien- 
no.  ■  A  merveille  I  sî  lo  govvomement 
en  faisant  pprilrc  aux  Protestants  «  rp? 
malheureux  et  funestes  avantages  dont 
la  jouissance  était  povreuxnn  piège 
continuel,  •  avait  eu  l'intention  ou  mê- 
me le  pouvoir  rtfi  le?  traiter  avec  équité 
de  façon  à  rendre  ces  avantages  inu- 
tiles f  Maisqtt*arriva-t-ll  lorsqu'on  levr 
eut  ri.'lirc  loult'S  leurs  garanties  pour 
les'faire  rentrer  ,  comme  vous  dites , 
sous  le  niveau  commun ,  lorsqu'ils  ne 
furent  plus  assez  forts  pour  se  protégtr 
eux-mAme?  rontre  les  attentats  du  sou- 
verain, contre  la  haine  des  prêtres  et 
les  Aireurs  de  la  populace ,  contre  la 
rapacité  et  la  déloyauté  de?  mafristrats*' 
L'tii?toire  nous  l'apprend  et  le  pasteur 
de  Castres,  moins  que  tout  autre,  n'au- 
rait pas  dû  Pigttorer.  Selon  lui,  la  po- 
sition desc?  rnrelifrinnnnircs  snusT.ouis 
XIV,  avant  la  révocaUon  ,  éuU  encore 
trop  belle.  «  Ils  avaient  des  temples , 
des  cloches,  des  universités,  des  mini's- 
trc?  avoués,  priviléiriés  même  ;  ils  con- 
voquaient encore  des  synodes  natio- 
naux, et  quoiqu'il  n'y  fût  plus  question, 
cnmmn  autrefois,  d'atTiiin politiques  , 
c'était  encore  traiter  colles  de  la  reli- 
gion avec  trop  ^éclat.  >  To«t  coin 
■  pouvait  avec  quelque  raison  blesser 
le«  yeux  de  la  religion  dominante.  » 
Quand  on  a  écrit  de  pareilles  choses, 
et  qu*on  s'appelle  Jean-Bon,  on  devrait 
r  ;:  rouîrir  tnule  sa  vie,?  A  lire  de  ?rm- 
blables  écrits,  publiésiila  veille  de  89, 
il  semblerait  que  les  Protestants  en 
France  n'avaient  pas  marché  avec  leur 
sièrle.  Tels  sont  à  la  longue  les  effets 
de  l'oppression  :  elle  énerve  lescarac* 
tères  et  fausse  le  jugement.  Le  gou- 
vernement aurait  accordé  toutes  les 
demandes  de  Jean-Bon,  que  le  sort  des 
Protestants  n'en  eût  pas  été  sensible- 
ment amélioré,  ils  n'auraient  pas  cessé 
d'être  dans  l'Etat  une  caste  méprisée. 
Louis  XVI  cependant  trouva  que  c'é- 
tait trop  exiger ,  il  n*accorda  que  lot 
droits  civil?,  laissant  à rAssemldée  na 
tionale  la  gloire  de  compléter  l'œuvre 
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de  réparation.  Tût  ou  tard,  le  druilelU 
raison  prévalent;  ce  n'est  jamais  qa*une 
question  de  tctnp^.  Qu.int  à  Jc.m-BoQ  , 
ce  résultat  dut  le  surpreùdre.  Mais  il 
arriva  ce  qui  arrivera  toujours  en  pa- 
reil cas;  plus  il  avaitélé  humble  et  sou- 
mis, quand  il  était  faibin,  plus  il  devint 
exigeant  et  hautain,  <)uand  il  fut  fort. 
Les  plresdespoles  ne  sont  nae  cens  qui 
sont  nés  près  du  trône;  lu  Serritndeeil 
CDfiintP  plus  que  le  Pouvoir. 

En  4788,  le  pasleur  de  Castres  re- 
çut vocation  de  Téglise  de  Monlauban. 
Ôii  lonc  en  lui  les  qualiti-s  de  l'ora- 
teur; mais  on  pourrait  lui  reprocher 
un  ton  trop  oratoire,  toujours  déplacé 
dans  une  chaire  chrétienne.  11  avdit  la 
phrase  facile,  quoique  lAche  p:>rf(»is'  cl 
redondante  :  l'amplilicatiûn  s'y  faisait 
trop  sentir.  Cependant  on  remarque 
d.iii'^  ses  sermon?,  dont  pln^'icnr'î  ont 
été  imprimés,  quelques  bûaux  mouve- 
ments. 

Déjà  l'horizon  politique  s'assombris- 
sait. Le  xviir  siècle  allait  enfin  enfan- 
ter dam  la  d&ulenr  les  grandes  ré- 
formes sociales  qu  i)  portait  dans  son 
sein.  Des  clubs  s'(Huii;nl  organisée  daus 
toutes  !f;s  ville-;.  Il  s'aj^'issail  d'.ippron- 
dre  au  peuple  quels  élaieul  ses  droits 
et  qnefa  étaient  ses  devoirs.  Mais  il 
arriva  p  «r  un  excès  do  dL'fiance  du 
pouvoir  —  comme  si  le  chaos  pouvait 
se  débrouiller  tout  senl,  comme  si  la 
loi  était  nécessairement  lyranni  jue, — 
ces  sociétés  s'alTranchironl  île  toute 
espèce  d'autorilé,  de  sorte  que  l'élé- 
ment démagogique  ne  larda  pas  à  y 
dominer.  Que  des  écolier»!,  lor'''  dfî 
leur  nombre,  usurpent  la  place  du  maî- 
tre, l'école  ne  sera  plus  qu'une  école 
de  tapage,  de  dissensions  et  de  révol- 
tes. Tels  furent  U  -  rluîi^.  F  trrc  sans 
contrepoids,  pouvoir  sans  cuûlrôle  et 
sans  responsabilité,  île  ne  pouvaient 
produire  que  ce  qu'ils  ont  prod  il',  la 
Terreur.  El  pour  qui  connaît  le  ca'ur 
humain,  il  n'y  avait  là  rien  d'imprévu. 
Les  idées  de  violence  et  d'agressioa 
auront  toujours  le  dessus  sur  les  idées 
de  justice  el  de  modéralioa  dans  un 
péte-méie  d*hommes  réunis  pour  obte- 
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nir  lo  redressement  du  leurs  griefs  ou 
la  salisfocUon  de  leurs  passions.  Les 

mns?p?  ne  savent  pas  se  vaincre,  parce 
que  la  raison  n'est  pas  innée  en  nous. 
La  majorité  des  hommes  reste  toujours 
à  l'état  d'onfanne. 

Jfan-Bon  devint  l'amo  du  club  de 
Montaubao.  el  nous  gommes  loin  de 
Ten  hlftmer.  Partout  oit  il  y  a  du  bien 
à  faire,  des  conseils  utiles  à  donner, 
dos  lumières  à  répandre.  lo  prêtre  pst 
à  »a  place.  Le  plus  grand  mai  dans  les 
révolutions,  c*est  que  les  citoyens  pai' 
sibles     ticnTimt  h  rêcirt.  M. us  la  po- 
litique tinil  bienlôtpar  absorber  entiè- 
rement Jean-Bon.  La  tribune  lui  parut 
une  chaire  plus  rclcnlissanfo  :  heureux 
Ft.  fn  y  moulant,  les  applaudissements 
de  ia  iimltitude.joiuls  à  l'enivrement  de 
sa  propre  parole,  ne  lai  avaient  pas  fait 
oublier  les  principes  do  charité  et  do 
modération  qu'il  avyil  toujours  profes- 
sés dans  la  chaire.  Elu  à  la  Convention 
nationale,  il  se  r.nli a  Tabord  au  parti 
de  la  Gironde,  dont  le  r:ipprorh;iient 
d'anciennes  amitiés.  La  Source^  lia- 
hani  Set}it-Eft«»jieavatettt  été  comme 
lui  ministres  sous  ta  croix.  Mais  peu  à 
peu  il  s'éloigna  d'eux  pour  s'eurfiler 
sou<)  la  baunière  de  la  Montagne.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  se  montra  impitoya- 
ble. H  pen.;ail,  comme  D.t:îtnn,  qiu*  du 
saog  royal  était  nécessaire  pour  cimoa- 
ter  unerépubliffue;  il  proclamait  aveo 
Robespierre,  que  la  Convention  n'avait 
point  de  «  seuteocc  à  rendre  pour  ou 
coiUre  un  homme,  mais  une  mesure  do 
salut  public  à  prendre,  un  acte  de  pro- 
virlf^Tco  national''  h  pxr-r.^rr:  selon 
lui,  Louis  XVI  avait  été  jugé  le  40  août, 
et  ttremetlreson jugementen  qn'^slion, 
c't'ùl  été  faire  le  procès  à  la  Itévolu- 
tioM,  c'eù'       «?e  déclarer  ri!l>e!lo«,  j» 
il  ne  s'agissait  donc  plus  que  d'appeler 
le  bourreau.  11  se  donna  beaucoup  de 
moiivemeut,  (il  de  ^'rands  frais  de  pa- 
roles pi)ur  f.iire  triompher  son  opinion. 
Il  publia  successivement  :  t'  Opinion 
sur  cette  question  :  Louis  XViptUt* 
il         j :'.'/■'!/' —  i' Oi'inion  m'  fe 
jugement  du  roi  et  l'appei  au  jteu- 
jile,         in-8*.  Ases  yeux,  le  peu- 
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pie  souverain,  c'efst-S-dire  la  Conven- 
Uoo,  ne  pouvait  «'tro  lié  par  rieu  ;  doc- 
triiie  stQTagô  qui  nmt  ramènerait  I 

renfanrc  des  sociéK^s.  Diou  seul  cgt 
absolu,  parce  qu'il  ne  peut  faire  le  mal. 

Pnr  contre,  le  député  de  MouUuban 
se  montra  doox  et  humain*  lor84pi*il 
?*agil  de  venger  les  massacres  de  sep- 
tembre. «Ce  n'est  pas,  disait-il»  que 
je  regarde  de  sang-iroid  ces  tabieaax 
déchirant.*!  qui  font  çémw  Thumanilé, 
la  philosophie;  mais  plul'd  que  d'on- 
levér  des  ^res  à  kuis  eufaolâ,  des  en- 
ftnts  I  I«ar«  pères»  ne  ▼ant-il  pas  mieux 
couvrir  leurs  fautes  d'un  voile  de  tré- 
nérosilé?  Vous  donnerez  p;ir  ii  une 

Sande  preuve  des  senliments  philau- 
ropiques  qui  vons  animent.  Alors, 
aprè«  cotte  indulgenee,  vous  arriverez 
à  toute  ia  sévérité  (les  principes.  Vous 
0«t  :  nous  arons  pardonné  ce  qne  la 
révolution exigc.iit,  mais  ^  pré'jentlctule 
t^le  pliera  sous  le  joup  de  la  loi  ;  je  de- 
maado  le  r'^purl  du  décret.  «  On  est 
Ilônné  des  pro$^ës  qu*il  aTait  faits  en 
sî  peu  de  jours  dm  s  les  voies  de  la  clé- 
mence cl  de  la  cii.irilij. 

J.c  roi  mort,  on  «'prouva  le  bosoin 
de  nouvelles  victimes  pitur  rimenterla 
Répabliquc.  Les  Girondins  ôtaient  un 
obstacle  pour  les  uus,  ud  reproche  pour 
fes  attires,  une  puissance  pour  tous.  Il 
fallut  s'en  débarrasser.  Los  ambitieux, 
le?  nivrlfurs.  les  hommes  i^ans  jiriii- 
cipes,  miront  en  commun  leur 
lean-Bonne  fat  pas  des  moins  a(  ha riH-s 
?»  la  perle  dr  ses  anciens  ami*;.  Lors- 
que leurs  tûtes  fureut  lombéei,  que 
toute  voix  Indépendante  fbt  étouffée. 
r[ue  le  despotisme  fut  fondé,  les  v;nn- 
queurs  se  d*''batlirent  pendant  (juciquo 
temps  dans  tcunmpuis.sancc,  nu  sach^iiU 
plus  k  qui  s'en  prendre,  et  finirent  par 
se  jeter  les  ims  sur  les  aulrt's,  comme 
si  le  sang  qu'ils  avaient  versé  1<}S  oùt 
frappés  d'aveugleraeot. 

Lo  zèle  de  Jeao-Bon  le  désigna  an 
choiT  de  ses  coll^  }:ues  lors  du  renou- 
voUein&Qt  du  Comité  de  salui  public. 
Sou  nom  su  trouva  le  premier  porté  sur 
la  liste.  On  le  chargea  des  afïaires  de 
ii  marine  i  la  iionae  volonté  devait  lui 


tenir  lieu  ides  connaig?nnrp<;  qni  lui 
manouaient.  Il  ne  serait  pas  possible 
dt  fsuru  k  chacun  des  membres  du  Co- 
mité la  part  qui  lui  nfttnt  du  sangqui 
a  été  versé.  Mais  on  a  pr»' tendu  quo 
Jean-Bon  fut  un  des  moins  sanguinai- 
ros  et  qu'il  m  reufema  10Q|oiin  dane 
les  affaires  rir  ^nn  département.  «Nous 
pourrions  c;tpr  mie  foule  de  faits,  dit 
M.  Nicolas,  qui  montreraient  jusqu'à 
l'évidence  que  Jean-Bon  Saint-Âudré 
fut  un  homme  ferme  et  énergique,  mais 
en  même  temps  ennemi  des  mesures 
vlolenlos,  turtônt  quand  cm  mesuTM 
n'étaient  pas  forcément  exigées  pour  le 
salut  de  la  République.  »  Sa  principale 
justiûcatton,  la  seule  qu*il  fit  valoir 
Jofi(pi*U  Ait  accoté,  c'est  qu'il  h\  la 
plupart  du  temps  en  mission.  Fnvnyé 
d'abord  avec  Prieur  de  la  Marne  aux 
armées  du  Nord  et  de  l'Est,  lorsque  les 
défections  vinrent  se  joindre  aui  revers 
de  nos  arTne«»,  son  zèle  et  son  activité 
ramenèrent  la  confiance  et  le  succès. 
On  peut  voir  dans  son  rapport  k  la  Cen- 
vontion  tous  les  services  qu'il  rendit. 
BientAtaprès,  il  fut  délégué  dans  lesdé> 
parlements  maritimes.  Après  la  reddi- 
tion de  Toulon,  il  était  à  craindre  que 
Je  mauvais  exemple  n'entraînât  le  reste 
de  la  flotte.  Les  ofKciers  de  la  marine 
étaient  en  général  pev  aiftctionnés  è  la 
République;  un  grand  nombre  avaient 
émigré,  et  la  plupart  de  ceui  qui  étaient 
restés  au  service  étaient  suspects,  sur- 
tout à  ceux  qui  anblUonnalent  leurs 
places.  Quant  aux  représentants  en  mis- 
sion» ils  étaient  toujours  disposés  à  prfi- 
terroreille  an  dénonciations.  Tel  est 
le  propre  des  gouvernements  filiUes  el 
il  n'y  en  a  pas  de  plus  faibles  que  ceux 
qui  sont  fondés  sur  ia  violence.  «  ii  fal- 
lait recueillir  et  sauver  ce  qu'il  testait 
de  navires  ^  l  i  France,  et  pour  cela 
épurer  les  équipages,  en  écarter  les 
hommes  douteux,  punir  les  traîtres  et 
former  tout  d'un  coup  des  officiers  et 
des  matelots.  »  La  tâche,  on  le  voit, 
était  difiiciie  autant  que  délicate;  Jean- 
Bon  s'en  acquitta  avec  habileté  et  tvee 
conscience.  C'est  à  tort  que  ses  enne- 
mis l'ont  accusé  d'avoir  désorganisé  la 
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flolle;  les  diven  eonbats  que  Teseadra 

deBrestsoutint(prairial  noi)  -Janslrop 
de  désavnDlai,'e  rnntrc  la  flotte  de  l'a- 
miral anglais  llowe,  sont  la  preuve  du 
contraire.  Je;in-Ron  y  assista  lui-m(>me, 
mnntr  >iir  I«  vaisseau  du  commandant 
en  c.Uûf,  Viliiirel- Joyeuse.  Sans  doute, 
pendant  le  covni  de  son  administration, 

'  il  a  dû  commettre  bien  des  fautes  ;  le 
civisme  le  plus  purn»»  saurait  tenir  lieu 
d'un  brevet  de  capacité;  mais  on  doit 
au  moins  lui  savoir  gré  de  ses  bonnes 
inlt'uliotifi.  Ses  ;irrôU's,  '  Mit  ]ilusieurs 
oat  dù  exercer  une  salutaire  influence 
sur  notre  marine,  ont  été  réunis  en  un 
volume  (Brest, an  n,pp.1G5).  A  Toulon, 
môme  sollicila.lc,  nir-me  activité  qu'à 
Brest.  Il  remit  le  port  en  état,  remplit 
les  arsenavx,  calma  les  dissensions  ci- 
vilis  «ans  o(Tii-:ion  de  sang,  réorfrani-;a 
Tcscadre.  li  s'y  trouvait  encore  en  mis- 
sion lors  de  la  réaction  du  9  thermi- 
dor, et  il  poursuivit  sa  tAehe  sans  être 
inquiété  :  preuve  oerlaine  que  sa  con- 
duite ne  le  (]•  'lignait  pas  à  ranimad- 
▼ersion  publique.  Cependant  il  avait  dû 

•  s'attirer  une  foule  d'ennemis.  En  mars 
MO:').  il  élail  de  retour  à  son  poste. 
Fui  l  liu  témoignage  de  sa  conscience, 
il  ne  chercha  pas  à  se  fiilrs  oublier,  en 
se  Icnan!  h  l't'rart.  Dan?  toute;  les  gran- 
des discussions  il  parut  à  la  tribune,  et 
le  plus  souvent  il  fut  écouté  avec  ap- 
plaudissement. Dans  un  discours  qu'il 
prononça  à  la  ?nitf»  de  réracitt»'  'lu  it 
germinal  et  d«)ul  1  insertion  au  bulletin 
filt  décrétée,  il  mil  Je  doigt  sur  la  plaie 
qui  ravapoait  le  pays.  «Le  m.il  dont 
vous  êtes  atteints,  di;)ail-il  à  ses  collè- 
gues, est  une  maladie  contagieuse  qui 
est  répandue  sur  toute  la  Frauce  :  c'est 
que  tout  le  monde  veut  gouverner  et 
que  personue  uc  veut  obéir.  Ce  n'est 
pas  li!  Tordre  qu*inâique  la  sagesse;  ce 
n'est  pas  le  moyen  d'établir  i>n  pnuver- 
ncmeul,  d'assurer  la  République,  de 
commander  la  paix  et  de  ramener  Ta- 
bondancp.  «»  Et  en  eÛfel,  dans  de  telles 
circonstanr*'«.  !t>«  mesure*  îe?  plu?  vio- 
lentes devah  iil  toujours  être  préférées; 
là  où  la  loi  n'existe  pas,  l^udace  se 
met  à  la  place,  c*e8t  un  combat  perpé* 


tnel,  il  n*y  a  point  d*éut,  point  de  na- 
tion, i!  n'y  a  q'ic  dis  rivalit»':-!,  il  n'y  a 
que  des  individus,  four  h  tour  vain- 
queurs ou  vaincus,  les  exaltés  et  les 
UHM^és  gouvernaient  par  les  mêmes 
moyens  despotiques  au  nom  de  la  li- 
berté. Lorsqu'on  en  viuL\  décréter  l'ar- 
reslation  en  masse  de  tous  les  membres 
desanciens  Comités,  .1  .-an-lion  fut  com- 
pris dans  la  mesure;  mais  on  le  traita 
avec  ménagement,  il  fut  autorisé  3t  res- 
ter dans  son  logement  sous  la  garde 
d'un  ?cnî  sold.il.  S'ileûtélé  réellement 
coupable,  l'assemblée  aurait-elle  usé 
à  son  égard  d*Qne  mansuétude  aussi 
inaccoutumée?  L'ami. i>lie  du  ^  hn\- 
mairc  le  rendit  à  la  liberté.  Ses  aiuis 
réussire  nt  alors  à  le  faire  nommer  COO- 
Sttl  à  Alger.  Après  un  séjour  de  deux 
ans  et  demi  dan*  ci-Mr  ville,  il  fut  en- 
voyé eu  la  même  qualité  à  Smyrne 
(1798).  Hais  h  peine  était-U  iostalli 
dans  son  nouveau  poste  que  laTurquie, 
s'étaot  détachée  de  Talliance  de  la 
France,  le  fil  arrêter  comme  ôtage  avec 
un  de  ses  neveux,  le  jeune  Belluc,  qui 
avec  lui,  et  l'interna  avec  d'autres 
détenus  à  Kérasoude,  sur  les  borda  de 
la  Mer  Noire.  Il  écrivit  la  relation  de  sa 
captivité;  U.  Nicolas  l'a  publiée  h  la 
suite  de  sa  vie.  Elle  n'est  pas  sans  in- 
térêt; ou  y  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  desTurcs, 
d*'t,iils  qui  snnl  peu  propre?  h  faire  naî- 
tre l'cslirae  et  la  sympathie  pour  celle 
nation.  Mais  il  nous  semble  qu*uo  hom* 
me  tel  que  Jean-Bon,  qui  avait  traversé 
san<  «soureiller  le  r?'?np  de  la  Terreur, 
aurait  dû  être  plus  endurci  aux  coulra- 
riétés  et  aux  privations*  Que  d'autres 
par  sr»ti  ordre  avaient  dû  supporter  des 
fers  plus  lourds!  Le  13  sepl.  180t,  U 
recouvra  la  liberté.  Rentré  en  France, 
il  crut  de  son  devoir  d'aller  se  présen- 
ter au  premier  consul.  Depuis  son  ab- 
sence, les  choses  étaient  bteu  changées 
en  France;  mais  il  y  avait  encore  une 
ombre  de  ré|>ubliqtie  qni  pouvait  satis- 
faire ceux  qui  avaient  perdu  leurs  illu- 
sions. Jeau-Uon  paraît  avoir  été  du 
nombre  de  ces  derniers.  Il  se  rallia 
donc  au  gouveniement  consulaire,  et 
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passa  du  même  pas  au  gouveraemçDt 
impérial.  Cependant,  ma igrécetto  brus- 
que conversion,  il  serait  peat>£tr6  In» 
jusle  de  le  confondre  avec  «ces  hom- 
mes, dont  parlait  M.  de  Salvandy  dans 
un  discours  rMot  (t),  qu'on  avait  vus 
extrêmes,  la  veille  dans  la  déraocralia 
et  l;i  liberté,  le  lendemain  dans  les  di- 
gmlés  el  la  servitude.  »  11  servit  sa  pa- 
trie, tout  en  servant  Femperenr;  ets'it 
accepta  le  titre  de  b  inai,  to  fut  snns 
doute  pour  ne  pas  désohltger  le  maitre 
qui  le  lui  conférait.  Le  20  déc.  <80t. 
il  fat  nommé  préfet  du  Mont-Tonnerre 
et  commissaire-général  des  quatre  dé- 

Krtements  de  la  rive  gauche  du  Rhiu. 
t  poste  étaittmpoTtaut  ;  c'était  uu  hom- 
mage  du  premier  consul  aux  talents  ad- 
roinistrauts  de  Jean-Bon.  Quelques  ac- 
tes de  clémence,  faits  à  propos,  lui 
concilièrent  d'abord  l'esprit  de  ses  ad- 
iriiDistiés.  11  avait  h  so  laver  des  soiip- 
cx)ns  que  provoquaient  ses  antécédents. 

administration  fut  paternelle.  Ja- 
mais, daus  aucun  temps,  sa  probité  n'a 
été  snspecléc.  On  lui  doit  l'exécution 
de  la  belle  chaussée  qui  relie  Mayeuce 
à  Ckïblentz,  en  suivant  les  bords* du 
Rhin.  Celte  grande  entreprise  qu'il 
commença  à  Tinsu  du  gouvernement  de 
Bonaparte,  de  crainte  de  rencontrer  do 
l'opposition»  lui  coûta  même  ïa  place 
dii  commissatrc-fîénérnî,  qui  fut  sup- 
primée. 11  étudia  avec  soin  les  besoins 
de  Sun  département,  et  s'appliqua  à 
développer  sa  prospérité  par  tous  les 
raoyons  en  son  pouvoir.  Aussi  le  sou- 
venir de  son  administration  est-il  en- 
core vivant  dans  le  pays.  Nous  ne  Ust- 
miner«tts  pas  cette  notice,  sans  parier 
d'un  petit  écrit  que  M.  Nicolas  a  repro- 
duit et  qui  nous  présente  Jean-Bon 
sous  un  jour  tout  nouveau  :  c'est  le  dis* 
cours  qu'il  prononça,  le  6  avril  1804, 
il  la  premi^re  séance  publique  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  arts  de  xVlajeace. 
■  Le  fond  même  de  ce  discours,  dit 
M.  Nicolas,  les  citations  qu'il  fait  d'ou- 
vrages scientifiques,  les  idées  qu'il  y 
soutient,  nous  montrent  non  seulement 

(1)  ClftS«d*AM»iac  Jay  ;  réception  de  ll.d« 
8a«y  k  rAcadéiiis  firascsise. 


qu'il  possédait  des  connaissances  litté- 
raires étendues,  mais  qu'il  so  tenait  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
monde  savant.  » 

Jean-Bon  n'eut  pas  la  douleur  d'as- 
sister aux  derniers  revers  de  l'Empire. 
Le  40  déc.  1813,  il  succomii  i  \  une 
Mttaque  de  typhus,  et  lut  eulerré  à 
Mayonce  dans  un  terrain  concédé  gra- 
tuitement h  ses  parents  par  la  munici- 
palité. 

Ji:!>i>ET  (Jean),  natif  de  Metz,  pas- 
teur de  Courcelles-Chaussy,  de  1 668  à 
168S,  est  trës-vraisemblablemenl  le 
même  que  le  ministre  d'Utrecht,  à  qui 
l'on  éùïimc Histoire  de  larépubli^ 
iet  Prwineei'Umes  det  Paft-Bas , 
depuis  son  établissement  jusqu'à  la 
mort  de  GuUlanme  III .  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  La  Haye,  1704  ,  4 
vol.  in-S%  ainsi  qu'une  édit.  revue  des 
rs'innif's,  Utrecht,  I7(h;,  in- 12. — Kn 
4687,  le  major  de  la  place  de  Cassel  é- 
tait  un  nommé  Jennet  de  Peltern,  (jui 
appartenait  peut-être  à  la  même  famille 
fît  qui,  en  tout  cas,  descendait  de  Réfu- 
giés. 

JOAN,  armurier  de  Paris ,  fut  une 

des  malheureuses  victimes  des  ven- 
j,'eances  du  parlement,  lorsque  Condé 
s'approcha  de  la  capitale,  eu  1o62. 
Clottdamné  k  être  pendu,  il  fut  attaché 
h  In  pntcnrc  ,  et  avant  qu'il  eût  rendu 
le  dernier  soupir ,  le  peuple  coupa  la 
corde  el  le  jola  dans  le  feu.  Il  parvint  à 
s'échapper ,  mais  il  fut  bientôt  atteint 
et  perce  de  coups  d'épéeetde  halle- 
bardes, tellement,  dit  Bèze,  qu'il  mou- 
rul  par  la  corde,  par  îe  feu  el  par  le 
glaive.  —  Un  chirurgien,  nouveauca- 
Iholiqtie  de  Blois,  nommé  Jonnn ,  qui 
lut  incarcère,  le  t\  nov,  t690,  •  pour 
discours  insolente  »  (  Arek.  gin,  E. 
3376),  appartenait-il  à  laffiCme  famille? 

J«A>m:AI'  (Anuri;),  ou  ioMKS- 
NBAU,  avocat  de  Saucwrre,  célèbre  dans 
l'histoire  de  nosguerre.s  de  religion  par 
l'héroïque  résistance  qu'à  deux  reprises, 
en  456^  et  en  fS7â,  il  opposa, à  la  tête 
de  ses  conciloycns.  aux  Iroupes  catho- 
liques qui  assiégoiiient  sa  ville  natale. 

BAtie  sur  un  monticule  escarpé  et 
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abotdaUe  d'un  swl  o6lé  ((qî  s'abaisse 

par  une  pente  doucevers  les  plaines  de 
la  SologDo,  U  petite  ville  de  Sancerre 
était  forte  d*aniette,  maii  )*hH  v^vndi 
rien  ajouté  à  ses  défenses  oaturelles. 
Protégée  par  uue  muraille  vieillo,  peu 
épiisse,  <i  puiue  lljuquue  dtt  iiuil  ou 
neur  tours,  et  par  un  fossé  à  nuiitié 
comblé,  elle  sombl  iil  d'autant  moins 
eo  état  de  soutemr  un  siège  »  qu'elle 
mauqualt  absolument  d'artillerie  et  qu'à 
portéodttcanoD,  elle  était  domiaét  au 
midi  par  l;t  monlagua  de  l'Orme-au- 
Loup.  AvmUgnf/ ,  qui  y  commandait 
pourio  roi,  était  tUénloiodiolo  princo 
de  Condé  dans  son  camp  ,  laissant  à 
Joanneau  le  soin  deladéfeudro  comme 
il  pourrait.  Iu6truit8  de  son  dépari ,  La 
Cliâtra  «t  Mmintnfo  oiteat  Tocca- 
sinn  propice  pour  ^^iilever  cette  place 
aux  liugueoots.  Surpris  par  leur  brus- 
que atUque,  iMSancertoiflft'euniiitpae 
le  temps  d'appeler  à  leur  secours  lee 
Protestants  du  voiginajre,  et  ?e  trouvè- 
rent réduits  à  leuri  seules  forces.  Ou 
comptait  dm  It  -villo  wiitm  trait 
cents  hommes  en  (îlat  de  porter  les  ar- 
mes ;  mais  la  poudre  manquait ,  ainsi 
que  les  armes  à  feu ,  en  sorte  que  U 

Jduparl  durent  combattre  à  coups  de 
ronde.  Le  siège  commença  le  SO  déc. 
line  batterie,  établie  eu  face  de  la  porte 
do  BovffM,  ruina  en  uninotant  tanu'^ 
raille,  et  l'infanterie  caiholiquc  marcha 
résolument  à  l'assaut.  Les  Saucerrois, 
commandés,  sout  les  ordres  de  Joan- 
neau,  par  les  etpftaiaoi  La  Fleur .  de 
Nevers,  cl  Laurent,  repoussèrent  vail- 
lamment celte  attaque.  La  CbAtre  fit 
traotpofior  du  cMé  do  Soint-Satur  ms 
canons  qui  ouvrirent  eu  pou  de  temps 
une  nouvelle  lirècho  de  "iS  (niscs,  jiur 
laquelle  su  livra  pendant  plusiieur& 
btvtoi  un  combat  oehorné.  Getlo  fois 
encore,  li  virtnirr  TP?\:t  aux  Sanccrrois 
qui,  encouragés  par  leurs  tueoàs,  fon- 
diMBt,  I  ta  niTonr  4o  ta  nuit,  «vr  le 
owp  catholique  et  endonèrent  les  ca- 
nons. La  Chaire  «e  vit  ain?i  forcé  de 
lever  houteusement  io  siégo  qui  avait 
dnféeittq  Mmainoi  ot^ni  loi  tvtit  coûlé 
I  k  6M  Immudm.  Lot  uiiégés  n'oo 
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avniont  potdo  que  30;  mais  quelque 
jours  après,  ils  payèrent  chèrement 
une  tentative  qu'Us  firent  sut  Saint- 
Tliibautdans  lo  bvt  d'Uifétor  au  pis- 
sage  les  bateaux  qui  descendaient  la 
Loire.  Assaillis  ^  l'improviste  par  les 
habilanlu  de  Never»  et  de  La  (<banlé. 
Us  dwontabudoaoor  loor  oonquêto  ot 
regagner  précipitamment  leur  ville 

Les  preuves  d'habileté  et  décourage 
que  Joanneau  avait  dounées  dans  co 
premier  siège,  devaient  naturellemeal 
lui  gagner  la  confiance  de  s-»»?  ron'  i- 
toyensi  aussi  Télurent-ilscouiuiaadaal 
général,  maire  ot  fonvomovr  dota 
ville,  lorsque  la  Saiût-Barthélcmy  tas 
ploiij:ea  dans  de  nouveaux  périls. 

Dès  que  la  nouvelle  du  massacre  de 
Paris  fut  apportée  h  Sancerre,  les  habi- 
tants s'assemblèrent,  intrépides  au  mi- 
lieu de  la  terreur  générale,  et  décidë- 
tent  aa*ils  no  eommoUralent  anoun 
acte  d  hostilité,  mais  qu'ils  veilleraient 
prudemment  à  leur  sûreté.  Le  H  septem- 
bre, ie  gouverneur  du  Herry  La  Cka- 
Iro  les  0t  sommer,  au  nom  du  roi ,  de 
cf  <:ser  l'exercice  de  h  religion  réfor- 
mée. Ils  lui  répondirent  qu'ils  s'en  te- 
naient k  rédit  de  1 570,  et  ils  rofusàMIt 
avM  non  moins  do  fomoCé  do  roeofoir 
garnison  dans  leurs  mur?,  «  vu  le«  mai- 
sacres  que  l'on  faisait  des  Protestants 
on  diUérentos  villofe  dn  r07anrao ,  01 
appréhendant  qu'on  n'exerçAt  sur  eux 
les  mîîmcs  cruautés.  •  lis  firent  partir 
cû  même  temps  pour  Paris  Louis  dt 
.Sdin^-fW,  qui  trahit  plus  tard  la  Cause, 
en  If.  cliarfîe;'iit  de  solliciter  la  révo- 
cation des  ordres  du  roi*  LaChAtrodut 
dottoso  oonlentor  do  tonîr  Sanoorre 
comme  bloqués  au  moyen  de  détache- 
ments qui  rodaient  autour  des  murail- 
les ,  itisullaieul  les  habilaiils  et  leur 
donnaient  do  flréquonlM  alêitoa;  aota 
les  Sancerroîs  no  purent  «ttppnrter 
longtemps  ces  provocatious.  ^ous  k 
conduite  des  capitaines  La  FUut  ot 
Mont9iuban^  ils  firent  une  sortie,  feT' 
cérentles  soldais  de  La  Ctuilre  à  se  re- 

6 lier  sur  Cbavignol,  les  y  aitaquèrent 
iBoUsoivantOi  on  tnènaiimo  partie 
ot  ohassèrent  tas  autres. 
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Cependant  iIouor»t  de  Bucil,  sieurde 
Fontaines  et  be.m-fière  du  comlo  de 
Sanccrre,  dont  ils  avaient  imploré  la 
protection,  les  avant  engagés  à  Ittieo' 
▼oyer  des  di^prl^s  pour  s'entendre  avec 
lui,  ils  élurent  deux  catholiques  et  trois 

Kotestanls  Çit»  deux  procureurs  G%il- 
ume  Gvischard  et  Simon  Arnaud, 
et  réchf'vin  Louis  Dargcnt)^  qui  se 
niireol  eu  roule  your  Paris,  le  \  4  nov.; 
mais  soit  qu*Us  se  fUssent  laissé  ga- 
gner, soit  qu'ils  eussent  été  intiini  l  's 

fVAV  des  menaces ,  ils  outrepassèrent 
eurs  pouvoirs.  Lorsqu'à  leur  retour,  le 
yi  cet.,  on  les  entendit  raconter  com- 
ment i!?  avaient  dt'uiaïuU'  piirdt'U  au 
roi  au  uom  de  ieurà  coucilo^  euii,  cl  a'é- 
taieut  eogagés  I  èx]pulSer  de  là  ville 
les  Réfugiés,  de  f,'mu[cs  claïuours  '^'é- 
lev^rent  de  tous  côté?  et  l'n'^sembiée 
géuéralô  refusa  de  raiillur  leurs  pro- 
messes, malgré  les  eHorls  des  éche- 
vi-is  fro.urtj'rs  Des  Muli>is  d  (inil- 
laume  t  moui  qui  redoutaieulla  guerre 
par  dessus  tout.  Deux  nouveaux  dépu> 
tés,  Jean  Minier,  grefOer  de  l'univer- 
sité d'Orléans,  et  Ciïrnnlin  ,  médeciu 
d'Auxerre,  furent  envoyés  à  de  Bueil 

Sour  le  prier  de  renoncer  \  son  projet 
'entrer  il.ins  Sancorre  ;  mais  ce  soi- 
gneur leur  répondit  i  qu'il  savait  ce 
qu'il  avait  à  faire,  et  qu'il  exécuterait 
les  ordres  du  roi.  »> 

Cette  réponse  hautaine  lui  était  dic- 
tée par  la  coonaissaucc  d'une  cuuspi- 
ralîon  ourdie  à  Sancerre  pour  lui  livrer 
le  château  et  p:ir  conséquent  b  ville  ^ 
qu'il  i?oiniiiait.  Le  complot  éclata  dans 
la  nuil  du  y  au  10  nov,  ;  mais  la  vigi- 
lance du  capitaine  La  Fieur  le  déjoua  : 
^  peine  une  (juin/aiite  de  soldats  s'c- 
taient-tls  glii»sés  dans  le  château,  qu'  une 
»orlte«  conduite  par  le  capitaine  Pa- 
qut(o)t,  df  La  Chiirité.niit  les  autres  en 
fuite.  Le  château  (ut  à  l'instant  cerné 
et  des  harricades  s'élevèrent  dans  tou- 
tes les  rues  qui  y  conduisaient. 

En  y  comprenant  les  dix-huit  sol- 
dats qui  s'y  fiaient  introduits,  la  gar- 
nison du  château  se  composait  d  une 
soixantaine  d^hommc s.  Dans  ce  nom- 
bre, il  y  avait  trois  zélés  protestants. 


les  deux  (ih  ilt  Jean  Xauîet  elle  jeune 
Louis  Martinat,  i\m  lit  preuve,  dans 
cette  occasion,  d*uiio  rare  intrépidité 
et  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  ef- 
forts des  assaillants.  Dès  que  le  jour 

{larut,  les  Sancerrois,  comprenant  que 
enr  salut  dépendait  de  la  prise  du  chi- 
teau,  se  mirent  en  devoir  de  s'en  em- 
parer. Ils  saisirent  les  parents  des  as- 
siégés, les  lièrent  ensemble,  les  char» 
gèrent  de  fascines  et  les  forcèrent  \ 
les  entasser  contre  la  porte  du  château 
et  il  ^  meUro  le  feu.  Èii  mémo  temps, 
ils  s'attachèrent  à  saper  les  murs,  et 
maigri  une  gr61o  de  pierres,  il.s  réus- 
sirent ^  y  pratiquer  trois  ouvertures 
dans  lesquelles  se  logèrent  le  capitaine 
La  FUt&t  Bwinon  et  quelques  autrai. 
L'ardeur  des  assiégeaiits  redoubla  à  la 
vue  de  plusieurs  bnrquos  chargt^cs  do 
troupes  qui  arrivaient  au  secours  du 
chAteau. L'immine  n ce  d  u  danger  inspiià 
du  courage  aux  plus  timides  ;  tous  se 
précipitèrent  à  l'assaut,  et  la  garnison 
elTrayée  s'échappa  par  une  poterne  qui 
donnait  sur  la  campagne,  au  moment 
où  le  capitaine  Laurent  pénétrait  dans 
le  château.  Ce  siù^a  qui  n'avait  duré 
que  quelques  heures  coûta  la  vie  à  De- 
nis de  La  Ville,  Thomas  Paillard^ 
Le  Gascon  et  auelques  autres.  Pour  re- 
mercier Dieu  de  leur  victoire,  les  San- 
cerrois  s'assemblèrent  sous  la  balle  et 
entonnî-renl  le  ps.  f.XLlY  qui  avait  été 
mis  en  musique  par  un  de  leurs  minis- 
tres, François  dt  La  Mare  de  Clai^ 
re  lu.  ne[ir-ndantla  joie  du  succès  lô 
fut  pas  générale.  Les  plus  riches  ha- 
bitants de  la  ville,  comme  les  capitai- 
nes La  Doye^  ElUnne  Gnischardf 
Jiaron,  fînmrne,  se  hâtèrent  d'en  sor- 
tir, pour  ne  pas  partager  avec  leurs 
concitoyens  les  dangers  qu'ils  pré- 
voyaient. 

Personne  dans  Sancerre  n'ignnrait 
qu'il  n'y  avait  aucune  grÂce  à  attendre  ; 
mais  peu  se  montrèrent  aussi  hkhes  : 
la  population  presque  entière  était  ré- 
solue à  se  défendre  bravement.  Joan- 
neau,  qui  avait  fait  ses  preuves,  fut  élu 
commandant  en  chef,  l'ahy,  de  La  Cha- 
rité» lui  fut  donné  pour  lieutenant,  et 
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le  grenelier  Louis  de  Martin/non  fut 
élevé  ;in  prade  de  sergenl-inajor.  Le 
capilaiue  Martignon^  sou  fils,  que 
d'AiÀigné  appelle  par  erreur  Aforft- 
neau,  re<.'it  le  commandemenl  des  an- 
ciens habitants,  au  nombre  de  350  ar- 
quebusiers et  de  1 00  frondeurs  ;  oà  lui 
donna  pour  lie  utciKint  Claude  Pillard, 
et  pour  cn?eij:nt'  Mardnat.  Le  r.ijii- 
laine  La  tieur  organisa  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  et  un  petit  corps 
de  cavalerie,  commandés,  sous  ses  or- 
dres, par  le  lieutenant  Chaillov,  d'Or- 
léans, le  coriiuite  Montauhan^  de  Uer- 
geau,  et  l'enseigne  La  /iussière,  de 
Courtaizon  dans  la  prinrijjiiuli}  d'Oran- 
ge. Le  capitaine  Buisson  ou  Le  Buis- 
ion,  comme  d'Anbigné  rappelle,  for- 
ma une  autre  compagnie  de  gens  de 
pied,  et  prit  pour  lieult  nanl  Paquelon, 
pour  enseigne  La  Mince.  Le  capitaine 
ItoWMrf,  (PAubigny,  reçut  le  comman- 
dement des  volontaires  réfugiés.  Le 
nombre  des  défenseurs  de  Sancerre 
s'élevait  en  tout  à  660  hommes,  non 
compris  1 50  vignerons  qu'on  ariua  d't'- 
pées,  de  bâtons  ferrés,  d'arquebuses  cl 
surtout  de  frondes,  et  qui  rendirent  les 
meillenrs  services;  mais  dans  un  dan- 
ger pressant,  la  population  cntit>ro, 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants,  cou- 
rait sur  les  murs  et  luttait  vaillam- 
ment pour  repousser  les  assaillants. 

Les  Catholiques  se  présentèrent  de- 
vant Sancerre,  au  nombre  de  7,000 
hommes,  dans  les  premiers  joars  de 
janvier  1.173,  el  ?f  logèrent  commo- 
démentdans  villages  de  Siint-Salur, 
Fontenay  el  Sury-on-Viiux,  que  les 
Sancerrois  avaient  négligé  de  détruire. 
Malbeureusoinent  ci'  n'était  pas  la  plus 

J^ande  faute  qu'ils  eussent  commise. 
oaoMaQpossédaitde  grandes  qualités. 
C'était»  nous  dit  Jean  de  Léry,  «  un 
homme  grave,  ayant  l'entendement 
bon,  comprenant  bien  un  faict  et  ayant 
acquis  une  menreillense  aiithorilé  sur 
les  habilans  du  lieu  et  en  reste  ville- 
là,  les  afiaires  de  laquelle  il  conduisoit 
entièrement;  •  mais  d^un  autre  côté, 
•  il  cstoit  trop  particulier  en  son  opi- 
nion et  a'expédioitpas  «sses  tost  let 


affaires  concernant  la  (rucrre.  »  D'ac- 
cord sur  ce  point  avec  Léry,  dWubijjné 
nous  le  peint,  en  outre,  comme  «  un 
homme  pleiii  de  fasi,  qui  se  mocquoit 
do«  avis,  cslouffoit  tons  les  conseils 
qu'on  lui  porloil,  branlant  la  teste  et 
par  mortrue  d'autorité.  »>  11  s'était  ima- 
giné qiH'  Charles  IX  ne  ferait  pas  atta- 
quer à  la  fois  La  Rochelle  et  Sancerre, 
el  sourd  aui  avis  de  J.oui$  de  Marti' 
gnon,  il  avait  néglit  1 .4  provisionner 
la  ville;  bien  plus,  il  avait  fait  cesser 
les  travaux  entrepris  par  le?  Saui  errois 
pour  réparer  les  dégâts  du  premier 
siège.  Tous  ses  soins  s'étaient  bornés 
à  maintenir  dans  la  ville  une  exacte 
discipline  ;  il  avait  poussé  à  cet  égard 
la  sévérité  jusqu'à  faire  pendre  le  api- 
taine  Le  Rivale  qui  avait  pillé  et  ran- 
çonné les  villages  voisins.  Il  n'y  avait 
donc  ui  canons,  ni  munitions,  ni  vivres 
dans  la  place;  cependant  la  résolntioQ 
des  Sancerrois  ne  ftiibîit  point,  et  afin 
de  braver  La  Châtre,  ils  arrêtèrent  le 
tambour  que  ce  chef  leur  envoya  pour 
les  sommer  de  se  rendre.  On  amaa 
nii^me  que,  violant  le  droit  des  pens. 
Us  le  tirent  mourir  du  consentement 
de  Joanneau.  Les  Catholiques  établi- 
rent di'ux  batteries,  l'une  au  champ  do 
Sainl-Ladre,  l'autre  sur  l'Orme-au- 
Loup.  et  ouvrirent  le  feu,  le  *  9  février, 
sans  beaucoup  de  succès.  Le  7  mars 
cependant,  ils  étaient  nrrivi's  au  pied 
de  la  muraille  entro  la  Porte-Vieille  et 
la  Porte  Saint-André,  malgré  les  vigou- 
rcuses  sorlies  des  assiégés  conduits 
par  h'icur,  qui  fut  blesst'  dans  celle 
du  24  février,  et  par  La  Bussière,  qui 
reçut  une  blessure  mortelle  dans  celle 
du  2  mars.  Ils  se  préparaient  déjà  à  la 
miner,  lorsque  les  capitaines  Pillard 
et  MarHuat  fondant  sur  eux,  les  for- 
çërent  à  battre  en  retraite.  Les  vain- 
queurs rendaient  grâres  à  Dieu  de  leur 
succès  auprès  de  la  Porte>Vieille,  lors- 
qu'un boulet  ennemi  renversa  une 
maison  qui  faillit  les  en<:cvelir  sous  ses 
ruines  avec  le  ministre  Melet.  Le  1 0  et 
le  47,  nouvelles  sorties  commandées 
par  les  capitaines  Montauban  et  A/ar- 
ItiM^.  £a  m6m  tompi,  dans  la  crainlt 
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2ue  rennomi  De  réussllà  roioer  la  plate- 
»rBe  de  )a  Porte-Vieille,  les  assiégée 

tnvuillèrcnt  aclivemeiit,  !ï(nis  l<i  direc- 
tioD  du  capitaiue  La  Pierre,  revenu 
depuis  peu  du  &inault,  k  créneler  les 
maisons  du  voisinage  ei  à  élever  par 
derrière  un  second  rempart. 

Le  19*  de  larges  brèches  éiaieut  oa> 
vertes,  et  les  Sancerrois  s'apprêtèrent 
,  ï  repousser  ra^^s.iDt  dont  La  ChAlre 
faisait  les  préparatifs  sous  leurs  yeux. 
La  Fleur,  Chaillou  cl  Montauhan 
furent  chargés  de  défendre  la  brèche 
de  la  Grangc-l.nndis.  Voquelon  et  le 
sergent  La  Renaudûrc  lurent  postés 
•iir  la  plate-forme  de  Baudin;  le  capi- 
taine Pillard  sur  celle  de  la  Porte- 
Vieille.  Mnrtiffnon  cl  le  jeune  Marti- 
nat  s'établirent  sur  la  vieille  brèche, 
faite  aoi  murs  on  4  569  ;  DoriwU  reçut 
onlrr-  r!e  se  porter  à  la  plale-forrae  ap- 
pelée du  nom  du  capitaine  La  Fleur; 
la  défeose  de  la  Porte-TiMUe  futcoB- 
ftée  an  sergent  diAlUfri  et  au  caporal 
ls$e%\  le  capitaine  fittmoM  gardait  la 
Porte-César;  enfin  ifarhtta^  Tatné  com- 
maDdait  au  ebatoaa.  Sur  les  «fis  heures 
du  malin,  rartiUeric  catholique  ouvrit 
un  feuviolent.sousla  protection  duquel 
les  colonnes  ennemies  s'avancèrent  en 
bon  ordre.  L'attaque  principale  fot  di- 
rigée contre  la  brèche  de  la  Graoge-Lon- 
dis,  où  s'engagea  un  combat  acharné. 
Commandés  par  le  capitaine  ta  fiirrê 
qui,  bien  que  blessé,  avait  touIu  par- 
t.iger  leurs  périls,  encouragés  Jean 
de  Léry,  qui  courait  do  poste  en  poste 
pour  exhorter  chacun  à  faire  SOI  devoir» 
\r>  S,in  errols  déployèrcm  «no  admi- 
rable bravoure.  Leurs  femmes  mêmes 
se  comportifenl  en  héroïnes.  Bravant 
les  boulets  qui  sillonnaient  les  rues, 

fierçaicnt  et  renversaient  les  maisons, 
es  unes  portaient  les  fagots,  les  pier- 
res, la  terre  néoessairea  à  la  réparation 
des  brèches;  les  autres  accablaient  les 
assiégeants  de  feux  d'artitice,  de  cercles 
de  fer  rougis,  d'huile  bouillante  ;  plu- 
sieurs môme  se  précipitèrent  dans  la  mê- 
lée. Snrtnns  les  points,  les  Calholiquee 
ftirenl  repoussés  avec  beaucoup  de 
porte.  Nous  nous  nprodMrioni  de  pas- 


ser sous  silence  l'actiun  hardie  du  jeu- 
ne Jallotffiiu  entraîné  par  deux  soldats 
ennemis,  cria  à  ses  compagnons  :  Me 
laisserez -vous  emmener?  Tirez  au 
risque  de  me  tuer.  Un  coup  de  feu  abat- 
tit IHin  des  soldats;  Jallot  perça  l'autre 
(le  son  épéo  et  rentra  sain  et  sauf  dans 
la  ville. 

Cet  assaut  eoftta  tant  de  monde  aux 

C.itholiques,  que  La  Cbàlre,  après  une 
nouvelle  attaque  tout  aus-i  inutile,  r<>- 
nonça  i»  l'espoir  d'eniporîerSanctMre  de 
viveforce  et  convertit  le  siège  en  blocus. 
I  22  mars,  jour  de  Pâques,  il  rappela 
ses  troupes  et  les  établit  au  champ  de 
Saint-Ladre»  sur  TOrme-au-Loup.  sur 
les  prés  Saint-Satur  et  sur  le  chemin 
de  Sury-cn-Vaux,  en  les  couvrant  par 
de  solides  retranchements  et  par  sept 
forts,  contre  lesquels  vinrent  se  briser 
tous  les  efforts  des  Sancermi-.  I  j  di- 
sette ne  tarda  pas  à  se  faire  seulir  dans 
la  ville.  Dès  fa  fin  do  mars,  les  ftnes, 
les  muleta,  les  ehevauz  avaient  été 
mangés,  et  Ton  ne  trouvait  plus  au 
marché  que  des  chats,  des  rats,  des 
taupes,  des  chiens,  qui  se  vendaient 
môme  à  un  prix  exorbitant.  Dans  leur 
détresse,  les  assiégés  firent  partir  Mfr- 
eadier  pour  le  Languedoc,  en  le  char- 
geant de  demander  du  secours  à  leurs 
coreligionnaires  du  Midi;  mais  leur* 
message  fut  intercepté.  Instruits  de  cet 
accident,  ils  diargèrent  d'une  sembla- 
ble mission  La  Croix,  qui  fut  do  re- 
tour le  2  juin,  porteur  des  meilleures 
nouvelles.  L'espuir  d*être  secourus  re- 
lova le  courage  des  assiégés  qui  souf- 
fraient déjà  cruellement  de  la  disettp, 
au  point  qu'ils  sévirent  forcés  de  met- 
Ire  hors  de  la  ville  70  personnes  du 
menu  peuple  et  de  réduire  la  ration  de 
pain  à  une  demi-livre  par  jour.  Bientôt 
il  fallut  se  contenter  d'une  livre  par  se- 
maine; encore  dès  la  fin  de  juin,  le  blé 
manqua-t'il  tout-à-fait.  On  voyait  er- 
rer dans  les  fossés  de  la  place  un  grand 
nombre  de  malbenrenx  en  quête  d*ee- 
cargots,  de  limaces,  de  racines,  se  traî- 
nant avec  peine,  tant  leur  faiblesse 
ciaii  grande,  et  semant  de  leurs  osse- 
nonts  les  enviroai.  Le  s peclade  4|u*ef- 
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tmi  lii  ville  n'tiUil  {^uèrc  moins  af- 
fi-eux.Au  mni?  J'.ioût,  vieux  sonîipr?, 
colliers  de  chevaux,  parcheoiinst  cor- 
nes des  Ismleroes,  toat  avait  été  dévo- 
ré; on  en  était  r<^duil  à  faire  du  paiu 
iivf^o  d**?  broyt^,  tîe<?  coquilles  de 
noix  ou  lU'^  ardoises  pilôes;  on  no 
reocoDlraii  yUis  dans  les  raes  que  des 
squelettes  hideux,  et  les  maisons;  plei- 
Des  de  cadavres  exhalaient  une  odeur 
infecte.  On  vit  môme,  chose  horrible  1 
un  vigneron,  nommé  Simon  Potard, 
manger  une  do  ses  filles  (jui  était 
morte  ûf  fnim,  ropas  effroviililfi  ([ui  le 
conduisit  sur  le  huclier  avec  id  Icjuriie, 
sa  complice. 

Diins  ces  circonf^fanrc-  (errlMrs,  la 
charité  privée  lUdes  prodiges.  La  veuve 
Portier,  la  femme  du  capitaine  Mar- 
iMoi,  jPtançoisf  fhnvaiy  veuve  de 
Jean  Jimrgoing,  la  femmp  dr  Jcaii 
GuUchardf  la  houoe  femme  Ucetlié 
et  d'autres,  dont  te  nom  o*esi  point 
arrivé  jusqu'à  nous,  déployèrent  toute 
leur  industrie  pour  souhtfrfr  tant  de 
misères;  mais  ce  nui  soutenait  surtout 
les  Sancerrois,  c'était  l'espoir  du  se- 
cours qui  leur  avait  été  promis.  Le  %i 
juin .  re  soroiir"  nfteînî'i  avec  tant 
d'impatience  n'arrivant  pas,  on  lit  par- 
tir, pour  hftter  sa  marche,  les  capital- 
.  nés  La  Fïcur,  La  Pierre,  La  iiiiiée 
et  La  Croix,  qui  réussir^^rst  h  !rnvpr>i>r 
les  lignes  ennemies  à  lu  laveur  d'un<i 
vigoureuse  sortie;  mais  trahis  par  les 
traces  des  pa«;  i\f  leurs  chevaux,  ils 
furent  vivement  poursuivis  el  altoinls 
au  chAtcau  de  Ternaii,  qui  appartenait 
à  Beauvoir-La-Noele.  La  Pitrre  et 
L'j  Minic  fiirenl  .iï?c7  honreux  pour 
échapper  sous  un  déguisement  et  ga- 
gnèrent la  Suisse.  La  Fleur  essaya  de 
leiilrer  dans  Sancerre;  mais  reconnu  ^ 
Dioit-«ijr-Lnirp,  i!  fut  arrc^té,  conduit 
à  Moulins,  transféré  à  Saint-Salur  et 
finalement  envoyé  ii  Bourges  où,  après 
avoir  subi  la  question  sans  rien  révéler 
à  la  chnru'c  des  j^'iMililshommes  qu'un 
soupi;onnaU  de  favoriser  les  Sanccr- 
rois,  il  fut  exécuté  secrètement,  te  43 
août,  el  son  corps  jeté  à  la  voirie.  La 
Croùs  s'égara  dans  sa  fuite  et  relounu 


àLaNoc!i  .  Mi  li  fut  pris.  Conditit  à 
BoiirîTes%  il  iit'nt  sur  roii'*. 

Cependant  la  famine  laisait  d'atfreux 
ravages,  et  chaque  jour,  la  désertiOlt 
écbircissait  les  rangs  des  défenseurs 
de  Sancerre.  Les  uns,  rommf  Pirrre 
Dubois,  fiayarrf,  d'Orléans,  Lorme,La 
Chapelle,  passèrent  i  l'ennemi;  les 
autres,  tels  que  La  Motte,  Sellier,  Le 
Pasteur,  La  Plante,  Le  Lorrain,  La 
Forge,  La  Loge,  Le  Gravier,  Dclo^ 
essayèrent  de  (Vanchir  les  lignes  ca- 
tholiques;  mni>  fro?  pou  y  rôiissirrnl. 
Les  premiers  qui  luicnl  pris  furent  pon- 
dus par  ordre  de  La  Châtre,  qui  huit 
cependant  par  retenir  prisonniers  les 
déserteurs,  lorsqu'il  s*.ipernit  que  sa 
sévérité  barbare  ne  produisait  pas  Teffet 
quMI  en  attendait. 

Telle  était  la  sitoatton  de  Sancerre 
lor^fjito  Joanneau  apprit  que  crttn  vIIIr 
héroïque  n'avait  point  été  comprise 
dans  le  traité  signe  sons  les  mûris  deLn 
Rochelle,  il  tint  secrète  celte  triste 
nouvelle,  p\  nfemlLint  l^s  débris  ilcs 
quatre  compagnies  de  Buisson^  Uar- 
tignon,  La  Flew  et  Dorlea/,  il  leur 
!'  T  serment  de  mourii  pour  la  <W» 
feiise  de  la  religion  réformée,  serment 
auquel  s'associèrent  les  pasteurs  do 
l'église  de  Sancerre  et  les  ministres 
réfugiés,  au  mmiîjro  de  treize,  savoir  : 
Fr(rjtro!S  de  La  M'ircMûm  Clnirrau, 
Mclct,  Jean  de  Léry,  Pierre  Méietin^ 
Pierre  dê  La  Bourgade  (t),  Bùuir- 
dier,  Hainsy,  Le  Noir,  Baron,  Jn^ 
lien,  Dh  Mont,  Daneav,  et  Paquet. Ce- 
pendanl  la  fatale  nouvelle  se  répiindii 
quelques  jours  aptès,  et  la  consterna- 
lion  fut  telle  que,  mn!;'ré  «nu  éner- 
gie, Joanncau  F^'ntit  qu'il  ne  lui  res- 
tait d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  rnpitiiler  aux  conditions  les  moins 
défavorables  possible.  Depuis  huit  mois 
nue  durait  le  siège,  500  personnes 
étaient  mortes  de  faim,  Si  avaient  été 
tuées  et  139  avaient  reçu  des  blessures. 
A  peine  comptait-on  encore  dans  la  ville 

i\)  Après  1.1  reddition  de  Sahrerrr,  U  v«a« 
l»l  M  rendre  k  U  Ckarité,  aaU  il  l«t  un»- 
iiiié  M  leame,  le  9  oet.,  prie  de  Itoaé* 
iréolt  par  na  soldat  ^oi  l«$  a««oat«<ttùl. 
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M  hotumet  en  état  de  porter  les  ar- 

mes.  Les  négociations  s'ouvrirent  le 
6aoùt,  et  la  conclusion  du  ir.Md  fut 
tée  parla  menace  des  cdpiUiues  iiuis- 
90»  et  Montant»  d'abandonner  la 
Tille,  si  Ton  ne  pressait  la  cupitulalion. 
les  Sancerrois  envoyèrent  en  ut.u^c  à 
Saiul-Salur  Pierre  Bourgoing^  Rock 
Ât9imh  Robert  Minot^  d'entre  les 
bourgooi?,  et  le  professeur  Brroalde 
d'entre  les  réfugiés.  Quelques-unes 
des  coQdilions  offertes  par  L:i  Châtre 
ayant  paru  trop  vagues,  ou  <  hargca  Pi- 
neau et  Marlipion  pour  la  ville,  liuix- 
ton  et  Chaillùu  pour  les  soldats  sou* 
doyés,  le  capitaine  horiwà  et,  anr  la 
deaunide  de  La  Châtre,  qui  professait 
pour  lui  une  grande  estime,  le  minis- 
tre hm  de  Léry,  pour  les  réfugiés, 
de  se  tendre  dans  le  camp  catholique, 
et  de  débattre,  conjointement  avec  les 
quatre  otages,  les  articles  de  la  capitu- 
]iiàlioo,qui  fut  eaûa  signée  le  4  9  août. 
Forcé  par  les  ordres  de  la  Cour,  qui 
redoutait  les  remontrances  des  ambas- 
sadeurs polonais,  d'imposer  silence  à 
son  profond  resseutimeul  contre  les 
vaillants  bourgeois  de  Sancerre,  qui 
Tavaient  retenu  si  longtemps  sous 
leurs  murs  et  lui  avaient  tué  plus  de 
1 200  hommes,  La  Châtre  accorda  à  la 
ville  des  conditions  plus  avimlagcuses 
qu'elle  n'osait  l'espérer.  L'exercice  du 
culte  protestant  fut  maintenu.  Amnis- 
tie pleine  et  entière  fat  assurée  à  tous 
esnx  qui  avaient  pris  part  à  Thérolque 
d^fens'»  de  Sancerre;  seulement  une 
amende  de  40,000  livres  lut  imposée 
sur  les  habitants  (1^.  Ce  traité  fut  signé, 
au  nom  des  assièges,  par  le  maire  JoaA- 
neau,  les  capitaines  Louis  Martignon 
et  Laurent  de  iiuisso»,  les  cchevios 
Nieolai  bêfffini  et  Pitrre  Marinier^ 
le?  bourgeois  flobert  Minot,  Jacq. 
(imadi*  et  Charla  Joanucau,  les 

(1)  Celle  aniiende  fut  Iraienicllriiieni  ré- 
partie enlre  les  bourgeois  et  lis  rtfiuits  par 
uie  commisfiioD  mixte  dans  laquelle  coiicrcut 
réebeTio  Dupuiê^  CKarle»  Mrsurier  et  EUenite 
TêUttar,  poer  1m  réfanèi  ë«  U  CkuHéy  9*i 
Clflv^ffMTMttrii  Beny»  tt  /m»  lÊerH», 


habitnés  Jeën  Uerla»  el  Maeé  Du 

Chesne,  et  les  Sancerrois  ayant  livré 
rninino,  olages  de  sa  fulMe  exécution  le 
gieuelier  Louis  Martignon,  Jean  et 
Franc.  Gwitckari,  P.Bo^rgoing,  Sa- 
mue!  DôritàtfMidielMonierJcan  Lc- 
teilli',  Jean  Crochet,  Claude  Lalande, 
Pierre  Joffrenet,  Pierre  S^aus  ciJeau 
Née,  les  communications  fhrcttt  réta- 
blies, le  2 1 ,  entre  la  ville  cl  le  camp.  Ce 
fut  cependant  le  28  seulement  que  les 
capitaines  Buisson,  Chaillouel  Hou- 
tauhmt  sortirent  de  Sancerre  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  îi  la  Ifte  de  1 20 
soldats,  ils  rendirent  leurs  étendards 
à  ta  Chdtre,  qui  lenr  fit  prêter  serment 
de  ne  Jamais  porttt  les  armes  contre 
le  roi,  et  les  envoya  sous  escorte  ï 
Chûtillôn-sur-Loire.  Le  31.  le  chef  ca- 
tholique prit  posseiston  &6  la  ville  dont 
il  ordonna  de  raser  la  mur  iillc.  Il  mit 
ensiiilc  une  garnison  dans  le  clrAtt-an, 
imposa  sur  les  habitants  une  taille  de 
40  à  49,000  livteil  et  fit  vendre  les 
meubles  dcr. maisons abaudonnées.dont 
plusieurs  furent  démolies  en  partie. 
C'était  une  vengeance  exercée  par  La 
Chatt-e  en  représailles  des  railleries  des 
assiégés  et  do  la  mort  de  son  tambour; 
mais  son  orgueil,  humilié  par  la  lon- 
gue résistance  des  Sancerrois,  nourris- 
sait surtout  on  implacable  ressentiment 
contre  Joïiiineau.  Le  \'i  sept.,  sur  les 
neuf  heures  du  soir,  U  le  Ut  inviter  par 
les  archers  dn  prévOt  h  se  rendre  au- 
près de  lui.  Arrivé  à  cent  pas  de  sa  mai- 
son, le  malheureux  Joanneau  fut  entraî- 
né dans  une  ruelle  et  sommé  de  se  pré- 
parer à  la  mort,  «tujf,  facontft  Jeande 
Léry,  sans  autrement  s'fcfTray ef,  leur  dit 
que,  puisque  ainsi  est,  il  les  prie  de 
luy  donner  le  temps  d'invoquer  Dieu  et 
luy  demander  pardon  de  ses  péchez;  ce 
qui  luy  e'>tant  accordé,  il  se  mit  à  ge- 
noux et  pria  d'un  tel  «èle  et  d'une  telle 
adection,  que  les  meurtriers  qui  le  te- 
noyent  et  entendoyent,  ont  confessé 
depuis  qu'ils  n'avoyent  jamais  ouy 
mieux  parler  ni  prier  Dieu  de  telle 
sorte.  Là  dessus  et  avant  qu'il  eust 
achevé,  ils  se  ruent  dessus  et  le mas- 
sacieal  h  coups  de  dague,  puis  lo  tnd- 
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neol  et  le  jettent  dans  le  puits  au  bout 
de  la  Halle.»  Le  lendemain,  sa  femme, 
inquiète  de  son  absence  prolongée  et 
s'im  iirinanl  qu'il  iiv.iii  ctô  arrêté,  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  La  Ch&tre,  lui  of- 
frant toute  sa  fortune  pourla  rançon  de 
son  mari.  On  lui  répondit  qu'il  s'était 
échappé;  mais  le  jour  mt'ine,  le  cada- 
vre fut  trouvé  au  fond  du  puits. 

JOANY  (Nicoi.18),  de  GéDolhac, 
ancien  marécfaal-des-logisdu  régiment 
d'Orléans,  élajt  d'une  quarantaine 
d'années,  lorsqu'il  se  fit  connaître 
comme  chef  de»  Camisards  de  la  Lo- 
zère, par  des  entreprises  d'une  éton- 
nante audace.  Sa  bande  étant  peu  nom- 
breuse, il  n'agit  guère  cependant  que 
de  coneerl  avee  d'autres  chefs.  Le  36 
janvier  1703,  il  entra  avpc  Castnnet 
dans  Saint-Anilré-iie-Valborgne(rcy. 
111,  p.  242).  Peu  de  jours  après,  il 
força  Génolbac  et  y  détruisit  toutes  les 
marques  de  l'Église  romaine-  Broglie, 
pour  châtier  ce  bourg,  y  mil  en  garni- 
son une  compagnie  de  miiiees  qui  fUt 
logée  à  discrétion  chez  les  Protestants; 
mais  Joany  lataillaen  piècf  s  ol  reçragna 
laFaus-des-Armes^qui  lui  servait  de  re- 
traite. Lecapitaine  apostat  L«  PMerrt 
fut  envoyé  avec  des  troupes  réglées 
pour  romplarer  la  milice,  instruit  de 
son  arrivée,  Tintrépide  cauiisard  quitte 
de  nouveau  son  aire  et  va  audacieuse^ 
ment  sommerle  capitaine  do  rendre 
avec  armes  et  bagages  ;  [luis  La  Pé- 
rierre  lui  ayant  répondu  par  des  coups 
de  fusil,  il  l'attaque,  le  tue,  enlève  les 
casernes  et  fait  massarror  toute  la  gar- 
nison, le  t  fév.  4703.  Fier  de  sa  vic- 
toire, Joany  logea  sa  bande  chez  les 
habitants  catholiques,  brilla  le  eouvent 
des  Dominicains  et  l'église,  «e  «saisit 
de  la  plus  belle  maison  du  bourg  et  la 
transforma  en  un  temple  dont  il  fit  lui- 
même  la  dédicace.  Hais  la  population 
catholi'Hip  <!es  environs,  irritée  do  ses 
déprédations  et  de  ses  attaques  conti- 
nuelles, prit  les  armes,  et  soutenue 
par  le  colonel  Marsilly,  à  la  tète  de 
400  soldats»  elle  força,  le  4  3,  les  Ca- 
misards à  évacuer  Génolhac,  après  une 
Mcaimoneh*  qui  Imtr  coûta  30  hoD- 


roes,  et  k  se  retirer  vers  les  moQlagoes 
de  Vialas,  suivis  par  presque  tous  les 
habitants  réformés  du  bourg;  ccui  qui 
restèrent,  au  nombre  d'une  centaine, 
fureut  égorgés  par  représailles  ;  mais 
à  peine  Marsilly  se  fut'il  éloigné  avec 
ses  soldatschargés  de  butin,  que  Joany 
reparut,  le  H  fév.,  et  ce  fut  le  tour 
des  Calhoiiquesd'éprouver  l'implacable 
vengeance  des  Protestants.  Cbambo* 
rigaud  fut  mis  à  feu  et  à  sang  et  tout  le 
cnnlon  impitoyaMfmentravapé  pendant 
plusieurs  jours.  Jit/tef>i  marcha  euli  11  con- 
tre les  Camisards  avec  800  hommes,  les 
chassa,  après  un  combat  où  80  d'entre 
eux  perdirent  la  vie,  fit  massacrer  H  fem- 
mes et  i  hommes  de  la  bande  de  Joany, 
que  leurs  blessures  avaient  empêchés 
de  fuir.entra  dans  fîénoili.  r,  le  23  fév., 
et  livra  pendant  ii  heures  le  bourg  k 
la  discrétion  de  ses  soldats.  An  mois 
de  mars,  le  terrible  Joany  se  jeta 
sur  LePradel.  Monté  sur  un  beau  che- 
val, la  tête  ornée  d'un  chapeau  brod^ 
et  couvert  d*un  manteau  d  écarlate,  il 
s'approcha  de  ce  village,  dont  les  ha- 
bitants le  prenant  pour  un  officier  du 
roi,  accoururcDl  lui  oilrir  leurs  ser- 
vices avec  un  empressement  doublé 
par  leur  haine  contre  les  Camisards  et 
leur  avidité  pour  les  dépouilles  des 
Protestants.  Joany  les  laissa  parler 
jusqu'au  bout,  puis  il  ordonna  il  set 
gen?  de  les  charger,  et  vingt  restèrent 
sur  la  place.  Quelque  temps  après, 
instruit  que  la  garnison  laissée  par  Ju- 
lien ^  Génolbac,  s'était  retirée  sur  les 
instances  des  habitants,  qui  avaient 
promis  de  se  défendre  eux-mêmes,  il 
rentra  dans  le  bourg  sans  éprouver  la 
moindre  résistance.  Le  commandant 
Villefortse  h5ta  d'accourir;  mais  leea- 
misard  avait  disparu,  et  il  ne  put  em- 
mener que  sa  vieille  mère.  Joany  re- 
vint encore  et  seul  cette  fois.  La  sen* 
tinclle,  qui  n'avait  point  usé  l'arrAtpr, 
fut  mise  en  jugement,  coudamnée  à 
mort,  et  ne  racheta  sa  vie  qu*en  indi- 
quant la  caverne  qui  servait  d'arsenal 
aux  Camisards.  Joany  jura  de  punir  le 
traître,  mais  ne  Payant  pas  trouvé,  il 
se  nnditcbei  Kemitmqui,  bien  qull 
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6ÛI  un  fils  parmi  les  informés,  jouait 
le  fOled'espion  pour  le  compte  de  Tin- 
fendant.  Dans  celte  première  visite,  it 
M  contenta  de  le  menacer  de  mort, 
s'il  cooliouait  son  vil  métier.  La  leçon 
n'ayant  pas  profité  an  vit  illurd,  il  re- 
vint une  fois  encore  et  brûla  sa  maison. 
Jo;in\,  joignit  ensiiite  u  troupe  ï 
l  e  (le  Castanet  et  attaqua  Vébron. 
D«  concert  avec  Roland  d  Salomon^ 
il  se  saisit  de  nouveau  du  (jcnolhac. 
On  le  retrooTe  ensaite  avec  Boland  à 
Fonlmorlc,  ainsi  qu'à  l'ontroprisc  du 
Ponl-de-Monlvert,  le  16  juil.  1704  ; 
mais  il  exécuta  seul,  au  mois  de  mai,  le 
coup  de  main  de  Calbcrtètd  qui  aurait 
roiVr-  !;i  vie  .'i  un  dél.uheinpnl  de  qua- 
raitle  soldats,  si  la  garnison  doSainl« 
Germain-de^alberte  n^était  accourue 
Il  lempe  à  son  secours. 

Décidé  îi  ne  point  d  époser  les  armes, 
Jodny  ne  répondit  aux  soromalious  de 
Villars  qn'en  fal«ant  ftasiller  ses  en- 
voyés ;  CL'penJ.int  !;i  .U'fortion  gL^néralo 
le  força  enlin  h  ce  1er  et  il  se  soumit, 
le  4  octobre  4  704.  Il  accepta,  raconte 
M.  Peyrat,  lo  grade  de  lieutenant  et 
alla  servir  on  Iv^pnçii";  lu.ti'^  l,i  nostal- 
gie le  saisit  bientôt,  en  sorte  qu'il  ren- 
tra furtivement  en  France.  Arrêté  dans 
le  Rouergue,  il  fat  conduit  devant  Bas- 
ville,  qui,  loin  de  l'envoyer  îi  In  mort, 
lui  donna  une  pension  de  cent  écus  et 
uneplacedans  les  gabelles.  Cette  bonne 
fortune  inespérée  ne  put  lui  faire  ou- 
blier Ion  plemp?  1;ï  *!anvnfre  ind^^pend.'in- 
ccdont  it  avdit  joui.  Il  dcserla  sou  poste 
et  fut  arrêté  près  do  Pont^de-Hontvert. 
Comme  il  traversait  nvc  f^tm  esenrto  le 
pont  de  ce  bourg,  il  se  dégagea  d'cD- 
tre  les  mains  des  archers  et  s*élança 
dans  le  Tant,  où  une  balle  lui  cassa  la 
tête. 

JOERY  (Jean),  martyr  brûlé  à 
Toulouse  en  1 551 .  Originaire  de  Saint* 

Jory,  village  de  l'Albigeois,  Joery,  h 
Tâge  de  ii  »n?,  avait  quitté  Moutau- 
ban,  où  il  avait  été  élevé,  pour  se  re- 
tirer à  Genève.  An  mois  de  juillet  1 551 , 

poussé  par  le  7Me  religieux  ou  par  lo 
ûhh  (le  revoir  l.i  terre  nat.ile,  il  réso- 
lut de  retourner  daus  son  pays  et  se 
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mit  en  route  avec  un  jeune  domestiiiue, 

emportant  dans  ses  bagages  quelques 
livres  de  piété  et  de  controverse  ;  mais 
arrivés  à  Mende,  ils  furent  arrêtés  tous 
deux  et  condamnés  au  feu.  Joery  en  ap- 
pela au  parlemert  rit:  Toulouse,  devant 
lequel  il  fit  une  ample  coufession  de 
sa  foi,  et  son  serviteur  ayant  persisté 
^  déclarer  qu'il  voulait  vivre  et  mourir 
d.in<  la  K'ii^'ion  Je  son  mnître,  le  juge- 
ment lut  coutirmé.  Sur  le  bûcher  ce- 
pendant, le  courage  de  ce  jeune  boni-> 
me  ehanrela  ;  il  se  mit  à  fondre  en 
larmes  et  parut  un  instant  prt^l  à  céder 
aux  sollicitations  ^  do  plusieurs  ca- 
phars  qui  le  solicitoyent  d*invo(iuer  la 
vierge  Marie.  »  Joery  s'en  aperçu et 
s'approcbaut  de  lui  :  «  Kt  quoy,  mon 
frère,  lui  dlt-il,  tu  pleures?  Bt  ne 
sçais-tu  pas  que  nous  allons  voir  nos- 
fre  bon  maistrc,  et  que  nous  serons 
bienlost  hors  des  misères  de  ce  monde  ? 
A  quoy  le  serviteur  respondit  :  le 
pleuroy  parce  que  vous  n'estiez  avec 
moy.  »  Et  séchant  ses  larmes,  il  unit 
Si  voix  II  celle  de  sou  maître  pour  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur.  Le  feu 
fut  aus<;itAt  mis  au  bûcher  et  tons  deux 
expirèrent  dans  les  flammes. 

JtORAIHnOT,  famille  de  réfbgiéi 
originaires  dn  Haut-Yivarais,  rentrée 
rn  France,  en  1806,  et  illustrée  de 
DOS  jours  par  deux  artistes  aimés  du 
public.  Nos  renseignements  sur  cette 
famille  sont  très-incomplets.  Ils  nous 
sont  fournie  par  une  notice  intéressante 
que  M.  1-euillet,  de  Conches,  a  consa- 
crée à  la  mémoire  de  son  ami  Alfred 
Johannot  dan^  !.i  Biographie  univer- 
selle. Chassé  par  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  le  chef  de  celle  hono- 
rable famille  porta  son  industrie  en 
Allemagne.  Il  s'établit  sur  les  îiord? 
du  Mein,  où  il  moula  une  manufacture 
de  p:ipier8.SesdMceod»lsmrehèTent 
dans  la  mùme  voie.  L*un  d'eux,  Fran- 
çois, ayant  ét»'  eïtvoyé  h  T.yon  pour  y 
apprendre  le  commerce,  conçut  la  pen- 
sée d*enricbir  sa  patrie  d*adoptioo  d*une 
nouvelle  branche  d'iodusirie.  Oc  fut 
lui  qui,  avec  le  concours  d'ouvriers 
lyonuais,  éleva,  dit-on,  la  première 
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grande  fabrique  de  aoieriesque  possé- 
da rAllemagne.  II  y  consacra  des  capi- 
taux considérables  ;  ni;iis  ses  efforts  ne 
furuut  pjs  récompensés.  Les  calamités 
qui  désolèrent  les  pays  situés  sur  les 
bords  du  Rhin,  ^  la  suite  de*!  gncrres 
de  la  République  et  de  TEmpire,  con- 
tribuèreot  sans  doute  pour  beaucoup  à 
consommer  sa  ruine. 

En  18 OC),  il  vint  se  fixer  h  P.iris.  Au 
dire  de  M.  «tuillei,  il  aurait  le  premier 
importé  la  lithographie  en  Fraeee  el 
bien  avanl  Sennefelder  il  eût  fait  ser- 
vir le  nouvel  art  à  l'impressiou  de  la 
nusique.  Johaanot  était  plus  lettré  que 
Be  le  iont  communément  lea  indus- 
triels; «Û  aimait  à  s'entourer  d^artislos 
ef  de  gens  de  lettres  et  donnait  m<^me 
a  la  culture  de  la  littérature  plus  que 
ses  loisirs,  n  Avec  de  telles  dispositions 
il  n*esl  pas  étonnant  (]uo  s»'s  afTaires 
se  soient  dénmfrées,  on  ne  saurait 
servir  deux  dieui  à  la  fois-  Heureuse- 
ment que  la  prolectieu  de  Boittjf- 
d'Anglas  lui  fil  oMenir  iinp  place 
d  inspecteur  df?  Ui  librairie  à  Hambourg. 
U  remplit  cos  fouclioas  délicates  jus- 
qu'à la  chute  de  Napoléon.  Au  retour 
des  Bourbon?,  nn  lui  cnnn  i  ir;  sem- 
blablâ  poste  à  i.yoQ.  Louiâ  XV lU,  à 
ton  avènement,  chercha  d*abord  \  s'atf- 
tadier  les  anciens  serviteurs  de  l'em- 
pire ;  mais  il  é*.;iit  î»  prévoir  que  le  jour 
où  il  seoiirail  son^pouvoir  alVernn.  il  cé- 
derait forcément  9t  la  pression  du  parti 
qui  niait  eoum  sa  fortune,  cl  se  débar- 
rasserait peu  à  peu  de  douteux  ylliés. 
Napoléon,  homme  nouveau,  n'avait  pas 
en  i  subir  cette  nécessité.Etant  tout  par 
lui-môme  et  pour  lui-même,  il  avait  eu 
peu  d(i  dettes  ^  payer,  cl  P'iu^  >a  main, 
les  républicains,  mt^mo  les  plus  furou- 
ebes,  a^étaient  prômptement  apprivoi- 
sés. L'amour  des  pUu  es  et  de-  g;ri!oTis 
produit  en  France  do  resefVels  iiinii  <'- 
vus;  de  quelque côlé  que  le  soleil  vienne 
à  se  lever,  nos  convictions  sont  promp- 
tes 5  s'orienter.  Reracrrit^  do  ses  servi- 
cesjohannol revint  à Paris,ea48t8.  Il 
y  retrouva  sou  fils  aîné,  CoiULES,  qui 
d^à  s'était  fait  coonatlre  comme  gra- 
veur. Ce  fut  lui  qui,  à  force  de  sollici- 


tude él  de  labeurs,  sauva  la  familie  de 

la  mis^^e•,  il  forma  dan-;  son  art  ses 
jeunes  frères,  Ali  iied  et  To>\  (!),  qui 
vinrent  à  leur  tour  prendre  part  à  cette 
noble  lutte  de  l'amour  filial  aux  prises 
avec  l'indigence.  Malheureusement  ce 
généreux  soutien  succoml).)  .*(  la  tAchc, 
une  mort  précoce  Penleva  en  182  s,  à 
l'âge  do  37  ans.  On  po^sèdo  de  lui  \ïm 
grande  planche,  le  Trompe  fit!  Mtasr, 
d'après  Horace  Veruet.  A  la  mort  df> 
Cbarles,  tout  le  fardeau  de  la  famUlQ 
retomba  sur  son  frère  pntué,  Alfred. 
Maïs  lui  aussi,  qnnique  bien  l'Anne  — 
il  était  né  à  Otienbach-sur-le  Main,  le 
SI  mars  4800, — se  poiia  avec  courage 
à  la  noble  tâche  qui  lui  était  imposée. 

Sa  vie  futsan8jcunc'??c,('rrit  M. Feuil- 
let, et  il  passa  d'un  même  pas  de  Pa- 
dolescenee  à  l'ig e  mûr.  »  Ses  plaisirs 
de  jeune  homme  furent  des  sacrifices. 
Le  temps  qui  lui  manquait  pour  ses 
études,  il  le  prenait  sur  ses  nuits.  Lors- 
qu'on s'attaque  avec  autant  d'ardeur 
aux  diff;ruUt-s  d'une  situatinn.  il  est 
difficile  qu'elles  résistent.  Après  avoir 
longtemps  gravé  pour  des  confiseurs, 
le  temps  n'était  pas  éloigné  que  dee 
soMverains  l'hoDoreraient  do  leur  es- 
time, —  nous  avons  presque  dit  de 
leur  amitié.  Sa  première  planche,  les 
Orphelins^  d'aprè>  Sr h "fîer,  fit  bien 
augurer  d©  snntalenl.  A  la  suif»-  d"  ce 
succès,  Gérard  loi  conlia  la  gravure 
de  (pielques-uns  de  fos  tableaux,  et 
entre  autres,  de  LohU  XlVprétintami 
Philippâ  V  aux  ambasiaàcvrs  d^Es- 
pagne.  Dès  lors,  il  n'eut  plus  qu'à 
poursuivre  dans  la  voie  qu'il  s'était  si 
péniblement  tracée.  Un  nouveau  genre 
de  surr.s  ne  tarda  pas  h  1"  sif^nnler 
plus  spécialement  à  l'attention  du  pu- 
blic, j.es  magnifiques  éditions  illus* 
trécs  de  r.\n^'teterre  avaient  excité 
l'émulation  â>-  no%  artistes.  Johannot 
i^e  présenta  dans  la  lice  avec  son  jeune 
frère  Tony,  et  hieoiôt  h  retraite  vo- 
lontaire de  M.  Ach.  Dcvéri-  les  lai^a  }i 
peu  çrès  maîtres  du  It-rram .  !  1  y  a  peu  de 
publications  de  luxe  de  celte  époque 

(I)  Tony  éunl  encore  va  vie,  uuus  nr  uar- 
lcn>ii»4ge  detea  frtrf. 
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qui  Qc  se  soieal  prévalues  do  leur  coo- 
pération. Nous  neeileroDfi  que  les  Œu- 
vres de  Waltw  Scolt,  de  Coopcr  et  de 
Bjron.  Mai$i  ce  genre  de  sucras  ne 
pouvait  luTlire  à  leur  ambilioo.  Alired 
surtout  entrevoyait  une  gloire  moîof 
passagère.  Au  salon  de  1831  p<irut  uoe 
suitodeSi  petits  tableaux  desliués  h 
être  gravés  pour  orner  les  œuvres  du 
eélèlire  romancier  écossa  i  s .  C'ét^ii  t  rœa- 
vre  des  deux  frères  qui  dt'liuhiicnî  par 
cet  essai  dans  la  peinture  à  l'huile.  El 
vers  la  lia  du  même  salon,  Alfred  ex- 
posa son  premier  grand  Ltlili'^u  dt^ 
cheTalnl  :  l'Amstn(io/i  de  Jean  de 
Crespièrc  som  liichelicu.  Ses  com- 
potitione  k  Thuile  se  succédèrent  de 
puis  rapidement.  Un  mal  terrible  qui  le 
rainait,  I.i  jililhisie  pulmonaire,  arrPLiit 
à  peine  sou  oasor.  Parmi  ses  principales 
compositions,  nous  meationoerons  : 
Ventrée  de  M'*  de  Uonpemiei-  à  Or- 
léans pendant  la  Fronde  (  1833  ), 
Henri  II  et  sa  famille  (l  835),  le  Due 
de  Guise  présentant,  après  la  ba- 
taille de  Dreux,  les  officiers  de  son 
armée  à  Charles  L\  (183G)»  Marie 
SkMTi  gwUUmt  VÉeoise  (4836)*  et 
finaiemeut  le  dernier  de  ses  ouvrages 
lî'if aille  de  lirattelen ,  dite  de 
Hatnl-Jacqws.  Le  Musée  de  Versail- 
les en  possède  plusieurs.  Le  roi  Louis- 
Philippe  témoignaitàJohannotunelM  ni- 
veiHancc  tonte  particulière.  M.  feuil- 
let résutuc  ainsi  son  jugement  sur  la 
nature  du  talent  de  son  ami  :  «  Cu  sen- 
timent tin  eldélic;!l  qui  f.iil  rhoisir  et 
mettre  chaque  chose  a  m  placu  et  qui 
eoDslitne  le  goût,  don  plus  rare  que  le 
talent ,  il  le  possédait  à  nu  degré  su- 
pt'rir;iir,  cA  !onte«  ses  (Euvres  respirent 
le  goût.  »  11  apportait  le  mOmu  soin, 
la  même  correction  à  tous  ses  ouvrages. 
Aussi  certaines  de  ses  aquarelles  ont- 
elles  n  ;trqu't?  jusqn'?»  tm  rcrtnin  point 
i'importauce  de  tabieaux  u  I  huile,  no- 
tamment le»  Àdiew  de  Charles  I"  à 
su  fixmlUe,  et  Olitier  Cromircll  Ji- 
smt  la  bible  a  ses  eufanis  asseml/lés, 
deux  pièces  qui  ont  eu  les  honneurs 
de  la  gravure.  » 
Ën  l«37,  des  affairèfl  de  famille 


ayant  rcdamé  sa  présence  à  Manheim, 
où  son  père  et  sa  sœur  s'étaient  retirés» 
Johannot  s*y  rendit  malgré  les  repré- 

sentntions  de  ?ps  am;<;.  Comme  ''es 
dernieiâ  l'avaient  craint,  les  latigues 
du  voyage  épuisèrent  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient.  C'^piMidanl  poussé  par 
celle  inquiétude  vague  qui  s'empare 
de  nous,  lorsque  Tàme  se  dégage  de 
ses  entraves,  il  voulut  revoir  Paris, 
mais  il  n'y  arriva  que  pour  y  expirer, 
le  7  décembre  de  la  m<^me  année. 

•fOLT!\  (  Pn  I L I  ppe)  ,  réform  é  français, 
ost  iiiictir,  selon  Adelung,  d*un  traité 
Sur  les  quatre  fins  de  i' homme,  fa 
mort^  leJugcmtUf  l  enfer  et  la  gloire 
du  Paradit,  Amst.,  1687,  tn*4*. 
/OLLV  V  i::t(Evvertiie)  (<),sieurde 
Votill^y,  avocat  ail  pnrlemnnt  df»  Pirri«, 
connu  dans  la  littérature  par  un  poème 
héroïque  latin,  de  près  de  40  mille  vers, 
où  il  «  tjlùltre  les  hauts  faits  de  Gustave- 
Adolphe.  Jollyvel  était  n«'  h  Orléans,  le 
40  juilletIGOI.  Le  dicliuuiiaire  de  Mo- 
réri  fait  de  lui  ce  bel  éloge  qu'on  pour- 
rail  croire  exagéré  :  «  Cotmin;  il  fui  ad- 
miré, dit-il,  dans  sa  jeunesse  pour  la 
subtilité  de  son  ef^prit,  il  le  fut  aussi 
dans  un  âge  plus  mûr  pour  sa  vaste 
érudition.  II  i^-toit  noii-efulomcnt  habile 
jurisconsullo,  mais  grand  philologue, 
philosophe  et  théologien.  »  A  ce  comp* 
te,  il  ne  faut  pas  le  juger  par  Ir  -  œuvres 
qu'il  nous  a  laissées,  il  miMimt  le  iO 
juillet  1662,  jour  aniuversaire  de  sa 
naissance.  Son  souhait  se  trouva  ainsi 
accompli. 

0  atinam  attin  dies  »ti  n«u  dolontal 

Son  fils,  également  nommé  Evvertre 
ou  Evverte,  se  réfugia  en  Angleterre, 

où  il  vivait  MH'Mru  Ctt  I70S. 

On  a  du  Jiillyvcl  : 

I.  Evcrtti  (sic;  Jolly^eti  Aurelia- 
nensit,  Pitlmen  i»  Afuilam,  se%  Gus- 

tari  Matjni^  sereniss.  Suecor.,  (Jo- 
thor.,  Vandal.  régis,  de.,  hdlnm 
sueco-germamcum.  Ilerotco-jjulUi' 
cum  poema  (en  xii  chants  on  ieUuJt 

(t)  n  écrivait  ainitl  sob  eom.  D^ratm  ea 
OBt  fait  £»ml«  OB  Egerte. 
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Parisiis,  apud  Matthxam  Guillemot, 
4696,  in-42,  pp.  S49.  Gd  poème  M( 
dédié  k  Axel  Oxensticrn,  qui  le  lui  avait 
commandé.  Œuvro  laborieuse,  où  !p 
travail  seul  se  fait  sentir,  où  le  poète 
ne  se  monlre  nnUe  i»arl.  li^aateur  ter~ 
mise  ainsi  : 

Maximits      labor,  sit  vati  gloriâ  nerces; 
Fr«ndebil  Râbics  :  in  peaiiaie  Zollc  di»ciK, 
non  liittdtl»  ne  nos  ceninfne  frangi  : 

InnoraiK  vixl,  famuLtlnr  Apolln  furori, 
}{e^\9  mafnillciH  «iiitavl  leinpora  p.)linls, 
Juslitiam  recini,  viimiixi,  fnncra  flevi. 
Pjrraintd«&  uMlras  celcbri  perfecimus  œstro, 
■eapkjtlelincritefQiMiit  ialfeiisBvnm;  mt. 

On  pouvait  être  plus  simple  sans  faire 
plus  mai,  être  plus  modeste  sans  se 

mettre  trop  bas.  Si  la  modostie  sied  au 
talent,  elle  ne  messied  pas  à  celai  qui 
croit  en  avoir.  • 

H.  Catalùjfuede$ropt  des  Suédois 
depuis  Biornn,  premier  roy  chres- 
tien,  jiuques  à  Christine  à  présent 
régnante^  avec  ««  abrégé  de  leur 
histoire.  Kvvertre  (sic)  JolUjvct. 
Paris,  IGl",  in-4«;  dédié  îi  la  reine 
Christine.  —  Suite  de  pnrtrails,  accom- 
pagnés ehaeun  de  quelques  lignes  de 
texte.  Le  poème  de  Jollyvet  avait  été 
bien  recueilli.  Le  comte  de  La  Gard'c, 
alors  ambassadeur  à  Paris,  «  lui  tu  sa- 
voir que  S.  M.  prendrait  plaisir  à  voir 
le?  portraits  des  puissants  rois,  ses  an- 
ctMros.  "  dessus  Jollyvet  se  mit  à 
)'tt;uvro,et  publia  sa  brochure  qui  ne  se 
recommande  ni  par  les  gravures  ni  par 
le  texte.  Nous  ne  sntons  si  l'on  ne  doit 
pas  voir  dans  ce  petit  livre  le  gro«  vo- 
lume  de  l'histoire  de  Su«*de  qu'au  rap- 
port de  Moréri  (qui  a  puisé  ses  rensei» 

Îinemcntsdans  le  Dictionnaire  anglais), 
olly  vet  aurait  écrit  en  français  sur  des 
mémoires  qu'on  lui  avnit  fournis,  et 
dont  on  conserverait  le  nifc.  dans  la 
Bililioth.  roy.  d'Upsal.  Arnhemius  doit 
avoir  cité  cet  ouvrage  insc.  en  plusieurs 
endroits  dans  sa  vie,  en  latin,  du  comte 
de  Ltt  Gardie. 

m.  Popsin  chrétiennes,  Utrerht. 
4708.  —  Ouvr.  posthume  publié  par 
les  soins  de  son  fils  qui  y  a  joint  une 
notice  biographique. 


Peut-être  doit-on  encore  attribuer  à 
loliyvet  :  Le  jeu  de  tiguetrac,  par  E. 
de  Jollyvet,  Paris,  s.  a,  in-S", 

D'après  Moréri,  Jollyvet  ûls  possé- 
dait encore,  en  1 10 1 ,  plusieurs  savants 
manuscrits  de  son  père  rar  divers  su- 
jets. 

JOLY  (Hectos),  pasteur  de  Mon- 
tauban,  déposé  par  le  Synode  national 

d'Alais  comme  coupable  de  paillardise, 
s'adress  i  ^^  rluideCharenton.en  1623, 
pour  le  supplier  de  le  rétablir  dans  son 
église,  en  présentant  des  attestations 
du  synode  du  Tlaut-Langucdoc  et  du 
conçi?tnire  de  Montauban  qui  rendaient 
le  meilleur  témuiguage  de  ses  mœurs. 
Le  synode,  ne  jugeant  pas  une  épreuve 
de  trois  années  suffisante,  ne  voulut 
point  lui  •M-'^order  sa  demande  et  le 
renvoya  au  iiynode  national  prochain  ; 
toutefois,  comme  Joly  était  réduit,  lui 
et  sa  famille,  iMn  dernière  misère,  Ului 
accorda  une  petite  pension  annuelle  et 
l'autorisa  à  accepter  une  cliaire  dTié- 
lireu,  s'il  en  trouvait  une.  TiMMmt,  qui 
était,  depuis  de  longues  année?,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  l'académie  de  Mon- 
tauban, et  à  qui  le  synode  du  Haut- 
Languedoc  avait  déjà  donné  Abel  Bi- 
chetean  pour  rolli'>pne,  e!>  4  618,  lui 
offrit  de  le  suppléer  dans  sa  chaire, 
dont  il  devint  titulaira  à  la  mort  du 
vieux  pasteur.  Hector  Joly  a  laissé  uue 
relation  du  siège  de  MonUuban,  qui  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Histoire 
partimliire  dtt  plw  «émorablet 
choses  çui  f^e  sont  possf'es  au  siège 
de  Montauban  et  de  Vn cheminement 
d'iceluy,  Leyde  [Moutauban],  idH, 
in-lt. 

Hector  Joly  avait  un  frère  nommé 
Jacqncx,  qui  desservait  dans  le  mOine 
temps  l'église  de  Milhau  et  que  son  im- 
moralité fit  destituer  également  par  le 
synode  (lu  llaut-Langiie^Ioc.  11  en  ap- 
pela au  Synode  national  de  Castres  ; 
mats  au  lieu  de  se  jnstifier  «  des  crimes 
très-odieux  et  très* énormes  i>  qu^on 
lui  imputait,  il  indiçrnn  «es  juges  par 
l'impudence  de  sa  conduite  et  mouira 
tant  d^endureissement  et  dUmpieté  que 
la  sentencededépositionfat  confirmée, 
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et  qu'il  Ait  mAme  frappé  d'eicommuni- 
cattoD.  On  ne  nous  apprend  pas  sMl 
finit,  comme  son  frère,  par  être  (oaché 
d'un  sincère  repentir. 

Le  Dom  de  Je) j  ou  Joli  se  rencon- 
tre assez  fréquemment  dans  les  annales 
des  églises  liii  Haut-Languedoc,  de  la 
Gmenne  et  de  laSaintonge.  Sans  parler 
d*iin  grand  nombre  de  pastears  ni  de 
quelques  anciens  qui  l'ont  porté,  mais 
q  ui  n'ont  d'ailleurs  laissé  dans  l'histoire 
d'autre  trace  de  leur  existence  que  leur 
iseeription  dans  les  actes  des  synodes, 
nous  rappellerons  que  Michel  Joli/, 
sieur  do  Pommiers,  lut  compris  avec 
son  frère  dans  l'arrêt  du  parlement  de 
Bordeaux  {Vap.  Il,  p.  445),  et  nous 
ajouterons  que,  quelques  auuccs  plus 
tard,  le  ch&teua  de  Bos$on,  près  de 
Laotrec,  ayant  été  pris  par  les  Ligueurs, 
Jcif,  qni  en  était  seigneur,  fut  tué  avec 
safesame,  le  4  août  t'iso.  En  iti'G, 
/(MM  Joljff  sieur  des  Brousses,  assista, 
eoBiffle  eommissaire  dn  roi,  à  nn  col- 
loque tenu  à  Saint  -  Jean  -  d'A.ngély 
(Arch.  gài.  Tt.  247),  et  l'année  sui- 
vante, Joly^  sieur  de  Saint-Eugène, 
eonteiller  M  secrétaire  dn  roi,  remplit 
les  uit'mes  fonctions  au  synode  de  la 
Basse-Guienoe  tenu  à  Itorgerac.  A  la 
révocation  de  l'édilde liantes,  plusieurs 
preleetants  dn  nom  de  Joly  se  réfugiè- 
rent en  Angleterre,  où  P/Vrrf  Joly 
épousa,  en  MQ'.],  Françoise  linrli'cre 
dans  l'église  de  la  Patr'uie  eu  Sulio  ; 
d'autres  gagnèrent  licncve  où,  depuis 
1o!i?»»^mj>s,  des  rétugit-ï:  du  même  nom 
avaient  trouvé  un  asile;  d'autres  encore 
se  convertirent,  comme  le  médecin  de 
Montpellier  Joly  qui  fut  gratifié,  en 
16X6,  d'une  pension  tie  600  livres 
[^Arch,  Tt.  252).  Ce  dernier  ne  doit 
pts  être  confondu  avec  /olli, 
docteur  en  médecine,  littérateur  et  his- 
torien, qui  a  publié  une  Histoire  de 
Pologne  et  du  grand  duché  de  Li- 
tkmnie  (Amflt.,  1698,  in-4t;  1699, 
?  vol.  in-t2;  réimp.,  en  1700,  avec 
VHistoire  des  rois  de  Pologne  par 
Mauuet),  ut  à  qui  Barbier  semble  dis- 
posé à  attribuer  la  BiUiotlèfut  «o- 

T.  VI. 
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le  tieur  /.  G.  J.  D.  if.,  Amst.  [Paris], 
1700  et  1701,  in-12. 

JOLY  (Pierre),  sieur  de  Bir  riviîlc. 
en  latin  Peirus  Lepidus^  un  des  plus 
illustres  Hessins  du  xvi*  siècle,  na- 
quit, en  1533,  d'une  famille  noble, 
qui  professait  déjh  la  religion  protes- 
tante. Destiné  à  la  carrière  de  la  magis- 
trature, Joly  reçut  une  excellente  édu- 
cation, et  il  acquit  de  profondes  con  • 
naissances,  non  seulement  dans  la  ju- 
risprudence, mais  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  langues  savantes,  en 
sorte  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  se 
faire  un  grand  nom  tinns  la  littérature, 
si  les  i'oucliouo  duui  li  lut  revClu  cl  les 
agitations  an  milieu  desquelles  11  vécut, 
lui  avaient  permis  de  se  livrer  à  sn:; 
goût  pour  les  lettres.  «  Dans  un  temps 
où  la  tranquillité  si  chère  aux  Muses 
étoit  sans  cesse  altérée  par  les  troubles 
puLlics,  lit-on  dans  l'Eloge  de  son  nr- 
nère-pcUt-ûls  par  Dupuj,  li  avoit  su 
allier  le  goût  mUe  et  épuré  que  doit 
inspirer  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains de  rantiqmté,à  des  connaissances 
silres  qui  le  dirigeoientà  la  fois  dans  le 
labyrinUie  tortueux  de  la  jurisprudence 
et  dans  la  vaste  élenduc  des  inatlu'ma- 
tiques.  >'!!  «^aildéjà  pourvu  d'une  char- 
ge tic  conseiller  au  présidial  de  Metz, 
et  avait  fait  preuve,  dans  ces  fonc- 
tions, de  rapacité  et  d'un  esprit  supé- 
rieur, lorsque  Henri  IV  le  nomma,  eu 
1592,  procureur  général  au  parlement 
de  Metz.  En  1601,  Tinfâme  SoboUe 
!':trrusa,  ainsi  que  Jacques  Praillnn. 
ancien  maître  échcvin,  Jeaa  Le  Ba- 
elelU,  receveur  de  la  ville.  Charles 
Sertorius,  Jean  Humbert,  dit  Bonhom- 
me, Jérémie  Le  doulon,  greffier  de  la 
ville,  et  Jean  Copperel,  d'avoir  formé 
un  complut  pour  livrer  Mets  è  Mansfeld. 
Le  gouvernement  de  Henri  IV  ét;iil  fort 
soupçonneux.  Le  21  avril,  deux  prési- 
dents du  parlement  de  Paris  arrivèrent 
à  Mets  avec  mission  d'instruire  le  pro- 
cès, et  tous  ces  honoraMes  ritoyens 
furent  arrr-tés  et  envoyés  5  Paris;  mais 
le  parlement  ne  larda  pas  à  reconnaître 
leur  Innocence.  Joly  en  particulier  ob- 
tint une  éclatante  réparation.  Dans  U 

6 


Digitized  by  Google 


iOL  -  89  ^  JON 


joie  dftfon  triomphe  sur  te  calomote,  il 

fit  frapper  des  médailles  où  il  est  re- 
présenté ea  husle  d'un  rûté,  cl  de  V:\\\- 
Ue  debout,  un  pied  sur  le  rivage,  l'au- 
tre Mir  une  nacelte  agitée  par  b  tem- 
pête, les  mains  levées  ver>  le  ciel  où 
brilîe  le  iiuiu  de  Jchuvah.  II  mourut  en 
'lO^ii.uQiversellemeDt  regretté  et  Uis- 
saot  la  réputation  d*on  homme  uon 
moins  remnrquaMc  par  la  vari-Ué  el  la 
profondeur  de  ses  connaissances  que 
par  Tinlégrité  de  sa  vie.  Son  inédailîou 
en  marbre  blanc  a  été  placé  par  sa  villo 
natale  d.tns  une  des  salles  de  l'hô tel- 
de-vilie.  Voici,  d'après  M.  liégiu,  les 
titres  de  deux  ouvrages  qu'il  a  publiés 
dans  sa  jeunesse  : 

1.  J.-J.  ^oissardi  EmUmahm  li~ 
bit,  Embàmet  latins  de  J.-J.  Boit- 
ttrd  wtt  FiMierprétaiion  franeoist 
du  Jeune  P.  Joly  meuin.  Métis,  I  r.88, 
in-4*,  aver  1."  portrait  de  Boissard  et 
42  emblèuiei»  gravés  par  Th.  de  Bry. 

0.  Bùitons  du  <mdMt  en  la  con- 
sécratioit  de  certains  arbres,  herbes, 
fleurs  à  aucuns  de  leurs  dieux,  et 
comment  ils  entendoient  eu  honorer 
eetm  qui  imiemt  bienmérité  de  la  ré- 
fuUique.  Des  leçons  du  jeune  P.  Joly 
wssin,  Metz,  4*588,  in-12.  A  la  suite 
tje  (a  licdiuce  se  trouvent  quelques  vers 
latins  de  Boissard  adressés  à  July. 

Pierre  J'Mv  avait  épousé  Sara  //ks- 
selot,  qui  le  reudit  père  de  Paol,  sieur 
de  Bionville,  reçu  avocat  ao  parlement 
de  Metz,  le  6  février  1634,  et  conseiller 
au  bailliage,  en  1642.  Pauline  3 o\y, 
qui  épousa  à  Metz  U.  de  Graadmaisûn, 
prcvMdo  maréchal  de  La  Porce^ei  lui 
donna  un  fils,  présenté  au  baptême  par 
/.I  Force  et  ifi"*  de  Turenne,  qui  lui 
lUijio&èreQt  le  nom  de  Nicolas,  éuii 
pe  )t-étre  te  sœur  de  ce  Paul  ioly .  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  dernier  vivait  encore 
Ml  1695,  ayant  eu  de  son  mariage  avec 
J:'dilh  de  Loreite  un  ûls  nommé  Paul, 
«iiettr  de  Maiaeroy.  C'est  de  ce  dernier 
ijue  naquit,  en  1719,  Paul-(M-iléon 
Joly  do  Mai?eroy,  le  dipoe  émule  de 
(htischard,  à  qui  ses  ouvrages  de  îac- 
tique  méritèrent  le  litre  d'associé  de 
TAcadémiedes  lascriptions. 


iOXCOUIIT  (l^LiE  de),  né  à  La 
Haye,  eu  1707  (?),  et  mort  dans  celte 

ville  après  1770, fui  longtemps  papteur 
de  l'église  wallonue  et  proiesseur  de 
philosophie  à  Bois-le-'Duc.  On  lui  doit 
un  prand  nombre  d'ouvrages,  el  entre 
autres.  beauC'Mip  de  tradticlions  esli- 
mées.  iNûus  eti  dresserons  la  liste  d'a- 
près les  meilleure!  bîhliographîes,  en 
faisant  observer  que,  comme  un  pro- 
fesseur de  langues  étraugère';  itii  nom 
de  Joncourl,  dont  ou  a  un  Easat  àur  la 
diiïérence  du  nombre  dos  hommes,trad. 
Je  r.inglais  de  W.iilace  (L*uul.  [P..:is], 
1754,in-8'),  vivait  dans  le  mémo  temps 
i  Paris,  il  serait  possible,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent,  qu'tt  y  e&t 
quelque  ronfusiua  dans  les  données 
de&  bibUograpbeti. 

I.  Ttûiêé  de  ta  Pnnidenee,  Ind. 
de  l'anglais  de  Sherlock,  La  Haye, 
1721,  in-8V 

II.  Préservatif  contre  le  papisme, 
trad.  dePanglaisde  Sherlock,  La  Haye, 
1721,  iu-8\ 

III.  Soyons  sur  divers  texfea  im- 
portai de  r Écriture  garnie,  trad. 
de  Sherlock,  La  Haye ,  J.  Néaulme, 
1723,  2  vol.  in-S". 

IV.  Sermons  sur  la  mort  et  le  Ju- 
gement, trad.  do  l'angl.  de  Lucas,  La 
Haye.  1725,  in-8*;  LUrechl,  i734.S*. 

V.  Alcipkron  ou  I'-  p<Jif  philoso- 
phe, trad.  de  Beriiielev,  LaHaye^Benj. 
Gibert,n34.  2  vol.  in-lt. 

VI.  Elémens  de  physique  démon- 
trés math  'iii  ii ifj-i.i  .ih-dt  et  roafirmfs 
par  des  exptnedces,  trad.  du  laitu  de 
S*Gravesande,  qui  revit  la  trad.,  Ley- 
de,  1746,  2  vol,  in  4*. 

Vil.  ^'oynrje  f-iit  par  G.  Anson  au- 
tour du  monde,  trad.  de  l'anglais, 
Amst.,  1749;  4751,  in-4*;  nonv.édit. 
r  vin  par  Gua  de  Malves,  Paris,  I7ft0, 
iu-4'  ou  4  vol.  in-1  2. 

VIII.  Israelitarum  eptntcium  w» 
9ceanm  régis  regnique  ^AftylMtct; 
accedit  canficmn  Mahahth^  Sylvtt 
Ducis,  1750,  in-4*, 

l\.  Spectateur  anglais^  T.  VU  et 
Ylll.  Amst.«  1750  el  1751,  in-IS. 

X.  ÈUmeiu  de  ^êphUe^^^kie  nem- 


Digitized  by  Googl. 


ION  -  81  —  JOiN 


ionieuiu,  Irad.  dePanborton,  Amst., 

175f>,  in-8'. 

XI.  Élément  de  philosophie  mo- 
r«le^  ttià.  de  raDgIais  de  Fordyce* 
LaHaye^  1756,  in-8\ 

XII.  Eh'metts  d'algehre  de  Saun- 
dersoih^  trad.  de  l'anglais  et  aug- 
mêntétdf^elquesrmargnes^  Amst., 
4756,  2  vol.  in  i\ 

XIII.  Soucdlie  lîihliotheqiie  an- 
glaise, La  Haye,  4 lob-juin  1757,  3 
vol.  in-S*,  en  plusieurs  parties. 

XIV.  Dialogues  desinorfs,  Irad.  de 
tyUleloD,  La  Haye,  1700,  iu-8*.  — 
flae  traduction  du  même  ouvrage  fut 
publiée,  la  même  année,  par  Des 
Champs  (Voy.  IV,  p.  2iO). 

XV.  Traité  sur  la  nature  et  les 
pnneipûHa  utûçu  i«  la  phu  ttn^le 
espèce  des  nombres  trig^sUBUa^  La 
H.iye,  I7G2,  iii-i*.  —  Ouvrage  publié 
d'abord  eu  luUa  ei  traduit  par  Joacûurl 

Inl-iDêiDe. 

XVI.  Œuvres  diverses,  La  Haye, 
1764,  2  vol.  in-  <  2  ;  1 77G,  2  vol.  in- 
\t.  —  Morceaux  origiuaux  el  Iraduc- 

tiODS. 

Joucourt  a  élé,  en  oulre,  r«^dileur  et 
le  traducteur,  eu  partie,  dus  Œuvres 
diverses  de  Pope,  trad,  en  frauc.^ 
Amst..  47Si.  6voL  iQ-12;  1763*7 
vol.  in-8«;  1767,  8  vol.  in-12.  Il  a 
coopéré  aussi,  dès  1729,  à  la  reprise 
da  Journal  littéraire  de  La  Haye  (La 
Haye,  1713  et  suiv.,  2ivol  iu-8'^  , 
continué  sous  le  titre  do  Jourmf  his- 
torique de  la  république  des  lettres 
(Leyde,  t7.13,  3to1.  in-8*);  eu  4748, 
&  la  triidiiotii)n  lU?  Vllisfoire  uniccr- 
wf/<?  (Ainsi.,  l7i2-92,  40  vol.  in-i*  ; 
à  la  Iraduct.  du  Livre  de  Job^  publiée 
eo  latin  par  Schulteos  (Leyde.  4748, 
tQ-i  ),  avec  la  collaboration  de  Joq- 
court,  de  J.  Vll.imand  et  de  J.  Sncre- 
laire;  à  la  rédaction  de  làUibliolhèque 
4ês  tewscts  et  det  heatus-arte  (La 
Haye  t75i-80,  îlO  vol.  in-8  )  Knfin 
on  lui  atlribuo.  mais  san«  preuve  suftî- 
saote,  la  traducliou  de  ï lalroduction, 
à  la  phiht9pMe  par  S*Orave8aode 
(Leyde,  «737  et  1718,  in-8»;  3«  édil. 
augm.  par  AUamaod,  4750). 


J09fC0URT  (PiBBKB  de),  de  Qer- 
mont  en  Beauvoisis,  se  retira  dans  les 
Provinces-Uoies  que^ues  années  dé^ 
jà  avant  la  révocation ,  et  y  acquit  la 
réputatioQ  d'un  des  meilleurs  prédi- 
cateurs dt's  cL'Ii^i's  wallonnes.  Placé 
Cûtnmepasluur  ii  Middelbourg,  eu  1 67S, 
date  qui  suffit  pour  te  distinguer  d'un 
A\x\TG  Joncourl  qui  fut  appelé, en  1679, 
à  desservir  IV-glise  de  Clermonl  eu 
Beauvoisis  {Jacobims  Saint -Honoré^ 
N*  30),  ii  devint  uo  des  ministres  de  U 
nombreuse  colonie  de  La  Haye,  eû 
1699,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
4725.  Pierre  de  Joncourt  uoissail  à 
beaucoup  de  justesse  d'esprit  une  gran» 
de  vivacité  d'im.igimtion  et  une  in- 
domptable fermeté  de  caractère.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  : 

L  Entretiens  sur  les  différentes 
méthodes  d'expliquer  l'Ecriture  et 
de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle 
Cœeéiet  et  Voéliem  dam  let  Pro- 
ffinces-UnieSt  Amsf.,  Zach.  Châtelain, 

1707,  in-12.  —  Joncourt  att  ique  les 
Coccéiuus  et  leurs  idées  sur  le  règue 
terrestre  de  JAsus^hHst  par  les  armes 
du  r.iiscmnemcnl  et  du  ridicule,  fout  en 
protestant  qu'il  u'a  riiitentioii  d'offeu- 
ser  personne,  et  que  son  unique  but  est 
d'apaiser  des  disputes  qui  ne  peuvent 
qu'être  funestes  à  rE;:lise  et  à  l'Elal. 
Les  Coccéiens  lui  répondirent,  et  Jon» 
court  répliqua  par  de  Nouveaux  entre- 
tiens, hmsl.,il09tia' M.  qui  le  firout 
condamner  par  le  synodii  wallon  de 
Nimègue  à  rétracter  publiquemeut  cer- 
tains faits  avancés  par  lui  contre  la  ré- 
putatioQ  de  Coccéius  et  d*autres  théo- 
logiens. Cette  sentence  occasionna  la 
Lettre  de  M.  de  Joncourt  aux  égliset 
wallonnee  des  Pays-Bas,  La  iLiye, 

1708,  in-ia. 

H.  Penscrs  vfHea  auj;  Chrétiens  de 
tous  les  élaU,  La  Haye,  1710,  in-8'. 

III.  Lettrée  surlesjeutdehaeardt 
Lallaye,  1713,  in-8«;  1714,  in-12. 
—  Ces  lettres,  au  nombre  de  auatre, 
sont  suivies  (au  moins  dans  Téditioa 
de  n  1 4)  d'une  cinquième  ^r  VUtage 
de  se  faire  céler  pour  éviter  une  tn- 
eite  incommode,  ce  qui  est  un  pécbé 
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daDs  l'opinion  de  Tantafir.  Elles  sont 
principalement  dirigées  contre  le  sen- 
timent de  Le  l^Ify'ftr,  qno  les  jeux  de 
hasard  ne  sonl  nuisibles  que  par  les 
abus  qa*ils  entnlneiit  après  eux.  Jon> 
Goarl  Malieiit  quUls  sont  illicites  de 
leur  nature,  (|u'i!«  avilip'^^^nt  le  Sort, 
qui  mérite  tout  noire  rcsj^ecl,  qu'ils  sont 
proftnation  de  la  Providence  etnne 
irrévérence  envers  Dieu. 

IV.  Nouvelle  lettre  sur  les  jeux  de 
hasard  pour  servir  de  réplique  à  la 
difnue  de  Jf.  d€  La  PUeeti«,  La 
Haye,  nn,  in-S^;  (7U.  in-t2. 

V.  Lettres  critiques  sur  divers  su- 
jeistmportans  de  l'Ecriture  Saintet 
AmaU  P.  Humbert,  ni 5,  in-IS. — 
Au  nombre  de  six  :  la  sur  h  tati- 
version  du  bon  larron  qui,  selon  l'au- 
teur, était  moins  criminel  qu'on  ne  se 
Pimagine  ;  la  2*  sur  le  sceptre  promis 
à  Juda;  b  3"  sur  Rom  TIl;  la  i*  sur 
les  soupirs  des  créatures  ;  la  5*  sur  le 
TOn  de  saint  Panl  d*étre  aoathênie  pour 
ses  frères  ;  la  6*  sur  les  enchanteurs  et 
les  enchantements, 

VI.  Entretiens  sur  l'état  présent 
dê  la  reUfia»  €»  Fraiaee^  oA 
traite  amplement  de  Vautorité  des 
papes  et  de  ses  fondement,  La  Haye, 
ilili,  in-42. 

On  doit  encore  il  Joncourt  une  édi> 
tien  retouchée  des  PiûMtnetj  publiée 
à  Amst.,  1716,  in-IS. 

JO\QUET,  famille  nombreuse  qui 
a  donné  à  rinsurrectton  cévenole  des 
sol  1;  et  (lc<!  martyr;.  Jonquet,  de  Va- 
lence près  d'Uzès,'  lieutenant  au  ser- 
vice do  la  Hollande,  fut  arrêté  an  Pont* 
Saiut-Esprit  comme  il  tentait  de  rentrer 
dans  le  Languedoc.  Moins  ferme  que 
son  compagnon  d'infortune,  Peytaud, 
de  Boncairan,  qui  servait  aussi  dans 
Pannée  hollandaise ,  il  racheta  sa  vie 
en  révélant  les  projets  de  Miremont, 
11  Alt  donc  enfermé  dans  les  prisons  du 
Pont>Saint-Esprtt,  an  mois  de  septem- 
bre n03,  tandis  que  Peylaud,  à  qui  la 
violence  des  tourments  avait  fini  par  ar- 
racher le  secret  de  son  voyage,  fut  en- 
voyé an  supplice  et  mourut  courageu- 
sement SOT  la  tove  à  Alais.  L'intention 


de  Basville  était  de  se  servir  de  Jonqnet 
pour  constater  l'identité  des  Réfugiés, 

à  mesure  qu'ïN'  rfntror.nent  -^q  France; 
mais  le  jeune  ['eytaud,  qui  était  par- 
venu à  s*écbapper,  après  avob  vu  pé- 
rir à  ses  côtés  son  ami  Teyssèdre,  les 
averti?  thi  rl  tnger  et  les  emptîcha  d'y 
tomber.  —  Louis  Jonquet,  brigadier 
camisard,  ftit  surpris  par  Julien^  ÏCaê' 
teinau,  dans  la  nuit  du  28  au  29  fé- 
vrier n04,et  rouéà  Nismcs.  le  6  mars. 
— Un  autre  Jonquet,  de  Saint-Cbaptes, 
qui  avait  servi  sens  Cooûliêr  et  était 
entré  dans  la  conspiration  de  Boaton, 
fut  arrf'té  avec  Ravancl.  11  déploya  le 
plus  grand  courage  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  torUne.  Condamné  i  la  rone» 
il  n'nvnit  pas  encore  rendu  le  dernier 
soupir,  lorsque  le  bourreau  le  jeta  dans 
le  bûcher  qui  dévorait  Ratanel  et  Ca- 
iiaai;  on  l'y  vit  remuer  eoeore.  Enfin, 
un  autre  Jonquet,  de  Moussac,  fut,  en 
4  754 , condamné  à  1 000  livres  d'amende 
pour  8*être  marié  au  désert. 

JORDAIN,   JORDAIN    ou  JOCEOÂIN, 

nom  d'une  famille  du  Dauphin é  (î)  qui 
a  donné  plusieurs  hommes  marquants 
au  Rel^ige.Dès  Pannée  4S6I,  elle  pro- 
fessait le  protestantisme;  l'un  de  ses 
memlires  desservait  l't^gliso  fondée  par 
Montbrun  dans  son  château.  Peu  d'an- 
nées avant  la  révocation,  nous  trouvons 
encore  deux  pasteurs  de  cette  honora- 
ble famille  qui  exerçaient  le  miiii«:t^re, 
TuD  au  Vau-Jaucûurt,  et  l'autre  à  La 
Motte-Chaianron.  Le  premier,  nommé 
Etienne,  se  ri'ffucia  dans  le  pays  de 
Vaud  {MSS,  de  Court,     28),  d'où  il 

Siassa  dans  le  canton  de  Zurich  avec  sa 
émme  Marie  Devaise  et  son  fils  Taéo- 
noRE  (MSS.  de  Berne.  Wr' .  vu, 
9).  C'est  probablement  de  celut^i  que 
descendait  Théodore -Louis  Jordan, 
mort  le  21  juillet  181 4,  qui  publia  J9tf- 
scJireihfinf^  ilher  mehrerevon  ihm  er- 
fund.  Hechenmaschinen  j  Stuttgard, 
4798,  in-8*. — Le  second,  appelé  Guy, 

(1)  D'aprè!$  d'autres  renseigoeneDU, 
viendrait  de  Provence,  on  snbsisiertient  en* 
rore  les  deMeiidanU  de  ceu  de  ses  ncnibfes 
qui  se  sont  convertis  et  oei  été  mis  eo  po9- 
wssioa  de»  Mes»  de  in  tmWe. 
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eut  plusieurs  his,  doot  deux,  pour  le 
iM>n»,éiiiigtti«atdiiDBleBnDdebo!irg. 

L'aîné,  Charles,  avait  étudié  la  phar- 
macie, mais  ne  trouvant  pas  à  utiliser 
se»  connaissances  en  pays  étranger,  il 
enireprit  un  eomnerce  de  quDeaillerie, 
malgré  la  concurrence  «jn'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Abraham  liuyrette^  de 
Champagne,  Samiul  Hojfer,  Etienne- 
Im»  Bwrtiiwm^  de  Montpellier,  /. 
Toussaint,  Henri  Barthélémy^  Ra- 
wenez,  Pierre  Gcrvaisot^  de  Vitry, 
Pierre- Frédéric  Catel^  tous  réfugiés 
comme  Ini.  Son  frère  JtAN,  qui  avait 
été  arrêté  à  son  dépai  l  et  avait  subi  une 
longue  détention  fiaus  les  prisons  de 
Valence,  étant  parvenu  à  le  rejoindre 
tir  la  terre  d*exil,  il  Tassocia  k  son 
commerce.  Leurs  aflaires  prospérèrent. 
Désirant  leur  donner  une  plu?  grande 
extension,  les  deux  frères  s'adjoigui- 
mii  Abraham  Leplay,  de  Rouen,  qui 
lui-même  avait  introduit  ^  Berlin  le 
commerce  des  cannes  do  Une  cl  .'iv;(it 
fondé  un  établissement  imporUtnl  qu  il 
eéda  k  BNeniU'CofiuUU  Baret,  Leur 
probit'!'  sccondaol  leur  activiti',  ils  fini- 
rent par  établir  des  relations  avec  les 
principalesplacesdecommerceduNord, 
ei  montèreet  même  à  Londrei  uee  non- 
velle  maison  à  la  tête  do  laquelle  ils 
plarî-rf^Til  un  de  leurs  petils-neveux, 
Jean  Le  Coq.  Charles  Jordan  laissa  nn 
filf ,  nommé  PiBBBB,  qui  épousa  sa  cou- 
sine g' rmiino.  et  une  fille  qui  fut  mariée 
à  Pttrrc  Lautier;  de  ce  dernier  ma- 
riage naquit  Charles  Lautier,  syndic 
de  la  corporation  des  marchands  de  drap 
de  Berlin,  h  la  fin  du  siècle  passé,  avec 
Laspeyres,  Jacub  Baudouin  el  Catel. 

Pau/ Jorddu,de  La  Motle-Clialaaçoo, 
qui  fut  immatriculé  à  Genève  en  1 688, 
était  peut-être  on  troisi^e  fils  de  Go; 
Jordan. 

D'autres  Jordan  sont  encore  cités 
dans  rHistoire  des  Réfugiés  en  Prusse. 
Eu  4692,  CAaWw  Jordan  remplaça  le 
ministre  Durand  dans  la  chaire  de  Bcr- 
ghoU^,  et  en  \  696,  N.  Jordan  (peut- 
être  Paul)  fut  nommé  pasteur  à  Star- 
gard,  église  qu'il  quitta,  en  noS,  pour 
deifenrir  celle  de  Magdehourg. 
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Nous  ne  savons  auxquels  des  précé- 
dents on  doit  rattacher  ^im-IoiKS  Jor- 
dan, et,  le  plus  célèbre  de  Ions*  CA^r- 
leS' Etienne  Jordan,  cousin  d»  cm 
dernier  et  neveu  du  pasteur  de  Mag- 
debourg. 

I.  Jean-Lenii,  né  en  1742  et  mort 

en  4759,  se  montra  un  prolecteur 
éclairé  des  arts  et  des  sciences  et  laissa 
de  riehes  collections.  Son  arrière-pefil- 

fils,  Jean-Louis  de  Jordan,  né  k  Ber- 
lin en  4773,  suivit  la  carrière  diploma- 
lioue.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  éhides 
\  Halle,  en  4795,  il  ftil  attaché  an  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  Il  ac- 
compagna le  roi  Frédéric-Guillaume  lit 
aux  congrès  de  Vienne  et  d'Aix-la- 
Chapelle.  En  4849,  il  fnt  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  h  la  cour  de  Saxe.  Le 
litre  de  conseiller  privé,  en  4829,  et  la 
grande  décoration  de  PAigle,  en  4831, 
furent  la  récompense  de  ?es  longs  et 
loyaux  services  11  mourut  à  Dresde  en 
1 848,  «  profondément  ému  des  malheu- 
reux événements  que  Dien  avait  en- 
voyés h  la  Prusse  et  à  l'Europe  entière.» 
Il  laissa  deux  ii'.s.  Tukodore,  cham- 
bellao,  cl  âoolpue,  a^isesseur. 

n.  Charles-Étienne  Jordan,  curateur 
des  académies  de  la  monarchie  prus- 
sienne, l'ami  particulier  du  grand  Fré- 
déric, naquit  à  Berlin,  le  i't  août  1 TOO. 
Il  alla  compléter  ses  études  classiques 
au  gymnase  de  Magdebourg,  sous  la 
direciion  de  son  oncle.  Son  père  trom- 
pé sur  àâ  vocation  par  la  grande  passion 
qu'il  manifestait  pour  la  lectare,  pas- 
sion qui  ne  s'arr(^tait  môme  pas  au  seuil 
de  la  scolastique,  le  destina  à  la  théo- 
logie. En  4749,  il  l'envoya  suivre  les 
conrs  de  Pacadémie  de  Genève.  Une 
suspension  pour  trois  mois  «  de  toutes 
ses  fonctions  honoraires  et  académi- 
ques '>qu  il  encourut  pour  avoir  frappé 
un  de  ses  condisciples  dans  le  temple 
môme,  le  détermina  à  quitter  Genève 
pour  se  rendre  à  Lausanne; mais  il  n*y 
Ut  qu'un  court  séjour.  En  4724,  il  était 
de  retour  ii  Berlin,  où  il  poursuivit  ses 
éludes  ihéologiques,  plutôt  par  défé- 
rence pour  son  père  que  par  un  pen- 
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«  liant  naturel.  Il  rcnU  la  consécntinn 
eu  4  725,  et  accepta  la  direction  spiri- 
tuelle de  h  petite  église  de  Potzlow. 

Deux  ans  npn"'?,  it  pa?>a  mi  ?ervirr'  fie 
i'égiiso  de  Prentzlau,  t  ipiliilu  de  h 
province.  La  même  année,  il  se  maria 
Suzanne  Perrault.  Son  bonheur 
conjugal  fu!  df«.  roiirtc  durfe;  en  4732, 
il  était  \euf.  La  douleur  qu'il  ressentit 
lui  rendit  le  séjour  de  Prentzlau  insup- 
portable Une  humeur  noire  s'empara 
de  lui  et  sanh'  s';iluVa  rapidement. 
Ce  fui  (l.itjs  ces  circuiiSltiin  e^  qu'il  se 
décida  à  reooucer  à  son  église.  Il  par- 
tît ponr  Berlin  où  il  retrouva  nn  peu  de 
calme  aiiprt^s  de  ses  frères  (il-^  t'tiiient 
au  nombre  de  trois)  qui  nvali'^*  rerit  de 
soins  et  de  prévenant  es  pour  le  dis- 
traire. Sur  leurs  instinces,  il  entreprit 
un  voy.tire  et  employa  tine  partie  de 
raiinée  MA'.i  à  visiter  la  t'rance,  l'Au- 
gleterre  et  la  ilollaiide.  •  Rentré  dans 
son  cabinet,  nous  dit  Formey  dans  son 
f^In^re.  et  débarrassé  de  fouîeii  le?  ocrii- 
palions  forrées  de  ^on  g»^nre  le  vie 
précédent  pour  lequel  il  avivait  ni  goût, 
ni  talent,  il  se  livra  à  un  penchant  qui 
Tavoit  loujuur?!  dominé.  C  étoit  Prludc 
de  la  littérature,  ou  pour  parler  avec 

{iluâ  do  précision,  de  celte  partie  de  la 
iltérature  qui  concerne  la  connaissance 
dcB  livres,  des  autt?ur?.  de<  »'dition<>, 
et  de  toutes  les  anecdotes  de  ce  genre. 
Rien  no  lui  échappoit  ^  cet  égard  ;  et 
d'amples  recueils  qu*il  avitit  compilés, 
fonl  foi  de  son  application.  En  partir-n- 
lier,  celui  qn'tlavoit  intitulé  Catalogue 
raisonné,  étoit  rempli  d'une  érudition 
fort  irariée.  »  Son  premier  soin,  apr<>s 
son  retour  h  Derliii,  fut  de  réiiiL''M  la 
relation  de  son  voy^.^e,  qui  parut  en 
fîSS.  Le  prince  ro^al  de  Prusse  ayant 
appris  i  connaître  Jordan  par  cette  re- 
lation, l'appela  anpros  de  lui,  en  qua- 
lité d'homme  de  lettres,  dans  le  châ- 
teau de  Reinsberg  où  son  père  l'avait 
confiné.  Jordan  renonça  alors  k  l'édu- 
cation du  baron  do  Knyphan^rr,  V  rt 
il  s'était  chargé  ;  il  avait  passé  un  au  à 
Francfort-sur-rOder  auprès  du  jeune 
homme.  Â  son  avènement  gjtt  trÛne 
(4140),  Frédéric  lui  témoigna  son  es- 
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time  par  toute  st<rta  de  marques  de 
distinction:  il  lenoramacooseiller  privé 
du  directoire  rrnnrais,  curateur  de  tou- 
tes Ic^  ara(lêmi'"'s  de  ?nn  royaume  et 
le  chargea  .spécialement  de  la  réorga- 
nisation de  l'académie  do  Rerlîu.  Jor- 
dan se  montra  digne  de  la  confiance  du 
mnn.irque.  La  ville  de  l^erlin  cooserre 
encore  le  sonvonir  de  tout  re  qu'elle 
lui  doit  :  excellcols  règlements  do  po- 
lice, introduction  des  fiacres,  abolitioa 
de  la  mendicité,  fondation,  en  n4î, 
d'une  maison  de.  travail  pour  les  men- 
diants valides,  dont  il  eut  la  direction, 
division  de  la  ville  en  quartiers  et  insti* 
tution  des  commi??, lires  de  police,  .^u 
renouvellement  d^'l'A'Mdémiedes  «rien 
ces  et  belles-lettres,  en  1744,  on  lui 
conféra  le  titre  de  vice-président.  •  Le 
-t'i'Mir  de  sa  lililii'lîirqne,  nous  rnrnnte 
i'ormey,  avoil  loujoure  de  gr-mds  at- 
traits pour  lui  :  mais  les  bontés  du  roi 
ne  lui  permettoient  guères  de  s'y  livrer, 
et  nne  dnure  vinlenee  rentralnoit  fré- 
quemment à  la  «uile  de  son  maître, 
môme  dans  les  gir.rieuses  campagnes 
de  la  première  guerre.  Mais  alore,  cobh 
TTie  pendant  nn  séjour  de  ninl'i^  mois 
qu'il  Ht  à  Breslau,  en  1741,  il  furetoit 
toutes  les  bibliothèques,  et  cherchoit 
soigneusement  toutes  les  occasions  de 
contenter  son  aviffitt'  liitéraire.  • 

«Une  maladie  longue,  do'iloureasc, 
incurable,  qui  a  mis  sa  patience  à  une 
forte  épreuve,  »  troubla  seule  le  bon- 
heur dont  il  jouissait,  mais  les  soins 
empressés  de  l'amitié  adoucirent  au 
moins  ses  souffrances.  Le  roi  lui-méino 
loi  donna,  pendant  toute  sa  maladie, 
d-^î  preuve?  de  la  plnc  fosniiiinte  affec- 
tion. Jordan  s'éteignit  le  24  mai  1745, 
à  l'Age  de  45  ans.  Frédéric  lui  fit  éle- 
ver un  monument  en  marbre  avec  cette 
épitaphc  :  Cy  gll  Jord.m  T  imi  des  Mu 
ses  et  du  Roi.  Dans  rÉIogc  qu'il  vou- 
lut lui  consacrer  lui-même  dans  les 
Mémoires  de  PAcadémie  de  Berlin,  il 
trare de  lui  cepnrtrail  flatteur: «Jordan 
était  né  avec  un  esprit  vif.  pénétrant  et 
en  même  temps  capable  d'application; 
sa  mémoire  était  vaste  et  contenait, 
comme  dans  un  dépôt,  le  choix  de 
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que  lus  bons  écrivains  daiif?  tous  les 
siècles  ont  produit  de  plus  exqui?;.  SoD 
jugement  était  !;ûr,  et  son  imaginâtion 
brillante;  elle  était  fn:tin?ir5  :irr<''tf^p  p  ir 
le  freio  de  iu  ruisun;  sans  écart  dans 
ses  saillies,  saos  sécheresse  dans  sa 
morale,  retf^nu  dans  ses  opinions,  ou- 
vert dans  «eçdisfour?.  iilcin  (riirbanité 
et  de  bienfaisance,  géuércux,  serviable, 
bon  citoyen,  fidèle  k  ses  amis,  ï  son 
maître  et  à  sa  patrie.  »  De  son  mariage 
lutf't.'iirnl  riôos  ikn\  fillrc  dont  on  ne 
nous  apprend  ni  les  noms  ni  le  sort. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  «qu^U 
a  laissé  échapper,  selon  t*expression 
de  son  biographe,  plutAt  qu'il  ne  les 
a  publiés,  »  ce  qui  explique  leur  peu 
de  valeur. 

I.  Dissert,  de  vit  à  cl  script  is  Jor- 
dnni  Bruni.  —  Cet  intéressant  sujet 
a  été  récemment  traité ,  et  avec  plus 
d'autorité ,  par  H.  Bariholmèt,  dans 
un  savant  ouvrage  qui  a  été  conroDiié 
par  rir.sliUit. 

II.  Recueil  de  liiléralure,  de  phi- 
lotophie  et  ^Ats/oirtf,Anisl.,  P.  L'Ho- 
nore, 1730,  — Quelques  bonnes 
observations  au  milieu  de  beaucoup  de 
choses  frivoles. 

III.  Biêtoire  éPfm  voyage  littéraire 
faitcnil'y-ieu  France,  en  Aurjfeterre 
et  en  Hollande.  Avec  une  Lettre  fort 
curieuse  concernant  les  prétendus 
miracles  de  Vabbi  Paris  et  les  «oii- 
Tu!sio7is  risibles du  chctalierFolard, 
La  Haye,  173'),  in-1  *;  pr^-tcntluf  nnnv. 
édil.,  Ibid.,  1736,  avuc  un  Uiscotirs 
préliminaire  par  La  Crou*^  Malgré 
!:es  défauts,  cet  ouvrage  se  parcourt 
encore  avec  intérCl. 

i\. Histoire  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  M.  de  La  Crote ,  Amst.,  Hil ,  t 
part,  in-fi".  —  Dette  payée  b  Tamilir. 

On  trouve,  en  outre,  de  Jordan  quel- 
ques lettres  dans  divers  recueils  littérai- 
res. Quant  h  celles  qu^il  adressa  à  Fré> 
dérir-Ie-firnnd,  elle?  ont  été  insérées 
dans  iesŒuvrt'^  pn?lhuraes  de  ce  prin- 
ce. £nûn,  la  Biljliothèque  de  Berlin 
possède  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
manuscrits  consacrés  ^  des  reclierches 
philologiques. 
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Plusieurs  autres  écrivains  du  nom 
de  Jordan  se  sont  encore  fail  connaître 

dans  les  lettres  et  principalement  dans  * 
les  sciences,  mais  cnmme  nous  igno- 
rons s'ils  descendaicntdeHélugiés  fran- 
çais, nous  les  passerons  sous  silence. 
Nous  ne  mentionnerons  plus  que  le  co- 
lonel Auguste  Jordan^  actuellement 
domicilié  eo  Silésie»el  le  petolre  de 

f^enre  Rodolphe  Jordan»  qui  vil  \  Ber- 
io.  Jordan  se  forma,  vers  1828,  h  ra- 
cole du  célèbre  Wach.  On  cite  comnic 
ses  chefs-d'œuvre  les  Boites  oubliées, 
le  Ketour  du  pilote»  le  Contrat  de 
mariage  à  Helgoland,  etc.  On  a  aussi 
de  lui  des  portraits,  des  paysages,  des 
marines;  mais  c'est  surtout  dans  le 
genre  comique  qu*it  excelle. 

JUI\T1.\  (Jean),  savant  lliéo!(<gicii, 
né  à  Londres,  je  55.3  octobre  46y8,  et 
mort  à  KensingtoD,  le  5  sept.  (770. 
Son  père,  Beni  Jorlia,  réfugié  breton, 
avait  obtenu,  en  1691,  une  place  dans 
le  ciihinfit  du  roi  Guillaume,  et  plus 
tard,  il  avuil  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire  auprès  de  lord  Orfard.  de  sîr 
George  Rooke,  et  de  sir  Claudesley 
Sbowel.  11  périt  avec  ce  dernier  dans 
un  uaufuge,  le  22  octobre  4  707. 

Cette  mort  funeste  n*exerça  aucune 
fâcheuse  innuenre  ;>i)r  l'avenir  dujeune 
Jortin.  En  i7l;i,  il  entra  .'1  Tuniversité 
de  Cambridge  où  il  prit,  eu  171 9,  le 
grade  de  bacoeKer,et  en  1122,  celui  de 
raallre-ès-arts.  Le  8u<  cf  ^  d'un  volume 
de  poésies  qu'il  publia  celte  annéM 
même,  attira  sur  lui  l'atlentiou  de  Pupe 
qui  le  chargea  d'extraire  des  Comnaen- 
taircs  d'Euslatho  sur  Homère  les  notc3 
qu'il  a  jointe?  h  sa  traduction  de  l'Iliade. 
Ce  travail,  dont  Jorliu  b'acquilU  ave<- 
autant  de  sagacité  que  de  talent,  ne 
nuisit  en  rien î ses*' ludes  en  lhé»>Iojrie. 
Ornlcnin' prt'tre  ou  17i3,  il  fut  pourvu, 
eu  1  i^ii,  de  la  cure  de  Svawesey  près 
de  Cambridge,  qu'il  quitta,  en  1728, 
après  son  mariage  avec  VM%%Ckihnail, 
pour  aller  s'établir  à  Londres  où  il 

Siassa  trente-deux  ans,  desservant  dif- 
érenles  chapelles.  Nommé,  en  I76i, 
arcbidiarrc,  il  aurait  pu  facilement  ob 
tenir  une  place  à  W  eslroioster,  mai^  il 
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itretera  ia  paisible  cure  de  Keostogtoa, 
où  il  iiiDiirul  d'une  maladie  de  poitrine, 

a   à  Tâgo  de  72  ans. 

PoMe.  théologi»'n  et  philosophe, 
.iorlm  a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  guère  eonmie  que  des  savants 
l  aptiMcs  d'apprécier  libeniilé  classique 
(le  sa  poésie,  l.i  protmidour  de  ses  dis- 
sertations, réteudué  de  ses  recberches 
et  la  pénétraUon  de  son  esprit  dans  les 
(luestions  les  plus  ob^rtires  de  la  méta- 
physique. Son  style,  d'une  simplicité  et 
d'une  pureté  admirables,  rappelle  celui 
(le  Xénopbon  qu'il  arait  prie  poor  mo- 
dèle. On  a  de  lui  : 

I.  Lususpoeiici,  Cambridge,  Miî, 
in-4»;  Lond.,  4748,  in-4».— Langage 
classique,  belles  pensées,  vers  harmo- 
nieux. Oq  admire  surtout  Tode  rar 
l'immortalité  de  l'âme. 

II.  iHiâtUanetmt  Rmwkt  on  mt- 
thors  anciânt  and  modem,  Lond., 
n3l-3î,  3  vol.  in-8  -,  r6imp.  dans  les 
Observationes  miscellan.  d'Amsterdam. 

ÛI.  ttmmtks  M  Sptittêft  Fœm, 
lond.,  n34,  in-8'. 

IV.  Seven  dissertations  o»  iJie 
imth  of  Christian  religion,  Lond., 
1146,  4747,  nSî,  «758,  in-8-,  trad. 
en  .illemand  par  Ebert,  Hainb.,  1769, 
in-8*. —  Ces  dissertations  placent  Jor- 
Un  ï  côté  de  Orotins  :  même  pureté  de 
goût,  même  érudition,  même  origina- 
lilé  et  nitlnie  talent  dans  la  disposition 
des  matières.  L'auteur  j  a  fondu  Qua- 
tre sermont  9wr  Ut  veriii  de  la  reli" 
gio»  ekrétiennât  qu'il  a^ait  mis  au 
jour  en  1730. 

V.  A  sermoîi  preached  at  the  con- 
sécration of  PeareOt  Mehop  of  Ban^ 

.  I  i  i  i . 

VI.  Hemarks  on  eccUsiastkal  his- 
iory,  LoDd.,  1754-54,  3  vol.  in-S"; 
nouvelle  édition  en  t  tomes,  augmen- 
tée de  deux  vol.  après  sa  mort,  Lnnd., 
1767-73,  h  tomes  en  4  vol.  in-8*. 
Les  trois  premiers  vol.  ont  été  traduits 

allemand  par  Cassel.en  1 755.—  Ces 
llemnrqups.  pleines  d'une  science  de 
i»on  aloi,  nous  montrent  eu  Jorliu  un 
phénomène  assez  rare  :  un  théologien 
sage,  modéré  et  impartial.  Il  ne  laisse 


échapper  aucune  occasion  de  flétrir  le 
fanatisme  et  le  btgotisme,  cw  deu 
hontes  de  la  religion.L^ouvrafes'anéto 

à  la  Réformation. 

VII.  Sis  dmerlations  upon  difft- 
rent  tnbjeetit  Lond.,  4755,  in-8*. 

VIII.  Thi  lifeof  Erasmus,  Lond., 
nns,  ni-4*;  Tond.,  1808,  3  vol. 
in-8'. —  Cet  ouvrage  fut  parfailcmeol 
accueilli.  Ce  n^est  pourtant  que  la  Vie 
d'Erasme  p.tr  !.  r.  C/erc,  traduite  libre- 
ment et  augmenté»'. 

CL.  Remarks  u^/on  the  mrks  of 
Sraemm,  Lond.,  4  760,  in-4«.^  Suite 
du  N'Vm. 

X.  Sermons  on  différent  snbjects^ 
Lond.,  4774,  4  vol.  in-8*,  publiés  par 
son  hls  lîogert,  qui  en  donna  une  noiH 
velle  édition  augmentée  de  3  volumes, 
Lond.,  4772,  in-S-;  réimp.,  Load., 
4774  et  4787,  7  vol.  in-8*;  trad.  en 
allemand  et  publié  ï  Hanovre.  —  Plus 
remarquables  pnr  la  vij»ueur  du  raison- 
nement que  par  les  grâces  du  style. 

XI.  Traett  pkUologieali  efUieal 
and  miscrll-mcous,  Lond..  1700,  2 
vol.  in-8^. — Publiés  par  Rogcrs  Jortin. 

On  doit,  en  outre,  à  Jeau  Jortio, 
PoefM  de  moin  terra  circa  tolem,  et 
des  Hemarqvcs  sur  Si'ncfjue,  iri-^'^n^çs 
dans  l'Etal  présent  de  la  République 
des  lettres  (août  1734);  une  Lettre 
sur  la  musique  des  anciens,  publiée 
dans  la  2*  Milion  du  traité  d'Avison, 
Ëssay  on  musical  expression  (I75â); 
des  Remarfnee  eur  le*  sermont  de 
INUotson,  imprimées  dans  l'appendice 
%  la  vie  de  ce  prélat  par  Birch  (1752), et 
des  Remarques  sur  la  Vie  du  cardinal 
Pôle  parPkillip^  insérées  dans  l*Ap- 
peudix  aux  Neve's  Animad versions  u- 
pon  that  hisfory  (t7f)fi).  Il  fut  aussi  un 
des  fondateurs  des  Miscellaneœ  ohser- 
vaiiones  in  ametorei  veteret  et  reeen^ 
fiorex  à  Britannis  co'ptcp,  in  liatavis 
rontinvatff,  cum  notis  et  auctario 
varioruM  viror%m  doctorum^  Lond. 
et  Arast.,  4738-39,  10  vol.  in-8*;  mais 
il  n'en  fit  paraître  que  les  deux  premiers 
volumes.  L'ouvrage  a  été  continué  par 
Burmao  et  PhUippe  d'OrtUle, 

JOST  (fiAN' Jacques),  né  eo  AIm- 
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ce,  selon  Ifemel,  et  vicaire  de  Saint- 
Pierre-le- Vieux  à  Strasbourg,  est  au- 
teur de  Kurzer  Vnterricht  rn,f  dfr 
so  n'Clkigcn  als  hcilsamen  Zuberei- 
itmç  tu  Hnm  seUfen  S»dt^  Slra^b., 
m»,  in  H';  réimp.  plusieurs  fois. 

Joi  m  KT(L 40 wsnt),  célèbre  mé- 
(leciQ  du  xvi°  siècle,  né  à  Valeoce, 
le  1 6  décembre  i  5S9.  Il  itait  le  diiiè- 
me  de  vingt  enfants  que  sa  mère  Cathe- 
riue  de  (jén;is  eul  de  son  mariage  avec 
le  chevalier  Jean  Jouberl.  Après  avoir 
achevé  ses  humaoités  dans  sa  Tille 
natale,  il  alla  suivre  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier 
(1550);  puis,  lorsqu'il  eut  obtenu,  en 
1551*  le  grade  de  bachelier,  il  prati- 
qua quelque  temps  ii  Aubenas,  îi  Mont- 
iinsûQ  et  peutr-êtreà  Lyon,  visita  en- 
suite lesQDiveraitAsde  Paris,  de  Tuno, 
de  Paduue,  de  Ferrare,  de  Bolegoe  et 
revint  h  Montpellier,  en  1 558,  prendre 
le  grade  de  docteur.  Tel  était  Tusage 
soivi  dans  les  nnivereités.  Le  mérite 
«le  Joubertne  tarda  pa>  ^  Tire  apprécié. 
Dès  la  première  année  de  son  doctoral, 
il  fut  appelé  à  suppléer  Honoré  Du 
Chastel.  Rendelet  chez  qui  il  avait  lO' 
thir.iiii  tout  le  cours  de  «es  étuJes 
universildires,  avait  pour  lui  la  plus 
grande  estime  ;  l'élève  était  devenu 
rémule  et  Tami  de  maître  ;  à  la  mort 
du  célèbre  professeur,  en  1566,  il  dis- 
puta sa  chau-e  et  l'obtint.  Les  neuf  thè- 
ses qu'il  soutint  à  cette  occasion, du  19 
an  is  mars  1567,  ont  éti^  imprimées 
dans  ^e-^  Œuvres  latines.  Kn  l.'iTS,  il 
»uccéda  k  6a^orta  daos  ia  charge  de 
chaaceier  de  rUaiveisité  (1*  FaeoltA 
de  médecine  peitait  ce  titre).  Sa  répn* 
talion  grandit  de  jour  en  jour,  au  milieu 
des  orages  que  soulevèrent  souvent  la 
hardiesse  de  ses  epiniens,  oo  la  jalon- 
Hie  de  ses  envieux.  Sur  la  fin  de  4578, 
Henri  111  l'appela  \  Paris  pour  le  con- 
sulter sur  la  cause  de  la  stérilité  de 
la  reine.  Hais  tente  sa  science  ayant 
échoué  contre  un  mal  sans  remèile,  il 
retourna  bientôt  à  son  poste  avec  le  ti- 
tre de  médecin  ordinaire  du  roi.  Les 
devoirs  de  l'enseignement  et  ses  nom- 
hnoMi  pohtieations  no  ptenaiont  pas 
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tout  son  temps;  il  avait  une  pratique 
très-étendue.  Noos  le  voyons  à  Blois 

en  1569,  à  Lyon  en  to7l,  à  Beati- 
caire  en  4573,  à  Agcn  en  1577.  Ap- 
pelé il  Toolons»  en  1583,  il  fut  pris 
eu  route  d'une  maladie  aiguë  qui  le 
força  dcs'arrrier  ?!  I.ombert  ouLombers 
(et  non  pas  tombez),  et.il  y  mourut  le 
f  4  oetobre.On  lone  sa  rare  obligeance; 
tous  ses  élèves  étaient  ses  amis.  Sa 
modestie  égalait  son  grand  savoir.  Hal- 
1er  l'appelle  pir  acniUngenii.  11  réus- 
sit ft  détraire  nne  foule  de  préjugés 
(jui  avaient  la  sanction  du  temps.  Pour 
ce  qui  est  de  se?  opinions  religieuses, 
il  u'eu  a  rien  laissé  percer  d.ius  ceux 
de  ses  écritsqoenous avons  parcouruSt 
mais  le  témoignage  formel  de  Pierre 
Viret,  dans  TEpItre  dédic^toire  du  se- 
cond volume  de  son  Instruction  chré- 
tienne, no  permet  aucune  espèce  de 
doute  sur  son  attachement  aux  doc- 
trines de  la  Réforme.  Au  rapport  de 
M.  Amerenx,  auteur  d'une  Notice  svr 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Laurent  Jou- 
berl, les  descendants  de  notre  grand 
médecin  ont  occupé  des  charges  im- 
portantes dans  la  magistrature  et  dans 
l'adminislralion.  Son  fils  aîné  Isaac, 
docteur  en  médecine,  auquel  on  doit 
quelques  travaux  dont  nous  aurons  oc- 
casion do  parler  plus  bas,  devint  con» 
soiller  ao  présidial  do  Montpellier. 

NOTICE  BIBLIOORÂPBIQCE. 

de  febri- 

bm^  Lugd.,  1566,  in-8*.  — Au  juge- 
ment de  Sprengel,  les  ParadolM  do 

Joubert  sont  de  tous  ses  écrits ccAulqni 
mérite  le  plus  d'être  «tprnalé,  «  parce 
qu'il  y  attaque  avec  une  grande  hardiesse 
diffimnts  points  du  s^^ttmode  GaUon.» 
Selon  le  même  critique,  on  peut  con- 
sidérer notre  médecin  comme  le  pre- 
mier qui  ait  banni  l'horreur  du  vide  de 
la  physique  et  de  la  phTsiologio.  Une 
de  ses  propositions  paradoxalf"?  qui  î\' 
surtout  la  plus  trrnnîie  sensa'.ion,  ce  fut 
celle  coDceroani  ia  uulréfaction.  «  Jou- 
bert avança  la  vérité,  bien  reconovo  do 
noo  jouit,  qoolipotoéûietioAnestn'- 
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tait  jamais  avoir  liea  dans  le  corps  de 

riiommp  vivant,  ef  qm>  les  fièvres  di- 
tes putrides  tiennent,  non  pas  à  une 
véritable  pulndilé ,  mais  à  Pefferves- 
CeDce  des  humeur:;.  Sous  le  point  de 
Yue  de  la  théorie  (■llc-iii'*iiic  il»'  la  fiè- 
vre, il  professa  le  sccplicisme  le  plus 
digoed'élogcs;  cependant  il  conjectura 
4|lie  la  bile  a  la  plus  graude  part  à  la 
production  de  presque  toutes  les  ;.flec- 
tious  fébriles.  Celte  opinion  était  d*uoe 
grande  hardiesse  à  Tépoque  où  il  vi- 
vait.» Deux  de  ces  paradoies  ont  élé 
traduits  par  son  fih  Isaac,  encore  en- 
fank  avec  le  secours  de  son  précepteur, 
«0  nmrGîtMtdx  ce  sont:  4  *  le  1*  pa- 
radoxe (II'  la  I  décade,  qui  a  pour  ti- 
tr^.  :  Qi''i/  y  a  viison,  qnc  quelf/ues- 
%HS  puusët  CiCi  e  iuits  Manger  ;  il  est 
dédié  ian  Papon,  lieutenant  général 
au  ballia^rc  de  Ki  te<t  ;  —  2"  le  dernier 
paradoxe  de  la  i'^'  décade.  Si  on  ptv.f 
limiter  que  les  poisons  nepeutct  a^lre 
boUhces  à  certain  jour,  ne  faire  mou- 
rir à  urtaid  t'V/'S  :  it  (i^l  dédié  au 
docteur  en  médecine  Pjerre  Perreau,  le 
joune.  Les  paradoxes  de  Jouberl.  Uccas 
prima  atque  altéra,  ont  été  réimpri- 
més d.ms  l'édition  de  ses  O-ltivres  la- 
tines. A  la  suite  du  lU*  paradoxe  do  la 
I»  décade,  on  trouve:  JkcUoMlio 
guâ  illud  paradoxe  interpretatnr^ 
nulritionem  vinrere  nofvrn'm  eT  P!a- 
tonCt  discours  qu'il  prononça  en  pre- 
nant le  bonnet  de  docteur.  * 

II.  Di  }>t  slc  :  de  quartanà  fehre  ; 
de  paralysi,  Liil'iI.,  1"fi7.  in-8"; 
Irad.  en  Irauyais  par  Guill.  Iles  luno- 
oons,  Paris,  4576  ;  Lyon  et  Qen,  4584, 
io-l2.  ('v<  troi?Ir.rt'  -nf  i^ié  réim- 
primés dans  les  Œuvre-^  l.aine<«.  L'é- 
pttre  préliminaire  csl  du  t  mai  1 5G6. 
—  D'après  Sprengel,  Jonhert  avait 
étudié  la  pesic  avec  beaucoup  de  soin, 
dans  an  tomps  où  cette  épidémie  rava* 
geail  Montpellier. 

m.  D$  êfeetiHt  pilorum  et  cutis, 
presertim  capitis,  rt  de  ccphalal- 
ffiâ.  De  aftctibus  mternarum  par- 
Uam  M^rmf,  Gen..  kolt  \  Lugd., 
\m,  in-8»,et  i;>18,  iii-16;  réimpr. 
dans  les  Œuvres  latines. 


IV.  Traité  dêtêrebmaies^  «oitte 

>ia,!f  lu  rrayç  rsscnc^  du  mal  et  sa 
rraye  turation.  l'ius,  t pi  tome  de  la 
Thtrapcntique  :  Traite  des  brûlures: 
lé  Régime  des  blessés,  Lyon,  Hui, 
in -8  ;  ]  'cm.  édil.,  citée  par  Draudius  ; 
pins,  toisréimpr. —  «  L'auteur  adopte 
avec  811  gesse,  dit  M.  Desgenette?,  la 
doolriue  et  la  pratique  d'Ambroise 
Vnrr  f-ui  i:i  nature  et  le  tr.iitementdes 
blessures  des  armes  à  teu.  » 

V.  StMenet  de  dewe  epsmtiûns 
mr  la  curation  des  arrhv.sndes  et 
autres  playes,  ijtnbse,  in-8'. 

VI.  Question  des  huiles.  IHus^  la 
CentuTf  de  quelques  opinions  ioth 
chant  la  décoction  pour  les  atcbn- 
iodes,  Gen.,  I5"8,  in-8". 

VU.  Traité  du  /iw,  contenant  so^ 
essaneOt  eet  eaueett  et  vtertelkeu$ 
eff'd'S.  curicvs>riicnt  rcrc/chi's,  rai- 
so/ii/j's  et  observés,  par  M.  Laurcnl 
Juubei  i,  conselker  et  médecin  ordi- 
naire du  Koy  et  du  Roff  de  Natarre, 
prrmief  <!n(  frvr  r  'qeant,  ckancelhcr 
et  juge  de  U  niversité  an  médeci»'' 
de  Montpclier.  Item.  La  cause  mo- 
rale duHis  de  Ùcmocrite  exfUpue 
et  fr„tnij)v'r  par  Uipporrns.  Vins, 
in  dialogue  sur  la  cacograpkie 
frantaise,  avec  det  annotaetoiu  tnr 
V orthographie  de  M.Joubert,  Paris, 
Nicol.  Chesneau,  tn79,  in-8«.  Dédie 
à  Marguerite  de  France,  royne  de 
Navarre,  sons  la  date  de  l^s,  1519. 
Portrait  de  l'auteur  représenté  à  Tàge 
de  î9  an  =  .  —  .loril»»^^  arnit  écrit  ce 
traité  en  latm;  c'était  son  premier  ou- 
vrage. Louis  Papon,  Sis  putoé  du  jn^ 
risconsulle  Papou,  en  traduisit  le  pre- 
mier livro  "  romnie  à  la  dérobée,  >  et 
le  (il  imprimer  à  L>ou,  i  560,in-8  .  Les 
deux  autres  livres  furent  traduits  beau' 
coup  plu-  tard  p;ir  Jean- Paul  Zan^- 
maistre,  jeune  allemand  d'Aupslourir. 
qui  avait  été  le  disciple  de  Joubcrl. 
D'après  M.  Desgenettes  (Dict.  des 
sciences  médira lo.  Irailé  dfï  Jou- 
bert  aurait  d'abord  paru  en  latin,  mats 
incomplet,  dès  In.'iS,  puis  il  aurait  élé 
anginciui'  et  j'Utiiit:'  en  français  bLjoii, 
en  1567, 4l»î4,        etc.  Le  second 
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éent  dont  se  eenpose  ee  recieil  ii*Mt 

pas  df  Joubert,  ii  appwtienl  à  son 
ho.iu-l'rèrei.  Guichard.  En  voici  le 
Utre  y  ni  :  La  cause  morale  du  Rit 
4$  VexetlUnt  $t  irit-nmmé  Mmo* 
crite  esplifuéiet  Umm$née  par  h 
divin  ffippocras,  an  ses  Epitres. 
Tradutt  de  grec  eu  fransais par  M. 
J.Gniehard,  ioettwt,  eonsefker  et 
méd.  ord.  du  Boy  de  Satarre.  Vient 
ensuite  :  IHalogm  sio'  la  cacogra- 
phte  fransaiie^  expliquant  la  cause 
é$9û  eçmsptio».  Anire-parleun: 
Frafisaiset  ^VoJ /[gang .  Co  di.ilojîiie 
est  de  Z.inpiii.ii'îlt'r  ()ui  avait  entoinlu 
Joubert  traiter  ce  snjcl  «an  LoQUâ 
oompanie  »  et  qui  mit  ^es  raisons  ptr 
ériii.  Joiibort  éf.)i(  moilltfur  méde- 
an  que  boo  philologue  ,  et  ses  ex- 
plicaiious  ne  prouvent  rien.  Les  Anno- 
tations qui  viennent  à  ia  suite  de  ce 
dialogue  sont  dur?  N  Christophe  de 
fieaucbdtel,  secrétiiire  de  Laurent  Jou* 
bert,  qu'il  appelle  son  oncle.  L'auteur 
expose  les  innovations  l|UO  Joubert  a 
introduites  d  «snti  nrlbo^rnphe.  •«  Pre- 
mièrement il  tient  cette  maxime,  nous 
dit-il,  qu'il  faut  éertfo  toot  ainsi  que 
Ton  parie  et  prononce  :  comme  il  est 
tr.T  lien  remonlrt^  ;in  V Apologie  de 
son  orthographie  par  ts^'ac  son  lis 
aillé.  Et  à  cela  s'aeeordet  tons  les  pins 
spéculatifs  de  nottre  tams,qui  ont  traiié 
cet  argumanî  :  rnsememant  le  trrp-re- 
noramé  Pierre  de  La  Ramée^  de  B<ai, 
Peletter,  Maigret,  et  antres  de  jantil 

r'Mi:  ;'  librfç  v\  curiciis.  Atitre  la^  qiiots 
M.  itjouontt  Hambaud  ne  doit  rptre 
nommé  des  derniers...  »  &l<iis  Joubert 
diffère  aree  eoi  «  an  ce  principalenBont, 
qu'il  ne  ch.inge  pas  de  lettre??,  qti'il 
ne  tranche  les  siennes,  ne  les  cbarge 
d'acsans,  ne  les  marque  de  crocs,  au- 
treiiienl  que  fait  lé  commun...»  En 
effet,  les  réformes  qnp  rnn?eill.jil  .Ion 
bertn'titaient  pas  exagérées,  et  Tusage 
les  a  pour  la  plupart  sanctionnées. 
.Nous  y  voyosf pelés  lettres, d'origine 
étymolnpique,  qui  depniîï  ont  disp;»rti 
des  mots  de  notre  langue,  ne  se  pro- 
noocaient  déjà  plus  de  son  teopa  :  e*eit 
siim  qi'il  éerit  mmm,  kusmÈi^ 
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ên^uesley  au  lieu  de  mesme,  honeste. 
beste,  enqueste  ;  nottre,^  votire,  puis 
noutre,  voutreicav  il  lui  Grrivn  p!ii 
sieurs  fois  de  se  corriger,  ce  qui  prouve 
que  la  prononcialion  de  certains  moto 
n'était  pas  encore  fixée);  mat  ou  mait, 
fnrfœt  ou  parfait,  objat  ou  objait, 
au  iieu  de  meci,  parfecl,  object;  sujet 
an  lieu  desobject;  tw,  /mk,  /m 
su  au  lieu  de  seur,  émeu,  leu,  veu, 
sceu  ;  ressnt,  consul  m  lieu  de  récent, 
couceut  ;  c&«,  au  lieu  de  col»  fol; 
Um,pfmi,  émii,  emh,  an  lien  de 
lcinp?,[irompt,  dompte, compte;  il  rejet- 
te le  jî  dans  les  mots  d>gnc.  signe,  com- 
pagnie, beaiug^  et  leurs  semblables  ; 
diaoge  le  g:  en  V  danseof  «otslre,iiM»- 
gnn;  distingue  le  t  et  le  voyelles 
du  t  et  du  «  consonnes  ;  remplace  le  ç 
parler  devant  une  consonne  et  ««entre 
deoi  voyelles  ;  et  finalenoat  il  emi- 
serve  la  diphtongue  sonore  o?  dnn?  la 
plupartdes  cas  où  nous  l'avons  rempla- 
cée par  la  diphtongue  sourde  ai.  Telles 
sont  ses  principales  réfomos. 

Pnnr  qui  est  des  accent?.  ■  il  n*> 
tranitie  point  Ve  féminin,  mais  murque 
d*nn  aesanl  grave  on  aigu  Ve  qu'on  dit 
masculin,  et  écrite  quand  1'^  retient  son 
vray  son.  »  Cette  règle  admi9e,  il  est 
facile  de  se  con  vaincre,  en  parcourantles 
écrits  de  loobert,  que,  dans  nio  ibvin 
de  cas.  Te  qui  t'tait  rouet  a  cli;ingé  de. 
nature  et  est  d'»venu  aigu  :  il  r^^t  très- 
vraisemblable  que  fou  prononçait  alors 
eomme  on  écrivait,  fminin^  rêfitrwiê, 
médecin,  elr.  Néanmoins  nous  avons 
rru  devoir,  dans  notre  livre,  nous  con- 
lurmer  a  un  usage  généraleinont  suivi, 
en  acccntuiini,d'aptèB  noire  proaoneia- 
tioii  moderne,  les  passages  de  nos  vif  m 
écrivains  que  nous  avons  rapportes.  Du 
reste,  soit  inadvertance  de  s«i  part,  soit 
négligence  de  ses  corroctoofs,  ionbot 
est  loin  de  se  conformer  tnitjounaoi 
règles  quM  s'était  proposées. 

Yllî.  MeéteUsmprMUiemKBrUnt, 
Lngd.»  4677,  in-8*.  —  Editio  quinta 
ah  ipso  anetore  reeognita  et  tertii  ferè 
parte  aucta,  lo  Operibus  latinis. 

Ii.  1  *  BffMfs  popvlmm  tî  pro' 
P9ê  vtdfâkUy  Umekmsê  te  mûeiMe 
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$t  U  Hffime  dê  sêhN.  Ea^plique*  et 

réfutes  par  M.  Laur.  Jonh-rt,  con- 
selher  et  médecin  ordinaire  du  roy 
et  du  roy  de  Navarre,  etc.  Cette-<y 
ut  de  toutte  l'œuvre^  la  première 
parfis,  contenant  cinq  livres,  arec 
rindtce  des  PuUières,  gui  seront 
irtUet  et  amtreit,  â#wéte,  evrrigée  et 
augmentée  presfiÊê  de  la  moitié  et 
dédiée  au  tria-renommê  seigneur  de 
P^raCi  chanceiher  de  la  tris-illustre 
ropne  de  Nwarre^  Bourdeavz,  1 579, 
în-8*,  pp.  648,  plus  56  pp.  de  pièces 
prélimioaires  ;  reimpr.  environ  15  fois 
daos  différentes  villes  ;  trad.  eu  latin 
ptrisaac  Jonbert,  Paris,  1579,  1n-49, 
et  par  Burglicsius,  Anvers,  1B00,  in- 
80;  et  en  italien  par  Lucchi,  Florence, 
4592,  in-S".  —  La  première  éfiition 
avait  para  )t  Bordeaux,  en  1 518,  in-8*. 
Joubert  l'avait  dédiée  à  la  reine  de  Na- 
varre, «  l'une  des  plus  chastes  et  ver- 
tueuses princesses  du  monde ,  »  tout 
en  prévoyant  que  la  médisiince  y  trou- 
verait matière  à  s'exercer.  «  Je  crain- 
drois  toutefois  les  langues  venimeuses 
des  envieux  qui  pourroient  trouver  mal 
léant  que  je  propose  à  Votre  Hajesté 
wn  tel  sujet,  duquel  je  suis  contraint,  en 
quelques  endroits,  tenir  des  propos  qui 
MBiMOiit  trop  sales  et  charnels;  mais 
sachant  qu'on  peut  honnêtement  parler, 
comme  je  fais,  de  tontes  actions  natu- 
relles les  plus  secretles  et  cachées,  que 
les  yeux  ehastes  ne  craignent  point  de 
voir  en  public  par  les  analomies  :  me 
souvenant  aussi  de  ce  que  raconte  Dion 
de  la  très-vertueuse  princesse  Livie, 
romaiite,  femme  de  l'empereur  Auguste, 
laquelle  sauva  la  vie  h  !  ^  hommes 
qu'on  alloit  mettre  à  mort,  parce  qu'ils 
s'étoient  rencontrez  devant  elle  tous 
Duds,  disant  que  pour  le  ro^Mrd  des 
femmes  pudique?,  ceuï-linedilïéroient 
en  rien  des  statues  :  j'ai  estimé,  muni 
de  telles  raisons,  comme  bons  deffen- 
sifs,  que  le  poison  des  mesdisans  ne 
me  p«ul  nuire  en  cest  endroit.  »  Mais 
Marguerite  n'était  pas  une  Livie,  et  on 
8*accorda  généralement  ï  relever  Tin- 
convenance  d'une  semblable  dédicace. 
U  y  en  eut  même,  tel  que  Sainte-Mar- 


the,  iiui  Tepfodilrent  k  ranteur  d'avoir 

écrit  son  line  en  français,  comme  si  la 
science  n'était  pas  faite  pour  tout  le 
monde,  comme  si  des  préjugés  popu- 
laites pouvaient  se  guérir  par  des  exor- 
cismes  cabalistiques.  Sur  une  foule  de 
questions,  notre  grand  médecin  devan- 
çait son  siècle,  et  il  le  devançait  non 
pas  tant  par  son  savoir  que  par  son  bon 
sens.  S'il  n'était  pas  de  l'école  des  Pur- 
gon  et  des  Diaibirus,  l'auteur  du  Ma- 
lade imaginaire  serait  seul  fondé  i  lui 
en  faire  un  reproche.  Les  attaques , 
souvent  injurieuses,  dont  il  fut  l'objet, 
l'engagèrent  à  supprimer  sa  dédicace  à 
la  reine  de  Navarre  dans  la  seconde  édi- 
lion  de  son  livre;  et  peul-tlre  furent- 
elles  cause  qu'il  renonça  à  continuer 
cette  imporlaule  puhlicaiion  qui  était 
destinée  ii  répandre  plus  de  lumières 
dans  le  public  que  de  savants  in-folio 
bien  chargés  de  grec  et  de  latin.  Les 
diverse?  parties  de  ce  travail  étaient  déjii 
mûries  dans  sa  tûte.  Il  expose,  chapitre 
par  chapitre,  tout  le  plan  de  son  livre. 
«  J'ay  eu,  dit-il  dans  un  Àvis  au  lec- 
teur, trois  principales  considéradons  k 
publier  et  divulguer  l'indice  de  toutes 
les  matières  quej'ay  h  discourir  an  mon 
traité  des  Erreurs  populaires  :  du  quel 
je  ne  mets  an  lumière  pour  le  présent 
que  les  cinq  premiers  livres.  L*unedes 
considéracions  ha  esté  de  m'angager  et 
obliger  à  poursuivre  telles  matières, 
comme  an  ayant  hli  promesse. L'autre, 
à  ceque  si  paravanture  quelqu'un,  émej 
de  cet  argumant,  voulotl  antrcprandre 
samblables  discours,  au  moins  il  netou* 
die  è  la  besogne,  que  je  me  suis  lalhé 
et  ne  mette  (comme  ou  dit  au  proverbe) 
sa  faucille  an  ma  moisson...  La  troi- 
sième est  pour  t'inviicr,  0  lecteur  d'es- 
prit libre  et  studieus,  à  m'anvoyer  des 
propos  [vulgaires]  samblables  à  ccir— 
cy,  quej'ay  recueilly  an  lungtams.de 
plusieurs  personnes,  an  divers  pals.  » 
L'objet  de  la  dispute  était  petit,  la  mê* 
lée  fut  grande.  Plusieurs  anciens  disci- 
ples de  Joubert  se  présentèrent  sur  le 
tenain  et  prirent  fût  et  cause  pour  lui. 
La  seconde  édition  de  son  livre  com- 
mence par  une  diatribe  deLonysBertia- 
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van,  docteur  en  médecine,  à  tous  les 
grands  amateurs  de  vertu,  danglaqueUs 
ilrepousseles  calomnies  répandues  sur 
le  compte  de  son  boû  ami.  Puis  vient 
une  Épitre  de  Tauteur  «  à  ses  amis  et 
bien  disain  »  où  il  s»  jusiile  par  de 
fort  bonnes  raisons,  mais  pour  ne  pas 
compromettre  plus  longtemps  la  reine 
de  Navarre  dans  ce  débat,  il  supprime 
sa  première  dédicace,  et  dédie  sa  nou- 
velle édition  à  son  chancelier,  nui  Du 
Faur,  seife'neurde  Pibrac,  par  une  let- 
tre datée  de  Montpellier,  4  oct.  lins. 
Parmi  les  pièces  de  vers  k  la  luuan{:;e 
de  Joubert,  qui  se  lisent  h  la  tin  des 
ièces  préliminaires,  on  en  trouve  une 
e  Joseph  Du  Chesne^  lectoreot,  sei- 
gneur de  Liserable,  son  ancien  élève, 
et  Iroiî?  de  Sa^rmon  Certon,  chaslillo- 
Dois  (4),  dont  deux  sonnets  et  une  ode 
en  TCTf  merarés.  L'ouvrage  entier  de 
Joubert  devait  être  divisé  en  6  parties» 
et  contf»nir  30  livres  ;  Ic^  ht  premiè- 
res seules  ont  paru,  et  encore  la  se- 
conde, à  laquelle  il  n*a  pris  qu'une  part 
indirecte,  n'est  pas  conforme  au  plan 
qu'il  s'était  tracé.  Drus  ?a  \"  partie, 
û  traite  :  I.  De  la  médecine  et  des  mé- 
deeins;  IL  De  l'acte  vénérien,  concep- 
tion et  généracion  ;  lll.  De  la  groisso  ; 
IV.  Del'enfantemantet  gessine;  V.Du 
lait  et  de  la  nourriture  des  anfans. 
IFieM  \  la  suite  nne  liste  de  89  prupos 
vulgaires  que  Fantenr  se  proposait 
d'examiner.  —  Dans  ssa  seconde  partie 
il  devait  parler  :  1.  De  La  compleiion 
et  eontume  ;  II.  De  la  taille  et  de  l*am- 
bonpoint;  IH.  De  l'air  et  des  vétemans  ; 
IV.  De  Tappétitet  de  l  i  '^oif;  V,  Des 
repas  et  de  la  digestion.  —  Eotiu  dans 
la  3*  partie,  il  devait  traiter  plas  spé- 
cialement du  boire  et  du  manger;  dans 
la  4*,  des  causes  des  maladies  ;  dans 
la  5%  de  lacuracion  des  maladies; 
dans  la  0*,  desévacoaliens,  des  purga* 
dons,  de  la  saignée,  du  régime,  de  la 
mort. — ^Différents  petitsécrits,de  moin- 

(1)  C'est  k  tort  ^se  boqs  I*btoi»  dit  né  k 

Gîea.  Kons  \f  tronvons  éi(aleiiii>ot  indiqué 
comme  écolier  ckâtilionoît  sar  aat  lUstc  de 
KrançaU  rèiaf  ifs  a  r.enève  tivèslc»  j«imén 
dt  la  Saini-Banhélrmy. 


dre  importaQce.ont  été  placés,  «à  Tinsu 
de  raoteur,  »  I  la  suite  de  son  grand 

ouvrage,  par  un  desesélèves  ;  ce  sont  : 
1*  {>î^f•<:^7o»^  TvJgaire.  Çhiel  langage 
pariefvti  un  an/anl,  ^uin  auroitjtt- 
mais  mpwrUr  f  —  VUnt  eonMl- 
iacion  touchant  un  breuvage  de  Mon- 
seigneur le  maréchal  d'Anville,  don- 
née à  Beaucaire,  40  août  4573; 
3'>LMta»iéd«prine«y  préceptes  dliy» 
iiiène,  curieux  ppfit  trrfité  ;  —  \*  Du 
seratHt  qu'est-ce,  et  s'il  tombe  sur 
nous.  —  Joubert  peut  être  considéré 
comme  un  des  bons  prosateurs  flrançais 
de  snn  siècle.  La  justesse  de  son  juge- 
ment perce  dans  son  style,  qui  est  tou- 
jours simple,  clair  ctconcis.ll  n'étaitpas 
de  ces  savants  qui  donnent  leur  scûniee 
h  (kviner,  il  mettait  la  sienne  à  la  por- 
tée des  simples  De  temps  en  temps, 
le  huguenot  se  montre  ;  un  bon  catbu- 
lique  romain  ne  serait  pas  allé  pniaer 
tant  d'arguments  dans  i  i  Fible. 

2*  Segonde  partie.  Des  erreurs 
populaires,  et  propos  vulgaires  tou- 
chant la  médecme  et  le  régime  dê 
xantéy  refutés  ou  expliqués  par  Laur. 
Joubert.  Avec  deux  catalogues  de 
plMtûiurt  asêiret  erreurs  ou  propos 
9tU§ûire9f  ^  n'ont  été  mancionnés 
an  la  pr^mi^re  et  segonds  ^rfition  d€ 
la  premièrepartié.ltem.  Deus  <aUres 
petit  trûités,  concernant  Ut  Brrenrt 
populaires  avec  deus  Paradoxes  du 
maime  auteur.  Le  tout  reveu,  corrigé 
eta^mentépoT  l'auteur  maime,pour 
la  te§onde  édition^  Paris,  pour  Abel 
L'Aogelier,  4  580,  in-8o.  — Cette  se- 
conde partie  fut  publiée,  du  consente- 
ment de  Joubert,  par  Eerlheleray  C:i- 
brol,  chirurgien  ordinaire  du  Roi,  qui 
la  dédia  à  Villeroy,  sous  la  date  de 
Paris,  3  février  1579.  A  la  suite  de  sa 
dédicace,  Cabrol  adresse  à  Antoine  de 
Clennont,  baron  de  HontoisoDr  nne 
Epistreapologéliiiue,  répnlsire  des  en- 
vieux et  venimeux  propos  tenus  contre 
Tauteur  des  Erreurs  populaires.  Puis, 
suit  un  Advertissement  sur  Pottbogra- 
pbie  de  l'auteur,  qui  s'est  réglé,  dit 
l'éditeur,  sur  la  prononciation  a  de  la 
langue  courtisane.  »  Portrait  de  Jou- 
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i^OQvragû  contient  2'i  <  hiipitres  sar 
«Uverses  queslioas  (op.  159  sans  leg 
pîècet  praimiDBiras),  et  tai  tnivt  d« 
333  propos  vulgaires.  Â  la  suite  vieD- 
nenl  quatre*  petits  écrits  de  Jan  Imbert, 
CûmpagQOQ  apolicaire  :  4»  ExpUcatioa 
de  quelques  phram  et  mots  vol^aim, 
louchant  les  mahidies  principalement  ; 
2*  Remèdes  mél.iplioriques  et  eitrava- 
gans  ;  3°  Remèdes  ëuperstiticus  ou 
laiDS,  on  cennonieui  ;  4*  Propog  fa- 
buleus.  Le  tout  se  tormlne  par  une  let- 
tre à'Isaac  Jouberi  à  son  père,  à  Piiris, 
sous  la  date  du  I*'  janv.  1579,  et  la 
Induction  des  deux  paradoxe*  lédtqiét 
sous  le  I,  qu'il  lui  envoya  pour 
étrenoes  (p.  4^9  à  p.  213).  Privilège 
générai  donné  I  Pdtiers,  le  SO  «oosi 
4  577,  pour  UnUti  Us  mwtntt  Hftret 
de  Joubert. 

X.  Pharmêcoptea,  à  J.  P.  y.ang- 
mMtr  téitù,  Lugd.,  1579,  in- s*  ; 
traduite  en  franc,  par  l'éditeur,  avec 
des  annotations  marginales ,  Ibid. , 
1584,  ia->i\  Quoique  celle  Iraduclion 
loi  panit  QQ  peu  rude  et  scabreuse  « 
Joubert  en  fui  si  satisfait,  qu'il  ne  vou- 
lut môme  pas  lu  reloiirhrr  ;  mai«î  il 
revit  et  augmenta  l'édiiioit  qui  parut 
dans  tes  (Snirres  latines.  On  trouve, 
en  ouIre,dânssf"i Opuscules;  Phorma- 
ceutica  an  compQMuii  mdiM" 
menta. 

XI.  La  grande  Chirurgie  dêM.Gup 
de  Chauliac,  w/deein  trïs-famcnT  de 
rumversitê  de  MontpeUter,  composée 
en  l'an  de  grâce  1 363,  restituée  par 
M.  Laurent  Joubert,  avec  Vinterpri- 
tjf'n-t  dca  langurs  d)i  dit  Guy  prtr 
Jsaac  Joubertf  L^on,  4579;  TouruoD, 
4S98;  Reuen,  l$41;  in-S*».  Xoubert 
en  donna,  en  outre,  unenouTolleédit. 
latineavecdescorrnrtions.  Lyon.  1  ."80, 
in-8*,  45S5,  in-4*,  et  plusieurs  lois 
depuis.  Isaae  Joubert  ajouta  un  gl  os- 
saire et  des  planches  au  travail  de  son 
p^re  :  Jnterprclatio  dictionum  D. 
Guidonis  de  Cauliaco^  cum  figuris 
inttrwmentorum  ehirurgiconm  in 
ejne  opère  meinoralomm,  mutmtii 
ut  pkurimim  ea  op^ri^  D.  Ptirei, 


p§rlsanc  J.,  primogenituminterpr9' 

tis. — Laurent  Joubort  dédin  rrtie  chi- 
rurgie à  sa  mère,  sou»  la  date  du  4  août 
4878.  «Aqui  pourrois-jemîenxaddres* 
ser.  lui  dit-il,  une  si  excelleo le  chirur- 
gie qu'à  une  dame  qui  se  plaist  infini- 
ment à  traiter,  presque  de  sa  main,  les 
pauvres  malades  ulcères,  par  charité  et 
\\\^][|S  itio.stim.thlfls?...  Ausi-i  que'lfs  et 
quanles  bénédictions  avez-vous  senti 
Je  Dieu  qui  vous  lait  vivre  longuement 
sur  la  terre  (c*est  le  premier  bien  qUMI 
promet  à  ceux  qui  ont  dcuoment  révéré 
leurs  père  et  mère),  approchant  de 
quatre-vingts  ans,  saine  et  bien  en- 
tière I  Qui  vous  a  donné  vingt  béant 
cnfaii<^  d'un  mariage,  tous  bien  sainis 
eldroils»  sans  aucune  tare  dans  leurs 
personnes  :  et  de  vos  enfans  en  éstre 
déiii  sortis  quatre- vingts;  de  sorte  que 
vous  p<?!es  mère,  on  mère  g^rando  de 
cent  enfans,  desquels  la  meilleure  part 
est  en  vie;  n'est-ce  pas  une  lutie  M- 
nédiciiott  que  Dieu  promet  par  la  bdiH 
che  d»i  prophète  royal  au  psaume 
CXXVlli*  à  ceux  qui  le  craignent  de 
crainte  filiale  et 'qui  cbemibent  en  set 
voyes  ?  •  Cette  publication  eut  le  plus 
grand  succès.  «  Il  était  difficile,  au  ju- 
gement de  M.  Desgenetles,  de  rendirc 
nn  plus  grand  service  i  Tart  de  guérir. 
Le  désir  d'être  utile  semble  ici  l'avoir 
fMiiporté  sur  la  passion  de  la  gloire.  »• 
Portai ,  dans  son  Uistoire  de  la  chirur- 
gie, apprécie  les  grandes  amélioralions 
que  Jonbcrt  a  introduites  dans  Tou* 
vrage  de  Chauliac. 

XII.  Laur.  Jovberti  Opéra  latinat 
Lugd.,  45Si,  t  voK  in -fol.,  plus,  fois 
réimpr.  Le  1"  vol.  i^-t  it-'>ii.' Hénri  III, 
sous  la  dale  de  Monlpullicr,  le  dcrn. 
juiU.  4818.»  Outre  les  ouvrages  déjà 
indiqués  plus  haut,  on  y  trouve:  t*  0- 
pu^ri'fa  oUm  discipnlis  suis  pnbUcè 
dictata,  qua  Joannes  Postkius  ezcu- 
denda  curattV,  nmne  ëb  t j>«o  amtore 
recognit^etemendala,  Lugd.,  1571, 
in-H*.  Dans  <;a  dédicacé'  ^  Françoi!;  de 
Montmorency,  sous  la  date  de  Lyon, 
45  oct.  4671,  Joubert  déclare  que  Té- 
dition  de  Posthius  était  pleine  de  fau- 
tes. La  date  de  cette  dernière  (4566) 
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prouve  que  Juuiiuri  professa  à  Tuoiver- 
»ité  de  lloQtp«Ui«r  avant  4e  prendre 

jtos^iession  de  la  chaire  de  Uondelel.  — 
2"  De  uriîiis  liber.  —  3'  Gxdielmi 
Roiideietti  vtlHy  imrs  et  epitafkia» 
am  caiûlego  teriptonmaSeo  reUe^ 

rim.  quaad  D.Joubertimanusper- 
rc.imnit. —  l'  De gi/imiûsiis  et  fjenC' 
riàux  exercilatiouum  apud  Antiguos 
etlebrinmt  lUermnut.  De  Batnets  An 
ii^uorum,  tut»  Grœcorum,  tum  Ro- 
ma/iorum,  liber  aïter.  Ces  deux  livres 
avaient  d'abord  paru  par  les  soins  de 
François  Jouberl,  docteur  en  droit  et 
juge  à  Valeoce,  qui  les  avait  publiés  à 
rinsu  de  sou  frère,  alors  à  la  suite  de 
la  Cour.  StiUeogro  les  a  ÏDsérés  duos 
son  NoToa  Thesauros  Anliq.  Roman. 
—  S"  Des  Réponsesk  des  attaques  que 
lui  avaient  susritt^r?  rort  itiies  opinions 
«Muiics  dans  ties  Paradoxes.  Dans  TuDe 
d'elles,  DiiputtUiodêiterundâsepims 
hlilclotomiâ  cudern  in  rnorlo,  on  lit 
«leux  leUresde  .luiilit'il,  «l.i'.t'osdc  Ulois, 
uct.  1569.  —  b'  De  vario  â  magnâ^ 
swe  cratiA  GaUit  dictâ,  liber  prior, 
(/ui  verar/i  et  pcrffctam  Ivjus  morhi 
tkeoria/.i  coi/iplcclilur.  Vi'\i\l[r  ilHï- 
caloire  du  Marc  du  la  Crou,  medecitt, 
qui  a  été  Téditeur  de  la  première  édî' 
lion,  ♦•si  dalf'e  do  Valence,  avril  <o82. 
Le  second  livre,  qui  ûevÀl  tr.iitfrdes 
remèdes  do  culte  at.ùadie,  n'a  jaiuats 
<!'té  publié.— 1*  Oratio  hûbitainAead, 
yalentinâ,  ninio  1579,  prfm.  édît., 
Genève,  1580,  iii-8  ,  etc.,  rte. 

Xill  Traite  de*  eaujc,  l'arib,  IbOJ, 

Du  Vt'r  lier  a  encore  oltribu»'  à  Lanr. 
.InuliL'rt  L'Histoire  entière  des  pots- 
j»ort4,  composée  premièrement  e»  la- 
Hispar  GmlL  Roisdelet,  mevutenant 
frad.  f  il  français  par  homme  expert 
ci  à  ce  bien  eatendu,  Lyon,  4  'ibS,  in- 
fol.  ;  mais  M.  Âmorcux  la  croirait  plu- 
U^X  de  Du  Moulin,  traducteur  de  l'His- 
Iciit'  (Ir?  P!;intes  de  Dalc<'Ii.imp. 

J4H  ltl)AI\  fTniïïàto),  est  connu 
jjar  une  satire  qui  a  pai u  à  Lyon,  i  564, 
in-8%  sous  ce  titre  :  Le  Pot  aux  roue 
de  la  prestraiUe  papistigu-:  d'cou- 
tertj  misjpm'  dialçguctf  msi  que  par 
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uue  traU.  luipr.  dans  la  mCmo  ville, 
4564,  in -8%  sous  celui-ci  :  Histoitê 

m/morahle  d'^s  !'harisieHskijj>ùcri(c^ 
leurs  semhfainfs,  lesquels  se  sépa- 
roient  des  a  utres  hommes  pour  mieux 
couvrir  leur  hffpoeritie  et  simulationy 
frad.  de  l'italien,  et  mise  par  dialo- 
gues soi'.s  le  iiom  d'un  juif\  conrerti 
à  Christ^  noiiiitié  tiailhamr,  ut  d'un 
ekréfiê»t  nommé  Théophile,  Noue 
serions  disposé  h  eroire  qnecfli  deux 
ouvrages  nVn  «ont  (jn'im. 

JOtX  ^liKNiAMiN  UE), ministre  pro- 
testant 11  Die,  remplissait,  depuis  plu^ 
sieurs  années,  It's  fonctions  pastorales 
dnns  rctîc  ville,  lorsque,  en  1674, 
dtux  jéauileâ  lui  laieiitèrcnl  UQ  procès, 
raocttsant  d*avoîr  dit  dans  un  de  ses 
sermons,  que  les  moines  élnienl  des 
fainéants  et  qu'il  faudrait  les  chasser 
du  royaume  i^Arck.  yen.  Ti.  244). 
Quelle  futrisBuo  de  cette  affaire?  Nous 
riçrnorons.  C^oM  seulement  huit  ans 
après  que  nous  retrouvons  d--  .loiix  à  la 
tôle  de  l'église  réformée  de  Lyon.  En 
cette  qualité,  il  assista,  le  I  juiilèt  I68S, 
au  synode  proviurial  de  I:i  Hoiirfjognp, 
qui  se  tint  à  Is-sur-Thil,  en  présence 
du  commissaire  roy  A  SamuelJanthiaif 
avocat  à  CbflloDS-sur-SaOne,  dont  le 
prnr«>5-vf'rb.il  esl  arrivé  jusqu'à  nous 
{Arch.  Tt.  i38).  Is-sur-lhii  y  tut  re- 
présente par  l'avocat  Claude  Géiiot^ 
le  docteur  en  médecine  Frédt'ric- 
Louis  de  La  Corne  h-  m.irrh;ind  Jean 
Lalouet,  Samuel  de  Mari t net  cl  le, 
pasteur  Prudent  Gautier;  Lyon,  par 
de  Jeux  et  son  collègue  Jean  SarrA- 
siii,  yiitsi  que  pnr  deux  anciens,  Etien- 
ne Seiffiiorel  el  Jean  Be'rard  ;  Ma- 
çon, par  son  pasteur  S<imuel  Lchard. 
et  par  le  docteur  en  médeciae  Louis 
Cofinain:  Ponl-dc-VeyIe,  par  Jacob 
de  Marcomhes,  ministre,  el  Jacques 
Regnaud,  sieur  de  Colan.  Cliàlons  n'y 
députa  qu'un  ancien,  Tkrodore  RoU' 
vol.  Busy  cnvoy.,  Michel  Du  Noger, 
ministre,  Pierre  Aigrelet,  avocat,  et 
Louis  Carlot,  praticien;  Kernex.  l'an- 
cien Henri  Faurc  ;  Ser}:is.  le  ministre 
Liii''^  noch  ;  Couc!ie>,  rav.icat  Jcafi 
Armt  ;  Beaune,  \&  pasteur  Gabriel 
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Héliot  ;  Noyers,  Jacob  Blanc,  minis- 
tre, et  André  Chandeon,  sicur  de  La 
Valette.  Les  députés  d'Arnay-le-Duc 
ftiMst  le  pasteur  Jetm  Terrauon  et 

les  deux  anciens  Pùrre  Bernard  et 
Louis  de  Lort  ;  ceux  c!c  Vau-Jaucourt, 
Ètiennt  Jourdan,  ministre,  et  Jean 
Colm,  avocat.  Eiifin  La  Node  y  fet 

représentée  par  son  ministre  Charles 
PerreatUt,el  La  Gazelle  en  Auvergne, 
par  le  ministre  PUrre  Astruc.  Ce  sy- 
node, an  reste,  n*o1&«  rien  de  remar- 
quable; en  donnant  les  noms  des  dispu- 
tés, notre  seule  inlenlion  a  été  de  faire 
conaallrti  quelques  notabilités  protes- 
tantes de  la  Bourgogne  et  de  mettre 
peut-être  sur  1 1  voie  1p  nouvelles  dé- 
couvertes ceux  qui  viendront  après 
nons. 

En  f685,  Benjamin  de  Joux,  qui 
avait  déjà  atteint  un  âge  avancé,  sortit 
de  France  et  se  retira  en  Angleterre  où 
il  vécut  encore  plnsîeurs  années,  cem- 
me  pasteur,  avec  Lions,  de  Têglisede 
Saint- Jean  b  Londres. Son  lils,JAroDE*«, 
également  réfugié,  fut  placé  d'abord, 
en  qnalitè  de  chapelain.sor  leNorthnm- 
berland,  mais  plus  tard,  il  fut  appelé 
\  desservir  l'église  de  Plymouth,  où  il 
tit  baptiser,  en  1695,  sa  fille  Elisa- 
im^Aimi.  Selon  M.  Bum,  c*estde 
ce  pasteur  que  descendrait  le  minislrc 
apostat  Pterre  de  Johs\  nous  croyons 
que  c'est  une  erreur,  car  Pierre  de 
Joux  n*eBl  pas  né  dans  la  Grande- 
Rrelafrne,  mais  à  fn^nève,  en  1752, 
comme  le  dit  M.  Quérard  (().  Sa  mère 
était  flrançaise  et  d*une  bonne  famille 
de  Ntsmes*  Destiné  au  saint  minlttère, 
il  commença  ses  études  dan?  sa  ville 
natale,  et  alla  les  compléter  en  Angle- 
terre et  à  Bile,  où  il  reçut  la  cofisé- 
cratiou.  à  Tâge  de  23  ans.  Court  de 
Gébelin  rayant  appelé  à  Paris,  il  fut, 

Sendant  cinq  ans,  son  collaborateur 
ans  la  rédaction  dn  Monde  primitif. 

(1)  Dan;:  aoelisiede  Réfuftiés  do  Daaphiné, 
lions  avons  IroaTè,  «n  efTel,  les  noms  de  Jean 
el  Pierre  Dejiux,  de  Cfiauinont,  qm  se  rcii- 
rèrentlrè*-vraUembhbli  nK'Dl  en  Suisse  avec 
leurs  ramilles,  aiiiM  in  ..it>  foQlc  4f  PrOtM^ 
UQU  de  c«ue  province. 
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911 M  en  croire  de  Joux,  c'est  lui  qui 
composa,  sous  la  direction  de  Gébelin, 
le  Diclionmire  des  origines  lati»es, 
et  il  travailla  aussi  aux  Origines  gnc'- 
fneSy  ainsi  qu'à  VHistoire  de  lapaw 
le.  11  fut  ensuite  nommé  directeur  du 
second  collège  du  département  du  Lé- 
man, puis  pasteur  &  Nantes  et  pré^dent 
du  consistoire  de  la  Loire-Inférieure  et 
de  la  Nendéc,  et  finalement  recteur  d- 
l'uuiversilé  de  Brème.  De  Joux  noui 
raconte  lui-même  que  depuis  ptudeurs 
années,  lorsqu'il  fut  nommé  à  cette  der- 
nière place,  les  fonctions  qu'il  remplis- 
sait comme  pasteur-président  «  étoient 
contraires  à  sa  foi,  »  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  Ifs  exercer  jusqu'en  ISto, 
par  le  singulier  motif  «<  qu'il  n'éloi" 
pas  encore  remplacé.  «Serait-ce aussi, 
à  défaut  de  ce  tardif  successeur,  qn*tl 
publia  son  recueil  de  cantiques  à  l'usage 
des  églises  protestaot^s?  Apres  avoir 
Tiailérltalieo  pour8*éclairer  sur  la  per- 
fection du  culte  catholique.  »  il  alla  rem- 
plir en  EcoF>*'.  d^ins  rinsUlutde  Dollar 
près  de  ^Urliug,  la  place  de  professeur 
des  langues  anciennes,  et  an  bout  de 
quelques  ;)nnéL's,il  revint  en  France  Oft 
il  se  décid.i  cntin  à  abjurer  une  religion 
qui,  dit-il,  ue  pairie  point  aux  sens,  «  qui 
n*offre  pas  Thomme  tout  entier,  corps 
et  âme,  à  l'EUrucl.  w  Une  de  ses  filles 
suivit  son  exemple;  m:ns  son  lils  Jr.AN- 
MABC,prèlr('  <li'  l'église auglicaue,  res- 
ta fld^e  ^  la  foi  protestante,  et  H.  Bnm 
nous  apprfiul  qu'il  dessert  une  cure 
dansl'lle  Maurice.  Pierre  de  Joux  mou- 
rut k  Paris,  au  mois  d'oct.  tS*:;.  Ou 
a  de  lui  quelques  ouvrages  publiés 
presque  tous  avant  son  abjuration  pu- 
blique. 

I.  Nwte^  plan  raisonné  éTéin- 
cation  publiguêf  onprojet  d'une  peft- 
sion  qu'on  se  propoiê  d'éMlir  à  Gâ' 
nève^  4174,  io-lS. 

n.  L«  commerce^  Ui  teienees,  U 
littérature  et  Us  beaux-arts  simul- 
tantment  enneignh,  et  notice  rai- 
sonnée  d'un  institut  réunissant  une 
éd^eatiom  littéraire  ou  lihérate  à  %» 
apprentissage  c/Teetif  àn&mmefee, 
Geo,  an  iX,  io-4\ 
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III.  Ce  çu'at  la  frauche-maçonfU' 
rie^  Geo.,  4 SOS,  îd-8«. 

IV.  Prt'dicaiion  du  chrittiatuitmet 
Gon.,  1803,  i  vol. 

V.  La  Providence  et  SapoUon^ 
4806,  in-8*. 

M.  Discours  sur  la  çuem  canti' 
d''Ti'c  dans  ses  rapports  avec  lacivi* 
iisaiiott^  NaDtes,  iti^O^  io-S". 

VU.  Second  ditcùwn  oule  Te  Deum 
d'Enzersdorfci  de  Wagrcm»  Nantes, 
1810,  in-8v 

VIII.  Recueil  de  cimtiques  et  de 
psaumes  à  Vusagc  des  églises  réfor^ 
!«(•'«,  Nantes,  1812.  in-S". 

IX.  Trohihne  diêcours  surlo  rjvr- 
re  comidcrte  sous  ses  rapports  de 
ligitimiii^etrel  o  l  ncmeut  auj;triori- 
phes  récente  de  la  grande  arhu'ey 
suivi  d'un  hymne  religieux  sur  U 
délivrance  de  la  Pologne,  Ndntes, 
4813,  in-8'. 

X.  La  rcrfu  glori/U'c  on  le  fy!oP>~ 
phc  après  la  mort,  discoursprononcé 
sus  tervtce  fsmèhre  et  solennel  de 
Louis  XM^  Nantes.  18*5,  in-8'. 

XI.  Lettres  sur  l'Italie  considérée 
sous  le  rapport  de  la  religion^  Paris, 
Imprimerie  royale,  48S5,  S  vol:  in-8*. 
—  Lettres  de  controverse  au  nombre 
fie  iî.  dont  lu  dernière  est  &Méc  du 
145  ocl.  i82u,  c'esl-à-diro,  comme  le 
fait  remarquer  M.Qaérard,  qu'elle  doit 
avoir  été  écrite  quatre  jours  avant  la 
mort  l'tmîpur.  C'e^tun  pauvre  livre, 
malgré  le  soin  qu'uu  nhhé,  qui  n'avait 
point  été  étranger  i  la  conversion  de 
l'auteur,  n  pris  <!c  le  retoucher.  Oui  ne 
rira,  par  exemple,  de  cet  argument  ca 
faveur  des  images  :  •  Lorsque  le  Sei- 
gneur du  ciel  et  de  la  terre  enjoignit 
aux  nrhrPMi,  pur  le  moni  Sinaï,  de  no 
»e  faire  aucune  image  taillée,  eâl>il 
raisonnable  de  supposer  quMl  eAt  alors 
en  vuo  le-  s.iiuts,  les  ni;irlyrs,  les  apô- 
tres et  ht  lu- nheureuse  Vierge,  qui 
o'existoieul  point  encore  ici-bas,  el  qui 
sont  postérieurs  à  HoTse  de  plus  de 
quinze  cents  ans?»  Tel  et  semblables 
raisonn^'njcnta  srnt^^nl  leur  octogénai- 
re. Cet  écrit  est  d  un  bout  à  l'autre  un 
panégyrique  du  ciUte  catholique,  des 
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papes,  des  Jésuites,  des  corporations 
religieuses,  etc. 

De  Joui  a  laissé  en  msc.  des  Soir é et 
Napolitaines,  quin'ontpointvu  If  jour, 
et  vraiment  on  ne  saurait  le  regretter. 

èlSDJE  (Léo>),  fils  de  Jean  JndSBi 
curé  d'un  village  d'Als^iro,  ot  de  sa 
connihinr!  Élisabclh  UochseDgereîn, 
naquit  à  llapper$\veicr,en  1 482.  Après 
avoir  fréquenté,  petidant  «luelquesan- 
nées,  l'école  de  Sch-'Icst.Tdt.  il  lui  en- 
voyé à  Bâle,  en  1502,  pour  y  pour- 
suivre ses  études.  Cest  dans  cette  ville 
qu'il  se  lia  avec  son  condisciple  Ulrich 
Zwingle  d'une  étroite  amitié  qui  dura 
autant  que  !f»ur  vie.  Reçu  nuiilrt'-L'S- 
arts,  en  loi 2,  il  retourna  en  AUace,  et 
obtint  une  cnre,  qu'il  quitta,  peu  de 
temps  après,  pour  ;iller  une  «^econdo 
fois  à  Baie,  poussé  par  le  désir  d'ac- 
crollrc  la  somme  de  ses  connaissances. 
Il  y  lui  nommé  di  irrf  de  l'église  de 
Saii;t-Théo(li:ire.  >u  hien'ût,  il  fui  .appelé 
à  £iusiedein  où  il  retrouva  Zwingle. 
Animés  d'une  égale  ardeur  de  s'In- 
struire etd'éclaircir  les  doutes  qui  agi- 
taient encore  Iriir  conscience,  les  deux 
amis  se  mirent  à  lire  ensemble  les  clas- 
siques grecs  et  latins,  k  dévorer  les 
écrits  de  Reucblin,d'Erasme,do  Luther, 
h  méditer  les  Livres  saints  et  les  ou- 
vrages des  Pères  orthodoxes,  graves 
et  fortes  études  qui  les  eonfirmèreni 
de  plus  en  plu?  dnns  le?  sentiments  que 
leur  avait  inspirés  leur  ancien  profes- 
seur Th.  Wyttenbach.  Soutenus  par 
Tadministrateur  Geroldseck,  protégés 
pnr  r.tbbé  lui-même,  le  Pî're  de  Rech- 
berg,  ils  commencèrent  donc  à  prêcher 
contre  les  abus  de  l'église  romaine 
en  présence  des  innombrables  pèlerins 
attiré*  h  Finsiedeln  p.ir  la  eéléhrité  de 
l'abbaye.  Judœ  parait  avoir  fait ,  vers 
ce  temps-lh,  un  voyage  en  Alsace,  mais 
lorsque  Zwingle  partit  pour  Zurich,  en 
1519,  il  fut  rappelé  pour  lui  succéder. 
£a  1  oi2,  son  ami  le  lit  venir  auprès  de 
loi,  et  dès  l'année  suivante,  Juds  fht 
nommé  prédicateur  de  l'église  de  Saint* 
Pierre. 

Toute  l'influence  que  cette  place  lui 
donnait  sur  le  peuple,  Jud»  remploya  à 
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propngcr  l.i  Réforme,  au  triomphe  de 
laquelle  il  travailla  avec  un  zèle  qui 
dépassa  quelquefois  les  bornes  de  la 
modéralion  et  même  de  la  prudence.  !l 
ne  se  contenta  pas  d^attaquer  du  haut 
de  ia  chaire,  dans  d'éloquentes  impru- 
Tiiations.les  vices  du  clergé  et  les  abus 
de  l'Eglise;  il  poussa  de  tous  Bes  et* 
forts  li.'s  Canton?  réformé?  h  la  p;iierre 
contre  les  Cantons  catholiques,  comme 
si  la  vérité  avait  besoin,  pour  vaincret 
du  leeoiin  de  la  force  brutale.  C'est 
que,  sous  une  apparence  chétive,  Jiid  n 
cachait  une  âmo  de  feu,  supportant 
impaUemmeat  toute  ré8tstance«  s^lrrn 
tant  de  toute  opposition.  La  guerre  é- 
f  l;ita,  Zwinglc  resta  couché  sur  le  champ 
de  bataille  de  Cappel,  et  Juds  eut  le 
tempedepleureramèrenentsoD  erreur. 

En  mêrae  temps  qu'il  combattait  les 
superstitions  romaines  par  «:on  ardente 
parole,  il  cherchait  à  s'éclairer  lui-mûmo 
par  un  travail  aiaidn  et  k  éclairer  les  au^ 
Irps  par  ses  écr'-  Cnnwm  Luther,  il 
marcha  progressivciucntdans  la  voie  de 
la  Réiorme.  On  voit,  par  une  formule  de 
baptême  qu'il  dressa  vers  qu'à 
celte  époque  il  nm{tloy,iit  cnroro,  clans 
Tadministrationde  ce  sacrement,  Texor- 
ciame,  le  sel,  la  salive  et  Thuile.  Il  les 
avait  coaaervés,  dit-il,  pour  ne  poiot 
scj^ndaliscr  les  faibles;  in:i!-  il  r'^'-om- 
mandait  de  revenir  autant  el  ausgi  vite 
que  possible  1  PiDstitution  du  Christ.On 
y  revint,  eu  effet,  à  Zurich  dès  l'année 
suivante.  Ce?  ménagements  étaient 
louables  dans  l'intérêt  de  la  paiiet  delà 
concorde;  mais  Judasn'approuvait  pour* 
tant  pas  qu'on  les  poussât  trop  loin,  el 
lors  des  dispnt'is  des  Sacramenlaircs,  il 
bUma  iurlement  Bucer  de  chercher  à 
réunir  les  deux  partis  dans  Taceeptation 
d'une  formule  (?}iiivoque.  Il  se  m-*ntra 
donc,  en  toute  cette  querelle,  un  des 
plus  fermes  défendeurs  de  la  doctrine 
zwinglienne,  comme  il  se  montra  aussi 
un  (les  principaux  athlètes  Je  la  caii?e 
de  la  Réfonno  dans  le^  di?piiles  publi- 
ques auxquelles  il  prit  part,  soit  à  Zu-> 
rich,  soit  ailleurs,  depuis  1523. 

Léo  Jud.T  mourut  le  19  juin  i'U2. 
Qû  ne  tait  d'où  lui  venait  ce  nom  de 
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Judae  ou  Jud fc'es!  ainsi  qu'il  signait  ses 
ouvrages),  nom  qui  a  fait  croire  faus- 
sement à  quelques  écrivains  qu'il  était 
juif.  On  prétend  que  son  véritable  nom 
était  Léo  Kdler.  A  Zurich,  on  l'appe- 
lait maître  Leu^  el  c'est  sous  ce  nom 
que  ses  descendants  sonteocorecoonus. 
On  ne  nous  apprend  pas  combien  il  lais- 
sa d'cnraiits  Je  «ou  mariage  avec  une 
ancienne  nonne,  nommée  Catherine, 
qa^il  avait  convertie  avec  (ont  son  cou- 
vent, et  qu'il  épousa  vers  la  fin  de 
ir)23.  On  ^ait  seulement  que  r>iinillfl 
était  nombreuse,  cl  qu'elle  était,  pour 
ses  faibles  ressources,  une  charge  si 
lourde  que  sa  femme  devait  contribuer 
k  l'entretien  du  ihi-tn?  -  j^r  !e  produit 
d'un  travail  manuel.  Maigre  sa  pauvre- 
té, 8.a  maison  était  toujours  ouverte  aui 
victimes  du  fanati-mc  :  '!i_Metix,  el  ja- 
mais il  ne  voulut  quitter  Zuncli,  où  il 
avait  obtenu,  eu  lo3s,  les  droits  de 
bourgeoisie,  quelques  propositions  a- 
vauî.i.ireu'^cs  qu'on  lui  Tl.  Il  refusa  éga- 
lement, après  la  mort  de  Zwingle,  la 
place  à''antistes  ou  premier  pasteur, 
probablement  pour  pouvoir  se  livrer 
avec  plus  de  lilxTîr  à  m--  important? 
travaux  sur  la  Bible.  Le  seul  de  ses  en- 
fants qui  soit  connu  est  Jsan,  auteur 
d*ttne  Vie  de  son  père  impr.  dans  la  3* 
partie  desttiscellaneaTigtthna  (Zurich, 
ilti). 

NOTICE  BlBUOCKàPHigUE. 

I.  Annotaiioncs  in  Exodwm,  Ti- 
gur.,  15l7,in-8»;réirap.,Tig.,  1581, 
in-fol.  —  N'y  aurait-  il  pas  une  erreur 

dans  la  date  de  la  \  édit.,  cl  Lipcnius, 
qui  nous  la  fournit,  n'aarait-il  pas  di\ 
écrire  1  oil  ? 

II.  Ein  wut  nMtzlieke  ÀfnUffMn(f 
<h'<;  erstcd  J's-hnen  durcK  D.  >- 
mus  ton.  Hoterdam  urtd  vertiU&cht 
durch  Lco  Jud,  Hasel,  1520,  in-4*. 

IH.  Ei»  Klag  des  Friedent,  Zurich, 
l  in-4\  — Trad.  d'Erasme,  avec 
une  Préface. 

IV.  Die  Epistel  Pauli  an  die  Ephe» 
ser^  Zurich,  1321,  in-i".  — Trad.  du 
laliu  d'F]rd  =  mi'.  La  même  année  paru- 
renlles  Irad.des  Kpilres  auxFbilippiens, 
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aux  Colossiens,  aux  Thessaloniciens, 
k  Timolhée,  à  Tile  et  à  Philémon. 

V.  Die  Epistel  an  die  H'ômer^ 
tmiUr  Brief  an  die  Korintker  und 
émdie  Galater,  Zarich,  4522,  in-4*. 
—  Trad.  d'Erasme. 

VI.  Einc  Expostniatio/i  oder  h'ia- 
ge  Jesu  zu  dem  Memcken  in  Latein 
dmrék  Eromm  huckirUlen^  dureh 
Meiittr  Uo  hd  vtrittUtekt,  Zurich, 
1522,  in-i*. 

Vil.  Die  Episteln  Pétrie  Johannis^ 
M9,  Juohf,  Zurich,  1613,  in-4*.— 
Trad.  d'Erasme. 

VIJI.  Widerfechtung  der  Messe, 
I5S4,  jo-i^  —  CoDUe  J.  GrStzeD. 

IX.  Des  ffochffelerie»  Erumi  wm 
Hoterdam  Jind  Doctor  Martin  Lu- 
tker's  Mei/iung  vont  Sachtmal  unsers 
Uerm  Jesu-Christi,  «526.  —  Cet 
écrit,  publié  par  Jud»,  sous  le  pseiido^' 
nyme  de  Ludovicus  Leopoldns,  sou- 
leva une  violente  querelle,entre  Erasme 
et  lui.  11  avait  chcichô  à  prouver  que  le 
philosophe  de  Rotterdam  partageait  1*0- 
pinioD  des  Réfurmutours  sur  la  mandu- 
calioQispiritueiie  de  U  Gèoe  et  sur  le 
•ymbonsBic  des  paroles  de  rinstitulion. 
Le  prudent  Erasme  prit  feu  et  se  plai- 
gnit d'être  calomnié  dans  un  écrit  vio- 
leot,  auquel  Judc  répoDdilayec  modé- 
ration dans  on  opuscule  intitulé  :  Auf 
Éntdeckung  Doctor  Erastni  ton  Rot- 
terdam der  dUckischen  Arglisten  ei- 
nes  deutschcnBiickUins  Antwort  und 
EntteMdigvng  l^<mit  My  «mH» 
er  sich  als  Ver  fasse  r  jener  Schrift 
nennt  und  gtgcn  die  ihm  gevMckif% 
WorroUrfe  vertheidigi. 

ZmnglU  #ffeiyi<«,T^.,l  617;  1 581  > 

io-fol. 

XI.  Annotationes  ex  ore  Zmnglii 
in  utramgue  PauliêdCoriiUh.  Epis- 
tolam  publicè  exponentis  eoneeptSf 
Tig.,  4518,  in-i**;  4381,  in-fol. 

Xn.  DieB4eher,  die  bH  dem  AUm 
uiUer  bihliscke  BUcker  nie  gezShUt 
tind,  aHch  bei  Hehrliern  nie  gefun- 
de»t  neulich  wiederum  durck  Léo 
hdivêrÈeuMl,  ;E)iricb,  4519,  in- 
M.  —  Cette  trad.  a  été  évidemment 
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entreprise  pour  la  Bible  allemande  pu- 
bliée par  Froschover  à  Zurich,  en  3  vol. 
in-fol., de  4  524  à  4  529,età  laouelle  Ju- 
dsea  travaillé  avec  d'autres  théologiens 
zurii  huis,  sans  que  Ton  sache  précisé- 
ment quelles  parties  de  cette  «me  ii 
utile  lui  npparliennent  en  propre. 

XIII.  In  ^mstoiam  ad  Philippetuei 
mMtetinmma  w$  IwmgiU  «or- 
eepta,  Tig.,  4534,in-8«;  4584,  in-fol. 
— C»Mte  dernière  édition  comprend  aussi 
Annotationet  «m  /  K  Evangeiietat,  in 
Bpistotat  fmU  ëd  Kêmunêi,  ad  Oo- 
lossemes  et  ad  Tkessalonicenees,  in 
Epislolam  S.  Jacobi,  et  Passionitdo- 
minicm  kistoria^  c'est-à-dire  tout  ce 
que  Jndm  a  publié  sur  la  Hible.  Il  mos 
a  été  impossible  de  découvrir  les  millé- 
simes des  éditions  antérieures  de  ces 
derniers  commentaires. 

XIV.  V<mLeihewndBhttêOkH9Hy 
1532.  —  Trad.  de  Rntnmne. 

XV.  Catechismm,Ti%\x\.  [4534], 
in-t  i. —  Ce  grand  catéchisme,  écrit  en 
latin,  fut  fort  bien  accueilli, ainsi  que  le 
petit  Catéchisme  allemand  qui  parutseu- 
lement,  dit-on,en  4544 .  Us  sont  restés 
en  usage  dani  rigUie  le  Ivricb  jus- 
qu'au commencement  di  zvii*  «tele. 

XVI.  Opus  articuiorum  seu  conchh 
sionum  à  tancta  memorUe  ihdd, 
Zwingliû  4»  Ututê  mtmkvM  cms- 
icriptwm,  nune  à  Leone  Jud  in  laHm, 
versum,  Tig.^  453B,  in-8'.  —  Imp. 
d  abord  dans  les  Œuvres  de  Zwingle. 

Vm.Ad»,  ûwmiet  OeMetpHMtmwm 
pravadogmataH.  ÈnllîmgtHlih.  /K, 
per  L.  Judœ  aucti,  Tig.,  4538,  in-8'. 

XVIU.  Eine  fast  nUtzliche  Autle- 
gwng  dei  UUig.  Amttini,  dm 
Geist  und  MUtoIffh  Baiei»  4557, 
iu-4V 

XIX.  Biblia  taeraumeta  Testa* 
memii  Veteris  et  .V«et,  |  «wrâ  He- 
brœorwnlinguâ  Gracorumque  f anti- 
but;  consuUit  simvl  orUodoxit  in- 
f#fyfV«èM,  religiotittimèffÊiiilêUk 
su  UftHonm  MiMM»,  Tigur. ,  C.  Fre- 
çrhoverus,  4643,  in-fol. —  C'est  l'ou- 
vrage capital  de  Judae.  Malgré  la  fai- 
blesse de  sa  iiaté,  il  s'y  appliqua  aiae 
une  atdeu  iilrti|abl»,  te  liiitotaidw 
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p>run  juif  baptisé  qui  demeurait  à  Zu- 

rirh,  quoiqu'il  fût  lui-nk^me  IH's-vorsé 
(JiiQS  la  laDgue  hébraïque.  Malticuien 
sèment  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  l'achever.  Quatre  jours  avant  d'ex- 
pirer, il  appela  spî?  coI!è|;:Me?  $<m  rho- 
vel,  lit,  eu  leur  présence,  sjconlession 
de  firi,  les  exhorta  i  demeurer  fidèles 
à  \a  véritt'  ,  ri  chargea  KiWicinder  de 
terminer  sa  traduction  de  la  Uiblo,  à  la- 
quelle il  manquait  encore  les  huit  der- 
niers chapitres  d'Ezéchiel,  le  livre  de 
iJ  iniei,  celui  de  Jnl),  les  quarante-huit 
derniers  psaumes,  rKcclésiasle  et  le 
Cantique  des  Caoliquos.  Dibliandcr  le 
promit,  etillintfidèlementsapromessc. 
Pierre  Thnliti  entreprit  la  trad.  des  li- 
vres Apocryphes.  Ou  se  servit,  pour  le 
N.  T.,  de  la  trad.  d'Erasme^  mais  revue 
sur  d'anciennes  éditions  on  vi  r^iuns 
et  amt^Iinrée  en  plusieurs  endroits.  l'el~ 
lican  cQlin  retoucha  l'ouvrage  eutior, 
qui  fut  mis  eu  vente  en  4543. 

JttdaR  n*a?ait  rien  néglige  pour  ren- 
dre 93  traduction  aussi  lîdèlc  que  pos- 
sible. 11  avait  coUationné  le  texte  sur 
plusieurs  mss.  hébreux^  il  avait  eu  re- 
cours aux  traductions  grecques  et  la- 
tines, il  avait  ronsulté  le"  plus  ct'ÎMires 
interprètes.  Mais  tuut  en  techôrch.int 
avec  soin  lesensderoriginal,  iln^avait 
pas  voulu  s'attacher  servilement  ?»  la 
lettre.  Sa  traduction  tieut  le  milieu  en- 
tre une  version  littérale  et  une  para- 
phrase. Plus  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  s'nppliqna  à  donner  à  son 
latin  un  cachet  d'ciegauce  et  de  cor- 
rection, sans  pousser  toutefois  le  pu- 
risme, comme  le  ûiCastalion,  jusqu'à 
rejeter  des  expre^sionîi  ou  des  idiotis- 
mes  consacrés  par  Tusage.  «  Gui-avit 
ubiqne  ut  oratto  slve  versio  esset  sim- 
plox,  et  quantum  potuit,  latina,  excep- 
tis  verbis  aliquol  et  idiomatis,  qnn>  rc- 
ceptioM  et  notiora  sunt,  utpoie  el  ab 
AposloHs  usnrpata,  quàm  ut  mutari 
Conveniat  aut  necesse  sit,  cujus  gene- 
ris  sunt  fides  pro  liducia.  ttdoli>  prn  fi 
denti  et  veraci,  benediclus  pro  iaudan- 
dn«.  praedicandusattt  laudatus,  benedi- 
cere  protbrtunare,  oinnij;onis  boni?  di- 
tare,  benè  precaii»  laudare»  prxUicare, 


gratiasagere  clgratulari.  gratia  proAl<- 
vore  elbeneficio  gratiiilofivcrondooa- 
lione,elc.»Des  gloses  margioalesexpli- 
quent  d'ailleurs  ces  idiolismes,  qu'il 
rend  quelquefois  un  peu  trop  littérale- 
ment ou  dont  il  ne  saisit  pas  toajonrs 
bien  le  sens,  et  présenieut,  le  cas 
échéant,  les  diverses  leçons  do  téfcto. 

Celle  traduction,  éclatant  téraoi- 
guage  de  sa  profonde  érudition  el  de 
son  extrême  amour  pour  la  vérité,  pla- 
ce Jud:e  au  nombre  des  meilleurs  in- 
leriirrtes  dos  Livres  saints.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  par  une  qualité  trop 
rare,  c'estque  les  opinions  dogmatiques 
du  traducteur  ne  |>  Mrent  nulle  part. 
Aussi  sa  version  fut-elle  bien  accueil- 
lie, même  en  Ëspague,  où  les  théolo- 
giens de  Salamanque  la  firent  réimpri- 
mer presque  littéralement.  Robert  £$• 
tienne  la  réimprima  .lussi  à  Paris  en 
Iu45,  et  nous  avons  vu  (Joy.  Y, 
p.  5)  les  désagréments  qu*il  s^Un 
par  cette  publication.  La  Sorbonne  se 
montra  plus  fanatique  que  l'Inqui^ilif^" 
espagnole  elle-même,  en  coodamuant 
cette  édition*  dite  de  VMaJbU,  quoi- 
qu'elle ne  ?nit  [l  is  de  (  e  savant  profes- 
seur, et  Genebrard  tit  paraître  plus  de 
violence  eneore  que  la  Sorbonne.  Lu- 
ther, au  reste,  n'accueillit  pas  non  plus 
avec  faveur  le  travr?il  de  l'ami  de  Zwiu- 
gle.  Tous  les  hommes,  même  les  plus 
grands,  ont  leurs  faiblesses. 

X  X .  Eji  lis  f  ùlœ  de  divortiù^Fnncot., 
1G06,  s<'li>n  l.iiienin«,  et  imp.  dans  le 
T.  1  des  Scripiorcs  rerumalamanicarum 
par  Goldast. 

Celte  liste  des  écrits  de  Jute  n*est 
pas  complète,  mais  (.usages  sont 
si  rares  que  Gesuer  lui-nit  nie  ne  les  a 
ni  tous  lus  ni  tous  connus.  Pouvions- 

nouscspérer  d'être  plus  heureux? Selon 
re  s:iv,inl  IdWioprafdie,  Jnd;p  a  enrnro 
éciil  eu  allemand  sur  la  SéjpuUure^  la 
re'iurreetionet  PéicennonditChritt, 
sur  la  Descente  du  Saint-Esprit,  et 
i!a  trinl.  de  7\\ini:Ie  ;  Anfihofon  con- 
tra Eiiq/sa  um,  de  ccrà  ci  falsâ  reli- 
gione^  ad  christianum  rcçem.  fl  a, 
eu  outre,  publié  îi  Zurich,  nous  igno- 
rons cQ  quelle  année,  NiUtlicke  Uà- 
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imysuhff  et»et  ehristenUchctt  FUr- 
stent  et  i'eber  den  (ilauben  mndei» 
nahres  christîiches  Lebcn,  opuscule 
Uiid.  du  latin  de  Luther,  qu'il  dédia  :ni 
convent  d*OÙ  sa  femme  était  sortie.  Il 
a  msA  trad.  le  livre  de  Zwin{;le  Sur  la 
pTfwhfcnce  de  Dieu,  cl  celui  do  Louis 
Vivt's  De  officio  mariti,  qu'il  uc  pu- 
blia pus,  aoe autre traductioii  de  ce  truite 
ajant  paru  dans  le  temps  où  il  allait 
livrer  la  sienne  à  l'imprf^sinn.  Enfîojl 
a  édité  les  Lettres  de  Zw  mgle  et  d'(E- 
colampade,  etilaréunp.,  avec  des  ad- 
ditions et  dfts  corrections,  un  livre  in- 
titule Von  dcr  'S"Chfohj,'  CJiristi.  En 
iait  d'ouvrages  inédits,  nous  ne  con- 
naissons qvrnn  vol.  in-4*  sous  ce  titre  : 
Chronicavon  denalten  siebenjokri- 
gen  ZUrcher  Krif/jt»^  cWé  d.tn-  If  Cat. 
de  liiBoel  comme  se  cuuservaQl  à  la 
Biblioth.  de  Bdie. 

JI  GKS,  famille  lyonnaise»  diffé- 
rente df  l:i  famille  du  in'mc  nom  éta- 
blie à  Castres  {Voy.  V,  p.  fii),  re- 
connaissait pour  chef,  îi  la  On  du  xvi* 
siècle,  r/a»</<;  de  Juges,  ronsfillerdu 
roi  et  <on  trésorier  auprès  dt-s  Ligues 
suisses,  qui  se  réfugia  à  tienève  à  la 
Saint^Barthëtemy  et  y  fut  reru  gratis 
bourgeois,  en  4584,  «  eu  égard  à  ses 
«en'irpî!  et  am  frrnn(!>  frais  qu'il  avoit 
supportés  pour  io  public.  »  La  même 
année,  il  entra  dans  le  conseil  des  CC. 
En  1589,  il  céda  à  la  Seij,'neurie  con- 
tre ce  qu'il  lui  devait,  une  ohli{.';jtion 
de  4,306  écus  qu'il  avait  avancés  au 
roi  de  France,  en  1 511 ,  pour  les  forti- 
fications de  Lyon;  c*était  une  créance 
hirn  véretisn.  Il  monnit  en  tnoo,  l;iis- 
sant  trois  entants  de  sa  femme  Anne 
deGabiano,  d*une  famille  noble  de 
Lyon  :  1  •  D wio»  sieur  de  Configiion, 
Chalfx.  Dardagny,avocalauparlcn^tnit, 
qui  épousa  Marie,  fille  ùeJacgius  Ha- 
ronat  el  de  ClémeHCe  Sève»  de  Lyon  ; 
—  %'  TaÉODonE,  qui  suit  ;  —  3"  Pikr- 
u,  sipurdu  Bt^s,  marié,  selon  M.  Ga- 
liffe,  eu  iboi,  à  Isabeau,  fille  de  Si- 
mon d9  BeûMxhostes,  président  en  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  mariage 
dont  naquit  IsABrxr  de  .îuire?,  fpmme 
de  Viande  de  t'aure^  baron  do  Mont- 


paon;  mais  nous  croyons  que  M.  Ga- 
lifVr  s'e^l  îroinpé  [Voy.  V,  p.  79). 

Tliéudore  de  Juj-'c?,  ?ifur  de  Sainl- 
Michel,  fut  présenté  au  baptême  par 
Théodore  deBèze,  en  1516.  Ëo  4612, 
il  entra  dans  ie  conseil  des  CC,  et  plus 
tard,  il  fut  mcmlire  du  LX.  Il  mourut,  le 
H  janv.  tiioi,  laissant  d'O/ympta 
LoJM5ar£/t,  qu'il  avait  épousée  en  I6H  : 
I*  Jeanne,  femu  i  d'André  BeviUiod; 
—  t»»  Anne,  mariée  Louis  Clf^jnt  ;  — 
3«  Marthe,  épouse  de  Michel  Gallalin; 
» —  4»  Marie,  alliée  à  Léonard  Revil- 
liod. 

JtLIEX  (Jacque<  Dr),  natif  d'O- 
range, fut  élevé,  comme  page,  à  la 
cour  de  Guillaume  d^Oraoge  et  fit  ses 
premières  armes  en  Irlande  sous  les 
ordri'-  de  ce  prliice.  It  prts^a  rn-^nitc 
en  Piémont  avec  le  régiment  comman- 
dé par  Schomberg,  qui  fut  tué  ^  Vaf* 
saille  el  h  qui  il  succéda  dans  le  grade 
de  colonel.  Après  une  brillante  rrimpa- 
gne,  qu'il  couronna  par  la  défense  de 
Goni,  en  1691,  il  quitta  le  service  de 
Victor-Amédée,  qui  l'avait  mal  récom* 
pensé  de  se^^  service?,  e!  se  reftrn  h 
(îenève;  mais  bientôt  après,  gagné  par 
la  promesse  d*nne  penmon  et  d*un  bre* 
vel  de  brigadier,  il  nuitra  en  France  et 
abjura,  en  1694.  Il  Tut  cmplnvi'  d'rbord 
à  l'armée  du  Piémont,  puis  en  Proven- 
ce. A  ta  paix,  BasviUe  lui  confia  le 
commandement  des  postes  é!ab;i  le 
long  du  Tîli'ine,  pour  empêcher  les 
Protestants  du  Languedoc  d'aller  k 
Orangesuivre  les  exercices  de  Icurcul- 
te,  restauré  dans  cette  vilie  depuis  la 
paix  de  Kyswick,  en  I6U7  ;  il  t't  it  sOr 
d'être  bien  servi,  car  l'aposlat  ambi- 
tieux avait  à  faire  oublier  à  la  fois  sa 
naissance  au  sein  de  rhêrésie  et  les 
campagnes  où  il  ;iv;nl  »;ervi  contre  la 
France.  Julien  ne  trompa  pas  l'ailente 
du  terrible  intendant  ;  il  se  montra  im- 
pitoyable envers  ses  ancien  <  ror.  ligion- 
naires  ;  auf-?i  un  antre  apostat  firueys 
déclare-t-il  que  «  les  tfrands  services 
qu*il  rendit  firent  bientôt  connoltre  à 
tout  le  monde  qn*on  no  pouvoit  fairo 
im  meillfur  flioix.  »  l.;t  cru*Tre  s'étant 
rallumée,  Julien  servit,  en  not,  en 
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Aliemagne,  et  en  1702  dans  les  Flan- 
dres; mais  lorsque  le  soulèvement  des 
Camisarës  éclata,  comme  il  était  habi- 
tué à  la  guerre  des  montagnes  et  qu'il 
avait  déjà  fait  ses  preuves  dans  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  roalbeu- 
reui  Vaudoisde  Provence,  Chamillard, 
dont  il  avait  gagné  la  faveur  par  sa  fé- 
rocité et  sou  bigotisme  hypocrite,  le  fit 
comprendre  dans  la  promotion  de  ma- 
réchaux de  camp  du  23  déc.  1702,  et 
renvoya  dans  le  Languedoc.  Il  arriva 
à  Nisraes,  le  4  3  janv.  Un  conseil  de 
guerre  fut  tenu,  où  la  proposition  fui 
faite,  c'est  Brueys  qui  l'atteste,  de  pas- 
ser au  til  de  l'épée  tous  les  Protestants 
de  la  province  et  de  réduire  en  cendres 
tous  les  lieux  soupçonnés  de  favoriser 
la  révolte;  mais  Basville  fit  rejeter  cet 
horrible  projet,  et  l'on  s'arrôla  à  un 
autre  parti,  dont  on  attendait  les  plus 
heureux  ellels  :  il  consistait  à  poursui- 
vre sans  relâche  les  Camisards  et  à  les 
exterminer.  Ou  rencontra  dans  l'exécu- 
tion de  ce  plau  plus  de  difticullés  qu'on 
ue  pensait.  Grâce  à  la  conformation  du 
terrain,  ï  leur  parfaite  connaissance  des 
localités  et  à  la  sympathie  des  préten- 
dus nouveaux -convertis,  les  Camisards 
échappèrent  à  toutes  les  poursuites. 
Cependant,  après  plus  d'uu  mois  d'inu- 
tiles recherches,  Julien  atteignit  Cava- 
lier k  Vagnas  et  le  battit.  Quelques 
jours  après,  il  se  jeta  sur  Génolhacoù 
iJ  fit  massacrer  tout  ce  qui  restait  de  la 
population  protestante.  Hais  loin  de  di- 
minuer le  nombre  des  Camisards,  ces 
exécutions  l'augmentaient. Il  fallut  son- 
ger à  employer  d'autres  moyens. Julien 
proposa  au  roi  d'enlever  les  habitants 
des  villages  (ylrcA.  delà  guerre.  Vol. 
n07,  N*  43)  et  de  dépeupler  les  can- 
tons les  plus  susperls  (Jbid.  N°  3;>2). 
BieiitiNt  mémo  il  alla  plus  loin(t).  Il 
demanda  que  l'on  choisit  quelques 
Protestants  parmi  les  plus  riches,  qu'on 
les  enfermât  dans  des  citadelles  et  qu'on 
les  rendit  responsables,  par  leurs  biens, 
des  incendies  qui  arriveraient;  par  leurs 

(  I  )  Nous  empruntons  l'analyse  He  ces  lettres 
qui  roonrmrnl  si  bien  \v  refit  dM»/.  Court,  à 
l'ouvrace  de  .M.  Ernest  >loret. 


vies, des  meurtres  qui  seraient  commis. 
Pour  un  catholique  tué,  il  voulait  que 
deux  protestants  fussent  pendus  [Ihid. 
Vol.  1708,  N»  9).  Le  brigadier  Planque 
soumit  à  la  Cour  un  plan  infiniment  plus 
simple  :  il  ue  s'agissait  que  d'organiser 
des  noyades  desuspects  sur  une  grande 
échelle  f/M.  Vol.  1707,  N'  294).  Le 
maréchal  de  Montrevel  se  montra  le  di- 
gne émule  de  scslieutenants.il  sollicita 
l'autorisation  de  brûler,  pour  une  pro- 
priété incendiée  par  les  Camisards,  deux 
propriétés  de  gens  connus  "  pour  mal 
intentionnés  et  gâtés,  »  et  «  d'en  faire 
autant  pour  la  vie  »  (/6u^.  Vol.  1708, 
N*  163).  Enfin  Basville  proposa  la  dé- 
vastation des  Haiites-Cevennes;  c'est 
le  parti  qu'adopta  la  Cour,  et  Julien  fut 
chargé  de  l'exécution.  Il  se  mit  à  l'œu- 
vre avec  un  zèle  infatigable;  mais  la 
destruction  avançant  trop  lentement  à 
son  gré,  il  se  fit  accorder  la  permis- 
sion d'employer  le  feu  au  lieu  de  la 
sape  {Ihid.,  N'  143).  Dès  lors  la  dé- 
vastation marcha  rapidement  :  en  deux 
mois,  quarante  lieues  de  pays  furent 
réduits  en  désert  {llid.  N'  326),  et 
Basville,  Montrevel,  Planque  et  Julien 
eurent  la  joie  d'apprendre  que  les  mal- 
heureux habitants  de  cette  contrée  «  er- 
roient  comme  des  bétes  féroces  par  les 
bois  et  par  les  montagnes,  »  eu  proie 
aux  horreurs  de  la  faim.  Néanmoins  la 
guerre  continua  ' plus  acharnée,  plus 
implacable,  et  le  baron  ÙLÀigaliert  en- 
tendit Julien  témoigner  hautement  lo 
regret  qu'on  se  fût  contenté  de  démolir 
ou  de  brûler  quatre  cents  villages  et 
baiiieaux  dans  les  Ilautes-Cevennes  : 
il  aurait  fallu  suivre  ses  conseils,  c'est- 
à-dire  saccager  tous  les  autres  et  tuer 
tous  les  paysans  qu'on  eût  trouvé  à  la 
campagne.  Détournons  les  yeux  de  ces 
atrocités  qui  valurent  pourtant  à  cet 
homme  exécrable  le  brevet  de  lieute- 
nant-général, que  Louis  XIV  lui  donna 
en  l'Oi.  Il  mourut  en  1711. 

Jacques  de  Julien  était  fils  de  Gi^ 
déon  de  Julien,  qui  sortit  de  France  à. 
la  révocation  {Arch.  Tt.  322),  et  do 
Françoise  de  Carilat.  Cette  famille, 
originaire  du  Comlat,  était  établie  de- 
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pnisloilftaaips^  Orange  où  elle  occu- 

yût  on  rang  assez  élevé  (  Voy.  \L  p. 
63).  Ed  1.376,  te  miDislrc  Sébastien 
Julien^  que  La  Pise  maltraite  fort  parce 
qu'il  fut  QO  adversaire  du  gouverneur 
BarchMii  cl  nn  partisan  '/J-U  filacons, 
8ii|,'n;i,  iui  nom  des  ilugueuols,  ei  coq- 
jointeuicut  avec  Bossen,  Dalmas,Cht- 
minade^  Antoine  Belon,  Vignal,  do 
ChamhovT  el  Sébastien  Jay^  le  tr.iilc 
(le  pai\  I i  ir  It  iiuel  les  Prolestaols  re- 
uououfuitl  à  l'exercice  public  de  leur 
Cttlle,  à  condilioQ  que  la  paisible  jouis- 
sauce  de  lrui<  liifus  l  'ur  serait  garan- 
tie et  uuc  aujui&tic  complète  assurée 
{CqUccI.  îhtpuy,  333).  Quarante, 
ans  plus  tard,  nous  voyons  le  Synode 
ontinnnl  rte  Viiré  iiitcrct'der  auprès  du 
prince  d'Urango  en  laveur  de  Julieut 
A^Alatny  el  de  leurs  familles  dont  les 
biens  avaient  été  confisqués.  S^agil-it 
de  J'^cques  de  Julien,  sieur  de  Freispo, 
qui  épousa,  en  1 G09,  Susanue  de  Tré- 
molet,  ou  de  Paul  de  Julien,  avocat 
général  au  parleroenl  d'Orange»  en 
102.".?  Voil^  les  seuls  rcusi'ignemfiits 
que  uuus  possédions  sur  celle  lamiliOf 
qui  parait  avoir  toujours  été  dévcHiée  3t 
la  France  pins  qu*à  ses  princes  légi- 
tin^. 

Une  autre  famille  du  môrae  nom, 
mais  établie  daos  le  Haut-Languedoc, 
n'est  pas  mieux  conuue.  Parmi  les  Ré- 
fugiés du  Castr.iis,  on  '  ile  tin  Julien^ 
sieur  de  La  Molle,  de  l'uylauitns,  qui 
servit  sous  les  drapeaux  danois  {Areh, 
0én.  Tt.  3S«),  el  un  Pierre  de  Julien^ 
sieur  Des  Cimps,  le  même  pent-Z^tro 
que  le  Julien  dont  Antoine  Court  parle 
comme  s'élant  réfugié  à  Berlin,  en  1 688 
(mSS.  de  Cowrl,  N'  18).  D'autres 
membres  de  celle  twwWV'  allèrvnt 
lenieut  chercher  un  relugo  dans  les 
pays  étrangers;  mai? d'autres  restèfenl 
en  France  ni  abjurèrent  ou  au  moins 
pt'aiiirei.!  d*.il'Hin-i  .Telle  Dùn.itJu  r  de 
Juiten,  veuve  de  herre  de  Rij)ère,  de 
Castres,  vieille  dame  de  10  ans,  qnt 
n*évîta  le  couvent  que  par  une  pro- 
messe seî^iMi^îf.  Telle  encore  M"*  de 
Julien,  épouse  du  vicomte  de  Moutla, 
nouvelle  catholique  assez  peu  sincère, 
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comme  on  peut  le  conjecturer  d'aptèll* 

titro  d'un  livre  qui  parut,  sons  son  nom, 
à  Montpellier,  deux  années  après  sa 
mort,  livre  si  rare  que  les  bibliographes 
n'en  connaissent  que  la  2*  édit.  imp.ei 
4706,  in- M, sous  ce  litre  :  Elévationt 
à  J.-C.  sur  des  textes  du  N.  T.  avec 
quelques  réflexiom  ekriti«»»ei  sur 
divers  tujets 

.irPILLES,  famille  noble  duMaine, 

qui  professa  la  religiou  réformée  vrai- 
semblablement depuis  Jacquêê  dn  In- 
pillos.  Doux  filles  de  ce  gentilhemme 
épousèrent,  en  elTet,  des  hupfuenols, 
savoir  :  Jeanne,  qui  s'allia  avec  Hec- 
tor de  LaFaverie,  sieur  de  Logrierre, 
et  lui  donna  une  tille,  morte  en  bas  âge; 
el  KRANçoriîE,  qui  devint  la  femme  do 
Jean  de  Marcouûiiie,  sieur  de  Mont- 
goberl,  et  le  rendit  père  de  Stamime, 
mariée  à  Jacques  de  Baillehache,  sieur 
de  Bienvillc,  près  de  Caen.  Leur  frèro 
Gilles  prit  également  alliance  dans  une 
famille  protestante;  il  épousa,  en  i  588, 
Esther  de  Bêmnoeam-  Tignff^  qm,  res- 
tée veuve  avec  deux  enfants,  se  rema- 
ria avec  Jacques  Du  Seeroy,  sieur  de 
La  Chaux,  lieutenant  de  la  compagnie 
du  vidame  de  Chartres.  Sa  fille  Ës- 
TUBa  épousa  Gillf^  Brosset,  sieur 
de  Cuisay.  Son  ùla  IlËNé,siettr  de  Mou- 
lins-Carbonnel,  fut  marié  trois  fois  :  OR 
premières  noces,  en  1613,  avec  Marie 
LeBon^/'-  rAWlc  de  Sicofasle  Bouycr, 
conseiller  du  roi  el  président  au  siège 
présidial  d*Alençon,  et  de  Marthe  Dn- 
roMd;  en  secondes  noces,  en  1646, 
avec  Marie  de  Lowf,  fïllc  de  Chris- 
tophe, sieur  de  La  Grange,  et  de  Ma- 
rie de  Soint'Denit  (4);  en  troisièmes, 
en  1649,  avec  Gahrielle  de  Turpin, 
lille  du  comte  de  Crissé  et  A'Eléonore 
de  Cracant  {i).  Sa  première  femme 
lui  donna  deux  filles  :  HAanB,  femme 

ih  Dans  une  liste  «les  Protestant*  île  l't- 
Ipciioa  (l'Alençon,  en  \6^'ô.  on  lit  1»'  nom  «le 

hn-  de  S>ninl-\h  .ii$,  dC  St-C*nnaln- 
flu-c:or!>is,  qui  a\ait  qualre  enfants. 

rl\  i  tUc  rjuiille  Turpin  profc*;  r«il  .luss»  le 
prolrslan  isiiit!.  En  ItiST,  Ips  cmuit-  de 
[>ieirr-l'hi;i}-pe  Tuqiiu,  sii'ur  di-  l.ijimuiM, 
fureoi  pnievés  ei  enfcrinc*  d»»*  un  cott>eut 
d*AlcflÇon  (Atch.  M.  075). 


-  403  — 


Digitized  by  Gopgle 


de  Charles  de  Montjplacét  sieur  de  La 
Motte,  et  Harib,  alliée  ^  Frane&ii  de 
LoiseL  sieur  du  Plcssis,  d'une  famille 
qui  professait  onrore  le  prolcslnnlismo 
à  la  révocation  {Arch.  Tt.  317).  C'est 
du  second  lit  que  sortit  rhérîtier  dn 
nom  et  de  la  fortune  des  Jupilles,CHRis- 
TopHE,  «lieur  de  Mnniins-Carbonnel, 
qui  cul  de  sa  lemme  Marie  de  Gouc^ 
fille  de  Maeé  de  (Soité,  sieur  de  Lan» 
gruMiièro,  e[  de  F rançoise  Le  Fau- 
ckeusff,  douze  t'ufiints  dont  six  mouru- 
rent en  bas  ^ige.  La  destinée  des  six 
aulras  est  inconnue  ;  on  sait  seulenienl 
que Tun d'eux,  MiciiKL-FuAMdi?,  sieur 
de  Moulins-Carbunnel,  prit  pour  fem- 
me, en  4  680,  Marthe  de  Bontoust^ 
fille  i^Àndré  de  Bomo%$U  et  qu'il  en 
eut  un  tils,  Jean-Fra>tois  ,  qui  fut 
vraisemblablement  élevé  dans  le  calbo- 
Ucisme. 

Il  paraît  qu'une  branche  de  la  famille 
Jupilles  s'était  t^'tnWic  dan?  !e  Beny. 
En  4640,  Léonard  Ju^tlies  était  an- 
cien de  Péglise  de  La  Châtre,  et  ses 
descendants:  persistèrent  dans  la  pro- 
fession de  la  religion  réformée.  Après 
avoir  éit^  ruiné  par  les  dragonnades, 
Jean  .h\\Mvi  <>>s:iya  de  Aiir  avec  sa 
femme  Aune  liourdin  cl  son  iils:  mais 
ils  curent  le  malheur  dVtre  arrêtés  en 
Normandie  {Arch.  gén.  Tt.  261). 

millEU  (PisasB),  pasteur  et  pro  - 
fesse ur  de  thénloiie.  écrivain  polémi- 
que infatigable,  doclc  eoavaincu,  mais 
impérieux  et  irascible,  querelleur  et 
violent,  néii  Mer,  le  i  l  déc.  4637,  et 
morlà  Rotîerdmi.  le  M  janvier  171 

Depuis  longtemps  la  famille  de  Ju  - 
rien  élail  en  possession  de  fournir  des 
guides  spirituels  aux  églises  protestan- 
tes (io  France.  En  t 'lO*!,  un  pasteur  de 
ce  nom  desservait  i'cglise  de  Chirat 
(Areh.  gén.  Tt.  334).  Queloues  années 
plus  lard,  en  16  M,  Siméùn  iurieu^ 
ministre  do  Ch;Hillon-sur-Loin$r,  (lui 
avait  déjà  assisté,  en  1612,  au  Syuode 
national  de  Privas.  Ait  appelé  k  prési- 
der le  synode  provin»  i.i!  de  l'Orléanais 
assemblé  dans  cette  petite  ville  (l),  cl 

0)  ^0B6  de»  (It'puli's  :  Origans,  Jean  He 
Clûve  «t  Têffint  Mer,  Pcjtt  et  Diiniet  Jwfv»- 
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en  1618,  il  succéda  à  Dortel  dans  la 
place  de  principal  dn  collège  fondé  et 
entretenu  par  les  enfauls  de  CoH'jnif. 
Siméon  Jurieu  mourut  vers  l()3l.  A 
celle  même  époque,  Daniel  Jurieu,  ué 
I  Ohâtillon  (son  dis,  selon  tonte  vrai- 
<  !  '  nce),  remplissait  à  Mer  les  fonc- 
!  oas  du  ministère  sacré.  11  nvait  fait  ses 
éludes  à  Genève  et  passait  pour  un  bon 
prédicateur.  En  46i4,  il  fut  député  par 
le  Berry  au  Synode  national  de  Cha- 
renten.  Outre  (juclques  Sermons,  il  a 
publié  deux  traités  d»^.  controverse  inli- 
inlés,  Fnn  :  Répontêwmitêionnain 
J'tcques  Closet,  et  Tanlre  :  La  roix 
d' Kiie  contre  ceux  qui  clochent  des 
dettxcôtez,  ou  Réponse  au  Catholique 
réformé  de  M.  de  La  Milletiïre,  sans 
nom  de  lieu,  if-i?  in-S».  C'est  d'un 
premier  mariage  que  Daniel  Jurieu 
avait  contracté  avec  une  tille  du  célèbre 
Ftette  Du  Moulin,  que  naquit  Pierre, 
l'objet  de  cette  nntire. 

On  sait  peu.de  chose  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  Pierre  Ju- 
rieu. Destiné  par  son  père  h  la  carrière 
vrrîi'^Tistique,  il  fut  (dàLé  irès-jeune  à 
.Sauniur,  où  il  prit  le  grade  de  maltre- 
ès-arls.  le  43  sept.  4656,  après  avoir 
suivi  pendant  deux  années  le  cours  de 
philosophie  donné  par  Drovct.  II  par- 
tit ensuite  pour  Sedan,  où  il  til  ses  élu- 
des en  théologie  qu-'il  couronna,  en 
1  <r)S,  par  une  thf  se  î)e  vîtâ  Dei;  puis 
il  alla  visiter  les  universités  de  Hol- 
lande ut  d'Angleterre.  C'est  dans  ce 

iiiiiiii;  Ilondiiri<y,  Afi  Lasinaïf  cl  de  GoutireBilUi 
Blois,  Vignier  êl  Jam  Mbauel,  min.,  avec  iHi 
Tempty  asr.  ;  Lorgcs,  CkmbsrBu,  éla  vice- 
prM<i«nt,  el  ée  Vilttneuet;  Dangcau,  ÂWs 
cl  Hangratt  ;  Dazorhcs,  Belou  cl  lifâui  ilfù-i  .■  ; 
Rninoraiitin  .  J.  Hrnu  cl  Jean  l'ajon  ;  B.-.iu- 
ïcnry,  Cuirm  et  Viihrl  Tft»i';  v;r/ ;  (.h;itcaii- 
duu,  Sittij^xiiu  el  JtU'iue»  l.ami,  iniu.,  avec  lie 
Cuirh^fi,  anc;  (lergcau,  BourfjuignoH  d  Ufc- 
tor  Parti;  Corbiguy,  El.,  de.  Momanglaréf  «lu 
Bpcrélair»,  et  Jarq.  UoUnier;  filen,  Ff.  <M- 
sf  au  et  TreU  ;  Chàlillon-sur-Loire,  Margonnet 
min.,  avec  de  Ruxttérfs  oi  de  Stoumont,  anc; 
Sa«r«'rre,  /'i'.vmi/,»//  «  i  /;  .h  ;v.vr;  Kspenilles, 
H.  lie  La  Hinke  et  «le  J'.'Vù".f/;  S;-\niaud. 
Jfimrl  el  BfrraHl;  Issomliiii.  El.  I'id  iu^  min  ; 
La  Cbàtre,  L.  Scoffier,  niiu.;  «ibiral,  ha/ic 
Mmulet  de  P«ryf«;Cbalillon-sur-l.oing,  Si- 
miM  Jurieu,  bIji^  «ver  de  Vauifia  el  Bernardy 
aaneo»  (FowHt  Sf-Ctrm.  franf.^  91*.  i6). 
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deraiêr  pays  qnMI  fut  consacré  an  mi- 

nistère  selon  le  rite  do  rKglisc  angli- 
cane; mais  il  fut  obligé  de  se  soumet- 
tre à  une  réordinalion  lorsque,  peu  de 
temps  après,  il  fui  appelé  en  France 
comme  surre??onr  do  son  pi^rr*. 

ildali^ré  les  pressantes  sollicitations 
de  l'église  ^'alîonne  de  Rotterdam,  qui 
loi  adressa  vocation  en  1666,  Jurieu 
ne  put  se  dccid'  r  h  ipiillcr  Mer,  où  il 
continua,  sauf  un  séjour  momentané  à 
Titry-le-Français^  li  exercersen  minis» 
1ère  jusqu'cu  4f)7i,  qu'il  fut  nommé  à 
la  chaire  d'hébreu  cl  de  théolojî'ie  dans 
Tacadémie  de  Sedan.  Le  9  mars,  il  su- 
Ht  nn  examen  sur  les  langues  orien- 
tales; le  t2,  il  .«outint  une  thèse  De 
cnlalà .  i\n\,  au  jugement  de  I?ayîo, 

{trouvait  ba  profonde  érudition,  et  le  I  i, 
e  sénat  académique  te  déclara  profes- 
seur d'hébreu.  Qui^lques  jours  nprè>,  il 
soutint  une  nnuvcllc  tht'«p  De  jiolcs- 
iate  clatium,  sujet  prescrit  par  Le 
Blanc  de  Beaulieu^  et  fit  dons  leçons 
de  théologie  sur  deux  passages  de  TA. 
et  du  N.  T.  Ces  épreuves  tournèrent 
tontes  à  son  honneur,  en  sorte  que, 
le  21  mai,  on  lai  conréra  à  la  fois  les 
titre?  <ic  docteur  et  de  professeur  en 
théologie. 

La  santé  de  Jurieu  était  si  délicate, 
sa  constitution  si  frêle ,  qu'on  pouv;ût 
craindre  qu'il  ne  succombât  >nuî!  le  far- 
deau de  renseignement  *,  mais  il  était 
doué  d*ttne  telle  ardeur  pour  Tétude  et 
animé  d'un  si  grand  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise  protestante,  qu'il  n'hé- 
sita pas  i  accepter  encore  une  charge 
de  [nsteur  qu*on  lui  offrit  peu  de  temps 
apris.  Hicn  pins,  non  content, dans  son 
ariivit/"  dévor.inle,  de  servir  la  cause 
de  la  Héforme  par  ses  leçons  et  ses 
prédications,  il  entreprit  de  là  défendre 
contre  ses  nombreux  adversaires  dans 
une  suite  d'écrits  où  il  se  montra  à  la 
fois  apologiste  habile  et  controversiste 
passionné. 

Ses  occupations  nombreuses  et  va- 
riées n'empêchaient  pas  Jurieu  de  s'ac- 
quitter airec  assiduité  de  ses  devoirs. 
A  l'exception  d'un  voyage  qu'il  ût  k 
Fahs«  eu  4677,  dana  l'unique  but  d*ai- 
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sîster  ï  une  conférence  au  sujet  des 

opinions  de  Pajon,  et  d'une  cxriirsinn 
aux  eaux  d\\i\-la-Chapellu  où  li  dut 
conduire  sa  femme,  en  1679,  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ail  quitté  son  poste.  On 
roiniircini  .inr-r  (jne  l'nciit'érnie  et  !e 
consistoire  se  soient  montres  jaloux  de 
conserver  un  homme  aussi  éroinent,  et 
qu'ils  aient  refusé  de  le  céder  h  l'uni- 
ver«iîé  de  rirnr.inirne  (jut  le  dcmrmda, 
en  l(>80,  pour  prolesseur  de  théologie 
et  pour  pasteur.  Mais  le  moment  ap- 
prochait où  la  persécution  forcerait  Ju- 
rie'i  non-seulement  <i  se  séparer  de  son 
troupeau,  mais  à  fuir  une  terre  inhos- 
pitalière. L*académie  de  Sedan  fut  sup- 
primée, le  9  juillet  1 68 1 ,  bion  qu'elle 
fût  protégée  par  un  arti^ledii  traité  ^i- 
gne  entre  le  duc  de  Bouillon  et  Louis 
X1V(1).  On  ne  nous  apprend  pas  pour 
(]ucls  motifs  Jurieu.  au  lieu  de  conti- 
n;ier  h  remplir  ses  fonrtions  pastorales 
a  iieddu,  accepta  la  vocation  qui  lui  fut 
adressée  par  Véglise  de  Roueu  ;  mais 
il  est  rertain  qu'il  se  disposait  à  aller 
occuper  la  chaire  qui  lui  était  offerte, 
lorsqu'il  reçut  de  divers  côtés  le  con- 
seil de  sortir  de  France,  pour  échap- 
per à  la  vcngeanre  du  eler;.''  ratholi- 
que  que  ses  derniers  écrits  avaient 
toutp-ii-fait  exaspéré  contre  lui.  C'est 
dans  ces  circonstances  qu'il  fut  appelé, 
en  qnalité  de  professeur  dp  théologie, 
à  l'Ecole  illustre  de  Rotterdam.  Cette 
place  Ini  fut- elle  donnée  it  la  recom- 
mandation de  ItaylCy  comme  nous  Ta- 
vnns  dil  ailleurs  {Voy.  Il,  p.  63)  iVa- 
près  Bayie  lui-même  et  son  biographe 
Det  Mùùeau9\  ou  Uen  est-ce  Rou  qui 
la  lui  procura,  par  l'intermi^diaire  de 
M.  de  Heaumont,  ;uiisi  qu'il  le  raconte 
dans  son  Journal  iuédit  ?  La  question 
n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  qu*on 
s'y  arrête.  Il  suffit  de  savoir  que  Ju- 
rieu, au  lieu  de  se  rendre  k  Rouen, 
partit  pour  la  Hollande,  avec  un  peu 

(1)  At  Ruel,  remlu  le  30  jain  i6VV, 

portail  que  le  mi  prouiellait  sa  foi  et  parole 
de  toi  de  nainieair  tes  Réformes  de  Sedaa 
€  ea  la  poMMsion  des  vèacs  droits,  proro- 
gative, avantages,  priTtlèf^,  libertcz,  exer- 
cices publics  Cl  parUcelier»  de  leur  religion, 
«lUfIt,  icadéBiet»  èeoles.  • 
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trop  de  h.'ile  pcul-ôlrc,  pour  un  homme 

Sui,  selon  Texpressiou  de  M.  Sa) eus* 
evait  bientôt  «  de  sa  retraite  prêcher 
l'héroïsme  à  ses  frères  retenus  en  Frao- 
ce.  »  11  arriva  à  Rotiord.un  à  la  liu  de 
l'anoée  4681.  Â  la  charge  de  profes- 
seur  il  réunit  celle  de  pasteur  de  Vé- 
glise  walluniic.  comme  succeiseordu 
ministre  de  liochcfort. 

Tant  qu'il  avait  été  placé  sous  la 
main  do  f^uvernement  français,  Jariea 
avait  dû,  par  prudencOi  garder  certai- 
nes mesuros  ;  mais  df'!5  qu'il  fut  en  sû- 
reté sur  une  terre  libre,  il  s'abandonna 
sans  retenue  au  démon  de  la  contro- 
verse qui  le  possédait,  pour  ainsi  dire, 
depuis  sa  jeunesse,  et  qui  l'entraîna 
dans  de  regrellabics  eicès.  11  lit  impri- 
mer coup  sur  coup  tant  de  livres  qu'on 
a  pu  dire  sans  trop  d'cxagt'nîlion  iju'il 
lui  avait  fallu  moins  de  temps  pour  les 
composer  qu'aux  Réformés  puur  les 
lire.  Jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  ses  e!ri»rts  furent  principale- 
ment diriges  contre  les  théologiens  do 
rËglise  gallicane;  il  lutta  corps  &  corps 
avec  BossuoU  Aroauld,  Nicole,  Haim- 
bourg,  et  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
ne  resta  nas  trop  au-dessous  de  la 
grande  tftcne  qu'il  s'était  imposée.  Cest 
à  celte  période  do  sa  vie  que  se  rappor- 
tent ses  meilleurs  écrits.  «  Quoiqu'il 
fût  inférieur  en  tout  à  M.  Claude,  lit- 
on  dans  d'Artigny,  il  ne  laissoit  pas 
d'avoir  une  érudition  assez  étendue, 
un  style  animé,  une  imapiuation  vive, 
brillante,  féconde,  une  grande  facilité 
ft  écrire  ;  mais  comme  il  étoitplein  d'or* 
gueil,  d'amour-propre,  entêté  dans  ses 
sentimens,  violent  jusqu'à  la  fureur,  il 
ne  consultuit  dans  ses  écrits  que  les 
différentes  passions  dont  il  étoit  agité, 
ol  il  lui  échappoit  alors  des  fautes  de 
toute  espèce.  Etoienl-clles  rel  -vécs 
par  ses  adversaires  ?  11  subsliluuit  aux 
mauvais  raisonnemens  la  fraude,Ua  ca- 
lomnie, et  se  livroit  même  aux  idées 
de  fanatisme  les  plus  ridicules,  atin  de 
soutenir,  s'il  étoit  possible,  ta  cause  de 
son  parti  désespérée  entre  ses  mains.» 
Ce  juj.^emenl,  k  rftlé  de  vérités  recon- 
nues par  les  ennemis  mêmes  de  Jurieu, 


présente  «iis  crrmiB  fiu'il  importe  do 
rectiGer.  On  doit  fiiftmër  la  facilité  avec 
laquelle  Jurieu  s'abandonnait  à  la  vio- 
lence de  ses  passions  et  surtout  les  atta- 
que?  personnelles  qu'il  se  parmit  con- 
tre ses  adversaires,  en  tenant  compte 
oependaili  Âi  t^ps  0&  il  vécut  et  de 
ritrit^ittli  qtMiiÉi  causaient  les  persé- 
cutions exerr<^eç  contre  se?  corcligion- 
uairtis.  Ou  doit  reconnaître  aussi  que 
là  rapifitê  avée  laquelle  les  nécessités 
de  l'attaque  et  de  la  défense  leforcèrent 
à  composer  ses  ouvrages,  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  apporter  le  suin  désirable, 
et  que,  malgré  sa  vaste  érudition,  soa 
immense  lecture,  il  est  souvent  tombé 
dans  des  erreurs  graves  ;  mais  c'est  le 
calomnier  que  de  Paccuser  d'avoir 
sciemment  recouru  à  la  fraude  et  an 
fanatisme  pour  défendre  la  cause  dont 
il  s'était  établi  le  champion  par  zèle 
puur  ce  qu'il  regardait  comme  la  véri- 
té. Sa  bonne  foi,  même  lorsqu'il  s'i- 
maî^ina  follement  de  prédire,pour  l'an- 
née IG89,  la  ruine  du  papisme  et  le 
rétablissement  de  l'Eglise  protestante 
en  France,  nottS  SMule  évidente.  Sa 
co  .îtif'ition  nerveuse,  son  imagination 
ardente, Sun  esprit  naturellement  exalté 
suil&sent  pour  expliquer  un  phénomène 
psychologique  que  nous  avons  vu  so 
reproduire  de  nos  jours  chez  d'autres 
exilés.  On  raconte  qu'U  trouvait  un 
ilouloureux  plaidr  an  ndi  des  souf- 
frances des  Protestants  en  France; 
(jn'i!  était  ému  jusqu'à  verser  des  lar- 
mes. Pour  se  consoler  de  la  désoia- 
Uon  de  l'Église,  il  lisait  l'Écrituro 
sainte,  et  frappé  dé  certaines  ana- 
logies qu'il  crut  remarquer  entre  les 
prophéties  tant  de  rAucieu  Testament 
que  de  l'Apocalypse,  et  les  événements 
({ui  s<-  déroulaient  sous  ses  yeux,  Use 
persu.ida  (jue  rnccfimplisseraent  des 
temps  prédits  était  pruche.  Celte  illu- 
sion fut  nourrie  chez  lui  par  le  récit  de 
prétendus  prodicrcs,  de  rauthenlicilé 
desquels  seporiaicat  garants  des  per- 
sonnes dont  il  ne  pouvait  suspecter  la 
sincérité,  comme  Jfa^^nit^;  et  Garsin^ 
pasteurs  d'Orthcz,  réfugiés  à  Aujsler- 
iÏ!àmt  Pierre  de  Mau^oen,  liergeretf^ 
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Jêo»  d€  la  Bor dette.  M"*  de  Formtk- 
lagnèi,  àe  Brasselo a ,  IJchigaraïf' 
CtÊMCilU,  tous  nieiiibres  notables  de 
réflUe  d'Orlhe^.  La  Hoquette,  mim- 
tre  de  Manoblet,  réfugié  à  Lausiimé, 
en  4686,  de  Valobscure,  Barjon,  mi- 
ni?lre  de  Saint- Marcel,  réfugié  h  I-au- 
MJuae.  Saiigné.iï'EsDerùs,  Jeanne  de 
Wdtlet  /M»*  de  yetrSi.  Coofiien 
«luitres  avant  lui,  depuis  gaint  Iréoée 
iu<^qu'à  Pierre  Du  Moulin  et  au  savant 
Joseph  Mède,  avaioot  essayé  de  pé- 
iltrtr  te  uni  dn  Utré  «Tstérieux  de 
Texilé  dé  Patino8(4),  et  étaient  tombés 
dans  des  erreurs  non  moin?  étranges  ?  Il 
M(i  MAS  doute  permis  de  s'clonner  de  la 
Kicl{it^àT«c  llqoeUe  iin  htmoié  amsi 
éoUdîé  <|tte  Jfuriea  dopna  d:iiis  ces  vi« 
sions  ;  maif  il  ne  l'est  pas  de  faccuser 
de  fourberie,  cumme  Ta  fait,  eutre  au- 
tres, Tapostst  Bfn$ff$,  Loin  de  lé  tenir 
|oiur  un  imposteur,  beaucoup  de  Réfu- 
giés, dont  ses  prédictions  caressaient 
kâ  espérauçes,  aUiirenliusuu'à  frapper 
4|i  eon  jiobneiif  niie  médaille  avec 
e^tte légende:  Jurins propheta;  mais 
d'un  autre  cAlé,  Uossuel,  Jinyle,  Pr- 
U$*<m  l'accablèrèDl  sans  pitié  des  plus 
iMglents  sarcasmes. 

Ainsi  harcelé,  l'irascible  et  violent 
Jurieu  se  livra  à  des  emportements 
qui  lui  attirèrent  de  nouveaux  ennemis. 
iloM  avons  longoemept  parlé  ailleurs 
de  ses  querelle*  avec  le  célèbre  pliilo- 
isophe  Jfat/le  (Voy.  ce  nom).  11  est  [iro- 
bable  que  s'il  avait  su  contenir  dans 
de  sagi^  bornes  son  lële  pour  Tortbo- 
doxie  caltiniste,  et  surtout,  s'il  n'avait 
pas  laissé  percer  aussi  nuveileiiient  sa 
haiue  contre  sou  ancien  ami,  s'il  no 
VÎniii  pas  p>>rséculé  avec  tant  d'achar- 
mtntt  il  n'aurait  pas  été  peint  sous 
d*ans9i  somlir^s  couleurs  par  la  plupart 
de  ses  iiio|{raphes,  émus  de  cumpassion 
pdw  paTictime.  Sa  réputation,  eu  tout 
ail  f  tiirail  gagné,  ei  Voltaire  n'au- 

(1)  Le  mystère  lilus  aujourd'hui. 

M.  hrw^s  d  (lcr:i<'ii;ri'  ;im  c  ui.i-  l'iimiilclt-  évi- 
dence qu'il  &'agit  dans  l'Aporalypse  de  la  pcr- 
lécation  des  Chrétiens  sons  >eroa,  qt'on  s'ai- 
Itidait  à  voir  revesir  de  rorieat  «o  «aaUié 
é'ÀBtecliria. 


rattpas  osé  écrire  dans  un  de  ses  Dit- 
cours  en  vers  : 

par  le  fou(çaeu\  Jurieu  Havlr  pcwcul»' 
Sera  des  boas  esprits  a  jamais  l(■^p('^  tL•, 
El  le  nom  de  Jurieu,  son  rival  fatuliqur', 
R'Mt  ftttjoard'htti  connu  que  par  l'horrear  pu- 

(bliqie. 

«  Ce  fanatique,  lit-on  aussi  dans 

l'Histoire  de  la  pbilosuphio  parBuhle* 
dévoré  de  la  soif  de  la  vcngeaiica, 
croyait  être  autorisé  à  délester  et  à  per« 
sécuter  sans  fin  son  adversaire.  II  en- 
seignait publiquement  que  ses  ennemis 
étaient  aussi  ceux  de  Dieu,  et  que  dès 
qu'il  s'agissait  de  l'honneur  de  Dieu, 
on  devait  fouler  aux  pieds  tous  les  rap- 

f torts  de  la  société  et  rompre  tous  les 
iens  de  l'amour  et  de  l'amitié.  » 

Jurieu  ne  se  livra  pas  à  de  moins 
déplorables  violences  oans  ses  disputes 
avec  La  Consàllerey  avec  Bainage^ 
a\ec  Jaquelot,  d\Qi-  S/iurin,  c\<\\  n;- 
pendaut  ses  torts  ne  doivent  pas  laire 
oublier  les  services  réels  aull  a  tendus 
à  l'Église  protestante,  dont  il  fut  un  des 
champions  les  plus  vigoureux.  Non- 
Seulement  il  la  défendit  vaiilummciU, 
presque  seul  contre  tous»  avec  tant  de 
succès  que  le  gouvernement  français 
essaya  de  le  faire  cnh'ver,  en  1 087,  tant 
il  le  redoutait;  mais, dès  lt>bi>,  il  s'uiu- 

Rloya  très-activement  en  faveur  des 
éfugiés  auprèf  du  prince  Guillaume 
et  des  principaux  mapsirats  de  la  Hol- 
lande, et  eu  1i)97  encore,  il  plaida 
avec  tant  de  chaleur  la  cause  oe  ses 
coreligionnaires, que  Guillaume,  deve- 
nu roi  d'Ant-'leterre.  recommanda  aux 
plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
au  congrès  de  Ryiwick  de  défendre 
leurs  intérêts.  La  médiation  d*un  aussi 
puissant  souverain  révtîilla  les  espé- 
rances des  Réfugiés.  Mais  les  ministres 
de  France  refusèrent  de  rien  écouter 
sur  celle  matière,  et  il  faut  bien  le  di- 
re, les  plénipotentiaires  protestants 
n'insistèrent  qu'autant  qu'il  le  fallait 
pour  sauver  les  apparences. 

Il  semble  qu'après  cet  échec  et  le 
démenti  donné  par  l'événement  i  sa 
fameuse  prédiction,  Jurieu  aurait  dû 
reiKHiGerèfeirèledu  prophète.  Il  n'en 


Digitized  by  Google 


JUR  —Il 

hi  nm.  Il  YODait  de  prédire,  pour  Pan- 
née  1715,  ravènemrnt  du  cbiliasm© 
et  la  chute  de  l'ÀDlcRhhsU  lorsque  la 
mort  lui  épargna  la  douleur  de  voir  su 
prtdi.  tioD  démentie  encore  une  fois 
par  révènemenl. 

Voici  le  portrait  quo  Des  MaùeaWt 
dans  sa  Vie  de  Bayle,a  tracé  de  cet  hom- 
me célèbre  :  «  11  avait  l'esprit  péné- 
trant, rimaginatiou  féconde  :  il  écrivait 
Itieo  el  facilement  ;  quoiqu'il  s'cloiguât 
des  sentimens  des  Rtformés  en  plu- 
sieurs choses,  it  ne  Inissaitpas  de  s'é- 
riger »>n  zélé  défenseur  lîe  î'i»rthodoxie. 
Présomptueux,  il  voulait  dominer  par* 
tout»  et  son  oi^eil  lui  fnîsaît  souiTrir 
impatiemment  tous  ceux  dont  il  regar- 
dait le  mérite  comme  capable  d'ég.  lcr 
ou  d'obscurcir  celui  qu'il  ci  o^aii  avoir. 
L'attachement  qu'il  avait  pour  ses  amis 
él.iil  réglé  par  iadéférence  qu'il?  ;iv,iii  nl 
pour  lui.  Manquer  aux  égards  qu'il  exi- 
geait,c'était  assez  pour  s'attirer  5on  in  - 
dignation t't  pour  s'en  faire  un  ennemi 
implacable.  C.e\  e?pril  impérieux  cl 
turbulent  lui  faisait  porter  la  dl^corde 
partout  e&  il  allait  et  le  rendait  odieux 
h  tout  le  monde.  « 

hirii  u  avait  épousé  Hrlcnc  Du  Mou- 
iin,  tille  de  Cyrm  Du  Moulin,  et  par 
conséquent  sa  cousine  gwmaine;  il  no 
laissa  pas  d'enfants  de  ce  mariage,  k- 
pr^s  sa  mort,  sa  femme  qui,  entraînée 
par  une  imagination  vive  et  ardeute, 
s*étaitabandonnée«  plus  facilement  en^ 
core  qiir  son  mari,  aux  rêveries  de 
prétendues  inspirilions,  «o  relira  en 
Angleterre  m  elle  iimurut. 

NOTICK  UiBLluuhAHHIQUK. 

I.  Examen  du  livre  de  la  Heunion 
du  ckristianisme  [  Orléans]  ,  1 67 1 , 
in-l  S.^e  livre,  publié  contre à^Huit- 
UM,  fut  condamné  p  ir  un  synode  de 
la  Saintonge,  comme  contenant  des 
propositions  malsonnantes.  Jurieu  vou- 
lut se  jnslîfler,  et  il  écrivit,  en  consé- 
quence, au  synode  qui  s'assembla  à 
BarbczieuXf  le  6  avril  1672,  en  pré- 
sence du  conoissaira  rayai  /oeoS  de 
Ckiêuret^  sieur  de  Saltgoac,  une  lettre 
apologéliqtte  qui  do  satisfit  point  les 
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ministres  saintongeois  {Arck.  fin.Tt, 

318). 

II.  6ermoH  sur  Matthieu  IV,  19, 
Bionnc,  Ant.  Rousselel,  1671,  in-8". 

m.  Sermon  sur  l  TiM,  lit,  16, 
Bionne,  1671,  in-8*. 

IV.  Traité  de  la  dévotion^  Rouen, 
J.  Lucas,  1674,  in-4S. — Cet  ouvrage 
cul  un  grand  succès;  on  en  a  donné, 
jusqu'en  1726,  vingt-deux  édil.  suc- 
cessivement aug.,  et  il  a  été  trad.  en 
an^'l.  par  Fleelwood,  archevêque  de 
S.  Asaph  (I.ond.,1692,  in- 12).  L'édit. 
de  Rott.,  1682,  in-8*,  est  déjîi  ao?m. 
de  deux  Sermoits  sur  la  persévérance. 

V.  Lettre  tw  le  haptime,  Sedan, 
<67ii. —  Jurieu  prit,  dans  cet  éciil, 
contre  son  coll^gue  /,'•  H^f^fir,  h  dé- 
fense de  la  nécessite  du  b.ipiémo  des 
enfants. 

VI.  Apologie  pour  hi  morale  det 
P»' formés  ou  D  jense  de  leur  doctri^ 
lie  sur  la  justification^  la  perscvé' 
rance  des  vrais  saint».,  et  la  eerti' 
tndt-  que  chajV  fdeh  peut  et  doit 
avoir  de  son  salut^  Uuévilly,  1673, 
in-8».— Contre  Amauld.  Au  jugement 
de  Claude,  c'était  un  des  plus  beaux 
livre?  qui  eussent  paru  depuis  la  Ré- 
formation, cl  tiayle  nous  apprend  qu'il 
fiit  goAté  même  par  ceux  do  PBgliso 
romaine. 

VII.  Traift'  de  la  puissance  de  l'E- 
gltse,  C>uéviily,  1677,  in-8». —  Contre 
le  Paseieulus  Epislolarum  de  LoMf 
DuMoulin.  L'autour  réfule,en  passant. 
Boï?suet  eî  M  limhnurg  qui  reprochaient 
aux  Prole!<tauis  de  tomber  eu  contra- 
diction avec  leur»  principes,  lorsqu'ils 
acrordaii-nt  une  autorité  dogmatique  à 
leurs  synodes. 

Ylll.  Préservatif  contre  le  chan- 
j/ement de reliçion,  Rouen,  1 680,  in- 
1?:  V  édit.,  H)8I.  in-12;  La  Haye, 
16tt2,  in-12  ;  Amst,,  1717,  in-12.  — 
Contre  l'Exposition  de  la  foi  catholique 
par  Bossuet.  Au  jugement  de  Henait^ 
c'est  le  pla«  S(dif1e  et  !e  plus  beau  des 
livres  qui  furent  alors  écrits  sur  celle 
dispote. 

IX.  La  politique  du  clergé  de 
Fftmee,  Amst.,  1680,  în-4a;  nonv. 


Dlgitlzed  by  Google 


éùiL  augm.  d'uDu  lellre  de  /.  Spon  au 
P.  La  Chai8e,el  des  Dernùrte^orls  de 
l'innocence  af^igée,  La  Haye,  1682* 

2  vn}.  in-12.  —  Pou  nom  apprend 
dans  sou  Journal  que  «  lui  seul  avait 
favorisé  réditioB  de  ces  deux  célèbres 
dialogues.  «  C'est  un  tableau  ém  igi- 
que  des  persécutions  exercées  en  France 
contre  les  Protestaols ,  présenté  dans 
des  dialogues  vifs,  rapides,  spiritoels. 
Jurieu  s'élsût  caché  sous  le  voile  de 
Tanonymn;  mai?  on  découvrit  bientôt 
qu'il  eu  élail  l'auteur. 

X.  L<f  demUrs  e forts  de  Vinno' 
cence  affligée,  La  Haye,  IG82,  in- 12; 
2*  étlit.  revue,  Ylltefranche,  468i,  in- 
42.  —  Suite  du  précédent. 

XL  Examen  de  Venekarittie  de 
V Eglise  romaine,  Uoll.,  4  682,  in-S"; 
2*édil.,  1683,  iii-12;  réimp.  dans  le 
Kecueil  de  divers  traités  louchant  l'eu- 
charistie (Kolt.,  4743,  in-8«).  —  Bon 
abrégé  des  cot  troverscs  entre  les  Priv- 
lestants  et  les  CalholiquAS  sur  cette 
matière. 

XII.  Ahriffi  de  Vhùtoire  dn  eon- 

cile  de  Trente,  Gen.,  \  2  vnl.  in- 
8';2*édil.,  Amst.,  IG83,  i  vol. in- 12; 
trad.  en  angl.,  Loud.,  4G84«  iu-8*. 

XIU.  Histoire  du  ealtmisme  et 
celle  du  papisme  mises  en  parallèle. 
Rotl,,  4  683,  3  vol.  in-4',  et  4  vol.  in- 
42.  Le  Cat.  de  la  Bibliolh.  do  Genève 
indique  sous  ce  titre  :  Criiipu  de 
rkistoire  du  caltinisme  de  Maim- 
bourg,  deux  édil.  de  ccl  ouvrage,  l'une 
in-4*  et  Taulre  in- 1 2,  publ.  à  Ville- 
franche  en  1682. —  Ce  livre  eut  moins 
de  succès  que  celui  de  liayle  (Voy.  H, 
p.  61)  ),  quoique  le  sujet  y  fût  traité 
avec  beaucoup  plus  de  profondeur. 
Cependant  il  fut  bien  accoelliî.  «  Vous 
ne  sauriez  croire  rcffcl  que  ce  livre  a 
fait  sur  l^s  Ç.itholiques,  écrivait  Char- 
les iiertheati,  qui  se  trouvait  alors  à 
Lyon.  Nos  plus  grands  adversaires  y 
trouvent  une  force,  un  ordre,  un  fonds 
d'hi?loire  et  une  délicatesse  qui  les  ra- 
vit, tout  prévenus  qu'ils  sont.  » 

XIV.  Smte  du  Préservatif:  etc., 
Amst.,  1682,  in-4  2;  La  Haye,  4685, 
in-4  S.     Contre  l'apostat  Bruegs. 


XV.  Histoire  véritable  du  caltn- 
nisme  ou  Mémoires  historiques  tou- 
chant la  Ré  formation,  opposés  à 
llt  isloire  du  calvinisme  de  M,Moiivir 
hourg^  Ainsi..  (683,  iu-t2. 

XvL  Le  Janséniste  eonvaineu  de 
raine  sophistiquerie,  Amst.,  4683, 
in- 1  2.  —  Réponse  violente  à  Aroauld 
qui  avait  écrit  contre  le  Préservatif. 

XVli.  VesprU  de  M.  Amaitd,  tiré 
de  sa  conduite  et  des  écrits  de  lug 
et  de  ses  disciples,  Dov(!nl.  [Rott,], 
4  684,  2  vol.  in-i  2.  —  Dans  son  Apo- 
logie pour  les  Catholiques.  Amauid 
avait  traité  Jurieu  de  faussaire  et  de  ca^ 
lomniali'iir,  et  les  Protestants  de  j^ens 
sans  loi  ui  loi.  Jurieu  lui  cépoudit  par 
les  personnalités  les  plus  blessantes  et 
des  imputations  quelquefois  calom- 
nieuses. Celte  stinj^bnlc  sjliro  csl  qua- 
lifiée d'infâme  libelle  par  l  abbé  d'Ar- 
tigny,  qui  semble  oublier  que  la  vio- 
lence appelle  et  justifie  la  violence. 

XVIII.  Pn'juffi's  légitimes  contre 
le  papisme,  Kmst.t\^^'o,i  parL 

—  Réponse  aux  Préjugés  légitimes 
contre  les  Calvinisit  s.  par  Nicole. 

XIX.  Justifcatioii  de  lamorale  des 
Itéfoimés  contre  les  accusations  de 
M.  AmasUdt  La  Haye,  4685,  S  voL 
in-8°.  —  Le  vol,  n*est  qu'une 
réimp.  dn  VI. 

XX.  Héflexions  sur  la  cruelle  per- 
sécution que  somfte  VEgUse  ré  for* 
tnt'e  en  France  et  sur  la  conduite  et 
les  actes  de  la  dernière  assemblée 
du  clergé  de  ce  royaume^  4685,  in- 
4 S; ««édil.  augm.,  4686,  in-IS;  trad. 
en  hoUand.  —  Vers  le  mCme  temps 
parurent  1rs  Lettres  de  quelques  Pro- 
testans  2'(icipqu€s  à  l  assemblée  du 
clergé,  que  Ton  attribue  aussi  ib  Jurieu. 

XXI.  lii  flexions  sur  deus  c'crits 
publiés  SOUS  le  nom  du  feu  roi  Char- 
les Il  d' Angleterre^  4  085;  Lond., 
4686,  in-4  S. 

XXII.  Apologie  d'un  tour  nouveau 
pour  les  quatre  dialogves  des  abbés 
Dangeau  et  de  CAowy, Cologne,  4  685, 
in-19.  —  Attribué  à  Jurieu  par  Des 
MaÛeaujB  et  Barbier. 

XXUl.  Ouverture  de  i'M^Ure  aux 
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JloMAfot,  Amst.,  4685,  in-ff.  — Cet 
(^crit,  que  Nicéron  allribue  par  erreur  à 
yi^^^jc.scdudalisa  leséglises  watlounes. 
Jurieu,  pour  se  défeudre,  publia  de^ 
Eelaireissemens  sur  les  scandâtes 
injnsttrnenf  pns  d'un  livre  intitulé'. 
Couverture,  etc.,  Lond.,1087,  in-U. 

XXIV.  Le  «rat  système  de  VEgliâe 
et  la  véritable  analyse  de  la  fof,  ûk 
tant  dissipées  toutes  les  iHusions  qne 
ItSControversislesmoderneStpréten- 
dm  eeiikoUques,  ont  voulu  fewre  ai» 
puUic  sur  la  nature  de  VEglite^  ton 
infaillibilité  et  le  juge  des  contm- 
verseSt  Dord.,  1686,  in-8\  —  Pans 
cet  ouvrage,  dirigé  surtout  contre  Ni- 
cole, Jurieu  prétend  que  toutes  les  sec- 
tes cbrétienues  apparlieuncDl  au  corps 
de  TEglise,  si  elles  rcticonent  les  vé- 
rités fondamentales.  Nicole  ne  votilut 
point  admettre  celt^  th^sc,  quelque  peu 
latitudinaire,  et  la  combattit,  ce  qui  lui 
attira  une  réplique  de  Jurieu  sous  ce 
litre  :  Traitez  de  Vunité  de  VEglise* 
du  schisme  et  des  points  fond  amen" 
tauxcontreM.  Nicole,  Rolt.,  tbJ18,8% 

XXY.  Jugement  sur  let  méthodes 
figOêS  et  relâchées  d'expliquer  la 
prorideni^e  et  la  grâce.  Pour  trouver 
un  moyen  de  réconciliation  entre  les 
Frotettam  qui  suivent  la  Confession 
d'Aiiysbourg  et  les  Réformes,  Rott., 
KiSB,  in-12. 

XXVi.  Lettres  pastorales  addres- 
siss  au»  Fidèles  de  France  qui  gé- 
missent sous  la  captivité  de  Bahylo- 
ne,  oii  sont  dissipns  les  illusions  que 
M»  de  Meaux,  dans  sa  Lettre  pasto- 
rùtê^  et  les  autres  convertisseurs  em* 
ploient  pour  séduire.  Et  oi'  l'on  trou- 
vera aussi  ks  principaux  (ri-ncmcns 
de  la  présente  perscciitioéi,  î'  cilil., 
Rott.,  1686,  in-l?;  3«  édit.,  RotL. 
Atr.  A  cher,  1688,  3  vol.  in- f  2.  Aces 
deux  édit.  que  oous  avuns  eues  entre 
les  maius,  il  faut  en  ajouter,  selon  Bar- 
bier, une  in-4*,  publiée  k  Rott.  en 
1687,  laquelle  est  appelée  4'.  —  Le 
litre  indique  qu'il  a  dans  ces  Lettres 
dent  parties  distinctes  :  Pune  nolémi- 
que,  l'autre  historique.  Dans  la  pre- 
mière, Jttiieu  combat  arec  nue  grande 
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vigueur  de  raisonnement  et  beaucoup 
de  science  les  apoiogislc?  lîe  l'Eglise 
romaine  ;  il  prouve»  par  exemple,  con- 
tre Rossuet  que  cette  Eglise  n'a  guère 
moins  varié  que  sa  rivale  non-seule^' 
ment  dan?  le  dogme,  mais  dans  Ui  di«- 
ciplinc.  Dans  la  seconde,  il  est  facile 
de  signaler  quelques  faits  erronnés, 
quelques  dates  inexactes,  comme  dans 
toutes  le?  g;!7t'U('<.  Le  1""  vol.  coulieot 
24  lettres  écrites  eu  1686;  le  %\  24 
lettres  datées  de  4  68T,  et  le  3*,  1 1  seu- 
lement.  La  dernifcre  porte  la  date  du 

1  juiUt'l  IG89.  L'ofTot  <lf»  ces  lettres, 
qui  pénétrèrent  en  France  malgré  les 
efforts  de  la  police,  fut  immense.  De 
l'aveu  des  évoques  et  des  iniendants, 
elles  ramenèroTit  ^  l'Eglise  protestan- 
te une  foule  de  personnes  qui  avaient 
abjuré  pendant  les  dragonnades  {Areh. 
M.  670}. 

XX  Vil.  L' accomplissement  des  pro- 
phéties ou  la  délivrance  prochaine 
de  VSglise,  Omorage  dems  lequel  il 
est  prouvé  que  le  papisme  est  Vem^ 
pire  anti-chrétien  y  et  que  cet  empire 
n'est  pas  éloigné  de  sa  ruine  ;  que 
cette  ruine  doU  commencer  dans  peu 
de  temps:  que  la  persécution  pré- 
sente peut  finir  dans  trois  an^  et 
demi»  Après  quoy  commencera  ta 
destruction  de  V Antéchrist.,  laquelle 
se  rontinv.ern  â/ins  le  reste  du  siècle 
prochain,  et  enfin  le  règw  de  J.'Ch, 
viendra  sur  la  terre,  Rott.,  4686, 

2  vol.  in-12;  2'  édit.  augm.,  Rott., 
1680-87,  3  vol.  in-12;  trad.  en  anel., 
Lond.,  1687,  in-S".  —  En  cbercbanl 
dans  la  Bible  des  consolations*  Jurien 
avait  été  surtout  frappé  de  la  prédiction 
coutenuc  dan>  le  rh.ip.  XI  de  l'Apora- 
lypse,  où  il  ebl  anuoiicé  que  les  païens 
régneront  dans  la  cité  sainte  pendant 
42  scmainos.  Il  s'i'tail  persuadé  que 
cette  prophétie  s'appliquait  à  l'Eglise 

Protestante  de  France,  et  que  son  réta- 
lissement  aurait  lieu  infailliblement 
au  mois  d'nvril  16S9,  la  révocation  de 
rédil  de  Nantes  datant  du  mois  d'oct. 
H85.  C'était  faire  la  partie  belle  à  ses 
ennemis.  11  répondit  à  leurs  moqoeiîes 
par  Tapologie  suivante  : 


Digitized  by  Google 


JUR  ~  Il 

XXVlîl.  Apologie  pour  V  Arcohiplis- 
semedi  des  pro^kcUes,  KoU.,  ib87, 
in-!  S.  —  Cette  apologie  ne  disait  que 
de  paratlr'^,  lorsque  (inusset,  le  mf^mo 
appareranientque  le  ministrede  l'église 
W.1II0UUC  t]e  Dordrechl  (Toy.  V,  pag. 
343),  publia  gOD  Baume»  des  endroits 
de  l'Accomplissement  des  prophéties 
de  M.  Jurien,  qui  concernent  la  sup- 
putation des  lemps^  et  de  quelques 
endroits  considireMes  par  lesquels 
il  paroll  f/îie  l'on  ne  peut  compter 
sur  ses  expliratwyis.  Ave  un  sem- 
blable examgfi  de  so/i  Apologie^  <  687. 
larieu  se  hâta  de  répliquer  par  une 

XXIX.  Suite  de  V Accomplissement 
des  prnphrties,  Rnti.,  1687,  in- 12; 
Irad.  eiiiniul.,  LonU.,  4688.  in-8'. — 
Les  opioioDS  qu'il  émit  dan»  ces  ou- 
vrages sur  I*'  rr'gne  terrestre  de  Jésus- 
Christ  parurent  hétérodoxes  au  synode 
de  Nord-Hollande;  mais  io  synode  de 
Middelbourg,  tout  en  regrettant  qu'il 
n'crtt  p  is  .^t('  plu5  retenu  en  de  telles 
matièrt's,  ne  trouva  rien  «Inn*;  «es  livres 
«qui  choqudt  directeraeut  niiodircc- 
tement  les  vérités  eesenlieUes  de  la 
foy,  I. 

XXX.  Suite  Cil  ''TiipUfica(ion  des 
preuves  historiquen  qui  font  voir  que 
te  papisme  est  l*antiehristimUsme» 
*687.  —  Mentionné  par  dom  Liron  qui 
ajoute  que  c'est  une  suite  de  i'Accoai- 
plissement  des  prophéties. 

XXXI.  Des  droits  des  dewssùwo^ 
rains  en  malicrc  de  religion,  la 
conscience  et  le  pr i are ,  pour  détruire 
le  dognu  d&  I  tadi/Jcfence  des  reli- 
iwns  ei  de  la  tolérmee  uniwrseUet 
Rotl..  tr)87,  in-12.  Contre  le  Com- 
menlajre  philosophique  de  Bayle.  Tout 
«nprêchaDirinLûlérance;  l'auteur,  par 

de  oes  eoniradictioDB  qui  abondent 
(laii-  ?os  livres,  prorî.irno  le  droit  de 
résistance  à  la  tyr.innio. 

XXXII.  Factuîd pour  demander  jus- 
l ice  aux  piUssances  contre  le  nommé 
Soi'l  Anhcrf,  dit  de  ^'ersé^  atteint  et 
convaincu  des  crones  d'impureté, 
d'impiété  et  de  blasphème,  4  687. 

lX1Lm,Vanémttisteme%tde  nom. 
mfé€ke%r  defumt  le  trône  de  la  ;«t- 
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tire  de  Dieu,  sermon  sur  Ps.  CXXX^ 
La  Haye,  1687,  in-8'. 

XXXIV.  TraUi  de  la  naiwre  et  de 

la  neâec  rontre  les  nouvelles  hypO" 
thèses  de  M.  P.  [Pajon],  Utrecht, 
4688,  in-i2. 

XXXV.  De  paee inter  Protestantes 

ineundâ  consultofio.  rilraj.,  168S, 
in-8  ". — ■  Il  est  remarquable  que  Jurieu, 
ce  paste  ur  si  belliqueux  et  si  ardent  dé- 
fenseur de  Portbodoxie  calviniste,  ait 
désiré  vivement  la  ri'nnion  dfs  d-^ux 
églises  réformées.  Ses  avances  lurent 
repoua^«jes  par  les  Luthériens  dont 
Puifendorf  se  fit  l'organe  dans  son  Jus 
feriale  divinura  (Liili.,  t'îOli,  in-8'). 

XXXVI.  Présages  de  la  décadence 
des  empires  o«  sont  mêlées  plusieurs 
observations  eimeuses  touchant  la 
religion  et  les  affaires  du  temps, 
Middelb..  1(î88,  in-12.  —  Cet  écrit  est 
attribué  à  Juneu  par  Barbier,  qui  ajoute 
que  c'est  une  des  meilleures  produc- 
tions de  ce  fameux  ministre. 

XXXVII.  La  religion  dex  Jésuites 
on  lié/lexions  sur  les  inscriptions  du 
P.  Menestrier  et  sur  les  écrits  du  P. 
Le  Teflier,  pour  los  iwnKem'T  rhrr- 
tiens  de  la  Chine  et  des  Lndes^  La 
Haye,  1689,  in -12. 

XWVIII.  Les  devoirs  et  les  avan- 
tages du  véritable rhrr lien,  I.n  Haye, 
1689,  in-1 2. —Mentionné,  comme  ap- 
partenant h  Jurieu,  dans  le  Cat.  de  la 
Bibî.  (in  docteur  Williams. 

XXXIX.  Anulugic  povr  LL.  SS. 
MM.  iiritann%ques  contre  un  infâme 
libelle  intitulé  :  Le  vrai  portrait  de 
Guillaume-Henri  de  Nassau,  La  flaye, 
1689,  in-i'. 

LX.  Les  soupirs  de  la  France 
esclave  qui  aspire  après  la  liberté, 
s.  1.,  1689-1690,  io-i*.  —  Ouvrage 
périodique  dont  la  publication  com- 
mença le  10  août  1689  et  huit  le  15 
sept'  1690;  attribué  par  erreur  à  Z.; 
Yasser  ou  à  Gatieo  de  Courtilz.  £U' 
m^vnv:  temps  qu'il  fnit  une  critique  pres- 
que toujours  juste  du  gouvcraeuienl  de 
Louis  XIV,  l'auteur  proclame  avec  force 
le  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple et  la  Bubordination  des  TOis  aux 
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Klals-gt'nôraux.  La  police  françiiiso 
mil  tant  dt^  soin  à  .«uppriiii'T  ce  livre 
qu'il  eât  aujourd'hui  extrèiueineut  rare. 
Des  quinze  mémoires  dont  il  se  corn- 
po?e,  \qs  (reize  premiers  ont  ôlc  réimp. 
sous  ce  tilre  ■  Les  vœux  d'un  patriote, 
Amsl.,  1788,  in-8\ 

XLl.  Lettre  aux  bourgmettret  de 
Soleure^  <  r>00.  —  Cilé  par  dnni  Lîron. 

XLII.  Le  tableau  du  tociuiamsme 
où  Von  voit  VimpurtU  et  la  fausselé 
des  dogmes  des  Sociniens,  et  où  l'on 
découvre  les  mystères  de  la  rahale 
de  ceux  qui  veulent  tolérer  i' hérésie 
toeinieHne^  La  Haye,  4691,  in^^lS.— 
Celle  première  partie  a  seule  paru. 
Elle  a  été  vivement  attaquée  par  Ja- 
quelot  et  Uuet.  Àu  lieu  de  réfuter  les 
doctrines  des  Sociniens,  Tauteur,  selon 
sou  habitude,  se  livre  aux  personnali- 
tés les  plus  olTensanU's 

XLIII.  VexcelieHce  de  la  grâce  sur 
la  9te,  Kou.,  1691,  in-4S.  — Cité, 
sou*^  noni/lc  Juriou,  li.u)?  le  Cst.  de 
la  Hibi.  du  ducUnir  W  illiams. 

XI.IV.  Apologie  addressée  auxpat' 
ieurs  et  conducteurs  des  églises  nal- 
îones  des  Pajfê-BaSt  La  Haye,  1694, 
iD-4». 

XLV.  Examen  ffun  libelle  contre 

la  religion,  contre  l'Etat  et  contre 
la  Tf' Cul  II  lion  iV  Angleterre,  infifulê 
Avis  impurlaut  aux  Kétugiés,  La  Ha^  e, 
4691,  in-4f . 

XLVI.  Nouvelles  convictions  contre 
V auteur  de  l'Avis  omt  Réfugiez,  aver 
la  nullité,  de  ses  justifications  j^ar 
m%  amjf  de  M,  Jwieu  [1692].  îu-4*. 

XLVII.  l'actum  selon  les  formes  ou 
disposition  des  pretces  eonfre  l'^n'.- 
teur  de  L'Avis  aux  lù  fugiez,  selon  les 
règles  du  berreem,  169â,  in-IS. 

XLVllI.  Seconde  apologie  pour 
}f.  Juriew,  Roll.,  1692.  in-4».  —  At- 
tribué à  Jiirleu  par  le  Cat.  du  docteur 
Willi  im<,  ainsi  que  le  suivant. 

XLIX.  A  pastoral  letter  on  the 
deaCh  of  qucen  Jlfary,LoQd.,  1695,4% 

L.  Défense  de  la  doctrine  univer- 
selle de  l'Eglise  et  particulièrement 
dff"'i!ri}t  e(  des  n''formés,snr  le  prin- 
cipe et  le  fondement  de  lafoit  contre 
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lei  imputations  et  oljrrfînns  dt 
M.Saurin,  Rotl.,  It»'.>').  in-12. 

LI.  Suite  de  la  réponse  de  M.  Ju- 
rieu.  Idée  des  sentmens  de  M.  Sau- 
rin  sur  les  mystères  de  latrmité  et 
de  rtncarnatioUy  1696. 

LU.  La  religion  du  latitudinaire^ 
avec  l'apologie  pour  la  sainte  <n«i- 
té,  Rv.II.,  IG9r,,  in-.S^  Ulrerht,  1697, 
ia-12.  —  Contre  Jî/w  i>auri»\  livre 
rare  et  recherché. 

LUI.  Apologie  de  l'amowr  dwùs 
gui  nous  fait  désirer  de  posséder 
Dieu  par  le  motif  de  trouver  notre 
bonheur  dems  sa  eonmtissanee  et 
dans  son  amour.  Avec  des  remarque 
sur  les  principes  que  M.  l'archeti- 
que  de  Cambrai  établit  sur  l'amawr 
de  Dieu  duns  ton  livre  intitulé  Ex- 
pl  i  ra  1  i  o II  (1  L> s  maximes  des  sai  ii l  ? .  A  mst .» 
1698,  io-8'.  —  Nous  restituons  cp! 
ouvrage  k  Jurieu  sur  la  foi  de  M.  le 
professeur  Chappuis  de  Lausanne. 

LIV.  Ih'lafiou  de  tout  ce  qui  s'est 
fait  dans  les  affaires  de  la  religion 
réformée  et  pour  ses  intérêts^  Rott., 
4698,  in-i*. 

I.V.  Traité  historique  contenant 
le  jugement  d'un  protestant  sur  la 
théologie  mystique,  sur  le  qutétisme 
et  sur  les  démêlés  de  l'évêque  de 
}f('(n(T  arer  V archevêque  de  Cambrais 
16yy,in-1i;  %*  édil.,augm.,4700,  8«. 

LVL  La  pratique  de  la  dévotion 
ou  Traité  de  l'amour  '^iri-i,  Rott., 
1700.  2  vol.  in-8";  Amsl.,  1701,  2 
vol.  in-S";  trad.  eu  allem.,  Leipz., 
4740.  in-8«. 

Histoire  criliquc  dea  dogmes 
et  des  mîtes  bons  et  mauvais  qui  ont 
été  dd/is  l'Eglise  depuis  Adam  jus- 
qu'à J.-Ch.,  ok  Von  trouve  Vorifinê 
de  toutes  les  idolâtries  de  l'ancien 
paganisme  expliquées  par  rapjtort  à 
celles  des  Juifs,  Amsl.,  F,  L'ilouoré, 
4704,  in-4*;  i*  édit.  augm. d*un  Sup- 
plémefit  ou  Dissertation'  par  letties 
de  M*  Cuj>ef  sur  quelques  passages 
du  livre  de  M.  Jurieu,  Amst.,  1705, 
in-4*;  trad.  en  an^rl.,  Lond.,  170.">, 
2  vol.  iD-8".  —  Ci'il  1(«  pins  savant 
dô  tous  les  ouvruiîcs  de  Juneu  et  le 
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seul,  pn!ir  ninsi  tliro,  que  Tun  puisse 
lire  encore  aujour«]'bui  avec  fruit,  eo 
S6  tenant  toutefois  en  garde  contre  les 
hypothèses  hasardées  de  routeur,  qui 
prtMond  trouver  duDs  l'histoire  biblique 
U  source  do  tous  les  cultes  idolâtres. 

LVm.  Le  philosophe  de  Rotterdam 
accusé^  atteint  et  eonvMiteUt  Amtt., 
n06.  in-ll. —  Contre  ffnyfe. 

LIX.  Sermons,  Geu.,  4120,  in-S*. 
Imafioatiou  brilUnlc  et  beaucoup 
de  feu,  maie  trop  souvent  des  tnut« 
iodigoes  d'un  orateur  île  la  i  h;<ire. 

LX.  Moyens  honnêtes  et  sUn  pour 
U  eoHwnion  de  tous  les  kérétiquesy 
Colog.,  nos  date,  in- 12.  —  Cet  ou- 
vrage noi»  est  signalé  par  M.  Chap- 

A  cette  li«tedéji  fort  longue,  il  faut 
ajoiiter,(8ao8  parler  de  divers  pamphlets 

politiques  et  d'autres  brochures  ano- 
u^taes  sans  imporlaoce  aujourd'hui), 
des  Pensées  sur  la  mort  et  des  Pen- 
sées chrétiennes  que  Ctumffepié  se 
contente  de  inonti  inner  «nn?  autre  m- 
dicalion,UD6'0Ai/7kr»^air^  sur  l'Epitre 
aux  GàMes  tt^  inédit,  et  un  sermon 
sur  Rom.  VIII,  18,  dont  nous  ne  con- 
naissons qup  In  ?pron(lo  t',lit.  publiée 
sous  ce  titre  :  La  balance  du  sanc- 
iMir^f  oà  iont  »e$éet  les  afflictiont 
présentes  de  VÈglUe  êvee  tes  avau- 
tci-'s  qniluy  en  retiennent^  La  Haye, 
SdMt,  iD-t3.  Dédicace  à  lu  princesse 
d'Orange.  Enfin  Watt  signale  eeame 
irad.  du  fraii  ;  de  Jorieu  :  Letter  to 
a  Franck  (jcdthman\  loilh  the  dra- 
gon turned  apostel^  4686,  in-l*;  — 
SeeavnahU  adviee  to  ail  Protestants 
foruniting  and  defending  themsel- 
ves  against  papish  tyranny.  Lontl., 
1689,  in-4*;  —  Judgementvpon  the 
question  of  défend iag  our  religion 
with  arme»  Lond.,  4689,  in-4*;  ~ 
lieflections  vpon  the  mirncif  rrhich 
kappened  in  the  persou  of  Isabel 
Vincent,  shcpkerdess  ofDampkiné, 
Lond.,  1689,  in-4*. 

Jl  STA.«0."\  (Ji:\n-Obdus),  chi- 
rurgien, membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  mort,  le  fi  mars  1786, 
dans  OD  Age  avaucé.  Juslamoa  $*ef  t 
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surtout  fait  connaître  dans  le  monde 
médical  par  ses  travaux  sur  le  traite- 
ment du  cancer  el  dua  tumeur^  squir- 
rheuses.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants : 

i.  Hemarks  on  M.  Douglass'  trea- 
tise  on  the  hydrocele^  Luud.,  4158, 
iû-8".  —  Anonyme. 

II.  A  dt-fruae  of  the  remarks  on 
M.  Oouglass'  treatise  on  the  kgdro* 
r.ele,  Lond.,  4158,  in-8  '. 

lil.  ObtertatiO'is  on  the  external 
and  internai  use  of  hemlocfi,  and  on 
the  outward  application  ofother  re- 
médies for  the  cure  of  inmard  disea- 
Mes,  trad.  de  l'alleiu.  d'ilotlmann,  a?ee 
une  préface  du  trad.,  Lund.,  1163,  8'. 

IV.  Philosophical  and  polittcu/ 
kistory  of  the  settlements  and  trade 
of  Europeans  in  the  Eatt  and  West 
Iiidies,  trad.  de  l'abb»'  Raynal,  Lond., 
4116,  5  vol.  in-8  .;  2*'  édil.  augm., 
Lond.,  4183,  8  vol.  in-8'.  - 

V.  An  account  of  the  metkodëpnr^ 
svcd  in  the  treal nient  of  cancerons 
and  scirrhûus  disorders  and  other 
induÊ/reAirnsÊ^  Lond.,  4780,  in-8*. 

VI.  Tkeprivate  Life  of  Louis  Ai\ 
and  anecdotes  ofhis  reign,  trad.  du 
franc.,  Lond.,  1181,  4  vol.  in-8*. 

Vil.  Snrgieal  tracts:  the  «Me 
eolleeted  and  interspersed  with  oC' 
raxioH'il  nofes  and  observations  lt»j 
William  Uoulstony  Lond.,  4189,  tn- 
i*.  Oulie  la  réimpr.  du  N*  II,  on  trou- 
ve dans  ce  volume,  au  rapport  de  1)6- 
zeirneri?,  une  E?c[uts«p  de  l'histoire  de 
la  chirurgie,  uu  Eiisai  sur  les  iuûam- 
matioos  et  les  abcès,  une  traduction 
des  Uémoires  de  David,  de  Rouen,  sur 
le  mouvenncnl  et  le  repi<!  d:m<:  le  Irai- 
lemeul  des  maladies  chirurgicales  el 
sur  les  eontrecoups  dans  les  parties  an- 
très  que  ia  tête,  relit;  dernière  réiinp. 
à  part,  I.Diul.,  1790,  iu-i".  La  mort 
surprit  JustaraoQ  au  moment  où  il  pré- 
parait la  publication  de  ce  recueil. 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois  le 
nonideJuslamon,  onJust<r,nout.  parmi 
les  pièces  cooceru.  les  Protestants  dé- 
posées aux  Archives.  En  4  64  4 ,  un  pas- 
teur  Jttstamon  assista  ^  l'Assemblée  de 
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Sommières  (Tt.  2Si).  Un  autre  pas- 
teur de  ce  nom  desservait  l'église  de 
Géaérac,  eu  lbf;8  (Tt.  tSi).  Uq  troi- 
«Ifeiae  élaft  attaché  i  Véf  lise  qui  g'ai- 
sembl  lif  chez  Hardou'n,  sieur  de  La 
Calmette,  en  1671  (Ibid).  Et  fin  il e- 
menl  un  Jércmie  Justainoit,  de  Mar- 
^largoes,  jHir*iat  à  m  réfugier  en 
Suisse  (^55.  di  Btm*^  HisL  helT., 
VII,  9.) 

JLSI'ICI.  (Cbristopbe),  u  l'homme 
de  son  temps  qui,  an  jugement  du  sa- 
Tant  EIIIe'5  Du  Pin,  sr.noil  le  mieux 
rhisloire  du  mojen  i^'c.  «  et  il  eût  pu 
ajouter,  un  de  ceux  qui.  par  leurs  ira- 
taiiz,contribaèrent  le  plusàéclaircirles 
prcmiors  temps  de  Thisloire  ecclt^siasli- 
que.  11  élail  né  à  Paris,  le  5  mars  1 580. 
U  remplit  la  charge  de  conseiller  et  se- 
crétaire du  roi, sous  Henri  lY.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  le  duc  do  Ronillon, 
Henri  de  Lo  Tour^  rattacha  à  sa  pcr- 
tonne  en  qualité  à»  secrétaire  intime. 
UEetoile  en  fait  mention  en  ces  termes 
dans  son  Journ:)]. sous  la  date  de  1610  : 
«Il  Po  ducj  a  fait  ledit  Justel  son  se- 
crétaire* qui  m*a  hil  cest  honneur, 
comme  à  son  ami,  de  ro>n  communi- 
quer. Je  ne  trouve  petit  avant. tpe  pour 
lui  (  estant  bien  appuinlé  cumme  il 
•st)  d*entrer  an  service  d*on  tel  sei- 
gneur que  M.  de  Bouillon;  mais  je  le 
trouve  encore  plus  ;.'r.ind  du  cosié  du 
maistre  que  du  valcl,  pource  que  ce 
ïB^est  peu  de  chose  en  ce  temps  Ji  un 
seigneur  (de  la  qualité  el  reli^ii^n  df 
M.  de  Bouillon  prinripalemenl)  de  ren- 
contrer un  bon  serviteur,  fidèle  el  hom- 
me de  bien,  tel  que  je  connois  ledit. 
Justel.  La  roncontri'  en  est  rare.  -  Jus- 
tel  accompagna  le  prince,  à  la  confé- 
rence de  Loudun,  en  1616.  Ancillon 
raconte  que  le  cardinal  Du  Perron, 
ayant  lu  les  ouvra{r»'s  do  Juslcj.  dirait 
que  si  Tituleur  était  un  jeune  homme, 
iJy  avait  espérance,  sinon  que  ce  n*était 
pas  grand  cas;  du  reste,  il  ne  croyait 
pas  qur  Juste!  ro'iiîii  toujours  hupiie- 
Bot,  parce  que,  disail-il  .il  se  plaisait  à 
lire  les  Anciens.  Nais  Du  Perron  8*est 
trompé,  continue  le  biographe,  et  dans 
son  jugement  et  dans  sa  prédiction;  car 
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Justel  a  été  un  des  plus  grands  hoB- 

raes  de  son  siècle,  el  il  e«t  niort  fort 
bon  réformé  à  Tâge  de  soixante -oeuf 
M,  lâfiftffdè  WmWi^  le  chargea  d\a 
soin  de  former  la  bibliot!it>que  publique 
qu'il  établit  auprès  de  son  université 
de  Sedan,  et  Justel  s'acquitta  si  bien 
Mé^che  que  cette  mothèque, 
an  rà^tpoH'de  rabbé  Boulliot,  dans  son 
excellente  Bioîjraphie  Ardonnaise,  de- 
vint une  des  plus  riches  du  xvii*  siècle. 
A  la  mort  du  prince,  en  1 623,  Justel 
passa  au  serviro  de  son  sucoesseur, 
Frédéric-Maurice,  et  devint  surinten- 
dant de  sa  maison  ;  c'est  en  cette  qua- 
Uté  qu*il  procéda,  de  ConièeH  avec  les 
commissaires  du  roi,  ave  R  '  ■Hti^rmi 
Aubertin  et  Jean  dr  C hua  i rue,  à  Pé- 
Taluation  des  revenus  des  principautés 
de  Sedan  et  de  Raocourt,  lors  de  l'a- 
bamlon  que  dut  faire  ce  prince  de  sa 
souveraineté,  en  1642.  Il  mourut  à  Fa- 
ris,  en  16l#.  et'fbt  éiiteffé;m4lftii, 
dans  le  cimetière  deCharenton.  Il  avait 
épousé  Ol>imj)e.deLorme.(\\\\ lui  donna 

filusieurs  enfants;  l'un  d'eux,  Thomas, 
ut  inhumé  aù  cimetièrd'dci^.  Pères, 
le  26  juin.  !625.  et  un  autre,  Jacoits, 
le  3  juin.  I6i3.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'au  23  août  4674.  Voici  la  liste 
de  ses  écrits. 

I.  Codex  canonum  F^'desta 
versœ  à  Justinianj  imp.  confirma' 
tus,  gr.  et  lat..  ex  vcrsione  et  am 
notis  CkHH,  Jntiém,  M.,  4610, 
Adrien  Deys,  in  8».  pp.  150.  — I/Es- 
loile,  dans  son  Journal,  parie  avec  élo- 
ge de  ce  livre  auquel  «  tous  les  gens  de 
bien  cl  nommément  ceux  qui  aflectent 
la  réunion  cl  nTorm.  tinn  fie  l'Éirlise, 
ont  coulribué  luut  ce  qu'ils  ont  pu,  el 
aidé  ledit  lustel  de  leurs  vieux  regis- 
tres et  livres,  tant  manuscrits  grecs, 
qu'autres  serv;in<;  h  eetio  matière  (dont 
il  uren  a  montré  un  bon  nombre).  » 
Lui-même  lui  avait  pr&ié  no  msc.  des 
Actes  du  concile  d'Éphèse.  «  Do  moi- 
nv^mo,  ronli(iiie-t-il,  j'estime  fort  ce 
labeur  de  M.  Justel,  parce  qu'il  ne  dit 
rien  de  soî-mesSoii;  maiè|MNir  esclair- 
rir  nr>s  ténèbres  on  ce  temps  où  on 
ferme  les  yeux  k  la  vérité,  se  sert  de  la 
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lumière  de  toute  rAoliqoité  Romaine, 
qu'il  est  bien  malaisé  de  dédire  el  dés- 
avouer. » 

n.  Codex  eanonum  Ecclesia  Afn^ 
eanégf  gr,  et  lat.,  cvm  nota.  Par.. 
Ahrnhum  Pacard,  1615,  in- 8%  pp.  539; 
dédié  à  Jac«|.-Aug.  de  Tbou.  —  Dans 
sa  préfdce,  Justel  fait  coonalire  les  do- 
cuments <|u*ft  a  eus  à  sa  disposiiiou 
peur  former  re  rerueil.  Dans  le  T.  IV 
des  Anecdota  gra^ca,  sacra  et  prufana, 
éo  J.-Chr.  Woir(Harab.,  1724),  on  a 
publié  des  Remarques  et  Corrections 
que  Ssanvirnhe  itvnit  l'cnlf-  f>  l,i  marge 
de  sou  exemplaire  du  ce  Codex. 

III.  Hamoca9ùnPkùtiiy  palrweke 
C.  P.,  cnm  commentants  Theodori 
Balsamonis  :  nnnc  prihiPm  ^rœri 
edUum  ex  tiibl.  i*alatinâ  à  Christ. 
Jmttetto,  CMm  vertione  latinâ,  inter" 
ptete  Henrico  Agylœo  :  accessére 
ejmd.  Phûtiî,  "S'il  '.nt:t r  •jKuitf/-  l\ho- 
di^  et  anonymi  traciatus  de  byiiodis 
eseumenieit,  e»  bibl,  Sedanensi,  ab 
eod.  Christ.  JusleUo  nittic  primùm 
greecè  editi  et  non  vemione  latimX 
ejutd.  Heur.  Agylœi,  Par.,  Abraliam 
Paeard,  1615.  in'4%  çp.  t87. 
.  IV.  Le  Temple  de  ùieu,  ouDigcours 
de  V Eglise,  de  soti  nrifj'tae,  et  de 
V excellence  des  perfections  de  VE- 
flUeekritienne*  Sedan,  Jean  Jannon, 
16 18,  in-8  ,  pp.  59;  nouv.  édil.  sous 
le  litre  :  Excellent  traité  de  V Eglise 
ckrr tienne,  de  son  origine,  de  ses 
progrèt  et  de  Vewf.eUenC€  d^ieelle, 
Sedan  el  Quévilly,  Le  Villain,  1628, 
in- 12.  Dédicace  b  l;i  (Iurhc?f;e  ilc  Houil- 
loD,  Elisabeth  de  S assan,  sous  la  date 
de  Paris,  I  janv.  iei8. 

V.  Codex  canonum  ecclesiastico- 
rnm  Dionysii  Exigui  :  item  Episto- 
ia  i>ynodica  S.  CyriUi  et  concUii 
Alexandrini  eontra  Ifettorium,  eo- 
dem  Dionysio  Exiguo  interprète, 
(  ut.  Par.,  Du  Puis,  1628,  in-8%  pp. 
227. 

VI.  Biieoitndudmeké  de  BoHUlon, 

et  du  rang  des  ducs  de  Bouillon  en 
France,  avec  les  déclarations  des  rois 
Charles  IX,  Henri  i  Vet  Louis  Xlll, 
tekehanf  le  ru»g  i$t  dne$  de  Bouil- 
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Ion  en  Prasiee,  [Paris],  |63^,  în-4% 
pp.  63. 

Vfl.  Stemma  Arcermcmn,  aeu  Gc 
nealogia  e4miiumArvernic<e,ducnm' 
que  Aquitania  primes  et  comitu,.i 
C/orM/y/f/zi/ v^v^l^;?^, Paris. .101  i,  in-lol- 

ViU.  Uistoire  gt  Uf-alogique  de  la 
Umeon  d^Awergne,  justifiée  par 
Chartres,  titres  et  hùtoires  ancien- 
nes, etnnti-es  preuves  authentiques, 
enrichie  de  plusieurs  sceaux  et  ar- 
mairiet,  et  dwieie  en  tepi  Uoret,  Pm- 
ris.  Du  Puis,  l6iS,  in-fol.,  pp.  oHi. 

W.ff'sluirf  tjnic Illogique  de  la 
maison  de  Turenae  ,  Jusii/iée  par 
Chartres,  etc.,  et  divisée  en  deux  li~ 
ères,  P.iris,  104."»,  in-fol.,  pp.  211. 

X.  Histoire  rji'ni'iHogi'iac  de  la 
maison  de  l  ^r^y.  Pans,  loi  i,  m -loi. 

Il  laissa  inachevées  une  Géographie 
sacrée,  el  nm  Histoire  delachançel" 
leric  en  l'rance.  On  ne  sait  ce  qu« 
soûl  devenus  ces  oiss. 

le  seul  des  enfants  de  Christophe 
Justel  qui  lut  survécut*  est  Henri  qui 
ne  lui  cv(],\  ni  on  5:»voir  ni  en  répuln- 
lion.  Comme  lui,  li  eolreteuait  un  com- 
merce de  lettres  avec  les  premiers  sa- 
vants  de  son  temps.  «  Il  se  faisait  nn 
plaisir  singulieri  écrit  Anrillon.  de  leur 
commuoi(|uer  ses  livres,  ses  manuscrits 
et  ses  lumières,  et  de  leur  rendre  tous 
les  autres  bous  uftices  qui  dépendaient 
de  lui.  »  Lui-mC'mo  a  très  peu  écrit.  11 
avait  succédé  à  son  père  dans  sa  charge 
de  secrétaire  du  roi  de  Prance,et  il  s^em* 
ployait,  en  cette  qualité,  à  procurer  aux 
savante  d^s  privilèges  pour  l'impression 
de  leurs  ouvrages.  Sa  Ltbliolbèque  était 
très-riche,  surtout  en  manuscrits.  •  Il 
se  faisoit  chez  lui  ur  *  H  par  semainu 
une  assemblée  île  i{ciia  doctes  qui  s'en- 
Ireleooicnt  de  toul  ce  quil  y  a  de  beau, 
de  curieui  et  de  solide  dans  tontes  les 
sciences,  surtout  dans  la  belle  lilté- 
ralure.  »  C'e^t  ce  que  nous  apprend 
Âncillon  qui,  quoique  très -jeune,  eut 
rhonneur  d^y  assister  quelquefois,dans 
les  années  1676  et  1677.  Le  grand 
Leibiiitz  lui  mCme  fréquenta  ces  réu- 
nions. «  M.  Juste!  a  été  de  mes  amis, 
éerivait«il  ï  Ancillon,  je  le  voyais  sou- 
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vent  k  Paris.  Il  méditoit  un  ouvrage 
fort  ulile  sur  les  Commoditez  de  la 
«te,  et  il  avoit  nmassé  quantité  de 

belles  observations  et  pratiques  utiles 
pour  le  ménage,  jardinage,  bûlimens, 
voyages  et  autres  occasitjos...  11  serott 
à  souhaiter  qu'on  aMnrormai  de  ce  que 

sont  devenus  le>  Mthiioires-  dn  son  ro- 
rueil,  f'I  qu'on  on  tll  p;irt  au  public.» 
Ce  vœu  n'a  pas  été  reiiipii.  Il  est  pro- 
bable que  ce  recueil  se  trouve,  avec  les 
-lUlre?  mjnu'ïcrits  que  Juste!  a  laissés, 
dans  quelque  bibliotbèque  de  TAugle- 
lerre.  Le  P.  Simon,  dans  ses  Lettres 
choisies,  nous  apprend  i(ue  Justel.avec 
qui  il  «H;ti!  pu  relation  d'.unitié  (12  let- 
tres de  sou  recueil  lui  sont  adresséeti), 
eut  quelques  démêlés  aTec  le  consis- 
toire de  Charcnlon  pour  un  motif  assez 
futile.  On  dirnit  un  épisode  df^lacln''  <\n 
Lutrin.  «  l  u  de  vos  meilleurs  amis, 
écrivait-il  Si  un  gentilhomme  huguenot 
[FremoiU  d'Ablancourt],  s'est  autre- 
lois  pl;unt  h.nilenierit  des  ministres  et 
des  anciens  de  Chareiilon,  qui,  après 
lui  avoir  permis  de  faire  on  banc,  s'a- 
visèrent dans  h  suite  de  rabnllt  ',  et 
lui  refusèrent  m<>rae  de  lui  en  rendre  le 
biiis  qu'ils  Ycudircnl  à  un  auUc.  Tout 
cequ  il  put  faire  dans  cette  occasion, 
fut  de  se  servir  du  droit  de  représailles, 
ni  refusant  de  contribuer  en  quoi  que 
ce  soit  pour  la  subsistance  de  ses  mi- 
nistres. »  Ne  connaissant  qu'une  des 
pièee*  du  procès,  il  n'est  pas  possible 
de  dire  du  quel  côté  étaient  les  torls, 
maïs  en  tout  cas,  il  nous  semble  que  la 
réflexion  suivante  dWncillon  est  sin- 
gulièrement dt'j)l;i''e  :  «  La  mortifica- 
lion  que  les  conducteurs  de  Téglise  de 
Paris  donnèrent  à  M.  JusteLne  diminua 
rien  de  son  attachement  pour  la  religion 
réformée.  Sa  conscience  l'cmporli  sur 
son  honneur,  et  si  l'un  [celui -ci]  vou- 
loil  qu'il  abandoniiftt  un  parti  dans  le- 
quel il  sembloit  qu'on  le  méprisât,  et 
q'i'fui  lui  ni  utic  injustice  qui  tennit  de 
l  iMilrage;  l'autre  l'y  retcnoit  en  Lijidiu 
prévaloir  ses  lumières  et  la  crainte  de 
.  bitMi  mx  troubles  de  ses  passion?.  11 
continua  dnne  de  faire  profession  publi- 
que de  la  religion  réformée.  «  N'est-ce 


pas  faire  pea  de  cas  d*an  honmie  tel 
que  Juslel,  que  de  supposer  i^u'il  eût 
pu  mettre  en  balance  sa  religion  et  son 

l  a  i  n  à  réglise?  Quel  est  l'homme  assez 
insensé  qui  confondrait  la  religion  avec 
s^es  ministres?  Les  principes  soûl  au- 
dessus  de  tous  les  intérêts,  de  tovlas 
le?  j)  is-i(ui>  ;  il?  ne  changent  pas,  ils 
ne  varient  pas,  ils  ne  suivent  pas  le 
courant  des  choses;  ils  sont  comme  la 
lumière  qui  éclaire  le  monde.  Bien  loÎD 
que  son  7i'h  on  fût  refroidi,  Justel  pas- 
sa en  Anirlelerre  avant  la  révocalion 
de  l'édilde  Nantes,  en  168t.  il  pré- 
texta, nous  apprend  Bruxen  de  La  Mar- 
ti nière  dans  ses  notes  sur  les  Lettres 
de  son  oncle,  le  P.  Simon,  que  le  roi 
d'Angleterre  l'appelait  pour  prendre 
soin  de  sa  bibliothèque,  et  il  demanda 
un  ron^é  pour  siï  années  ;  mais  son 
intention  n'était  pas  de  revenir.  Sous 
la  date  de  mars  1684,  Bayle  se  félicite 
i!  e  ce  qu'il  soit  venu  chercher  un  refuge 
dans  son  voisinage.  "  J'e«pèrp  ,  dit-il, 
que  M.  Juste!  qui  demeure  présente- 
ment 0  Londres] ,  e  t  qui  est  si  carieus, 
si  savant,  si  instruit  de  tout  ce  qui  re- 
garde In  république  des  lettres,  et  si 
enclin  à  coiuribuer  à  la  satisfactiou  du 
public,  nous  apprendra  bien  deschoiN 
qui  feront  beaucoup  d'honneur  à  noire 
entreprise  [la  publication  des  Nouvelle! 
de  la  république  des  lettres].  »  Nous 
rapporterons  une  de  ses  opinions  qui 
prouve  que.  dans  certaines  m  itières, 
il  devançait  beaucoup  de  théologiens 
de  son  temps.  Le  ministre  JwriâU  l'a- 
vait consulté  sur  un  cas  douteux  de 
sorcellerie.  .îuslel  lui  répondit  :  «  Je 
ne  lai>*epas  de  croire  que  du  temps  de 
Notre  Seigneur,  il  y  avoit  des  possédêf  • 
et  des  gens  qui  avoient  l'esprit  de 
Py'hon,  ce  (|ui  pstoit  nécessaire  afin 
que  la  puissance  deDieupâreust,etque 
ces  miracles-là  attirassent  les  payens 
à  la  connaissance  du  vray  Dieu.  Depuis 
ee  temps-là.  et  reîuy  dcs  aposlres, 
aprè.s  que  le  christianisme  a  esté  ré- 
pandu par  tout  le  monde,  on  n'a  i^ut 
ouï  pjrlor  de  possédez  ni  de  sorciers 
véritables.  Ceux  qui  ont  f  tit  profession 
d*}  magie  n'ont  eu  pour  but  que  de  ga 
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gner  de  Targent,  en  trompant  les  peu- 
ples, etc.  »  Ces  idées,  qui  nous  pa- 
raissenl  si  simples,  aujourd'hui  que  ie« 
comploU  de  sorcellerie  8e  d»  luuenten 
police  correclionntMIt  ,  sans  qu'on  ait 
plus  recours  aux  exorcismes  de  l'Eglise, 
—  ces  idées  étaient  bien  loin  d'être 
vulgaires,  à  l'époque  où  elles  étaient 
émises,  pt  elles  Félaiont  aussi  peu  par- 
mi les  Protestants  que  parmi  les  Catho- 
liques. Pour  n'en  citer  qu'une  preuve, 
nous  rappel  U' rons  qu'en  4651,  unelmal- 
benrcuse  femme  fui  ciirore  brûlée  h 
Genève  pour  crinn'  de  sorcellerie.  Lo 
baron  de  Grenus,  dans  ses  Extraits  des 
registres  du  Cooseil  d*état,  rapporte  le 
fait  en  ces  termes  :  «  Le  30  mars,  un 
professeorel  deuxexperlg  ayant  visité 
Mkhée  Chauderon  prévenue  île  sorcel- 
lerie, dédarèreot  lui  avoir  trouvé  deux 
marques  q\i']h  o  timent  lui  avoir  été 
faites  par  le  Uiuble,  Tune  en  la  lèvre 
supérieure,  l'autre  eu  la  cuisse  droite. 
Arrêté  qu'elle  soit  suivie  par  on  trait 
df  rorfl-v  -  -  Le  r;  .n-ril,  on  condamne 
la  ^susdite  à  être  pendue  ot  otraoglée, 
puis  brAlée,  et  ses  biens  confisqués.» 
Si  les  idées  de  Justel  avaient  eu  cours 
quelque?  '^iVles  plus  tôt,  que  de  cri- 
lues  nous  uous  serions  épnrj,'nés  ! 
Otiandon  volt  de  pareilles  horreurs,  et 
qu'on  se  dit  que  c'est  au  principe  pro- 
clamé par  les  Protestant?,  an  libre  exa- 
men, qu'on  doit  surtout  en  ;ittrittuer  la 
cesBallon,on  trouve  qu'il  n'est  pas  trop 
mauvais  que  la  raison  vienne  au  secours 
de  la  foi.  Le  mériîe  reconnu  de  Justel. 
bien  plus  que  le  «acrificc  qu'il  venait 
de  faire  ii  ses  convictions  rtiligieubcs 
(car  Charles  II  n'était  guère  favorable 
aux  Protestants),  lui  v.ihit  d'être  nom- 
mé bibliothécaire  du  roi  d'An^'h'lerni. 
11  remplit  cette  place  jusqu'à  s«a  moi  l, 
arrivée,selon  Du  Pin,  le  24  sept.  1693. 
Il  était  âgé  de  73  ans.  11  s'était  marié, 
à  l'âge  de  56  ans,  avec  Chariot tf  de 
Lormt,  sa  proche  parente,  eu  vejtu 
d^uie  dispense  du  chaocelier  (4).  U  ne 

(V  •  Par  un  mépris  exlreiae  des  ministtcs 
(  h  -ri  MiHîi,  nous  .lit  La  Maftinièrr,  Justel 
ail*  *e  marier,  saos  leir  n  avoir  rien  conmii- 
■mié,daM  ti  i!bafelle<lersnbMMd««r  «'As. 


laissa  que  de  jeunes  enfants  (1).  L^u- 
niversité  d'Oxford  fut  la  marraine  de 
l'un  d'eux.  Uranic  Justel,  qui  épousa 
le  marquis  <rUeucourit  éu>it  vraisem- 
blablement sa  fille.  Quant  k  Pr.  Juttei, 
dont  on  conserve  des  Lettres  au  Bri- 
tisii  Mus(  um(ZfïZi/.  //ar/«a«,N''(l«.H  3, 
* .),  peul-ètre  était-ce  son  fils,  à  moins 
toutefois  que  cette  indication  ne  soit 
fautive  et  qu'on  ne  doive  lire  Ifcuri,  ce 
qui  semble  assez  probable.  On  doit  à 
Henri  Justel  : 

1.  Bibliotheea  jmris  eanonid  veie- 
ris,  in  duos  tomos  distrihuta:  quo- 
rum unus  canonnm  ecclesiaslicornia 
codices  antifjuost  ium  gracos,  tum 
îalinoi,  eomphctUwr;  aftér  wro 
sif/niores  J^'i-':;  ranonici  vef<'r(S  rid- 
Icctores  gr^ms  crhibet,  ex  anitquis 
codd.  mss.  BiOUoUiecœ  Christ.  Jus- 
Ulli:  hoTwn  major  part  mme  pri- 
inutnin  lumn  prodif .  cuï,f  rrminni- 
hus  latinis,  prfpfaiiombus,  notts  et 
indicibns;  operû  et  studio  Gui. 
Voelli  et  llear.  Justelli,  Lul.>Par., 
1661,  2  vol.  in-fol.  —  Ce  recuci!  (  "n- 
tient  :  V  Codex  canonum  Kccit^sttft 
fMitem»,  gr.  et  lat.\  V  Codex  IHo- 
tiysii  Exigui  latuius  ;  3"  Codex  Car" 
tkpi/iiu'.is'i;  Kcrlesia;  h*  Breviariurii 
Fulgeniii  i'crraadi  ac  Crescomt  :  3" 
MartiiU  Bracarensis  Colleclio  cano- 
num Orientalium;  CreteoniiC^H- 
cord:n  ranontm  ;  7"  (irteci  canonum 
CoUcctares  :  Joaanes  Antiochenns, 
Joanneft  Sekolesticns,  Alex  tus  Aris- 
teuutj  Simeon  Logotheta,  P.'iolius 
cum  conmenti  ru,  ,  f  pdyaiiiin  Hai- 

mmouis't  8*  Varia  isynodica  cum  no- 
ti9  taricrttm. 

IL  Reeaeii  de  dirers  voyages  faits 
e»  Afrique  et  en  Amérique  (par  Uich. 

xii  li  iro.  M.  SimoD,  a  qui  ii  (il  aii  i^iiot  '  iN-ur 
8410  raariagr,  lui  rcprc.'Onta  qu'il  tMoii  nul,  ei 
«lu'il  nï-lùit  pas  moins  obligé  qm-  les  Catholi- 
uaei  de  te  marier  coràm  proprio  parcdw.  Bu 
elTel,  il  fallut  qu'il  prcsentit  nw.  reqtéle  à 
M.  lf>  lif  Mil  nint  civil  |.f>nr  la  ri'habiliiaitod 
Oc  M)U  Uiiii.4Kc,  et  il  iiil  oidoiiiif  inir.cODÏor- 
incmrnl  aux  loix  ilu  royaume,  il  >i-  marieroH 
dans  sa  paroisse  qui  (-toit  Chareulon.  • 

(1>  Il  perdit,  à  la  veille  de  MO  départ  de 
Paris,  nne  Jcane  Aile  qnl  (kl  enterrèf  le  17 
mers  1681. 
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Ligua,  le  P.  TellH  et  do  La  Borde  :  le 
tout  trad.  de  Taiiglais  et  publ.  par  le? 
ijOiDS  de  Henri  Justel),  Paris,  1674, 
1 684,  iD-4o.— Ou vr. aDonyme allribvé 
à  Justel  p.ir  Barbier. 

Le  bibliographe  Watt  iodique  trois 
commoDicalions  faites  par  Justel  à  la 
Société  royale  de  Londrss,  en  4686, 
nnfi,  entre  nufres,  au  sujet  d'une  ma- 
chine ruroivore.  On  trouve,  eo  outre, 
trois  lettres  adressées  k  Bayle  dans  le 
ï.  VI  de  la  Bibl.  rai^<Uln*■l'.,  tloiix  au 
ministre  Jurieu  da  i>  le  Uicl.de  Cbaul- 
fepié  et  une  publiée  par  Colomiis  (Voy . 
T.  fV,  p.  13,  N"  XIII).  Destracesd^ai^ 
rachcincnl  qui  sf  remarquent  dans  leT. 
XXU  des  Papiers  et  correspondanœ 
û'Um&è'l  iBo»//tatf,Btbl.  nal.des  MSS., 
ont  fait  supposer  ÏVU,  Lalanne  et  Bot* 


dier  que  des  lettres  de. luslel  en  avaient 
été  soustraites,  soupçon  corroboré  par 
la  veille  réceule  d'uue  lettre  de  ce  sa- 
vant, du  mois  d'août  4682.  Quoi  quil 
en  soil,  le  tome  cité  ne  contient  plus 
rien  de  Justel;  mais  on  y  trouve  des 
lettres  de  Bernegger,  probablement 
un  des  tils  de  Matthieu;  une  lotiu;  de 
Cujas;  la  copie  d'une  lettre  de  Bèu  de 
4593;  deux  lettres  intéressantes  de  Coz 
ton.  Tune  datée  du  Fortr>t)auphiD ,  le 
lonri.  IG67,  et  Paulre,  de  Souiatte 
(sic)  ,  le  3  févr.  f  669  ,  envoyée  60 
France  par  Raisin  et  Chardin^  «  t|-è8- 
hoonestes  gens  et  marchands .  Ma- 
expérimenfés;- trois  Icllrc!^  de  La  Pejf- 
rcre,  de  I66t;  trois  de /c^ ire;  ^  VEt' 
calCf  et  plusieurs  de  SauMatse. 


IL«Ml»FF,  de  Sult/^ron  ♦'!»  .Msace. 
Ut  ses  études  en  théologie  à  Stras- 
bourg et  flit  placé  comme  chapelain  à 

Fleckenslcin;  mais  ayant  fidèle  à 
ses  devoirs  de  ministre  du  Clirisl,  blâ- 
mer les  vices  d  un  grand  personnage, 
il  fut  obligé  de  qnitl«r  on  postQ  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait.  11  renonrn  îi  la 
carrière  ecclésiastique  et  se  mit  h  étu- 
dier la  médecine.  Après  avoir  exercé  , 
pendant  quelque  temps,  son  art^DeuX" 
Ponts,  il  fut  appelé  à  Hombiirt»  van 
der  Uobe  avec  te  titre  de  médecin  ordi- 
naire, et  il  y  dioumt  en  4153.  Son  li- 
vre des  Têmpéramentti  été  publié 
après  sa  mort. 

KiClXlûll  (  ÂNUBÉ) ,  pasteur  de 
Wassieobeim,  a  publié  : 

1.  Ein  scMiicr  ckristUcher  Be- 
richt  am  heilig.  Sçhrift,  mnn  der 
aile  und  nrue  Mensch  sejf^  tcas  tcir 
tHMf,  4eê  nêiu%  kalb  nnd  det  alte» 
^alb;  dahcy  ro,i  :,reycrlcy  SUnder» 
roiL  etangeliukcn  uni  fham&U" 
dun^  Strasb.,  1523. 


11.  Auslegung  des  evangelischen 
Loègesangs  Be»edicimus,  1524. 

m.  BmckiderKindertulVtu^ 
heim  in  Frag  n>i(ï  Anifmtt  getMt, 
Strasb..  1530,  in-8v 

liERCKIiOV  1  ^  (Jëân  va.n  den), 
plus  connu  sous  le  nom  de  PoLT*Hncn« 
savant  tbéol(<gien  calviniste  ,  né  ^ 
.Metz,  le  ib  ou  i8  mars  1568,  et  mort 
àLeyde,  le  4  fév  4646. 

Son  père,  Jean  Polyander,  était  ori- 
ginaire de  Gand;  maischassé  de  sa  pa- 
trie par  la  persécution,  il  s'était  réfugié 
à  Metz,  et  en  4S61 ,  il  avait  été  a4)oint 
Il  Cl  Gautier  et  à  F.  Christophê^  qttl 
pr^'^haienl  k  Lessy  et  à  M:i^ny,  comme 
miuistre  de  l'église  de  Badonviller.  Le 
96  juin  4664,  il  avait  épousé  Chré^ 
tienne,  fille  de  Noôl  Dubois  de  Nieuw- 
kcrke,  qtii  venait  de  lui  donner  un  fils 
lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  le  pays 
Messin.  Il  se  retira  ft  Frankenlbal  oit  il 
passa  deux  annt^es,  au  bout  desqueltei^ 
il  fut  appelé  à  Embden.  C'est  d.nis  celte 
dernière  ville  que  le  jeune  Polyander 
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cuuiuiuQ^a  $es  éludes.  A  l'âge  de  44 
ans,  «OD  père  renvoya  à  Brtoe;  mais 

deux  ans  après,  il  le  rappela  pour  k) 

mettre  ^  l'université  de  Hfidclber?  qui 
compUU  alors  ;ui  nombre  de  ses  pro- 
fesseurs Daniel  TouuaUt  et  Fran- 
çois Du  Jo».  A  wïïf^l  ans,  Puly:inder 
partit  pour  Genève  où  il  suivit  pendant 

Sueique  temps,  avec  une  grandt)  ^s«i- 
oilé,  les  leçeos  du  vénér;ible  Th/O' 
dore  de  tî»  :.'  et  de  ses  collègues  An- 
toitie  de  La  l  'a yc  pt  .1  nlaïne  de  Chan- 
dieu.  Il  était  eacoiu  <i  Ucnève^  lors- 
qu'il reçut  vocatioo  de  différentes égU* 
ses  des  P.iys-Bas.  Il  prùrha  d'.ibord  à 
Leyde.  puis  en  d'autre?  lipin,  et  futdi^- 
finilivenient  attarlié  à  l'c^'lise  de  Dor- 
drecht.  qu'il  desservi!  près  de  vingt  ans. 
A  ses  fonctions  p.istor.tlc>,  il  jui^'oit 
plus  lard,  après  avoir  pris  te  ^uù*-.  de 
docteur,  cel.esde  proiesseur  de  !ugi- 

?ue  et  demonile.  La  chaire  d'Ai  mlnius 
tan!  venu»*  à  vaqut-r  à  runiver>i'é  de 
'  Leyde,  on  l'appela  pour  U  remplir.  U 
assista  au  fameux  syaode  de  DAfdrecht 
et  fut  membre  dp  la  commission  char- 
gée d'en  dresser  les  canon'î  <!  '">  pti- 
blier  les  Actes  (Dord..  l620,iij-4  j.  11 
fil  également  partie  du  comité  qui.  pjr 
ordre  des  Etats*  Généraux,  revit  la  tra- 
duction hollandaise  de  la  Bible.  Ce  sont 
Vk  d'irrécusables  preuve:»  de  l'iotiiieoce 
doot  il  jouissait  dans  le  parti  goma- 
riste.  U  était  pour  la  huitième  Uni  re- 
vtitu  de  la  dit;nitû  de  recteur  de  l'uni- 
ver»ilé,  lorsqu'il  mourut.  Sun  liU  uni- 
que Ji&N,  sieur  de  Ueeuvliet,  lui  fit 
elcvi^r  on  beau  monument  d;in«  l'église 
de  S.^iiul  Pierre.  Voici  une  liste  de  ses 
ouvrai^cs  plus  complète  que  celles  qui 
ootété  [iiibitées  ju$qa*ici. 

I.  farta pamaÀa^  Geu.  et  Heidelb., 

II.  Bafm9n'a  Jwonm  S.  Seriptih' 

ra,  primâ  fonte  iaticem  discrepan» 
Hum,  ah  ipso  ordinc  dhponita.  — 
Lelung,  qui  nous  lournit  le  litre  de  cet 
Ottvage.  dit  qu'il  fut  publié  eo  fnocais 
k  Durdrecht,  t:i99,  in-8*. 

III.  De  locls  dcfiiiitionit,  proprti 
et  accidentmmy  Dard.,  1600,  in-i*. 

IV.  Thetes  togieeatfûe  eMt€»,l  60f . 


V .  Les  actes  mmoraUes  des  Grec*^ 
Irad.  do  flamand  d*Âodré  Démètre, 
Dord.,  160*.  in-8». 

V I .  CoMrt  l'invocatifm  des  Sainti^ 
4607. 

VIL  R0$pontio  ad  iophUmata  ^- 

nast.  CocMetii  momclii  carmeliia 
sub  hoc  filulo  dirn'rjafa  :C,ihm  fn- 
fernus  advers.  J.  Pulyandrum,  Amsl., 
1610,  iii'8*;  Dord.,1610.  in-S";  Lugd. 
Bat.,  1613.  8-,lieidelb..  t6i9.in-l2. 

VIII.  Contre  Vadoratioadetrtli' 
queSy  Dord  ,  1611,  ii»-8". 

IX.  Orationet  du0  da  SS.  tkeah^ 
gia  hùbis  In  l'crhû  Dci  revelatit^ 
prœstantîmt  certUudinCtL\xgA, 

461  i.  in-i*. 

X.  Thom.  Cartn»i§kti  commei^tk' 
rii  in  l'rocerbia  Sfitomonis,  Lugd. 
Bat.,  1617-  in-4*;  4663,  in-4  Li- 
peotus  lui  attribuant  ccl ouvrage,  il  faut 
croire  qu'il  le  traduisit  de  l'anglais.  , 

X!  brafiones  duff  :  1*  de  Chrislo 
ImmanueU  sunmà  c»m  ventration^ 
HBOienlando;  t*  de  eantioae  adk^ 
kendà  ad  co  drocersias  ecdesiatti- 
cas  reclè  dijudu  andas  et  dirimt%' 
das,  Lugd.  bat.,  1618,  in-8'. 

XIL  Si/HtagmaeseereitaiiPMmtkfi' 
ologicarum,  Lugd.  Bat.,  1621.  in-S*. 

XIII.  Explkatio  Jonas  propheta^ 
Le>de,  46î6,  in-4*. —  Publié  en  tla- 
mand,  selon  leP.Letoog. 

\l\ ..\fiscefhnf/t  IrarJationes  ihe' 
olofpica,  Lugd.  B.tl.,  4629,  io-8*, 

XV.  Méditations  sacra  in  Psalm. 
VL  Lugd.  Bat.,  4630,  io-1«. 

XVI.  Prima  conec rtafio  aufx  soci- 
niana  disputatiombus  JL^Ill  in, 
academ.  Leydensi  publicc  agitaia, 
AmPt.,  1640.  in-8'. 

XVII.  Vo'yandri  et  aîtomm  .çy- 
nopstji  puj'wris  theologia,  Lugd.  Bat., 
4641,  in-S*. 

XVIII.  Oraiio  funebrit  «»  ofttte 
Ludociri  de  Dîev,  1612. 

XIX  De  essentiali  J.-Ck.  exieletk- 
UA  etfflùriâ  divinAcoatra  CteUiwm^ 
Leidae,  1643.  in-12. 

XX.  Judiciumet  consiHumde  cerna 
«t  cesiium  us»  et  abusa,  Lugd.  Bat., 
46U.in-II. 
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KKRK  (  Davip  ) ,  raarin  de  Dieppe, 
réfugié  en  Augleterrc.  Charles  I*' 
ayaot,  en  4627,  décbré  la  guerre  à  la 
France  sous  préleile  de  secourir  les 
Huguenots  opprimés .  Kork  fui  mis  à 
la  tôle  d'une  escadre  chargée  d  cnlcver 
Québec  aux  FVançais.11  se  présenta  de- 
vanlcelle  ville,  mni>;  de  juillcl  1 628. 
avec  six  "vaisseaux  l;i  sumni;i  de  se 
rendre  ;  mais,  intimidé  par  la  lière  ré- 
ponse du  gouverneur  Cbamplain,  il 
battit  en  retrait»^  et  rodoscf^ndil  le  Siinl- 
L^urent,  à  l'embouchure  duquel  il  ren- 
contra la  flotte  qui  venait  ravitailler 
Québec.  U  l'attaqua  et  la  prit.  Pour 
combk'  (le  malheurs,  la  récolte  de  er  tio 
anaée  fut  mauvaise,  eu  sorte  que  la 
disette  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  dans 
b  place  et  réduisit  aux  dernières  extré- 
mités sa  faible  garnison.  Aussi,  Kerk 
ayant  reparu  sous  ses  murs,  au  mois  de 
juillet  1 619,  accompaKné  de  ses  frères 
Louis  et  Thomas^  Champlain  dut  la 
rendre  pur  cnpitnlition.  Loui?  Kerk  en 
tut  nuinnid  gouverneur;  mais  il  ne 
resta  que  peu  de  temps  \  son  poste, 
Québec  ayant  été  restitué  aux  Français 
à  1;^  conclusion  <î«  l;t  \mx. 

Ki.i;V£IHO  (LoLiA  UË),  sieur  de 
LAiiioiriNièaB,genliUiommedv  Poitou, 
condamné  aux  galères  vers  4  689(  A  rch . 
gén.  E.  3375).  Nous  ignorons  le  motif 
de  sa  condamnation,  mais  U  e<:t  pro- 
bable qu'il  avait  essayé  do  sortir  du 
royaume,  et  (lu'il  était  lomh*^  enire  les 
uiaiQS  de  ses  bourreaux,  malheur  qui 
arrita,  vers  le  même  temps,  à  sa  fem- 
me, Marie  Chabot.  Celte  dame  ayant 
éfé  .nrrêlt'c  on  Noriiuindie  .ivec  Paul  de 
La  FoHieneilet  sieur  du  La  Yiollière,  et 
sa  femme  Antoinette  Ihircot,  Pierre 
Marcheguay^  Marie  Bèranger  et  Ma- 
rir  (i'isfini'iv,  rnnime  elle  cherchait 
les  moyeus  de  passer  en  Angleterre , 
fut  traînée  dans  les  prisons  de  Cou- 
tanres  a\ee  ses  eompagnons  d'infor- 
tune, ;i|irès  avoir  é!  maltraitée  et  vo- 
lée par  les  paysans  ameutés  au  son  du 
tocsin,  et  condamnée  4  une  réclusion 
perpétuelle,  ainsi  que  M"'*  de  Fnn- 
tenelle,  Btjranger  et  Gastine;iu.  .Mar- 
cbeguay  fut  condamué  aux  galères,  et 
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La  Violiit^'re  à  une  pri?on  perpéluelle  , 
le  juge  de  Coulances  ayant  eu  égard 
sans  doute  &  une  grave  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  téte  (Arch.  Tt.  2^1). 
Sur  appel,  l;t  rhnmhre  des  v.iralions 
de  Rouen  réforma  le  jugemeot,en  1690, 
et  condamna  tous  les  inculpés  b  uue  ré- 
clusion  perpétuelle  dans  des  cotttents 
{Arch.  M.  fj»i(i). 

Pendant  que  sa  vertueuse  compagne 
gémissait  dans  les  prisons  de  Rouen, 
Louis  de,  Kerveno,  dont  le  seul  crime 
était  son  atlachemeut  à  la  religion  de 
ses  pères,  subissait  sur  les  galères  du 
roi  très-chrétien  des  traitements  plus 
lirirliarc?  enmre  qiio  eeux  qui  étaient 
]èi<ervés  aux  assassins.  «Etre  pris, 
lié,  jeté  dans  uncacbotcoDinenncri» 
minci;  languir  souvent  des  mois  et  des 
années  dans  des  prisons  affreuses;  étr«» 
produit  devant  des  tribunaux  impitoya- 
bles pour  y  recevoir  une  sentence  in- 
fàmante,  <kns  laquelle  de  dessein  for- 
mé l'on  supprime  que  c'est  pour  cause 
de  religion  que  Ton  esl  condamné;  être 
attacbé  b  une  honteuse  chaîne  avec  les 
plus  infâmes  scélérats  et  traverser  dans 
cet  état  des  villes  et  des  prnvineespour 
être  mis  en  montre  à  toute  la  ton  e  ; 
Totlk  les  premiers  degrés  de  peine  par 
lesquels  ont  passé  no-  frère?.  Gémir 
depuis  huit,  dix.  douze,  quatorze  ans 
sous  le  pouvoir  d'uu  comité  et  dans  un 
dur  esclavage;  passer  tantôt  de  la  ga- 
lère dnn?  le  fond  d'un  rarhr»l  et  lantAl 
de  la  prison  à  la  rame;  être  en  course 
rété  trois,  quatre,  cinq  ou  six  mois  ; 
languir  souvent  l'hiver  dans  un  hôpital 
aernbl/;  de  matiT  et  de  mis^re;  travail- 
ler le  jour  jusqu'à  la  sueur  et  au  saog; 
passer  les  nuits  sans  repos,  dévoré  tout 
vivant  par  la  vermine:  ttre  souvent 
presque  démembr»'  par  ses  compagnons 
dans  ie  travail  de  la  manœuvre,  lorsque 
les  chaînes  se  brouillent,  se  inêlent  et 
s'accourcisseul,  etquechacuntire  avec 
effort  pour  faire  «a  târhe:  Otre  déchiré 
de  coups  par  unconale  impitoyable  qui 
ranime  ainsi  des  corps  épuises  et  des 
forées  qui  dt'Taillent  par  une  excessive 
f.ilipue;  jirûler  l'élé  |Ktr  les  ardeurs  du 
soleil  qui  fait  suuvcut  une  espèce  de 
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f  roi\tc  de  tout  le  defsus  du  corps;  (flre 
pÙQélié  jusqu*aux  os  et  gUcé  par  la 
pliiye  dam  le  ehang^ment  du  temps;  ; 
voilà  à  peu  près  les  souffrances  ordi- 
naires de  no8  confess»'»)r«.  C'est  là  leur 
paiu  quotidien.  »  Tel  est  le  tableau  que 
raalemrdesDevoirsderE^lise  afBtgée 
traçait,  en  1699,  dasorhle  nos  con- 
fesseurs. Quelque  liorriMp  qu'il  soit, 
il  reste  au-dessous  rie  la  vente;  car  ou- 
lr«  ces  pAÎoes,  qu^ils  part^igeaient  avec 
tous  les  pilériens,  il  en  étnit  d'autres 
qu'ils  subissaient  ?piil-.  Aiii'^i  nn  exi- 
geait oue  ces  hiiuHues  qui  avaient  tout 
tacrifiê  à  leur  religion,  levasseot  leur 
honnel  îi  l'élévation  de  l'iio-fic.  c'est- 
à-dire  qu'ils  commissent  co.  qui,  dans 
leur  opinion,  él;iit  un  acte  d'iclolâlrie  , 
el  comme  la  plupart  s'y  refusnien!,  il 
♦•n  e«l  peu  qui  n'.iirnl  t'ié  cKîi'liininés 
au  supplice aU'reux  de  la  liaslonnade.On 
étendait  le  récalcitrant  sur  le  coursier; 
deux  hommes,  quelquefois  quatre,  leur 
tenaient  hras  et  jambes,  et  le  Turc  le 
plus  robuste  qui  lût  sur  la  galère,  armé 
d*aBe  cord«>  j^uudronnée  et  trempée 
dans  de  l'eau  de  mer,  le  frappait  <le  tou- 
tes ses  forces.  Le  corps  bondissait  sous 
la  violence  des  coupsjes  chairs  se  dé- 
ehiraieot,  tout  le  des  ne  formait  bîenlM 
plus  qu'une  plaie  qu'on  lav;iitavec  du 
sel  et  du  vinaigre,  (juclqu^'iois  mCnnc, 
sans  motif  aucun,  un  haut  fouciiuuoaire' 
ledoonait  le  plaisir  de  fiiireUitonner 
sous  ses  ypux  un  liéréfiqne.  I.iirrcy  ra- 
conte qu'on  1696,  l'intendant  Moul- 
niort  envoya  un  jour  chercher  Hutaud 
de  LaHêonnière,  gentilhomme  des  S4~ 
blesd'Oloitnc.  quiav;iil  été  nii?nuT  ?a- 
ières  en  1 686,  aliu  de  se  procurer  celte 
cruelle  jouis!>ance,  et  que  son  boqueton 
ayant  refusé  de  faire  l'office  de  bour» 
reaii,  il  vnt  hii-méme  une  canne  et  en 
donua  plusieurs  coups  à  ce  pauvre  gen- 
Ulhomme  qu'il  fit  ensuite  jeter  dam  un 
cachot.En  1 698.  Lansonnièrefut  enfer- 
mé dans  le  fort  Saint-Nicolas  où  il  mou- 
rut seulement  en  1797.  Plus  heureux 
fue  lui*  LaubooiDière,  sur  les  pressan- 
tes sollicitations  de  ses  parsutâ  (1),  fut 

(1)  Le  S7  juillet  1691,  i'apoMal  Det  Mahit 
écrtvttt  à  B<»Miei;>  Je  vous  prie  uèft-bMBble> 
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ontin  détaché  do  la  chaîne  par  oidre 
du  roi  en  date  du  2 sept.  1693.  On  de- 
vait même  l'amener  à  rabbaye  de  Sainte 
Gennain-dcs-Prés(^l)'cJI.E.3378);mais 
une  maladif,  suite  des  mauvais  traite- 
ments qu'il  avait  subis  pendant  plus  de 
trois  ans,  en)pôclia  ce  voyage,  en  sorte 
que  ce  glnrirux  oonfesseur  mourut  k 
l'h^ipilal,  en  1693. 

K  i^SS  EO  rue),  appelé  aussi  Kerss^ 
kres^  en  lalin  Catens^  Ctseolm  et 
Cœsarius,  curé  de  Wisserabourg,  con- 
verti nux  doclrines  évangéliques.  Les 
Catholiques  s'étanl  rendus  les  maîtres 
dans  cette  vîtle«  le  culte  protestant 
avait  été  aboli  et  deux  curés  placés  dans 
les  étrlisps  de  Saint-Mirhel  et  de  Saint- 
Jean.  Lu  liiouiphe  de  TEglise  romaine 
semblait  donc  assuré,  lorsque  tout-à- 
couji  Kt^sîp  mit,  nn  mois  de  juin  1 534, 
à  prCcher  contre  elle  du  haut  de  sa  chai- 
re de  Saint-Michel;  ilûos*en  tint  même 
pas  là,  il  abolit  la  messe  aux  applau- 
dissements d'une  houne  partie  de  son 
troupeau.  Le  prévôt  Riidiger  et  le  cha- 
pitre voulurentdéposer  Taudacieux  cu- 
ré ;  mais  le  Conseil  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, /»n  sorte  que  la  querelle  aurait 
pu  aboutir  à  une  nouvelle  lutte,  sans 
l'intervention  de  RHnhaté  de  Rtmjfe- 
mont.  Il  fut  arrêté  que  Kess  consorvc- 
rai'  sa  rure  jti?;qu'au  prochain  concik. 
il  continua  donc  ses  prédicaliuns  évan- 
géliques et  entra  en  eorrespondaiice 
avi'c  les  réformateurs  slra<bour{;onis. 
L'année  suivante,  Malk  is  kieindienst, 
curé  de  Saiul-Jeaii,  suivitson exemple. 
L'église  protestante  de  Wissembourg 
s'arrrul  rapidement;  mais  l'Intérim  lui 
port^  un  coup  funeste.  Kess  fut  déposé. 
On  ne  l'empêcha  pas  cependant  de  res- 
ter dans  la  ville  non  plus  que  d*aller 
visiter  et  consoler  le-  malades. 

lits.sLER  (iHOMis),  de  Stras- 
bourg, médecin  chimiste  qui  florissdt 

ijiciil  <1<»  penser  a  l'alTalri"  Ae  M.LaohoiiiitM're. 
alin  (|Uf  rt  Kootilhommc  |>as$e  d<-  s  i  pliMr 
duns  quelque  coinmaBaote,  OÙ  il  J  aii  plus 
lieu  d  e!>|>ér^r  qaelqnp  efflët  des  efforts  qui 
D^x  Coutandrf»,  M  sœor,  eM  li  biea 
roovcriie,  f«roii  pour  Ml  ooavcfSiM.  «Ott'^eil 
que  l'èvè^ae  de  Neim  ae  t'était  fn  m» 
pressé. 
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dans  la  preroi'^re  moiti»'-  tht  x\i'  i-i^rle, 
ne  nous  est  coiiuu  que  par  ses  ouvra- 
ges. En  voici  les  lilres  : 

!.  Vicr  hundcrt  avserîesenc  rlij- 
mische  IWoccss  u  id  Sfuckleiu.  tkcls 
mnerlichen^  theils  zut  Wund  tmd 

èusserlichenArmeifdUnlieht  bit  «»- 

her  ins  Gcheim  verhalten^  anjetzo 
abermit  vielengnlcn  u^id  ffeschwin- 
âen  Hiindgri/feA 

Suf:ca  der  h$rmetiscktn  MediHn 

Lùbkabcrn  an  den  Tag  gegehen^ 
Strasb.,  IG29.  in-S»;  V  cdil.,  Friinkf., 
164»;  3*  éail.,  Slr^sb..i63î  (?), 

II.  Drey  hundert  auserUiene  ehf' 
mii^rhcProccss.  elc.Slr.isb.,  1630,8% 

III.  liessierus  redwici'S  oder  .500 
auserUsene  chgmische  Prvcesset  de- 
te»  enie  400  «o»  Th,  Kettler  ttndt 
^urnb.,  ICiS;  Frankf.,  16»)6,  io-g*; 
Strasb.,  1692;  Hermsd.,  H 13. 

Nous  ignorons  si  notre  médecin  est 
Tauteurdu  CarmeunatalUhmJ^Ck., 
Argent.,  1608,  in-8",  poèmo  on  vers 
héroïques  que  Lipeoius  allntiuc  à  un 
po^te  du  mC-me  nom,  natif  de  Culiuar; 
mais  oous  savons  que  c'est  lui  qui  a 
tr;id.  en  allcm.  les  t]f  ux  premiers  trai- 
tés de  Joseph  Du  Chesue  (Vo?.  iV, 
p.  361).  \    J  ' 

KIKPFEn  (  JB&M-Gioa»),  éciir 

vain  slrssbourgéoi?,  est  juleurde  deiu 
dissertations  publit-es.  Tune  sous  le 
titre  àbbe  S.  R.  I.  elcchrum origine 
êi  poiettate  regem  rom.  ^endi^ 
Argent.,  1671,  in-^';  Tiiulrp  sous 
celui  de  De  domo  llahspurgo-Aus- 
iriaco germatiicà^ tkxg.^  in-8«. 
— CVst  apparemuneot  de  ce  Kiefferqne 
desccmlail  le  s.iviint  oiicnliilistc  J^a?»- 
Daniel  Kteffer,  né  5  Sir.isliourjr,  le  4 
mal  n67,  et  mort  à  Paris,  le  29  janv, 
1833.  Traducteur  au  ministère  des  af- 
faires étraniîères,  secréliir»;  inlerprè'.e 
de  l'ambassade  de  France  à  Consianti- 
nople,  puis  au  ministère  dcà  atraires 
étrangère;»,  profesBeur  de  turc  au  Col- 
U.^ç  (h;  Frnnrp,  et  depuis  1 8 1 9,  au  Col- 
lège Louis-le-Grand,  il  s'est  surtout 
fiiit  conuattre  dans  la  république  des 
lettres  par  sa  trad.  turque  de  la  B>bl6> 
Paris,         in-i".  Comme  il  sort  de 


notre  cadre,  nous  devons  nous  contee- 
ter  de  le  me&liouner. 
KILC& (Geoiocs-Louis).  né \  Monf- 

bt  liard,le  sept.  1742,  étudia  hthé<H- 
lùgie  ;i  rnnivprsilé,  de  Tul)iiigneet  fut 
Dummé  pasteur  de  TégUsede  Ûlamont, 
en  n76.  L*élat  malbevreux  des  Pro- 
testants dans  les  quatre  seigneuries  de 
la  principauté  de  Monlbéli^rd  ,  Ht'^ri- 
court.  Cliàtelot,  Blamonl  et  Clemont, 

2 ni,  depuis  PiovasloQ  du  pays  par 
ouis  XIV,  ét^iienl  restées  sous  lado- 
min.ilioti  de  la  France,  l'engiigea  à 
adresser  une  requôte  au  Conseil  d'état 
de  Louis  XVI,  dans  laquelle  il  éublis- 
Sâit  que  la  ce<isiou  de  008  quatre  sei- 
gneuries à  la  France  n';ivail  eu  lieu 
qu'à  la  condition  que  les  habitants 
jouiraient  d'une  entière  liberté  de  coo- 
scieucu  (1).  La  question  de  possession 
avait  été  d('j^  plusieurs  fois  agitée,  et 
toujours  résolue  à  ravaulago  du  plus 
fort.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tons 
les  pays  la  magistrature  s'est  moniréc 
compl;ii«:int(' envers  le  Pouvoir.  Ou;uid 
le  devoir  et  l'intérêt  sont  en  lutte,  il  est 
facile  de  prévoir  de  qufl  cAté  penchen 
la  victoire.  Quelques  rares  exceptions 
ne  détruisent  pas  la  justesse  de  celte 
observation.  Uu  magistral  qui  a  à  re- 
douter le  ressentimentdu  maître  en  pro- 
nonçant sa  sentence,  devient  alors  jnge 
et  p  if'ie.  Un  jurisconsnilcde  Besançon, 
liaiily  iiriel,  essaya  de  réfuter  Kilg. 
Toutes  les  causes  trouvent  leurs  avo- 

1)  Convention  sipéc  a  Paris,  lo  10  mai 
1748,  par  laquelle  le  dae  Charti-»  de  Wurient- 
^rg  nsnoBca  fe  loiir*  m*  ^réteiiilou  nr  la 
soavpraiaetr  dr  eei  v tmiearin  doM  t*  dt- 

Diaiue  uiilf,  «-ciupsir»' depuis  ITJ.'I ,  lui  fol 
alors  restitue  Le  9  juiUel,  drs  plt'ni|i  »iriii  iji- 
ifs  du  dnr  sr  prt'Srnli'iciii  Uans  les  quitrc 
seiROi-iiries  p«»ur  y  rétablir,  ron'nrmeini'ntaoK 
8lipul.ttifii  »  de  et*  iiuite.  l'eicrcire  du  cuila 
proie»iaot  dm»  les  r^lin-s  où  ii  ava  i  été  ia« 
lendll.  LaoIs  XV,  CAn»filér«tit  rct  grie 
CourtK'  Uii  ;iltt'iii,it  a  sa  iiiiuMi',  y  mil 

«  |ipo>iiiuii.  Imil'-s  1rs  ic.  laHiaiiotis  .nu-  ["ou 
(il  <'iilrn<lr<'  iliimi  ,  r  stt-renl  siiiv  loullal. 
Uu  urdrr  du  12  août  1740  portait  qu'aussitôt 
qu'u  KiiiiMW  vitadraii  a  manqnmr,  U  «eratt 
remi-lare  par  on  carr.  Sa  i7lly.  il  nr  restait 
plus  que  deux  nittis'res  dans  la  st  iKiicurie 
ii'Hcricouri  tl  drnx  dans  ce!  c  di»  Blaoïoot; 
le»  seif  iiflurk»  dtt  Ctutlislot  et  de  Geiuoiit  en 
élaieai  privées. 
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caU.  Mais  déjà  la  discussioa  n'éUit 
plus  de  saison  :  l'Assemblée  nalioDale 
til  eu  uu  juur  ce  que  truis  siècles  de 
IpUes  D^avaieDt  pu  obtenir  dix  mo- 
narques. Nommé  membre  do  directoire 
du  Doubs,  Kilg  se  fil  remarquer  par  sou 
lulégrité  el  ii.tr  son  esprit  de  CjODcilia- 
tioo.  Aussi  Tut-il  destitué  en  ot 
tn4|i|U  «tu  tril'un.il  tovotulioiinairc.  Un 
heureiix  basai  d,dil-on,  lui  sauva  la  vie. 
Après  la  cbule  du  parti  démagogique, 
il  fut  cbargé,  |»r  tec  eoocilojeDi,  de 
radministralioii  du  (It'parlemenl  ;  mais 
la  réaclioit  de  Tau  Vj  lui  lit  abandonner 
ce  poste.  Plus  lard,  il  subit  reolralne- 
uifutà  peu  près  général  pour  Boospurte, 
elfut  iioimiR'  par  lui  h  la  sntis-prr'fer- 
ture  de  Baui^e,  U  remplit  celt^  place 

I'osqu'i  U|  é|i«te.d0  rémpire.  En  M4i 
^ouis  IVIli  le  décora  de  la  croix  de  là 
Légion  d'honneur.  Hicnlnt  apr<'s,  Kilg 
se  retira  à  Montbclidrd  avec  une  pcosioa 
de  retraite,  et  moifnity.daie  eoUe  vlUe* 
le  26  lévrier  I  8ie.  Oo  a  de  lui  ; 

I.  Introduction  h  la  connatUMce 
yeoifiaphigue  et  puiilwue  des  Etatx 
4ç.y Europe,  trad.  4»  tûUmani  dê 
4ÉiçAt«^,Slr;.^l)..  ITTO-nSi;  Ncu- 
^IteU  4780.  iu-8". — Kili,'  a  pris  part, 
en  outre,  à  la  trad.  des  prvmiers  voltt- 
■Mido  hCéographieùn  même  auteur. 

II.  Mr'moirrs  [au  nombre  Jf  trois]  eu 
faveur  des  Frotestanis  dot  quatre 
seigneuries  d'Hérieourt^  BUmwstt 
Chàielot  et  Clémont. 

m.  Des  lt(i/>pnrlx  et  de?  Documents 
dans  le  Recueil  public  par  la  Société 
d'agriculture  du  départ.  fliiI>oiibs,dont 
il  était  nit  uibre. 

KiIlCllUAlKU  (ToBiE^,  juris- 
consulte ,  qui  vécut  à  Strasbourg  au 
çpmmeocement  du  jtyi*  siècle,  9*eit 
îpi^. connu  que  par  son  Audloms 
corporis  utriusçue  juris.  Argent., 
4608,  iu-12.  On  a  ausfi  de  lui  une 
dissert.  imp.  sous  ce  lilf«  :  itn^MMl- 
sum  ex  facto  singulari  circa  succeS' 
sionem  ab  iniestato,  ubi  guaritur  : 
«#  iu  nepQtibus  frsitris  linea  colla- 
iilfêlis,  quarto  gradu,  duplicitas  vi»- 
culi  et  jus  rejyrtrscufa'  ioiiis  expird. 

kLËL  (Gaspard),  de  (ieroUbofeo, 
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pasteur  de  Multersholz.  Le  seigaeiir 

de  ce  village,  Jean-Gaspard  de  Rn/ttr 
samhausen^  ayant  embrassé  la  A&- 
fomie  en  1 516,  et  ayaDt  veulw,  de  eoi- 

ccrt  avec  son  cousin  Jacob,  de  la 
branche  d'Ehenweyer,  introduire  le 
protestantisme  dans  ses  possessions . 
appela  de  Rappersweil,  où,  seloo  JO- 
cher,  il  cxeiçaitle  ministère,  Gaspard 
Klee,  qui  ne  rencontra  de  résistance 
qu'à  Fegersbeira.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  jouissait  de 
grands  pri\ilé^es  (l.ins  ce  vilbge,  et  il 
en  protila  pour  rendre  odieux  le  pas- 
teur étangélique,  qui  fat  enAn  obligé 
de  quitter  la  place.  11  fut  nommé  mi- 
nistre à  la  Ruprechlsau ,  où  il  mourut 
le  43  janv.  4652,  à  Tàge  de  ^il  ans. 
Klee  était  un  pasievr  plein  de  piété; 
on  lui  reprochait  seulement  d'être  uu 
peu  loquace.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage d'édilicotion  qui  eut  beaucoup  de 
snoeto  de  son  tempe.  Cet  ouvrage  pa- 
rut eu  allemand  sous  ce  titre  :  We$- 
weiser  zum  ewigen  seligeu  Lebe», 
Strasb.,  1G05;  V  édit.,  4620,  10-4". 

MLOTZ  (llATraus),  peintro,  né  en 

4748  à  Strasbourg.  Après  avoir  termi- 
né ses  études  à  Stuttgard,  Klotz  alla 
s'établir  à  Manheim  oii  Tattirait  la  cour 
brillante  de  Télecteur  Cbarioi-Théo- 
dore.  11  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom 
comme  peiutre  de  portraits.  Les  suc- 
cès quMi  obtint  par  les  fends  de  pay- 
sage qu'il  mettait  \k  ses  tableaux,  lui 
suirgérèrenl  Tidée  de  s'essayer  dans  U 
peinture  des  décors.  11  y  réussit,  et  fut 
attaebd  en  qualité  do  décontour  au 
théâtre  électoral  de  Manheim.  Après  un 
voyage  qu'il  fit  en  .\llemagne  el  eu 
Hollande,  il  passa  en  cette  même  qua- 
lité (1178)  au  théttre  de  la  cour  à  Mu* 
nich.  Une  alTection  chronique  l'ayant 
mis  dans  Tiinpossibilité  de  peindre,  il 
employa  ses  loisirs  forcés  à  écrire  son 
traité  des  couleurs,  FarbenUkfê  (Mu- 
nich, 4816),  fruit -de  longues  et  sa- 
vantes recherches.  Il  mourut  en  i8St. 

Ses  trois  fils,  Gaspas,  Simo!i  et  Jo- 
•iru,  ont  marché  sur  ses  traces.  Gao- 
par,  né  à  Manheim  en  4773»  s'est  sur- 
tout fait  connaître  comme  peintre  en 
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mittiatore.  il  Ait  employé,  ainsi  que  sod 
père,  par  !p  prince  Charles-Théodore 
et  par  le  roi  MaximUieu.  Son  frère  Si- 
moD,  Dé  dans  la  même  ville  que  loi,  en 

Mil  y  peignit  des  sujets  d'histoire 
sainte  et  des  paysages.  Ses  composi- 
tions £ont  estimées.  11  professait  U 
théorie  dei  bean-arts  ï  rancienne 
université  de  L;iDdshul.  lori^qu'il  niou- 
nil,  pin  Quanta  Joseph,  qui  ua- 

f|uil  i)  Munich,  en  178o,  il  prolila  si 
bien  des  leçons  de  ton  père,  quMI  rm- 
avec  lui  comme  peintre  de  décors. 
Son  transparent  de  Tinccndie  de  Mos- 
cou fit  sensatiou,  en  184  4.  Il  muurui 
en  1830. 

Gaspar  KIofz  hi-sa  deux  fils,  Ai- 
GiisTK,  né  en  4ii08,  et  Chailes,  eu 
1810,  qui  touR  deux  se  firent  remar- 
quer comme  artistes,  le  premier  comme 
peintre  d'histoire,  et  le  second  romme 
peintre  de  genre.  Une  mort  précoce 
enleva  ce  demiw  anx  arts,  en  1834. 

KOCII  (Christopbe-Guii.i.aume  ub), 
savant  publiciste,  né,  te  9  mai  1737,  à 
BouxviUer,  chef-lieu  de  la  seigneurie 
de  Lichtenberg ,  et  mort  k  Sirasbonrg. 
le  25  ort.  1813.  Son  père,  qui  était 
membre  île  la  Chanibrc  ries  tinancesdu 
prince  de  IJesse-Danuisladl  à  qui  appar- 
tenait celte  seigneurie,  perdit  sa  place 
pooraToir  résisté  couragenseincnt  h  un 
Acte  arbitraire  du  prince,  et  se  retira  à 
Strasbourg.  Le  jeune  Koch,  alors  Agé 
de  13  ans.  poursuivit  ses  éludes  dans 
celte  ville.  Après  avoir  pris  le  grade,  de 
docteur  en  droit,  en  170;!,  il  se  rendit 
ï  Paris  ob  il  passa  une  année,  qu'il  em- 
ploya il  compléter  sou  instruction  par 
des  recherches  dans  les  bibliothèques 
et  par  la  fréquentation  des  savants.  De 
reUnir  11  Strasbourg,  Schœp/iin,  dont 
il  avait  itéTélève  et  qoi  avait  reconnu 
en  lui  son  futur  successeur,  le  rbarjîea 
de  continuer,  sous  sa  direction,  soni/ù- 
torta  ZiBTinfù'Bêdentit.  I<e  premier 
volume  de  relte  histoire  eslimée  avait 
seul  paru  :  Koch  termina  l'ouvrage,  et 
SchœpiUu  iui  si  &atit»rail  du  travail  do 
son  disciple,  qu'il  l'adopta  pour  sien  et 
lo  ptiMia  sous  son  nom.  Un  tel  service 
méntait  une  récompense.  &  1166,  le 
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célèbre  professeur  légua  à  la  ville  de 
Strasbourg  sa  riche  bibliothèque  avec 
son  cabinet  d'antiquités,  à  la  condition 
que  Koch  en  serait  nommé  conserva- 
teur. I.e  legs  fut  accepté,  et  à  la  mort 
du  donataire,  en  1171 ,  Koch  fut  en  effet 
pourvu  de  celte  place.  Eu  luéme  temps, 
on  lui  accorda  rantorisation  d'oavriron 
cours  sur  les  matières  que  professait  le 
savant  lusloricn,  les  statuts  de  Tuniver- 
silc  s'upposaul  à  ce  qu'il  le  rempla- 
çât dans  sa  chaire.  Ce  fut  ainsi,  nens 
dit  M.  Schœl!  à  qui  nous  empronton? 
ces  détails,  que  Koch  devint  le  chef  de 
cette  école  diplomaliquequ'avail  fondée 
Schœpilin,  et  d*où  sont  sortis,  pendant 
HOans.tantd'honiraes  d'état  distingués. 
La  noble  cité  de  Strasbourg  est  bien  dé- 
chue depuis  ;  assise  sur  les  confins  de 
rAllcmagneetde  la  FrancceUecompie- 
nait  alors  mieux  qu'aujourd'hui  quelle 
est  son  importance^elservaitcommede 
lien  entre  les  deux  peuples.  «  Stras* 
bourg,  nous  dit  H.  Scbœll,  fut  pendant 
les  quarante  années  qui  précédèrent  im- 
médiatement la  révolution  française,  le 
pointde  réunion  des  jennes  gens  de  tons 
pays  qui  se  destinaient  h  la  carrière 
politique.  Plusieurs  circonstances  con- 
coururent à  lut  procurer  cet  avantage. 
La  célébrité  deshommt^s  qui  y  profes- 
saient les  sciences .  les  lettres  et  les  arts 
libéraux;  la  société  brillante  et  choisie 
qu'on  trouvait  dans  les  maisons  des  per- 
sonnes attachées  au  gouvernement, 
(tans  celles  des  princes  et  seigneurs  é- 
trangers  qui  y  avaient  tlxé  leur  domi- 
cile, enfin  dans  celles  de  tontealesdÎMi- 
sos;  rainénité  du  caractère  dOS  halÂ- 
tanls  de  Str  i^IiourLi:  ;  les  mœurs  douces 
et  polies  qui  disuuguaieat  le  corps  des 
étudiants  de  cette  ville;  Tu  sage  des 
deux  langues  ;  un  théâtre  français  qu'on 
plaçait  immédiatement  après  ceux  de 
Paris  et  de  Bordeaux  ;  la  liberté  des  cul- 
tes ;  enfin  la  fticolté  de  réunir  aux  con- 
naissances  politiques  l'étude  des  scien- 
ces militaires,  attiraient  à  Strasbourg 
une  foule  de  jeunes  gens  des  premiè- 
res roaisotti  de  France,  d'Allemagne  et 
du  Nord,  mais  surtout  de  Russie.  A  une 
époque  qui  n'est  pas  très-éioignée  de 
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nooi,  il  y  avait  peu  de  cabinets  en  Bu- 

r  ^ic,  qui  ue  comptassent  parmi  leurs 
membres  des  élèves  de  M.  Koch,  «  M. 
Schœll  cite  un  foule  de  ûùius  disUo- 
gués;  nous  oe  meDlionoeroiisqueM.  de 
Melternich  et  le  minisire  de  Louis  XVI, 
Louis  de  Narboone.  «  D'aolre.s,  ajoute 
le  biographe,  on!  brillé  par  une-  diction 
recherchée,  par  Part  de  charmer  desaa- 
dileurs  qui  deniarulont  jjlulùt  l'amuse- 
meat  i^ue  l'instruction  ;  le  talent  de  M. 
Koeh  eoiisistaitè  SitToir  pTésenterdans 
unonire  systématique  une  série  de  faitf; 
épars,  à  Tuer  l'attention  sur  rori^rinoct 
les  causes  d'un  évéoemeot  iinportant, 
&  mootrerrenchatnemQot  des  faits  iso- 
lés dont  il  se  compose,  et  à  conduire 
ainsi  ses  auditeurs  5  la  catnstrophe  qui 
doit  en  être  le  résultat.  »  Dans  ses  le- 
çoDt,  «  Koch  visait  moins  ft  la  gloire 
d*avoir  été  le  inailro  de  quelques  sa- 
v:ints  célf»bres,  qu'à  la  satisfaclion  iïe 
l'ormef  deâ  hommes  utiles  daus  les  dif- 
férents postes  où  la  confiance  de  leurs 
souverains  le?  placerait  un  jour.  Tel  fut 
Tobjel  continuel  des  travaux  dece  pro- 
fesseur, dont  le  nom  n'a  jamais  été  pro- 
noncé sans  reconnaissance  par  aucun 
de  ses  anciens  disciples,  etquc  se?  rom- 
patriotes  cileroateacore  longtems  com- 
me le  modèle  de  tontes  les  vertus.  > 

Eu  1779,  on  offrit  à  Koch  la  chaire 
de  droit  public  à  runiversité  de  Hriltin- 
gue.  Lesavantages  pécuniaires  de  cette 

Rlace  Tanraieni  décidé  à  Tacoepter;  il 
alança  quelque  temps,  mais  les  in- 
stances qu'on  lui  fit,  pour  l'en  détour- 
ner, jointes  à  une  augmentation  de  trai- 
tement 4(tte  lui  accorda  le  magistrat,  fi' 
nirent  par  le  retenir  à  Straslioupi:.  Il 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Pi'>i  di' 
temps  après,  il  lut  pourvu  d'une  mêiae 
chaire  de  droit  public  à  l'université  de 
celle  ville.  Sa  réputation  s'étendit  bien- 
tôt nu  loin.  Joseph  II  le  nomma  cheva- 
lier du  Saint-Empire.  L'Académie  de  Be- 
sançun,  eu  nSOJeMuste  de  Paris,  eu 
ITs'l,  la  Soci<^té  royale  d'éducation  de 
Stockholm,  en  1784,  l'Académie  des 
sciences  de  Bmxelles,  en  1*781»,  sefas- 
sucièrent  successivement.  A  la  fin  de 
1189,  il  fut  député  à  Paris  pourdéfen* 
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dre  les  iotértts  de  ses  coreligionnaires 

d'Alsace,  et  il  réussit  i  (îiire  rendre  le 
décret  du  1 7  août  <  790,  qui,  tout  en  les 
maintenant  dans  les  droils  que  leura- 
vaicnt  reconnus  les  traités,  exceptait  les 
biens  de  leurs  églises  de  la  confisca- 
tion au  profit  de  la  nation  prononcée  par 
le  décret  du  3  nov.  4789.  Lesdisposi> 
(ions  favorables  de  ce  premier  décret 
furent  ni^nie  étendues  dans  un  décret 
postérieur,  sous  la  date  du  I  "  décembre 
4190  :  l'un  etPavtre  furent  saoetion- 
nés  par  le  roi.  En  reconnaissance  des 
services  qu'il  venait  de  leurrendre,  ses 
concitoyens  le  choisirent  pour  leur  re- 
présentante l'AssemUée  législative  (S» 
août  1791),  malgré  roppositioo  que  lui 
lit  le  baron  de  Dietrich,  premier  maire 
de  Strasbourg,  qui  était  sincèrement  dé- 
voué k  la  révolution.  Il  prit  place  sur 
les  banrs  du  parti  modéré,  et  en  mars 
4792,  il  lut  nommé  président  du  Co- 
mité diplouialique.  Mais  sa  conduite  au 
40  août  lui  attira  les  pers^utions  du 
parti  vainqueur.  Dans  une  lettre  ofli- 
cielle  qu'il  adressa  aux  autorités  ron- 
sttluées  du  Bas-Rhin,  il  leur  exprima 
rhorreur  que  lui  causait  cette  journée, 
et  ne  craignit  pas  d'encourager  ses  ron 
citoyens  à  une  résistance  qu'il  espérait 
voir  appuyer  par  d'aulrasdéparlements . 
«  Cette  lettre,  dit  M.  Schœll,  contribua 
k  affermir  le  conseil  général  du  dépar- 
tement dans  sa  résolution  de  restt^r  li- 
dèle  au  sennentquHl  avait  prêté  [au  roi  J. 
La  majorité  de  cette  assemUée  refusa 
con!5l;uu!))<'ni  d'attarbersonnomau  dé- 
cret du  tu  août,  qui,  à  défaut  de  cette 
formalité,  ne  put  Sire  promulgué.»  Ar- 
rêté au  mois  de  septembre,  puis  remis 
momentanément  en  liberté  avec  ordre 
de  s'éloigner  des  frunlières,  Koch  fut 
arrêté  de  nouveau  dans  la  retraite  oh  il 
se  tenait  caché  dans  les  Vosges.  Le  9 
thermidor  le  rendit  seulement  î\  la  li- 
berté,après  une  délealion  du  onze  muis. 
Une  preuve  évidente  que  le  parti  qui 
gouverna  la  France  pendant  le  règne  de 
la  Terreur,  n'était  qu'une  minorité  fac- 
tieuse, c'est  que  ses  meneurs  ne  furent 
pas  plus  têt  misdansrimpossibilité  de  se 
venger,  que  le  cmnr  revint  à  la  nation 
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qui  alla  chercher  dans  les  cnchots  ses 
élus  et  ses  représeDUols.Kuch  fut  aiosi 
•ppelé.-par  tochoix  de  ses  concitoyens, 
au  directoire  du  départeraent  du  Bas- 
Rhin.  Il  n'.irrt'pta  ces  fonctions  qu'à 
regret.  Leséleclions  quiearenl  lieu  par 

stitutiort  WVItn  III.  lui  permirent  de  se 
retirer  dé* affaires.  En  1795,  il  rouvrit 
tOD  cours  dedroitpublic:  nuis  en  1 802, 

ment  p:ir  s;i  nomination  au  Tribunat. 
Dansces  nouvelle?  fonctions  qu'il  n':i- 
▼ait  pas  recherchées,  il  eut  Toccasiua 
*i  rtB4re  d*imiK>rMAW  sérvfcM  I  u» 
coreligionnairw.t'organlsnlion  du  cul- 
te protestant  en  France  et  la  fondation 
de  rac;idémie  de  Strasbourg,  sont  en 
grande  partis  sdii  émté.  Kdcb  nVait 
jamais  été  faTorablo  h  la  République; 
toutes  ses  lendan'-cs  étaient  essontiol- 
lemenl  monarchiques.  «  Il  vil  d'aliord 
atec  chd<,'rin,  nous  apprend  son  bio- 
graphe, la  révolution  française;  il  se  ré- 
concilia ensuite  avec  elle,  lorsque  l'ac- 
oeptation  de  la  consiitulion  parLouisX  V  i 
lu  fit  enii<«TOir  un  moyen 'de  la  termi- 
ner: i!  î  't  sta  franchement  les  factieux 
qui  rcnvt  r-èronl  le  trAne  pour  Tamour 
d*unechmh'rt' ;  il  cul  on  horreur  les  ré- 
giddes  et  toute  cette  assemblée  con- 
vpntirMMiiMlp  iliuit  If^  membres  le^^pliis- 
chmmels  ne  sont  poul-élre  pa«  l»^';  jilus 
méprisables;  il  ue  fut  pas  un  in!>(ant 
trompé  par  Bnonaparte  :  et  si  dans  le 
Tribiinnl.  il  voin  poiirrempiie.c'estqoe 
désespérant  du  retour  du  prince  légi- 
time, ilcrulquc  le  rétablissementd'une 
monarchie  serait  un  pas  vers  l*améUo- 
ration.  Combien  ne  «nufTril-il  pas  lors- 
qu'il s'ap  'rnit  qut»  le  imuvoau  titre  de 
l'usurpateur,  loin  de  salislaire  son  am- 
bition, l'excitait  2t  de  nouveaux  atten- 
tats !  »  Il  nous  semfile  que  notre  savant 
puhlirisie  avait  trop  vécu  avec  le  moyen- 
Ige.  La  monarchie  peut  être  bonne  par 
aecident  (f);  mais  la  république  n'est 

;I  '  J''  III'  ^iii-  i|ii'riii  iMiitli  m  tit'iirru\,  ■ 
rrpondil  a>ei'  un  grand  sens  l'aulorrate  de 
tovle^les  Russies,  Alexamlrt',  ii  uu  roiirtiMR 
«ot  prenait  pretexie  de  la  doacear  df  son  r^- 
rac  poareulterla  forae  nonarehique  par- 
4mi»  IhatM  \ttt  antriM. 
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pas  toujours  mauvaise.  Lors  de  la  su^* 
pression  du  Tribunat,  en  1807,  Kooi 
renonça  définitivement  aux  atlbirespn- 
bliques.  Vnc  pension  de  retraite  lui  fût 
alors  spont.inémcnl iircordée.En  1 808, 
il  retourna  à  Strasbourg.  Vers  la  tin  de 
im;  le  f  ratid-mattt%  d^  ranivëtbitl 
sé  ressouvint  des  services  qu'il  avait 
rendus,  el  lui  conféra  le  litre  de  rec- 
teur honoraire  de  l'académie,  puis  au 
eMniÉencéilieiit  dé  4St«,  celui  dé*^ 
sideitt  honoraire'  do  conseil  académi- 
que. Ces  honneur*  si  bien  mérités  cou- 
ronnèrent sa  laborieuse  carrière;  il 
Émni  blent6tapi«8,  Singelle'76  ans, 
ektiroé  et  regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
valent connu.  Il  n'av  iil  pas  été  marié. 
On  rapporte  qu'il  n'aviiU  point  le  dou 
de  la  parole;  mais  «jamais  hotnme;^  là 
jugement  de  M.  Schœll,  n'a  possédéfi 
un  plus  haut  degré  le  talent  de  l'en- 
seignement :  comme  Socrate,  il  avait 
ime  manière  qui  lai  était' |diltleolière; 
il  enseignait  moins  les  scite^  ione  le 
moyen  de  les  apprendre.  oeiel 
biographes  résume  ainsi  sort  (ianc^- 
te  :  •  Ubeiioble  passion  pour  la  justice 
et  pour  la  vérité,  une  sagacité  peu  com- 
mune et  une  patience  i\  toute  épreuve 
dans  les  recherches  historiques,  un  ta- 
lent remarquable  poor  en  disposé  lit 
résultats,  une  ^Tande  pureté  d*floie^ét 
le  calme  imperlurbable  de  la  raison,  a- 
vec  un  vif  désir  de  rendre  ses  connais- 
sances, ses  lumièies  et  son  aetltifé^ili- 
les  i  ses  semblables:  tels  étaient  les 
principaux  traits  de  l'esprit  et  du  carac- 
t^.re  de  cet  homme  estimable  »  Le  sé- 
minaire protestant  de  Strasbourg,  qui 
lui  doit  en  grande  partie  son  existence, 
lui  fit  ériger  un  monument  dans  le  tem- 
ple de  Saml-Thomas,  auprès  de  celuide 
Sehœpjlin,  son  maître  et  son  ami,  pèr 
T''*;  ^uiris  du  s  -ulpleur  sirasbourgeols 
Oii  .i>,>ar.ki .  M.  Sclio'll,  en  It'^te  de  sa 
nuu\c!U:  édil.  de  ["Histoire  des  trai- 
tésdepaia!,e\  M.  Schweigkauiér  Vis 
ont  tou-i  il'Mix  érrit  sa  vie. 

On  lui  doit  les  puhlif  itions  suivantes: 
I.  Dissert,  inaugurales  de  collatio- 
ne  dignitatum  el  bene/teiomnt  eeda. 
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poblié  par  It  Tçie  de  rimpressioo  ;  il 

avait  élé'éc/èipoçt''  pour  servir  de  canè« 
vas  au  coûts  que  l'auteur  avait  Thubi- 
idde  de  donner  tous  les  deux  ou  troif 
ans...'.  Clhiîgnaiil  (jiril  n'en  arrivât 

romrpe  pour  son  TdhliMii  dft  révolu- 


£Dt  «  net,  in-i*.— ThèM  <pi*il  1911» 
tpour  le  grade  de  docteur. 
'  11.  Tabla  génialogiquet  [70  ta- 
dtrmriimt  iimoerWnè$  (do 
nidi  etderouest)  de  l'Eat&pe,  StratliM 
1*782,  gr.  in-4*.  Dans  un  Discours 
prAlim.,  Tauieur  donne  les  titres  des 
pitecipftux  ouvr.  qui ,  chez  loales  les 
fÉliom;  baftent  69  la  généalogié.  Qn 
trouve  dans  ce  recueil  :  1*  Les  empe- 
reurs depuis  Charlemagne;  —  S*  Les 
ttIt'de'Vraiied  avec  les  familles  is- 
Élësdwtroiilfaces; — 3*  Les  rois  de  la 
Bourgogne  cisjurane  et  (le<:  deux  Hour- 
gogoes;  —  4*  Les  rois  de  Portugal; 

5*  Les  souverains  des  différeots 
rayatunes  d'Espagne  avec  les  rois  d'Es- 
pagne; —  6"  Les  rois  <le  N;ip|ps  cl  de    paix  dr  Wesfphalie.  ouvr 
Sicile;  —  1*  La  maison  de  Savoie; —    ment  refondit,  nugm.  et  çqhI 
8*  La  maison  de  Njssaa-Orange  ;  —    jutqu*  au  eongrU  ie  y<énn$  «| 
9*  Les  rois  d'Angtalarre  et  d'BcOBte. 


III.  Sanctio  prngmalica  Germnno- 
illtutrata,  Argeut.,  t789,  in-4". 

-^CaUe publication  «valut  \  l*auteor 
les  témoigna. es  les  plus  flatteurs  de 
la  part  des  prélats  ralholiqucs  Ifs  plus 
respectables  par  leur  érudition  cl  pur 
leur  piété.  • 

IV.  Aperçu  rapide  de  la  position 
de.  la  France  à  V<'poque  de  la  préten- 
due coalition  des  souverains  de 
tEwrope  contre  U  CcntHtutiàu  d* 
têêvrU  ngi.SlnsbM  1791,  iii-8% 
pp.  39. —  Anonyme.  * 

V.  IHscours  sur  la  motion  de  Ma- 
ikk»'  eon^memi  les  hrolestanis 
ifÉk&te,  prononcé  dans  la  Société 
des  omis  de  h  ('onstitv'ion .  le  l'ù 
oct.  1790,  Slrasl).,  i79l,  iu-8^ 


tiuns  de  TEuropc  [imprimé  à  son  insu^, 
il  permit  à  un  de  ses  ancieus  disciUat 
de  le  Taire  imprimer  à  Bâle.  A  ceteDet, 
il  lui  conn.i  rexeiuplairc  dont  il  s'était 
servi  lui-même  dans  ses  cours.  »  On 
comprend  que  cet  ouvrage' devait  offrir 
bien  des  impcrfeclions.  M.  Scfiœll,  le 
disciple  et  Tami  d»'  ['.uitour,  chercha  î> 
y  remédier  dans  une  seconde  édition 
iju'il  publia  sous  le  litre:  Histoire 
abrégée  des  traites  de  paix  depuis  tk 

eii(i?ic- 
inuc 
aux 

irait és  de  Paris  <f0  1815,  tf8|M^, 

1.")  vol.  in-8".  C'est  moins  une  se- 
coude  édition  qu'un  ouvrage  nouveau. 
H.  iSèhœll  s^excbse  dans  sa  préface 
"  d'avoir  placé  le  nom  d'un  homme 
i  t'-l<''lirt^  <Mi  ir-le  (1*110  livr»'  dont  la  plus 
^Tandu  partie  est  enlièreineul  de  lui.  » 

Vfll.  Taileau  iee  révoMtàne'  de 
V  Europe  dans  le  moifen-àge  jusqu'à 
l'ail  \  4o3.  o"rr.  na'nwpngné  de  '.'ii 
tables  qé iiéalogiuueSf  de  iablettea 
ehronoi  u  g  iq  iies  et  iTm^  jfàbUràièaà' 
née  des  mat.èrei,  SlràiltOBrg,  Î196, 
3  vol.  in-8'. 

l.\.  Tal/le  des  traites  entre  la 
France  et  lesjmîuemeet  étrangères 
depnis  lapaixdeWestph  aUe  jusqu'à 
nos  jours,  snirie  d''v.n  recueil  de  trai- 
tes et  actes  dip' orna  tiques  qui  nont 


-yi.fHncipes  généraux  des  Pro-    pas  encore  vu  le  jour,  Bâle,  4802, 


testants  de  la»Confession  d'Augs- 
bourg  et  leur  inrompalibibté  arec  la. 
constitution  civile  du  clergé^  Sirasb., 
4192, 111-8*.  —  Anonyme.  L*évéBe- 
menl  a  prouvé  la  contraire.  Les  meil- 
leurs C8prit<^  peuvent  errer. 

VU.  Abrégé  de  l'histoire  des  trai- 
tés de  paix  entre  les  puissances  de 
l* Europe  depuis  la  paix  de  IVesfpha- 
lie.  Baie,  ^796  et  97.  i  vol.  in  8'.— 
•  Cet  ouvrage,  nous  ditM.Schœll,  u'é- 
Mttas  origioainiàent  'dastiné  k  être 


2  vol.  in-8\ 

X .  Tableau  des  révolutions  de  l'Eu- 
rope depuis  le  houlever sèment  de 
VEmpireromain  en  Occident  jtisqu*à 
nos  jours  [Révolution],  ouvr.  précé- 
d-'  d'vnr  Introduction  sur  Vhisloire 
et  orné  de  cartes  géographiques^  de 
tables  généalogiques  [t54]  et  ekrO' 
nologiqnes,  Paris,  1807,  3  vol.  in-8*. 
Une  première  édition  en  avait  été  pu- 
bliée à  Lausanne,  477 1 ,  à  l'insu  de  Tau- 
tanr,  sur  les  cdiiers  qn!  lui  serfaient 
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liour  ses  cours.  KocU  rettt  le  travail  sur 
un  plan  beaucoup  plus  vaste.  Lorsque 
Unortle  surprit, il  venait  d^eu  terminer 

une  nouvelle  édition  avpc  des  augm. 
considérables,  Paris,  1 8 1 3  à  1 4,  4  vol. 
in-8*.  Les  adéitiODS  ont  été  tirées  à 
part.  Nouv,  édit.  corrigée,  augra.  et 
roiilinuée  jusqu'à  la  reslauratiuD  lîe  la 
maison  de  Bourbon,  par  Tauicur  de 
1*018).  des  traités  de  paix  [M.  Schœll], 
Ibid,  1 823, 3  vol .  in  -  S      «  Le  Tableau 
des  révolutions  de  l'Europe .  uu 
ment  de  M.  Schœll,  doit  être  entre  les 
mains  de  tous  les  hommes  qui  se  con- 
sacrent à  la  politique.  C'est  celui  des 
ouvrages  de  M.  de  Koch  qtii  a  fon^îô  î» 
jamais  sa  réputation.  On  peut  dire  que 
e*est  le  meilleur  abrégé  d*une  histoire 
moderne  depuis  le  v*  siècle,  qui  existe 
en  aucune  langue.  L'auteur  a  choisi  le 
titre  de  Tableau  des  révolutions  auiieu 
d'Histoire  générale  de  l'Europe  moder> 
ne,  qui  serait  plus  exact  ;  il  a  préféré 
le  premier  titre,  parce  i]ue,  dans  son 
plan,  ii  s'était  bornéà  peindre  les  mœurs 
et  h  tracer  k  grands  traits  Tesiiuisse  des 
événements  qui  ont  influé  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  »  Au  juge- 
ment de  M.  Lévesque,  de  l'Institut,  «  ou 
trouve  dans  ces  quatre  volumes  plu^; 
d'instruction  solide  que  d^uis  la  plupart 
des  grands  ouvrages,  parce  qu'en  don- 
iiantau  récit  des  faits,  lécunds  Télcndue 
nécessaire,  Tauteur  a  écarté  tous  les 
événements  stériles  qui  ne  méritcnl  p;is 
d'f'frp  ron?ervés,parce  qu'ils  n'ont  rien 
produit,  et  qui  ne  font  que  distraire  les 
lecteurs  de  ce  qui  doit  Ozer  toolo  leur 
attention.  • 

XI.  TablcftesrhruHolngiqxies  v  Vn- 
sage  des  jeunes  gens,  édit.,  corr. 
et  continuée, Sirasb.,  an  IX,  in>4S,  pp. 
99.  —  Extrait  de  l'ouvrage  précédent 
(3*  vol.);  plus,  foi?  réimprimé'. — « 
différentes  éditions  [de  ces  Taljlellcsj, 
pnbliéessoos  le  régime  de  Buonaparte, 
ont  besoin,  dit  M.  Srhœll,  d'être  refaites 
el  fontinut-es,  je  ui'ornipe  de  re  tra- 
vail qui  va  voir  inccssamuienl  le  jour 
(4848).  • 

Xn.  Tables  généalogiques  [106  ta- 
bles] des  maiton»  touecraines  d9 


—  KOC 

VEst  et  du  Nord  de  l'Europe;  ouvr. 
posthume  publié  par  M.  F.  Schmll,  à 

qui  fauteur  l'avait  légué,  en  6  livrai- 
sons, de  1814  à  1819,  in-i". 

Parmi  les  mémoires  que  notre  savant 
puhlictste  a  Tait  paraître  dans  diflérents 

recueils,  nous  citerons  :  \  '  Observa- 
tions sur  l'origine  de  la  maladie  n'  - 
nérienne  et  sur  son  introduction  €ti 
AUaee  et  à  S^r«&o«r^, dans  le  T.  IV 
des  Mémoires  de  l'Institut,  Sciences 
morales  et  politiques,  ISO.'l  ;  — 2' 
moire  sw  la  Société  Itlléraire  y*f 
Jaeq.  Wempheling  emaiU  fondê$  à 
Strasbourg  vers  la  fin  du  XV^siieU^ 
Ibid.; — 3*  Sotice  snrv.n  code  de  rè- 
glcmoUs  ecclcsiascigueSyûan&lti  T.  VII 
des  NoUces  et  eitraits  de  Hss.  de  la 
liibl.  du  Roi.  11  a  laissé,  en  outre,  beau- 
coup de  travaux  inédits,  qui  sont  res- 
tés entre  les  mains  de  MM.  Schieil  el 
Schxveigbaiaser.  En  void  les  titres  : 
h"  Précis  histor.  de  la  Confession 
d\'\upbrnirg,  de  sei^rariations  et  de 
son  a/lermissement  par  la  Paix  dere- 
/tjiiontf»       et  par  celle  de  West' 
phalie  en  1648  ;  —  2"  Précis  histO' 
riovc  de  Véifiblissement  de  la  Cou  ■ 
fessioH,  d'Augsbourg  en  Alsace;^ 
3*  Observations  générales  sur  le  ré- 
gime ecclés.  des  Protestants,  et  sur 
les  variations  qu'il  a  'prouvées,  soit 
en  Empire,  sint  dans  la  ci-devant 
province  éT Alsace  ;  — ■  i*  Origine  des 
biens  eccl'^sinsli'/nes  appart.  avx 
Protestants  de  la  Confession  d'Attffs- 
boitrg  en  Alsace; — o  '  Etat  actuel  de 
la  Confession  d*Augsbcmrff,  de  son 
rrgiwe  ecclés.,  de  l'administration 
de  SCS  éîahiiis.,  etc.; —  6' Mémoires 
de  sa  Vie,  eu  allemand. 

Un  neveu  de  notre  publicîste,  Jean'- 
Baptisle  FrédéricKock,  qui  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  de  l'Em- 
[Mi(!,  s'est  fait  un  nuui  dans  la  littérature 
militaire.  11  naquit  b  Nancy,  le  9  sept. 
1782.  En  1800,  il  eiilra  dans  la  garde 
à  cheval  du  preinii'r  consul,  cl  passa 
ensuite  dans  i  inidulerie.  i^n  1807,  il 
servit  comme  lieutenant  dans  lerojan» 
me  de<5  Deux-Siciles.  En  1809,  il  de- 
vint capilainu  en  Espagne,  el  en  4  8  H  » 
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ehêf    batoUlon.  EoTOjé  en  Saxe  an 

commencemenl  de  18f3,  il  fui  incor- 
poré dans  le  3*  corps  d  arm/o,  puis 
nommé,  après  la  bataille  ac  LuUen, 
aide-de-camp  du  géoéral  JoiniDi.  La 
trahison  de  ce  j.'énéral  jeté  quelque 
défaveur  ?ur  le  nom  de  sou  aide-de- 
camp.  Après  la  seconde  reslauralioo, 
Koch  sereudilàS-Pélersbourg,  oùJo- 
rainis'éhil  retiré,  el  il  Paîda  dans  la  ré- 
Uaction  de  son  llisloire  des  guerres  de 
la  Révolution.  Sa  1817,  il  obtint  une 
place  de  professeur  b  TEcole  d'EUU 
major,  à  Paris  ;  mais  ses  cours  furent 
plusieurs  fois  suspendus,  à  cause  de  ses 
tendances  bonapartistes.  Sous  la  Res» 
tauration ,  les  idées  libérales  prenaient 
le  plus  souvent  ce  masque  pnnragir  sur 
les  masses.  Le  guuverneiuent  de  juillet 
récompensa  Koch  de  son  opposition  en 
le  nommant  lieutenant- colouel;  puis  en 
4  834,  il  IV' ievu  au  grade  de  colonel. 
On  lui  doit  : 

I.  Principes  de  stratégie,  trad.  de 
Tall.  de  Tarchiduc  Charles,  annotés  par 
le  général  Jomiui,  Paris,  \HM,3  vol.  8-. 

II.  Mémoires  pour  servir  à  l' hist.de 
la  campagne  de  184  4,  Paris,  1849, 
2  vol.  in-S'  ave'^  allas  pet.  in^fol.  deî 
planches  el  1 5  tableaux. 

Koch  ftit,  en  outre,  de  4893  à  31, 
un  des  principaux  collaborateurs  du 
Bulletin  des'^rienres  militaires,  deVé- 
russac.  —  louant  à  F.  A,  de  Koch^  à 
qui  Ton  doit  attribuer,  selon  Rarbier, 
la  publication  des  Œuvres  de  Valen^ 
tin-Jamerni  Durai,  précédées  de  Mé- 
moires sur  sa  vie^  S.-Pêtersb.  el 
Stiasb.,  4181,  StoI.  in-8*,  il  faut  sans 
doute  le  rattacher  h  la  mi^rae  famille. 

KOCIIIIAFF  (Christus),  en  !;tlin 
Chytrœus,  né  en  1393,  succéda,  eu 
46S3,  an  docteur  Woifgang  Meyer 
comme  premier  pn^teur  de  Mulhou- 
se (1).  Fils  du  ceièbre  poète  Nathan 
Cbytra'us  et  le  plus  jeune  de  treize  en- 

(V>  R^fnrnip  avaîi  <•![•,  vers  1523,  prê- 
thve  duu»  cette  ville  par  Auguntin  knzmer. 
Des  15'25,  le  roigiMrat  ordoiinu  aux  prélres 
ét  renvoyer  leurs  coMubine»  oa  de  te  marier 
av«e  elleii.  Ea  151$,  Kimur  «mIsU  an  colli»* 
^•e  de  Hi(l(>n,  avec  lte»«M  d^  64Mit«'el, 


fants,  il  ftil  exposé  de  bonne  heure  aux 
coups  de  la  mauvaise  fortune.  Il  fit  ses 
étuiies  nn  thf'nloiïieà  Levde  v\h  Uirechl. 
puis  à  HeioeiberK,  où  il  se  lia  d'amitié 
W9tMatîMatHofer,  qui  desserritplus 
tard  réglise  de  Mulhouse.  Placé  comme 
pasieur  adjoint  h  Hn'lln,  dans  le  Palati- 
ital,  il  y  épousa  Atme  liied  dont  il  n'eut 
qu'une  fille  morte  jeune.  Appelé  \ 
Weingarten  ,  il  y  était  arrivé  à  peine 
depuis  quinze  jours ,  lorsqu'il  en  fut 
chasâé  par  les  Espagnols.  Il  se  réfugia 
b  Mulhouse  oft  il  fut  accueilli  selon  son 
mérite.  Versé  dans  les  langues  ancien- 
nes, parlant  avec  as';ez  de  tacililé  le 
français,  poète  comme  son  père,  il  pré- 
dis avec  le  plus  grand  succès  et  fut 
d'autant  pl  iî  admiré  du  peuplequ'il  ne 
se  SQumellait  pas  au  formalisme  domi- 
nant dans  les  chaires  protestantes.  Eu 
1625,  il  reçut  le  diplAme  de  doctetir; 
mais  la  mnr't  hri'^a,  d^^ï  1633,  sa  r.-ir- 
rière,  et  priva  l'église  de  Mulhouse  des 
services  quMl  loi  aurait  rendus. 

KOKCIILIW  noble  famille  d'in- 
dustriels \  laquelle  l'Al^are  ost  rodo- 
vable  d'une  grande  partie  de  sa  riches- 
se manufadurière.  Nons  avons  vu  b 
r.irl.  DniXZE  ,  que  et'  réfugié  avait 
importé  de  Hollande  en  Suisse  l'indus- 
trie des  toiles  peuilee.  Le  succès  lut 
suscita  des  concurrents.  En  1*745,50- 
ynurl  Ko'chlin  fonda  à  Mulhouse,  alors 
ville  libre  et  alliéedes  Suisses,  la  pre- 
mière manufacture  d'indiennes  qu'ail 
possédée  cette  riche  cité.Son  établisse- 
ment prospéra,  et  acquit,  -^nm  l'habile 
direction  de  ses  descendants,  un  déve- 
loppement considérable.  Il  n'occupait 
pas  moins  de  six  mille  ouvriers  en 
et  pouvait  rivaliser  nvce  les  plus 
importantes  fabriques  de  l'Angleterre. 
Kn  480jiae  petit-fils  de  Samuel,  JVtro- 
las,  en  était  le  chef.  Plusieurs  de  ses 
frères  ou  parents  le  secondaient,  et  11- 
nirent  même  par  le  suppléer  lorsque  la 

Achniiu'!  C.ilgaufr,  boiirgoif^stre,  et  le  patient 
Jeun  Qiuiker,  fomine  députe»  de  Mulhouse.  Il 
se  prononça  pourùtcolampade.  J/ev<^,  appelé 
de  Uàle  en  16X1,  doaaa  à  la  Réforme  lo  ca- 
cbet  caiTtDist»  en  sabtlIinaBl  l*osaKc  du  pain 
à  riMMtledflM  la  rM^ratlOB  de  la  (lèse. 
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poUliqtie  Teolera  ï  ses  affairts.  2ilé 

partisan  de  l'Empire  ,  il  offrit  ses  ser- 
vices au  gouverneiueni.  lors  de  Tinva- 
sionde  1814,  et  eotradans  réUl-oaa- 
jor  du  maréclial  Lefebvre*  Bd  1815,  il 
leva  à  ses  frais  un  corps  de  partisans  (I  ) 
et  dispul»  ;iux  :illiés  les  passages  des 
Vosges.  Elu  député,  eû  1816  à  la  pla- 
ce de  soo  frère  Jtteiues^  dénissiouosi- 
re,  il  piil  place  surles  bancs  de  l%nlrô- 
meg  iuclie.  .\près  la  révolution  do  Juil- 
let, dont  il  lut  UQ  des  promoteurs,  il 
éleva  souvent  la  voii  pour  eetralner  le 
goiivenieinoni  daus  des  voies  plus  li- 
bérales, surtout  relativement  à  la  li- 
berté du  comiaerce.  11  estimait  assez 
son  pays  poor  le  croire  eapable  d*eo- 
Irer  eti  lutte  iivec  taule  autre  nation 
surqii('li|uo  champ  qu.*  ce  fût,  cl  il  HAl 
assez  bon  cUoyeo  pour  comprendre 
que  rinli^rét  général  devait  marcher  a- 
vnnlson  inlér»M  particulier  d'industriel. 
Malheureusement  en  France  ces  carac- 
tères ne  sool  pas  communs,  et  ce  o'est 
psifl  seulement  au  haut  de  réchelle« 
c'ftst  5  tous  les  degrés  (4).  En  t8it, 
Kœi^hlin  donna  sa  démission  de  député 
pour  s'occuper  exclusivement  de  ré- 
tablissement du  chemin  de  fer  qui  lui 
avait  été  conc'Mé  entre  Sirdsl'  juri:  et 
BâIe.C'étail moins pourlui  une 'i/f'<iire, 
comme  révéuemeut  Va  bien  prouvé, 
qu'un  immense  service  à  rendre  à  son 
pays  et  à  r.Vlsjce  en  particulier.  En 
I8iS,  ses  ynciens  amis  politiques  qui 
siégeaient  augouvernemeul  provisoire 
Comprirent  quelle  salutaire  influence 
pourrait  exercer  le  nom  respecté  des 
Kœchli?),  et  ils  le  nommèreiit  commis- 
saire du  déparlemeut  du  Haut-Khni. 
La  Ulche  était  plus  que  difficile  ,  elle 

(1)11  y  eut  (lanh  les  provinrc!»  d*J  l'Kst  piu- 
>lears  (levon«*inent4  seniblablos.  Les  Jn]»j  n« 
se  oioiiirèreoi  pa»noiii«  télfft  et  payèrent  leor 
clievalfre}<qae  iévonmneiit  h  l'Enpcrear  de 

la  p  rte  de  Irurs  magtiifiiiues  élablissi-mctits 
4Si  farrtil  incendies  par  les  arraéesi  allti  cs. 

(î)  l'ii  lies  ro[iii',iiriiiU's  ilc  >ir'il.)<  ka-cli- 
lin,  «liuit  le  iMia  u'cst  uiuuis  connu  <laii9 
1rs  Id-  i  s  ili-  riiidusirie  de  Mulhou>e,  M.  Doil- 
i-ouiicul  aiyoara'bQi  la  inémr*  latte  que 
avec  MO  talent  rt  «ne  ab]ii«a(lon  d'IntèrM 
auxquels  rendent  bomraace  tous  cmx  qal  RS 
font  pas  aveugles  par  la  passion. 


—  KOE 

étoH  dangireuie;  mail  Kttehliii  ne  dé- 
serta pas  son  devoir,  et  il  sut,  par  son 
esprit  de  coneiliation,  f;iire  rentrer  dans 
l'ordre  les  popuiaUoQs  soulevées.  Il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  aeftt 

4852. 

SoQ  frère  Jacques  servit  aussi  avec 
quelque  éclat  sous  le  drapeau  de  TOp- 
position  eenstilutio«ittelle*  U  était  maire 

de  Mulhouse  lors  de  la  premi^^e  inva- 
sion. Destitué  p  ir  les  chef?  armées 
alliées  cl  jeté  en  prison  ,  il  fut  rétabli 
dans  son  poste  par  la  Restauration. 
Mais  sa  faveur  ne  fut  ]i  is  de  longue  du- 
rée. Il  fut  destitué  de  niiu\f;ui  b  t'^pn- 
quede  laioiélectoraledui9  juin  t820, 
à  la  veille  des  éleelions  du  collège  du 
dt^p.  du  Haut-Rhin.  Cette  l.rutalité  du 
gouvernemeul  lui  attira  les  sutfrages  de 
ses  coQcitoyens  qui  renvoyèrent  à  la 
Cbambre  des  députés  comme  leur  re^ 
présentant,  etlui conliun<-rt'nll*nir  con- 
fiance tors  lies  (^Ir-riion?  dt'  1822  et  24. 
Eu  1826,  il  rentra  voluulairemeut  dau& 
la  vieprivée,  etmoorutle  16  nov.1894. 
On  lui  a  ('levé  un  monument  dans  la 
Maison  des  Orphelins  qu'il  a  fondée  à 
Mulhouse  et  richement  dotée.  Ou  loue 
son  inépuisable  bienfaisance.  —  Un 
plus  jtMine  frère,  Daniely  s'est  renOsr- 
mé  dans  les  affaires  industrielles  et  gé- 
ra avec  ses  Gis,  dès  1836,  la  luanufac- 
tore  de  toiles  peintes  —Un  cousin  des 
précédents,  /1/z^rf'Kœchlin,  fondateur 
d'une  importante  fabrique  de  machines 
à  vapeur,  fui  nommé  maire  de  Mulhouse 
en  1830,  et  rendit  de  grands  services 
à  l'instruclion  publique.  De  isrti  à  3i, 
il  fut  dépu!édr;  ''arrondissement  d'.^lt- 
kirch,  et  appuya  de  tout  sou  pouvoir  le 
ministère  Périer.  En  1841»  il  remplaça 
son  cousin  Nicolas  Kœehlin  dans  la  de- 
putalion  de  Mulhouse.  Depuis  la  Révo- 
lution de  février,  U  a  rcooocé  aux  aflai- 
res  publiques. 
ii(K\fi;s^î \\\  (RoDEni).  mar- 

rhand  de  Slra-i)ourtr,  ayant  fait,  en 
tbïO,  un  voyage  en  Angleterre,  en 
rapporta  do  la  graine  de  tabac  qu'il  se- 
ma dans  une  de  ses  terres  aux  envi- 
rons de  Stra^lmurÊT,  enriehissnnt  ninsi 
l'Alsace  d'une  plante  tiout  la  culture 


Digitized  by  Google 


I 


KOR  -  131  -  KOË 


a  pris  un  imporlaol  (léveIo|ipe(nenl. 
SoD  fih,  nommé  aussi  RoiEiT*  devint 
profimenr  d*cloquence  dans  sa  villp 
natale,  et  mourut,  le  25  juiu  <663,  à 
Tâgc  de  57  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  dissertaUcns  parmi  lesquels 
nnu<;mpntinnnerons  plus  spécialement, 
d'après  Jnrher  :  f:  "  -rcititim  acadcûii- 
cum  ad  locum  Jusluù  lib.  /,  cap.  vi, 
f>ers.  SI  ;  —  00  anft^tlal^  «sw 
betttla  penUcosiaUs  :  —  De  hominc 
nvptiati  veste  non  induto^  Malt. 
XXII^  1 1  seqq.: — Dejudicio  ChrUti 
advers.  Ereiisiam  fttdaïeam^  Matt. 
XXr\\  29;—  De  }^i'>r;;i  j.asfonli's , 
Joan.  A,  (  et  seqq; — De  renm  wo- 
ralium  demonstratione  ; —  De  reyno 
Dei  morali  i»  hmiM\  —  De  «more 
Vei  puro  et  mercenario  ;  —  De  eo 
quod  justum  est  in  regno  Dei  mora- 
li ;  —  De  persuasione  Vrophetarnm 
per  eigna. 

KOEPFKL  (  V^ùX  Yc,  ksv.  -  Vwaw 
cii's),  en  latin  CapitOy  d'où  le  nonidc 
CAPtTON  sous  lequel  il  est  généndc- 
ment  désigné  par  les  historiens,  nacpiil, 
en  1478.  h  Ilign^nau,  d'une  famille 
patricienne.  Son  père,  qui  le  destinait 
à  la  médecine,  l'envoya  faire  ses  éludes 
à  l'école,  alors  célèbre,  de  Pforzheim, 
d'où  il  p.issa  à  funivorsitr  do  Friliourf^. 
Il  avait  déjà  pris,  depuis  deux  ans,  le 
grade  de  docteur  eu  médecine,  lorsque 
la  mort  de  son  p(>re,  arrivée  eo  1500, 
lui  laissa  la  lilpfTd' dt;  •^uivrr  ses  çnAt«. 
H  se  mil  à  l'élude  de  la  jurisprudence, 
qu'il  quitta,  à  son  tour,  pour  la  théolo- 
gie, à  laquelle  il  s'appliqua  avec  taot 
d'ardeur  et  de  surcès  qu'en  1^06, 
après  avoir  soutenu  avec  liuuueur  sa 
thèse  de  docteur  sous  la  présidence  de 
Jean  Eck,  il  lût  nommé  professeur 
dan*?  cette  mi^mc  université.  Cependant 
il  ne  inrda  pas  à  se  dégoûter  des  sub- 
tilités de  la  Ihéologie  scolaslique ,  et 
la  jalousie  de  ses  confrères  lui  rendant 
le  séjour  d<'  Fribonrî^très-désa^réahle, 
ii  accepta,  en  1 5t  2,  la  cure  de  Brucb- 
sal  dans  révêché  de  Spire.  Dès  celte 
époque,  il  commençait  à  «Hre  agité  do 
mutes  pénibles  tourbant  le  dogme  do 
U  transsubstantiation.  IL  évitait  avec 


soin  de  urècber  sur  cette  matière  ; 
H.  ROhrIch  affirme  qu'il  ne  le  flt  qu*une 

seule  fois,  forcé  qu'il  y  fut  par  la  cir- 
constance,  et  qu'il  en  éprouva  do 
grands  remords.  C'est  pendant  sou  sé- 
jour Il  Bnichsal  qu'il  Intervint,  comme 
arbitre,  dans  ta  fameuse  querelle  de 
Reuchlin  et  des  stupides  théologiens 
de  Cologne.  En  1515,  Tévêque  de 
Baie  r«ppda  dans  sa  ville  épiseopale, 
et  le  nomma  à  la  Ibis  prédicatcnr  de  la 
eathûdrale  et  professeur  de  IhéoloLMe. 
Eu  loti,  il  fut  élu  recteur  de  l'acadé- 
mie ,  au  rapport  d'Herzog ,  dans  .son 
Athenrrvnnri«-rr',  et  comme  s'il  eilt  voulu 
réunir  sur  sa  tête  tous  les  honneurs  ara- 
déiiiiques.  ii  prit,  eo  i-iiO,  le  grade, 
de  docteur  en  droit  à  rnniversil^  do 
Mayence. 

Lié  depuis  longtemps  aven  Erasme, 
qui  se  plaisait  à  louer  son  érudition, 
notégrité  de  sa  vie  ella  pureté  de  se!t 
mœurs,  Capiton  mntrartn,  pendant  son 
séjour  à  Bàle,  une  étroite  amilié  avec 
cet  homme  illustre.  Il  cuiinaissail  i'et- 
Itca»  depuis  1 51 1,  c*eBt-h-dire  depuis 
la  visite  qne  ce  savant  liéliraïsant  lui 
avait  faite  dans  sa  cure  de  Bruch«;nl , 
visite  durant  laquelle  ils  s'étaient  mu- 
tuellement confié  les  doutes  qui  les 
tourmentaient.  Il  retrnnva  avec  bon- 
heur il  BAle,  el  c'est  par  son  intermé- 
diaire peut-être  qu'il  noua  avec  Zwingle 
et  Œcotampade  des  relations  qui  ne 
pnroii!  (juo  le  confirmer  dans  la  résolu- 
tion d(^  (iiinbaltre  énergiquement 
abus  de  l'Eglise  romaine.  Il  mil  doue 
au  service  de  l'œuvre  si  vaillamment 
entreprise  par  Zwingle  vers  ce  mT^me 
temps ,  toute  l'influence  que  lui  don- 
nait et  sur  le  peuple  el  sur  la  jeunesse 
des  écoles  son  dooble  titre  de  prédica- 
teur et  de  professeur,  soutenu  par  la 
grande  réputation  que  lui  avait  déjà  ac- 
quise son  profond  savoir.  Son  ami  Œco- 
lampade  et  son  disciple  Ridio  le  se- 
condèrent aver  le  dévouement  d'une 
conviction  sincère,  en  sorte  que  les  se- 
mences de  la  Réforme  commençaient 
il  fructifier  à  Bâte  par  ses  soins,  avant 
même  que  Luther  parût.  Cipiff^n  ac_ 
cueillit  avec  enthousiasme  les  premierg 
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écrite  du  réfonnateur  de  ^Villemberg; 

ppr^nnue  ne  lrnv;iil!ri  plus  activement 
que  lui  ^  les  répandre;  mais  lorsqu'il 
y'ti  le  fougueux  saxon  marcher  d'un  pas 
de  géant  vers  le  but  qu'il  se  proposait 
liii-mAmn  (l'altoiiidro ,  jonchant  autour 
de  lui  la  terre  des  ruines  de  Tédilke 
que  les  papes  avaieutniis  tant  de  temps 
et  tant  de  peine  à  élever,  il  sentit  Teffroi 
le  gagner,  et  il  fommenca  à  conseiller 
à  Luther  la  modération  et  la  sagesse. 
C*est  sur  ces  entrefaites,  au  mois  d'a- 
vril 1520,  qu'à  la  recommandation 
d'Ulrir  (lo  Hullcn,  il  fui  jpp'  li'  à  la  cour 
de  l'électeur  Albert  do  Ma^reuce ,  qui 
le  nomma  son  chancelier  et  son  prédi- 
cateur. Capilon  accepta  avec  empresse- 
ment rotïro  de  l'archevêque,  dans  l'es- 
poir de  le  gagner  à  la  cau^^c  de  la 
Réfwme  et  de  l'amener  k  m  déclarer 
primat  de  TAtlemagne.  11  est  possible 
que  «oji  projrt  f'Mi  n'ussi,  si  huilier 
avait  voulu  s"^'  pi  èler ,  et  surtout  si 
TarcheTÊque  avait  eu  plus  de  résohitiou 
dans  le  caractère.  Mais  le  bouillant 
réformateur  ne  vit  (l  uis  Ins  hésitations 
d'Albert  et  dans  les  ménagements  de 
son  conseiller  qu'une  espèce  de  trahi- 
son, ou  tout  au  moins  qu'une  coupable 
indilTérenro.  H  s'en  iinit'rf- 
ment,  en  sorte  que  Capiton  mgea  né- 
cessaire, en  1522,  de  faire  le  voyage 
de  Wiltemberg  dans  le  but  de  s'expli- 
quer avec  lui.  L'année  >tn vante,  il  as- 
sista à  la  dicte  de  Nuremberg,  et  l'em- 
pereur, Ji  la  recommandation  de  Télec- 
leur,  lui  acconla  des  lettres  de  noblesse. 
D'un  oMlrfcAié,  l'université  de  Leip- 
zig lui  lit  otirir  une  chaire  de  profes- 
seur, qu'il  refusa,  pensant  devoir 
rendre  plus  de  services  h  jMaycnce; 
mais  à  Sun  retour,  il  trouva  la  cour  du 
prince  de  l'Eglise  livrée  à  toute  sorte 
d'intrigues,  et  le  triomphe  de  l'Evan* 
gile  gravement  compromis  par  la  fu- 
ncstf  rxpédilinri  «le  Sirkin?cn,  qui 
avait  torcu  l'archevêque  à  se  soumettre 
aui  Confédérés  et  aux  exigences  de  son 
haut  clergé,  ardent  ennemi  do  la  Ré- 
forme. Sentant  que  son  rôle  ét.'iit  fini, 
il  abandonna  brusquement  la  hriilaute 
position  qu'il  occupait,  et  se  rendit. 
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au  mois  de  mai  1513,  à  Strasbotrg, 

où  deux  ans  auparavant  le  pape  LéonX 
lui  avait  donné,  de  son  propre  mouve- 
ment, le  prieuré  de  Saïut-Iiiomas. 

Capiton  espérait  proteblemeot  jodb" 
en  paix  de  suu  bénéfice,  sans  se  mêler 
davantage  aux  ajjilations  du  siècle; 
mais  il  trouva  les  esprits  sioi^ulière* 
ment  émus  par  les  prédications  di 
XeU  :  m  redoutait  tin  soulèvement  dll 
peuple  contre  le  rler^'é  romain.  Capi- 
ton essaya  de  prévenir  une  catastrophe: 
il  alla  trouver  Zell  pour  l'engager  à 
quitter  Strashour.f;  dans  TiDlérét  de  la 
tranquillité  publique;  mais  Zell  re- 
poussa la  proposiiioii  de  son  ancien 
condisciple,  et  lui  déclara  qu'il  conti- 
nuerait à  remplir  fidèlement  ses  de- 
voirs comme  ministre  de  la  Parole  de 
Dieu  et  de  la  liberté  chrétienne,  quoi* 
qu'il  s'attendit  à  ne  retirer  de  son  dé- 
vouement que  moqueries,  opprobres, 
exil,  coniiscaiioii  et  même  pis.  Frappé 
d'un  héroïsme  qui  contrastait  si  forte- 
ment avec  sa  propre  pusillanimité,  Ca- 
pilon eut  horslede  lui-même, -et  il  se 
proinilde  devenir,  lui  aussi,  un  confes- 
seur de  la  vérité,  il  commença  par  se 
faire  recevoir  bourgeois,  le  8  juillet, 
nfin  de  jouir  d.'  la  [iroteclion  de  l'aulo- 
rité  ci\ile  contre  ses  propres  collègues, 
qui  suspecUieut  déjà  son  orthodoxie, 
etdont  les  doutes,  s'ils  en  conservaient, 
se  changèrent  en  certitude  lorsqu'ils 
le  vuenl  monter  dans  la  chaire  delà 
calht^drale  sur  l'invitation  du  magis- 
h  ai.  Dès  lors  il  se  trouva  en  butte  aux 
tr.iil<;  les  jdus  envfMiiux's  de  la  calom- 
nie, lin  vain,  d'accord  avec  son  col- 
lègue Zell,  demanda -t -il,  en  1523,  i 
répondre  dans  une  conférence  publique 
aux  .ircusalions  de  ses  adversaires;  .sa 
requête  ne  lut  pas  admise,  et  il  dut  se 
contenter  de  publier  sa  Défense,  qu'il 
adressa  à  l'évêque  de  Strasbourg.  Elle 
fil  peu  d'elfel  sur  K-  pn'lal.  et  Capiton 
aurait,  sans  aucun  doute,  été  dé|io«îé,  si 
le  magistrat  n'était  intervenu  et  n'avait 
arrêté  les  entreprises  du  clergé.  En 
il  tut  chariri'  du  cours  d'exépf^se 
de  l'A.  T.,  et,  l'année  suivante,  malgré 
la  violente  opposition  du  chapitre,  il 
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Alt  Dominé  curé  de  Saint-Piene-lc- 
Jeune*  sur  les  instances  menaçantes 
!n  paroisse.  Afin  (r-nitor  jiisqii'h 
i'apparence  de  ravidité  elde  Togoisme, 
il  donna,  dès  48$S,  m  démission  du 
piimir  de  Saint-Thomas  en  faveur  de 
Laurent  Schenklcckcr,  qui  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  réinstaliation  de 
C!apilon»eol637. 

Appelé  à  Haguenau,  en  1 525,  pour 
y  organiser  l'é^'lisM»,  Capifon  nrrppta 
cette  invitation  avec  d'iiutanl  plus  de 
joie  qu'vn  deses  désirs  les  plus  ardents 
était  le  triomphe  de  l'Evaiii^ilc  dans  sa 
ville  natale.  Il  y  prêcha,  y  administra, 
pour  lapremière  fois^  la  Cène  lejuur  des 
Rameau,  enpiésenee  d'un  grand  con- 
roiir*;  de  peuple  attiré  par  la  nouveauté 
dubpectacle,  ety  haptisa  Josias  Hihcl . 
fils  de  Timprimeur  de  ce  nuuu  ^clou  b 
rite  de  Pégiise  réformée.  Cependant  sa 
mission  ent  peu  de  succès.  L'insurrpc- 
UoD  des  Paysans  le  força  à  retourner  à 
Slradionrg,  el  peu  de  temps  après  son 
dépari,  le  Conseil  et  la  noblesse  86  pro- 
noncèrent cor.lrr^  la  Réfoimc,  cause, 
dans  leur  opinion,  du  soulèvement 
de  lears  aern.  On  n^aila  pas  jusqu*^ 
persécuter  violemment  ceux  qui  l'a- 
vaient embrassée:  mai«i  ou  interdit  le 
cultepublic,  ce  qui  n'empôcha  i^àiUan 
Sehêrtt  son  assœîé  Job  Gatt  de  con- 
tinuer \\  imprimer  les  éerils  des  réfor- 
mateurs. 

En  t  o2S,  Capiton  assista  à  la  dispute 
de  Berne  et  y  prit  une  part  aelhm.  En 
\  530,  il  présenta  avec  Bwer  h  îa  diète 
d'Augsbourg  la  Confession  tétrapoli- 
laine(Foy.  111,  p.  6 1). Do  retour  à  Stras- 
bourg, une  gravo  maladie  le  mit  aux 
portes  du  tnmlieau;  il  ne  dut  la  vie. 
qu'aux  soins  et  à  l'habileté  de  son  ami 
Bninfels.  Déjà  affaibli  par  le  travail  et 
les  veilles,  il  resta  sujet  à  des  vcrlit,'es 
el  à  de  fréquentes  migraines.  Cet  t^at 
maladif  joint  aux  embarras  pécuniaires 
qn'il  éproutail  par  suite  de  la  perte  de 
ses  bénéfices,  et  anchagrinquelui  e m- 
salamortdesa  femme,  arrivéeen  t  :>  i  i , 
le  rendit  morose,  mélancolique  et  hnit 
Imr  le  jeter  dans  lo  mysticisme  de 
Sehwenkfold.  Intpiiet  dos  dispositions 


morales  de  sou  collègue,  Itncer  pensa 
que  le  meilleurmeyen  de  le  guérir  était 
(le  le  marier  hunn  feTnnio ifune  humeur 
vive  elgaie,  et  après  quelque  résistan- 
ce. Capiton  céda  à  ses  instances.  Le 
succès  obtenu  dépassa  toutes  les  espé- 
rances, l'année  «uivante.  Capiton 
s'éloigna  de  Srhwenkleld  pour  se  rap- 
procher des  pasteurs  de  Strasbourg  et 
travaili»'r  avec  eux  à  la  réconciliation 
des  théologiens  suisses  avec  !■  >  lullié- 
riens.  Malgré  la  débilité  de  sa  santé,  il 
accompagna  Bucer,  en  4536,  à  la  con-> 
férence  de  BAle  où  fut  dressée  une  con- 
fession do  foi  qu'ils  signèrent  l'un  el 
l'autre.  En  1337,  il  dut  faire  le  voyage 
de  Berne  avec  son  collègue  pour  se  jes» 
linerdu reproche  dr-  luîht^r.'.ni'^nie qu'on 
cuutiuuait  à  leur  adresser.  En  t5ii  , 
il  lut  envoyé  de  nouveau  îi  la  diète  de 
Ralisbonne;  mais  à  son  retour,  il  fatat- 
taijué  (l'une  iiial.ulie  épidémiqu'?  qui 
régnait  à  Strasbourg,  et  li  mourut,  le  t 
nov.  \  d'antres  disent  le  tOjanv. 
suivant. 

Capiton  avail  été  marié  deux  fois  , 
comme  nous  l'avons  dit  :  la  première, 
avec  Agnès,  la  savante  fille  de  H(tn$ 
l/lrich,  membre  du  conseil  des  XV, 
mariasre  qui  avait  été  bt^ni  par  Bucer, 
le  1  aortl  4  524,  en  présence  de  pins  do 
fOOO  personnes;  la  seconde,  en  1531, 
avec  la  veuve  d'Œcolampade.  Il  avait 
eu  des  enfanta;  «î»*  Tune  et  de  l'autre,  ou 
sorte  que,  sur  la  lin  de  sa  vie,  il  avait 
été  obligé  de  se  faire  correcteur  d'im- 
primerie, pnursul'.vi^nir^  l'entretien  de 
sa  famille.  Son  héritage  fut  si  modique 
que  Bucer  dut  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants. 

Capiton  a  lais^t''  la  rt'iiulafion  d'un 
homme  fortsavan'..  et,  cequivautmieux, 
d'un  graod  et  noble  caractère.  Conrad 
Gesncr,  qui  tenait  à  honneur  d*avoir 
pas<!é  (lueîques  mois  h  <^on  c^n'iee,  fait 
de  lui  cet  éloge:  «  Ecclesia*  Argcntora- 
tensts  mintster  fidelissirous,  in  tribus 
liiiguiseruditus,prxcipuè  autcm  hehra- 
ir^  floetissimus,  et  nulli  npiîtnr  jf'tatis 
nostrac  secundus.oMclchior.Vdam  ajou- 
ta è  ce  portrait  de  nouveaux  traits  qni 
lo  complètent  :  «  Erat  Capito,  dit-il,  vir 


Digltlzed  by  Gobgle 


prud6ns  et  eloquens,  omnium  litlcra- 
rum  cupidissimus,  io  behniicis  diligcn- 
ler  et  diti  versiilus  :  Ibeologùc  purioris 
»(quc  pacis  stadiosissimus.  *  Du  Pin 
loue  égalemenlsa  grande  habilelé dans 
leç  Inii^'tio^,  I;i  modi''rat:on  de  scsîJCn- 
Umeuis  ,  soa  humeur  ûacitîque  el  soa 
xèi«  ^défendreranlorité  des  magistrats. 
ÎSafinil.  R'ôhrkh,  dont ics  savants  (ra> 
vrinx  «nr  la  Réfornie  slr.isbourgeoise 
ont  stDguiièremeat  facilité  noire  lâche, 
assigne  \  Capiton  le  premier  rang  par> 
inî  les  réformateurs  de  Strasbourg,  fon- 
i!;inl  «on  oiiinioii  çtir  sascioncp,  le  raug 
qu  il  avait  uccupé  à  la  cour  du  premier 
électeur  ccriésisisliqoe  de  l'Allemagne, 
elles  qii;ili[t's  niorulc>  dont  il  r-Lilhioué. 
Le  peuple  avait  pour  lui  Ja  |i!iis  grunde 
vénéralluU,  quoiqu'il  lui  prcléràl  eiicure 
Hédio  qui  savait  revêtir  ses  iostrao^ 
fions  d  line  rririiic  plus  pnpul.iire  et 
raellre  mieux  à  la  portée  des  intelli- 
gences incultes  les  vérilés  de  la  reli- 
gion. 

ROTicn  nnuoGi&raïQiiB. 

1.  EniieMdiftMf  D,  Wolfy.  Ca- 
jnto,  I6f3,  iu-4*.— Ecrit  fort  rare,  la 

plupart  des  eîscmplaires  ayant  é\ô  brû- 
lés à  Fnbourg  en  firisgau  par  la  main 
du  bourreau. 

n.  Da4  die  Pfafkeit  schuldig  scy 
hUrgerlichen  Eyd  zuthnn  m  Verlet- 
zu»g  irer  Eercn^Slmii.,  4aî4»  iu-4*. 
— Capiton  combat  le  refus  du  dergé 
de  se  soumnttro  nu  serment  civique  et 
auT  charges  ûe  la  cilé. 

m.  Vefwarnuny  dcr  DUuer  de» 
Wùftt  fH  Strasburg  ou  die  BrUder 
gcmeincr  F.\<hjcnossschaft,  l'îîi. — 
Ouvrage  anonyme  dans  lequel  (japiloQ 
rendit  compte  aux  Suisses  do  la  ma- 
mèro  dont  Tregcr,  provincial  des  An- 
guslins.  avait  fui  une  conférence  qu*il 
avail  demandée  lui-même. Elle eullieu 
plus  tard,  car  Bnctr  a  publié  un  opui- 
cuif   lir  -0  sujet. 

IV.  ll'rts  man  TiaîtiVii  und  aniwur- 
ten  toU  von  der  6paUung  zwiicken 
M.  l,iUk9fw^d  Andrew»  Carlttadt, 
Strasb.,  45Î4,  io-i».  —  Tout  en  blâ- 
mant la  fottgoe  doCarlstadt,  Capiton  ne 


dissimule  pas  qif  il  partagerait  ses  opi- 
nions sur  la  Cène.  11  était ,  en  outrc^ 
aoU-lriDitaire;  ScbrceoUi  a  tort  d'en 
douter.  11  mit  même,  en  uuâ  pré- 
face à  un  ouvrage  de  Hetser.  qai  fotdé- 
capité  à  Constance,  en  <  5î9,  co  l'hon- 
neur de  ta  Trinité.  Cepeudaul,  par  a- 
monr  pour  la  paix,  il  no  prCcba  jamais 
ses  convictions  particulières;  il  valait 
mieux,  selon  lui,  laisser  de  cAié  ces 
questions  oiseuses. 

V.  Warhaffligt  Vtr0mtiBùriu»fitf 
eins  gerichten  Vergicht  jUnéjest  su 
Zabern  aussgangen,  ^525,  in-8". — 
Chargé  par  le  Couseil  de  se  rendre  avec 
Zell  el  d^antres  pastoors  auprès  des 
Pavsanî  révoltés  pour  essayer  de  les 
r.imfiior  (l.in?^  le  devoir,  Capiton fulac- 
custi  d'avoir  lulernisé  avec  eux.  Il  é- 
crivit  cette  brochure  pour  se  justifier. 

VI.  Insfili'tionnm  hebraicarum  li- 
bri  11^  Argent.,  h'oib. — Il  parait  que 
cet  ouvrage,  lo  plus  importautde  ceux 
qu'il  a  publiés,  panit  d*abord  t  BU^ 
4518,  in-'i". 

Ml.EnarratiouesiH  BabûCUG jtro- 
piitam,  Argent..  I5f6,  iD<4t.^Di- 
dié  ^  Jacques  Sturm.  C'est  oncor»  |o 
moins  rare  des  livres  de  Capiton. 

Vlll.  EpUtola  ad  ZniAgliimt  cmn 
duabuiepistolû^inibut  UtwK  eoneh^ 
uatores  Argentinentcs  ad  collatio- 
nem  Scriplurarum  pnm^èim^ , 
Tig.,  4i)i6,  in-8'. 

Vk.EpittoUkûia,  Z9èii§Umem^ 
tra  Fabrm  Cùuttmiimmf  ^W» 
in-8". 

X.  hinderberickt  und  Fragttuck 
vm  GUubeih  Strasb.  et  Bâte,  1591, 
in-8*;  V  édil.  augm.,  Sir.isb  ,  1529, 
in-8". — Explication  claire  et  concise, 
par  dcmaudes  et  réponses,  du  Sjfmbole 
des  Apôtres  et  de  TOraison  dominicale. 

XI.  Commentariuf  in  Oseamprê^ 

fAtf^a»},  Argent.,  45i8,  in- S  .—Dédié 
Margueritr  df  JViRwarr«.ll.Bttiiiioà 
nous  apprend  que,  Tannée  précédente, 
Capilouavaitpubliéunelrad.  allemande 
de  ceprophèlt),  accompagnée  d'un  com- 
mentaire. 

XII.  \  o»  der  Kirche»  Uebliehe* 
Vertmgwtft  Stiasb.,  4533,  in-é*.-<<- 
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Daos  la  préiace  Je  cet  écrit,  qui  a'est 
qu'oie  Mm  CayilOD  se  proBonce  peut 

le  rélablisscment  delà  conlessiou auri- 
culaire; il  suflir;ul,  selon  lui,  de  pien- 
dfe  lies  précauliuQs  uUu  iïtù  préveiur 
les  abus. 

Xlîl.  Vil  a  Joctudis  CEcùlampadii^ 
publiée  €D  tèle  des  Commenlaires  d'Œ- 
colamnadc  sur  Ezéchiet,  dont  Capiton 
futrédileur(Arg«nl.,ï534,  in-4').  Se- 
lon î.  t  Croix  du  M;iiiiG  .  relie  Vie  a  été 
trad.  eu  tViioç  el  trop,  avec  les  Vies  de 
Luther  et  de  Zwiogle,  à  L^  od,  J.  San- 
grain,  1562.  in-16. 

XIV.  Psalmen  uni  geystUche  Lie- 
dcr^  die  man  m  Stratburg,  und 
mu:k  diâ  «as  inn  •ndem  Kireken 
jiflggt  m  m^S,  Slrapb.,  1531.  — 
Quelques-uns  des  cantiques  4e  oe  re- 
cueil sont  de  Capilou. 

XV.  HHponstode  miitâ^  matHmO' 
nio  et  jure  inagis traiUs  in  religiO' 
nm.  Argent. .  1537,  in-8*.— Dédie  à 
iienri  Vlli,  qui  en  tul  bi  ^aliildil  qu'il 
fit  don  ï  l*auteur  de  ISO  ceeroonei. 

XVI.  Ucxaemcroiu  sivg  opns  sex 
diernf>i  cxplicahm.  Argent. ,V.  Hihel, 
1539,  in- 8°.  —  Dédié  au  duc  de  Clè- 
ves,  Guillaume. 

Capiton  a  mis,  en  outre,  des  Préfaces 
à  beaucoup  d'ouvrages,  entre  autres,  à 
la  <;atired^Œcolampadel)eritii  pascha- 
li  (Basil.,  1518.  iu-4*).  Il  a  fait,  dit-on, 
Vladex  lii-s  Œuvres  de  saint  Jéiûine 

Subliées  ^  liàie  en  1520,  in-ful.  Selon 
leldiior  Adam,  il  a  composé  un  traité 
Jh  formando  puero  iheologo^  mis  en 
tête  de  la  Physique  de  Summerh  .rt  ;  ne 
serail-cepas  uoe  trad  .du  N*  X?  Dans  les 
«ivtes  de(%rjso8lôme  (édit.  de  BAIe), 
ontrouveaussi  une  trad.  Uiliuefiilepar 
lui  d'un  opusculfi  de  ee  eélèbrt<  Père, 
sous  eu  likru  :  Eptsiulu  ud  ALbettwm 
arehiepiscopw»  Mogwniimm  Pee'a" 
étesisprior  ad  Thendnrum  h'psnr>j  r  r 
Chrysû$tom(j  t ranalata,  EnlinCapHou 
a  écrit  quolquesi  ouvrages  de  circon- 
«Umceqoi,  dit  M.  Brbrtrh,sont  seosin- 
lérôt  aujourd'hui,  et,  ajouterons- non?, 
si  rares  qu'aucun  bibliographe  no  les 
ihçiUiuone,  Du  temps  de  Gesoer,  la  Bi^ 
biioliièi|«e  de  Stras  bourg  pofsédait  un 


grand  nombre  de  ses  uiaouscrils,  euLre 
cotres,  des  Commentaiitseor  liplq^rt 

des  livres  de  lu  L'tMc. 

K4»G>iA^\  (Baltuasab).  admiois- 
tralcur  de  la  fabrique  de  S.-Pierre-le- 
Vieuià  Strasbourg,  a  écrit,  vers  1586, 
une  Chronigw,  où  il  nrcontc  les  évé- 
nements en  témoin  oculaire.  Uoepit^alt 
pas  qu'elle  ait  été  imprimée. 

KOLlli:  (Elie),  pasteur  de  Péglise 
de  Saint-Pierre  à  Slra«hourg,  naquit  le 
84  fév.  4619.  Son  père,  le  ministre  E- 
herhard  Kolbe,  loi  eoseigna  les  pre- 
nieni  éléoieDtsdeà  sciences  el  t'envoya 
a»  jrymnaçe  à  l'âge  de  dix  ans.  A  qua- 
torze, le  jeune  Kolbe  composa  une  pe- 
tite pièce  de  vers  grées  eo  l^booneur  de 
son  professeur.  D^s  tf)35,il  obliiit  imn 
chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sy  mon.  ar- 
rivée le  3  juiliel  ibli).  Sun  âge  mûr 
arvait  teeu  les  promesses  de  son  ad<H 
lescence.  On  a  de  lui  :  1.  Poemata, 
graca,  Slrasb.,  1639,  in-11.— Il.iTj»!- 
graiHMdta,  Sir<<sb.,  1639,(0-41* 

KlGLKli  (Hensi),  de  Strasboorg, 
a  c'rril  (!t"^  (''r  iriicnt aires  sur  le  rôle 
joué  pat  sa  ville  natale  d.<ns  la  guerre 
de  Trente  aos.  Son  manuscrit  Riisdt 
partie  de  la  bibaolbbqne  de  Schôp/Um, 
à  ce  que  nous  apprend  le  asTantauietr 
de  l'Alsalta  illustrala. 

Htii.x  (Jt:A!i-6*8PAaD),  nalif  de 
Saarhruck,  el  mort  en  1 T 10,  professeur 
d'histoire  cl  d'éloquence  à  ruoiversilé 
de  Strasbourg  el  chanoine  de  Siiinl- 
Thomas ,  est  aoteor,  selon  Jllcber  et 
Adelung.  desouvr.  ges  suivanls  r 

!.  Comment.  z%  Broder itki  des- 
crwt.huugarta  Argent.,  1 688,io-8*. 

II.  Diti.deXoieUiAstndtorumse- 
de  et  magistro.  Arjr.,  1691,  in- 4". 

III.  UcpersonàrerumtKrg.^i^à'èl. 

IV.  l'anegyricus  Ludûvieù  Xtt  ob 
festilutam  in  Europà  paccm  t/tc/K*, 
Aia.,  I(>*)S.  in-lu!.:  léim.  d.insleN'  VI. 

V.  Vancgyricns  Ludovico  A'it', 
G^lwwn  régi,  in  totemni  isêtalU 
regiieeUbratione  anno  MO^nomine 
universitalis  Argentoratensie  juiê» 
ynàiico  daiutt  1110,  in  -lol. 

Vh  Orationes  panegyricm,  ^taa 
nccedunl  aliœ  varUerftimenth  mm 
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aliqnotVrogrammalilms,  171 2,  in -4*. 
—  Ce  recueil  ne  couUeot  pas  moins  de 
quinze  panéf^yriquesde  LoaisXIV  pro- 
noncés {mp  kuhn  de  16'»s  î>  1711.  On 
y  trouTc,  fu  outre,  l'Or.ii^on  funt'bre 
du  Dauphin,  prouuocéeeu  ;  pui^, 
lepl  discours  académiques,  quatre  piè- 
ces de  vers  l'ii'f^i.'uiuos  sur  (If  s  sujets  de 
piété,  etviDgt-et-uii  [irogrammes  écrits 
en  diverses  occasions.  Tout  ce  que  Ton 
peut  y  louer,  c'est  réiégance  et  la  pu- 
reté du  style. 

VIL  D«  origi»*t  fatis  et  meut- 
timu  fifm  Ntnmrte,  Arg.,  1790. 

VIII.  De  soeiabilitûtê  tteundim 
Stoicorum  disciplinant . 

Kubn  a  soigné,  co  outre,  Tinipres- 
eioB  des  Dmett.^  orationes  et  pro- 
grammata  Vlrici  ObreehU»  inspr.  à 
Stnsb.  en  1704,  in-  i'. 

KUH.'N  (JoACHiH),savaothelléniste, 
né  k  Gretffswald,  cd  4647,  mais  mort, 
le  l  \  déc.  1697,  professeur  des  langues 
orientales  à  l'université  de  Str,i?honig. 
jtuhofilseséludesdanslespluscclèbres 
écoles  de  TAllemagne,  et  fut  nommé, 
CD  1669,  rnrteur  à  Œllingen.  11  n'oc- 
copacelleplace  quetrois  ans.Dès  1 67  2, 
lise  rendit  à  Strasbourg;,  où  il  fut  choi- 
si, en  1676,  pour  professeur  de  grec  au 
gymnr^se.  Après  aNoir  n  mpliavechon- 
ueur  cette  chaire  pendant  dix  ans,  il  fut 
appelé  k  celle  des  langnes  orientales 
dausraniversité.On  luidoitde  fort  bon- 
nes notes  sur  quelques  auteurs  jrrer?, 

I.  A»madpertio»et  in  l'olivvem^ 
467S,  in-4S;  féimp.  par  Ifsuri  Leder- 
lin  dans  sonPoUuz(Amst.«1706,S^ol. 
iu-fol.). 

II.  /Kliamvartœ  hutoria  lUt.XIV, 
MM  %otù  JùM,  Sekeferi  et  inier- 
prelaiione  Justi  Vultri,  edit.  novis- 
sima,  curante  J.  kulmio.  Argent., 
1G8o,  in-8';  réimp.par  Lerf^Wt».  qui 
y  a  joint  une  Préface.  Argent.,  1713, 
in-.^*'. — LV'dileur  ne  s'est  p;is  ronfenté 
de  reloucher  la  version  latine  de  \  ul- 
leas  ;  aux  notes  deScbeffer  il  a  joint  les 
siennespropresquiécluircissent  le  texte 
•n  beaucoup  d'endroits  et  le  corrigent 
en  quelques  autres. 

III.  DiogMaLagrtmâevitis.dog' 
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matihus  et  npophthegwatihus  claro 
rum  jtkilosophoruiH  Itb.  X,  grac.  et 
lat.,  ewm  emnotat.  J.  Casauboni,  Th. 

Al<fo  h  m  n  di'n  »,  \kr.  C'isauhori  i,  Marc, 
Mpibohu%,Aug  .MenagitetJoarh  .Kuh- 
rtii,  Amst.,  1692,  2  vol.  in-4%  avec 
24  {îrav. 

\S.De  pemicieftnufrt0JiuUftAtg.t 
1693,  in-\*. 
V.  ùisp.  de  lotionibu$  et  b<Unei» 

(iracorum,  Arg.,  1695. 

W.Po  us  a  il  t(P  G  i'fpr  Irâ  drarrip  t  io  nr- 
cvrata  cum  latwô  Homuii  AmasaitH' 
terptetattûne.Aeeetsefmnt  G.Xylan^ 
dri  et  F.  Si/Ihurgii  annotât,  et  novm 
notatj.  hti'hini.  Lips.,  1690,  in-fol. 

VU.  Quœstione$ philosophé  è  sa- 
crit  V.  et  ff.  T,«iiit^$eriptoriH9, 
Argent.,  1698,  in -4'. 

Vllt.  Pralectioncs  in  antiquita- 
tes  gracasdescript.  àJ.-J.  iV'itterOt 
msc  in-4*  conservé  k  la  biblioth.  de 
Strasbourg. 

kiu»h:i1NRR  (Conrad),  connu 
dans  l'histoire  du  xvi'  siècle  sous  le 
nom  de  Pellican  (Pellicanus),  né  à 
Ruffach,  le  9  janvier  1478,  et  morlà 
Zurich,  le  5  avril  1556. 

Pellican  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale  et  les  y  continua  jusqu'en 
1 49 1 ,  que  son  oncle  maternel ,  Josse 
Gall.  le  til  venir  à  Beidelberg,  en  pro- 
netlani  de  se  charger  de  son  édncn- 
Uon.  Josse  Gall  occupait  à  TuniversilA 
de  ft'tif  ville  ime  position  émlnente; 
il  y  jouissait  d'un  grand  crédit  et  d'une 
haute  considération,  pnisqu'à  plustenre 
reprises  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
recteur  :  on  doit  donc  croire  que  c'é- 
tait un  homme  de  talent;  mais,  dans 
ce  t^mps-là  comme  aujonrd*halt  la 
îorttne  rr-compen-^ail  rarement  le  vrai 
mérita. Il  m;  laid.i  donr  pas  à  s'ap^rre- 
Toir  qu'il  avait  pns  uue  trup  lourde 
charge,  en  sorte  qu'au  bout  d'un  an 
environ,  nu  mois  de  sept.  H'i?.  il 
renvoya  son  neveu  dans  sa  famille.  La 
pauvreté  de  ses  parents  lui  interdisant 
l'espoir  de  continuer  les  études  aux- 
(jtiellc'î  il  s't'lait  livrt'  aver  tnnt  de  hon- 
heur  et  de  «  r  s,  pendant  son  séjour 
à  rnoiversiio,  le  jeune  Pellican  accepU 
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sua  sort  avec  résignatiuo ,  cl  il  offrit 
au  matire  d*écolc  de  Ruflaeh  de  le  se- 

rnniînr  dans  IVn?r'ifrnpnipnt  de  ses 
élèves,  puis,  uu  bout  de  quelques 
mois,  e'est'à-dire  dès  qu'il  eut  atteint 
r^ge  de  16  ans.  cédiuit  aux  instances 
de  ses  parptits.  ol  (1;mi<  le  pieux  désir 
d'^iUéger  i'écrasuQt  lardeau  qui  pesait 
sar  son  père,  il  entra  dans  le  eomrent 
des  Frères  mineurs,  où  il  prit  rhabil, 
if  'io  janvier  1493,  et  prononça  ses 
vœux  l'année  suivaule.  Ses  supérieurs, 
charmés  de  ses  heareuses  dispositions, 
et  se  flallanl  qu'un  jour  il  ferait  hon- 
neur à  l'ordre,  lui  enseiirnèrenl  la 
théologie  scolastique  ;  ils  consentirent 
nême,  en  4496,    la  prière  de  Josso 
G.'ill ,  îi  l'envoyer  suivre  à  Tubingue, 
dont  l'université  était  déjh  célèbre,  les 
leçons  de  Paul  Scriplor  ou  l'Ecrivain , 
professeur  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques qui  avait  nf'qni^  une  très- 
grande  réputation-  Cette  université 
comptait  au  nombre  de  ses  élèves 
Thomas  AVittenbach,  Paul  WollV,  Jean 
Mantel,  qui,  plus  tard  ,  embrassèrent 
la  Réforme  et  la  prêchèrent  avec  éclat. 
Scriplor  loi-même  appelait  de  tons  ses 
vœux  un  concile  qui  abolit  les  super- 
stitions ridicules  ou  d;inL'prçu?cs  de 
l'Eglise  romaine  et  rétablit  l'aucieane 
disciptine.  Sons  vn  pareil  mattre  et  au 
milieu  de  tels  condisciples,  Pellican  ne 
pouvait  que  se  pénétrer  de<  nul'ines 
idées.  Ce  qu'il  désirait  surtout,  c'était 
de  lire  lesBcritnres  dans  la  langue  ori- 
ginale, atîn  d'en  saisir  le  sens  véri- 
table; mais  ce  désir  qu'il  nourrissait, 
pour  ainsi  dire,  depuis  son  eufance, 
et  qui  avait  acquis  plus  de  vivacité  de- 
puis qu'il  avait  vu  un  théologien  cilho- 
Uque. battre  en  retraite  devant  un  juif 
armé  des  textes  originaux,  comment  le 
réaliser  ?  L'occasion  s'en  présenta  ei 
fin.  Scriptor,  qui  avait  conçu  pour  lui 
une  tendre  affectioo,  voulut  qu'il  l'ac- 
compagnât dans  une  Tïsite  qu'il  fit  au 
Yicaire  général  de  Tordre  des  Corde- 
lière, en  t499.  Ppl!ic;in  selia«»n  route 
avec  Paul  Pfedersheimec,  juif  conver- 
ti ,  qui  consentit  à  loi  prêter  nn  vo- 
tttino  du  texte  hébreu  de  l*Ao6ien-Te8- 


tamenl,  contenant  une  partie  des  livres 
prophétiques.  Chargé  de  ce  trésor,  il 
retmtrnrt  h  Tuliinfruo,  et  consacrant  îi 
l'élude  du  précieux  manuscrit  les  seuls 
instants  dont  il  pouvait  disposer,  c'est- 
h-dire  les  heures  qu*il  prenait  sur  son 
sommrl!,il  [cirvinf,  sansaucim  «ccnurs, 
ï  force  de  patients  etlorts  et  avec  un 
travail  inouT,  ï  se  faire  un  dictionnaire 
et  même  une  grammaire  hébraïqii'x. 
Une  difficulté  pourtant  lui  restait  à 
vaiucrA,  et  elle  était  grande.  En  hé- 
breu ,  le  radical  est  la  troisième  per- 
fonne  du  passé  défini.  Comment  au- 
rait-il deviné  mt!^  singularité  gramma- 
ticale? Heureust-uient  Reucblin,  dans 
un  de  ses  voyages  Si  Tubingne,  lui 
donna  le  nml  dt;  réni^rnu'.  Dhs  lors, 
rieu  ne  vint  plus  enlraver  ses  progrès. 

Rappelé  par  ses  supérieurs, eu  4  ôOt , 
Pellican  fut  ordonné  prêtre.  L'année 
suivante,  il  fui  choisi  pour  enseigner 
la  théologie  dans  le  couvent  que  SOn 
ordre  possédait  ^  R&le,  enseignement 
auquel  il  joignit  celui  de  la  philosophie 
et  de  l'astronomie.  Sa  réputation  gran- 
dit rapidement.  En  passant  par  Bile,  le 
légat  du  pape,  Raimond,  voulut  le  voir, 
et  il  fut  si  charmé  de  son  savoir  qu'il 
lui  donnât  le  tilro  de  dnclpur,  titre  que 
l'humble  moine  refusa  toujours  de  por- 
ter. Bien  plus,  il  insista  pour  remme- 
ner avec  lui  en  Italie;  mais  Pellican 
tomba  rinlade  en  route  et  fut  obligé  de 
retourner  à  BâIc  où  il  reprit  ses  leçons. 
En  f  508,  il  fat  renvoyé  k  Rofllhch,  oft 
il  compt.i  parmi  ses  di'îciplo^  Sébastien 
Miinsler,  qui  nu'rita  plus  fard,  par  ses 
profondes  connaissanci's  eu  hébreu  et 
en  cosmographie,  les  surnoms  de  l*Ee* 
dr  I-  c  *^'  r  îxin  de  rAllemagnc.  En 
1  ot  i ,  il  fut  élu  gardien  du  couvent  de 
Pforzheim,  oh  il  passa  environ  trois 
ms,  s'occupant  nvcc  honucoup  de  zèle 
de  l'inslrurtion  d**?  jenncs  religieux. 
En  15t4,  le  provincial  des  Francis- 
cains le  choisit  pour  son  secrétaire,  et 
Pellican  mit  à  profit,  dans  l'intérêt  de 
se?  élinics  de  prédilection,  les  voyages 
qu'il  lit  en  cette  qualité.  En  arrivant 
dans  une  ville ,  sa  première  demande 
était  pour  s'enquérir  s'il  y  existsit  vn 
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«xempUire  «loeleoiiqae  d*un  livre  bé> 

breu,  et  ta  première  visite,  pour  Theu- 
roux  posgecsoLir  ilu  Irésor.  En  1516, 
le  ctiii|»ilre  général  de  son  ordre  devuQl 
se  tenir  k  Rouen*  il  y  fui  député  par  sa 
province,  elenp»ssaotpurP<iris,  il  n'eut 
garde  de  laisser  échapper  Torcision  do 
saluer  le  céiebre  Le  l'ècré  d'Et<<Dle8. 
L'année  suivante,  il  fut  envoyé  de 
nouveau  au  chiipitre  général  qui  s'as- 
ï^ciulila  h  Rome.  La  Providence  vou- 
Idil-uUu  lui  faire  coiileiupler  de  ses 
propres  yçux  les  scandales  de  la  cour 
romaine?  A  son  retour,  en  1517,  il  fut 
nommé  gardien  du  couvent  du  Kuf- 
facb,  cl  deux  ans  plus  tard,  il  fut  appelé 
k  remplir  le  méniA  poste  à  Bàle. 

Depuis  longtemps,  éclairé  par  la  Iftc- 
turç  des  Fères  de  rKglise,  d'Augustin, 
de  Jérôme,  de  ChrysoslAme  et  d*Origè- 
ne,  dans  les  écrits  desquels  il  n*avait 
rien  trouvé, dit-il, quiconcernâl  Icpnr- 
gatoire,  U  coufessiou»  lo^iudulgeuccs, 
ht  présence  réelle,  Tatilorité  du  pape  et 
autres  doirmos  semblables ,  Pellican 
seul.iil  la  nécessité  d'une  Béforme;  des 
laU,  il  u'aviiil  QiÉS  lit^i>i^  Uaus  uno 
cenversa^on  fontltère.  k  avooer  k  Co- 
piton  qu'il  ne  croyait  pas  à  la  trans- 
substantiation; cependant  doux  cl  li- 
Miide  à  Texcès.  il  n'osail  se  déclarer 
owvertement.  Il  se  contentait  d'annoter 
les  opuscule  s  de  Luther  qu'on  n'impri- 
mailà  bMe,  et  d'en  surveiller  rinipres- 
siou.  Cela  suflil  loulefo  s  puur  Tcxpo- 
ser,  en  4S9if,  dans  uo  chapitre  de  son 
ordre,  à  une  accusation  de  luthéranis- 
me, qui  n'eut  pas  d'ailleurs  de  suite  fô- 
cheuse.  Use  défendit  même  si  bien  que 
b  lecture  des  écrits  de  Lui  lier  fui  per- 
mise au?cpréJic.ileurs  Iraiiciscaius  M.iis 
Tannée  suivanlo,  les  plaiolea  se  renou- 
veltrenti  elles  forent  vivement  ap- 
puyées par  les  prefesseurs  et  quelques 
chanoines,  cf  le  provincial  l'aurait  des- 
titué, SI  le  scoalde  B&lo  n'avait  mena- 
cé de  chasser  de  la  ville,  par  repré^ 
saillos,  tous  les  Cordelicrs.  En  même 
temps,  pour  punir  les  ncruf^ateurs  de 
Pellican,  lesroagislrais  renvoyèrent  les 
quatre  lecteurs  ordinatreide  tiiéolo^ie, 
jtti  fuient  remplacés  par  Œcolampade 


et  Pellican  lui-même.  Cet  exemple  de 

sévérité  n'empêcha  pourtant  pas  jilde^ 

titution  de  Pellican  clstm  remplacement 
dans  son  poste  de  gardien,  en  45âi; 
mais  il  continua  ses  leçons  de  théologie 
jusqu'en  i  5i6,que  Zwiugic,  au  nom  du 
sénat  de  Ztrich,  Tiuvita  à  venir  occuper 
la  chaire  d'hébreu  laissée  vacante  par 
Jacques  Céporin.Quoiqu^il  fflit  un  savant 
de  prcjTiier  ordre,  Pelliran  avait  tant  de, 
modeglic  eld'humilité,  il  se  métiailîi  tel 
point  de  lui-uiéaie,  qu'il  hc^iU  loug- 
lemps  k  accepter  un  poste  qu'il  estimait 
au-dessus  de  son  mérite  ;  i!  finit  pour- 
tant pjr  céder  aux  instances  de  ses  amis 
et  il  partit  pourZurich.  C*estdans  cette 
ville  seulement  qu'il  quitta  leftoe.  Àl 
1526,  il  épousa  en  premières  nooui 
Anne  Fries,  qui  mourut,  en  1536,  ne 
lui  ayant  donné  qu*uD  filSi  nommé 
Samusl.  Son  second  mariage  resta 
stérile. 

Pendant  trente  ans,  Pellican  remplit 
à  Zurich  les  fonctions  de  professeur 

d'hébreu  et  de  théologie;  il  fut,  en  ou- 
tre, chargé  d»?s  leçons  de  grec  et  pré- 
posé à  ia  garde  et  à  l'entretien  de  labi- 
bliolbfcque  de  la  ville  ;  enRn,  b  plusieuic 
reprises  il  fut  appelé  i  prendre  part  à 
des  disputes  publiques  :  à  celle  de  Ba- 
deu,  en  tbil;  à  cell*)  de  Berne,  en 
4ftl8;  au  synode  de  Fraueufeid,  en 
1 5x9.  Ses  occupations  étaient  doncaus- 
si  multtpliéps  que  peuildes;  cependant 
il  trouva  le  luuipâ  de  composer  de  sa- 
vants corooienUiircs  sur  toute  la  Bible, 
à  l'exception  de  l'Apocalypse  (I),  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  lui  assi- 
gnent un  rang  distingué  parmi  les  plue 
habiles  théologiens  de  son  siècle.  U 
mourut  en  1556,  avei:le  renom  d'un 
bomme  plein  d'intégrité  et  de  caudeqr, 
ennemi  dumensonfe  etde  toute  osten- 
tation. Depuis  1541,  il  avait  obtenu  à 
Zurich  les  droits  de  luuirgeoisie.  Son 
tiis  Samuel,  qui  fut  protesseur  au  col- 
lège, vécut  josqo')  rtge  de  (14  ans  et 
laissa  une  fille  et  trois  ills,  donideui 
furent  ministres  de  i'KvangUe. 

(I)  On  i)rct(!iid  pourtini  qu'il  ùctisH  ai» 
tommnUtln  allemiae  mr  r«  livre* 
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-       Pc  itiodci  Ifijendi  et  intclligcudi 
oO  J,  iii-l  ;  réimn. 
MM  BU  Leiimic,  Argent.,  IIjOI  ;  lla- 

II.  Summa  dcr  |a<4W|>fll«  ë^*- 

gion^  BascK  4aU4. 

III.  Pfoitenum  kebraïcum,  Basil., 
<  51 6  et  4||S4.  -^Gilé  par  Adelung  pa 
pltit'it  par  so|i  çoD(ioH9tear  RQt«r<- 
miiod. 

'^^IV.  Psaltêrium  Davidis  ad  hêbrêi- 
fohi  ccritahm  iuterpretatum^  cum 

schalii'i  Itrevissiniis,  Tigiir.,  153*, 
iu-ii°.— 11 ÇQ  existe  uficùdii.  do  Slras- 
boorg.  I6S7,  in-8*,  imp.  à  IMbib  de 
Tautuiir  el  fautive. 

V.  Comment  aria  liibliorvM  et  iUa 
bretia  ^uidem  et  calkolica  «rudUif- 
timi  tmtU  et  piiaiiiit  Oèmm 
radi  Pellicani  HuheaqiunsU,  qui  et 
Vulgatam  coïniiicntariis  inaeruitedi- 
tiodCuiy  icd  ad  kcbraxçav^  iecfiotuiu 
éccnratè  emmdéim»  7.  in  pto 
continnit  ur  qxdnqve  lihri  Mo  y  si  s ,  T  i  - 
gur.  S'oSWy  lu-ful.; —  7'.  Il,  in  quo 
coatiuclur  historia  sacra,  Propkette 
inquampriort  s,  hhn  i  idelicetJotut^ 
Judicuif,  lîpfh.  SamucUs,  ReguM,  cl 
ex  Hagwgrajjkis  l'aralipoMCHOtt , 
Ezrœy  iSehemiaet  Uettcr*  Tig..  1 538, 
in  fnl.;  — .  T,  111^  imfm^9lUi»e»tiÊr 
Propheftp  posteriores  om*tes,  cideli- 
cet  sermones  Propketarum  majorum^ 
UetUit  JeremUf,  Ettekielitt  Dûmslii 
€i  mi»orum  dtiodecim^  T\f.,  i534, 
in-fol.:  —  T.  I\\  in  quo  continentur 
scHpta  reliquat  quœ  vocantur  UagitH 
graphe^  Iwri  vidditet  quinque  M, 
Psdlterium,  Parabolce,  Ecclcsiastes 
et  Cantica  Salomonis,  Tig.,  «53i, 
in-foi.;  —  J.  y.  in  quo  cçutinentur 
omtui  lUH  V.  T.  qirinmi  mira  m- 
Aonem  hehraicum,  perperam  Apo- 
crjfphi,  reclius  autem  Ecclesiaslici 
appellatiy  puta  Tobia,  Judith^  ba- 
rucK  Sapientia,  Eccletiattici  Ukri 
singuli  t  Ezra  duot  Machahfporvm 
duQ^  cum  fragmentit  Da»ielis  et  Es- 
<A«r,Tig.,  4538,  in-fol.  -  Ces  cioq 
tonei  MBlrévnisMi  Irait  TolunieB;  las 
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deux  ouvrages  suivants  funueal  les 
T.lVtiV. 

VI.  Intacro- Sfincta  quatuor Eoati- 
gelia  et  Aposioiomm  Acta  commeu- 
Itfni,  Tig.,  1537,  io-fol. —  Ce  coiu- 
neotaire  roloondamoé  par  la  Sorkonn*. 
en  r»4î,  coname  impie,  erroné,  schis- 
niatiquc,  hérctiquo,  sacramenldiro  e(« 
par  conséquence,  digne  des  flammes. 

Vil.  Ih  omnes  apostolicas  EpistO' 
las  f'auli,  V'-tri.  Jacobi,  Johanuis  et 
Judacommeniarii,  Tig.,  1531,  io-fol. 
— 11  parait  que  le  libraire  Froschover 
prépara  iauDédiateneot  une  nouvelle 
édil.  des  commentaires  de  Pellican,  et 
que  cette  éditioo  parut  eu  six  vol.  io> 
fol.  de  4535  h  4646.  La  Bibliothèqoe 
publique  de  Genève  eo  possède  uo 
eiemplaire.  L'édit.  de  Zurich,  1.'i82,  6 
vol. io-fol., seraildoDC  la  troisième  seu- 
Itmeiit.  Lea  biraoi  exégétiquea  de 
Pellicao  sont  un  magni6quetémoi|{aa- 
ge  de  la  profondeur  de  son  érudition  , 
de  réteodue  de  ses  coooaissances ,  du 
reioeUenee  de  sa  miUiode  et  de  l*ii- 
dépendance  de  son  esprit.  Au  jugement 
de  Hirhard  Simon,  ses  commentaires 
sont  plus  exacts  que  ceux  des  autres 
eiégètes  prolealanla  de  aoo  lenpa  ;  Us 
sont  aussi  plus  courts,  plus  roncis  el 
bien  moins  féconds  en  digressions 
dogmatiques  ou  polémiqoes.  L'auteur 
8*aUacbe  géoéialeBett  en  aens  littéral 
ou  historique:  non?  disons  générale- 
meolfCar,  eocertaios  endroits*  il  sacri- 
fle  an  goût  dn  mèele,  qui  aMmagittait 
trouver  à  chaque  ligne  de  TA.  T.  des 
prédictions  applicables  au  Messie.  A  cet 
égard  cependant,  il  est  allé  beaucoup 
nsoios  loin  qoe  ses  prédéœaaenri,  et  fi 
ne  néglige  pas,  qaaed  reeeatfos  le  re- 
quiert, de  recourir  aux  auteurs  profa- 
nes ;  mais  ce  qui  rélôve  au-dei>siis  de 
tons  lea  eoiiMiitatesra  eoiteaperaiM, 
c'est  qu'un  siècle  avant  Cappel  .  non 
seulement  il  eiprima  àpeu  près  les  mû- 
mes idées  que  lui  sur  l'origioe  despoiots- 
iwyellei,  maia  qa*il  eut  te  coorafeen, 
si  l'on  veut,  la  bonne  foi  d'avouer  que 
des  ;iltération?  peuvent  s'être  introdui- 
tes dans  le  texte  saint,  les  scribes  Jnifs 
s'aywt  pea  été  plue  iofalUibies  qie  lea 
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cofiistes  de  h  Grèce  ou  de  Rome.  Sos 
commentaires  sur  le  N  T  sont  moins 
remarquables;  la  polean'iue  y  occupe 
ane  trop  large  plaee.  Lei notes  courtes 
et  substantielles  qui  accoropaguenl  le 
texte,  l'expliquent  en  général  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle  et  la  plus  sim- 
ple; elles  annoncent  un  penseur  qui 
ne  s'en  laisse  pas  imposer  par  les  opi- 
nionf?  rernps. 

VUl.  Index  BiUiorumcumprœfa- 
Uomea,  BmUinçeri ,  Tig. .  1637,  in- 
fol.  — Formant  le  T.  VI  dfis  Commen- 
taires. —  flVsl  une  espèce  de  concor- 
dance, dunlbulUngiT,  dans  sa  Préface, 
eiplique  louage  et  l'utilité. 

IX.  Gramtnatiea  hebraica^  Arg. , 
4&iO  ,  in-  8».  —  Probablement  une 
rétmp.  du  N"  1.  Pellican,  dit-on,  pu- 
blia aaisi»  en  1517,  one  Grammaire 
cbaldatqufv 

X.  (Jhrontcon  titœ  ipsius  ab  ipto 
eofuer^lMN,  autdbiogranbie  ins.  par 
Kelcltlor  Adam  dans  ses  Vit»  germa- 
Ttorum  theolofîOfMm.  Cr  tlc  vie  très  dé- 
taillée contient  les  plus  curieux  rensei- 
gnements sortes mcBorsdn clergé  et 
90 r  les  progrès  de  l'imprimerie. 

Ce  n'est  tà  qu'une  partie  des  immen- 
ses travaux  littéraires  de  l'iufaligablâ 
Pelliean.  Noos  ne  parlerons  pas  des 
ouvrages  dont  il  n'a  été  (juc  Tédilcur; 
aussi  bien  ne  lesconn;i't-on  pas  tous: 
on  sait  seulementqu'iia  burveilié  Tun- 


LABAMK  (JiAii  de),  célèbre  mys- 
tique du  XVII*  siècle,  né  à  Bourg  en 
(inif^nne,  le  \  \  fév.4610»  eimorl^Al- 
luna,  en  4074. 

A  l'ftgo  de  six  ou  sept  ans,  le  jeune 
Labadie  fut  envoyé  par  son  père,  gou- 
verneur de  Hourg  ,  au  collège  des  .)é- 
suites  de  Bordeaux,  et  il  uioulra  de  si 
heurenses  dispositions  que  ses  mattres 
pensèrent  Faire  une  précieuse  acquiRi- 
tien  en  railirani  dans  leur  ordre.  L'en- 
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l-ressioo  des  Œuvres  d'Augustin  pu- 
idiées  p;ir  Amerbach,  eu  1506;  qu'il  a 
pris  pdf  t  À  la  publication  (k  celles  de 
Cyprien,  de  Tertnltien  et  d'autres  ft» 
res,  et  qu'il  \  a  mis  des  indices;  quHl 
a  édité  cnlm  un  grand  nombre  d'opus- 
C4il6â  de  Luther.  La  Prélace  du  Scru» 
lininm  di^nescHptur»,  par  G.  Sufer 
(Tub-,  t 'oil,  iu-S"),  est  aussi  sortie  de 
8a  plume.  Ces  travaux  se  rapportent 
presque  tous  à  la  période  do  sa  vie  qui 
8*écoola  à  Bftle.  A  Zuridi,  il  B*oeeiiM 

plus  spécialement,  nous  l'avons  vu,  dû 
l'mtcrprélalionde  la  Bible,  et  c'est  évi- 
deumienl  dans  un  but  eségélique  plutôt 
que  polémique,  qu'il  avait  eutrepris  la 
trad .  latine  de  plusieurs  livres  du  Tal- 
mud  et  des  commenlaires  des  plus  cé- 
lèbres rabbins.  En  .45Î8,  après  la  dis- 
puta de  lierne,  il  rénnît  en  un  volume 
•^l  publia  les  discours  qui  y  avaient  été 
leuus  par  les  théologieog  étrangers. 
Quelques  bibliographosctasseirteBeore 
parmi  ses  ouvrages  la  tnd.  J''  la  liiMe 
fiiile  par  Léon  Judr^:  mais  c'est  à  tort, 
selon  nous,  puisqu'il  s'est  borné  k  la 
revoir  et  à  y  ajouter  unepréfiiee.  Hoi- 
zog  aitirme  enlin  que  Pon  conSSlieà 
?a  Bibliotbeque  de  Zurich  plusicurs^vo- 
lumes  iubt>.,  doul  Pelliean  est  l'auteur, 
et  nous  savons  qae  quelqueenuMS  éê 
sesleltres  se  trouvent  à  la  Bibl.éeBÉr* 
ne  dans  un  vol.  coté  A.  tl. 


fanteéda  bctlementaux  suggestions  de 
898  proresseurs;  mais  son  père,  qui 
avait  d'autres  vue?,  s'opposa,  tantqoMl 
vécut,  à  Pexécution  de  son  dessein. 
Après  sa  mort,  Labadie,  Agé  alors  de 
15  nris,  entra,  contre  le  gré  de  sa  mè» 
ff,  rbez  les  Jésuites,  et  s'appliqua  pen- 
dant trois  années  à  la  rhéturique  et  à  la 
philosophie,  se  lUsant  remarquer  en- 
tre tnus  par  son  assiduité  h  l'étude,  à  II 
prière  ot  au  «leroices  de  piété. 
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Dès  l'origine  du  christianisme,  deux 
tmluieaste  tout  maoirestées  dan*  VE* 

glise:  Tune,  personnifiée  en  saintPaul, 
cherchant  à  «  ti?ir  les  rapports  de  l'hom- 
me avec  sooDitiu,  àdélerinioerlapart 
qui  revimt  lU  créatêor  et  à  la  eréatnre 
dans  ToBuvre  du  salut,  k  expliquer  les 
phénomènes  religieux  par  le  traT»!!  iiclif 
de  la  pensée  et  de  renlendemeul^c'est  ia 
MAiicenrtioDalisto;rautre,  représen- 
tée par  saint  Jean ,  admettant  ces  phé> 
nomènes  sans  les  discuter,les  attribuant 
au  sentiment  seul«  considérant  Thom- 
me  eomme  mi  6lra  passif  sous  la  vo- 
lonté toute -puissante  de  Dieu,  c'est  la 
tendiinceroystique.Cesdeux  tendances, 
hostiles  d'ordinnire,  sont  toutes  deux 
légîtimes,  puisqu'elles  eut  leurs  nci* 
nés  dans  la  nature  humaine,  mais  toutes 
deux  ont  leurécaeil  k  éviffr.  Le  ratio- 
nalisme doit  craiudrt)  de  dégénérer  en 
la  scolasticisme  aride,  qui  dessèche  le 
cœur  et  conduil  à  Tortrucil  spirituel  ;  le 
mysticisme,  de  tomber  dans  une  con- 
teioDiplatiott  rêveuse  qui  énerve  les 
feiees  de  Pesprii  et  mène  à  la  oé- 
gligence,  sinon  au  mépris  des  devoirs 
moraux. 

h.  répoque  où  Labadiu  entra  dans 
Teidrede  Loyola,  le  scolastieisme  avait 

envahi  non  seulement  TEglise  catholi- 
que, mais  aussi  l'Kf^Iise  pmit'staiiie,  et 
il  y  régnait  despoliquement.iiebuté  par 
la  sécheresse  de  la  théologie  des  écoles 
et  ne  trouva  ni  aucune  satisfaction  pour 
les  aspirations  de  son  âme  dans  les 
|Kimpe.â  du  aulte  religieux,  Labadie  se 
jsta  dans  une  piété  dé  vole  qui,  par  cela 
m/^me  qu'elle  contrastait  trop  fortement 
avec  la  vie  de  ses  co^fr^^•^s,  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis,  eusortequ'à  Tûge 
de  29  ans,  las  enfin  des  persécutions 
qu'il  avait  à  endurer,  il  annonça  saré- 
s'olution  de  quitter  l'ordre. Les  Jésuites, 
qui  appréciaient  ses  talents  pour  la  pré- 
dication, firent  tout  ce  qu'ils  purent 
peur  le  retenir;  ils  ne  consentirent  mA- 
me  à  lui  rendre  la  liberlé,  en  I  ti.io,  que 
par  crainte  de  TintervenUon  du  parle- 
ment de  Bordeaux  devant  lequel  Laba- 
die avait  porté  plainte .  Forcés  de  céder, 
ils  en  gardèrent  contre  le  transfuge 
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une  haine  implacable,  qui  se  manifesta 
par  les  plus  atroces  calomnies. 

Labadie,  qui  avait  refusé  jusque  là 
de  prendre  les  ordres  et  qui  ne  se  fit 
même  ordonner  prêtre  que  quelques  an- 
nées après,  vint  h  Paris  oh  il  prêcha 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès.  H 
y  contracta  avec  les  Jansénistes  des 
liaisons  qui  redoublèrent  rinimitiédes 
Jésuites,  et  qui  lui  auraieotalliré  de  II • 
chenses  aO'aires,  si  l'évêque  d'Amiens, 
charmé  de  son  lakni  or^ioire  ,  ne  l'a- 
vait emmené  dans  sou  diocèse.  Ses  en- 
nemis entprétendu  qu'il  abusaindigne- 
ment  de  son  influence  sur  l'esprit  des 
nombreuses  dévotes  qui  n'avaient  pas 
tardé  k  se  mettre  sous  sa  direction,  et 
qu'il  dut  fuir  pour  échapper  h  un  chA- 
timent  mérité.  11  eslcertain  qu'après  la 
mort  de  Richelieu,  qui  le  protégeait 
contre  les  ressentiments  des  Jésuites,  il 
Ait  obligé  de  se  cacher  quelque  temps 
à  Paris  dans  le  couvent  de  Port-Royal, 
di(-on,  et  qu'à  l'avènement  au  trône  de 
Louis  XIV,  afin  d'échapper  aux  pour- 
suites acharnées  de  ses  ennemis  son* 
tenus  parCon  lt',  il  dut  quitter  la  Picar- 
t\)f  ci  se  retirer  à  Baïas,  d'où  il  se  ren- 
du bientôt  a  Toulouse;  mais  à  qui  per- 
suadera^i-on  que,  s'il  avait  été  réelle- 
ment  coupable,  l'archevêque  de  Tou- 
louse hit  f'At  conti('',  comme  il  le  lit,  la 
directiuu  d  uncouveut  de  nonnes?  C'eût 
été  plus  que  de  l'imprudence.  On  ajou- 
te (|u'il  se  livra  aussi  dans  ce  monastè- 
re k  (les  actes  d'un  cynisme  révoltant, 
et  que  pour  se  soustraire  à  une  punition 
exemplaire,  il  se  réfugia  dans  un  her- 
mita^^e  de  Carmes  à  La  Graville,  où  il 
prit  fhahil,  sons  le  nom  de  Jean  de  Jé- 
sus-Cbnsl.  Mais  sapiétéde  plus  en  plus 
exaltée  par  la  persécution,  suffit,  selon 
nous,  pour  expliquer  sa  retraite  parmi 
ce»  Carmes,  et  nous  n'aurons  garde 
d'admettre  comme  prouvée,  sur  le  seul 
témoignage  de  ses  ennemis,  une  accu- 
sation qui  serait  dans  le  fait  la  con- 
damnation la  plus  sévère  de  la  vie  mo- 
nacale. Ses  nouveaux  confrères  conçu- 
rent pour  loi  une  leUe  vénération  qu'ils 
le  regardaient  comme  un  homme  cé- 
leste, comme  un  nouveau  Saint-Jean  > 
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It.rpiisio.  Au  reste  la  haine  dcsesper- 
i>écuieure  le  cootraigoit  à  fuir  encore 
une  fois.  11  parvint  à  gagntr  lê  chiuaa 
de  Caileto  où  Favas  Taccueillit  avec 
bonté;  mais  .iverli  qu'on  tenait  l'y  ar- 
rêter, il  dut  se  sauver  en  toute  hâte,  et 
après  af  olr  erré  quelque  temps  dans  la 
cimpagne,  il  fiait  pir  m  leliitr  à  Mon- 
twbaû. 

Depuis  (647,  à  toutes lesaccusatioob 
law^  contre  loi,  Im  Jètiiiiee  avaienl 

joint  c^lle  de  pruteslantisme.  11  s'en 
était  défendu  avec  force  daus  deux  Let- 
frtt  qui  oolétéimp.daos  la  Défende  de 
la  plélA  el  de  la  IM  de  la  uinte  B.  C. 

A.  elR  ^Paris,  I    1 ,  in-  f),  avec  quoi- 
que? autres  piîîces  sorties  de  «;i  |>lum(i. 
A  celte  époque,  en  eUel,  il  a'éuil  que 
janiênieie,  et  il  atait  eoeore  on  paa  à 
fiiire  ;ivynl  de  devenir  prntrjstant.  Co 
pas,  il  le  lit,  le  46  oct.  iëoO.  «  Au 
heu  dé  s'assurer  par  une  longue  épreu  • 
ve ,  lit-on  dans  Nicéron  *  des  mmn 
et  ic  la  religion  d'un  Thomme  que  ses 
différentes  professions  devaient  rendre 
suspect,  cette  église  [de  Montaoban] 
le  prit  pour  sou  pasU-ur  nvcc  trop  de 
précipitation.  »  En  llif'^e  gt'nérale.  eo** 
léflexions  «oftt  excellentes;  mais  elle:» 
ne  sont  pas  applicables  ici.  Il  est  trai 
qu'en  1651,         demanda  au  syno- 
dP  dp  Caçtres  que  Labadie ,  eu  ^{rird 
aux  grandes  preuves  qu'il  avsiit  don- 
nées depuis  sa  conteriioo  «  tant  de  la 
probité  de  sa  vie  que  de  sa  surOfiaiK  e 
en  \-i  «  tinte  théologie,  »  fiil  dispensé 
1  épreuve  de  deux  années  prescrite 
par  I  a  Di8cipline,et  admis  an  ministère  ; 
mais  le  synode  ne  voulut  point  y  con- 
sentir ,  il  se  contenta  de  lui  accorder 
une  subventiou  de  400  livres  {Arch. 
0én.  Tt.  *90).  D'un  autre  côté,  les 
(Catholiques  redoublèrent  d'efforts  pour 
ramener  Labadie  dans  leur  commu- 
nion, et  le  trouvant  inébranlable. Ils  eu- 
rent recours  au  poison,  s'il  faut  en  croi- 
re Moller.  Ce  l;\cîie  allenlat  n'ayant  pas 
réussi,  tes  Jésuites,  d'accord  avec  l'é- 
vgque  de  Venlattban,  obtinrent  de  la 
reine-  régente  on  ordre  qui  défendait 
de  l'admettre  an  ministère  ;  mais  Mon- 
cant^  député  en  Cour  par  les  Montal- 


{»an;ii5.  fît  r»Wo(|uer  celle  d»'f'"'nîr,  el  le 
synode  de  Cajarc  le  donna  cnlin  pour 
paateor  à  l'église  de  llontauban ,  qui 
refusa  de  le  céder  à  Ntsmes. 

Labadie  ne  \  :'j'b  pas  à  se  faire  des 
eanemis  dans  son  troupeau  par  son  zèle 
à  combattre  les  vices  et  I  recommjnder 
la  spiritualité.  A  la  téte  de  ses  advet* 
saires  «te  plarn  par  basse  jalousie  son 
collègue  ylr6itMjr,  le  môme  qui  plus 
tard  devint  apostat.  La  calomnie  con- 
tinua donc  son  œuvre  avec  plus  d'acti- 
vité que  jamais  C'est  au  séjour  de  La- 
badie à  Moolauban  que  se  rapporte  une 
anecdote  qni  donnerait  de  légitimes 
sou[ici»n?  snrsamoralit»'.  s'il  ('•lait  prou- 
vé tjii'elle  fùl  vraie.  Nous  n'ipnoron^ 
pas  que  itasnage  affirme  l'avoir  euten- 
do  raconter  à  M*'*  de  Calonffet  elle- 
raéme;  mais  Haylt'  n'en  i.Mranlit  pas 
l'authenticité.  q{  Bernard  refuse  posi- 
tivement d'y  croire.  On  dit  qu'il  sortit 
un  jour  des  bornes  de  la  modestie  et  de. 
la  décence  h  Të^;  ird  de  cette  demoisellp, 
qui  avait  en  lui  une  très-grande  con- 
hance,  et  que  sa  conduite  peu  retenue 
enviTs  elle  lui  fit  perdre  l'estime  et  la 
pr>  t.  tion  de  ses  partisans.  Or.  com- 
inenl  concilier  avec  ce  fait,  qui  ue  pou- 
vait échapper  1  la  cnrlosite  pnbli(|ne 
dans  une  petite  ville  comme  Nontau- 
ban  ,  la  nomination  de  L^bndie  à  la 
dignité  de  recteur  de  l'académie  en 
4655,  et  les  attestations  fort  honora- 
bles qui  lui  furent  données  par  l'aca- 
démie comme  par  le  consistoire,  lors- 

Îue  ses  ennemis  eurent  enlln  obtenu 
e  la  Gonr  un  ordre  d*exU  contre  lui, 
sous  prétexte  qu'il  av  ilt,  en  Ifirifi,  au 
sujpttlerenferreiiK'nt  d'une  i'emme  ron- 
verlieau  cdlliolicisuie,  fomente  uucé- 
mente,  tandis  qoMl  avait  mis,  au  con 
traire,  tnu>  cnin'  h  l'apnicer?  Forcé 
de  quitter  Moittauban,  il  se  retira  ï  0- 
range,  o(l  il  fut  nommé  paslcur  extra- 
ordinaire, Ief8  oct.  1657.  Cependant 
il  n'y  resta  pas  longtemps.  Prévoyant 
l'occupatioD  française  qui  eut  lieu  dès 
Itannée  snlvanle  et  craignant  pour  sa 
sûrelé,il  S*éloi?n.i  d'Orange.au  milieu 
des  marques  les  plus  touchantes  de  l'af- 
fection de  son  troupeau,  el  gagna  Ge- 


Digitized  by  Google 


—  U3  — 


UB 


nève  Kous  un  dégui^einenl,  au  mois  de 
joia  1 659 .  Soa  intentio  Q  élai  t  de  se  reo- 
drôà  Londrp<?  où  nn  lui  ntTnit  !a  place 
laissée  vacante  par  Jean  d'Espagne  : 
màïê  lor&qu'ils  i'eurcot  entendu  prê- 
<iMr«  iM  QeneVois  ne  voulurent  plus 
îp  laisser  p4rlir.  On  lit  dans  les  Frag- 
ments (li;  Grenus,  sous  la  date  ilii  l  i 
juin  16u9  :  «  Arrêté  de  releuir  ici  le 
«êur  Jean  de  La  Bailia,  d-devaDtaii- 
ûislre  d^Orange,  vu  sps  hclles  et  «x- 
Iraordinaircs qualités;  qu'il  pourra  ôtre 
eo  ornemeut  à  Tintât  et  en  cdincaiion  à 
PKgliaé,  et  quHl  semble  que  Di'ju  Vnit 
pinvny^  iri  pntir  ce  dernier  objet,  tant 
e«l  {grande  la  s.ilistaclion  qu'il  nous  a 
donnée  par  ses  prédications.  »  Le  t5 
iOT.t  le  Conseil  lui  accorda  gratuiie- 
aient  dps  lettres  de  bourgeoisie.  Sa  po- 
pularité se  soutint  pendant  plusieurs 
années,  malgré  la  sourde  inimitié  d'un 
parti  poisKaal,  einoo  nonbreux,  qu'il 
Kail  irrité  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline et  l'oppo^iii  in  plus  ou  moins  dé- 
clarée d'une  portion  du  clergé  gene- 
teiit  qui,  potir  dissimuler  sa  jalousie, 
non-seulementcondamnaitles  opitiinn'î 
millénaires  de  Labadie.  sans  songer 
que  le  cbiliasme  avait  à  peu  près  régné 
généralemeat  dans  les  preiniera  siècles 
de  l'Eglisp,  m  li?  hI3iii;iii  "TH^ore  la  lon- 
gueur excessive  de  ses  sermons  et  dé- 
sapprouvait tes  assemblées  depiétéqu'il 
lenait  chez  lui.  Afin  de  se  débarras- 
ser d'un  censeur  fAdieux  et  d'un  rival 
redoutable,  ses  adversaires  lui  tirent, 
dit-on,  adresser  vocation,  en  1666,  par 
Pégltse  de  Middelboorg.  qui  venait  de 
perdre  son  pasteur  Je  tn  f  '  Long.  La- 
badie accept;i  l'oltVe  qui  lui  était  Taite  et 
se  mit  en  roule,  accompagné  de  deux 
éladiants  français,  Pierre  Yûon  el  Piet' 
re Du  Lif/ïw/îf  qui footareol s'attacher 
à  sa  fortune. 

Le  mysticisme  de  Labadie ,  son  é- 
loqueoce,  Tauntefité  de  ses  mours  lui 
acquirent,  en  peu  de  temps,  l\  Middel- 
bourg  une  très-grande  auiurilé.  La  plus 
illustre  de  ses  conquêtes  fut  celle  d' An- 
ne-Marie de  Soburman,  la  noble  vierge 
holland,iise,  qui  le  disputait  en  érudi- 
tion aux  savants  de  son  siècle  les  plus 


célèbres etqui,  au  lémaignaged'i4»(/#-/^ 
ilieaf,  n'avait  pas  moins  de  piété  que 

d'esprit.  A  qui  fora-t-on  croire  qu'une 
femme  de  ce  mérite,  sur  la  vertu  de  qui 
ne  s'élève  pas  l'ombre  d'un  doute,  se 
soit  laissée  tromper,  pendant  des  an> 
nées,  par  un  fourbe  hypocrite  et  dé- 
bauch-',  qui  n'avait,  dit-on,  d'antre  la- 
ioiil  qu'une  grande  facilite  J'cloculioa, 
etqnesonaveuglcmentsoit  allé  jusqu'à 
lui  «acrîficr  ses  plus  cher?  intérêts?  Et 
ce  n'est  point  seulement  sur  des  fem- 
mes dévotes  que  Labadie  a  exerce  son 
incontestable  ioflaence,  c'est  sur  des 
hommes  nnssi  distinpui's  pai  leur  sa- 
voir que  par  leur  naissance  ou  par  le 
rang  qu'ils  occupaient  dans  U  société. 

Appelé ,  quelque  temps  après  son 
arrivée  en  HollanJe,  k  prt'rhci  dans  le 
synode  d'Amsterdam,  il  profita  de  l'oc- 
casion pour  avertir  ses  collègues  de 
leurs  devoirs  comme  pasteurs  des  âmes, 
et  il  le  fit  peuU^tre  avec  trop  peu  de 
ménagement.  Quoi  qu'il  on  soit,  les 
ministres  wallons  lui  déclarèrent,  dès 
cet  instant,  la  guerre.  On  commença 
par  le  chicaner  sur  la  régularité  de  sa 
vocation  :  puis  on  lui  enjoignit  de  si- 
gner la  Confession  de  foi  et  la  Disci- 

Stine  des  églises  françaises  des  Pays- 
as.  Labadie  rt^pondil  qtie  f5a  doctrine 
ne  s'éloignait  sur  aucun  point  de  celle 
des  églises  rérormées  ;  qu'il  admettait 
la  Confession  de  foi;  qu'il  approuvait 
les  dérisions  du  Synode  de  Dordrecht, 
et  que,  depuis  sa  conversion,  il  ne  s'é- 
tait jamais  écarté  de  la  foi  évangélique, 
comme  le  prouvaient  toutes  les  attes« 
tations  qu'il  avait  renies  des  églises  el 
des  synodes,  ainsi  que  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  avait  déjà  publiés  ;  mais, 
blessé  sans  doute  des  procédés  de'sos 
confrères,  il  refusa  d'nlu'ir.  La  querelle 
s'aigrit,  el  le  synode  de  Leyde  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions,  en  I C67.  Sou- 
tenu par  le  peuple  et  par  les  magistrats 
de  MiiMelIiDur;^',  L.ili.idie  continua,  an 
mépris  de  celle  sentence,  à  remplir  ses 
fonctions.  Le  synode  qui  se  tint,  l'année 
suivante,  î»  Klessingue,  eut  recours  k 
l'autorité  des  Etats  deZélande,qui  s'en- 
tremirent et  négocièrent  un  accommo- 
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dément;  maisLabadie  ralluma  la  pcrre 
l'année  même,  eu  déféraol  au  s^uode 
de  Naarden  uq  ouvrage  do  ministre  so- 

cinien  Wolzogen.  Le  livre  fut  déclaré 
orthodoxe,  racciis:iteur  condamné  îi  se 
rétracler,  et,  sur  son  refus,  des  com- 
missaires» à  la  tête  desquels  était  Sm- 
W» ,  furent  envoyés  à  Mïddelbourg 
pour  le  sHspfndre  du  minisière,  comme 
calomniateur  cl  opiniàlrc.  Dans  celle 
circonstance  encore,  Tappui  des  magis- 
trats do  MiilileilMMir::  ne  lui  lit  p.is  dé- 
faut. Fort  de  leur  proteclioo,  Labadie 
se  mil  en  révolte  ouverte  contre  les 
synodes  qui  prétendaient,  disait-il, 
donner  un  rompa?non  à  PEcriliiro  pu 
éngeanl  leurs  décisions  en  règle  de 
foi,  et  qui  ramenaient  le  papisme  dans 
la  Réforme,  en  violentant  les  con- 
sciences. Il  rejeta  fièrement  rini**rven- 
tiott  bienveillante  des  Etats ,  et  le  sy- 
node de  Dordrecht  Tayant  déposé  et 
excommunié,  en  1609,  loindc  sesOB- 
mcttre,  il  se  rendit  au  lenipli' ,  "iiivi 
d'une  foule  de  peuple,  eu  força  les 
portes,  y  prêcha  et  administra  la  coin> 
munion.  Les  magistrats  ne  pouvaient 
tolérer  un  semblable  scandalo;  repen- 
dant  ils  no  Texpuisèrenl  pas  de  la  viiie, 
ils  se  contentèrent  de  lui  défendre  de 
tenir  de;  coiivcDtirul.'s.  Labadi»  prit 
alors  le  parti  de  se  retirer  il  Veere,  pe- 
tite ville  à  deux  lieues  de  Middelbourg, 
où  il  avait  des  partisans  et  où  il  fonda 
unu  église  sous  la  protection  du  ma- 
gistrat ;  mais  les  Etats  ordonnèrent  de 
réloigner  de  la  province.  11  partit  donc, 
en  1610,  et  se  rendit  à  Amslerdam, 
on  il  trouva  dans  le  premier  Itnurî?- 
mestre  un  zélé  protecteur.  11  ouvrit  des 
Gonvenlicoles  dans  une  maison  particu» 
Hère,  où  il  monta,  avec  le  secours  de 
seeamis,  une  imprimerie  pour  l'impres- 
sion de  ses  ouvrages,  et  soit  dévotion 
on  curiosité,  ses  exercices  religieux 
attirèrent  îiientûl  une  telle  afflucnce , 
que  les  rnatri^lrat",  pnr  mesure  d'ordre, 
lui  défendirent  d'aihm  Ure  des  étran- 
gers dans  ces  réunions.  Instruite  des 
persécutions  qu'il  .ivait  à  essuyer,  la 
princesse  palatine  Elisabeth ,  abbesse 
Olereford,  lui  fit  offrir  un  asile.  Il  se 


rendit  ;iupr»s  «le  oetlo  princesse,  9om 
la  prolpciion  de  laquelle  il  vécut  un  an 
tranquille;  mais  la  haine  populaire, 
excitée  parle  clergé,  finit  par  se  dé- 
chaîner avec  violence  contre  le  ««  qua- 
ker. »  Pendant  deux  années,  LaWdie 
supporta  avec  résignation  les  oo^ges 
dont  on  l'accabluit,  et  il  ne  se  décida 
à  s'éloigner,  en  1672,  qu'à  l'approche 
des  armées  françaises.  11  s'enfuit  à  Al- 
iéna, où  il  mourut,  en  1674,  d'une 
ri>'ique  violeoto,  le  jovr  même do  sa 
naissance. 

Les  renseignements  abondent  sur  ce 
mystique  célèbre.  Sa  vie  a  été  racontée 
nvrr  di'Uiil  par  se?  nmi^  et  pnr  ?e<î  en- 
nemis, mais  présentée  parles  uns  et 
par  les  autres  sous  un  jour  si  différent, 
qu*il  n'est  pas  facile  de  démêler  la  vé- 
rité an  milinu  di' tan!  de  crintradirtionfi. 
Jusqu'ici  les  écrivains  français  qui  ont 
parlé  de  lui  n'ont  écouté  que  ses  accu- 
sateurs, et  ils  se  sont  montrés  fort  sé- 
\ére«.  Dans  tiue  notice .  où  Ton  ne 
reconnaît  pas  son  esprit  d*impartiaiilé 
et  d'investigation,  M.  Weiss  (  Biogr. 
univ.)  va  jusqu'à  le  qualifier  d'un  des 
pins  danircrenx  fanafi([ues  du  xmi'  siè- 
cle. Muiler,  au  contraire,  ïv  regarde 
comme  un  homme  doué  de  beaucoup 
d'ôrnJition  et  d'une  éloquence  singu- 
lière, animé  d'un  grand  zèle  pour  la 
régénération  de  l'Etflise,  et  offrant  dans 
sa  conduite  le  modèle  d'une  vie  sans  ta- 
che.Ce  téin(>ij:[ia£reestd'iin  prandpoids, 
car  il  est  contîrmé  par  celui  ù^Sjpeiter, 
autre  mystique  non  moins  violemment 
persécuté  par  \v-  sro], isliques,  qui,  lui 
ançsi,  loii<  II'  /'  1'-  de  Labadie  à  repren- 
dre les  pécheurs,  sa  fidélité  à  s'acquitter 
de  sa  charge  pastorale,  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  «  Je  l'ai  souvent  entendu 
pn'^ehorîi  Genève,  écrivait-.]  î?  Slnnger 
en  11)16,  j'ai  eu  de  fréquentes  conver- 
sations avec  lui,  et  je  sois  indigné  des 
calomnies  que  ses  ennemis  vomissent 
contre  lui.  »  Il  est  doip  évident  pour 
nuus  que  le  crime  irréinifti>ible  de  La- 
badie fut,  aux  yeux  d'Uermann,  doc- 
teur de  Sorbonne,  <;a  sortie  de  l'ordre 
des  Jésuites  et  sa  conversion  aupro- 
te9lanfisrae,ei  aux  yeux  àe  Samuel  Des 
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Marets,  l'ardeot  champion  de  Tortho- 
doxie  calviniste,  ses  opinioos  hétéro- 
doxes sur  quelques  pomlf  de  la  Gon- 

îps^ian  (ie  foi.  Lnliadie  croyait,  en  effet, 
que  Dieu  tronipt;  quelquefois  les  hom- 
mes, et  il  appuyait  sou  sentiment  sur 
l'exemple  d*Achab.  Il  oo  regardait  pas 
TErrilure  sainte  comme  absolument 
nécessaire  au  sahit  ,  le  Saint-Esprit 
agissant  direclemenl  sur  les  àraes  et 
les  conduisant  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Il  pensait  que  In  haplûm-  pour- 
rait s'administrer  seulement  dans  un 
âge  avancé,  puisqu'il  est  une  marque 
qu'on  est  mort  au  monde  et  ressuscité 
'^n  Dieu.  Se  fondant  sur  un  passage  do 
saint  Luc,  VI,  -i,  rapporté  dans  les 
Notes  de  Bèze  sur  le  N.-T.,  il  tenait 
l'observation  du  jour  du  repos  pour 
choses  in difTr route  (1).  Il  rrny.ill  ;iu 
règne  de  mille  ans,  mais  d  ins  lin  'iens 
idéal.  Enfin  il  enseignait  que  la  vie 
contemplative  est  le  comble  de  la  per- 
fection ;  que  riKirnmo  dont  le  cœur 
est  parfaitement  coûtent  et  calme  jouit 
àmoitié  de  Dieu,  s'entretient  famiUè- 
nment  avec  lui,  voit  eu  lui  toutes 
choses;  et  que  l'on  pnrvionf  h  rot  état 
par  l'entière  abnégation  de  soi-uiènie, 
Ut  Bortirication  de  la  chair  et  l'exercice 
de  roraison  mentale. 
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des  notes  de  J.  de  Labadte,  Amst., 

4669,  in-4* 

XLII.  Nouvelle  conviction  nwKW'- 
feste  des  n'a  /hiii's.clc,  l670,iri-4'. 

XtlU.  toints  fondamutaus  de  la 
oie  uraifemeni  rkré tienne ,  Amsl. , 

4670,  iii-4t. 
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iU&st.,  16*0,  in-(3. 
.  XLY.  Abrégé  du  véritable  ehris- 
HâHisme  théorique  et  pratique,  ou 
recueil  de  maximes  chrétiennes  tant 
de  foy  qm  de  piété  et  de  conduite 
tpirituelle^  AiU9l.J670,  io-IS;  Irad. 
m  ail.,  Pnolif.J696,  lii-lt;GiesMS, 
4T02,  xn-Kt;  et  en  flam. 

XLVI.  Les  entretiens  d'' esprit  du 
jour  çkretliett,,  Aiust.  J  67 1 ,  iQ-4  2. — 
Piifr-étre  BiM  réifflp.  du  N*  VII. 
.  XLVII.  V empire  du  Saint-Esprit 
fBr /tfi<îm«,  Amsf.,  UMl,in-<2. 

XLYIU.  protestai io  sidcerapura 
§$wrmre formats  éloetrinm  f«ner&' 
1Îê§iu  orthodoxie  J.de  Luhadiepas- 
lort*,  Herv.J G 7 1;  reimp.  yvec  le  N' 
suivant.  —  Celle  prolesUUuii  uu  peul 
laisser  subsister  aucun  doute  sur  son 
siseère  attaehaaieBt  aux  doclriaw  dt  la 
Réforme. 

XLIX .  Eclaireissemettt  oudéelara- 
Uon  de  la  foy  des  sieurs  J.  de  Lahor- 
die,P.  Vcort  et  P.  Dn  Lignon,  lleref., 
4674,  iQ-8*;  trad.  en  tiaiu.,  Âmst., 
1 674;en  allem.,  Herf.,  1 67  4  ;eD  lalia  a- 
«aedés  développements  cousidérabley, 
■eus  ce  titre:  Veritas sui  viadex  seu  so- 
iênnis  fidei  deelaralioj.  deLabadie, 
p,  Ym,  P.  Dn  Uçnân,  Herford., 
4678,  iD-8*. 

L.  Epistoîe  dua,  quarum  prima 
Adriani  PauU,  altéra  J.  de  Labadie 
fupânt&ria,  I67t,  ia-8*;  trad.  ea 
iam.,  Herv.,  lf)72,  in-8*. 

Ll.  Traité  dusoy  ou  le  renoiice- 
ment  à  soi-même  pour  la  petite  égli- 
a«,Herr.,  i671,iB-S";  tiad.aDallaai., 
Berr.,  1072,  i  11-1 2. 

LU.  Justum  judiciumde  justà  bO' 
nomm  àmalis,  quod  ad  communia- 
mm  teêleaiattieam  attinet  secessio- 
ne,  Neapoli,  1G72,  in-8*;  trad.  en  al- 
l«ia.,NeusUdl,  1 67  î.in- i  i\  nouv.trad. 
allem..  Aliona,  4  673, m-4 1.-— Ouvra- 
ge publié  aous  le  pseudonyme  de  ionoa 
Bêda. 

liU.  Jésus  révélé  de  nouveau  ou 
éPwst  nowfdU  mâMièrê,  pmr  In  fn- 
mUiire  et  wk^têtUMMsancs  de  son 
9ttrt,  4$  Mifw/«fliMiff,  4#aM  t«r- 
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fmsetde  ses  offices,  Villeneuve  [Alto- 
naj,  4673,  in-8".— Poème. 

LIV.  Fragmens  de  quelques  poé- 
sies et  sentimens  d'esprit  de  M.  l^r- 
hadie,  Amst.,  4678,  io-lii;  168S, 

LV.  L'oraison  et  la  contemplation 
chrestienne,  traitlée  en  quatre  let- 
tres» S*  édit.,  Amsl.,  4688,  in-48, 
On  ne  connut  aucun  exeippLûr<i  de  la 
r«  é.lil  qui  n^ee|,fiMgq)à|||W||q||»  If 
N*  XVI.  ^ 

If VI.  Le  chrétien  régénéré  ou  nul, 
Amst,,  I6S5,  in-4S. 

L^s  biographes  de  Labadio ,  MoUer 
surtout,  cileol  encore  les  litres  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  dont  ils 
no  savaient  ni  le  millésime  ni  le  lieu 
d'impression. Envoie!  les  titres  :  Let- 
tre à  Péglise  de  iSismes,  iu-8*  ;  La 
jnsts  défense  des  églises  de  Francs, 
iD-4';  Lettre  de  consolation  4  l!'4' 
alise  de  Pamies,  in-i";  Apologie  pour 
les  synodes  io  Ouienne  et  4e  Lan- 
guedoc, in-8*;  Apologie  de  ##  sortit 
de  l'Eglise  romaine  ,  in-S";  Lettre 
d'un  fidèle  d'Orange  à  un  de  Paris 
surVestat  de  l'église  d' Orange,m-fi*; 
Psaumes  évançélimsê  pi»  oantique^ 
rhresticns  sur  les  principaux  jiuiaf s 
et  mystères  de  lareligionchréttenne, 
in -4  S;  Cantiques  sacrez  et  spirituels 
en  sis  livrer,  Tractatns  de  censuris 
ecrlesi'Tsficis;  Le  jeûne  religieux; 
Aj/(jlo(jic  pour  Us  églises  wallonnes 
iê  miielhowrg  et  de  Rotterdam,  vitr 
\  2;  Le  renoncement  à  soy-mimepour 
se  donner  entièretnent  à  Dieu,  in-(  2: 
EjMmsn  et  confntatio  quakerismi , 
in-it,  réimp.  avec  le  w  Xtll  ;  L$ 
mariage  chri'ticH,  .v.j  s  riitteté  et  ses 
devoirs,  selon  les  sentimens  de  L'E- 
glise réformée  retirée  dn  monde, 
in-4  S.  Labaiie  «?att.  m  «fUw,  «aoa- 
po^r.avanl  srj  ronversion  an  prolestan- 
tisnio,  uu  Traité  de  la  grâce  et  de  la 
vocation,  un  Traité  de  la  solitude 
chrétienne  et  quelqnes  autres  opna^ 
cules  qui  n'ont  point  vu  le  jour. 

LA.  BAKRi:,  nom  d'une  châtcUe- 
ide  de  TAnjou,  érigée  en  marquisat,  en 
1633,  en  faveur  de  Henri  de  Çkhri, 
UMlMani-général  d'arUlleiia. 
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Novfl  avons  déjà  signalé  ailleurs 
commft  protestante  {Voy.  111,  p.  4iïi), 
la  famille  do  Chivrë.  De  nouvelles  re- 
cherches nous  permettent  aujourd'hui 
d*9joater  quelques  détails  aux  p«u  do 

mots  que  nous  en  :r;n"i  ^  Jits. 

La  famille  do  La  Barre  professa  le  pro- 
testantisme au  moins  depuis  les  premiè- 
res années  du  XVII*  siMo(4),  Bo4607, 
M"*  de  La  B;irre  cntre1cn;iit  tissez  pnn- 
vrement  dans  son  château  une  église 
qui  étattdossenrie  par  le  pasteur  de  La- 
val, Ouboîs.  Henri  deChivré  étaitappu- 
rçmment  son  fils.Dpptns  longtemps,  il 
avait  obtenu  le  grade  delieutenaol-gé- 
néral  de  l*arUllerie«  et  il  s'était  signalé 
en  plusieurs  sièges  dans  les  campagnes 
d'Allemagne  et  île  Flandres,  lorsqu'il 
fut  créé,  en  i  638,  maréchal  de  camp. 
Il  fut  chargé  de  conmander  rartillerîe 
au  siège  de  Saint-Omer.Les  lignes  fran- 
rni«;ep  ayant  été  attaquées  par  l'ennemi, 
(JhâtUlon  lui  conQa  ladéfcnse  de  celles 
du  marais.Eo  voulant  reprendre  une  re> 
doute,  il  eut  la  cuisse  fraras?(^c  par  un 
boulet  de  canon,  et  mourut  le  lende- 
main, 9  juillet  4  638,  laissant  la  répu- 
tation tPun  dr<s-  meilleurs  officiers  de 
rarint-e  frMnr;ii?e.  Il  avait  épousé,  en 
4t)t9,  Antoinette  de  Carbonel,  tille 
de  Jacques^  sieur  de  Chassegué,  et 
d'^nJM  4e  Chaumont.  Resté  veuf,  il 
s'était  remarié  avec  Franroîsr,  \farec, 
puis  avec  Louise  de  t'Leurigny^\myt 
li^DaniélieChandieu»  Ses  enfants  Ai- 
renl  Anne,  Henri  et  peut-être  Gédéon. 

I.  Anne  de  Chivré.  marqui"?  de  La  Bar- 
re, du  Plessis-Bourel  et  de  Chassegué, 
lieutenanWgénéral  de  rartillerie  par 
provisions  du  lOjanv.  tCM,  épousa, en 
4645,  i4««e  Vallée  de  Chruodles,  qui 
était  veuve  en  \  665.  Le  2  mars  ducflle 
année,  le  présidial  de  Chftleaugontier 
fit  faire  défense  à  la  marquise  de  La 
Barre,  ainsi  qu'à  Gédéon  de  Chivré,  ba- 
ron de  Meliant  et  de  La  Tousche-Mo- 
reau,  îi  Marc  de  La  Faucille,  sieur  de 
La  Faucille,  et  à  AMBedé,  sieur  des 

(l  i  1^11  1585,  nous  tiouviiin  dcja  un  La 
Barre,  lieutciinnl  de  Mimigiwimfry  dans  le 
(Itstrtis.  En  l'i'Jî,  il  pril  pari  it  une  ciiirc- 
prisr  $«r  Untrec.  Ëuii-il  de  U  mène  UwiMtî 


Allons,  de  continuer  dans  leurs  ciià- 
teaux  rcxerriee  delà  religion  réformée 
(ilrcA.  gén.  11.  318).  Le  Dictionnaire 
de  la  NoUesse  ne  donne  qu'un  fils  à 
Anne  de  Chivré.  C'est  Hbnri,  marquis 
de  La  Barre,  à  qui  Ton  conte^^t  î  égale- 
ment, en  4667,  le  droit  d'exercice  au 
Plessis-Bourel  (f&ttf.Tr.  S35),  etqui 
mourut  à  Maeslricht,en  4  675,  selon  La 
Chesnaye  des  Boi?.  Sa  veuve,  Marg^e- 
rite  Bodin ,  (p*il  avait  épousée  en 
4  s«  retira  dans  les  iMys  étranger! 
à  la  révocation  et  mourut  vers  1720; 
mais  son  tils,  avec  qui  s'éteignit  cette 
branche,  en  1 G99,  se  convertit  et  obtint 
une  pension  de  500  livres,  en  4688 
{Ibid.  Tt.  252).  L'abjuration  de  Gé- 
déon de  La  Barre  fut  mieux  payée.  Le 
roi  lui  en  donna  une  de  mille  livres, 
en  4686. 

n.  Henri  de  Chivré,  comte  deMaran- 
lios ,  et  non  Marancé  comme  nous  a- 
vions  lu  (  Voy.  IIL  p.  445),  présenta  au 
ba|it6me,  en  ttiio.  ày te  Elisabeth  Ri* 
cMer,  dîns  le  temple  de  Sainte-Mèro- 
Eglise,  Elisabeth,  ûlle  du  chirurgien 
Peml  Le  PeiMewr,  et  de  CheiriotU 
Feuillet.  En  4672,  sa  fille  Susannc- 
HFNRirrrn,  qui  épousa  plus  tard  Jean 
Cornet ,  sieur  de  Neuville-de-La  Bre- 
4onnière,futmarraioede£Mflf  JltrA««r, 
qui  eut  pour  parrain  Louis  de  Pierre- 
pont,  sieiir  de  Saint-Marcouf.  Outre 
cette  liiic,  iieuri  do  Chivré  eut  de  sou 
mariage  avec  Elisabeth  de  Couverts^ 
un  fils  nommé  Gédbon-Abtus,  sieur  de 
Sottevast,  qui  laissa  cinq  enfants  de  sa 
femme  Elùabeth  de  Montfiqitet.  L'un 
d*eux,  Henri-Locis-Gabriel,  sieur  de 
Sottev,i-t,  dit  le  comte  de  Marantins, 
lut  autorisé  par  Louis  XV,  ainsi  que  ses 
cousins-germains,  HenHCoemeîy  sieur 
de  La  Bretonnitee,  ei  Lomt  Cornet, 
sieur  de  Crammevilîe,  nouveaux  catho- 
liques comme  lui,  à  vendre  à  Torcj  le 
marquisat  de  La  Barre. 

Au  nombre  des  Protestants  réfugiés 
en  Daiictnark.  nous  lr<'>n\<'ns  deux  of- 
liciers  du  nom  de  La  Barre.  Âppartd- 
naiént«ils  k  la  Cunille  Chivré,  ou  Inen 
il  une  famille  poitevine  appelée  de  La 
Barre  elégaleneat  prolestante^quiresta 
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Adèle  i  la  religion  évaogcUque,  même 
apito  Ut  révocalioD,  comme  le  prouTenl 

rarrestation  de  Henri  de  La  Barre, 
SOT  xm  vaisseau  anglais  au  moment  où 
il  allait  quiller  les  côles  de  Franc© 
{Arch.  M.  676),  et  reolfevemeut,  ea 
4  699,  des  enfants  d'un  sieu  de  La 
Barre  {Ibid.  E.  33S5)  ? 

LA  BARRE  (François -Poulain 
db),  né  à  Paris,  au  moisdejuillel  1 647, 
docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  La  Fla- 
mengrie  dans  le  diocèse  de  Laoo.  Dès 
sa  jeuesee,  La  Barre  avait  trouvé  un 
charme  singulier  k  Fétude  de  la  philo- 
iophie  cirtésieune .  et  dans  son  âge 
mûr,  la  lecture  de  la  Bible  Tavait  con- 
duit graduellement  à  reconnaître  les 
erreurs  de  l'Eglise  romaioc.  Il  osa  ma- 
nifester ses  opinions,  et  s'altir.i  d<";  piT- 
sécutioos  qui  le  forcèrent  à  quUlcr  ^^oa 
bénédce,  an  1688.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  b  Paris,  il  se  relira  à  Ge- 
nève, où  il  PC  uiaria  en  IHOO.  11  sub- 
vint aux  besoins  du  sii  fauuilu  en  don- 
nant des  hçom  de  philosophie  et  de 
belles-lettre?,  jusqu'en  1708,  qu'il  fut 
nommé  régent  de  seconde.  En  1716, 
il  fut  reçu  grataîtemeiit  bourgeois  avec 
son  fil  g.' Il  mouniiaDmoi8demai1723. 
On  a  de  lui  : 

1.  Les  rapports  de  la  langue  la- 
tinê  à  h  française 2>ow  traditireé(é' 
çamme lit,  Vins,  4  671,  in-lî. 

H.  De  l'égalité  des  iesu,  4613, 
469«,in-42. 

-  in.  De  VexeeUenee  det  kommt 
contre  V égalité  des  scxet,  1615,  in- 
ht\  Paris,  <692.  in-S*. 

\y  .DeV éducation  des  dams,  i  679, 
in-l!!. 

V.  Le  catalogue  des  mancais  fer- 
més communs  au  peuple  de  Genève. 
—  Cité  par  Scûebicr  sans  autre  indica- 
tion. 

VI.  La  doctrine  des  Proteslans 
sur  la  liberté  de  lire  l'Ecriture  sain- 
te, le  service  divin  e»  longut  mUm^ 
éûe,r invocation  des  saints,  U  toere- 
ment  de  Veucharistic,  justifire  par 
le  missel  romain  et  par  des  réflexions 
SMT  tkaque  poùil.  À9te  «m  camme»- 
tÊir$  9wr  ea  paroU$  it  J.^Ck.  i  Ceci 


est  mou  corps,  Gen.«  4720,  in-48,  pp. 
800.     Fruit  d*Qne  grande  lecture  et 

d'une  étude  afiprofondie  des  questions 
conlrovcrsées  onirc  les  deux  Eglises, 
ce  livre  est  un  des  meilleurs  écrib  de 
polémique  religieuse  que  nous  connais» 
sions.  Séoebicr  s'est  trompèeuPattri- 
buaot  au  fils  de  La  \iimc. 

Ce  fils,  nommé  Jeax-Jacqves,  naquit 
àOcni  ve,  eu  sept.  1696,  et  étudia  la 
théologie.  Nomme  pistenr,  en  17^7,  il 
remplit  les  devoirs  de  son  ministère  avec 
zèle  et  charité,  successivement  à  Nei- 
dans,  àOnex  et  àBor>('\ .  depuis  1738. 
11  mourut  en  1751,  selon  Sénebier,  en 
1757,  d'après  unccopie  du  registre  des 
admissions  à  la  bourgeoisie,  que  nous 
avons  eue  entre  les  mains.  L'histoire 
littéraire  do  (1cn^ve  le  dit  auteur  do 
Pensées  philosophigues,  de  Pensées 
tkéohffifuât  et  de  Dtalogites  mr  di^ 
ter  s  sujets,  in-H. 

LA  BAIVUE  (IsAvc  nt).  ministre 
de  Nevers  en  t56i.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  La  Barre  fut  jeté  en  pri- 
son avec  son  rolirpie  ,  et  on  com- 
mença leur  procès  ;  mais  comme  on  ne 
trouvait  aucune  charge  contre  eux  et 
qu'il  était  nécessaire  d'ailleurs  de  mé- 
nape-  le  dur  de  Nevers,  qui  ne  s'était 
pas  encore  ouvertement  rangé  du  côté 
des  triumvirs,  on  les  laissa  dans  leur 
cachot  dont  l'air  infect  tua  de  La  Barre. 
Son  cadavre ,  jeté  dans  «ri  tombereau, 
lui  Iruhîé  à  la  voirie.  Quant  î»  son  col- 
lègue, après  avoir  essuyé;  toute  sorte 
de  mauvais  traitements  et  avoir  couru 
plus  d'une  fois  le  danger  de  tomber  vic- 
time des  fureurs  do  la  populace,  il  fut 
enfin  rendu  à  la  liberté  après  la  publi- 
cation de  la  poix. 

LA  UAHUi::  DK  BEllîMAR- 
CHAIS  (Antoine  de),  né  à  Cambrai, 
était  cbunoinc  régulier  de  Saint-Victor 
à  Paris,  loi  «qu'eu  1727, pour  échapper, 
dit-on,  au  châtiment  que  lui  réser- 
vaient ses  supérieurs,  parce  qu'il  avait 
violé  le  vœu  de  chasteté,  il  s'enfuit  à 
La  Ilayc,  où  il  ahjur.i  qtie.'qne  temps 
après.  U  entra  d'abord  comme  profes- 
seur dans  le  pensionnat  de  J^a»  Bout" 
ut,  dont  il  paya  PamlUé  de  la  plus 
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Mire iDgrattlude. Au  retour  d'uu  voya- 

Îe  qfi*il  liU  fiaroboitrf  dansTespoir 
e  trouver  à  s'y  placer,  il  se  maria  cl 
se  mil  aux  pnprs  des  librnirns.En  f  135, 
il  quitta  de  nouveau  la  ilotlande  et  se 
Tendit  it  Francfort  où  il  entreprit  la  pu- 
blication d'une  gazette  française,  sous 
le  titrr;  de  VAvant-Conrcur;  mais  pile 
eut  peu  de  succès.  H  partit  doue  de 
Francfort  et  allas'itablir  à  Bamberf  on 
à  Wurlzbonrjr,  ofi  i!  moiini!vrr>  HSO. 
Il  paraît,  lit  on  dans  la  Biolt.  univ., 
qu'il  rentra  dans  le  scia  de  l'Eglise. 
C'était  un  homme  instruit;il  savait  l'an- 
glais, l'ospagnol,  l'italien,  et  il  éi  rivait 
en  français  d'une  manière  assez  ;<gréa- 
ble.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  Aventures  de  don  Antotiio  de 
BufalisJ.A  Ilayo,  1712,  1711,  4724, 
in-12.  —  Komau  médiocre. 

U.Lamon(treki9  des  ffébrttuf^txwL 
de  l'espagnol  dumarqui?  de  Saint-Phi* 
Mppe,  La  Haye,  1727,  4  vol. in-12. 
JU.  MétamorphoiCi  d'Ovide^  trad. 

far  0»  Ryer,  avec  étt  Rmêrpiei, 
a  Tîaye,  1728,  in-fol.  et  4to1  ta-lt; 
4744,  4  vol.  in-rî. 

lY.  Le  héros  cArr7i<?», trad.de  l'an- 
glais de  Steele,  La  Haye,  4729,ln-4S. 
—  Le  Irailnrteiir  y  a  joint  tin  Iraili^  de 
sa  façon  sur  les  vertus  iia'pnnes, 

V.  Lettresûi  ieuses  et  badines  sur 
tet  ovwoffet  de*  tavant,  ia  Haye, 
4729  etsuiv..  12  vol.  in-8V— L'ou- 
vrage n'a  proprement  que  8  vol.,  mais 
onyiointordinairemcntlesN"'  X  et XI. 

VI.  Journal  liltcraire,  dit  de  La 
Eaye>de4732  5  1737.— roulinuation, 
sur  un  mauvais  pi;<n,  du  Journal  com- 
mencé, en  1713,  par  S'Gravescnde  et 

Histoire  de  Pologne  sous  le  roi 
Auguste  /i,  La  Ua^e,  1733,  4  vol.  in- 
4i,  ou  tToLin-8';  trad.  en  all.  arec 
des  remarques, Hittau,  177 1,2  vol.  in- 

8*. —  Cpt  ouvrage,  pul»li«^  «niisleiinm 
do  ralbé  de  Partbeuay,  lui  est  attribué 
|»ar  Hous»et\  mais  il  paraît  certain  qu'il 
eatde  Des  Roches  de  Parlhonay. 

VIII.  Le  Temple  des  Muses,  orne 
de  CO  tableaux  dessinés  et  graves 
par  B.  Vicartf  4733,  in-fol.;  Amsf., 
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1736,  in-fol.  —  La  llarree&l  1  auteur 
dei  explications  historiques  qui  aeoom^ 
pagneot  ce  magnifique  album. 

IX.  Histoire  des  sept  Sages  de  éê 
Grhet  par  M.  de  LarreVi  atec  dei 
Bemwrquei,  La  Haye,  ^ISi,!  toL  S^ 

X.  Le  Hollandais  ou  Lettres  sur 
la  Hollande  ancienne  et  modernti 
Francf.,  1738,  3  part,  io-lî. 

XI.  AmmmentUUéroires  oueéf^ 
responda      j  olUiqne  .  hi^^nriqve ^ 
philosophique  critique  et  galante, 
La  Hayo,  t740,  3  vol.  in- 11. 

XII.  Hittoire  éMgie  de  la  maison 
palatine  ,  par  Srhnnnat ,  Francf., 
4740,  in-42.  —  Avec  l'Elofe  de  l'au- 
teur, 

XIIL  Histoire  de     fimduHon  i$ 

Rome,  augm.  de  Remarques ,  RodM 

SÂmst.],4740, 4  vol.  in-1 1.  — Béiitt|l. 
*uDe  portion  de  rHistoire  romaine  dM 

PP.  Calrou  et  Rouill»^. 

T. A   It  \SO(;F.  (GCIILACME  Bt), 

doyen  du  parlement  de  Normandie, 
succéda,  le  3  mare  4696,  iv  célébré 

Claude  Sarrau  dans  la  place  de  con- 
Bciller,  et  pendant  de  lonfrues  anTiJ^e?, 
il  en  remplit  les  fondions  avec  autant 
de  zèle  que  d*intégrité.  Lorsque  l'flgn 
ne  lui  permit  plu?  de  s'acquitter  de  ses 
devoirs,  il  résitznn  sa  charge  à  son  fils, 
GuiLL&Diiede  Lu  Basoge,  baron  d'Uco- 
QniviLLB,  qui  ne  tarda  pas  I  Atre  eM 
bulle  aux  persécution?  de  ses  collègues 
catholiques.  N'ayant  pas  voulu  Serhir 
le  genou  devant  l'hoslie,  un  jour  qu'il 
avait  eu  le  malheur  de  se  laisser  sur- 
prendre dans  la  salle  du  Palais  où  l'on 
disait  la  messe,  il  tut  obligé  défaire  a- 
niendc  honorable  dans  la  chambre  des 
re q  u  ê tes  a  V  ec  toutes  les  cérémoni es  ho- 
miîtaiitcf-  d'u?airr  en  pareil  rn?.  Peu  de 
lempsaprèSji'édjtdcNanles  fut  révoqué. 
Heuqueviile,  Ul-ondans  Benoit,  fut  d'a- 
bord ébranlé  par  la  considération  d'une 
famille  nombreuse  qu'il  aurnil  lai?séc, 
en  fuyant,  à  la  merci  des  persécuteurs; 
mais  il  se  releva  d*nne  manière  I  réjouir 
le  ciel  et  la  terre,  et  réussit  à  passer 
dans  les  pays  élran^jers  avec  toute  sa 
famille,  excepté  son  père,  qui,  malgré 
ses  éOaos,  ftit  enfermé  dans  le«  pri<nnv 


—  150  — 


Dlgitlzed  by  Google 


LAB 

du  Vieux-Paltfis ,  ainsi  qua  CêrM, 
JâCfnei  Cossart,  La  NemU^At»- 

jy,  Iscac  i.e  Boulanger  et  d'autres 
membres  du  coosisloire.  Uoe  foule  de 
lirotMtafitf  do  toat  Age  el  de  tout  sexe 

forent  livrés,  en  m£me  temps,  à  la  dis- 
rrt^tion  des  moines  el  des  religieuses 
pour  Être  instruits  des  dogmes  de  l'K- 
gliM  ronaiBe.  Pbeteon  de  cee  mal- 
hiUieuses  victimes  du  famtli^me  don- 
oèrent  d»^  m;"_M)iii(iues  oxemiiles  do 
oeQStitQCO.  i^uuu  louleti  t>i)  bigûitla 
|r*  Simn^iA^  Vtrtàl»  dont  vingt  an* 
nées  de  d^'k-nlitiri  ne  purent  vaincre  la 
persévénince.  D'.iutro?  cédèrent  à  l'o- 
lage,  mais  pour  se  relever,  comme  son 
mari  ^MOfi.  Quelques-uns  seulemeot 
?iicrorTil)iTi'nt  sans  rc^  nr  \\  la  violenrc 
qui  leur  elait  faite.  De  ce  nombre  fut 
La  Basoge,  qui  mourut  à  Roueil,  vert 
i%^ô{Arch.çin.  K.  338 l).Sott extrê- 
me vieillesse  doit  lui  servir  d*cxcuse. 

LA  BASTIDE  (Marc -Antoinxoe), 
né  à  Milhau  d^ani  ftunllle  noble,  vers 
l'année  4  62i,  et  morl  à  Londres,  le  4 
mars  iTOi,  seloa  Barbier,  le  4& mari, 
selon  Adelung. 

La  BasUdedontle  père  était  gouTor^ 
oour  pour  le  roi  de  la  vicomtédeCr''is- 
sel,  viûtti  Paris  fort  jeune  el  s'y  fil  des 
protecteurs  puis^auls  par  sou  c£>priliiu 
et  délicat.  Bat  66t«  il  futenvoyé  comme 
secrétaire  d'.imlapsade  en  Anj^lclerre. 
Le  gouverneoient  lut  si  satisfait  de  ses 
services  qu'il  l'y  renvoya  seul  en  \  66S, 
et  plus  tard  encore,  avec  le  marquis  de 
Hutigny.  Le^i.iiïnirr-'  r-.x'.  l'emprchèrent 
pasdccuitiverles  letlrus.  LorsqueTutt- 
Trage  de  ^^Huisteau  intitulé  ta  Hfh' 
fMO»  du  Christianisme,  parut  à  Sau- 
miir,  I,  t  n.islidt;  jiril  immédiatement  la 
plume  pour  le  réfuter  {Voff,  VI,  p.  1 1) 
et  sa  critique  d*ua  livre  que  les  circon- 
stances seules  rendaient  dangereux, 
lui  ;«cquit  leattroup  de  réputation  par- 
mi ses  coreligioDQaires  ;  cependant 
e>st  la  HéponH  a»  livre  de  M.  de 
Condom  qui  a  pour  titre  Exposition 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  caihoiiq<ic 
sur  les  matières  de  controverse,  Quc- 
viïly,  1 673,  in^tl,  qui  lui  a  mérité  sur- 
loni  la  reconnaissance  des  églises  pro< 
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testantea.  Rien  de  pins  simple,  matstn 

miïme  temps,  rien  de  plus  habile  qM 
cette  réponse.  La  Bastide  se  borna  avec 
autant  de  tact  que  de  ilnesse,  à  oppo- 
ser aux  fictions  de  Bossuet  une  exposi- 
tion claire  el  fidèle  des  doctrines  de 
rEg!i?c  romaine.  S'il  font  en  croire 
iiarbier,  dans  sou  Examen  des  Diction- 
naires, La  Bastide  avait  traduit,  vers  le 
ra^mc  tempp,  le  tr.iiié  de  Ralramne, 
traduction  que  nous  avons  attribuée  à 
Aîlis,  d'accord  sur  ce  pointavec  lesau- 
tres  biographes.  Ce  qui  est  plus  cer- 
tain, i^elon  nous,  c'est  qu'il  fut  chargé, 
à  cette  époque,  de  poursuivre  sur  la 
vieille  versiou  des  psaumes  le  travail  de 
révision  et  de  correction  que  Conrari 
avilit  entrepris,  mni'c  que  sa  maladie  et 
sa  morl  ne  lui  permirent  pas  d'acbevet 
{yuy.  IV,  p.  24).        muvre  impor 
tante  terminée,  La  Bastide  s'occupa 
d'une  Seconde  rrponse  au  litre  de 
M*  de  Cou  lioMy  qui  vit  le  jour  eo  4690, 
in-42,  et  qui  fut  suivie,  au  rapport  dé 
Bayle,  d'une  Réponse  apologétique  à 
MM.  du  derg<*  de  France  sur  les  Où- 
teu  de  leur  assemblée  de  4  tidi,  Amst., 
4683,  in-4t. 

On  sait  que  celte  fameuse  assemblée 
îuUa  de  tout  son  pouvoir  la  ruine  de 
l'Eglise  piolesluote.  La  Bastide  était 
trop  eu  vue,  et  comme  conirovermste 
habile  et  comme  aneim  de  l'i^gUse  du 
Cbarenlon  (1),  pour  échapper  aux  per> 
séculions  qui  sévirent  à  Paris  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  France.  Le  40 
nov.t685,  un»'  lellre  de  carbel  le  relé- 
gua à  Saint-Pierre-li$s-llouUers \S%ppU 
Jtemç,  791 . 4),  d'où  il  fut  tranafiA  I 
Chartres;  cependant,  peu  de  temps  a- 
près,  ses  amis  lui  nhlinrenl  la  permis- 
sion de  se  n' tirer  dans  une  maison  do 
camp  j^iH»  qu'il  possédait  11  Villeneuve- 
le-Uoi,  en  laissant  voir  au  gouverne 
meut  ça  prochninc  conversion  en  per 
spective.  Un  lit,  en  etlet,  dans  les  notes 
de  police  qui  des  bureaux  de  La  Reynfe 

(1  Hd  1C8S,  le  MBstetotre  d«  CbaroitM 

rrimpivit,  au  nombr«  àt  un  ncnibrM,  Â^^àiê 

('.'■\fnl,  hinir  La  It;t<li(1r.  On  rni:  a  pcln** 
Uoutcr  qu'il  ne  s"agis<<:  d'un*'  ^t  'tlc  n  même 
pcrteane. 
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ont  passé  k  la  Biblioth.  nattonalo  :  «La 

Bastide,  homme  (rei^pril  ol  de  lettres, 
entouduau  commerce  du  moado  et  aux 
négociations.  UonnCle  homme ,  esprit 
sage.  Il  paraît  être  retenu  dans  «a  re- 
ligion par  quelque  intérêt  d'hoQDeur  du 
monde.  »  Et  les  Registres  du  secréta- 
riat nous  apprennent  que,  comme  il  a- 
vait  promis  de  se  convertir,  on  ne  nUt 
pas  (  hi'z  lui  do  i:arui-;(ircs .  nOD  plus 
que  choc  Eitdeiot,  sieur  de  IVessignv, 

Îrèa  de  Laogrcs  {Arch.  gin,  E.  3372). 
A  Bastide  aTail-il  réellement  fait  une 
semblable  promesse  ou  ses  protecteurs 
TaTaienl-ils  faite  pour  lui?  Quoi  qu'il  en 
soît,  leMercore  galant  s'empressa  d*eB- 
re|ristrer  prématurément  sa  couversiou . 
<«  M.  Sonnet  et  M.  de  Bouilly,  célè- 
bres avocats,  lit-on  dans  le  N*  de  janv. 
4686,  se  soBi  eonverUs,  ainsi  que  HM • 
Janisson  et  liastide.  gens  très-éclai- 
rez  et  des  anciens  de.  Charcnton.  Ce 
dernier  est  frère  du  miuislre  de  lilois.» 
Mais  la  nouvelle  se  trowa  fausse,  et  le 
Mercure  dut  la  démentir  dès  le  mois 
suivant.  La  liastide,  en  ellel,  jc  mon- 
tra inébranlable  ;  l'épitre  en  vers  que 
lui  adressa  Tabbé  Genest  pour  l'inviter 
«  k  ?e  «oumeltre  aux  vérités  saintes  qui 
sont  enseignées  dans  l'Eglise  catholi- 
que, >  nafitelle-mtoeancune  impres- 
sion snr  son  esprit.  Promesses  et  me- 
naces, rien  n'ayant  pu  vaincre  son  «o- 
piniilreté,  »  on  finit,  en  46S1,  par  l'ei- 
puiser  do  royanme.  Il  se  retira  en  An- 
gleterre où  il  continua  à  travailler  à  sa 
révision  des  psaumes  et  composa  divers 
écrits  contre  Pélisson^  entre  autres  un 
factom  pour  prouver  que  cet  apostat  cé-. 
lèhre  est  l'auteur  de  l'Avis  aux  réfugiés, 
pièrc  qui  a  été  publiée  dans  l'Hisloire 
de  Bayle  et  de  ses  ouvrages.  Basnage, 
qui  a  inséré  l'Eloge  de  La  Bastide  dans 
l'Hist.  des  ouvrages  des  savants,  nous 
apprend  qu'il  a  laissé  aussi  un  Traité 
de  V eucharistie  où  il  rapportait  les  sen- 
timents et  la  croyance  des  Pi:res  de  la 
primitive  Eglise  iu-i|u'au  i\'  siècle. 

ia  famille  La  Bastide  paraît  avoir  été 
divisée  en  plusieurs  branches.  Celle  da 
Haut-Languedoc,  de  laquelle  descen- 
datl  uotre  écrivain ,  professait  depuis 


longtemps  le  protestantisme.  En  4  613, 

le  iMidlaine  La  Bastide  assista  à  ras- 
semblée de  Réalmont  et  continua  à  ser- 
vir de  sou  épée  la  cause  huguenoUe. 
Un  demi-siècle  plus  tard,  un  autre  ca- 
pitaine  de  ce  nom  se  signala  au  siège 
de  jdonlauban  et  à  la  prise  de  Saint- 
Maurice.  Nous  no  saurions  dire  si  c'est 
de  cette  branche  qu'était  issu  Ant9in«' 
Martin  de  La  Da^tidd.  qniéponsa,  en 
4(i92,  AttHi  Baianier,  helle-sœur  de 
Stmmeï  Lardew^  procureur  au  pario- 
ment  de  Paris,  dans  ré^'lise  française 
de  la  Savoie,  où  se  célébra  aussi,  en 
4747,  le  baptême  de  Guillaume  La 
PUignên  qui  eut  pour  marraine  ËhHê 
de  La  Bastide  et  pour  panain  le  duc 
do  Devonshire. 

LA  BEAUMELLE,  nom  de  fan- 
taisie adopté  par  un  littérateur  protes- 
tant, dont  les  dénié^lés  avec  Voltaire  ont 
eu  UQ  grand  relenlissement  dans  le 
XVIli'  siècle. 

LaunniT  ANGLIVIEL ,  dit  de  La 
Beauraelle,  naquit  à  Valleraugue,  le 
28  janv.  4726.  Son  père,  Jé;7«  Angli- 
viel,  professait  la  religion  réformée  ; 
maissamère,  Suzanne d'Arnal,  quoique 
nièce  du  général  CrtrA', était  catholique. 
Après  avoir  faild'assez  bonnes  études  au 
collège  de  l^EnbncedeJésusàÂIais.le 
jeune  Anglhiel,  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  le  commerce,  profession  b  la 

Suelie  son  père,  négociant  lui-même,le 
estinait,  partit  pour  Genève ,  è  la  , 
de  1745,  dans  l'intention  peut-être  d'y 
perfectionner  ses  connaissances  pt  de 
se  préparer  à  paraître  avec  plus  d'éclat 
dans  l*arène  littéraire  où  Tentralnaient 
un  irrésistible  penchant  et  un  violent 
désir  de  gloire.  A  peine,  en  effet,  eut-il 
mis  le  pied  sur  le  sol  helvétique,  qu'il 
adressa  au  Journal  de  Nenchitel  une 
Lettre  snr  les  assemblées  <fc?  ll  'for- 
iMs,  qui  fut  ius.  dans  les  N"  de  déc. 
1745  et  de  janv.  474(i.  Soit  que  £oq 
début  n'e6t  pas  été  heureni,  soit  pour 
tout  autre  motif  qu'on  ignore,  il  sembla 
renoncer  à  une  carrière  qu*il  avait  abor- 
dée avec  trop  d'impatience,  et  après 
dix-huit  mois  de  sqour  en  Suisse,  U 
accepta  la  place  de  gouveneur  d*on 
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jeune  danois,  le  baron  do  Gram,  quUl 
alla  Teioindra  ï  Copenhague,  le  45  a- 
yn\  Ô47.  Arrivé  en  Danemark,  La 

Beaumelle  sentitse  réveiller?3  pnsfîion 
pour  les  lettres.  11  no  seraitpas  difficile 
de  retrouver  de  loi  dans  le$  journaux  de 
celle  époque  de  nombreuses  pièces  de 
vers  et  quelques  opuscules  en  pro<:e, 
que  Von  oe  doit  considérer  que  comme 
des  jeax'de  son  ardente  imagination. 
En  même  temps,  il  trnvnillail  5  un  mi- 
vrage  plus  sérieux  et  plus  considérable 
dans  le  bot  de  réclamer  h  liberté  de 
conscience  en  fa"veurde  ses  coreligion- 
n;tires\  Son  livre  p;irnt  en  1750.  Afin 
d'en  faciliter  l'entrée  en  France,  il  a- 
dopta  la  forme  anagrammatique  mise  à 
la  modeparCrébillon.  La  mi^oie année, 
i!  présenta  au  roi  Fn^i'-ric  V  nn  projet 
d'établissement  d'une  chaire  de  langue 
et  de  liltéralure  françaises,  et  cette 
chaire  ayant  été  créée,  le  20  mars,  il 
en  fut  pourvu  par  laproteclinn  dn  comte 
de  Moltke.  La  Deaumelle  revint  aussi- 
tôt en  France  solliciter  l'autorisation 
fî'aeeepter  cet  emploi.  fi»rnui!ilé  nc- 
ccss  iire  pour  ne  point  perdre  sa  ()uii- 
lité  de  français  et  par  suite  ses  druUs  à 
la  succession  paternelle.  Pendant  les 
c'imj  moi-  qu'il  {lassa  h  Paris,  il  voulut 
aller  embrasser  sou  père,  qu*il  n^avait 
pas  vu  depuis  cinq  ans;  mais  sur  la 
dénonciation  du  ministre  apostat  IHutk- 
rnUUy  qui  s'était  fait  re<!pion  du  gou- 
Tornementet  du  clergé,  après  avoir  ab* 
faté  secrètement  en  4750,  il  fbt  arrêté 
et  condamné,  le  5  ocU,  par  l'intendant 
Le  Nain  à  un  mois  de  prison,  25  livres 
d'amende,  65  livres  de  frais  et  à  Pex- 

ÇulsioD  de  la  province  {Areh.  gén, 
T.  334). 

De  retour  à  Copenhague,  La  6eau> 
melie  prit  possession  de  sa  chaire  par 
un  discours  d'ouverture  que  son  ami 
Méhégan  revendiqua  plus  lard  comme 
son  (l'uvre,  on  reconnais<?anl  toutefois 
que  La  Bcaumelle  y  avait  fait  des  cban- 
gements  et  des  additions  de  sa  façon. 
Dans  un  écrit  récemment  publié,  mais 
auquel  nnepartialilé  manifeste  ôte  beau- 
coup de  son  mérite,  M.  Ch.  Nisard  pré- 
tend  que  oe  dîicoiin  n'est  r«npli  que  de 
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fadeurs,  de  lieux  communs  et  de  platitu- 
des écrites  d'un  pauvre  style;  cepen- 
dant l'éditeur  du  Tableau  de  Phisloire 
moderne  ^Pnris,  1778,  iu-l'i)  affirma 
qu'il  fut  fort  applaudi  et  que  les  jour- 
naoi  en  rendirent  le  compta  le  plus  a- 
vautageux.  Le  goût  aurait-il  clé  dépra- 
Tê  dans  le  XVIII'  siècle  au  point  d'ad- 
mirer une  rapsodie  ?  Au  reste,  La  fieau- 
melle  n'eut,  comme  nons  Tavons  dit, 
pre?que  aucune  part  à  la  composition 
de  ce  discours.  S'il  le  laissa  imprimer 
sous  son  nom,  ce  fut  peut-être  une  faute, 
mais  sa  position  ne  lui  sert-elle  pas 
d'eicuse  ? 

Le  jeune  professeur  n'avait  qu'à  s'ap- 
plaudir de  l'accueil  plein  de  bienveil- 
lance (qu'il  avait  rencontré  b  Ccpenha^ 
gue;  il  venait  d'être  encore  nommé 
conseiller  au  consistoire,  lorsque  tout- 
b-coup,  à  la  fin  de  1751,  il  résigna  se 
place  et  se  mit  en  roule  pour  Berlin. 
Celte  résolution,  qui  peut  paraître  é- 
trange,  s'explique  facilement,  selon 
nous. 

D'un  raraclèrc  passionné,  ardent» 
ambitieux,  et  se  faisant,  dans  son  or- 
gueil juvénile,  une  idée  exagérée  de 
ses  talents,  La  Beaumellese  crut  appe- 
lé à  conquérir  un  des  premiers  rangs 
dans  la  république  des  lettres,  et  il  se 
persuada  que  la  seule  chose  qui  lui 
manquât  pour  réussir,  c'était  un  plus 
Tasle  théâtre.  Or  l;t  cour  de  Frédéric- 
le-Grand  était  alors  le  rendez-vous 
des  hommes  les  plus  fnneux  dans  les 
lettres;  il  voulut  donc  prendre  place 
parmi  eux.  Malheureusement  pour  ses 
prétentions,  il  venait  de  mettre  au  jour 
un  livre  qui  devait  lui  attirer  la  dange- 
reuse inimitiéde  Voltaire.  Dans  ce  livre, 
qui  annonçait  d'ailleurs  une  singulière 
pénétration  et  une  étonnante  profondeur 
de  pensées  ches  un  jeune  homme  de 
?î)  ans  h  peine,  eg  lisait  celle  réflexion, 
qui  n'était  évidemment,  dans  l'intention 
lie  l'auteur,  qu'un  coup  d'encensoir  k 
l'adresse  de  Frédéric,  mais  qui  devait, 
prise  dans  un  mauvais  sens,  irriter  l'e-î- 
trème  susceptibilité  de  Voltaire  et  bles- 
ser plus  justement  encore  sa  dignité  : 
«  Qa'oD  paiconie  llûiloife  immiim  al 
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moderne»  on  ne  trouvera  ^oid i  d^exem* 
f\9  de  prince  qui  ait  donné  70Q0  écos 

de  pension  I  un  homme  de  lettres,  à  ti- 
tre d'homme  de  Iplîr.":.  Il  y  a  eu  de  plus 
grands  poètes  que  Voiuire,  il  n'y  eu  a 
jameii  eu  de  ii  bien  récompensés,  parce 
que  le  roi  de  Prusse  ne  met  jamais  de 
bornes  à  ses  récompeuses.  Le  roi  de 
Prusse  comble  de  bieorails  les  hommes 
ï  talent,  précisément  par  les  mêmoi 
laifions  qui  engagent  un  petit  prince 
d'AnfrnagTic  à  combler  do  bienfaits  un 
bouilbo  ou  un  nain.  >  La  Beaumeile 
prolnila,  et  il  était  eiocère,  qu*il  n'a- 
vait voulu  offenser  ni  Voltaire,  ni  les 
autres  hommes  de  lettres  pensionnés 
par  Frédéric.  Hauperluis  admit  ses  ex- 
eniM,  et  il  neeeasa  de  te  montrer  bien- 
veiUant  &  son  égard  ;  mais  Voltaire,  a- 
vec  qui  il  eut,  en  outre,  l'ontrecnidimce 
de  vouloir  se  placer  sur  un  pied  d'éga- 
lité. De  Ini  pardonna  jamais  ses  malen-  - 
contreuses  réflexions,  et  ^  force  de  tra- 
casseries, il  le  Força  de  quitter  Beriin» 
au  mois  de  mai  4752. 

La  BeauneUe  aa  retira  1  Gotha,  où, 
pour  se  venger  de  son  persécuteur,  ii 
se  mit  à  noter  les  nombreuses  erreurs 

Ïu'it  avait  remarquées  dans  le  Siècle  de 
«nia  XIV.  Rien  de  plus  légitimeasan- 
rémeDtquecclte  vcngeance.puisqueles 
ouvrages  de  Voltaire,  malgré  son  im- 
mense réputation,  tombaient,  comme 
eau  du  piva  modeste  éctivaio,  dans  le 
domaine  de  la  rritique;mais  emporté  par 
son  ressentiment,  La  Rcaumelle  prit  un 
lonlrancbaut,  (locloral,au  moinsdépla- 
flé  cfaei  un  aveaijenne  homme.  On  doit 
dire  pourtant  h  sa  louange  qu'à  la  priè- 
re do  la  comtesse  de  Bentinck,  amie  de 
Voltairetii  consentit  à  arrêter  l'impres- 
flion  de  aee  remarques,  et  que  ce  fui  son- 
lement  lorsqu'il  son  arrivée  à  Franc- 
fort,ii  nppri  l  que  Voltaire  avait  écritcon- 
Ire  lui  à  Paris,  que,  cédant  à  un  mouve- 
ment d'indignation  naturel,  il  offrit  ce 
qu'il  avait  fait  au  libraire  Eslinger,  qui 
préparait  une  contrefRçnn  du  Siècle  de 
Louis  XlV;encore,  rebuté  bientôt  de  ce 
fenre  de  travail,  y  renonça<>t-il,  après 
avoir  annott^  le  premier  volume.  C'eut 
le  ohevaliardeMainTillieraqui  futcbar- 


gé  par  le  Ubraire  de  commenter  les  deux 
autre*. 

Â  peine  cette  édition  eut-elle  vu  le 
jour, que  Voltaire  entra  dans  une  colè- 
re violente  ;  non  seulement  ii  accabla 
d'injures  son  ennemi,  d'autant  plus  con- 
p  .ble  h  ses  yeux  que  ses  critiques 
étaient  souvent  justes;  mais  il  se  dégra- 
da jusqu'à  le  dénoncer  au  gouverne- 
ment français  comme  un  homme  dange- 
reux,  apportant  en  preuve  une  note  dn 
troisième  volume  où  le  régent  était  per- 
sonnellement attaqué.  11  n'ignorait  pas 
eepeudanl  que  La  Beaumeile  n'avait 
travaillé  qu'au  premier  volume.  Cette 
odieuse  manœuvre  eut  pour  résultat 
qu'à  peine  arrivé  à  Paris,  La  Beaumeile 
m  arrêté  et  enfermé  à  la  Bastille,  le  Si 
avril  I7r)3.  Dans  cette  prisou  d'état,  il 
eut  d'abord  la  permission  d'écrire;  mais 
le  4  août,  oului  enleva  encre  et  papier. 
It  y  suppléa  en  traçant  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  sur  des  assiettes  d'étaln 
une  Ode  sur  les  couches  de  la  Dnu- 
pkiuc  U)  et  quelques  scènes  d'une  tra* 
gédie  ae  Virginie  ou  U  Décmvirêi, 
restée  inachevée.  Après  une  détention 
de  six  mois  environ,  les  sollicitation? 
de  sa  famille,  jointes  «i  celles  de  Mon- 
tesquieu et  de  La  Condamine,  qui  lui 
témoignèrent  le  plus  vif  intérêt,  le  fi- 
rent élargir,  le  1 2  ocl.;  mais  il  reçut  eu 
même  temps  un  ordre  d'exil  à  cinquante 
lieues  de  Paris,  ordre  dont  il  obtint 
toutefois  la  révocation. 

Le  premier  soin  de  La  Beaumeile  fut 
de  répoudre  à  Voltaire  qui  venait  de  lui 
prodiguer  les  outrages  dans  son  Sup- 
plément au  Siècle  de  Louis  XJV.  11  le 
fit  avec  autant  de  modération  que  de 
force,  dans  un  style  qui  s'élève  par  mo- 
ments jusqu'à  l'éloquence.  Ce  devoir 
rempli  envers  lui-mCme ,  il  songea  à 
publier  un  oinTape  dont  il  s'occupait 
depuis  longtemps,  ii  projetait  de  don* 
per  au  public ,  sur  nu  plan  beaucoup 
plus  étendu,  nne  histoire  de  H**  de 

fl'i  Cvuo  IKI(>  a  i't(^  l'iibliie  aver  Vldéf 
d'Hue  Rfi»ui>itiiue  cl  niu-  Lrtlw  n  M.  tte  La 
CondaminCy  tlins.  Ws  .Mf!:iiigi'>  lU-  raoïalc  el 
<te  liUéraiurc  <Sir«sb.,  1751,  lu'tS)  que  Bt^ 
Mer  itirlboè  ■  L«  BMsmeiie,  aem  ne  uvaas 
I  qaal  litre. 
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Mainleuon  et  une  oouvell(>  HWmn  de 
ses  lellres.Dès  1752,  il  avait,  en  effet, 
teprlmé  H  Prancfori,en  deux  volumes, 
un  petit  recueil  de  Lettres  de  M"  de 
Maintenon.  -  Je  oe  dirai  point  de  qui 
je  liens  ces  lettres,  iit-on  dans  la  Pré- 
face, parce  qu»  promis  d«  ne  pas  le 
dire.  Je  no  ^r.n  pourquoi  on  a  exigA  le 
serret,  car  je  n'y  vois  rien  qui  puisse 
nuire  ou  déplaire  îi  quelqu'un,  mais  en- 
iD  oii  Ta  exigé  «t  cela  suffît.-  J/espè- 
ce  de  mystère  qui  courniit  Porigine  de 
ces  lettres  fournit  à  Voltaire  une  belle 
occasion  de  se  servir  contre  son  enne- 
t)i  de  Tarmedont  il  a  peut-être  le  plus 
âlnisé,dcb  rnlomnie.llinsipunirnlinrd, 
il  affirma  ensuite  que  La  BeaumcUe  los 
•▼ail  Toiées  à  Racine  le  fils.  La  Beau- 
taelle  se  contenta  de  lui  répondie  :  J# 
vous  dis  que  j'en  ni  quittance,  et  cela 
est  clair.  11  aurait  mieux  fait,  pour  ré- 
duire au  néant  une  accusation  aussi 
(Ifrave,  qui  devait  m  raprodaira  de  nos 
jnurf?,  de  puMier  cette  quittanre:  mais 
si,for(de  son  innocence  et  par  un  sen- 
tinMHit  de  légitime  fierté,  ou  bien  pour 
ne  point  violer  la  promesse  qu'il  avait 
fiiite  de  garder  le  eerrct,  il  nr  crut  pas 
devoir  descendre  jusqu'à  se  juslilier, 
ni  te  daigna  même  pas  en  appeler  au 
téiélfftage  de  LonisRadne,  qui  vivait 
encore  et  dont  le  silenee  serait  inexpli- 
cable dans  la  supposition  du  vul,  est-ce 
tae  raison  pour  flétrir  oii  homme  que 
Montesquieu  et  La  GoDdamine,F0i*eMy 
et  le  pasteur  t\nques  ont  toujours  hono- 
ré de  leur  amitié?  Four  croire  ï  la  cul- 
pabilité dé  La  Beaumetle,  nom  aorions 
besoin  d'autres  garants  que  la  parole  de 
Voltaire,  sou  implacable  ennemi,  sur> 
tout  lorsque  nons  voyons  le  prétendu 
^ênt  l'adresser,  en  1753,  aux  dames 
de  Saint- Cyr  et  à  M.  de  Noailles  pour 
le?  prier  dn  lui  communiquer  les  docu- 
ments qu'ils  possédaient  sur  M**,  de 
Malotenon.  N^eAt^ce  pas  été  pousser 
l^daee  Jusqu'aux  dernières  limites  de 
rimpndenre?  Evidemment  Ln  Beau* 
niello  n'avait  rien  à  se  reprocher. 

La  démarche  que  La  fieaumelle  Ht 
auprès  des  dames  do  St-(^  et  de  lu  fh- 
Aille  Noailles,  fut  iufVoetuease,  ({uoi- 


que  MM.  iStcoku  et  Anglwtel,  le  pre- 
mier dans  sa  Notice  sur  la  vie  et  les 
^;crits  de  La  Beaumelle,  le  second  dona 
ln  Nouvelle  Biogr.  iiniv.,  affirment  !r> 
contraire.»  Ses  hérUicrs  [de  M'^*  de 
Maintenon],  raconte  La  Beaumelle  lui- 
même,  sans  désapprouver  mon  projet, 
refu?^Tent  Ir  seconder.  »  Il  n'y 
renouça  pas  néanmoins,  et,  à  force  de 
soins  et  de  recherches,  il  parvint  à  se 
procurer  des  copies  d^naeerlalo  nom*» 
bre  de  lettres  adressées  par  celle  fem- 
me illustre  à  divers  personnages  de  l'é- 
glise ou  de  la  cour. 11  trouva  même  jus- 
que p;)rmi  les  pensionnaires  de  Saint- 
Cyrii'iicfirs  liiél^'^  ;iiiTi!i-jîrr'j.  Une  élh- 
ve,  entre  autres,  qui  devait  bientôt  sor- 
tir do  réoole,  et  qui  oompreoait  mieut 
que  ses  supérieures  quel  service  La 
Beaumelle  rendait  à  la  mémoire  de  M"* 
de  Maintenon,  lui  copia  «  à  la  hAle  , 
crainte  d'être  surprise,  «une  partie  des 
pièces  qu*on  avait  refusé  de  lui  com- 
muniquer. On  conroit  qit''  des  copies 
ainsi  prises  à  la  dérobée  ou  faites  sur 
d*aQtres  copies  de  secondent  de  troisiè^ 
me  msin,4taisnt  peu  fldèles.Il  est  donc 
"probable  que  La  Beniimelle,  avant  de 
les  livrer  i  TimpressioD,  jugea  à  pro- 

£08  d*en  mlmitilMr  le  slylt  et  de  com~ 
1er  les  laounes  qnll  y  remarquait  o« 
croyait  y  remarquer;  bien  plus,  5  l'f'T- 
emple  des  éditeurs  des  Mémoires  de 
d'Aubigné  et  de  Sully,  il  ne  se  6t  sans 
doute  aucun  scrupule  de  les  accora** 
modcr  an  goill  du  tf^mps.  On  s;iit  qu* 
dans  le  siècle  passé  ou  tenait  bien  moins 
qu'aujourd'hui  h  une  f^roduction  euo* 
te  et  minutieuse  de Toriginal.  Maisesti* 
il  vrai,  comme  l'en  acru'^p  Tt-diteurdeg 
Œuvres  de  M**  de  Maintenon,  qu'il  soit 
allé  0  jusqu'il  substituer  k  la  pensée,  h 
l'opinion  si  aolide,  ai  fermement  an^ 
tf^e,  i?!  rifynureusemenl  catholique  de 
M**  do  Maintenon,  sa  pensée  protes- 
tante et  sesepittiotospbdosophiquesfb 
M.Th.Lavallée  nous  permettra  desus- 

{leodre  notre  jugement  jusqu'à  ce  que 
a  nouvelle  édition  qu'il  prépare  des  Let- 
tres de  de  Maintenon  ait  ira  te  jour. 
Jusque  là  nous  reftiserons  de  regarder 
U  ieaumelle  comme  un  ikossaire,  de 
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même  que  nous  avons  refusé,  sur  le 
feol  témoignage  de  Voltaire,  de  te  te- 
nir pour  un  voleur. 

Kn  iTK'ine  temps  qu'il  s'occupait  de 
recueillir  les  lettres  de  M"*  de  Mainte- 
noD,  La  BemmeUe  tnviiU^t  à  voe  vie 
de  cette  femme  célèbre.  A  défaut  des 
renseignements  qu'il  ,»v.nt espéré  obte- 
nir de  la  maison  de  Saïul-Cyr  et  de  M. 
de  Noailles,  il  puisa  dans  les  Mémoirei 
de  d'Aubigné  et  dans  beaucoup  de  Mé- 
moires inédits,  tels  que  les  Souvenirs  de 
M**'  de  (ilapion  et  Du  Pérou,  la  Vie 
de  M-*  de  Maiiitenon  par  H*^  d'Au- 
maie,  les  Mémoires  de  Manseau,  ceux 
de  Pabbé  Pirof,  le  Journal  de  Dangeau, 
les  Mémoires  de  révéque  Hébert,  et  son 
plan  s*élargin8Btk  mesure  qu'il  avan- 
çait dans  son  travail,  au  lieu  d'une  sim- 
ple liiographie,  il  finit  par  écrire, sous 
le  titre  de  Mémoires  de  M"*  de  Mainte- 
non,  vne  histoire  aneedotique  fort  cu- 
rieuse de  la  plus  grande  partie  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  Cet  ouvrage, impri- 
mé en  Hollande,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Malhearensementpour  hauteur,  il 
porta  ombrage  augouvernemenl,  en  sor- 
te que  L;i  Heaumellc  fut  de  nouveau  en- 
voyé à  la  Bastille,  ie  6  août  H 56. Ces; 
pendant*cette  secondedétentîon,qui  se 
prolongea  plus  d'un  an  et  qui  porta  une 
grave  att»'inte  h  sa  sanlé,  qu'il  termina 
unetrad.  de  Tacite  qu'il  avait  commen- 
cée durant  son  premier  emprisonne- 
ment. On  lui  rendit  la  liberté  le  I  sept. 
17lj7,  mais  avec  défense  de  continuer 
à  écrire  (défense  qu'il  éluda  en  se  cou- 
vrant éa  voile  de  Fanonyme),  et  ordre 
de  se  rendre  daus  le  Languedoc  et  de 
n'enpas  sortir.  Il  partitdonc,  le  <>,  ctar- 
riva  à  Valleraujijue  pour  recevoir  le 
dernier  soupir  de  son  père.  A  la  fin 
dejuill.  n59,  il  fit  un  voyage  à  Tou- 
lnn<:e  où  il  fut  -icrtipini  comme  un  ami 
par  la  famille  La  h  aïsse,  avec  laquelle 
son  frère  ainé  (né  èVaUeraogne,  le  43 
fév.  47S3,  et  mort  dans  cette  ville,  le  9 
avril  IS12),  avocat  au  parlement,  en- 
treteuaU  des  rclaliuus.  On  comprend 
donc  qu'indépendamment  de  la  pitié 
qn*il  ressentit  pour  les  innocentes  vic- 
times d'nnpaiiemeal  laiulique,  Taffec- 


tiûQ  devait  le  porter  à  prendre  la  dé- 
fense ûùCalêt  et  de  ans  coaccnséa;  ce- 
pendant le  courage  qu'il  montra  en  cette 
occasion  ircn  est  pas  moins  louable, 
car  sa  qualité  de  protestant  et  de  récents 
démêlés  avec  le  fameux  capitoul  David 
Pexposaient  plus  que  tout  autre  à  de 
très-grands  dangers.  11  composa  plu- 
sieurs mémoires  en  laveur  de  ceUe 
malheureuse  famille ,  et  rédigea ,  an 
nom  de  la  veuve  Calas,  le  pl  i  et  qui 
procum  la  liberté  à  ses  tilles,  e;i  i 
knviron  deui  ans  après,  le  mars 
4764,  il  épousa  Rote'VieMr»  dê 
VaYsse^  veuve  Nicol  et  sd'ur  du  jeune 
La  VaYsse,  qui  avait  été  impliqué  dans 
ce  fameux  procès.  Après  son  mariage, 
il  se  relira  h  La  Nogarède,  maison  de 
campagne  qne  sa  femme  possédait  près 
de  M,iz^re«.  Il  y  vivait  depuis  plus  de 
deui  dUï>,  iguoraot  uu  dédaignant  les  in- 
vectives dont  Voltaire  continuait  à  le 
harceler  de  temp^  îi  autre,  lorsqu'il  la  fin 
de  1^66,  son  ennemi,  s.iisi  <run  inex- 
plicable accès  do  fureur,  s  uiiagiua  de 
troubler  violemment  son  repos.Snppo- 
sant  faussement  que  La  Beaumelle  lui 
avait  écrit  lettres  anonymes,  il  le 
dénonça  au  un tublre  el  inonda  le  pays 
de  Poix  do  libelles  diiramatoire8,oùnon 
seulomenl  il  ne  rnugissail  pas  de  renou- 
veler contre  lui  les  vieilles  accusations 
d'avoir,  dans  les  uotes  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  attribué  les  crimes  lei  plus 
0  d  i  0  u  X  h  r  e  m  0  n  a  r  q  u  e  e  l  a  u  ré  genl;  mais» 
ce  qui  n'était  pas  moins  infirme,  où  il  o- 
sait  affirmer  que  Laurent  Angliviel  avait 
élé  reçu  proposanlen  théologie  à  Genè- 
ve, le  f  2  oct.  1 7  î  ") ,  et  qu'il  exerçait  dans 
le  Languedoc  les  fonrlion?  de  prédicant. 
Cet  atroce  nieusûuge  ne  leudailàrien 
moins  qu^à  le  faire  envoyer  an  gibetsur 
lequel  avait  encore  péri,  moins  de  cinq 
an<  aup;iravanl ,  le  pasteur  du  désert, 
l'rauçois  Hochette  ;  aussi,  M.  Nisard, 
malgré  sa  partialité  pour  Voltaire, 
ne  peut-il  s'empêcher  d'avouer  que, 
dans  celle  circonstance,  la  conduite  du 
philosophe  de  Ferney  fut  scandaleuse. 

Fort  heureusement  les  ministres  de 
Louis XV, moins  complaisantsqnp  It  >a- 
voyers  de  BerDe,queYollaireavaithabi- 
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iemeût  fait  interveuir  liaus  sa  quereiie. 
ttfbfèreDt  de  servir  ta  liaiiM.  I>»  mb 

côté,  La  Bp.nimelle,  apprenant  que  son 
silence  était  mal  interprété  môme  par 
ses  amis,  se  mil  eo  devoir  de  recueillir 
dtnt  tons  les  pays  où  il  atiit  t^oumé, 
les  preuves;  les  plus  propres  à  détruire 
îescalonrinics  deson  ennemi;mais  bien- 
I6i,  réflécbissâQt  que  sa  jusliticatioa 
tofliberait  ptonptomeDt  dans  Toubli , 
tandis  que  les  dliïamations  rîr  ?nn  ad- 
versaire passeraient  à  la  posténie  avec 
ses  œuvres,  il  coocut  ridéu  de  donner 
me  édition  novroliedea  écrits  de  Vol- 
taire nvec  desnotc"^.  de  manière  à  pré- 
senter au  lecteur  l'antidoie  à  cùté  du 
poisoQ.  La  mort  ne  lui  laissa  pas  le 
tOBDpa  d'exécuter  ce  projet;  son  travail 
le  borna  à  Ja  réimprossion  de  ia  Hon- 
riade. 

Au  reste,  malgré  tout  le  mouvement 
qn*il  10  donna,  Voltairenon  aeulemeol 
ne  parvint  point  à  le  perdre;  mais  il  ne 
réussit  même  pas  à  lui  faire  refuser, 
en  1769.  l'autorisation  de  revenir  à 
Paris.  Pea  de  temps  après,  La  Beau- 
melle  fut  attaché  h  la  Bibliothèque  du 
roi,  et  en  t77l,  le  gouvernement  lui 
accorda  une  pension  de  1200  livres, 
dont  iljottit&peineqaelques  mois.  De- 

fiuis  longtemps  de  pra^es  infirmités  lui 
aissaieut  prévoir  une  iln  prochaine, 
lorsque,  vers  le  milieode  1772 ,  il  ftii 
aMaqné  d*uie  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau,  le  17  nov.  1773,  à  l'âge 
de  47  ans.  11  fut  enterré  le  lendemain 
an  cimetière  protestant  dn  Port-aux- 
pUittes  {Etat  civil  de  PûHt,  Port  aux 
plâtres,  Reg.  86). 

Fréron  nous  a  laissé  ce  portrait  de 
La  Beaumelle  :  «LaBeaumelle  avait  nne 
figure  uoble  et  agréable,  une  taille  iV" 
gagée,  un  maintien  modeste,  le  ton  d'un 
homme  bien  élevé.  11  mettait  dans  sa 
conversation  beaucoup  d'esprit  et  d'a- 
ménité; il  aTait  un  grand  fond  de  litté- 
rature et  possédait  supérieurement  t'his- 
toire  ancienne  et  moderne.  »  Dans  sa 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  deeelîtté' 
rateur.M.  Michel  Nicolas,  professeur  à 
la  Faculté  de  théologie  df  MMulanhan, 
AOtts  peint  La  Beaumelle  comme  un 
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écrivain  «qui,  à  une  grande  facilité  pour 
le  travail,  joignait  une  imagination  vivo 
et  brillante  et  un  jugement  solide  el 
incapable  de  céder  aux  préjugés.  SeS 
ouvrages,  même  ceux  de  sa  jeuneaao, 
dit-il,  annoncent  un  obierratenr  judi- 
cieux, souvent  un  penseur  profond , 
toujours  lin  <^rriv:iin  f^nid''  p^ir  le  seul 
amour  de  la  veriié.Sapeusée,  d  uoerara 
vignenr,  ne  se  laissa  ni  diriger  ni  même 

troubler  par  un  fain:  rp=;pert  pour  des 
opinions  qui  n'ont  iJ'.iutrc  nppuique  l'i- 
gnorance des  uns,  et  que  i'iutérétdes 
antres,  et  son  style  animé,  pittoresque, 
rf  mnrtjuable  de  précision  et  de  fermeté, 
rappelle  à  la  fuis  Tacite  et  Montes- 
quieu.» Ce  jugement  nous  semble  dic- 
té par  nne  extrême  bienveillance;  mais 
d'un  autre  cflté.  M  Ni  rnl  n'a  écouté^ 
I  notre  avis,  qu'une  injuste  prévention 
lorsqu'il  a  émis  l'opinion  que,  comme 
écrivain  original,  La  Beaumelle  mérite 
h  peine  qu'on  s'occupe  de  lui.  La  Beau- 
melle, dirons-nous  plutôt  avec  l'auteur 
de  la  notice  qui  lui  a  été  consacrée  dans 
le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de 
France  (Paris,  4774,  in-lf),  était  né 
avec  des  dispositions  très-heureuses; 
il  ne  lui  a  mauqué  que  le  temps  de  les 
mûrir.  Presque  tous  ses  ouvragesrei- 
pirr  r.t  I-*  fi  ti  inrnasidéréde  lajeunesse; 
son  jugement  avait  besoin  de  se  pré^ 
cautionner  contre  Textréme  tivneité  dn 
son  esprit,  et  son  goût  n*était  pas  aussi 
pur  qu'il  n:ir  lit  pu  l'être. 

La  Beaumelle  laissa  deux  enfants,  un 
fils  et  une  fille.  Le  fils,  nommé  Vicron- 
Ladrent-Susannb-Hoïse,  né  à  La  No- 
garèdp,  le  21  sept.  1772,  et  mort  co- 
lonel du  génie  à  Hio-Janeiro,  le  29  mai 
1831,  fbt  ft  la  fois  officier  distingué, 
publiciste  et  littérateur  recommandable, 
traducteur  judicieux,  journalisi*'  spiri- 
tuel. Cooiaie  il  sort  de  uutre  cadre,  nous 
nous  bomérons  à  rappeler  ici  les  titres 
de sesprincipaux outrages  -.Coup  d'ml 
mr  la  gutrre  Espagne  de  \  808-1 4, 
Paris,  1823,  io-8*;— Dtf  VewcslUnce 
de  la  gnerre  avec  VEtpapte^  Paris, 
h  823,  in  -S  °  ;  —  J)»  Vempire  du  Bré- 
vf^  rnjiaidfré  sous  rapports  poli- 
ti^M^s  $t  commercm^t  Paris,  \  W, 
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!■••*.— 8t  IMt*  AGkiB,Dée  à!La  No- 
garède,  le 6  sept.  1768,  et  morte  le  25 
mars  1853,  épousa,  ea  il^i  ^  Jeaa- 
AnloineGleites,  t*enUio«tbstt  défon- 
tear  du  régime  végétal  et  l'adf  oraaire 
déclaré  de  ralimentalion  animale,  qui 
s'est  Tait  cooQaltre  par  quelques  écrits 
de  philosophie  religieuse  et  iodtle, 
deot  le  plus  important  est  la  Thalysie 
0»  la  nouvelle  esntUaM,  Parie,  ièiQ- 
4i,  3  vol.  iQ-8*. 

Il  Bone  raste,  poar  compléter  cette 
notice,  à  donner  le  liste  des  éerils  de 
Ia  Beaumelle  : 

I.  Le  Spectatrice  danoue  ou  VÀt- 
fMiimodemt,  Copenb.,  1149-50,  3 
▼ol.  in-8*.  —  Recueil  hebdomadaire 
dont  il  Tut  le  fondateiir  et  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs. 

n.  VA$iMtipU  ioliftmt,  traité  à 
Vusagc  de  Z/okinizul,  roi  des  Kofi- 
rans,  trad.  de  l'arabe^  Paris  [Amst.j, 
Tan  24  du  traducteur,  in-IS;  Loud., 
1719.  in-49. 

111.  Suite  de  la  détente  de  l'Esprit 
des  loit  ou  esatuen  de  la  réplique  du 
Gautier  eceUtiattifue  à  la  DiftUê 
4ê  VEeprit  des  lois,  Berlin,  175» ♦ 
ln-1 1\  réimp.  dans  les  Observations  sur 
l'Esprit  des  lois,  par  l'abbé  de  La  Porte 
(Aiut.,  4154,  t  vol.  iB*lt),  et  daii 
lee  Pièces  pour  et  contre  TEsprit  dee 
1oi?(Gen.,  1754,  ia-8*).  —  La  Biojrr. 
univ.  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage,  et  M. 
Nisard  lolwntaie  avoiie  ^ea  y  remar- 
que «  une  bonne  dialectique  avec  des 
jugements  qui  visent  à  la  profondeur  et 
qui  l'atteignent  quelquefois.  » 

Vf.MetPêméei,  Gepenh.,  4754, 
in-lî;  V  édit.  aiipra.,  Berlin,  1753, 
in-l  î:  réimp. çouventet trad.enallem., 
Berhu,  1754,  in- 8*. —  Cet écrit,  com- 
me le  preeveat  ses  «embieuses  édit., 
fut  accueilli  avec  une  grande  faveur; 
on  l'attribua  mCme.  pendant  quelque 
temps,  à  Montesquieu.  Sans  nflèeliir 
^  sa  critique  tombe  lourdement  sur 
legOÛtduXVllh  siècle,  M.  Nisard  con- 
elttre  cet  opuscule  comme  <  une  wu- 
Tre  plus  digne  d'an  écolier  spiritoél 
qoi  s'essaie  en  l'art  d'écrire  que  d'un 
Mie  ÎBveia    dfoi4  d'eo  deaner  des 


préceplas.  »  L'abbé  DeaiMU'.«t 
traire,  le  trouve  exlraordinairement  ïi» 
cbe  en  idées  intéressantes.  La  vérité  Mt 
que.  parmi  eeepeniéee,  pl«tôt  politi- 
ques que  morales,  il  y  eu  a  plusieurs  de 
réellement  profondes  et  de  singulière- 
meul  hardies  pour  le  temps ,  beaucoup 
de  imdwalee  et  faelqueeienai  dé 
singulières;  néanmoins  les  penseurs 
sont  rares,  qui.  à  IWge  de  io  ans  à  peir 
ne,  b'anaouceul  connue  des  observait 
tesniÉeit  i«dieieai.  et  Fon  ne  saaiiil 
trop  regretter  qui'  ruiimitiéde  Voltaire 
ait  détourné  La  Beauuiellu  d'une  Qflfr 
rit>re  où  il  entrait  avec  tant  de  soeele; 
Quant  au  style,  il  est  réellement  pleie 
de  vijçiieur.  La  police  ombra^'tuse  de 
Louis  XV  saisit  tous  les  exemplaires 
snr  lesquels  elle  put  mettre  la  main. 

y, Pensées  de  Scnèçue,  avecle  texte 
en  regard,  Paris,  {'oi.  2  vol.  in-1?; 
(iolha,  nui,  in-lii;  Berlin,  17 Go,  in- 
6*;  Paris,  4768,  im^195,  in^li;; 
réimp.  presque  en  entier  dans  la  Bi^ 
bliolh.  des  Daerns,  Partie  morale,  T. 
IV  et  V. 

VI.  Utim  ^ÈMét  mumm 
nst,  s  voLii<4ti  MiiiiMW»i 

vol.  in-t2.  -,j  I 

Ml  Aie  deU**  iêllmtenou,lSlU^ 
9f  ETrauir.],  4713,  it-4i(  OQOf.édit. 
revue  et  augm.» Geleg.,  41&3,  in-i2. 
— Celle  vie  devait  avoir  deox  volumes; 
le  I*'  a  seul  été  publié. 

Vm.  UMra  iê  U  BeaumOU  nr 
re  qui  s'est  pass'^  entre  lui  et  Vollairet 
Francf.,  1753,  in-l i;  r^imp.  souvent. 

a.  U  SièeU  de  Lûmi  XIV,  pair 
Jf*  de  Voltaire ,  noue.  iéUt.  ampÊk 
d'un  grand  nombre  de  retnarguespar 
M.  de  LaB...,  Francf.,  1153,  3  voU 
tB-4f .  —  Nous  aveei  déjà  dit  que  lee 
notes  du  1"  voL  appartieaaeai  aestie 
k  La  Beaumelle. 

\..MémoiredeU.  de  Voltaire,  apoer 
ÉiUépar  M.  de  U  BemmeUe,  pNai^ 
dé  d'une  lettre  à  1^  D.,  FnBcf., 
1753,  in-U. 

W.Réponse  au  Supplément  duSiÀ- 
«ItfilaLMMf  X7I^CelnMr,l754,  iB-41. 
—  La  Beaumelle  relève  avec  beaucoup 
d'érodiliee  leefMÏleadaSièQlede  Leois 
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Xiy.  Aux  tmpVÊm  déêtuMtions  ds 

Yoltaire,  if  oppose  des  fâUsqui  présen- 
tent sous  leur  véritable  jour  le  règne  ti 
TiDté  dtt  grand  roi  ;  mais,  ce  qui  Inifiiit 
encore  plus  d'honneur,  c'ettqa*il  avoue 
Ingénuement  ses  torla  envers  son  en- 
nemi. Celte  Réponse,  refondue  et  dé- 
veloppée en  qvelqnes  parties,  a  été 
réimp.  sous  ce  titre:  Lettres  de  M.  de 
La  DeaumeUc  à  M.  de  Voltaire, 
Lond.,  fîGS,  in-tS.  —  Âu  jugement 
die  la  Biographie  vniv.t  cea  leltrea  sont 
pleines  de  ael»  d*ospril,  de  ehalenr  et 
d'éner^rie. 

XII.  Mi'moires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Af**  de  Maintenou  et  à  celle 
du  siècle  passé,  Amsl.,  475î^")<),  6 
vol.  in-ti, —  Selon  le  Nécroluge  des 
bommes  célèbres  de  France,  «  la  liberté 
OU  plutôt  le  caractère  audacietn  qui  rè^ 
gne  dnn5:  res  Mémoires,  n'a  pas  eu  peu 
d'influence  sur  leur  succès;  mai«  les 
personnes  instruites  el  les  ^prlta  mo» 
dérés,  eu  tenant  justice  aux  talents  de 
l'auteur,  qui  a  qtir Iqtiefois  la  précision 
et  réoergio  de  Tacite,  ont  trouvé  dans 
ceteurrag ebcKracoup  de  faits  hasardés. 
Le  style  n^a  pas  toujours  laditrnilé  et  n'a 
presque  jamais  la  dé'^ence  qui  convien- 
nent à  rhisloire.a  Fréron  nous  apprend 
mssi  que  ees  Hémeirea  firent  l«a  tvee 
avidité; c*est  ceque  nous  prouveraient, 
à  défaut  de  ces  témoign.ig<^«,  les  con- 
trefaçons qu'on  en  ûl  coup  sur  coup,  à 
Glasgow,  k  Hambourg,  h  Avignon,  I 
LaHaye,  h  Liège,  à  PHris,  î>  Ma?strirhl. 
lis  furent,  en  outre,  Irad.  en  aliem.  et 
eu  augl.,  Lond..  M'ùl,  5  vol.  in-8». 

XUl.Le<lrv«dJI.G.[Qosae],  4755, 
in-4?. 

XIV.  Lettres  de  Af~  de  Maintenon 
p(mr  servir  d'édaireùimeuti  mm 
Mémoires,  Amst.,  4*755-50,  9  vol. 
in-lî;  nouv.  édit.,  Paris,» 807,  voL 
in-1 2.  Dans  cette  dernière  édit. ,  on  a 
ajouté  quelques  lettres ,  mais  on  en  a 
supp.  d'autres  sans  raisons  valables;  et 
Tou  en  a  réimp.,  en  1815,  un  extrait 
en  4  vol.  in>t  S.  il  est  i^cheuz  que 
la  Beaumelle  n'ait  pas  suivi  avee  assez 
de  soin  l'ordre  chronologique  dans  le 
Classement  de  ces  lettres  si  prédeuset 
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pour  l'histoire  <I  l^  ileraiiMi  annéeadn 

rèçie  de  Lo  li^  M  v. 

Mémoire  devant  le  sénéekal  de 
NîèMM.  Niâmes,  1759,  in-4*. 
Xyi.  Mémoire  pour  le  sieur  L.  Am- 

gUoiel  de  La  Beaumelle  appelant, 
contre  le  procureur-général  du  rot, 

ÎromuU  U  «OHM  d$  son  tubstitut, 
nnlouse,  (760,  iorll. 
XVII.  Mémoire  vour  la  marquiie 
de  Mouimotrac,  foui.,  4761,  ïa-ê*, 

XVin.  PfiufUiftonittlê  diU* 
me,  ou  Instruction,  pastorale  de  M. 
Dxmont,  ministre  du  .Mi.,  t-Etangile, 
à  son  troupeau^  sur  U  i-ivre  de  M* 
J.-J.  Romseam^  4$tiUiûé  Bmile  eu  de 
l'éducation.  Pa-i-,  1763,  in-4  8. 

XIX.  Les  gasconismes  corrigés, 
Toulouse,  1766,  ^PubL  sous 
le  nom  de  Desgnwaia,  «lis  en  mijeute 
partie  de  no're  iiutrnr. 

XX.  Mémoire  nour  M**  Timitr, 
1766,  {n.lt. 

XXI.  Esamen  de  la  nouvelle  Hii" 
toire  de  Henri  IV  de  M.  de  Burg, 
Gea  ,  4768,  iA>8%  avee  l'opuscule  de 
Voltaire  :  Le  préaident  de  Thou  justi- 
fié.—  C'est  au  sujet  de  cet  Ottvrafe» 
qui  parut  sous  le  nom  du  raarqui?  de 
fielesta,  que  Voltaire  écrivit  à  ce  der- 
nier, la  4  7  œi.  1 768,  unelettre  odlonse 
où  il  lui  disait  :  «  Il  (ce  libelle)  passe 
pour  ^tre  de  vous;  cette  calomnie  peut 
vous  faire  des  ennemis  puissants,  et 
TOUS  nuire  le  reste  de  yotro  vie.  Le 
nommé  La  Beaumelle  est  noté  ehez  les 
ministres;  il  lui  est  défendu  de  venir  ii 
Paris,  et  eu  dernier  Ucu,  M.  le  comte  de 
Ottdane,  commandant  du  pays  de  Fek 
où  ce  malheureux  habite,  lui  a  Intimé 
les  défenses  du  roi  de  ne  rien  imprimer. 
Cist  k  vous.  Monsieur,  à  consulter  vos 
amis  et  vos  pareut:^  «ur  cette  aventure, 
el  ài  voir  ■  vous  devez  écrire  à  M.  le 
comte  de  Saint-Florentin,  pour  vous 
justifier  et  pour  faire  connaître  que  ce 
n'est  pas  vous,  mais  La  Beaumelle  qui 
a  composé  et  imprimé  cet  érri'.  >  M.  de 
BelesU  ferma  l'oreille  à  celte  horrible 
proposilion;  malsToltaire  eut  le  crédit 
de  faire  supprimer  l'ouvrage. 

XXU.  l4iUennadêetHe  dot  tm^r* 
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rus,  nôQ,  in-S".  —  Voltaire  parvint 
faire  saisir  toute  l'*^d>Uon,  qui  nf  f'it 
reodue  qu'ea  n^j aux  héritiers  iiti  Lu 
Bemimalto.  lit  b  mtmA  en  veole,  sous 
ce  nnuvrau  titre  :  La  Henriade  de  Vol- 
taire avec  le  comyneulaire  de  La 
Beaumelle^^Tonlouse,,  anXI.--  Critique 
généralement  pleine  de  linessc  et  Je 
gniM,  descendant  queUpi'  fVii^  à  desmi- 
fiuiies,  mais  toujours  impartiale. 

IXin.  JfAsKm^f  à  contiÊUer  et  eim^ 
tultation  pour  U  dmc  «PA^fnUlùnf 
4770,  in-4». 

XXiV.  Uttre  à  MM.  PhiUberi  et 
Ckwdljiifûirei  àGemèw^  4170,  io- 
1 2;réimp.dans  l'Année  Iittér3ire(n70) 
et  à  la  suite  des  Observations  sur  «» 
écrit  M.  Ch.  iStsard  contre  La 
BtmmeUe  (Paris,  1853,  in-S*). 

XXV.  Abrégé  historique  de  la  rie 
de  Marie-TyrlS':.?m^,  t773,in  8V 
—Celle  vie  avait  été  d'aUord  ins.,  avec 
la  Vie  de  LomiJCVel  me  Notice  swr 
Charles-Emmanuel  III,  par  lo  môme 
auteur,  dans  la  Galerie  trançaiso  de 
Gauthier  d'Agoly  (Paris,  4770*,  in-4'). 

XXVI.  Commeutaire  sur  la  Hen- 
riade par  feu  M.  de  La  Beaumelle  , 
revu  et  corrige  jtar  M,  Paris, 
1775,  ÎB-i*  et  deux  volumes  in-S*.— 
Réimp.  do  N*  XXII  avec  des  chauge- 
ments  qui  sont  probablement  du  fait 
de  l'éditeur  Fréron.  Sous  le  titre  de 
Chamçmtntt  à  faire  dam  U  Hen- 
riade, on  a  imp.  à  la  suite  des  essais 
de  corrections  dont  La  Hjirpca  dit,  avec 
raisou,que,  quand  Vollair»  aurait  payé 
La  BeauneUe  pour  se  vooer  lui-mêmo 
an  ridicule  ,  il  n'aurait  pu  faire  mieux. 

Tliy\\.L'Kspri(,?i\m,  1 802,  in-t  i. 
—  Au  jugeuieul  de  M.  Nicolas,  cet  ou- 
vrage posthume  contient  une  suite 
d'observations  pLeiaes  de  fluesse  sur 
l'esprit. 

nous  avons  dit  que  La  Beaumelle  a 
pttbliéde  nombreux  morceaux  en  prose 

et  en  vers  dans  divers  recueils  iitinodi- 
ques.  Ces  sortes  de  productions  ayant 
tiH-pen  d*jmportance,  nous  ne  men* 
liennerons  ici  que  sa  Lettre  au  baron 

de  fhlberg,  ins.dan*  la  nild.r.ii>onnée 
(4  7  49;  et  son  JijpUre  en  vers  au  comte 


de  Schmettau,  puLl.  dans  le  Mercure 
de  France (t752). Parmi  lefiraudaern- 
bro  d'ouvrages  qu'il  a  laissM  èn  mtS., 
les  uns  termint's.  les  autres  seuisauttt 
ébauchés  ou  rédigésen  partie,  nousci- 
terouii.d'aprèsM.  NicoUi,  doutrexcci- 
leuto  notice  nous  a  été  du  plus  {^rand 
aec<)urs  :  Requête  des  gem  faisant 
profession  de  la  H.  P.  II.  au  roi  ;  le 
Caiéchùme  universel  tiré  motà  moi 
de  VBeriturexRépùnte  h  f «mmm  is 
la  religion  ;  Claude  et  tiossueit  ou 
Conférences  sur  V autorité  de  l'Egli- 
se; i  ie  de  Mauj^erluis  (qui  &era  pu- 
bliée très-proGhaioemeni)  ;  MimojBtet 
du  grand  ckancehcr  de  Dan^warck, 
de  Bahy  Si  ,nUlion,de  la  marquise  ds 
Mtiiaspùiu ,  rumaas  historiques  ina- 
chevés :  Vie  de  Ckriitime,  en  «ébauche; 
des  trad.  iVIIoracc  ci  de  Tacite \  des 
fraj:menls  d  une  11 ist.  des  francs  et 
des  Ucnnaids,  el  un  projet  de  HiriWM- 
ret  potur  ternr  à  rkiiU  dm  Jli|«#^ 
marcft. 

I.  Ain:z  (IsA^Ac),  deNtj,  co  Béarn, 
ayant  essayé  de  sortir  de  France  parla 
fiunlièr  I  a^^ne,  après  la révocaltou 
dcTédil  de  Nantes,  eut  le  malbcurd'A- 
tre  arrêté,  avec  beaucoup  U  autres  per- 
sonnes de  distinction,  et  ftU  livré  au 
parlement  de  Toulouse,  qui  lecotid;im- 
nn  aux  iraléres.  le  2i  juin  1687.  Pen- 
dant dix-àtipl  ujuii»,  U  rauu  avec  les 
forçats,  avant  que  ses  protecteurs  o]>- 
tinssent  sa  liberté.  Il  se  réfui^ia  alors 
dans  le  Brarulebourj?  et  foMua,  avec  son 
iSiocièDemtisg,  un  élabiiisseiueul  pour 
Pexplottaliondes  mines  d^alun  de  Frey- 
enwalde.  Il  acquit  une  fortune  consi- 
dérable et  maria  sa  liliô  unique,  Akne- 
JusTiSE,  à  Dc/iis  de  Froment^  gouver- 
neur de  la  principauté  de  NeucbAtel. 

I. A  m.ACllirJU:  (Loris  oi;-).  mi- 
nistre de  Niort,  en  4  585,  c  esl-à-dire  ï 
l'époque  où  la  funeste  issue  de  l*ex- 
pédilion  d'Angers  por  ;  la  lerrt  ur  par- 
mi les  Pruieslants  dii  TOuesl.  Ceux  qui 
avaient  le  plus  de  courage  et  de  zèle 
pour  leur  religion,  quittèrent  à  la  hftte 
leur  patrimoine  et  se  sauvèrent  comme 
ils  purent,  ceux-ci  2i  Sedan,  ceux-lîien 
AUemague  uu  à  Genève;  beaucoup  en 
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Angleterre,  el  un  pins  grand  nembre 

encore  dans  le^  places  forles  de  Saiol- 
Jean-d'AtijjélyeldeLa  Rochelle.  "C*ô- 
Uil  choâu  luisérubic  à  voir,  raconte  uq 
historieD  cootemporam,  quSioe  ti  triste 
dissipation  des  familles  el  cxi!  de  leur 
|»a'is.  Les  plus  zélés  ne  voulaient  lais- 
ser leurs  eafan  s  derrière  eux.,  laisaiit 
de  la  conscience  de  leurs  enfans  (quoi* 
que  en  bas  ù.'^it)  comme  de  la  leur  mf;- 
m»f  jugeuul  qu'ils  en  répondraient  de- 
vant IMeu  :  cela  fut  cause  que  plusieurs 
(faute  d'autre  moïen)  les  emportaient  ii 
leur  col.  "  Mais  tous  w  suivirent  p  ce 
louable  exemple  ;  préférant  leurs  biens 
temporels  à  la  liberté  de  lears  conscien- 
ces, ils  rcslèreoich»  ij  !  ibjurèrenl» 
au  moins  des  lèvres.  La  lilachitTt»,  qui 
s^éuit  lui-même  réfuirica  La  Uochellc, 
ému  de  douleur  en  a{>j';  enant  la  chute 
d'une  bonne  partie  de  sou  troupeau, 
prit  la  plume  el  adressa  do  sa  retraiîe, 
le  20  (iêc.  lîiSo,  uuu  Lettre  pastorale 
k  ceux  qui  étaient  tombés,  pour  les 
exhorter  h  imiter  Joseph ,  Daniel,  les 
Macchabées,  les  Martyrs,  ces  glorieux 
confesseurs  de  la  vérité,  el  pour  leur 
rappeler  queJésus  a  enseigné  à  sesdis- 
ciples  à  ne  pas  craindre  les  hommes 
plus  que  Dieu.  Peul-ôlrc  La  Blaciuère 
aurait-il  dû  se  souTenir  aussi  de  cette 
antre  parole  du  Christ  :  Un  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebt>.  L'exem- 
ple agit  sur  la  majorité  des  hommes  avec 
beaucoup  plus  de  force  que  les  exhor- 
tations les  plus  pathétiques,  et  si  les  fi- 
dèles dc«;on  <'f;li?c  l'avaient  vu  refuser 
le  premier,  au  péril  de  sa  vie,  de  si- 
gner «  le  détestable  formulaire  dressé 
par  r.Vnlechristct  sesévè  jUv'-  <  (l'oy. 
Pièces  i'isfir.  N"  LUI),  il  est  [ict mis  de 
croire  que  sa  couduile  hérii.quu  «luuit 
provoqué  une  noble  émulation. 

LaBlacbière  rentra  d.;ii^  Niort,  lors- 
que S«i»/-6V/ais  s'en  lut  rendu  mal- 
tre,et,à  l'exception  d'une  dispute  Ihéo- 
logique  avec  le  jésuite  Boulenger  qui. 
après  s'être  mesuré  sans  tr<jp  de  succès 
avec  Constant  et  ^'AiihigiU^  s'altaquu 
à  lui,  rien  ne  troubla  plus  sa  paisible 
existence.  On  ignore  la  date  de  sa  mort; 
on  «ait  seulement  quUl  i^tvait  encore 

T.  VI, 


en  4603.  Il  laissa  deux  fils ,  dont  l'in 

fut  pasteur  à  Saint-Gelais,  et  l'autre  à 
Mougon.  Celui-ci,  qui  était  l'aîné  et  se 
nommait  JfiiiN,  est  auteur  d'une  Vie  de 
JénU'Chrûf,  publiée  en  1601. 

Outre  la  Lettre dontnous  avonsparlé 
et  ([ui  a  clé  lus.dans  leï.  Ides  Mémoi- 
res de  la  Ligue,  on  a  de  La  Blachière 
le  compte«rendtt  de  sa  dispute  avec 
liiulenger,  sous  cetitre:  Dispute  faite 
j)ar  e.icrit  en  laquelle  Loys  D.  t.  Bla- 
chière  maintient  gwt  la  metu  m^ttt 
point  de  V instittUion  de  J.^Ck.^ 
Niort,  Thomas  Porlau,  t59a,  in-8\ 
Boulenger  ayant  répondu ,  il  répliqua 
par  un  écrit  intitulé  :  Seconde  di^mte 
faite  par  escrit  en  laquelle  Loys  de 
La  Blachière  soustient  qu'il  n'apro- 
nomé  aucuMS  calomnies  ny  fausse- 
iet  contre  lameteex  oins  toutet  Té- 
rite:,  comme  ennanic  du  sacrifice 
de  J.-Ch.,  qui  ne  l'a  jamais  insti- 
<it('e;,  iNiorl,  Th.  Porlau,  taUG,  àn-«». 
A  la  fin  du  volume  se  trouvcntquelquee 
pièces  de  vers  adressées  à  l'auteur  par 
C.  liruneau,  André  iiioett  son  disci- 
ple, etc. 

LA  lU.AQlflÈUE,  ou  simplement 
Blaquière, famille  originaire  duLimou- 
siu,  et  divisée  en  deux  branches  qui  é- 
taient  établies  Tune  dans  le  Haut-Ian- 
guedoc,  l'autre  à  Angoulême,  avant  la 
révocation  de  l'édilde  Nantes.  La  pre- 
mière est  seule  connue,  encore  ne  l'est- 
elle  bien,  à  vrai  dire,  que  dans  un  de 
ses  rameaux  transplanté  en  AnL'leterre. 
Jusqu'à  lafiuduxvn*  siècle,  à  l'excep- 
tion du  quelques  noms  isolés  que  nous 
aurons  l'occasion  de  mentionner  ail- 
leurs, nos  recherches  ont  rdiouli  seule- 
rncnl  à  nous  apprendre  que  le  ministre 
AiUijiitc  de  La  Blaquière  avait  une 
SQBur,  Marthe,  née  en  I6S3  et  mariée 
Ji  Jean  (iaujal-Du  Claux.  et  un  ï:hç, 
Jean,  qui  laissa  de  son  mariage  avec 
Antoinette  de  Masels,  deux  enfants  : 
PiiRRB,  marié  It  Julie  de  Boudin ,  et 
MiBrHK,  femme  de  Jean  de  Vatas, 
L'eol  peul-ôtro  ce  Jean  qui  assista,  en 
,  au  sjnode  de  Castres,  en  qualité 
d'ancien  de  Sorrèze,  et  dans  ce  cas,  il 
serait  assex  probable  que  l'avocat  th- 
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rtnceieVà  BLiquièrn,  qtiihibitnit  Sor- 
rèae  à  l*époque  de  la  révocalioQ ,  était 
son  peliUflls.  U  ioi  qu'il  ea  soit,  Plo- 
nooe  se  convertit;  mais  sod  exemple 
n'entrnlna  ni  ses  trois  sœur-?,  ni  «on  fils. 
£q  1743.  GabrielUt  ia  seule  des  trois 
murs  qui  sarvéeftt.  s^étant  permis  de 
Tendra  une  terre  quilui  apparlenail.sans 
aToir  obtenu  Tautoris.ition  nécessaire, 
hveule  fut  cassée  par  arnH  du  Coa> 
seil  {Àrek.  gin.  Tr.  33i).  Le  parle- 
ment de  Toulouse  appliqua  It-^  édits, 
vers  le  tnônae  torap?,  avec  aiil.iûl  de 
rigueur  à  d'autres  religiounaires,  entre 
autres  k  M'*«  GirloM  d$  Qihel,  \  Pier- 
l'e  el  à  Barthélémy  Prdemur,  de  Ma- 
lères,  à  Sanmef  BarthHemy  y  de  la 
même  ville,  à  Jean  Pradelles,  à  Sara 
d$  Vilùm,  el  I  /m»  Gafigni,  de  Puy- 

î.;nir'*"i-.  1.0  gnuvoriicment  voulait  à 
tout  prix  prévenir  les  émigrations,  mais 
il  n'y  réussissait  qu'à  demi.  11  ne  put, 
par  eiemple,  empêcher  ni  Elie  ni  Jean 
de  La  Rl.iquière  de  sortir  de  France  et 
d'aller  s'établir  daus  la  Grande-Breta- 
m.  Le  dernier  épousa  Marie-Elisa^ 
Mk  dâ  Varennes,  fille  d'un  réfugié 
comme  lui.  11  mourut  le  46  avril  1753, 
laissant  six  enfants  :  4*  Louis,  mort 
sans  alHauce  eu  1751; — ^t*  MiTraitu, 
quipassadans  les  Indes  Orientales; — 
3*  hrQvr^,  né  fn  HiO,  lieutenant- 
colonel  du  13*  dragons,  directeur  de 
l*Mpilal  fhraçais,  en  4763,  el  mort  la 
m6me  année  ;  —  h.  iy.  qui  suit  ;  — 
li'*  MvHiE,  femme,  en  1758,  de  Jcatt 
Savary;  —  6*  Su8.vnne,  mariée  à  Sa- 
muel de  Meuron,  conseiller  d'état  en 
Suisse. 

Nt^  ie  15  mai  il3i,jean  de  La  Bla- 
quière  s'éleva,  par  son  mérite,  aux  plus 
hauts  emplois.  Directeur  de  l'hôpital 
français,  en  1763,  secrétaire  de  Tain- 
bassadc  anglaise  à  Paris, en  177  >, pre- 
mier secrétaire  du  lord  lieutenant  d*lr- 
lande,  l'année  suivante,  chevalif'r  do 
Tordre  du  Baiu,  en  1774,  il  fut  créf  ha- 
rou  d'Irlande  en  47S4,  el  entra  dans 
le  Conseil  pri^é.  En  4800  enfin,  il  ob- 
tint le  titre  de  baron  i]<-  Blaquière.  Il 
mourut  le  tl  août  181  \h-  ^>»ii  ma- 
riage avec  EUonore  D'jb»oH  lutqui- 


renl  huit  enfants;  !•  John,  né  le  5 
uov.  nié,  qui  hérita  du  titre  de  son 
père  et  mourut  sans  alliance  en  43if; 

—  l*  William,  né  le  27  janv.  1778  , 

baron  de  BtaquiL're  depuis  la  mort  de 
son  frère  aîné,  à  qui  ses  services  mili- 
taires ont  mérité  le  grade  de  général , 
et  qui  a  eu  trois  en^nts  de  sa  femme 
Henriette  TomHshfH'f  .—T  Edmond, 
mort  jeune; — 4"  ijtuHa&  ,  lieutenant 
d*infanterie,  qui  se  signala  aucombil 
de  La  Curoj^'oe  et  mourut  en  l^îR; 

—  5*  PiEBRK-HoYi.E,  né  eu  I7S3,  qui 
épousa,  en  1804,  l-^Use  O'Brien  et  en 
eut  cinq  enfouis  :  Pitim,  né  en  IÉ08, 
?uivit  la  carrit'rc  des  arme?  et  mou- 
rut en  1838  ;  GEORCiE,  né  en  4806, 
capitaine  dans  l'infanterie  de  Madras  , 
décéda  en  1834;  BtisE-CéciLE  ;  An- 
m:-Mviiik,  femme, en  1831,  ûeSamttel 
Le  f^pr^,  percepteur  des  douanes  de  la 
Barbade;  ëléonorc,  épouse,  en  1831, 
du  lieutenant-colonel  Le  /  Vrr^.Regté 
veuf  avant  181  h,  Pierro-Bojle  ?e  re- 
maria avec  ËlUa  tioper  qui  lui  donna 
encore  Cbablis,  Hbum  et  HauniiT;-^ 
S'Anne-Marib,  femme,  en  480i,  du 
vicomte  Kirkwall; — 7*  Elisabeth, ma- 
riée ea1éU7,  à  Jean-Bernard  Haokev; 

—  S*ELioNORE,  éponse,  en  4821,  oe 
Joseph  Knight. 

I.A  RdIssiÈRK  (Claipe  oe), 
gentilhoinme  du  Dauphiné  et  parleur  de 
réglise  de  Saintes.  Aussitôt  après  sa 
conversion  ,  La  Boissière  sVlait  retiré 
à  Genève  et  s'était  appliqué  à  l'étude 
do  la  théologie  sous  la  direction  de 
CMn.  Au  mois  de  mai  1658,  il  Ait 
envo)é  romtnc  pasteur  à  Saintes,  où  «i 
prédication  ne  fut  pas  moins  bénie  que 
ne  l'avait  été  celle  do  son  prédécesseur 
André  de  Maziiret^  dit  de  La  Place 
{Arch.  de  la  Comp,  dcspast.  tic  ^'c- 
«^o«,Keg.  6),  malgré  les  persécutions 
auxquelles  ilfliten  butte,  ainsi  que  les 
fidèles  de  son  église,  de  la  part  du  par- 
lement de  Bordeaux.  A  ciMle  époque,  oîi 
les  rares  ministres  de  l'Evangile  étaient 
obligés  de  se  multiplier  pour  répondra 
à  l'empressement  merveilleui  des  po- 
pulations, les  p.i^tcurs  ne  pouvaient 
être  attachés  spécialement  à  une  égli- 
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se;partoul  uu  leur  présence  était  né- 
cessaire ,  ils  acc4)uraieQl.  Il  est  donc 
probable  que  La  jHeUtière  fut  appelé  b 
remplir  ses  foncUeiuaHleara  qu*à  Sain- 
tes, et  cV<t  en  ce  sens  qu'on  a  pu  dire 

Îu'il  tut  uu  des  Tondateurs  de  l'église 
e  Hareenes,  qui  doit  plus  particulière- 
ment son  origine  aux  travaux  apostoli- 
ques de  Charles  de  Clemu>9i,  dilLa 
Fuulaioe. 

An  ntlieo  des  dangers  quil*eiiTiron- 
naient,  La  Boissicn-  il«  ploya  l'activité 
la  plus  remarqii.ibli'  >:[  le  courage  le 
plusiutrépiile.  Uiui  le  premier  dos  mi- 
nistres de  la  Saiatonge  qui,  sur  l'iaTi* 
Ution  des  membres  de  son  église,  osn, 
eu  l.'iGl,  prêcher  piiLiu^uemenl  sous 
la  halle  de  la  ville,  jtin  de  faire  cesser 
«  les  calomnies  pervt^rscs  t!t  méchan- 
tes »,  dont  les  Réforme' s  rl;iient"  M;is- 
mti  et  vitupérez  ».  selon  l'expression 
49BerMrd  Paltssy.  Dbs  que  le  maire 
de  Saintes  eut  connaissance  de  celte  as- 
semblée, il  se  liji.i  i\f     rendre  sur  les 
lieux,  escorté  du  vicaire  eUe  plusieurs 
officiers,  et  défendit  b  ta  Beissibre  de 
continuer  sa  prédicali  ui.Lc  pasteur  ré- 
pondit qu'il  n'enseignait  que  la  crainte 
de  Dieu  et  l'obéissance  au  roi,  et  le 
maire  ne  ponsta  pas  plus  loin  les  pottr* 
t;uites.  I/exemple  donné  à  Saintes  fut 
suivi  dans  la  plupart  de?  ésrli?es  df;  l;i 
Sainlouge.  Quelques  mois  après^  Clau- 
de de  La  Beissibre  futdépnté  an  collo- 
que dp,  Poisf:y,  dont  le  résultat,  on  le 
Siiiljiit  loin  d'ôlre  déldvor.ible  aux  pro- 
grès de  la  Réforme.  A  Saintes,  entre 
antiee,  le  nossbre  des  Protestants  s'ac- 
crut tellement  qu'ils  se  saisirent  des 
deux  églises  de  Sainl-Pierre  et  de  Sainl- 
Eutrope,  qu'ils  rendirent  pourtant  après 
la  publicaiiun  de  l'édit  de  Janvier.  Une 
lettre  dt;  La  Poissière  k  Théodore  de 
Bèze,  où  il  tuirend  compte  de  l'état  des 
églises  de  la  Saiotongc  {MSS,  de  Ge' 
MM,  N'  1  tS).  nous  ;!ppreud  qu'il  était 
enoore  ï  Saintes  à  la  fin  de  toG5.Nous 
ignorons  ce  qu'il  devint  plus  tard. 

LA  BOMSIÈRË-BËLLEGAII- 
DE,  branche  protaetanle  de  In  maison 
d'Àbzac  de  Bellegarde. 
Lom  d'Abzac,  seigneur  dcLaBoi»- 


8ière-belle;,'drde, abjura  la  religion  ro- 
maine peu  de  temps  après  son  mariage 
avec  Franpùite  de  Metuturs ,  qui  le  • 
rendit  père  de  deux  tils  et  de  deux, 
filles:  i'  l.'ïAAC,  notaire  et  avocat  au 
parlementde  Bordeaux,  qui  n'eut  point 
d'enfants  de  sa  femme  Pirowtt  de  Aor- 
de-la  (,  i:aille\ — 2*  JosuÉ,  qui  suit; 
• —  3^  A^^^;,  femme  de  Jean  de  Laly^ 
dont  trois  de!>cendaut8  se  réfu|ièreQl 
dansleBrandebourgpb  la  révocalion,s»> 
voir:  Gcor^MrfeLa/y ,8ieur de  Doursal, 
oftîcier dans  les Grands-Mnu?quetaires; 
Armand,  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie, mort  en  47t  4.  bTâge  de  70  ans, 
et  Catherine,  marijuisc  de  Laly,morie 
en  1699;— 4"  SuiMB,  dont  k  destinée 
est  inconnue. 

Josué,  sieurdet^Boissiùre,  mourut 
vers  4642,  et  fut  enterré  dans  l'église 
réformée  du  Bugue.  11  avait  épousé,  b 
Issigcac ,  en  1611 ,  Anne  de  Betcot, 
fille  de  Bertrand  de  liescot^  juge  en 
cette  ville,  et  de  JcadiLc  de  La  S^rre. 
De  ce  mariage,  dont  le  contrat  fut  si- 
gné par  Jean  et  Gatton  de  Betcot,îth' 
res  de  la  fiancée,  Fraaçois  Du  Doit, 
sieur  do  La  Grèze,  Gastoti  de  Loudat, 
sieur  de  Barduu,  J€Aii  de  La  Brousse, 
sieur  de  FontenUleSt  et  Isaae  éPAhoCj 
naquirent  cinq  enfants;  t°  Isaac,  qui 
suit; — 3"  (jaston,  souche  d'une  bran- 
che cadette; — Poil»; — 4''JfiAJi,  sieur 
Da  Clos;-~ft*PbioinfB,femm6  dn  sienr 
de  La  La,i<fe. 

Après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions à  causo  (le  ba  luiigiun  ,  Isaac 
de  La  Boissière  finit  par  se  convertir, 
et  soit  de  gré  ou  de  force,  il  déshérita 
deux  de  ses  enfants  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  pays  étrangers.li  deman- 
da, par  son  testament,  d'être  (enseveli 
schn  la  colonie  dtt  roi,  demande  sin- 
gulière qui  nous  semble  sentir  quelque 
pen  riranie  et  nous  hisse  des  donlif 
snr  la  sincérité  de  sa  conversion.  11 
avait  épousé,  eu  ItU  i,  Margnrrife  de 
ifarrajk^,  tille  de  i'trrrff.sieur  de  Four- 
nil, conseiller  da  roi,  et  de  Jeanne  de 
Sausart,  et  il  en  avait  eu  :  I*  Pierre, 
sieur  de  €ervehurr',mort  célibataire  et 
catholique,  eu  1127; — JiAif,réfugié 
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en  Daaeniark; —  3'  Elisée,  sieur  de  La 
BoiBsière  ;  —  4*  MaioAiitoike,  sieur 

'  Du  Clos;— 5*  Jeaxne;— 6*  Mabie,  ré- 
fugiée en  Irlande  où  elle  épousa  Hen- 
ri d'Abzac,  frère  pultié  du  t>ieur  de 
MoiMliol.  Cette  braocbe  irlandaise  suIh 
siste  eDCore.  Elle  avait  pour  chef,  ^  l.i 
fin  du  siècle  p:i?<:i',  Henri  d\ih:ac, 

Ërofesseur  de  théologie  à  l'université  de 
»iiblin; — V  MAaoiriim;-^8«  Isà^ 
BEiu,  femme  de  Marc  d'Abzac ,  sieur 
de  Hoadiol»  qui  se  convertit  avec  son 
mari. 

Le  frère  cadet  d'isaac  de  La  Bois- 
sière,  Gaston,  sieur  de  La  Borie.  était 

né  en  4622.  Il  moiirn'  •v  iOtlG  iO,  lais- 
sant sa  femme,  Péronnc  de  Bar-de- 
La  Gazaille,  fille  Antoine  de  Bar 
et  de  Pascale  de  At^»ae,enceiate  d'un 
fils  qui  reçut  le  nom  d'I^xAc.  Seigneur 
de  La  Forest  et  baron  de  La  Juveaie, 
eet  Isaac  servit  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  dragons  du  Brenil.  Tottt 
nous  porte  à  croire  qu'il  abjura. 

LA.  BORDE  (Jean  de),  sieur  de 
Seraio.  dans  l'Auierrois,  avait  suivi  à 
Orléans  le  prince  de  ConéU  qui  Ten- 
voyaàGicn.  en  (HG?,  î -ver  une  compa- 
gnie de],' en  ^  de  pied  et  leuirla  vtllepour 
le  parti  huijuenoL  Quelque  temps  après 
son  arrivée,  La  Borde  fut  invité  par  les 
Proti  >i;uii>  de  Cosne  à  leur  prêter  se- 
cours dans  une  tentative  qu'ils  voulaient 
Hure  poor  se  rendre  mattres  de  la  ville; 
mais  son  avarit  t'  tu  «'chouer  rentrepri» 
se,  au  rapport  de  Bèze,  qui  ajoute  que 
Condé  le  rappela  à  Orléans-  Son  suc- 
cesseur, le  capitaine  JVoûy,  valait  en- 
eore  moins  que  lui;  c'était  un  biomme 
sans  conseience  qui  caehait  «es  vices 
sous  des  dehors  hypocrites  et  qui  Qnit, 
après  la  prise  de  Bonrges,  par  retour- 
ner à  l'Eglise  romaine.  Sur  les  plaintes 
des  habilanls  de  Gien,  Condé  le  rem- 
plaça par  La  Borde,  qui,  bientôt  après, 
céda  une  seconde  fois  la  place  au  ca^ 
pitaine  La  Porte,  du  Vendômois.  Ce- 
lui-ci ne  tarda  pas  h  Atre  rappelé  à  son 
tour,  et,  comme  Noisy,  il  se  jeta  dans 
le  parti  des  triumvirs  après  la  capitula* 
tion  de  Bourges.  Il  faut  avouer  que  le 
prince  de  Condé  avait  U  main  malhou^ 


reuse  dans  le  choix,  de  ses  lieutenants. 

Lorsque  la  Noue  se  fàt  saisi  d'Or- 
léans, en  4567,  La  Borde  prit  des  me- 
sures pour  se  rendre  maître  d'Auierre. 
Il  manda  quelques  troupes  de  la  Cham- 
pagne, qui  s'approchèrent  secrètement 
d'un  côté  de  la  ville,  tandis  que  de  Lo- 
Ton.  sieur  de  La  Maison-Blauche,  s'a- 
vançait de  l'autre,  à  la  tête  de  80  gens 
d'armes.  Tenter  avec  aussi  peu  de  mon- 
de une  entreprise  d'autant  plus  difficile 
que  les  habitants  catholiques  étaient 
sur  leurs  gardes,  réveil  leur  ayant  été 
donné  par  les  mouvements  des  Protêt» 
tants  de  la  ville  et  des  environs,  eût 
été  d'uue  grande  imprudence,  si  La 
Burde  n'avait  pas  su  qu'il  serait  secon* 
dé  par  les  capitaines  GroménU  eC 
Munier,  qui  faisair-.t  li'puis  long- 
lemp?  leur  séjour  à  Auxerre ,  et  qu'il 
pouvait  compter  sur  la  connivence  du 
lieutenanl-génétal  Ckatmeamg  et  du 
gouverneur  La  Maisoîifort^  sieur  de 
Beaujeu.  il  se  saisit,  en  cft'et,  d'une  des 
portes,  à  la  tôte  d'uue  cinquantaine 
d'habitants,  sans  éprouver  beaucoup  de 
résistance,  et  fil  entrer  les  soldats,qui 
s'étaient  approchés  des  murailles  sous 
les  ordres  de  Mara/in  d'Amgneau,  de 
J?a«0l,  de  Sarrasin,  à* Etienne  Fer- 
nier  et  du  moine  défroqué  Baron.  !1 
les  conduisit  rapidcmeut  îi  rhùlel-de- 
ville  et  se  trouva  maître  d'Auxerre 
presque  sans  coup  férir.  Des  désordres 
furent  commis  daus  les  églises  et  dans 
les  presbytères .  quelques  prêtres  fana- 
tiques lurent  niallfailés;  mais  les  habi- 
tants n'eurent  à  se  plaindre  d'aucune 
violence  en  leurs  personnes;  La  Borde 
se  eonlenta  de  frapper  sureux  uuecun- 
tribution  de  guerre  de  3,000  écus.  II 
voiilut  ensnile  s'emparer  de  Cravan; 
mais  après  deuï  assauts,  dans  l'un  des- 
quels périt  le  capitaine  Munier,  il  dut 
lever  le  sié^'c  et  rentrer  à  Auxerre. 
Quelque  temps  après,  Condé,  à  qui  les 
Auxtu  dIs  'ri  ient  plaints  dè  ses  mal- 
versations, le  remplaça  pèr  Mara/in-d€' 
6'u«rcA^,  gentilhomme  des  environs  de 
La  Charité  qû  resta  en  paisible  pos- 
session de  songOQvememeiitjiisqu'àla 
paix. 
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La  Borde,  cfni  ^  va  it  accompagné  Coq  dé 
au  siège  de  Chartres, retourna  k  Auierre 
apito  la  aignatara  do  traité  de  paix; 
mais,  comme  il  et^iit  délesté  de  seseoii- 
cUoycDs,  il  se  hâta  d'en  sortir»  lorsque 
la  guerre  éclata  de  nouveau,  et  il  alla 
nijoîndre  i  La  Kochelle  le  prince  de 
Coodé  qui  le  oomma  gouverneur  de 
Mirebeau.  Celle  pl;icc  ri'<^l;iit  pas  en 
état  de  résister  k  une  attaque  sérieuse; 
aussi  Ait-eUe  emportée  d'assaut  par 
comte  du  Lude,  el  La  Borde  se  jeta  avec 
le  reste  do  la  garnison  dans  le  chAlean 
qui  étail  aussi  fort  que  la  ville  était  fai- 
ble. Choïqtpct  y  commandait.  Nous  a- 
vons  raconté  ailleurs  comment  Tamour 
conjugal  lui  fit  oublier  li»s  pTij^ences  de 
rhooneur  miiiiaire  {yoy.  111,  p.  45b). 
Malgré  la  me  opposition  de  La  Borde, 
qui  avait  comme  un  pressentiment  d'u- 
ne trahison,  il  sipna  une  capitulation 
d'ailleurs  honorable  ;  mais  elle  ne  lut 
observée  que  pour  lui.  k  peine  la  gar^ 
nison  eut-elle  déposé  les  armes  qu'elle 
fut  massacrée,  à  IVxreption  de  La  Borde 
et  (le  son  frère  qui  furent  gardés  jus- 
qtt*ett  lendemain  et  tués  de  sang-noid 
à  coups  de  pistolet.  Leurs  radavres  fu- 
rent jetés  aux  chiens.  A  quelques  jours 
de  là,  Audelot  vengea  cet  horrible  man- 
que de  foi  par  le  massacre  de  la  gar- 
nison de  Tabbaje  de  Sainl-Florent, 
qu'il  prit  d'n^=^ ml. 

D'autres  capitaines  huguenots  ont 
porté  le  nom  deL<i^0ri{tf,  tel  un  capi> 
laine  de  la  Marche  qui  s'empara,  en 
4  576,  (lpFf»!!et!n  dont  les  Protestants 
restèrent  ies  luaUres  jusqu'en  loSO; 
mais  aueun  d*euz  n'est  assez  important 
pour  mériter  un  article  spécial. 

LADOUCIlF.lv i:  (Famille  i>k). 
nom  patronymique  de  celle  famille  était 
BABiwa.  On  ignore  sou  orlgtoe.  Le 
plus  ancien  titre  qu'elle  possède,  ne 
remonte  qu'à  Jeaii-ijuyon  iiarrier, 
notaire  royal,  qui  épousa,  le  12  janvier 
4611  «  Caikirine  ds  La  Brtme.  De  ce 
mariage  naquit  Françoi.s,  sieur  de  La- 
bouchère,  pralieien  à  Stramiar  euCom- 
minges,  qui  épousa,  le  ii  mars  (688, 
Màrit  deNaj^^iAMItaac  deNaiff^ 
«fit  d'une  ancienne  famille  d'Orthez, 
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et  de  Marie  de  Saint-Léger,  issue- 
d'un  professeur  de  l'université  d'Or- 
thez,  originaire  d'Ecosse,  marié  \  l'hé- 
ritière de  SaftUft,  d'Orthez.  Il  eut  do 
ce  mariage  Pierre,  négociant  h  Orlher, 
qui  s'unit,  le  40  avril  i*08«  à  Sara  de 
FeftùUet^  fille  de  JacjuetdeFeprol^ 
ht,  de  la  Bastide,  réfugié  en  Hollande 
après  larévoca^on.  ctde.Sara  de  Cas- 
ton,  d'Uleron.  Trois  lils  et  plusieurs 
tUet  sontissus  de  ce  mariage,  savoir  : 
Jacques,  mort  jeune  à  Orthez;  HiT- 
TBiEir  et  SvsAî^NE,  le  1"  septem- 
bre 1721,  dootnous  parlerons  plus  ha^; 
PiEMu,  né  à  Orthez  en  4*726,  négo- 
ciant à  Paris,  puis  à  Nantes,  qui  se  re- 
tira, en  t796,  dans  sa  ville  natale  où 
il  mourut,  le  1 S  juin  l»08.Une  des  til- 
les de  Pierre  de  Laboucbère  fut  enle- 
vée à  ses  parents  et  enfermée  au  cou- 
vent des  Ursulines  d'Orthex.où  elle  prit 
le  voile  sous  le  nom  de  sœur  Schobs- 
tique.La  Révolution  l'ayant  chassée  de 
cet  asile,  son  neveu  Pierre-César  pour- 
vut généreusement  à  son  sort.Lorsque 
son  frère  Pierre  se  fui  retiré  ^  Orthez» 
elle  vécut  auprès  de  lui  jusqu'à  sa  mort; 
puis  elle  reprit  la  vie  relipeu"?e  et  de- 
vint supérietirc  de  !.t  communauté  de 
Saiot-Gérion  à  lld^euuau,  où  elle  mou- 
rut en  4BSi,  k  l'Age  de  96  ans. 

Mallliicu  fui  envové  'r"  ?  jeune  en 
Angleterre  avec  sa  sœur  jumelle  So- 
sanne.  Après  avoir  terminé  sou  édu- 
cation auprès  du  pasteur  Magendie  (  1  ), 
à  Londres,  il  se  rendit  îi  La  Haye.  Sa 
Sfj'ur  qui  l'y  accompagna,  épousa  M, 
ïcer.  Matthieu  se  maria  en  preaiièros 
noces  avec  une  demoiselle  de  Cour- 
celles,  et  en  secondes,  avec  Marie' 
Mideleine  Molière,  lille  de  A.-M.  Mo» 
Lière  et  de  ^Jurie'Elizabetk  iVro», 
deux  familles  de  réfugiés.  Il  mourut  an 
commencement  de  He  son  pre- 

mier mariai:e  il  ne  lui  naquit  qu'un  fils 
qui  mourut  jeune;  du  second  provin- 
rent deux  filles,  toutes  deux  nommées 
Henrif.ttk,  mortes  enfant?,  ci  quatre 
fils,  AriKL,  né  en  1710  et  mortà  Ams- 
terdam, en  4  804  ;  Pierre-César,  chef 

(1)  SMiM<  de  Mêfendity  d'Orther,  mit 
at  Barraine  in  Sesaaaede  Laboacbère. 
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de  la  branche  établie  e»  Angleterre  ; 
Anromi-llAtii,  sonebe  de  la  brancbo 

française;  el  Saïii!f.l-Pie«he,  qui  con- 
tinua la  des^cendanc»  en  Hollande. 

I.  Pierre-Céâar  Laboucbëre  naquit 
i  La  Haye,  en  n7«.  En  4m  il  Ait 
envoyé  î»  N<inles  niiprès  de  son  onclo 
Pierre,  el  Irav.iil'a  djns  ses  buroaux 
jusqu'en  1790,  époque  où  ilcQlra  com- 
me ceflimts  de  correspondance  française 
dans  ta  maison llope  d'Airistcrdam.  Qua- 
tre ans  plus  tard,  à  Tàge  de  ii  ans,  il 
fut  associé  à  cette  importante  maison  de 
commerce,  en  mftme  temps  que  H.  A- 
lexandre  Barinjî,  dunl  il  épousa  la  sœur» 
DorotMt,  en  1196.  En  1199,  H.  La- 
bonchëre  61  un  ▼oyage  i  la  Vartiniqne. 
L'année  suivante,  il  était  de  retour  en 
Angleterre ,  où  la  maison  Hope  avait 
transporté  le  siège  de  ses  affaires  après 
rinvasion  de  la  HollaDde  far  Piebegni. 
Geîtn  maison  ue  fut  rétablie  dans  son 
ancien  poste  qu'en  1 802.  Nous  ne  pou- 
Toos  entrer  dans  le  détail  des  grandes 
opérallonaflnancièreaauiqoellesll.ia- 
bouchère  a  pris  part.  Qu'il  nous  suffise 
dédire  qu'il  portait  dans  les  affaires  des 
senlimeotad  honneur etdeprobiléqo'oQ 

S orrait  appeler  cbevalereêqnea.  tantUe 
lient  an-dessu?  du  rommun.  Nous  ne 
citerons  qu'un  tait  que  nous  donnerons 
en  exemple.  Les  maisons  Hope  el  Ba- 
ijDf  avaient  senmissiouné  un  emprunt 
fait  par  le  gouvariu^mi^n'  français.  Tout 
était  conclu,  lorstjue  la  réflexion  vint, 
après  coup,  an  ministre  des  finances, 
qni  s'aperçttt  que  l'affaire  serait  M»- 
onéreuse  pourrElat.l'n  ami  commun, 
témoin  de  sa  perplexité,  le  rassura  en  lut 
disant:  «^e  cennaisM .  Laboncbère,c*e8t 
l'homme  du  monde  le  plus  intègre  et 
le  plus  généreux,  et  j'ai  la  conviction 
q^'eo  lui  exposant  votre  situation,  vous 
obtiendrez  de  hii  et  de  sou  digne  bean- 
frère  l'annulation  du  contrat.  »  Cet;<mi 
l'avait  bien  jugé.  Que  d'autres  se  se- 
raient empressés  de  jeter  les  titres  sur  la 
plaee,  pour  profiter  de  ce  bon  coup  ! 
En  tSin,  M.  I,a^ouoh^re  futagréé  par 
rFrnporeur  pour  une  mi^'^ion  seerMe 
eu  Âugleterre.  Il  «'agissait  de  iionder 

le  govtemement  anglais  snr  Iw  con- 


ditions qu'il  mettrait  ao  rétablissement 
de  la  pait  en  Burope.  Les  exigeâtes 

de  Napoléon  ne  furent  pas  admises,  et 
la  négociation  dut  en  rester  là.  Mai?  le 
duc  d'Otrante  la  reprit,  à  l'insu  de  son 
naître.  If .  Labonebère,  qui  ne  se  dou- 
tait  de  rien,  continua  son  rôle  de  né- 
gociateur. Napoléon  ayant  découvert 
cette  intrigue,  destitua  son  ministre, 
et  manda  i  Paris  H.  Labouchère.  M. 
Thiers  rapporte  au  long  les  détails  de 
cette  alTaire.  dauis  le  \  %*  vol.  de  $oft 
Histoire  du  consolât  et  de  VmMfé. 
m  Des  amis,  dil-il,  loi  pi*  Laboaefièrt| 
eipt^dièrent  un  rnurTter  pour  l'engager 
i  rebrousser  rhcraiû,  et  ne  pas  veuir  se 
jeter  dans  la  gueule  do  lien  ;  nais  IbMi 
dba  sa  conscience  et  de  sa  droiture,  il 
|,r,„-ç.,.i,.;i  ri  route  lusques  i  Paris,  et 

on  reconnut  bientôt  qu'il  s'était  ceft- 
dnit  avec  discrétion,  convenanee,  sin- 

eérité;  qu'il  ne  s'é'ail  mi'^l(^(^^  -  i 
verturesque  parce  qu'il  avait  cru  obéir 
aux  volontés  du  gouvernement;  que 
même  par  one  sorte  de  réserve  ^  M 
était  naturelle,  il  s'était  toujours  tenu 
en  dera  de  ce  qu'on  lui  disail.  et  qu'il 
s'était  borné  le  plus  souvent  b  trans- 
mettre les  noies  envovées  par  M.  Oi- 
vrard  "'   '      '  Z''  i-e  de  Fouché].  » 

En  1821,  après  «ne  carrière  hono- 
rablcment  remplie,  M.  Labouchère  se 
retira  des  affaires,  en  aonmast  son  plus 
jeune  frère,  Samuel,  son  second  fils  el 
un  de  ses  neveux  Itartan^  associés  dels 
maison  Hope.  U  se  6xa  en  AnglMsK 
re,  où  il  moorol,  le  te  janvier  4S3ît, 
aprè"?  une  courte  maladie,  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Chelm^^furd,  dtM  le 
comté  d^Essex.  U  laissa  deni  tis.  lé 
cadet.  Jour,  nndes  chefs  de  la  maison 
de  baoriiH»  Williams,  Deacon  et  Labou- 
chère, «homuie  ^odoite,  d'une  grands 
piété,  et  d'une  grande  diarilé,  »  t  At 
pousé  une  demoiselle  Dxpr'.  t 
d'une  famille  de  réfugiés  en  Angleter- 
re ;  l'aîné,  ILekrt,  est  un  des  homaies 
dIStat  le^pltts  éwtnents  dont  s'booofo 
aujourd'hui  l'Angleterre.  Il  fit  ses  étu- 
fjp,  »,  lYrnje  publique  de  Winchester, 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  comte  de 
Perbj;  Il  alln  enaoile  1  PlMîtorsilé 
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d'OxIord qu'il quilla avec  leshonneurs, 
wtth  ike  koHorg,  il  t>ulrajeuQ6  dans 
Il  chambre  dos  Communes,  conint  re> 
présentant  du  bourg  do  Taunton.  En 
4833,  il  fut  nommé  un  des  lords  de 
rAmirauté;  en  1837,  membre  du  Con- 
sul privé,  directeur  de  la  Monnaie,  tï- 
ce-président  du  Board  of  Ti:ide;  en 
sous-secrétaire  d'Etat  des  Colo- 
nisa; en  I8i0,  mittistradu  eommerce; 
tu  1847,  premier  secrétaire  dlrlande, 
puis  de  nouveau  ministre  du  commerce. 
Ëu  1855,  il  a  lait  partie  du  jurv  inter* 
Dtlioiial  d«8  Beaux^Arte  de  rExpoei^ 
tion  universelle,  et  il  vient  d'être  ap> 
pel^  ni)  ministère  des  colonies.  Marié 
one  première  fois  à  une  de  ses  cousines 
gemaleet,  F&nn^Bwingy  qui  luidon- 
na  trois  filles,  il  épou'îa,  en  «crondes 
noces,  Liidy  Mary  Howard,  >aMjr  du 
vice-roi  d'irlaode,  le  comte  de  Carliste. 

II.  Antoine-Marie,  ItoiiièiDe  filt  de 
Matthieu  Labo^^h^^e,  nnquit  ^  La  Ha  je, 
le  4  4  avril I775.il futélevéavecses  frè- 
res )  OtTenbacb,  près  deFrancfort-sur- 
le  Main.  Après  avoir  fait  son  éiluratieD 
corriTTi^rri.ile  \  Copenhague,  à  Pélors- 
iMurg  et  à  Lendrei,  il  «Ua  feoder  à 
Haatet  uie  eieise»  de  comneree.  Il  ne 
éAniiBtitpas  les  traditions  de  la  fanlUe. 
Sa  maison  devint  une  des  plus  honora- 
kle»  de  cette  importante  nlace.  Un  loue 
le  nebleeie  de  eoq  oereelère  el  Talfiiln- 
liUde  tes  mauières.ll  ne  s'absorbait  pas 
lent entierdanslefi  affaires. Ilaim;ii'  :»vf»r 
fission  l'histoire  oalureile  et  avaii  un 
peechaet  pour  les  beeui-arta  eiqeel  Q 
s'abandonnait  volontiers.  Il  peignait  el 
gravait  ^  l'eau  forte  avec  la  perfection 
d'un  artiste.Depuis  4  8 1 4,  il  remplit  les 
CMClioiie  de  eoasul  des  Pays-Bas  jus» 
qu'à  sa  mort,  arrivés  î»  Nanle?,le  i  sept. 
4829.  De  son  mana^o,  en  t804.  avec 
Cathinka  Meincke  haudtso»,  (iliedu 
principal  armateur  de  Droothetia,  aa* 
qniri'utcinq  enfants:  1*  .lr,\î«-CBAti,r5. 
lié  le  15  avril  180.5,  qui  succéda  \  son 
pèrecomme  chef  de  la  maison  qu'il  avait 
fondée,  et^ei,  ee  483.1.  alla  s'établir 
au  Hivre,  comme  3?sorii'>  dirigt^ant  de 
la  ouisoD  UottiDger  du  Havre.  Il  épou- 
sa, en  IS35,  Caroline  Ferajf;  —  1' 


Hknrif.tte-Kmime,  née  le  12  juillet 
48UO,  mariée,  en  4829,  à  Albert  In- 
tlDger,  et  merle  eu  Eeux-Boeoei,  le 
4  4  sept.  1 83 1  ;  —  3*  Piferb-Antoiks. 
né  le  26  nov.  4  807,  qui  suit;  —  i* 
LouisE-HoRTENSE,  née  en  4840,  mariée 
en  févr.  4832,  à  M.  Auguste  Datriêt^ 
banquier  à  Parif:,  président  de  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  Ljon  à  Pa* 
ris  ;  —  6*  MATBiLeB-Aefti.aieB-GAniiir* 
EA,  née  le  7  mai  484  5,  mariée,  enner* 
4dd6,  \  M.  Ch.  Royd  Smith. 

M.  Pierre-Antoine  Labouchèrefttses 
étedes  en  Allernsgee  et  en  Aof  lelent. 
Placé  d'abord  dans  une  maison  de  com- 
merce h  Anvers,  il  fit,  en  f  827, on  voyt- 

Se  aux  Etats-Unis,  comme  secrétaire  de 
[.  Baies,  ebefde  la  naisoe  Barief,  et 
en  4832,  il  alla  en  Chine  comme  su- 
brécargue  d'un  navire  du  port  de  Nan- 
tes appartenant  ^  son  frère.  «  Mais  hé> 
bisiplae  il  allait»  pies  il  voyait,  e( 
moins  il  se  sentait  d'aptitndo  au  négo- 
ce. »  La  peinture  avait  toujours  été  sa 
passion  dominante,  et  le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Anvers  au  milieu  de  tant  de 
chefs-d'œuvre  d^  r''rnlptbmnndr,  n'n- 
vait  servi  qu'^  la  développer.  Aussi,  ea 
4836,  renonça-t-il  \  la  caitièri  eon- 
mcrciale,  el  après  un  voyage  d^ee  aa 
CT)  Italie,  il  revint  à  Paris  continuer  ses 
études  sous  la  direction  de  son  ami  et 
maître  M.  Paal  Debireebe.  «Profoadé» 
ment  pénétré  de  la  foi  de  ses  pères,  » 
M.  Laboocbère  retrace  de  préférence 
des  scènes  de  l'histoire  de  la  Kélorma- 
tiea.  Oa  a  de  lai  plesiears  graadee 
toile?  :  Lntker.  Uélanchtkon,,  Pome- 
ranHS  et  Cruziger  traduisant  la  flt- 
bU,  tableau  qui  appartenait  au  roi  des 
Paye-Bas.  GatUaume  II.  et  ipii  a  valu 
à  l'anlenr  l'ordre  du  Lion  NV'erl.tndiii?:  : 
Caiinn  présidant  un  colloque  à  Ue- 
nètm  ;  Luther  à  la  dièts  de  Worms^ 
etc.  On  lui  doit,  en  outre,  une  s^rie  de 
!ïui<M«  tirés  de  la  vie  de  Luther,  qui  ont 
été  gravés,  et  pour  lesquels  M.  Merle 
ttÀuhtgné  iécnl  les  textes.  Le  t3mai 
4  839,  H.  Labeaebèra  épeusa  tfaiûHe 

111.  Samuel-Pierre,  quatrième  âlsde 
MatthieuLaboacb^,  naquit  à LaHaye, 
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pn  l'TS.  Il  fui  pendynl  lonjrlcmps a  la 
tête  de  la  maison  Labouchère  de  Rot- 
terdam, et  devint,  eo  associé  de 
la  maison  Hope  d* Amsterdam,  dont  il 
r^^tnctaellement  le  c]v  ".  I'  -on  maria- 
ge, CD  1806,  avec  Sara-Maria-ThfO- 
dora  Jotting{{)t  qu'il  perdit  en  1855, 
naquirent  quatre  fils  et  trois  tilles  :  I* 
Henri-Mattuieu,  né  en  1R07,  a-^sorié 
de  la  maison  Uope,  qui  épousa,  ea 
4840.  Keyet  van  Lennep,  tille  du  sa- 
vant |»rofeS8eurde  co  nom  ;  —  V  Pin- 
fcR-CÉSAR,  né  en  1808,  qui  épou«n.  en 
4832,  Eugénie  de  Lepel;  —  3*  Fais- 
çois-Autoinb,  né  en  4809,  et  mort  en 
{849,quî  avait  épousé,  en  ifiSB^  Nan- 
cy HUdig  ;  —  4"  EîiH.ii.,nr>c  en  4814, 
mariée,  en  4837,  à  Charles  Martin,  de 
Genève:  6*  CnABLBs-BBanâan,  né 
en  1812,  qui  ipousa,  en  \H'6i,  Hen- 
riette Woombfrrjh  ;  —  ("»'  llr..VRiETTE, 
née  en  48<5,  mariée  à  M.  Jean  Van 
Eefpheo,  d*AiDsterdam  ;  —7*  Adblb, 
mariée,  en  4856>  h  M.  Théodore  Van 
Heys. 

LA  BOULAYE,  Voy.  ESCHAL- 
LARD. 

LA  BRÉOT.F,  t  apit;iine  huguenot, 
gouverneur,  en  i  o8b,  de  sa  ville  na- 
tale, dont  il  portait  le  nom.  Après  avoir 
donné  à  Seyoe  un  exemple  de  son  iu- 

«!ip:np  ppHiflic  (IV/y.  Il,  p.  482),  <\'K- 

Seroon  alla  uiritrc  le  siège  devant  La 
réole.  Secondé  [r.w  Masse,,  le  gouver- 
neur lui  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tant qui  coûta  au  chef  catholique  ses 
meilleurs  soldats,  en  sorte  que,  déses> 
pérantde  prendre  la  place  devive  force, 
il  fil  proposer  à  La  Bréole  une  capitu- 
lation hnnorahlp.  liais  lo  rapihine  hu- 
guenot venait  d'apprenilre  par  uo  ter- 
rible exemple  quel  cas  il  fallait  faire  de 
h  pnrnlf  du  niiL'ntwi  di'  IfiMui  III,  rt  la 
prudence  lui  était  d'autant  plus  nt-cos- 
saire,  qu'il  avait  été  condamné  à  murt 
par  un  arn^t  lulrainaut  du  parlement 
d'Aix.  Il  ('fintiîiua  <litnr  h  m  défendre 
avec  une  bravoure  étounauto,  jusqu'à 

(1)  l'ii  des  anrt'lrfs  de  la  faraillo  JoHiu.i 
riait  rhaprliin  do  llt-iiri  IVlor'^  «le  labaUiUc 
«t'lM\.  Il  rfi,iil  '.iu'iir;^:if mil  'lo  {Mt-flfF  (tMS 
tes  armes  Ict  troi5  Ilrurii  de  l}s. 


<  *?  qu'il  eût  épni?('  se?  vivre?  et  sp«: 
munitions,  et  quoique  réduit  îi  la  der- 
nière extrémité,  il  ne  conseutit  à  ahan- 
dooner  son  château  qn*aprës  avoir  pris 
toule?  les  précautions^  possible?  [nnr 
se  mettre  à  l'abri  de  la  mauvaise  lui  de 
son  ennemi. 

LA  BROSSE  (N.),  capitaine  hn- 
pUf^nnl,  qui  "e  fit  remarquer,  dans  la 
troisième  guerre  civile,  par  son  courage 
et  son  expérience  mililaire.  En  1569, 
il  était  lieutenant  do  gouverneur  de 
Mont;)i,::ii.  ('c  '.ornier.  nommé  Du  Fies- 
Sis-L<!  (iatnr.  avait  tiù  ce  pOSte  à  seS 

liens  de  parenté  plus  qn^à  son  mérite, 
et  il  n'avait  songé  qu'h  s'y  enrichir  par 
des  rapines.  PlulAt  que  de  mettre  la 
ville  et  le  château  en  bon  état  de  dé- 
fense, comme  il  en  avait  recn  1V>rdre, 
il  avait  détourné  l'ar^eul  h  son  prolll, 
et  au  lieu  de  200  huuiiu-s  de  i,Mrnison, 
il  n'en  entretenait  qu'une  vingtaine. 
L'avarice  cependant,  qui  Pavait  poussé 
à  trahir  «es  devoirs,  n'avait  point  étouiré. 
dans  ce  gentilhomme  tout  sentiment 
d'honneur,  s'il  est  vrai  qu'il  mounit  de 
honteet  de  chagrin,  lorsque  les  Catho- 
liques assiégèrent  Montaifru.en  1569. 
La  Brosse  resta  donc  chargé  do  dé- 
fendre cette  ville,  qui  n'était  pas  dé- 
fendable. En  y  comprenant  quelques 
réniL'iés  de  Nii'irt,  r'e-l  îi  pnjne  s'il 
avait  sous  ses  ordres  une  cinquantame 
de  soldats.  ToutceqnMl  était  possible 
défaire,  il  le  fit;  c'est-h-dire  qu'après 
une  vaillante  ré?i?;tance  de  quelques 
jours,  il  signa  une  capitulation  qui  fot 
mal  observée. 

Sar(indulle  mérilaituDe  récompense. 
Il  fut  nommé  j^'iniverneur  de  Niort,  qui 
fut  assiégée  à  son  iuur,  le  1 1  juin,  se- 
lon les  Mémoires  de  Chartes  IX,  le  fO, 
?elon  d'autres  érrivnin«.  Nimis  avons 
raconté  ailleurs  (  Voy.  III,  p.  -iS i )  cm^- 
vàtvii  Vuyviant  ^  à  la  nouvelle  de  ce 
siège,  se  jeta  dans  la  place.  La  Brosse 
lui  céda  sans  murmure  le  rnmmaude- 
meut,  qu'il  ne  reprit  qu'après  la  bles- 
sure du  valeureux  capitaine  poitevin. 
Secondé  par  les  habitants  et  la  garni- 
son qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de  bra- 
voure, il  repoussa  plusieurs  assauts; 
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toulefois  cette  héroïque  d^fcTîsc  devait 
nécessairement  avoir  un  terme,  el  La 
Brosse  se  voyait  la  veille  d'être  forcé 
de  apituler,  !or?i]iie  riiiiprorlie  de  Tr- 
ligny^  à  ta  tôte  d'uu  secours  considé- 
rable, décida  le  comte  de  Lude  ï  lever 
le  siège  (le  2î  juin,  d'après  les  Mémoi- 
res de  Condé,  ou  le  2  juill-  t,  selon 
d'aatres)t  après  avoir  livré  un  dcroier 
asssQt  aussi  iafriictiieax  que  tous  les 
antres. 

Ap^^<3  l'assassinat  de  Mouy,  La  Bros- 
se abandonna  Niort  et  se  retira  à  La  Ro- 
chelle avee  un  corps  de  300  arquebu- 
siers. Dès  lors  il  disparaît  do  la  scène» 
c:tr  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  soil 
identique  avec  le  capitaine  du  même 
Dom  qui  servit,  en  tolO.  sous  Bri' 
guemault. 

LA  llIlOl'F.  (FfU.UERIC-GCILLAl  ME 

iie),  pasteur  de  l'égiise  de  Bieda,  fui 
nommé,  le  24  déc.  4752, chapelain  de 
I':tmfins^ri(ie  hnllnndniso  ^lllp^^^  de  h 
cour  (le  France.  11  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  mois  de  sept.  4774,  qu'il 
fat  déclaré  émérite,  «  salvis  bonoribus 
et  cmolumeniis  »  11  mourut,  le  iî  avr. 
4782»  à  l'Âge  de  75  ans  environ  {Etat 
cMl  de  Paris^  Port  aux  plâtres,  Heg. 
89).  La  Broue  a  publié,  sous  ce  titre  : 
L'esprit  de  J.-Ch.  sur  la  tolérant': . 
4760,  in-8*;  1780,  in-8%  un  traite  à 
la  fois  religieux  et  historique  où  il  ré- 
fute la  Disscr'iitian  sur  la  tolérance  du 
fanatique  alibi'  Cuveirn»'.  —  Drms  une 
liste  des  Réfugiés  du  Languedoc  (^rcA. 
ir/4s.  Tt.  3f  S),  nous  trouvons  les  noms 
de  .l/«rc  et  Throphife  de  La  firove. 
Au  commenconicnl  du  xvii*  siècle,  en 
Uiîi,  le  capilame  La  Broue,  un  des 
chefs  du  soulèvement  de  Saînte-Poj, 
fut  tué,  le  tO  dér.,  d'an  coup  de  canon 
au  siège  de  Mouburt  qu'il  défendait 
«  merveilleusement,  »  litron  dans  les 
Ifémoires  de  Caf^telnaut.  Sa  mort  en* 
traîna  la  chute  de  la  forteresse.  Dès  le 
lendemain,  Miramheauy  gouverneur 
nominal  de  la  ville,  et  le  vicomte  de 
1701  l^ltdemandérent  \  capituler.  Louis 
Xni  ne  voulut  li's  rorrvoir  qii'îi  merci. 
La  garnison  sortit  la  vie  sauve;  mais 
la  ^Qe  fui  livrée  au  pillage  et  brûlée 
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jusqu'aux  fondements.  Telle  était  la 
clémence  de  Louis-lc-Juslc.  En  re- 
montant plus  haut  encore,  nous  trou- 
vons parmi  les  di'pulés  h  TAssemblée 
politique  de  LaKocbello,  en  1588,  un 
de  La  Broue^  qui  y  avait  été  envové 
par  1*  <  •  glises  de  la  Guienne  (Koy.  V, 
p.  462). 

LA  BULKE  ^aA>çoisj,  de  Lunel, 
fit  ses  éludes  enUiéolo^e  a  ractdéiin« 
de  Genève  ob  il  fut  immatriculé  en 

1640.  11  avait,  sans  aucun  doute,  des- 
servi déjà  d'autres  églises,  lorsqu'il 
f\it  choisi,  en  4654,  par  le  synode  du 
Bas-Languedoc,  tenu,  cette  aunée,  à 
Montpellier,  pour  le  guide  spirituel  de 
l'église  de  Florensac  qui,  après  une 
trop  longue  interruption  du  culte  divin, 
venait  dt'lre  réorganisée  par  les  soins 
du  vi;:uier  Truc  ,  inal|.'ré  les  chicanes 
du  pariemeril  de  Toulouse.  Le  ministre 
se  mit  en  devoir  d'obéir;  mais  lorsqn^il 
se  présenta  à  la  porte  de  Florensnr,  on 
lui  en  refusa  l'entrée  sous  prétexte  que 
la  peste  sévissait  à  Montpellier,  d'où  il 
venait.  Il  lui  fallut  retourner  sur  ses  pas 
et  se  munir  d'une  patente  de  santé.  Il 
fut  alors  admis  dans  la  ville;  seule- 
ment, an  bout  de  six  semaines,  on  lui 
signifia  un  arrêt  du  Conseil  qui  lui  dé- 
fendait d'y  pr«*cher  et  d'y  résider.  Que 
faire  ?  11  partit  ;  mais  sa  retraite,  peut  • 
être  un  peu  trop  prompte,  mëcontenla 
le  consistoire  de  Montpellier  qui  lui  a- 
dressa  les  plus  vifs  reproches.  La  Bru- 
ne se  décida  donc  à  retourner  à  son 
poste,  au  risque  de  tout  ce  qui  pourrait 
lui  en  arriver.  Son  retour  excita  une  é- 
meute;  il  faillit  être  mis  en  pièces,  et 
oc  dut  son  salut  qu'au  duc  d'Uzès  qui 
le  prit  dans  son  carrosse  et  le  conduisit 
hor«  Je  la  ville. 

Une  devint  notre  pasteur  après  cette 
aventure  ?  Dans  les  actes  des  synodes 
provinciaux  du  Bas-Languedoc,  mal-  * 
heureusement  en  trop  petit  nombre,  que 
nous  avons  retrouvés  jusqu'ici,  nous  a- 
vons  rencontré  trois  fols  le  nom  de  La 
Brune  porté  par  les  pasteurs  de  Cour- 
non,  en  1658,  de  Bernis,  en  1671,  de 
Mus,  en  4678.  Ces  trois  églises  au- 
raient-elles étédenerviet  laocewiv»- 
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Béni  par  François  d«  ta  Branof  Setoii 
Court  (JfSS.  de  Court,  N"  42),  ce  mi- 
nistre se  retin  à  Amsterdam  après  la 
révocation,  et  fut  suspendu,  eu  1691, 
I  eavse  de  ses  opinions  bélérodoxeesiir 
les  sorciers.  M^is  Court  [ioiirr;iit  Mm 
s'être  trompé,  car  il  ;itlrilHic  îi  François 
La  BruQCs  des  ouvrages  qui  passent  gé- 
néraleiBOot  pour  être  »ortii  de  la  i^ume 
de  Jean  de  Là  Brune. 

Jean  de  La  Brune,écrivain  distingué, 
n*est  guère  connu  que  par  ses  ouvra- 
ges. Selon  Haller,  dans  ses  Ecrivains 
d«>  la  Suisse,  il  était  de  Privas,  et,  a- 
près  la  révocation,  il  fut  appelé  comme 
pastevr  I  Bflle.  Selon  Barbier,  dans  son 
Examen  des  dictionnaires,  il  se  réfugia 

Hollande  et  fut  ministre  dp  la  gar- 
nison de  Touroay,  puis  de  Schoonbo- 
vdo.  Enfin  Adelong  attribue  à  nn  La 
Prune,  pasteur  de  Dornick,  qu'il  dis- 
tingue du  ministre  df  SchooDhoren.  les 
Mélanges  historiques  que  Uurbier  ins- 
crit dans  la  liste  desonvrages  de  Jean 
de  La  Brune.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Court,  de  son  côté,  ne  connaît  que 
François  de  La  Brune  à  qui  il  donne  non 
seulement  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'htsi.  de  Lûvis  de  Bourbon,  mais  en- 
core les  Révolutions  d'Angleterre^ 
dont  ne  parlent  ni  Adelung  ni  Barbier. 
Laissante  déplus  babiles  le  soin  de  dé- 
brouiller ce  cbnos,  nous  dous  conten- 
terons de  donner ,  d'uprès  Barbier ,  le 
Catalogne  des  outrages  de  Jean  de  La 
Brune. 

I.  Voyage  en  Suisse,  relation  his- 
torié contenne  en  Xll  lettres  écri- 
te» pa,f  Us  sieurt  Rehoule  t  et  La  Bnh 
ne  a  vn  de  leurs  amis  de  France, 
Marbnrg,  t(i95,  io-IS;  t*  édit.  augm., 
La  Haye,  S  osti,  ttom.  en  f  vol.  in-lt. 
—Lettres  moins  politiques  et  religieu- 
ses qfiie  piitoresques  et  aoecdotiques. 
Dédicace  à  Gaultier  de  Saint-Blan- 
fftrtf,  signée  La  Brone  et  datée  de  Heî- 
delbcrjr. 

II.  Lf7  vie  de  Charles  y,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  généralissime  des 
trtmpet  impériales  ,  Arnst.,  4691, 
in-lî.  —  Ouvrage  (.'Stimé. 

DL  Mémoires  pour  servir  à  Vhiet. 
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ie  Lowitie  tewhon,  prineedeCoii* 
dé.  Col.  [Amst.].  4693, 1  voLin-lî. 

IV.  Trnité  de  la  jnstifrMtion,  par 
J.Calvin,  trad.  du  livre  de  son  /mI. 
chrétienne^  Amst.,  4693,  in-8«;  V  (h 

dit.,  Amst.,  1T0Ô,  in- 12. 

V.  Méln/igcs  hisf">-j-/Hes  recueillis 
et  commcdics  par  M  ",  Amst.,  1118, 

VI.  Histoire  du  V.  et  du  N.  T.  en 
ver$t  avec  des  remarçueSt  Amst., 
4134,  In-g*.  —  Gel  ouvrage  avait  été 
publié  d'abord  dans  les  Vist.  du  V.  et 
du  N.  T,  par  Baenûge  (Amst.,  1704, 
in-fol.). 

YII.  Entretiens  kiitoripieeeieri' 

tiques  de  Philargue  et  de  PoUdore 
sur  diverses  matières  de  littérature 
sacrée,  Amst.,  4733,  t  vol.  in-H\  — 
Hecneîl  curieaz  de  ce  qni  a  été  écrit 
sur  desquestions  plus  on  moins  impor- 
tnntes  ;iyant  rapport  à  la  Bîblo  OU  i 
l'bisluirc  ecclésiaslitjue, 

Jacques  Bernard  attribue  encore  à 
J.  de  la  Brune  la  Morale  de  Confu- 
ctKf,  AmsL,  4688,  in-8  *,  réimp.  sou- 
vent; mais  d'autres,  comme  Barbier, 
croient  que  ce  livre  est  ptulAtda  prési- 
dent Cousin.  Il  paraît  que  notre  pasteur 
a  été  aussi  un  des  rédacteurs  du  Mer- 
cure kistorigue  et  politique  (Parme  et 
La  Haye,  1 687-1179,  in-4î). 

LA  niaMCTiÈIUl  MATin  RîNDE), 
sieur  De  Plessis-Gesiû,  capiume  iiu- 

foenot  illustré  par  la  belle  défenae  da 
a  Garnache. paraît  pour  la  première  fois 
sur  le  tbéâtre  des  guerres  de  religion  à 
la  fatale  retraite  d'Angers.  Arrivé  à 
Bcaufort,  Condé  le  chargea  de  rénnir 
les  bateaux  nécessaires  pour  traverser 
la  Loire  ;  mais  le»  Catholiques  avaient 
déjà  eu  le  temps  de  se  saisir  de  fontes 
les  barqnes,  et  il  fallut  recourir  à  d'au- 
tres moyens  d«  salut.  La  Brunetière 
parvint  à  gagner  La  Bocbelle,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Tlle  de  Rhé,  en 
1o86.  Deux  ans  plus  lard,  il  fut  cbar- 
gt'  do  défenilrc  I.a  Garnache  contre  Ne- 
vers.  A  l'approche  du  clicf  Cdlhuiique 
dont  Tannée  était  nombreuse  et  aguer- 
rie, il  fil  demander,  par  La  S.j'^J'X'Hiih 
re  et  Jousserand^  du  renfort  au  roi  de 
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Rararre  qui  lui  envoyi  Id  j<^une  hsit^ 
de  Vipnnlle$  avec  un  corps  de  Gascons 
commandé  DdrLeCi/telSoula^.b'Ai^- 
99§êé  éi  tinohiÉièrè  té^t  étiéi 
en  môme  temps,  de  conduira  I  ton  se- 
cours une  escadre,  que  lovent  con- 
traire reliut  dans  Tile  de  Rhé.  lostruit 
ib  eë  Mtttrfr-téDps.  Hènrl  fit  piMir 
Daniel  de  Lo^a»,sieardeRtt£figny  (I), 
à  la  tiMede  rpielque  cnralerie.  Do  son 
côté,  l>u  Plessis-Gcslé,  secondé  avec 
ÉMéor|nr  wêJHtMtbiiOMBeawregard, 
La  Ferrièr/'  et  La  Forestière  (aliàs 
La  Fort'x(rii-),  faisait  I r.i\ ailler  nussi 
aclivemeiU  i^ue  possible  aux  turlitica- 
fiéot.  Vmâûn  arrffa  eoflD,  pniÉ  le 

s  i  e  1 1  r  (1 1  ■  Sa  int-Gcorges  avec  Sfl  c6ill|MI- 
gnic  d'jrqucbusiers  à  cheval. 

Â|)rès  s'être  rendu  maître  do  Montai- 
M  60  àiolovde  temps  que  Du  PleMfs- 
Cest»^  ne  compt;)it,  NVvers  parut  lout- 
à-cotip  soui;  les  murs  de  La  Garnarho 
et  attaqua  brusquement  le  faubourg 
SiKkt-LéonardfdoDt  il  s^einpara  malgra 
tweffoits  de  Ruf/ignjf,  qui  fut  tué,  et 
des  capitaines  La  I  îgnol''  et  Iks  Ma- 
reUt  h[s  de  La  Sablo/iuière.  La  baruu 
de  ViffmfUei  et  La  Forestière  essa- 
yèrent vainement  de  l'en  délogar.  to 
premier  perdit  dati:^  relie  .ilTaire  son  en- 
seigne .  le  sieur  de  La  Molke^  qui  tut 
blessé  mortellenent.  SoMt-Oeorges^ 
plus  heureux ,  râusait  à  se  maiotenir 
quelques  maisons  en  ruines  qui 
CduTTaient  la  porte  de  la  ville  ;  il  rc- 
pou;isa  fautes  les  attaques  de  reonemi 
sans  autre  perle  que  celle  d'un  soldai 
tué  et  du  sieur  de  La  Coidt'e,  mi?  hors 
de  ÇQjubat  par  une  blessure  Jusqu'au 
pas  un  jour  ne  se  passa,  pour 
ainsi  dire,  saD>(|uelqae  escarmottche, 
et  toujours  Tavanlnge  resta  aux  assié- 
«^.Cejour-liit  les  Catholiques  reçurent 
ranttIenrariillerie,etDa1gré  lesdîrScuU 
lin  qn^  leur  opposait  un  Invi  r  des|»lus 
rîgfoureux  ,  ils  parvinrent  à  ini-tlrc  en 
ballerîe  quelques  canons  qui  eurent 

'  UtfftH  l-Qfçan  l'tait  ori!,'innirf  <1'K- 

cOSSf,  mais  t'iablie  ••a  Franrt-  et  iirtilfAtunîf. 
Eii  l'>'"i'j,  Anilu'  itr  l,tj()tiii  avait  «'pniisc, 

vin*  oV  HWI  mmma^nmt  ff»«  TT.  loi}. 


Uéntôt  ouvert  mt  brèche  praticable  ; 

mais  l'assaut,  livré  le  5  janvier,  fut 
vaillamment  repoussé  par  les  Hugue- 
nots qui  y  perdirent  les  eapHaines  M 
Marets  et  La  Perrinc.  Deux  autres, 
La  Forest  et  Cosmes  furent  gravement 
blessés.  Le  feu  continua  le  lendemain 
et  tna  on  brave  soldai  gascon,  nommé 
Du  Bourg,  qui  était  regardé  comme  un 
modèle  de  piété  cl  de  vertu.  Réduite  à 
180  hommes  en  étal  de  porter  les  ar- 
mes, la  garnison  voyait  approcher  lé 
moment  où  il  faudrait  se  rendre, lorsque 
Nevers,  rappelé  la  Cour  par  la  mort 
des  Guise,  lui  ût  offrir  la  capitulation  la 
plus  honorable.  Comme  il  iiVrtit  I  at- 
tendre aucun  secours  du  roi  de  Na- 
varre, qui  était  tombé  dangereuse- 
ment malade.  Du  Plessis-Gesté  s'em- 

Îiressa  de  l'accepter,  le  \  4  janv.  1 5Stl. 
1  est  vraisemblable  qu^il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  la  gloire  qu'il  venait  d'ac- 
quérir; sa  mort  peut  seule  expliquer  le 
âlence  qne  l*ntstoire  garde  sur  son 
compte  depuis  le  siège  de  La  Garuache. 

LARIVY  (Pierre),  du  Vigan,  réfu- 
gié à  Magdèbourg,  introduisit  dans 
cette  TiKe,  eomme  QwilUmmt  Vi§ne- 
roi,  d'Uzès,  le  fit  à  Berlin,  une  indos- 
Irie  toute  nouvelle  en  Prusse,  celle  des 
bas  au  métier,  qui  prit  bientôt  un  très- 
pand  développement.  Chaque  amée, 
il  se  fabriquait  à  Magdebonrg,  18,000 
douzaines  de  paires  de  bas,  dont  la 
majeure  partie  s'exportait.  Pierre  La- 
bry  avait  dfi,  en  s^échappanl,  te  séparer 
de  sa  femme,  Jeanne  Serre,  de  Mon- 
tauban,  et  de  sa  fille.  Elles  réussirent 
aussi  à  franchir  la  frontière,  déguisées 
en  valets,  et  le  rejoignirent  à  lagde- 
bourg. 

LA  CAVE  (PiEBRF  nE\  né  le  îi 
déc.  i  605,  quitta  la  France  à  l'âge  de 
47  nos,  et  passa  en  Allemape,  où  il 

prit  du  service.  Il  était  fils  de  Pierre 
de  La  Cave,  sieur  de  La  Cave-Haute 
dans  le  comté  de  Courtenay,  et  de  Ma- 
êel9n  de  VoMl/ln.  Dès  4e3t,  il  avait 
obtenu  le  grade  de  lieutenant  dans  la 
compagnie  des  gardes  de  Burg'sdorf. 
En  1637,  l'électeur  George-Guillaume 
te  iivniuii  son  écuyer.  Bn  f  9é9t  Fré- 
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dérioGuillaume  lui  donna  la  charge 
d*écny6r  en  dbef,  et  en  164S,  U  le 

chargea  de  former  ^  Kfinigsberjî  une 
compagnie  des  gardes  dont  il  fut  le 
capitaine.  En  4650,  sa  fareurDese  dé- 
mentant pas,  il  fut  nommé  commaudaDt 
dePillau  etcnpitainede?  g.irdcs  l\  pied. 
Ea  4669  enûQ,  il  reçut  le  brevet  de 
major.  Il  mourut  à  Pillau,  le  8  mai 
1679,  ne  laissant  de  son  maruigo  avec 
Alpera-Arnolda  de  hUlnstcr,  qn'nne 
fille  nommée  £LÉo.NORE-ELiS4B£Tu,  qui 
épousa  le  chanceKer  Fr.  de  Kreytzee. 

/p.vfîf'  fie  La  Cave,  son  frère  peut- 
Êlre,  a  parcouru  une  carrière  plus  mo- 
deste. Minisire  de  Téglise  de  Caleo- 
berg,  il  a  publié,  sous  ce  titre,:  Minit- 
ter  Jcsn-Chrisfi ,  hoc  est  descriptio 
verifidipie jasions  et praconis  ver- 
bHkit  AmsL.  I64t,  in-4't  un  livre 

Jei  prouve  au  moins  qu*il  était  pénétré 
es  devoirs  de  sa  profession. 
LA  CUA8SAlGi\E  (N.  ne),  gou- 
vemenr  des  bains  d'Arles- sar-Tech. 
Après  avoir  r;icunlé  ;ivec  emphase  «les 
très-^'rands  fruits  f.iils  dan?  le  Roussil- 
loQ  "  par  les  Jésuites  et  les  (lapucins, 
secoodés,  bien  entendu,  par  les  com- 
mandants militaires  et  Tintendant  de 
la  province,  le  Mercure  galant  de  déc. 
468S  ajoute  que  cependant  ce  qui  con- 
tribue le  plus  aux  conTersionSi  c'est 
l'exemple  donné  par  le  gouverneur  des 
bains  d'Ârles,  qui  avait  abjuré  entre  les 
mains  des  Capucins  avec  sa  femme  et 
dix  ou  douze  enfants,  Tun  desquels 
^lail  capitaine  d;M)S  le  régiment  de  la 
rciuc.  «  Ce  gouverneur,  conlinue-t-il, 
est  originaire  du  Poitou,  de  la  maison 
de  La  Cbassaigne,  sieur  de  Boireckni 
cl  de  La  Braudière.  U  a  servy  40  ou 
50  ans  dans  les  armées  de  S.  M.,  tant 
snr  mer  que  sur  terre»  en  Candie,  en 
Flandre,  en  Allemagne,  en  Catalogne, 
et  a  eu  plusieurs  commandemeos  aux 
sièges  des  villes.  »  Nous  n*avons  rien 
à  ajouter  à  ces  renseigoemens.  Peut- 
être  ce  La  Chassaigne  éf ait-il  Fffln rot* 
de  (rirardin,  sieur  de  La  Cbassaigne, 
qui  est  cité,  en  1664,  parmi  les  prin- 
cipaux membres  de  Tégiise  de  Yillefa- 
gnan.  Dans  ce  cas,  son  exemple*  si 


puissant,  au  dire  du  Mercure,  sar  les 
Protestants  du  BoussiUon,  n'awaitpai 
exercé  une  grande  influence  sur  sa  pro- 
prefamille;  car,  en  1 7 1 8,  no  us  trouvons 
dénoncées  commehuguenottes,  Jtrnnê 
et  Anne  de  Girardin,  fille  de  Philip- 
pe  Girardin,  sieur  de  La  Rousselière, 
al  (V Elisabeth  Caillot^  ainsi  que  Co- 
tUfine  Girardin,  fille  ^AUgumirt^ 
sieur  de  La  Cbassaigne,  et  de  JforM 
Mir.hrrn  (Arch.  gén.  Tt.  iHH). 

LA  dlÉliUlS  (Sàml'£L  de),  cadet 
d^une  famille  noble  du  Gàtinais,  em- 
brassa, jeune  encore,  la  canièrc  mili- 
taire et  s'éleva,  en  1641,  au  grade  de 
capitaine.  Il  se  maria  dans  le  Langue- 
doc et  laissa  cinq  enbnts.Les  deux  fils 
cadets,  nommés  Nicola;*  et  BorBJ05- 
VAL,  servirent  sous  le  drapeau  français 
jusqu'à  la  révocation.  Ils  passèrent  en- 
suite en  Hollande  où  ils  furent  rejoints 
par  leur  frère  aîné  Daniel,  et  plus  lard, 
par  leurs  deux  sœurs  Judith  et  Louise, 
qui  réussirent  \  sortirde  France  sous 
un  déguisement. 

Guillaume  d'Orange  accueillit  avec 
bienveillance  les  deux  frères  ;  il  nom- 
ma Nicolas  capitaine,  et  Bourjonval 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Cara- 
bon.  L'un  et  l'autre  se  signalèrent  à 
la  bataille  de  la  Boyne  ;  mais,  quelque 
temps  après,  le  second  fut  malheureu- 
sement lué  aupr^s  dp  Dnnt^annon.  Ni- 
colas suivit  le  roi  d'Angleterre  dans 
toutes  ses  guerres,  et  après  la  mort  de 
ce  prince,  il  continua  à  serv  ir  avec  dis- 
tinction sous  Blarlborough.  Il  venait 
d'être  élevé  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel, lorsque  Terreurd'un  pharmacien 
lui  coûta  la  vie,  en  1706.  Il  nvùt  épou- 
sé en  Hollande  Marie  C^rotnin^/t»,  qui 
lui  donna  deux  enfants,  SAnnetllk- 
DELAiNB,  et  qui,  restée  veuve,  alla  s^é- 
tablir  avec  eux  en  Irlande anpiès  de  ses 
frères  (i). 

n  nous  reste  à  parler  de  l*alné  des 
trots  frères. 

(fi  l,'lTJ<l<»r  Journal,  on  nno^  polso»^  ut 
reDScigncnu-nls,  iimisi-n  fiiurnil  de  iri-s-cnra- 
plpts  sur  uue  brauctie  irlindaise  de  U  faaiill(> 
CrotnmeliD,  que  noas  m  eoanaistions  paSa 
Hess  I  refiendroBsdaat  aotn  Sapptéaeau 
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En  4693,  Damel  de  La  Chérois  fut 
noguDé  par  le  roi  Giiilbnime  gouver- 
neur dePoDdichery.  Loiique  cette  ville 
fut  rendue  à  la  France  par  le  traité  de 
Ryswtckf  il  continua  àt  y  résider  et  y 
eoquit  une  fortune  eonsidérable.  Sa 
fille  unique,  MAr<iK-ANriÉLiQUE-MADE- 
L4INB,  épousa  un  gentilhomme  anglais 
du  nom  de  Gruebar,  après  la  mort  du- 
quel elle  se  remaria  avec  ThomasHont- 
gommp.ry,  comte  dft  Mounl-Alexander. 
PTayant  point  d'enfants ,  elle  engagea 
•es  deux  tantes  à  venir  habiter  auprès 
d*âle.  Louise  mourut  peu  de  temps 
après  son  arrivée;  mais  Judith  vérut 
jusqu'à  Tâgo  de  413  ans,  en  pleine 
jéuisMBcede  toutes  ses  bcoltés. 

LA  Cil  APELLE,nom  d'une  puis- 
sante famille  de  la  Bretagne,  qui  em- 
brassa le  protestantisme  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle. 

René  de  La  Chapelle,  seigneur  de 
La  RocHE'GiFFARD,  Qls  de  Malhurin 
de  La  Chapelle  et  de  Catherine  Thier- 
ry, professait  ouvertement  la  religion 
réformée  dès  i  563,  comme  nous  l'ap- 
prend Crevain.  Pour  le  ramener  dans 
le  giron  de  PEglise  romaine,  Monipen- 
lier  eut  recours,  en  4  573,  k  un  moyen 
qui,  quelque  cent  anî?  plus  tard ,  de- 
vait être  appliqué  sur  une  très-large 
échelle  et  avec  beaucoup  plus  de  suc- 
cès. 11  remplit  son  fti.ltean  de  garni- 
saircs:  m:ii«  la  constance  de  La  Roche- 
Giùjrd  n'eu  fui  [>o\ùI  ébranlée,  el  sa 
femoae,  Rtuée  Thierry  y  ne  montra  pas 
moins  de  fermeté  que  lui.  Il  mourut  le 
I6déc.  4577,  laissant  quatre  enfants, 
dont  trois,  SAUUBi.,Bsiu&Hi!f  et  Ltoii, 
moururent  sans  poslÀîté,  selon  la  gé' 
néalogie  msc.  qui  nous  sert  de  guide 
{tond»  Samt-Magloire,^'  4 63).L'ûi- 
aé,  Louis,  seigneur  de  La  Roche-Gif  • 
fiurd,Sion  elFougerais,  servit  avec  dé- 
vouement la  cause  de  Henri  IV  en  Bre- 
iagoe  et  fut  tué,  en  459o,  au  siège  de 
Fougends.  11  avait  épousé,  en  I  ">H  \  , 
Marguerite  Tillon,  hériti^rc  des  sei- 
gneuries de  Varanes-Tillon  et  de  La 
Tuur-Moreau,  dont  il  eut  trois  eu&uts: 
4* Samuel,  qui  suit;  — 2«  Bëkbi,  fem> 

me,  en  4600,  d»<7*ar<0s4'it«flif#Mn 


—  30ESTHBI,  qui  épousa«  en  4607« 
Paul  d€  CkÊàibaRa»t  ^  donna  use 
ûtle,  maouEiin,  mariée  à  son  cousin 

Henri. 

Â  l'exemple  de  La  Noue^  Béthune, 
Anutndt  et  d*on  grand  nombre  d'autres 

gentilshommes  protestants,  Samuel  de 
La  Roche-GiBartnlta,  en  1611,  au  se- 
cours de  Genève,  menacé  par  le  duc  de 
Savoie.  A  la  suite  d'une  querelle  qu'il 
eut,  le  1  i  avril,  chez  M'*  de  Vérace^ 
avec  Henri  de  Maferne,  il  le  tua  en 
duel  ;  mais  le  petit  et  le  grand  Conseil 
de  la  république,  sur  les  instances  de 
toute  la  noblesse  française  qui,  malgré 
les  édils,  était  toujours  possédée  de  U 
foreur  des  combats  singuliers,  lui  ac- 
cordèrent sa  grâce  et  obtinrent  même 
de  la  reine- régente  qu'il  ne  serait  pas 
recherché  en  France  pour  ce  fait  (^IrcA. 
de  Genève^  N*  f  452).  L*indulgence 
dont  on  usa  à  son  éirarJ,  en  celle  cir- 
constance, ne  lui  apprit  point  à  dompter 
ses  passions.  En  1615,  il  enleva  /Vait- 
çoise  de  Marte^  héritière  de  R«iU  de 
Moiitharot,  gouverneur  de  Rennes,  et 
il  en  avait  déjà  eu  six  enfants,  lorsqu'il 
fut  tué  à  la  cnasse  en  4625.  Sa  veuve 
se  remaria,  au  mois  d'oct.  de  Tannée 
suivante,  avec  Henri  de  Ckivré,  sieur 
de  La  Barre  {Reg.  de  CharenioUy  an. 
4  696). 

La  ^rénéalogie  msc.  du  Fonds  Sl-Ma- 
î;loire  nous  donne  les  noms  des  six  en- 
fants de  Samuel  de  La  Hocbe-Ginart  ; 
ils  s'appelaient,  Hluai,  Louis,  Samuel, 
Rrnék.  Mahoceritf:  etLorisE.  L'ahu'», 
Henri,  marquis  de  La  Roche-Giliart, 
tttt  élevé,  ainsi  que  sesft^i  et  sœurs, 
sous  la  tutelle  de  son  aïeule  Margue- 
rite Tillon.  C'est  en  sa  faveur  que  la 
terre  de  Fougerais  fut  érigée  en  marqui- 
sat, en  4644.  Mestre-de-camp  d'un  ré* 
gimenl  d'infanterie,  il  fui  lue  au  combat 
de  la  porte  Saint-Anloine,  pendant  les 
trouble»  de  la  Fronde.  Sa  veuve,  Mar- 
guerite de  Ckmbttllan^  eut  à  défen- 
dre, en  1 660,  non-seulement  sa  fortune 
et  celle  de  ses  enfants,  mais  sa  vie  mê- 
me contre  un  de  ses  beaux-frères  qui 
osa  l'accuser  faussement  d'avoir  mis  le 

fou  àk  vieiUediapeUeaftrainesdu  cbl- 


teau  de  La  Rochc-Giffart  qu'un  iDceodie 
avai!  dévorée.  La  diflicullé  ^'lail  d§ 
prouver  sa  culpabilité.  Le  misérable 
Mlaya  de  corrompre  Caillons  ûm 
détenu  sous  uno  accusation  de  aa- 
<^légo  {Vojf.  111,  p.  Oi).  On  lui  pro- 
mit la  vie,  s'il  consenlail  à  déposer  con- 
iM  M  miltreft^e  ;  mais  rieo  oe  put  é- 
branitfr  celiionn6te  homme,  ni  prières» 
ni  menac»^?;  !;i  question  môme  ne  lui 
arracha  que  des  proleslattoos  de  son  in» 
ttooenee  et  de  celle  de  la  marquise. 
M  il^Tt'-  la  passion  de  Taccusaleur  et 
des  juges,  il  fallut  donc  abandonner  le 
procès»  vers  4661.  L'écrivain  qui  ra- 
CMle  celle  infeniale  machioatioo, 
Joute  que  ce  beau-frÎTe,  <  adet  de  hi  fa- 
mille, avait  abjuré  l;i  reli^rion  rérortnée 
et  était  entré  daus  la  cungrégatiou  des 
Pères  de  TOratoire.  U  s*agit  donc  de 
I^ouis  de  La  Chapelle;  car  si  Samuel 
abjura  à  son  tour,  ce  fut  seulement  en 
46Stiet  pour  sauver  fa  vie.D'uu  ca- 
fatilère  non  moins  tioleot  que  son  p^ 
re,  il  avait,  en  efTet,  accueilli  à  coups 
dé  fusil  des  huissiers  char{](és  par  ses 
créanciers  de  saisir  la  terre  de  Cham- 
UhA  et  il  en  avall  tvi  an,  mevrtreqvt 
favait  fait  condamner  à  mort.  Sa  con- 
version lui  valut  des  lettres  do  grâce 
entérinées  au  mois  de  janvier 
{Àrek.ffén.U.  3313). 

Du  mariage  de  Henri  de  La  Boche- 
Gilîart  avec  Marguerite  de  Chamballan 
étaient  nés  deux  eulauls,  Henri  et  Uen- 
Rum  de  La  Chapelle.  Henri,  marquis 
de  La  Rochc-fîilT.irt,  épousa,  en  1656, 
Marguerite  de  Machecoul,  tille  aînée 
de  Gabriel  de  Machecoul^  marquis  de 
VlelU6vigne,etde  Benée  éPAvaugour. 
Foucauld  nous  apprend,  dans  ses  Mé- 
moires.qu'il  obtint  la  permission  dépas- 
ser en  Angleterre,  où  il  jouissait  d'une 
pension  sur  les  biens  quUl  avait  donnés 
à  sa  fille  unique,  Anne,  en  la  mariant  à 
Claude-Philibert  Damas,  marquis  de 
Tbianges.  Sa  sœur  iicnnetle,  dame  de 
Montbarot,  s^allia,  en  4680,  avec 
Du  Bois,  comte  de  Saint-Gilles,  et  lui 
donna  deux  enfants,  Gédéon-Hbnri  et 

MAEGOBtlTB-UKKRIETTE,  qui  furCUt  OU- 

levés  à  leur  Unie  Marguerite,  en  1 691, 


parce  qn^onltsoupçonuait  d'avoir  Tin- 
tention  de  lesconduiieà  l'étranger,  et 
enfermés  dans  des  couvents  {Arck.  E. 
3378).  MargoeHtedeURocbe-Giffud 
ello-mtme,  la  seule  des  trois  filles  de 
Françoise  Je  Marec  qui  soit  connue  au- 
Iremêntque  de  nom,  avait  déjà  été  chi- 
canée, en  1684,  sur  le  droit  d'eierdr 
ce  qu*elle  possédait  ^  Siou  comme  da*> 
medulieu(/6trf.TT.284),  et  en  1686, 
elle  avait  été  envoyée,  par  lettre  de  ca- 
chet, dans  un  couvent  de  Rennes,  feu 
Taccusation  ,  d'avoir  favorisé  ,  avec 
Claude  Du  Boity  l'évasion  de  Maie- 
Lai  Ae  GranjoH^  de  Louite  Noblet^ 
i^Ëtiiohitk  et  de  Ptamçoiiê  GvUloû, 
qui  s'étaient  réfugiées  diM  VHll  4i 
Jersey  (Ihid.  E.  3372). 

U  ne  faut  pas  confondre  cette  famille 
bretonne  avec  une  autre  do  mémo  nom 
qui  habitait  la  Guienne,  et  qui  avait  é- 
paiement  embrassé  de  bonne  heure  la 
Itéforme.  Dès  \  561,  on  trouve  un  La 
Chapéllê  ou  L^Copélit  cîlé  parmi  \m 
cbem  protestants  de  l'Agénois.  Gon- 
verneur  de  Fiac,  en  1.j(i9,  il  défendit 
cette  ville  contre  UamviUe  «t  la  rendit 
par  capitulalion,le  4  6  août,  eequi  n^em* 
pécha  pas  le  chef  catholique  de  faire 
pendre  le  capitaine  CouderCy  de  laisser 
massacrer  une  partie  de  la  garnison,  et 
de  réduire  la  ville  en  cendres. 

LA  CIIIPELLE  (Avun»  M)* 

Voy.  BUISBELEAU. 
LA  CUAtMETrErroionouui), 

pasteur  de  réf^lise  de  maiingues,  m 

moins  depuis  1 658,  y  remplissait  en* 
core  ses  fonctions  \  l'époque  de  la  ré- 
vocation. Celte  église  était  peu  consi- 
dérable; son  consistoire  ne  se  compo- 
sait que  de  quatre  membres,  non  com- 
pris le  pasteur,  savoir  de  l'avocat  An- 
toine Chabrol t  du  médecin  Jacqme 
CAoM,  deL«iiiiLoff#/etde/eefMt 
Hamart  {Arch. géM.Ti.  Î47);  cepei» 
dam  le  clergé  n'en  témoigna  pas  moins 
une  joie  très-vive,  lorsqu'on  ferma  le 
temple.Lorsdolapublicattonderéditde 
révocation,  lit-on  dans  i'Uist.  des  gtter> 
res  religieuses  en  Auvergne,  «  monsei- 
gneur l'évesque  et  monseigneur  l'in- 
tendant  j  estent,  le  Jour  de  MH-Si- 
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iBOD,  on  fetta  par  lesfooesUet  da  tem- 
ple les  livres,  pupitres  et  afHches  qui 
so  trnuv^renl  dans  ledit  temple,  et  fusl 
Tiiccoudoir  du  P.  Lacbometlû,  miDislre 
audit  Maringnes  de  naiheiinrase  mé- 
moire, brusic  aa-dessousia  jjrande  hal- 
le avecjoyc  et  applaudissement  de  tous 
Qos  bons  et  cbers  frères  chreatiens,  a- 
potloliqnea  romaina.  ■  La  Gfaatimette 
se  relira  Triiisetnblal)leinent  à  Londriis 
où  nous  savons,  par  M.fiurn,  que  Louis 
de  La  Chautaetle  (sou  petit- lils  peut- 
#tre),  desservit  deux  ou  trois  chapeN 
les  avant  d'î'lrf!  ;ippelé,  en  1701,  i 
exercer  I0  ministère  dans  l'é^'lise  wal  ■ 
lOQue.Plus  tard  encore,  uuus  trouvons, 
ao  nombre  des  directeurs  de  l*hApitai 
ftanr'ji«;,  trois  La  Chauini.'ltc  :  Louis- 
André,  cnnSS,  Franrois-Darid,  on 
4791,  elUeari'Anhme,  en  11 9a,  d'où 
il  est  permis  de  coadore  que  cette  h- 
mille  existe  encore  en  Anglrterre. 

LA  €II\tf!*SADi:  (Jacques  dk). 
baroû,  puis  marquis  deCALUNueii,  cé- 
lèbre danslliistoire  de  nos  troubles  re- 
ligieux par  sa  belle  dérenso  do  Mont- 
pellier, était  fils  dft  liernard  de  L'a 
Lhaussade  et  desceudail  de  ce  Caion- 
ges  qui,  cité  parmi  les  chefs  protestants 
dePAgénois  dès  15»)2,  fut  tué,  en  1 574, 
servant  sous  l'anliii.  Gouverneur  du 
château  du  Mas,  en  t6to,  le  baron  de 
Calonges  essayade  surprendre  la  ville; 
mais  ?a  tentative,  qui  lui  coûta  quel- 
ques hommes,  entre  autres  le  sieur  de 
RoBiilloA,  n'eut  d'autre  résultat  que 
d^tirer  sur  les  habitants  prolestants 
des  pcrsécutionspluscruelles.En  (621, 
Rohan  lui  confia  le  j^^'nuvernement  de 
Sommières,  après  la  desUlulion  iïÀH' 
tainê  dt  SMfin,  Quelque  temps  a- 
près,  ayant  arrêté  avec  Lesdiguièret 
les  nrticlRs  d'un  traité  de  paix  .  le  duc, 
tant  en  son  nooi  qu'en  celui  des  églises 
de  son  gonveroemeni,  députa  en  Cour, 
avec  charge  de  rnellre  la  dernière  main 
aux  négociations,  Calongtîs,  Des  Lsles, 
Du  l'uy.  Du  Crùa  et  La  Ùorie  ;  mais 
Louis  XIU  apporta  de  telles  modiflcft> 
tionsàla  plupurldes articles  convenus, 
que  racconuuodcraent  devint  impos- 
sible. Mécontent  de  U  reprise  des  ïk06- 


tîlil4e,  Btrtiehirt$  entama  des  pour 

parlers  avec  les  généraux  catholiques. 
Averti  à  temps,  Roban  accourut  en  toute 
hate,  et  ôoergiquement  soutenu  par  le 
parti  des  Cathêrinott  ou  exaltés,  î  là 

tôle  duquel  éUiil  le  premier  consul  PiV»*- 
re  Aimeric,  conseiller  au  présidial,  il 
chassa  Bcrtichères  de  Montpellier  et  mil 
)i  sa  place  GaloDget  dont  il  connaissait 
le  mérite,  le  zèle  ardent  et  désintéres- 
sé et  Texpéneuce  miUUire.  CalODges 
jusliùa  ce  choix. 

La  garnison  de  Montpellier  ne  se 
compos.iil  que  des  quatre  régiments  de 
Vlantiers,  Saint-Cosme,  \faisfre  et 
Ltff,  c'est-à-dire  de  tOOO  à  1  luû  booi- 
mes  ;  mais  t'enthonsiasoM  des  habitants 
suppléa  à  sa  faiblesse.  Tous,  sans  dis- 
liiiclion  d'Age,  dép^  v^r^nl  peudant  le 
siège  un^courageaduiirable,  habilement 
commandés  par  les  capitaines  CarUnr' 
cas,  Mazeran  et  Saussan.  Les  femmes 
elles-mémps  s'armèrent  au  nombre  de 
MO^  et  cuuiballirent  eu  troupe  réglée, 
jalonses  de  suivre  lestraeea  des  hiroi- 
qnes  Mont.ilbanaises. 

La  ville  tut  investie  le  3 1  août  !  0 :i 2. 
Une  vigoureuse  sortie  couduii^j  par 
tPArgeneourt^  le  3  sept.,  dans  le  but 
de  re;prendre  le  mamelon  Saint-Denis, 
où  fui  depuis  établie  la  citadelle,  coûta 
la  vie  à  plusieurs  des  priucipaux  ufii- 
ciers  derarmée  royale.  Le  duc  de  Mont- 
morency, gouverneur  de  la  province, 
aurait  lui-même  infailliblement  péri 
saus  la  générosité  des  assiégés.  Mal  di- 
rigés par  Condé  qui  oe  manquait  pas  do 
bravoure,  mais  qui  était  privé  de  talents 
militaires,  les  travaux  du  Siége faisaient 
peu  du  progrès.  Des  maladies  se  mirent 
dans  1a  camp  catholique  et  emportèrent 
beaucoup  de  monde.  Des  attaques  mal 
conçues  et  encore  plus  mal  conduites 
n'en  coûtèrent  pas  moins,  de  sorte  que 
LoaisXiU  étaitsur  le  point  de  renoncer  b 
une  entreprise  aussi  meurtrière,  lorsque 
L(rS'^/i^M2t'res|)arvinl;'i conclure  la  paix, 
te  ne  l'ut  pas  sans  peine  que  liûhaaijkl 
accepter  le  traité  par  les  habitants  de 
Montpellier  qui  voulaient  combattre  jus- 
qu'à la  dcrnitTi'  extrémité  ;  il  réussit 
pourtaut  k  calmer  leur  eialUlioD,  et  le 
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roi  «ntra  dans  la  ville,  le  îo  m.  Ca- 
loDges  obtint  par  le  traité  de  paix  uu» 
pension  de  6000  livres,  qu'il  acheU, 
en  quelque  sorte,  par  une  démarche  qui 
(lui  coûter  beaucoup  h  sa  fierté.  En  sa 
qualité  de  gouverneur,  il  lui  fallut  aller 
trouver  Louis  XUI,  ï  la  tête  des  dépu- 
tés des  Ccvenncs,  de  MoDlpcllitT,  do 
Nismcs  cl  (l'Uz»'>s.  et  luidemauder»  par- 
don et  paix.»  Ses  coreligionnaires,pour 
lai  téinoigoêr*  autant  qu*il  dépendait 
d*eux,  leur  admiration  et  leur  recon- 
'  naissance,  le  porliTonl  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  députaliuQ  générale  (  Voy. 
IV,  p.  454). 

Calonges  ne  prit  plus  aucune  part 
aux  affaires  de  TEglise  protestante.  Il 
parait  qu'il  alla  offrir  son  épée  aux  E- 
tats-Généraux.  Les  lettres-patentes  qui 
érigèrent  la  terre  de  Calonges  en  mar- 
quisat, portent,  en  effet,  qu'il  avait  ser- 
vi en  Hollande  avec  le  grade  de  mestre- 
de-caiiip  d'un  régiment  d'infanterie. 
Elles  nous  apprennent,  en  outre,  qu'il 
lut  eraplojé  en  Uuienue  pendant  les 
troubles  arrivés  sous  le  f^ouvemement 
d'Epcrnoii,  et  qu'il  s'y  sig^nala  par  sa 
valeur  et  son  expérience  militaire;  qu'à 
la  bataille  d'Avein,  en  I G3  i,  il  rompit 
l'ennemi  et  s'empara  de  son  canoU; 
qu'enlin  il  suivit  le  duc  de  C;iridale  en 
Orient,  appliqua  le  pétard  aux  portes 
d'.\gliraan  et  entra  un  des  premiers 
dans  la  place.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir l'annéè  de  sa  mort,  ni  le  nom  df 
tuinuie  dont  il  ne  laissa  que  deux  tilles. 
L'une  d'elles.  MAtic,  épousa  I«  Réifi- 
rend-de-Bougy  \  t'aiilrt.-.  Jcniin,  fut 
une  demoiselle  fort  rrm  irquaMc ,  non 
moins  par  sa  vertu  cl  sa  piélc  eicui- 
plaircs,  que  par  son  rare  savoir.  Au  rap- 

!>ort  de  Colomiès.  t  ilt- était  versée  dans 
es  langues  anciennes  et  avait  adressé 
à  lloe^r/ des  notes  sur  le  texte  hébreu 
de  la  Genèse,  que  le  savant  pasteur 
trouva  judicieuses.  C'est  elle  qui  avait 
choisi  Labadie  (yojf.  Vi.  p.  142)  pour 
guide  dans  la  voie  de  la  spiritualité,  et 
qui  eut  b  se  plaindre,  dit-on,  des  pri- 
vautés qu'il  se  permit  pnnr  s'assurer  si 
elle  était  tout-à-fait  absorbée  dans  l'o- 
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sur  le  droild'exercice  àCalonges  (Àrch. 
gên.  Tt.  317);  mais  ce  droit  était  si  é- 
vident  que  le  clergé  en  fut  akis  yaox 
ses  poursuites.  En  l€83,  il  revini  kla 

charge,  et  celte  fois,  il  obtiut  un  arrêt 
du  Conseil,  en  date  du  27  sept.,  qui 
interdit  l'exercice  à  Calonges,  n'aulo- 
risanl  que  l'exenùce  personnel  pour  la 
dame  suzeraine  et  ses  vassaux.  M"'  de 
Calouges  n'en  tint  compte  et  couliuua. 
il  tenir  s.i  chapelle  ouverte  à  tous  les  fi- 
dèles qui  voulaient  assister  au  serriiSO 
divin.  Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'en 
I  O&a  que,  sur  la  plainte  de  l'tivô<^uâ.(k 
Condom«  son  ministre  Fommtirtf  un 
Ponmeyrol  fut  décrété  de  prise  de 
r.or[i5.aintique  ïon  neveu, le  marquisdc 
Uougj^,  Le  cbantaLle  pruial  &|,'élâii,  en 
effet,  permis  les  insinuations  les  plue 
odieuse-:  mit  Ir,  ctjiii[ilc  de  M"'  de  Ca- 
luni-'i's,  e(  il  n'avait  pas  craint  de  met- 
tre en  avant  un  irros  uicusongo,  en  don- 
nanl  à  entendre  au  secrétaite  d'état  que 
M.dt'  lîou^'y  éîailnioîl  e,illi*jlifiue(--lrcA. 
M.  dito).  Nous  auruuà  à  rovuiùr  àut  lo 
jeune  marquis  qui  montra  pour  la  relî- 
uion  un  zèle  dii^nc  de  sa  naissanctî, 
(Jnanl  ^  Judilli  de  (ialnugcs,  elle  se  ré- 
fugia eu  iluilaiide,  et  muurui  À  La 
Haye,  en  1700. 

I  .V  CllAl  SSÉE  (JiA>  DE),  sieur 
de  HournezL'au,  qui  profei^sail  déjîi  la 
reli^j'iou  rclurmee  en  lolîi  {}  oy.  IV, 
p.  331),  épousa,  eu  1564,  Marie  de 
MarcîrîDd,  fiilc  Ju  I.éon  (h  Marci- 
nott,  sieur  du  SauU,  cl  de  Lûuùe  dé 
Vauhntït-Du  Treuil.  11  euettt:4»Kii- 
i  /  A  H  q  ui  ne  laissa  que  deux  filles,  nom- 
nu  es  Ci  .u  DK  t'I  Mauie;  —  2"  D.\mel, 
Hicur  d''  Buufûe^eau,UuLaceldeijam- 
ey.  (jiii  se  maria,  en  459*.  avec/oe- 

rj!'.i-!fr  /Jji  r// <■//-'({ tille  de  ficur  /)» 
ChiUi-an  cl  A'il'lhic  de  Maf/u'/t'loii. 
C'c*l  ajj^ui'ciuuieut  Tuu  des  deux  Irèiea 
qui,  SOUS  le  nom  du  sieur  de  La  Chaos» 
ïi'c,  rf>:iiiilis.-;i;t,  ei>  li'ij'j,  le? luiiclions 
d'ancien  daua  isi;  de  Saml  (^laud. 
Le  fils  de  Danie.,  nuaimi:  Jacob,  sieur 
du  Lac  (1),  ûllcs  campapies  de  ChaniT 

{\}  l'n  Keolittioiuuie  «tes  environs  d'Au* 
Iten,  nommé  fa  /^ac,  <iui  sVUil  dé}»  raitcon- 

Dtltre  dus  les  guerret  civUc»  es  Aavemr, 
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pagoe,  dâ  Lurraxuu  et  d'Allemagoe.  11 
épousât  en  1 614 ,  Catherine  deVhle^ 
fi!!p  do  t'en  Anto-vr  de  L'Isle  et  de 
Jacquetu  de  VettcUer.  De  ce  mariage 
vinrent  HiLiinE,  sieur  de  La  Chaussée, 
commissaire  pro?  iocialde  Partilleriftêa 
l6Miet  Charles,  sieur  do  Champmiir- 
gOQf  Leuleoaot- général  pour  le  roi  au 
gontenieiDent  du  Fort-DanpliiB  à  lia- 
dagatcar,  en  t669,  mort  sans  enfants* 
Il  serait  possible  qucceadoux  frères  se 
fussent  déjà  convertis. 

LA  CBBVALLEntE(SiHfolira)« 
genlilhomraedu Poitou,  se  réfugiadans 
le  Hanovre,  quelque  temps  avdutta  ré- 
vocation, et  ;  épousa  Elùabetk  Pki- 

Cùur,  née  en  1663,  d  nno  famille  nor- 
mande qui  avait  donné  un  pasteur  à 
Pootorsoo.  De  ce  mariage  naquirent 
trois  fils  et  deux  âlles,  dont  Tataée, 

SopR^f  TinR!  oTTP  (îamed^onneur  de 
la  reine  de  Prusse,  devint  la  femme  du 
feld-marécbal  de  Grombkow,  et  la  ca- 
dette, DoBOTBÉE,  fut  mariée  au  cbam- 
bell  m  de  Biberstoin.  L'alné  des  fils, 
(ifioacES,  resta  au  service  du  Hanovre 
et  s'éloYa  au  grade  de  1iettleDatil-co« 
lonel.  Il  ne  p  tr.iit  pas  avoir  laissé  d'en- 
fants dp  ?')  fcm'îif  V.  (le  La  Hotte. — 
Le  secood,  btt.Ntidi  -ÂtaiiSTE,  eutra,  en 
171 4,  dans  rarmée  prussienne,  et  se 
signni  (  (1  in-  les  guerresd'i  prand  Fré- 
dénc.  Ko  4745,  il  chassa  les  insurgés 
do  la  Haute- Silésie,  assista  àbi  bataille 
de  Hoheofriedberg  el  dilint  on  com- 
mandement dans  le  corps  d'armée  qui 
envahit  la  Saxe.  Ses  services  tureut  ré- 
compensés par  le  grade  de  major-gé- 
néral, le  gouveruemeut  de  Geldem,  en 
4748,  et,  en  475*7,  par  la  décoralif.n 
de  l'Aigle  noir.  11  mourut  commandant 

■OB-MeleneiitSirseï  tèle  pour  U  religion 
f  reiMitate,  «tu  fw  les  wnriccs  militaire*, 
MUneii  ftr  la  vifvrur  avec  lamelle  il 

avait  repris,  en  1577,  son  châleatt  oecBp*  par 
les  CathoHqup*  et  l'avait  défend»  avee  SS 
hommes  cnnirr  Motilnioriii,  il  ftf'  nicnlinTine 
ailleurs  parmi  Ic^  iIcU  mm  ui's  irivsDirc  (^ojr. 
lil,  p.  432;.  Il  •  uit  ctr.nviT  a  ci-  te  famille 
poltevioe,  de  même  que  Us  Du  Lêc,  ^eigneura 
4e  Cbiseroletet  4e  GUUsiis  4aa»  rarlét- 

Ml*. 
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de  Magdebourg,  le  7  déc.  4  758,  à  l'&ge 
de  74  ans.  Il  avait  épousé  sa  coasioe- 
germnine  ffenrirftc  a':"'  PhUAppo^ 
neau-J^aniargur-de'IJautecûur.  — 
Le  dernier  des  trois  frères,  Antoink- 
Ulmc,  fut  chambellan  Se  Frédérie^Suil' 
laume  I".Lc  silence  gardé  parErmanet 
Réclam  sur  les  desceodaols  des  ûi^  de 
Siméon  deLaCbevallerie  ne  noos  per- 
met pas  de  préciser  duquel  était  issu 
Frédéric-GuUlaume ,  chambellan  du 
margrave  de  Baireuth,  eu  t7ô0,  à  qui 
un  talent  fortremarquable^eomme  pein> 
tre  en  miniature,  a  mérité  une  pl.ice  dans 
le  l>ict.  des  artistes  Nnp''rr,  rionp!ii« 
qne  A.-F.'L.  de  Lu  CiuvalUfie,  qai 
a  publié,  selon  Kaiser,  Preutiiteht 
Waffenlehre,  KOoigsb.,  4828,  in-8V 
Ne  pourrait-on  pas,  sans  se  livrer  à 
des  suppositions  trop  hasardées,  ratta- 
cher cette  famille  réfugiée  anxAjmer 
du  Poitou,  àquiFilleau  a  consacré  une 
notice  ?  il  est  vrai  que  rien  dans  la  gé- 
néalogie qu'il  a  dressée  décolle  maison 
jHiiîevine  ne  tend  à  fdire  mCme  soup- 
çonner que  quelques-uns  de  sps  mem- 
bres aient  professé  la  religion  protes- 
tante; mais  nous  avons  la  eertilnde 
que,  sinon  René  Ayraer  lui-mCme,  qui 
épousa  à  La  Rochelle,  en  46!29,  iiUie 
d'Angliert  de  Joubert,  au  moins  son 
quatrième  Gis,  René,  sieur  de  Germon, 
fut  huguenot  et  huguenot  très -télé. 
i\ous  en  avons  trouvé  la  preuve  dans 
les  Registres  dn  secrétariat,  où  on  lit, 
ï  l'année  169i,  Tordre  de  conduire  au 
chfttcau  do  Nantes  Germon  -de  -  La 
C'hevalierte,  geutilhomme  du  Poitou, 
qui  avait  parlé  «  avec  scandale  »  de  la 
relipinn  romaine  (>lrcA.^<f3i.E.  3377). 
Il  y  passa  deux  années.  Trois  ans  après 
avoir  été  remis  en  liberté,  il  fut  de 
nouveau  arrêté  comme  suspect  de  pro- 
testantisme {Ibid.  E.  3382) . Sa  femmR, 
buguenotle  non  moins  opini&tre  que  lui, 
fut  enfermée,  en  f  100.  &  iUnion  ehré- 
tienne  de  Luçon  (Ibid.  E.  3386),  et  sa 
sœur  ^LAi'nK,  femme  de  Jacob  Pjfnio, 
sicurdePuychcnio,  qui,  lui  aussi,  don- 
na des  gages  de  sa  persévérance  {Ibid. 
E.  3377),  n'aurait  probablement  pas 
contracté  une  semblable  alliance,  si  elle 
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nantit  pas  partagé  tes  oonvietiftM  ra- 

ligicuses  de  son  mari. 

Parmi  les  députés  des  églises  aux 
Assemblées  politiques  de  La  Rochelle 
(1588)  et  de  Saumur  (f  599),  igureuD 
La  Chivallerie,  lÇmt^me;ipparemmfint 
que  Jean  de  La  Chctalleric^  qui  servit 
6B Bretagne,  en  1694,  comme  pmninr 
caidtaine  du  régiment  deTerchaDt,etqve 
les  annotateurs  de  riiistorien  deThou 
w^QÏiQiiiLckCheoalUrie-Boniurrier. 
Noi  notes  dow  fonniissent  eaeoce  trois 
autres  no  ms  patronymiques  accolés  à  ce- 
lui de  La  Chevallcrie  :  Jean  Ronillon 
de  La  Ckevallerie,  cité  par  Beaulldans 
sas  listeslde  persécutés,  avec  Madelai- 
ne  houillon  ;  Michel  Thuard  de  La 
Chevallerie,  enfermé  aux  Nouveaux- 
Catholiques  de  Caen,  eu  4693  {Arch. 
Tr.  347),  et  La  CkeMllerie-Baeon^ 
emprisonné  à  Alenron,en  1697,  com- 
me mauvais  catholique  (/6ti.M.  676). 
Mais  ces  trais  familles  étaient  norman- 
des, tandis  que  Jean  de  La  GhoTallerie 
était  breton.  Selon  un  Armoriai  de  la 
Bretagne,  il  épousa  Marguerite  Rave- 
dont  il  ont  deux  61s  :  Isaac,  sieur 
du  Plessis,  et  TuioinÉE.  Le  premier 
n'eut  qu'une  iille,  Susanne,  mariée  à 
Yres  Taillofer  ;  le  second  laissa,  de  sa 
femme  Jeanne  Burel^  un  fils  nommé 
Anceiu,  sieur  du  Hoisautî^r. 

line  famille  de  l'Aniou  portait  aussi 
le  nom  de  La  GhoTalierie  ;  peut-être 
était-elle  unie  à  celle  de  Itrctagaepar 
les  liens  los  plus  étroits.  A  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  La  Cbevallc- 
rie,  sieur  de  LâMom,  snivit,  quoique 
fort  jeune,  sa  mère,  née  deLa  Prima%- 
daye,  en  Allemagne,  et  futadmis  com- 
me page  à  la  courdeTélecteur-palaLiu. 
Plus  tard  il  entra  au  service  du  duc  de 
Zell  (r'oy.  IV,  p.  5:io).  Une  partie  des 
biens  qu'il  abandonna  pour  sa  religion, 
servit  à  récompenser  l'apostasie  de  son 
parent  David  Courdil{A  rck.lr.  f48). 

LA  rjiEVi\ir:iiE(KR\Ncois  dkV 
prêtre  dcNieul-le-Virouil,  abjura  la  re- 
ligion catholique,  en  4640,  dans  l'é- 
glise réformée  de  Jonnc,  et  composa . 
pour  exposer  les  raisons  qui  Py  avaient 
porté,  un  livre  resté  médit.  Le  msc.  se 


troof  e  anjoardliai  en  la  possession  de 

M.  Crottet.K  la  suite  de  cet  écrit  se  lit 
le  ccrtilicat  d'abjuration  signé  par  le 
pasteur  Besglux  et  Tancien  Benoist. 

LA.  CHIESC  (Jacques  de),  d'une 
famille  italienne  établie  à  Orange,  apu- 
hlié,  selon  le  P.  Leloog,  une  carte  delà 
PHHù^mOid^Orange  avec  le  eomtat 
VenaissiH,  Amst.,  4617,  in-fol.Uodd 
ses  descendants,  nommé  Philippe,  se 
réfugia  à  Berlin  avec  le  pariemeul  d'O- 
range dont  il  était  huissier  andiencter, 
lit-un  dans  Uéclam.  L'électeur  lenom- 
ni.i  i:tMiiiltiorame  do  sa  chambre  et  eu 
mèim;  iciiips  premier  ingénieur  et  quar- 
tier-mailre-général.LaChiese,  enelîet, 
rt  iit  un  ingciiirur  liabile,  comme  il  le 
prouva  eu  exécutant  une  grande  et  utile 
entreprise,  la  jouction  de  la  Sprée  et  de 
rOder,  c'est-à-dire  de  la  Baltique  et  de 
la  mcrduNord,  par  le  canal  de  Miihl- 
rose  ou  de  Frédéric-Guillaume.  Non 
moint  «leellent  architecte  qu'ingé- 
nieur, il  fut  chargé  ensuite  de  construire 
la  façade  du  cirit-MU  l'o^tdam ducOté 
du  jardm  ;  uicus  la  uiui  l  uc  lui  laissa  pas 
le  temps  de  rachever.  Ç»mlL  à  lui  que 
lté  ri  in  est  redevable  des  écluses  du 
Werder  et  des  vastes bAtimenlsde  l'an- 
cienne Douane.  Entiu  Léli  afhrme  que 
le  château  de  Caput.  à  on  Bille  de  Pots- 
dam,  a  éU'-  construit  sur  ses  plans.  La 
Cbiesc  mérite  donc  incontes^ihleineut 
une  place  à côtédesde  PollH^  des C((ih- 
cellet,  des  Gratclot,  des d'.îrco»ei/- 
Jc  (I).  des  liott,  des  ilontargucSj  des 
Sers,  des  Baibi,  des  Castillan,  tous 
ingénienrs^tingués.qui  payèrent  no- 
blement l'hospitalité  de  la  Prusse,  en 
mettant  à  son  s^•rvlce  leur  activité  et 
leurs  talents.  La  Chicsc  a  attaché»  en 
outre,  son  nom  àaneinveolion  fort  ati- 
le;  nous  voulons  parler  des  voitures  de 
voy^geappeiées  ^«WtMf,  mot  dont  Bi- 

\^  Ut'ux  (r.4rf(»iifiWe  se  convcriircnl  ni 
168â  iArch  gén.  E.  3371),  et  l'au  d'eux  ob- 
HbI,  l'uoée  taivante,  nac  pciisioa  de  SOOO 
Uvm  {IM,  B.  'i'JJt).  CMUital,  ealTOI 
ntorf.  M**  t*Areo»pille  nit  (nfenièe  avt 
>'it!ivi'II(  <-(:;iHio!iiiui's  Ji^  Illiiis  I  If'id.  ?.. 
vi^tsTi,  et  Sun  Uls  use  de  13  an»,  dans  le  coa- 

vetit  des  BéaMUeitB»  de  Pentlevor  (IMd.  I. 

3552). 
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«helet  4«Mer<i9«ologie  lapins  étran- 
ge. Depuis  icut  ans  environ,  l'Acadé- 
mie  At6  tciences  de  Berlia  se  l'était 
aMé,  mtmA  «é  I7IS.  U 

avait  épousé  une  dèmoisetle  HmlPST^ 
dont  il  B'e«t  qu'une  fille,  DonornÉE- 
ÂjiSLu,  mariée  à Jean-Erueslde  K.ey- 
MiiÉif,biilliétD«beB. 

ï.A  OOMBK  (SmÉôx),  carme  du 
Dauphiné,  embrassa  lâ  relig'ion  protes- 
Uûle  el  prêclid  la  Réforme  à  Seyue  dès 
lifl^  «ni  faut  en  craîra  iWaMndtt 
<i>cèpc  (l'Embrun ,  à  laquelle  nous 
pînèons  que  L'ou  doit  accorder  peu  de 
coa&ance.  Il  est  iMbHcoap  plus  vrai- 
HMi^lable  qu'a  prèsinit  jeté  le  froc  aux 
ortie?,  La  C.tnih»»  se  rôtira  à  Genove 
U'ou  illuleuvuyti,  eo  4561,  à  KoiuaDB 
CMimetMnisIro  {Areh.  âe  U  Comp, 
4é$  pwtewrty  Reg.  B).  Celle  date  cer- 
toioe  nous  servira  à  relever  une  autre 
eifMir  commibe.  mx  LaPiae  qui  prétend 
Me  lt  Binistre  U  Oanbe*  chMté  d« 
Romans  par  la  persécution,  en  4  561, 
remplaça  à  Orange  le  pasteur  Gornellft 
esprit  brouillon.  «  plus  ioslrument  de 
gaene  que  de  paix»  de  troubis  de 
repos,  »  qui  avait  osé  appeler  au  ronsoil 
jMïvé  du  roi  de  Frauce  de  Pordonnance 
du  6  juillelll64,  pai  laquelle  GtilHan- 
œe  de  Nassau  défendit  Texen  i<  o  tlo  la 
reliKion  réformé«\  et  qui  avait  ilrt  l\ilr 
pour  éviter  un  chàiuueut  sévère.  Lort'- 
que  La  Combe  anrbi  ^  Orasge^  lea  doo 
trîm-?  (''v:(n'_'i'li']nr^  y  avaient  dt'jîi  fait 
de  grands  progro>  et  l'on  y  avait  môme 
eu  le  spectacle  assez  rare  d'un  couvent 
(oïlillmt^eobins)  qui  é'éuit  converti 
toi!t  cil':  v,  T. In  Saint-Martin, 
doyt  ieb  i'rulestuuld  s  élaicot  emparés, 
oepouvaixt  plus  contenir  lafonle  qui  s'y 
pressait,  le  nouveau  pHtoar  moula  eu 
chaire  dansTéglise  dece  couvent,  après 
en  avoir  fait  abattre  les  images  et  les 
autels,  et  U  y  admiiiislra,publiqimBeQt 
pour  la  première  fois,  la  Cène  îi  la- 
quelle partieip"  rent  les  ronseillers  du 
mriemeul,  les  coQ!>uii  et  les  plus  oota- 
M«§  brtMMifetOa  m  niroe  v^^md  pas 
pi  ;.ù..w.  •  '  Je  temps  il  exerça  ses 
fonclioud  à  Uraiige.  Nous  ne  le  re- 
Uouvous qu'eu  ibTi  \  il  desservait  a» 


hn  lM|Mtolke9illlA^Varce11ia  et  sW 

fuit  îiri(«i?'vc  pour  échapper  aux  massa- 
cres de  la  Sainl-Barlhélcmy.  C'cslpro- 
bablemenl  vers  cetie  époque  qu^ilîtt 
donné  pour  ministre  h  Seyne,  petite 
ville  de  Provcnrc  qui  fut  accordée  aux 
iiugucQots  comme  place  de  sûreté,  nou 
pisÉ  «eh  4îft6l,  ithsI^V^t^  Ut  dalA 
l'Hist.  du  diocèse  d'Embrun,  mais  en 
4  576  (Vnt/.  Pièces  juslif.  N"  \XX1X). 
Il  y  remplissait  encore  les  fondions  de 
SDè  Ittîinfttère,  activeMént  secobèl 
un  nvoen'  de  Di^ne,  nommé  ^oni**  OÙ 
Mc/tsc.  qui  était  diacre  de  l'église,  lors- 
que celle  ville  fui  assiégée  et  prise,  éh 
4.';8r>,  pard'ÉpÉMqttlèémt^àdrê 

l'un  et  Taulre. 

LA  CO^BE  DE  \  lUC^iY,  sccré- 
UStt  èé  lirti'éttjré  l'Augleterro  auprès 
del|l6èbr  de  Danemark,  non  ■  -i  >  on- 

iin  par  sa  ll'lnfion  en  forme  de  jour- 
nal d'un  covage  fait  eu  Danymark  à 

Réll..  K*lH,  ln-42.0ulre  rf  t  outrigè^ 

dont  d'autres  regardent  La  HoalancOrtl- 
me  l'auteur,  Rarbierhii  attribue  la 
fenÈisdnp  iiicmcat  (f'j  njletttrtdans 
la  cause  de  JwfiÊe*  H,  Eb^.^  k^'^i, 
in-tî.  "  .         I  l 

seigneur  8e Serres,  né  en  ibrtt),  cpttitt^ 
sa,  à  V^ç:*"  de  32  an^;.  Mrrie-ïienâ- 
tiève  de  talcon^  lille  du  viyuicr  do 
Vbrettebfè,  iglMbllt,  «b  ^b83.  Jran. 

i^ebtilbomme  ordinaire  de  la  rbambre 
du  roi.  Jean  prit  puur  femme, en  ICOi, 
Gabnclle  de  Pujjett  lille  \ï Antoine  âe 
Puget,  sieardeCbasteuil,  et  laissa  deux 
fils,  Gabriel,  qui  continua  la  branche 
aince,  et  Antoiiib,  qui  fonda  une  bran- 
cbe  cadette. 

I.  Gabriel  de  La  GoUdamlne,  cosei- 
gneur  de  Serves,  né  en  4R06,  suivit  la 
carrière  des  armes,  cl  épousa^eo  1640, 
Eli$«!b9tk  d9  Hodiet-4é-La  Bfûfièri, 
qui  Itti  donna,  en  1643,  un  f\ls  nommé 
GKonor.".  Pii'mariagc  de  cedernicra- 
vec  Antoinette  de  Mo ntblaitc- Saint- 
Martiti,  célébré  en  4664,  naquirent 
deux  fils.  îSnus  n'avons  point  h  notts 
occuper  du  cadet,  appelé  Charles-An- 
TOiNB,  qui  abjura  api^s  la  révocation  et 
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hériu  de  tous  les  biens  de  la  Camille. 
Son  frère  alDé,  nommé  Àin>«^  né  en 
1666,  montra  plus  d«  zèle  pour  sa  re- 
ligion. Il  sortit  de  France,  en  1114, 
avec  sa  femme  Jeanne  Agerre^  et  i'é- 
tablit  \  Gucrnesey,  où  il  mourut,  le  4 
mai  1 737, laissant  sept  enfanls  :  \  "  Pier- 
ftc,  né  en  1697,  qui  renira  en  France 
et  abjura  ;  —  t*  Jacques,  mort  \  Lon- 
dres  sans  postérité;  —  3' Jexn.  que 
son  père  laissa  en  France  à  cause  de  sa 
jeunesse  et  qui  fut  élevé  dans  le  catbo- 
lidtnie  par  son  oncle  Jeak-Iac* 
QUEs,  qui  suit;  —  5**  Jeanne,  née  en 
4695,  morte  à  Londres,  ftgée  de  80  ans; 
—  6"  Elisabeth,  née  eu  4709,  morte 
i Londres,  eu  4786;— 7*1Iaithb,  née 
en  1743,  morte  hGuernescy,  m  4787. 

Jean-Jacques  de  La  Condanune,  né 
à  IfUmee,  en  474  4,  et  mort  à  Gueme- 
ney,  le  7  juin  4764,  épousa,  en  nco. 
Marie  Néel.  Il  en  eut',  outre  une 
ûlle,  Marik,  qui  prit  alliance  dans  une 
famille  angUâse,  nn  fils  appelé  Jean. 
Né  **n  tTfiS,  Jean  cl»,'  La  ConiJaniiiiL'  i1e- 
vint  colcuifil  du  prciniiT  régtuieul  des 
iuilices  de  TUc,  et  épousa,  en  4783, 
Elisabeth  Coutart^  dont  il  eut,  sans 
parler  de  deux  filles  mortes  en  bas  âge, 
4*j£AN,  né  en  4  7i^i,  vice-consul  an- 
glais k  Dunkerquc  ;  —  S*  William,  né 
en  479tt»  GOmmis>s,iirt-  des  guerres;  — 
3*Thoiias,  né  en  47'J",  onicier  d'état- 
msijor;  —  4*  RoiERT-CouTAUT  ;  —  5* 
Jum;  —  6*  Miui,  femme  dn  capi- 
taine écossais  David  Carnegie;  —  7* 
Elisabktii. 

11.  Autuine  de  La  Condauuuu,  ne  eu 
4607,  épousa,  en  4627,  Jeanne  d'Ei- 
rovxùu  Dca  Houx, q\i'\\  [(erditcn  163G. 
11  entra  alurs  au  service  ei  s'éleva  au 
grade  de  capitaine.  Le  seul  fruit  de  son 
mariage  fut  Guillacme,  qui  épousa 
Jeanne  Guign*ui,  tille  d'un  '■'•n-niUer 
au  Grand-Conseil,  etijul  s'éua  ])roba- 
blemeot  conTerli  i  Tépoquc  de  cette 
union.  G*est  de  lui  que  descendait  le 
célèbre  voyageur  La  Condamine. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  dé- 
tails généalogiqaes  qne  nons  puisons 
dans  Saint-A.llais,  sinon  que  dans  une 
liste  de  réfugiés  du  Bas-Languedoc 


{Arch,  Tt.  282),  nous  trouvons  m 
Mon  Brunei,  sieur  de  La  Condamilie, 
et  ion  fils  le  pi^''!r  (11'  Mnffiittier. 

LA  COSTi:  (UeRTRANi)  us),  ingé- 
nieur français ,  colonel  d*artillerie  an 
senrice  de  Vélecteur  de  Brandebourg 
Frédéric-Guillaume.  Apr^s  avoir  servi, 
non  sans  distinction,  pendant  de  lon- 
gnee  années,  La  Coste  prit  sa  retraite 
et  se  retira  à  Hambourg,  en  4  663.  Pour 
charmer  ses  loisirs,  il  se  mil  à  chercher 
la  quadrature  du  cercle,  et  il  n'éuit  pas 
encorearrivé&Tésoudrerinaolnble  pro- 
blème, bien  qu'il  se  fût  persuadé  le 
contraire,  lorsque  l'arrivée  d'Antoinet- 
te Boiiriçrnon  donna  un  autre  alîmeoft 
à  1  I  lé  de  son  imagination.  Il  M 
pril  d'une  admiration  très- vive  pour  la 
célèbre  mystique,  la  reçut  chez  lui, 
lliébergea  pendant  plttstovn  "M>is; 
mais  il  finit  par  découvrir  qu'elle  ne 
partageait  pas  ses  idées  sur  les  ma- 
thématiques, et  dès  lors  son  amiué  se 
changeant  en  haine,  il  pourenivitaveo 
acharnement  celle  que,  djns  son  en- 
ihoiisiasme,  il  avait  placée  au-dessus  de 
Saint-Paul  et  des  Prophètes.  N'ayant 
pn  décider  le  consistoire  de  Nordenà 
sévir  contre  Antoinette,  il  soul^vn  con- 
tre elle  la  populace  et  fit  si  bien  qu'elle 
dut  se  retirer  en  Hollande.  11  Vy  suivit, 
peut-élce  dans  Tîntention  de  poursui- 
vre le  cours  de  ses  persécutions,  mais 
la  œoil  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 
On  a  de  loi  : 

I.  Sckeda  de  incentâ  quadraturâ 
circuli,  1 663. — Le  professeur  3.  Mill- 
ier ayant  relevé  les  erreurs  de  ce  livre, 
La  Cosie  loi  répondit  par  nne  Defm^ 
sio  ad».  D.  hk.  Mmeri  Ejftittoum, 

1663. 

II.  Démonstration  de  la  quadrt^ 
iwn  du  cercle  qfti  est  l'unique  cou- 
ronne et  jn'inripaf  %vjei  de  toutesles 
mathématiques,  Hamb.,  4666,  iu-4*; 
4677,  in-S";  Irad.  enflam.,  4677,  in- 
8*.  —  Dédié  à  Antoinette  Boorignon. 

m.  Le  r''ï)cil!e-matin  mothf'fn'iti- 
quepour  réveiller  les  prétendus  sca- 
9ttn$  mathémaHeifi  ii  VÀeadémû 
royale  i€  P«rif,  Huabovrgf  <674, 
iû-S». 
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IV.  Lettre  mr  la  fùtti/ieatûm 

U  ville  de  Hambourg,  in-  iv 

V.  Sckedœ  contra  Ant.  BourigM- 

Bertrand  dcLa  Cosle  desceod.iil  pent- 
^trf  flu  "graDd  fortilicateur"  La  Cosle, 
que  le  Conseil  de  Genève  rtisolul  d'ap- 
peler, en  1 581 ,  sur  la  rccommaDdation 
de  Gi«7ry,pour  lui  confior  l;i  dirpctioQ 
des  fortificalioDS  de  lu  ville.  Ce  nom. 
aa  reste,  a  été  porté  par  un  grand  nom- 
lire  de  Protestants,  plus  oa moins  COU- 
SUS. En  1  r>(;3,  La  Coste,  j^onTcrneur 
de  Béliers,  «e  rendit  maître  de  Ville- 
■rave.  Elait-U  frère  de  La  Cotie  le 
jeune,  un  des  défenseurs  d'Orange,  en 
4  562,  qui  fut  pendu  à  Tnrs^con  par  or- 
dre de  Sommerive? — ËD  4  :i14,unautre 
La  Cpiiê  M  signala  h  b  défense  de  Ln- 
signan.  Il  ne  doit  pas  f  trn  ronfondu  a- 
Tcc  un  capitaine  du  uK^mi;  nom  qui, 
ayant  Ucbeateot  abandunDÙ  Btze  où  il 
coamandait,  fot  pendn  par  onlie  de 
Ibmville,  en  1575. 

Les  liittes  des  pasteurs  do  la  Ciuienne 
qui  ont  passé  sons  nos  yeux,  nonsont 
offert  aussi  plusieurs  fois  ce  nom  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révocation .  De  ceux 
qui  le  portaient  alors,  tous  éœigrè- 
lent,  comme  iknid  La  Coite  de  lîm-' 
vesin  (Arch.  Tt.  J53),  à  l'exception 
d'un  seul  qui  abjura.  Dans  une  lettre  de 
révèque  de  Montaubao  à  Basvillc,  da- 
tée du  S8  mars  1699,  on  lit  :  •<  11  y  a 
da n <^  I  :i  paroisse  de  La  Bastide-d u-Tem- 
ple  une  espèce  de  ministre  converti  ap- 
pelé Coste.  On  m'a  averti  que  cet  hom- 
ma  délonmoit  les  nouveaux  convertis 
d*»      ''anlon  et  entre  autres  lieux  de 
Meauzac,  du  faire  leur  devoir.  U  seroit 
i  propos  de  ehasser  ce  ssalhenrenz» 
{Areh.  M.  668).  Ne  s'agirait-il  pas  de 
Chnrhs  La  Coste,  qui  avait  été  admis 
au  ministère,  en  1 668,  par  le  synode 
de  Seint-Antonin  et  chargé  de  desser- 
vir l'église  de  S;(ljaral?  {Ihid.Ti.'.Ur,). 
—  l/orcasion  s'offrira  de  mentionner 
ailleurs  les  autres  La  Coste  dont  le  nom 
a  échappé  I  Tonhli.  Nous  ne  citerons 
pin':  in  que  Jea»  de       Coste  qui, 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  par- 
ticulier à  Montpellier,  en  1 579,  fut  pro- 
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mené  quatre  ans  au  parlement  de  Ton- 

loose  sans  pouvoir  se  faire  recevoir, 
uniquement  parce  qu'il  était  huguenot. 
hA  COVLTCKE  (Oiius  ni),  de 

Lille  en  Flandroïî,  embrassa  la  religion 
prolestanlc  vers  1567,  passa  en  Angle- 
terre, eu  \  o79,  et  s'éUiblit  à  Cantorbé- 
ry,  oh  un  grand  nombre  de  Réformés 
franrais  a\  , lient  déjà  trouvé  un  asile.  La 
mort  de  son  père  le  rappela  dans  sa  pa- 
trie, en  1583.  Dénoncé  comme  héréti- 
que, il  fut  arrêté  et  condamné  au  ban- 
nissement. 11  retourna  donc  en  Angle- 
terre, après  avoir  essayé  sans  succès, 
en  4584,  de  rentrer  dans  sa  ^He  nata- 
le, mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps; 
car,  d^<?  l'année  suivante,  il  revint 
dans  les  Pays-Bas,  abjura  à  Hesdin  et 
nérîla  ainsi  son  rappel  de  ban.  A  peine 
converti,  i!  voulut  se  faire  convertisseur. 
Il  écrivit,en  conséquence,  5  ses  amis  de 
Cantorbéry  pour  les  presser  de  rentrer 
danel^Église  romaine,  et  leur  exposer 
«  aucuns  poinrts  principaux  qui  l'y  a- 
voient  meuz,  siguanuneat  louchant  la 
continuelle  perpétuité  et  -visibilité  de 
l'Église  jusques  à  la  fin  du  monde.  » 
Antoine UEscaUlet,  qui  desservait  a- 
lors  l'église  wallonne  de  Cantorbéry  (4  ), 
se  chargea  de  lui  répondre  an  nom  de 
son  troupeau,  et  de  lui  représenter  la 
îég&relé  o[  rincnnséquence  de  sa  con- 
duite. La  Coulture  a  publié  cette  corres- 
pondance sous  le  titre  de  Rescriptions 
fakte$  entre  M.  Gilïea  de  La  Covl- 
turCf  lillois,  depuis  son  retour  d» 
eoMmlme  au  giron  de  VÉglite  ro- 
maHméMU.  Antoine  V Escaillet,  en- 
core ministre  mallon  en  la  ville  de 
Cantorbéry,  hmets^  45S8,  in-8*.— Û  ^ 
ne  fant  pas  confondre  Gilles  de  La  Conl- 
ture  i\\e<:  Ttoland  Capito,  dit  La  Cous- 
\\\ro,  ministre  de  Paris,  qui  se  réfugia 
a  ueiteve,  au  commencement  de  l'an- 
née 4573,  selon  le  réie  des  habitants 
de  cette  viiip. 

LA  COLll  i  ni:  ClIiftlC,  gentil- 
homme du  Poitou,  miuiâlre  docte  et 
fort  éloquent,  était  frère  d'un  capital- 

(1)  Il  nearat  It  8  )ravl«r  «M.  Ms  lOtt, 

on  avait  dd  Ini  jiljninrirr  iVo4  f Oir  l'aMer 
daos  ses  loncUoa»  pastoriles. 
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ne  (in  mûmc  nom  qui  fui  chargé,  npri  - 
le  déàitslro  diOMoûconlour,  desecomit  i 
Puj/DÙm^  dans  la  défcns»'.  de  la  Saiu- 
^KWt  cinq  aus  plus  tard,  se  fit 
remarquer  parmi  les  plus  vaillants  dé- 
feoseui^^.deiufeiguaii.  La  Cour  l  de  Cbi- 
ré  assi^^  k;  bataille  do  Dreux  comme 
^jil^^or  d'uA  corps  de  troupes  pror 
t^stjyates,  et  il  lorut  dans  la  mêlée  un 
coup  d'axquebu.se  qui  lui  onfouça  un 
qaorceau  do  sonarmurodaus  les  reins; 
la  baille  loi  traversa  le  corps  et  ressortit 
près  du  nombril.  On  le  !r.tii<porta  daii-^ 
^cl^yua^  de  Maiiiieuou  ou  il  l'uj,.  ai 
0i6n  soigné  qu'au  bout  de  trois  SQBif^ 
nés,  il  se  frouvacn  état  de  rqippntei^  à 
cheval.  Ce  lut  sansdoule  tommo  rérom- 
Deo^c  (b  ses.  services  i[u'il  ohliut  des 

jouit  [|as  louglcmps.  Aiuiilié;  p9r  les 
Catholiques,  en  1570,  il  s'y  défendit 
brav  ement  avec  sept,  ou  hu^î  dpœesfi- 
qpes,  et  ayaiit  ibfusé  de  SBi r6D(l|^,'U 
fut  lue  d'un  coup  df»  feu. 

L.VCUL'VF.Ili:  (RoBF.RT  de),  chi- 
riir^iua  do  Lisiuux,  à  l'époque  de  la 
Sain^rBarthélemy.  ijpiiqoe^la  ooiiTalle 
4u,a^i|^jU^e  de  Pans  arriva  dans  cot'.o 
ville.  Fumichon,  qui  y  remplissait  les 
fonctions  de  f^ouverncur,  lit  arrêter  les 
baliitauls  rérormés,  6t,le8.fit.iDeUr»'en 
li'Midt  sOrclé,  ii"(\vreptan!  de  cette  me- 
sure quo  La  Cou\ére.  cl  ses  fils,  peut- 
être  parce  qu'ils  av^ignl  muios  dcdan- 
gers  h  cqurir,à.caii8e4e8senricesqa'il3 
avaient  rendus  h  leurs  iNincitoyons  ca- 
tj^oliiiuesdausrcxerpice  de  lt\ur  pro- 
liM«ioii.  L*eS<»nre9eéDC9  calmée,  on  fit 
sortir  les  prisonniers  de  la  ville.  Si  le 
saog  lie  coula  pas,  c'est  donc  à  Thu- 

Sanité  du  ijuuverueur  et  des  magis^ats 
nnièiptawc  qu'il  fantl*attriWer,  et  non 
p;ts  ^  la  commisération  de  révéqoe 
IIcnnuycT,  liiiisi  (;ue  Pa  démontre  avec 
une  eulière  évideoce  M.  Louis  Du  iiuis 
dans  son  Histoire  de  Lisieux.  Mais  une 
erreur  une  fois  accréditée  est  si  diffi- 
cile à  déraciner,  que  tout  récemment 
encore  M.  Cfi.  iyadduiffio'i,ilâni~  sou 
savant  travail  sur  Ramus,  a  répété,  d'a- 
près M.  de  /■>7/r<',  lafaldequi  l'.iil  !i(.n- 
neut  à  cet  éTèqae,  u^  d^p/us  violents 
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et  des  plus  fanatiques  ennemis  des  Ré- 
formés, d'un  acte  d'humaaité  auquel  il 
demeura  compiétmeat  étranger,  car 
dans  le  moment,  il  ne  se  troifaitalM 

pas  sur  les  lieux. 

LA  CKi:ssOA'NlÈRE,  nom  d'une 
l^raucha  de  la  fajaiile  poitevine  de  Itad- 
Ml. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  l'é- 
poque précise  où  René  de  La  Cresson- 
nière, sieur  de  Fougei;oux ,  ea>bra&ia 
la  religion  réformée.  Ob  i»  le  toom 
cité  parmi  les  chefs  huguenots  que  dans 
la  troisième  guerre  civile.- En  1569,  il 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Jarnac,  et  la  mdmeannéa^  tt 
tenta  sur  La  Forét-sur-Sèvre  une  en- 
treprise qui  lui  réussit,  mais  qui  coûta 
la  vie  à  nn  de  ses  lieutenants,  appelé 
par  La  Pupelinièrei)/j0tm*lfyiMMW<n»- 
sau.  En  1570,  il  assista,  sous  les  or- 
dres de  Lc^Nimet  à.  la  prise  des  Sables- 
d^Olonne,  \  la  levée  du  siégu  de  Ao- 
chefort,  au  combat  de  Sainle-Oemmn 
et  à  la  reddition  de  Soubise,  donlilsau- 
v^,  le  maire,  exclu  de  la  capilulationià 
«nise  de  sa  haine  implacable  oonlm  las 
Protestants.  Selon  Filleaii,  il  mourut 
en  1570,  laissant  trois  tilles  et  un  fils, 
nommé  Uané.  de  son  mariage  avec  Gù- 

René  II  de  La  (îtwwtwinièwr  mmlia 

plus  de  zèle  encore  que  son  père  pour 
la  cause  de  la  Réforme.  Ayant  échappé 
à  la,  3aiiit-]laHl)tt«my-,  il*  se  rangea 
sous  la  bannière  deX.a  iVbii*,  lorsque 
ce  célèbre  capitaine  donna  le  signal  de 
l'ip^urrecUon  en  1574»  et  il  futchareà 
de  Udé)èosede<IfaRoi«l-8art-Sftvie.  Il 
"Courut  en  1 58 1 .  Sa  femme,  CharloUê 
Bigot,  lui  avait  donné  trois  iils  :  Paol, 
sieur.de  La  Cressonnière,  tué,  en 
dy^Udna  d'une  cemiiagoio  dAchevaii- 
légers;  Clacde,  mort  jeune;  Henm, 
qui  suit,  et  trois  mw*  dottiilaKtoaiiaée 
«it  inconnue. 

S'il  faut  en  croire  FiUaaif  Renri  de 
La  Cressonnière,  gentilhomme  dé  la 
cjiainbreduroi  et  gouverneur  de  Mail- 
Itiaîs,  fnt  élevé  dans  la  religiou  romai- 
ne, et  lors  de  sou  mariage  aveoLoriae 
de  ^^mOerey.  oièce.  de.  Wii^w  4» 
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l|8  Mitn  et  de  mourir  dnns  cette  reli- 
glbn.  Cette  promesse,  si  elle  fui  faite, 
ne  fut  ccf^iQemeDt  pas  teoue,  puis(juo 
iioiitojoiis  LaCSrassonnièfe,  ion^êt^ 

Deur  dft  Mailk'z;tis,  assister  î>  plusieurs 
assemblées  politiques  et  y. jouer  mi'mo 
un  rôle  considérable.  Kn  1012,  il  fut 
député  ptp  le  Poiton  à  ra8B«mbléepro~ 
▼inciale  de  La  Rochelle,  et  en  IBto,  h 
l'AfiSPuiblée  politique  de  Grenoble  avec 
Champeaux,  Chauff'cpu',  ùo.Loudnè- 
fis  et  Maîleraif.  H  le  fat  enmre,  en 
<620,fir.\?i('mbl(^e  politique  de  La  Ro- 
chelle qui  rélul  présideul,  au  mois  de 
fév.  iO-M,  en  loi  donnant  Roiâl  pour 
adjoint,  9itéFtkrne  avec  La  Tour- 
Gcuesf^  pour  secr<^taires.  Pendant  le 
mois  de  sa  présideace,  la  sUualiûO  de- 
vint de  plus  en  pldt  leudM.  L*U8em- 
bléo  rerut  de?  promessee  de  codooqts 
de  la  p;irt  de  plusieurs  assemblées  pro- 
viueiaieti  et  d'un  grand  ueiubie  de  geu- 
iilalioinnies  baguettots;  teftin  de  se 
É^Mrer,  couinm  liovilloa,  Hohan^  La 
frr'moilie,  Soubist'  el  Du  l'irssis- 
M&Fua^  lui  cuuëekllaitiut  de  le  faire  ; 
tiiâfgeà  le  marquis  de  Ckàtta^neuf^ 
àcêêrcKes,  Heuperie/i.  Hou;/,  La  }h[- 
Utilre  du  Poitou  *i\.MiliernyiW,  dres- 
ser UD  cahier  des  plaieles  qu'elle  ea  vo^a 
Ml  dépntéfl  généranx  avec  ordre  de  ie 
préscDler  au  roi  ;  répondit  à  une  nou- 
velle sommation  que  Louis  XIU  lui  lit 
de  se  dissoudre,  «qu'elle  ue  pouvait  ac- 
eepter  une  «  condition  gy  désavanta- 
geuse et  mfamaute,  »  etqu'clle  éi  iitd^^- 
cidée  à  rester  riuuie  tant  que  le  bien 
dâs  églises  le  retiuerrail  ;  ordnrnia  d'é- 
etirenntffandsseigoeurs  du  parti  pour 
leur  expnser  Trial  dos  :iirair''S ,  et  d»';- 
clara  enlin  (lu'olh!  jirenait  sous  sa  pro- 
lectiuu  Privas  el  Ilnsoii.  Le  2  i  ni.irs, 
It  GressoDOtère  céda  le  fanteuil  do  la 
présidence  îi  Ca$tdnavJ.  et  dt"'slor^,ll 
n>?tplns  faitmoutiou  delui.  Il  fnoiinii, 
ditI'illc4iu,avaDt  le  S6  août  ttiiSo,  Idia- 
•aiit  doux  èu»  ikinii  et  Rinà,  baron  du 

Pelit-r,b:Meau. 

Il<'nri  de  La  Cre^sonîniîre  :irri>:;:]vi- 
gua  Suubisc,  eu  (jualilc  de  iieuictiaiU, 

diBSla  deiceiiteqn*Uflten  Bas^Poitou, 


te  H  llv.  1 6t9,  par  erdn  de  PMieiii- 

Idée  de  La  Roclielle.  Laissé  comme 
commandant  à  Mareuil.  il  apprit  que  des 
troupes  catholiques  se  rassemblaient  à  . 
Talmont  et  résolut  d*aller  les  attaquer. 
L'avanlaL'C  lui  resta;  mais  il  ne  jouit 
pas  de  sa  victoire.  11  fut  tiiA  avec  un 
des  frères  du  baron  de  La  Grève^  qui 
ftit  blessé  loi -même,  La  ChattH' 
gneraye-de-Montagne.  Marmande  et 
son  lils,  le  jeune  Maùonneuve~Mm- 
tcurnois.  Beaupré,  LaChasselandiè- 
9ê  et  quelques  autres  geotilshommei 
prolestants.  Son  frère  reçut  une  blessu- 
re si  dangereuse  qu'il  dut  quitter  le  ser- 
▼ice  et  se  retirer  au  cb&teuu  de  Bour- 
neau,  où  il  mourut  sans  aUiance,  der- 
nier maie  de  sa  famille. 

LA  dllOlx  (Jean  he),  ministre  et 
rectenr  dn  collège  de  Delft,  a  publié  Le 
tkrésor  de  Vame  chrestiênnef  eom" 
pris  en  LXIV  IwTiu^lles  ou  fermons 
servant  de  commentaire  tttr  le  cati- 
ekime,  Rott.,  in-4*.  —  Noue 
Ignorons  si  Matthieu  de  La  Croix,  moi- 
ne drfmqué,  qui  prfrlia  l,i  Itôfnrme  k 
Lutry,  en  iâ37,  était  français  d'origi- 
ne; mais  nous  pontons  mendiquer 
comme  réfugiés  Antoine  ou  Artus  de. 
La  Croix,  qui  succéda,  en  n04,  à 
Jean-Piérre  Rossai^  dans  la  chaire  de 
régliselVançaise  de  Minden,  et/ae^« 
de  La  Croix,  de  Montpellier,  qui  ayant 
voulu,  en  It'.H'.»,  passer  de  Hollande  en 
Angleterre,  fut  arrêté  à  Dunkerque,  où 
ton  yaisseau  avait  dA  reldchert  et  con- 
damné  aux  gilères  perpétuelles;  mais 
il  acheta  sa  pi;\ro  par  une  cofiversioa 
{/irck.  gèn.  E.  S.'î'ïîi). 

LA  CROIX  (Marc  de),  néh  PoB^ 
de-Vaut,  étudia  la  niMi'rine  h  Mont- 
pellier suus  Laurent  Jouht'rt,  et  l'exer- 
ça k  Cli^iloDS,  où  il  mourût,  en  i(i34, 
âgé  de  plus  de  83  ans.  Dans  ses  Ecri- 
vains r  li  ilonnais,  le  P.  Jacob  affirme 
qu'il  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  et  la  lutine.  11  est  auteur  de  la 
Préface  du  traité  de  Joubert  Dtffano/â. 
magna  qii'il  f'dita  îi  Valence,  t  . "82.  Il 
a  laissé,  en  outre,  uu  volume  à'Ohser- 
miione»  reintediea  wfÛÊ^  adressé  à 
Bon  fils  TBÉo»iiLi»maiB  resté  inédit. 
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C'est  probablement  de  Marc  de  La 
Croix  que  àQ&ctaÛMl  Françoise  de  La 
Croix,  petil«  flUe  4e  sept  aos  qoe  des 
bigottes,  chez  qui  le  Tanatisme  étouf- 
fait la  voix  de  la  nature,  cnieTèreut  i 
ses  pareols  sous  prétexte  qu'illumiuée 
aaas  doute  miraeiileiisement,  elle  toq- 
lait  so  convertir.  I.o  p;irlemei:t  de 
Dijon  ordonna  de  la  rendre  sa  fa- 
mille, mais  considérant  qu'il  y  aurait 
de  Timpiélé  à  ne  pas  tendre  les  bras 
aux  eofants  qui,  dans  un  âge  aussi  ten- 
dre, venaient  à  la  véritable  religion, 
il  enjoignit  ^  son  père  de  la  laisser  li- 
bre de  choisir  la  communion  qui  lui 
plairait  et  lui  défendit  de  la  conduire 
hors  de  l'enceinte  de  Chàlons,  c'est-à- 
dire  qu'il  loi  ioterdit  itopHcilement  de 
la  mener  au  temple,  Texercice  du  culte 
protep(;4nl  ayant  lieu  h  quatre  lieues  de 
i«i  Yilic.  il  est  dif  lîe.ile  de  pousser  plus 
leia  rbypocrisie.  Or,  il  esti  noter  que 
le?  ('dits  alors  en  vigueur  fîxaicnt  à 
douze  ans  Tàge  où  les  jeunes  filles 
buguenoltes  seraient  libres  de  changer 
de  religion.  Mais  les  parlements  se  sou- 
ciaient peu  des  pr'^^npiioos  de  la  loi, 
quand  il  s'agissait  des  Protestants.  No 
vil-OD  pas  celui  de  Roneu  décider,  vers 
le  même  temps,  que  la  ûllo  de  Jean 
Le  r^prtf  serait  élevée  dan?  la  religion 
catholique,  bien  qu'elle  n'eût  que  neuf 
aas?  Et  un  nrêl  nerobtable  ne  fut-il 
pas  rendu  au  "nii"!  de  Marthe  Pioz^t, 
do  François  Graffn,  dWleneon,  et 
d'une  foule  d'autres  eufauls  du  même 
Age?  Pour  comble  d^niquité,  )*arrét 
portait  ordinairement  que  la  pension 
des  enfants  serait  payée  par  leurs  fa- 
milles, le  clergé  catholique  n'entendant 
pas  convertir  les  hérétiques  à  ses  dé- 
pens. C'élail  à  la  fois  priver  le?  habi- 
UDls  pauvres  des  campagnes  des  ser- 
vices qve  leur  rendaient Teors  enfants, 
et  leur  imposer  une  charge  qu'ils  étaient 
le  plus  f?ouvent  hors  d'état  de  suppor- 
ter. Tel  fut,  par  ex<Hnple,  le  cas  pour 
Ftançùië  BÔidmtd^i«a%neL$  FHrê 
dont  les  detn  filles,  Ai^'ées  rune  de  12 
ans  et  l'autre  de  4,  furent  envo\t'es  à 
lHôtel-Dieu  de  Noyon,  sur  les  instan- 
ces de  l'évéque,  en  attendant  qa*eUes 


eussent  atteint  l'âge  requis  pour  abju- 
rer. Condamnés  à  payer  une  somme  qui 
dépassait  le  faible  salaire  de  lear  nde 

travail  quotidien,  ces  malheureux  pri- 
rent le  parti  de  quitter  la  France»  en 
4673. 

LA  GROnL  DU  HADIE.  Voff, 

GBUDÉ. 

•  LACROZE.  Voy.  VE\SSi£RË. 

LA  DOUESPE  (Paul  de),  pasteur 
de  l'église  française  de  Wheier  Street 
à  Londres,  a  publié;  des  Sermons  sitr 
divers  testes^  La  Haye,  H  52,  in-ë«; 
4767,  in-4S.  11  appartenait,  ainsi  que 
Samuel  de  La  Doncspc,  ministre,  en 
1723,  de  réirlise  de  Brown's  l.anequ'il 
quitta,  cette  même  année,  pour  celle  de 
rArinierie,  à  une  famille  poilevineqii 
lit  preuve  d'une  grande  constance  pen* 
dant  les  persécution?  {Voy.  V,  p.  58). 

LA  FARELLE,  lamille  ancienne 
de  Niâmes,  qui  embrassa  de  bonne  hev- 
re  les  doctrines  évang^Iiques  et  qui  les 
professe  encore  aujourd'hui.  Dès  4  573, 
Fulcrand  de  La  Farelle,  sieur  de  La 
BovviÈRE,  lieutenantdu  prévOtde  Niâ- 
mes, fut  chargé,  ave''  le  r^apitaine  BO' 
gard,  de  mettre  hors  de  la  ville  les  bt- 
bitanlB  catboliqaei.  En  4819,  il  ftil  éln 
un  des  quatre  cqiltdnei  de  la  garde 
bourgeoise.  De  son  mariage  avec  6't7- 
lette  Guitard  naquirent  deux  lUs.  Jb4n 
etGiiiitL.  Ge  dernier  épousa,  enl  669, 
Anne  I.ai>rcf,(\u\  lui  donna  quatre  fils: 
1*  Pierrf;  —  2'  Antoine,  conseiller 
du  rqi  et  juge  de  Montaguac,  qui  eut 
cinq  fils.  Fini,  GsaaiBf.,  Pnium» 
Gi  n.i.AiiME  et  r.î,\rnE,  de  son  unien 
âvec  Anne  Clapier,  conclue  en  1643; 
—  3*  Jérémie;  —  i*  GiJLLAiME,  ma- 
rié, en  4649,  avec  Jeanne  Rey.  Nous 
n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  à 
ces  renseignements  généalogiques» 
puisés  dans  les  Ingemeas  de  la  No- 
blesse, et  qui  n'offrent  pas  tonte  la  cbr- 
tt*'  désirable.  Nous  dirons  seulement 
que  celte  brauche  de  la  famille  La  Fa- 
relle montra  de  tout  temps  du  7èle  pour 
<A  religion.  Non?  avons  rencontré  plu- 
sieurs fois  le  nom  de  La  Houvièr»^  p:ir- 
mi  ceux  des  anciens  qui  assistèrent  aux 
synodes  des  CerennM  el  da  Bas-Lai- 
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gucdoc.  Dans  une  liste  des  Réfugiés  (io 
^i6am{ArGA.  gén.  ït.  SSi},e6Uu$si 
infcrii  na  atoeat  nismois  da  Mm  de 
Rouoihe;  peul-^lre  faudrait-il  lire  La 
Bouvière.  Mair.  ces  fervents  hugucnols 
desceodaieai-ils  de  Gabriel  deLaParelle 
•tt  dft  son  Mn  atné  Jean^  qoi  perlait 
«fussi  le  (ilre  de  seigneur  de  La  Bou- 
vière? C'est  une  question  à  laquelle 
npus  De  pouvons  répondre.  Faute  de 
docuMoto  ptm  eonplets,  iioqs  devons 
mAmf»  rinn^  borner,  pour  celte  branche 
aioée,  comme  pour  la  cadeile»  à  copier 
1m  Jugemeos  oe  la  Noblesse,  qm  noos 
q^pnpDenl  que  Jean  de  La  Farelle  épou- 
sa,  en  158.1,  Diane  de  Barjac  et  qu'il 
eu  eut  ciaq  âls  :  4  '  J£V>,  sieur  de  La 
Roiviife,llarooo»Paecb8eg8i  etRoeeb- 
garen,  qui  prit  pour  femme,  en  1(>2(), 
Marguerite  de  Saint-Etienne  et  fut 
père  de  Jeax,  marié,  en  S  6ii0,  à  Jean- 
ne Uêttrt^  de  PuNçois,  de  Jacqvbs, 
sieur  de  La  Phif.  •  '  d'ANNiBàt; —  V 
Étienne, époux,  enl  63:i,  do  JWarttf  Li~ 
roii,  qui  le  rendit  p^-re  de  Jacqi'ES  et 
fAnUBAL;  —  3°  (Claude,  sieur  de  La 
Foui,  qui  épousa  Olympe  (iuibal  et 
vivgU  eocoreen  i68i,  «loaéeoù  ii  as- 
•isia,  conme  ancien  d*Alai8,  an  syno- 
de provincial  des  Cevenoes  tenu  dans 
cette  Ville; — i*  FoiiCiajm,— ^t5*6A- 

.  Fnlemid  de  la  Farelle»  fendatenr 

de  la  branche  de  La  Bouvière,  avait 
hq  frère  aîné,  nommé  Jean,  qui  mou- 
rut vers  156q.  laissant  deux  ûls, 
Jacvras  et  Gilus.  On  ne  sait  rien 
f*-*  I  l  vie  du  dernier.  Jacques  épousa, 
en  Vôbot  GnillemlU  Ualii^tAl  fut 

.  fbre  de  iâCQUEs,  docUw  en  droit  et 
•feeal,      testa  en  \  G05,  et  dont  le  dis 

,  Tt  trnE,  sieur  deVedelenc,  également 
docteur  en  droit  et  avocat,  prit  pour 
âwne,  en  4630,  Marie  Chmhn, 
De  ce  mariage  naquit  Claude,  docteur 
en  droit  et  avocat,  qui  s'allia,  en  166?, 
Claud4  (Jraverol  et  eu  out  plu- 
deart  eBftkDis.  U  asennit  avant  la  révo- 
cation pt  n'eut  pas  la  douleur  d'assister 
k  l'abjuration  forcée  d'une  partie  de  sa 
iaoulle.  Une  de  ses  tUles,  que  Uenott 
dto  dam  tM  Iwlea  des  peraécntés, 


réussit  5  sortir  de  France  {Arch.  Tt. 
i&i);  mais  tau  lUs  Fi«ujs  fui  ua  4^ 
premien  b  enbtasser  le  cathoUeianie  b 

l'époque  des  dragonnades,  et,  en  1686 
encore,  il  renouvela,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux habitants  de  Nismes,  la  promes- 
se de  vivre  dans  la  relira  toauhie. 
Son  frère,  sn  s(P,ur,  sa  grand'mère  sui- 
virent son  exemple, sa  mère  seule  resta 
inébranlable.  Pendant  quelque  temps, 
elle  fut  assez  heureuse  pour  étiOffÊt 
aux  sbires  qui  la  cherchaient  ;  mais 
êQQ  fiis  lui<-iuôrao  trahit  sa  retraite. 
Elle  Alt  d'abord  enfermée  dans  le 
vent  de  Sainte  -  Ursule  de  Nismes, 
puis  transférée  au  Puy,  de  là  au  châ- 
teau de  Sommières,  ensuite  daos  m 
monastère  de  Semwîèm,  et  finaleaMoC 
envoyée  à  l'hi'/pilal  de  Valence,  «  où  la 
rigueur  et  l'abstinence  dont  le  sieur 
d'iiérapine,  qui  en  csloit  pour  lors  di- 
leeteor,  se  servit»  la  fitderebir  paralî- 
lique  de  la  moitié  du  corps.  «Tirée 
d'entre  les  mains  de  ce  féroce  geôlier 
sur  les  instances  de  son  fils,  elle  fut 
tr.iQBportée  aux  Ursulincs  de  Saint- 
Chaumonlen  Forez,  où  elle  était  enco- 
re déteoue  au  mots  de  février  4688. 
Tone  ces  détails  sont  extraits  d'une  let- 
tre adressée  au  secrétaire  d'État  par 
Pierre  de  I  >  F  r'  !!''  ^Arrh.  gén.  M. 
676).  qui,  trouvant  aue  iâ  pço&ioft  de 
sa  mère,  jointe  an  mis  d»  ses  iaoes- 
sants  transports  d'un  lieu  à  un  autre, 
était  une  charge  bien  lourde,  le  sup- 
pliait do  peroaetlre  à  Claude  Graverot 
d*aller  r^indre  son  frère  b  rétianger, 
ou  du  moins  de  la  reléguer  dans  une 
maisou  qu'il  possédait  à  h  campagae. 
Il  loi  exprimait  sa  eralnte  qn^eile  ne 
mourût  dans  le  couvent  où  elle  était 
enfermée,  «ce  qui,  diFriT-iî.  rr-firintil,-- 
roitmon  afUictioo,  pui^qu  li  sembicrojit 
eo  quelque  manière  que  jr)  luy  airois 
abrégé  ses  jours  par  le  moyen  qne  je 
donuayde  la  faire arrcster.  ''••♦^yinlque 
sa  déleuiiou  l'obligoroit  a  imiter  ses 
enfants.  «L'ordre fut  donné  de  ret{»nl- 
ser  de  France. 

LA  FAV£Dli:  (Jean  de),  médecin 
et  uu  des  aucieus  de  l'égiise  de  La  Ro- 
che-Bemard,  en  4561,  s'étanttiili^ 
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eOTl^illillistre  au  synode  qui  s'assem- 
bla à  Bennes,  dans  le  mois  de  décem- 
bre de  la  môme  année,  fut  donné  pour 
|lMloaraiixfldèlo?  de  Pontivy.  Installé 
ptr  Loup  eau  de  La  Rurhe-Bernard,  et 
A^eri  dePloermel,  il  s'occupa  immé- 
UitoiiiSBtêlaTee  zèle  derorganisation 
ée  fOB  4fNi«,  et  lorsque  Louveau  par- 
tit pour  se  rendre  au  Synode  national 
de  Lyon,  il  lut  chargé  de  le  remplacer 

I  La  Rodie-Benard.  Fluf  tard,  sonp- 
çonné  d'avoir  faibli  durant  les  persé- 
cutions et  de  s'entendre  m'mix  en  imS- 
decioe  qu'eu  théologie,  il  tut  mis,  par 
la  iyiodê  de  Vitré,  aoqnel  il  asiiata, 
M  4  577,  en  demeure  d*optpr  entre 
l'exercica  de  sou  art  et  les  fonctions 
dti  ministère.  Il  se  décida  pour  la  mé> 
decine  qu'il  pratiqua  encore  pendant 
quelques  aanées.  Il  lo  vivait  plus  en 
4587. 

LA  FAVBIIGllB(OAsriteDB),  fils 
de  Jean  de  La  Favergoo* avocat  h  Saint- 
Joire,  faisait  son  cours  de  droit  à  (la- 
hors,  lors  du  massacre  qui  eut  lieu  dans 
e«tl«  Tille,  6B  1661  (  V'oy.  II,  p.  230). 

II  réussit  à  s'échapper  et  gagna  Genève 
où  il  s'appliqua  à  l'élude  de  la  théolo- 
gie. Reçu  bourgeois  gratis,  la  même  an- 
née, il  (ai  pl^pé  comme  ministre  k  Rus- 
s'.n,  en  4  5fit  ;  puis  il  fut  appelé  h  Chan- 
cy,  et  enfin  à  Genève,  en  4  566.  Il  mou- 
rat  en  48*74,  laissant  de  sa  teome  lr#- 
9k4t  de  Saint- Andr4,  on  fllt  nommé 
Etikwb  de  La  Favergne,  qui  fit  ses 
études  il  Ueidelberg,  et  fut  plus  tard 
mombre  du  conseil  des  CC.  On  raeonte 
que,  d.iTi^  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
en  1600,  Etienne  do  La  Favergne  se 
convertit  et  obtint  du  pape  une  pension 
de  800  écQs.  Il  finit  mémo  par  se  ftite 
religieux,  à  ce  qu'on  assure,  et  entra 
dans  l'ordre  des  Carmes  déchaussés. 

LA  FA  YE  (AssABiH  de),  maître  de 
langue  française  k  léna,  a  publié  : 

I.  Lingua  gallicœ  et  idrUrrr'  hor- 
tulntmanissimus,  Hal3e,4608,in-8*. 

II.  Diteetfft  ehattei  et  pudiques. 
Halle,  4613.  in-4S. 

III.  Vnterneisunff  in  der  fran:o- 
9itehe»  Sprachej  Uàllei  4613,  in-iS; 
4614,  In-lf . 


IV.  Tableau  ou  miroir  des  amourt 
éuprincePartkénophileet  de  laprin' 
eestê  CUonket  léna,  4610.  in-4S. 

LA  FATB  (AifToïKE  de),  en  latin 
Fati  s,  gentilhomme  deChâteaudun  ré- 
fugié à  Genève,  fut  nommé,  en  4564, 
régent  de  6*  an  collège  de  eelte  ville , 
et  devint  principal ,  en  4  570,  après  a- 
voir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie. Dès  4568,  il  avait  obtenu  gra- 
tnilement  les  droits  de  bovrgMMnJkn 
mois  d'août  157  i,  il  offrit  sa  dénMon 
dans  l'intention  d'aller  prendre  en  Ita- 
lie le  grade  de  docteur  en  médecine. 
De  retour  après  une  absence  d'un  an 
environ,  il  rentra  dans  sa  place  de  prin- 
cipal au  moisd'oclobre  4  575  {Arck.de 
l«  C&mp,  dttpûitiurs,  Reg.A).  L'an- 
née suivante,  il  fbt  chargé  d'enseigner 
le  droit,  puis,  on  1577,  la  philosophie 
à  l'académie  de  Geoève,  dont  il  fut  élu 
reetenr  en  4580.  En  mémotem^,  il 
fut  tiré  de  Té^'llsc  de  Chaneyé  ^'>1  def- 
servail  depuis  quelquesraoi8,pour  rem- 
plir en  ville  les  fonctions  du  ministère 
saoré,  et  en  4  584,  on  lui  confii  In  dluî- 
ri>  théologie.  Ami  de  TkMêH  Is 
B^z<;,  il  l'accompagna,  en  4586,  au  col- 
loque de  Montbéliard,  et  l'année  sui- 
vante, à  ono  oonféreneo  qnlat  4ii(  k 
Berne  pour  discuter  certaines  proposi- 
tions de  Samuel  liuber  (  Voy.  U,  p.l69). 
En  4567,  la  Compagnie  des  pasteurs  le 
eh  irgea,  avoc  Perrot,  Goulart  et  Jte- 
tan,  de  composer  la  Préface  delanon- 
velle  version  de  la  Bible  à  laquelle  il 
avait  travaillé  avec  Bertram  eldlMMÉ. 
En  4  594  enfin,  le  synode  national  de 
Moutauhan  le  nomma  membre  de  la 
commission  a  laquelle  il  confia  plus 
spécialement  le  soin  de  répondre*  aux 
adversaires.»  La  F;iy<_i  m^junit  dp  la 
peste  en  4645,8eloQ  Séoebior  etlMcot, 
au  mois  d'août  4616,  d'après  Leu  et 
Lolong  ;  d'autres  reculent  même  sa 
mort  jusi|u\>ii  1 61  S. Il  était  à  la  foisun 
habile  théologien  et  un  savant  presque 
universel.  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Joûphe,  Histoire  des  J»t/I,ifni. 
en  fran<;.,  Gon.,  lîifio,  in-fol. 

li.  De  veruacuiis  Uibliorum  intêr- 
pniêtMimetiÊ&riênrnêmââliÊ'' 
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gué  2'^ragendii,  discutai u\  Gcn., 
#572,  iD-4*. 

HT.  L'histoire  romaine  de  Tite-Li- 
ve  padouan,  assavoir  les  XAXV  li"- 
eres  reatans  de  tout  l'œuvre,  conti- 
mUêiètUt  fimdaHon  lime  jus- 
ptet  â»  ierns  d'Avgmte,  Gcn.,  1582, 
m-ft)l.  et  in-4",  selon  Oesuer;  Paris 
et  Lyon,  158^-84,  in-fol.  ot  iD-8% 
selon  Sénebier. 

IV.  Thèses  theoîogiœ  In  schoUtGe- 
Hcvensi  sub  Theodoro  Besâ  et  Anto- 
nio Fayo  projposita  et  disyatatet^ 
Geû.,  1  '»8C  ,  in-i*.  —  Cours  complet 
do  théologie  dogmatii^ue  et  polémi- 
que («). 

V.  DigpMtaH»  été  Virho  JM,  6eii., 

Yi.Disp.  de  tradiiinniftmadv.  ea- 
fym  defemorcs  ^onti/icios ,  4592, 
iii-l*..  —  On  trouve  daM  le  recueil 
9*  ITt  dèiix  Dièses  sur  le  nâme  sujet, 

soutenues  par  Jean  Ruaiis^  dfe  Caen. 
Seraient-ce  les  mîmes?  Une  autre  thè- 
se I»  tepHwiMm  le  gis  j^race^tim  du 
mCme  Ruaeus  a  été  égplement  piiU. 

dàn?  If^*^  Thèses  Gcncvcnscs. 
Vil.  Dup.  de  Ckristo  mediatore, 

(1  )  On  novsswrS'imbtblMNt  |ié,il  aons 

liounoii!»  iti  les  iitrr>  ili-s  llii-sf  s  cl  les  noms 
dei  rcjmndaul?  lr.mc.ii>,  ilciit  noiis  ne  pour- 
rons parler  plus  longuement  dnns  uolro  ou- 
mie,  tmic  de  reoiteigiiemaats.  Les  voici.  : 
mUtmmt  MooMiu,  dn  Kivemaii  VB*  Ù$i 
mùfùUMtià  et  D$  hutawrûtiMe  âeurtt  to- 
MW  ;  /ra»  Gîn^ê  m  (knuStg^  de  Pus- 
^ODa;  :  /?  ■  prur  rdenliâ  Dei  ;  —  Jlaitimnd  P«- 
iofque,  (lu  lk»rn  :  pectnti  ditisimc;  — 
BernoTii  CnuinL^vf  ^  ilu  Ittaru  :  Dr  o/ïkt'j  Chri»- 
H;  —  G.  (^M«;r*.'««v  [Chrsncau?!,  dr  Tarbos  : 
9t  jutliflcatitma  honrinîs  coram  Deo  el  Detu- 
cn«ime  Ckrù^  i».  atiM }  —  J.  Y»ietm„ÛVt 
Langnedoc  :  In  xecnndwt  legi»  prœcepttm  et 
/n  arlicilum  Symlvti  ']mo  ilicHut  ChrisUss  ren- 
lUT»y  ut  jmlitel  virof  et  mnrtuoi  t'ranfmt 
Pffaur,  du  Dcarn  :  Df  *anctifie«tione  Dr 
»CM»<me  Chritii  ad  dexleram  patrit  ;  —  J  os  tas 
Ihrteif  de  dlileaodan  :  I»  neilum  tegi»  prœ- 
«tftBmf  —  Jem  Cneiui  [U  Crottl»  de  Lille 
e»  PliniftfrT  De  Hnatmttnê  Sef  ;  —  Samuel 
Bfly^xiii,  .If  SaiiU-ntnnjîndJiis  lesCeTpnnei: 
De:  i^miilâ  ora//rmf.f  doininictr  pflilicHf  ;  — 
Bernard  Morlan^  <lii  ll^-am  ;  Df  cm^urift  Eide- 
tiaet  frr«mmvnitnttuHe\;  — Jem  Juàert,  it 
Rochcchouart,  iuiiii'..ire  i  Cclignv,  ro  1597  : 
9emiti«tr*t»  i  -^Ahei  Mr«riM,4e  GMMfW: 


rmn  spitUnum  adofûtkm^, 

Cartier,  1601,  in-Sv 

IX.  Disp.de  bonis operiàm,  teoi, 
m- 4-,  Gen.,  defoeises,  1807,  m-4r. 
— Peul-êtrc  iino  réiaj^.  èela  th<*se  sut 
In  mrn.fî  sujet  soutenue  par  J.  Brwn, 
duBéâru,el  ins.  dans  les  Thèses  Geoev. 

X.  Genewt  Itïdro^a,  Ge».,  4^609,9*. 

XI.  BépHgut  ekrestiânne  à  la  rU" 
jwnse  de  M.  Fnuipois  de  Sales,  se  éli- 
sant évesque  de  Genive,  snr  lcPfm<h 
tééftè  Mfo#«Ndw^l«ei*M», 
Gen.,  1604,  in-S».  —  Ce  traiclé  del'»- 
fî' riuioti  de  la  crois  no  serait-il  pas  ce- 
lui «^uo  nous  trouvoDS  D0té«  sous  to 
aoD  dl»  la  Paye,  dans  faiMbKolli.  Tel. 
leriaoa  sous  ce  titre  :  Brirf  traktê  de 
la  verfn  de  la  eroir  et  de  la  manière 
4e  Vhonoretf  GeD.,t606,  iû-8'?0aQS 
ee  cas.  il  seréil  èvidiBBt  i|iie  TMII.  é» 

♦606  tt*ee-t       h  p^pmi^r(^ 

XU.  F nrh  I  ruhou  disputât,  theo- 
loaiearuin,  Guq.,  Chouet,  l605,iB-4r. 

1606,  in 

Xrv.  De  verâ  Ckrisii  Mcelenât 
Gcn..  ir)0(>,  in-4'. 

XV.  'iTO^i-rriaâT'.ov  de  mtâ  et  ohttu 
clarissifni  vin  D.  Thiodori  Iiez<s  Ve- 
selii,  Gen.,  l'fioe,  in-4*;  trad.  eafranç. 
par  Fierté  St^mtm^  6fli.,  *tt#, 
in-8*,  et  par  Antoine  Teimer^  Ge«., 
468!,  in  M.  —  A  la  suite,  on  trouve 
UD  grand  oom^d^épleèdesetauel^es 
poètes  franç.  mas  M  tilM  iVkmtmit 
ou  le  Bestedusieurde  CheUas  âmes- 
sir?  Ph  Hippes  de  Mornaij:  avec  qvêl- 
q%es  stances  et  sonnets  s%r  U  trespat 
ê$lt>êe  909ze,  par  QaMei  CwHâr. 

XVIl  €ommentariks  iti  Epistolinn 
ad  ffomdms,  4608,  in-8«;  Gen.,teOit, 
in-8*,  avec  les  deux  t^uivaats. 

XYII.  emment.  4t  I  «i  fiaito- 

theum,  Gen.,  1609.  in-8\ 

XVllI.  Commmi.  iibrtm  Sndû- 
monis  gni  insct^ittu'  Ecdestaslca. 

1699.  iV8'. 

XïX.  Emhlemata  et  Epifframmata 
seUcta,  est  siromatis  peripateiicis^ 
«eo.,  fMO»  In^  tl  feMI.<^  On 
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troTiTe  dans  le  vol.  837  de  la  Collecl. 
I^puy,  Diverses  cj/igrammes  latines 
deLaFaye,  probablenent  ÎDédites. 

JOcher  attribue  encore  àL»  Faye  une 
dissert.  De  dominatione  Pétri,  et  Sé- 
nebier,  Jacobi  Lectii  Oratio  funebris. 
On  conserve  quelques  lettres  de  loi  il 
la  Bibliothèque  publique  de  Berne 
{Hi$t  k€h.  nu  34). 

LA  FAYE  (Aittoimede),  sieur  de  La 
Maisonneuve  et  de  Gournay,  ministre 
du  roi  de  Navarre,  dut  probablement  à 
cette  qualité  TboDoeur  qui  lui  fut  défé- 
ré de  présider  le  Synode  national  de 
Ilgeac,  en  4579.  Après  Pabjuration  de 
Henri  IV,  il  fut  choisi  par  Catherine  de 
Bourbon  pour  un  de  ses  aumôniers, 
aiBiiqiie  Ltmbera»  de  Montignf^  Fiê- 
frrf[Feugueray?]  et  La  Seritaie\C.Q- 
riiaie?]  S'il  faut  en  croire  le  satirique 
Floiimood  de  Rsmond,  il  ne  se  pré- 
sentait jaaais  chez  Madame  pour  prê- 
cher «  qu'avec  Tespée  au  coslé,  quel- 
quefois en  manteau  bleu  ou  violet, avec 
pourpoinctet  cliausses  de  chamois  jaa-* 
ne.  »  Lorsque  cette  princcf^se  se  maria, 
La  Faye  resta  attaché  à  l'église  de  Pa- 
ris. Ën  160t,  il  fut  dépu(épar  i'isle-de- 
Franee  ao  Synode  iiatiODal  de  Gergeaa. 
On  lit  dans  L*Estoile  :  >  Le  bonhomme 
La  Faye,  le  plus  vieil  ministre  deCha- 
renton,  leplus  riche  et  avare,  mais  le 
meîDi  ioffleiot ,  monrost  eo  ce  moie 
^mars  1600)  îi  Parip.  Il  esloit  de  mai- 
son, oncle  de  M"*  la  procureuse  géné- 
rale La  Gnesle,  et  fnst  avec  un  grand 
eenvoy  porté  et  enterré  au  cimetière  de 
ceux  de  la  Religion  [le  18  mars].  Ne 
laissa  aucuns  enfaos.  »  11  avait  épousé 
AwÊê  iê  Le  Grange,  à  ce  que  nons 
apprend  Pacte  de  baptême  dMuM  de 
Lamberville,  fille  du  concierge  du  lo- 
gis de  Madame,  et  de  Rachel  Dardier 
(Reg.  deCharenton,  an.  1601). 

LA  FAYI<:  (Jacques),  docteur  en 
théologie  et  ministre  à  Utrecht,  a  publié: 
Defensio  reiigionis  necnon  Mosis  et 
gentis  SMdaiem  conin  dmu  diuer' 
tationes  J.  Tolandi,  quar^m  vna  in- 
teribitnr  Adeisidamon,  altéra  ver  à 
Antigmt.jndaiea,  Ultra].,  1709,  S'. 

LAFATE  (JBftH  il),  natif  de  Vais, 
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pasteur  d'Aubenas  (1),  fut  député  au 
Synode  national  do  Privas,  en  461  S. 
Qoelques  années  après,  on  ne  noos  ap- 
prend  pas  pour  quel  motif,  le  synode 
du  Vivarais,  tenu  à  ChÂleauneuf,  le  dé- 
posa avec  défense  d'exercer  son  minis- 
tère dans  la  province.  Il  en  appela  am 
Synode  national  deTonnr>in<  qui,  trou- 
vant les  procédures  irréguiicres,  cassa 
la  sentence  et  frappa  d'une  censure  le 
synode  provincial.  L'affaire  se  repré- 
senta devant  le  Synode  nnlional  d'Alais, 
où  l'appel  de  La  Faye  fut  soutenu  par 
Le  Bon$,  ùê  Fêài,  m^trret  et  de£« 
Famé,  dèpntés  èoil  ém$Êi  une  frac- 
tion du  consistoire.  Comme  celui  de 
Tonneins,  le  svnode  d'Âlais  ne  trouva 
pas  SDfflsantes  les  prentes  de  la  c«lpa- 
bilité  du  pasteur,  eten  conséquence,  il 
cen<:iira  le  synode  provincial  qui  avait 
montré  trop  de  passion;  mais  en  même 
temps,  ne  jugeant  pas  La  Fayetovt-i- 
fait  innocent,  il  le  suspendit  pour  deux 
mois,  en  chargeant  Chanffej^it  QiBer- 
nfitd  de  le  rétablir  dans  son  église,  les 
WUBL  mois  expirés,  et  de  travailler  \ 
ramener  la  bonne  ioteUifence  entre lltt 
et  le  consistoire. 

n  ne  fiiut  pas  eoDrondre  Jean  de  La 
Faye,  ministre  d*Aubenas.  aveci4n<fr^ 
deLa  Fflî/^.qui  desservait,  dans  le  m^- 
mc  temps,  l'égliso  de  Saint-Germain 
dans  les  GeTeiuies«  ni  sortovt aYee^iiii 
de  La  Faye,  pasteur  de  Loriol,  qui 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse,  hn  4636,  quel- 
ques paroles  peu  révérencieuses  sur  la 
Vierge  et  les  Saints  f  iillirent  lui  coûter 
cher.  Ou  sait  que  Louis  Xlli  avait 
une  dérotimi  toute  particulière  è  Marie* 
et  qu'il  venait  de  rendre  un  édit  d'une 
sévérité  liarbare  contre  les  blasphéma- 
teurs. L'année  môme  où  La  Faye  com- 
mit Pimpmdenee  d'exprimer  trop  et- 
Tertement  ses  sentiments  sur  le  onlle 

M  )  II  leMervait  dèjk  eatta  «f  lise,  aa  IMI, 

année  où  loi  naquit  on  llls  qui  lutpréseatiau 
baplèmr  par  le  ministre  de  Privas  Vatetf^ 
par  Mlle  bfs  Hnnnnuds,  ci  qui  reçut  le  nom  dr 
Daniil-  Eo  1602,  il  eal  une  fille  appelée 
LoruE,  dont  le  pairaio  (u*.  Ani.  Legret,  et  la 
■trraioe  Lmim  de  Brutat^  (enae  dasyadic 
CkuUignitr  (Arsh.  fia.  Tr.  SW). 
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des  Saints,  cet  édit  fut  appliqué  dans 
toute  sa  rigueur  au  fils  d'un  marchand 
de  Blois ,  nommé  Chartiefy  qui  était 
accusé  d'avoir  blasphémé  contre  le  Sa- 
eniiient,et  qui  fut  condamné,  lel"  oct. 
1636,  à  faire  amende  honorable  devaot 
la  priDcipdle  église  de  Blois,  à  avoir  la 
langue  percée  et  les  deux  lèvres  fen- 
dues, à  300  livres  d'amendée!  au  ban- 
nissement perpétuel  du  bailliage  de 
Blois.  Chartier  parvint  à  sVnfnir.  La 
Faye  ne  fut  pas  moins  heureux,  à  ce 
qull  semble,  et  comme  Dont  leietrou- 
vons  à  Loriol,  en  1660  ,  il  faat  croire 
ou  que  les  poursuites  furent  abandon- 
nées, ou  qu'il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
exf»rcuit  de  nouveau  ses  fonnlions  à  Lo- 
rioi  en  4660,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  Journal  de  la  compagnie  de  la  propa- 
fation  établie  à  Grenoble.  M.Â. Rochas* 
fai  s'est  livré  à  de  longues  et  minu- 
tieuses recherches  sur  les  hommes  il- 
lostresdn  Daophiné  en  vue  d*nne  réim- 
pression  de  la  très-inexacte  et  très-in- 
complète Bibliothèque  de  Guy  Allard,  a 
bien  voulu  uous  communiquer  uo  extrait 
de  ce  Journal,  où  nons  tisons  :  Le  S6 
du  courant  (sept.  4660)  !^os?re  cnmjK!  • 
gnie  ne  croyant  pas  de  rendre  moins  de 
service  à  Dieu  en  faisant  chastier  Tin- 
solence  des  ministres,  qu'en  protégeant 
les  nouveaux  convertis  à  la  foy,  a  fait 
condamner  par  arrest  de  ce  parlement 
le  nommé  Jean  de  La  Faye,  ministre  de 
Loriol  en  Valenlinois,  aus  galères  pen- 
dant sa  vie  et  en  300  livres  d'amende, 
pour  avoir  composé  un  livre  Irès-scan- 
dalenx,  plein  dlmpiélés  et  de  blasphè- 
mes, intitulé  L'Antimoine,  et  Ezéchiel 
benoît,  imprimeur  de  la  ville  deDye,  à 
baouiâst^meut  et  en  50  liv.  d'amende 
pour  l'avoir  imprimé  sans  permission, 
et  que  ledit  livre  sera  hnislé  par  la  main 
du  bourreau  audevant  du  palais,  com- 
me il  l'a  esté.  L'extrait  dudit  arrest  et 
nn  des  exemplaires  dudit  livre  ont  esté 
envoyez  à  M.  le  nonce  à  Turin,  qui  l'a 
fort  désiré,  pour  le  faire  tenir  à  Rome, 
et  fidre  conneistre  I  Sa  Sainteté  le  soin 
etle  zèle  de  cette  compagnie  pour  l'hon- 
nenr  de  la  sainte  BgUse,  *  La  Faye  se 


sduva  j  Baie,  oti  il  remplit  pendant 
quelques  mois  les  fonctions  de  lecteor 
dans  l'église  française,  en  1662.  Il 
mourut  en  4676,  selon  laStatistitiQede 
la  Drôme.  On  a  de  lui  : 

L  Douze  fMsMMS  tufm^mit  fi- 
pendues.  Grn  ,  1648,  in -8*. 

II.  VAHii-moine  à  ^f^f  dt*  la  rom- 
omnium  de' Hime  de  la  vUie  de  ù  resty 
[Die,  4660]  in-S». 

Guy  Allard  lui  attribue,  en  outre,  un 
Traité  pour  souiemr  la  religion  par 
Uê  Phret,  et  le  Chmim  awoert  à  la 
paix. 

Nous  ne  devons  pas  passer  entière- 
ment sous  silence  un  autre  Jean  de  La 
Faye  qai  a  surveillé  l'impression  d« 
Novus  thésaurus  antiquitatum  romana- 
rum,  deSallengre(LaHayr.  1724),  et 
qui  est  auteur  de  Remarques  sur  Lu- 
cien, ins.  dans  l'édit.  du  sophiste  grec 
donnée  par  Hoitz  h  Amst.,  t743,  in-4*. 

LA  FAYE  (MiCBEL  de)  est  auteur 
é*VM  Préface  sur  le  traicté  des  scan- 
dales fait  par  J.  Calvin,  Gen.,  1665, 
et  d  un  Traicté  et  remonstrance 
contre  l^jfvrognerieei  l'eweet  aubai- 
re,  La  Koehefte,  1660.  in-8*.— Cest 
peut-être  ce  La  Faye  qui,  devenu  vieux 
et  aveugle,  fut  recommandé  à  Téglise 
de  Bordeaux,  en  1 607,  par  le  Synode 
national  de  La  Rochelle. 

LA  F/VVi:  (ToKODORE  de),  recteur 
de  Mildred  et  de  l'église  do  Tous-les  • 
Saints  I  Cantorhéry,  ne  nous  est  connu 
que  par  le  titre  de  ses  OUTrages. 

1.  Obédience  to  govemors  ^tn(.'d 
and  enforced,  4746,  itt-«".— Sermon 
snriPier.  43,  il. 

II  Th  e  ;  /  opef  conéuet  of  the  su^ 
ject  uuder  the  présent  troubles  ex- 
plained,  4745,  in-8«.  —  Sermon  sur 
Gai.  V.  4 . 

Ifl  The  proper  improvement  of 
judgemtnts,  4746,  in-8«.  —  Sermon 
sur  Osée  VI,  4 . 

IV.  God  the  marimeft  ontf  kope. 

V.  Inoculation  an  indefensible 
practica,  4763,  in-8*  Sermon  sur 

Rom.  in,  a. 

VI.  X IMM  ON ilflWi  F,  e,  I7S7, 
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VII.  Fast  sermon  on  Rev.  III^  <9- 

WW.AvindicatioHof  a  sermon  en^ 
titled  Inoculation,  etc.,  1754,  in-8% 

IX.  A  distinct  and  compleat  vient 
of  the  Révélation  of  S.  John  tke  di- 
vine, 1768,  in-4».  —  Le  but  de  l'au- 
teur est  de  prouver  la  ruine  prochaine 
de  la  tyrannie  papale  et  le  triomphe  du 
christianisme  réformé. 

Théodore  de  La  Faye  est  sans  doute 
différent  de  Théodore  de  La  Faye  qui 
a  publié  Triât  lectionum  pKysicamm 
iu  universitateOxoniemi  habitarum, 
Traj.  ad  Rhen.,  1728,  in-8\ 

LA  FËLILLE  (Daniel)  ne  nous 
est  connu  que  comme  Tauteur  à.M  Livre 
nouveau  et  utile  pour  toutes  sortes 
d'artistes  et  particulièrement  les 
horlogers,  lespeintres,  les  graveurs , 
les  brodeurs,  etc.,  contenant  quatre 
alphabets  de  chiffres  fleuronnez  au 
premier  trait,  Amsl.,  1698,  in-4', 
avec  199  pl.;  ainsi  que  d'un  recueil  de 
Devises  et  emblèmes  choisies,  ancien- 
nes et  modernes,  avec  plusieurs  autres 
nouvellement  inventées  et  mises  en 
latin,  françois,  espagnol,  italien, 
anglois,  flamand  et  allemand.,  Amsl. , 
4693,  io-4*. 

LAFFFHAS  (B&rtukleht  ub), 
sieur  de  Baulhor,  contrôleur  général 
du  commerce  sous  Henri  IV,  né  à  Dcau- 
seniblaul  eu  Dauphiné,  en  1!>40  ((). 
Laffcmas  fut  un  des  premiers  et  des 
principaux  promoteurs  de  la  séricicul- 
ture en  France, et  on  a  lieu  de  s'étonner 
que  son  nom  soit  à  peu  près  passé  sous 
Eilencedans  tous  les  ouvrages  spéciaux 
qui  traitent  do  cette  matière.  Il  débuta 
par  être  valet  de  chambre  ordinaire  du 
roi,  et  fut  sans  doute  attaché  en  celte 
qualité  h  sa  garde-robe,  car  dans  uu 
endroit  de  ses  écrits  (1598),  il  dit  au 
roi  qu'il  a  Thonnenr  <  de  fournir  les 
estnfies  de  son  argenterie"  depuis  sept 
ou  huit  ans.  Il  prend  même,  dans  uu  de 
ses  traités,  la  qualitlcation  do  tailleur 

(1)  La  Biogr.  nnir.  le  fait  natire  on  iriV5  ; 
Diais  un  portrait,  uù  il  vsl  refiréscnté  à  l'âge 
de  55  JUS,  porte  la  date  de  lotfb»  d'après  le 
P.  Leiung. 


varlet  de  chambre  du  roi,  et  Tallemaot 
des  Réaux  la  lui  donne.  Ce  fut  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  qu'il  conçut 
Tidée  d'une  réforme  de  notre  législa- 
tion commerciale.  «  il  est  dicl  par  les 
Anciens,  écrivait-il  dans  un  de  ses  mé- 
moires, que  ccluy  qui  peut  faire  puits 
en  sa  terre,  ne  doit  emprunter  l'eau 
d'autruy  ;  Platon  l'approuve  en  sa  ré- 
publique, et  dit  que  la  grandeur  et  ri- 
chesse des  pais  et  royaumes  consistent 
d'avoir  les  choses  nécessaires  servantà 
l'usage  de  l'hooime  sans  les  mandier 
aux  eslrangcrs.  »  Telle  est  la  pensée- 
mère  qui  présida  à  tous  les  travaux  de 
Laffemas.  A  l'Assemblée  des  notables 
de  Rouer.  (1  .'>96-7),  à  laquelle  il  assista 
comme  déput»',  il  reçut  de  ses  collè- 
gues des  encouragements  qui  l'enga- 
gèrent à  adresser  une  requête  au  roi  où 
il  sollicitait  la  nomination  d'une  com- 
mission de  gens  «  idoines  et  capables 
pour  bien  et  exactement  entendre  les 
ouvertures  »  qu'il  leur  ferait.  Il  parait 
que  Henri  IV  goûta  ses  conseils.  Le  15 
nov.  4  60f,  il  le  nomma  contrôleur  gé- 
néral du  commerce  du  royaume,  «  dé^ 
sirant  recognoistre  les  longs  services 
faits  par  ledit  Laffeinas  depuis  quarante 
ans,  »  porte  la  lellre-pateate.  La  pre- 
mière mesure  qu'il  réclamait,  c'était  la 
prohibition  des  marchandises  étrangè- 
res, et  spécialement  des  étoffes  de  soie. 
Si  le  système  prohibitif  peut  jamais  se 
justifier,  c'est  certainement  au  début 
d'une  industrie,  mais  il  no  doit  pass^é- 
lerniscr.  Les  fabricants  de  Tours  ap- 
puyèrent les  demandes  de  Laffemas  et 
«  ils  obtinrent  du  roi,  lit-on  dans  les 
Economies  royales,  la  prohibition  de 
toutes  sortes  de  manufactures  étran- 
gères, se  faisans  forts  de  fournir  toute 
la  France  de  semblables  étoffes  ;  mais 
tout  cela  ayant  été  ainsi  b.Ui  sans  les 
foudemens  uécessaircspourun  si  grand 
dessein,  s'en  alla  dans  six  mois  en 
ruïue,  les  incommoditcz  que  quasi  toute 
la  France  recevoit  de  ces  défences, 
ayant  contraint  lo  roi  de  les  révoquer 
étant  à  Lyon.  »  Il  y  a  des  tempéraments 
à  prendre,  même  pour  faire  lo  bien  ;  il 
ne  suftit  pas  de  le  décréter.  Laffeous 
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rat  nrloiit  k  liltor  contre  la  ninvais 

vouloir  dos  marduBdt  j^onuif  pi 

n'enteodaienl  pas  renoncer  aux  avan- 
tages que  leur  procurait  le  commerce 
des  soies  de  Tltelie.  Vais  avec  l  appui 
du  roi,  il  triompha  de  leur  résistance, 
et  Lyon,  de  simple  marché  qu'il  était, 
est  devenu  une  des  premières  villes 
miDifSMtoiières  da  noode.  Oo  igoore 
rannéo  de.  la  mort  de  LalTemas. 

Voici  la  liste  du  ses  écrits;  ils  unt 
tous  paru  à  Paris.  Us  se  recommandent 
moins  par  la  furine  (|iie  par  le  fond. 

I.  Les  trésors  et  richesses  pour 
mettre  l'Etat  en  splendeur,  \  596  et 
97  d'après  le?.  Lelong  ;  1 598.  d'après 
M.  Weiss,  in-8*;  la  page  du  titre  ajaal 
été  arrachée  d;ins  Texeniplairo  que  nous 
ayons  tenu,  nous  uc  pouvons  trancher 
ladUBeellé;  prÎTilége  daté  de  tl  jnill. 
4598,  ou  plutôt  prolongation  d*llB  pri- 
vilège accordé  5  Uouen;pp.5i. — «En 
l'assemblée  duruiùre  tenue  à  Rouen, 
dit  raoteur  dans  «ne  Epltrepn  roi,  dé- 
sireux di^ny  passer  ce  reste  de  vie  sans 
encores  faire  cognoistre  le  désir  que 
j'ay  tousjours  eu  do  faire  un  très- 
liUiable  service  h  vostre  Majesté,  j'ay 
faict  (pifliiuc  Uemonslrancfl  à  voslro 
grandeur  sur  ce  qu'il  me  semble  devoir 
estre  propre  pour  le  bien  et  utilité  de 
vos  subjects,  afin  de  dresser  en  ce 
royaume  un  commerce  général  avec  la 
police  et  ordre  qui  seroit  occcssaire, 
etc.  •  Ce  petit  écrit  n'est  proprement 
que  le  sommaire  deces  Remonslranccs; 
il  CD  expose  les  divers  articles  sans  en- 
trer dans  aucun  développement.  Entre 
antres  choses*  il  propOMit  rétablisse- 
ment, par  tout  le  royanme,  d*ttn  systè- 
me uniforme  de  poids  et  mesures,  et 
demandait  la  snppression  des  justices 
consulaires.  Il  pensait  que  la  France 
pourrait  fournir  à  plus  bas  prix  toutes 
Içs  marchandises  qu'elle  tirait  du  de- 
hon,  et  indiquait  les  moyens  «  de  faire 
les  soyes  aussi  belles  et  bonnes  qu'en 
Italie  et  pays  de  Levant.  »  Il  e?l  fArheux 
que  Laiiemas  ait  cru  devoir  appeler  la 
poésie  h  son  aide  pour  trouver  accès 
auprès  des  Grands.  On  souffre  de  voir 
nn  homme  estimable  se  rendre  rïdicole. 


Ces  prétendues  poésies  occopent  la 
moitié  du  livre  sous  ce  titre  :  Discourt 
enrythmcqu i  demonst rc  aux  G ra ndi 
le  bien  du  commerce,  etc.  On  y  trouve 
des  sonnets,  une  élégie  et  une  suite  de 
37  gtatr^ns  adressés  ^  de  hauts  per- 
sonnages pour  les  intéresser  h  la  oau'^e 
qu'il  défend.  Nous  citerons  le  quatrain 
mi^tt  lias  d*un  portrait  de  Catherlnè  de 
Bonrhon.  qui  nous  fera  juger  dn  teste  : 

Mndnnir,  vus  vrrins  belles  et  lM|aMllMt 

luduis'Mit  le  public  s'adre»ser  devers  VOM* 
l'oar  supplitT  le  Itoy  t  u      biens  et  setBdaW 
Flircre  bii-n  pour  <;oy,  boiiiip  pari  aarontlotl. 

Ce  quatrain,  nouï  prions  de  le  croi- 
re •  n'est  pas  un  des  plus  mauvais. 
L'auteur  termine  par  cette  pensée  chré- 
tienne qui  décèle  le  huguenot  :  «  el  sur 
ce  il  fault  prier  Dieu  qui  est  le  vray 
fondateur  des  bonnes  ouvres.  » 

II.  Règlement  général  pour  dresser 
les  manufactures  en  ce  royaume  et 
couper  le  cours  des  draps  de  soye  et 
mUrti  marekeméliiei  fui  perdent  et 
ruyncnt  l  Estai;  avec  l'extrait  de 
r  Ad  vis  que  Messieurs  de  l'Assemblt^e 
tenue  à  Rouen.ont  baillé  à  S.  M.,  oue 
l'entrée  de  toutes  sortes  de  fil  d'or 
et  d'argent,  et  marchandises  de  soye 
et  laine  manufacturées  hors  ce 
rayMMM*  ioU  defenétiie  en  ieelny  : 
tntemble  le  moyen  de  faire  les  soyet 
jMir  toute  la  France,  t  oO*,  pot.  in-8*. 
—Au  rapport  de  Bruuet,  qui  le  pre- 
mier a  donné  le  titre  de  celte  brochure, 
Laffema?,  dit  Beausemhlant,  y  prend 
la  qualitication  de  tailleur  tarlet  de 
chambre  du  roy  Henry  IV. 

m.  LetmonopoUt  et  ttaffle  des 
Estrangcrs  desconverts  ;arec  lepe.r- 
mcieu£  abuz  des  changes  et  autres 
lellet  raisons  powr  remettre  VEstat, 
7  déc.  1 598,  et  sur  le  second  feuillet  : 
Ilesponce  à  Messieurs  de  Lyon,  les- 
quels veulent  empescher  rompre  le 
Câwn  dés  viwAatidifes  d^halie^ 
«née  U préjudice  de  leurs  foires,  et 
VabMS  aitarcAa«,'7a,etc.,EslienncPre  • 
vosteau,  1598,  in-8',  pp.  23. —  L'au- 
teur termine  en  disant  dans  un  avis  au 
lecteur  que  ce  traité  n'est  qu'un  abrégé 
d'amples  mémoires  «  lesquels  sont  ès 


Digitized  by  Google 


LAF 


—  m  — 


LAF 


mains  des  communauioz  de  Paris,  poir 
tû  donoer  leur  advis,  el  qu'après,  le 
tout  «en  imprimé.  » 

IV.  Avis  et  remontrance»  à  MM. 
Ut  commissaire»  du  Roi  en  fait  de 
commerce  ;  awe  moyen  de  soulager 
le  peuple  dtt  tttUUf,  4600,  iii-8*. 

V.  L'incrédulité  oul'ignorance  de 
ceux  qui  ne  veulent  cognoislre  le 
bien  et  repos  de  V Estai,  et  voir  re~ 
netiiire  lawehtnrtuse  dei  François: 
ce  discours  contient  cinq  petits  Irai- 
tés  faits  depuis  le  •\'6aoust  dernier, 
par  B.  de  t.,  varlet  de  chambre  du 
Roy,  Jamet  et  Mettayer,  4600,  pel. 
iD-8\  de  29  et  2  pp. 

YI.  Atertissement  aux  marchands 
Mr  le$  ehançes,  banqwUrt  êt  hanfui^ 
routiers,  1600.  ia-8*. 

VII.  Remontrance  au  pevple,  sui- 
vant les  édxts,  etc.,  à  cause  du  luxe 
ttiuper/luité  éet  tofêt,  ete.,4  604 ,8*. 

VIII.  Remontrance  sur  Valus  des 
charlatans,  pipeurs  et  enchanteurs, 
4  60<,  iD-8». 

IX.  Diteawft  é^wn  Ukerié  géné- 
rale et  vie  hewretue  ptmrhptl^Ut 
4601,  iD-12. 

X.  La  commission,  édit  et  partie 
des  Mémoiresdi  V<trdrc  et  établisse- 
ment d:i  rnmmerce  ghièral  des  ma- 
nufactures en  France^  4  601,  in-i\ 

XI.  Commt  Pcn  doit  permettre  la 
liberté  du  transport  de  Vor  et  de  V  ar- 
gent hors  du  royaume,  et  par  tel 
moyen  conserver  le  nôtre  et  attirer 
eshti  des  étrangers»  460t,  ra-8*. 

Xn.  Lettres  et  eiempUs  de  la  feu 
roynç-mèr(\  comme  elle  faisait  tra- 
vailler aux  manufactures^  et  four- 
nissoit  ams  ouvriers  dé  ses  propres 
deniers  :  avec  la  preuve  certaine  de 
faire  les  soyes  en  ce  royaume  :  pour 
laprovisioH  d'iceluy,  et  enpeni'an' 
nées, en  fournir  aux estrangers^par 
B.  de  L.,  sieur  de  Hautort,  cale!  de 
chambre  du  roy  et  conlrollcur  géné- 
rât in  commerce  de  France,  460t; 
n'inip.  dans  les  Archives  curieuses,  T. 
I\.  1"  série,  p.  123-136.  —  L'uuteur 
parle  d'un  autre  trailé  qu'il  avait  écrit 
inr  c«8  méonB  nalièies  et  dontiw  bi- 


bliographes netiDii';  (loTinenlpas  Tiodi' 
catiOD  :  Le  tesmoignage  dupro/ftt,  et 
revenu  des  soyes  de  Frnnee,  certifié 
par  un  sindie  de  Languedoc. 

XMI.  Preuve  du  plant  et  profit  des 
meurterspour  les  paroisses  delà  gé- 
néralité de  Paris,  Orléans^  TonrSt 
pour  l'année  1603,  h.  ann  ,in-8". 

XIV.  Le  naturel  ."f  j'fofil  admira- 
ble dumeurier,  qui,  en  V outrage  de 
son  bois^  feuilles  et  racines,  surpassa 
tontes  sortes  d'arbres,  que  1rs  l'rcn- 
çots  n'ont  encore  sçu  reconfigure, 
avec  la  perfection  de  le  semer  et  de 
Vt  lever,  160i,  in-8v 

XV.  Recueil  présenté  au  roy,  de 
ce  gui  se  passe  en  l'Assemblée  du 
eommeree,  au  Palais  à  Paris  ;  faict 
par  Laff.  controlleur  général  dud^ 
commerce,  4604  ;  réimp.  dans  les  Ar- 
chives curieuses,  4'»  série,!.  XIY,  p. 
St4>S45.—  Ménoire  (rèS'intémnnt, 
où  l'on  voit  les  gruiids  progrtîs  que, 
dans  l'esp;ice  de  quelques  années,  la 
France  avait  faits  ùéûs  i'iodustrie.  Laf- 
femas  eD  attribue  tonle  la  ftoire  av  rai, 
mais  nous  penson?  qu'il  lui  en  revient 
5  lui-même  une  bonne  pari.  Eu  sa  qua> 
lilé  de  eentrftieur  général,  il  présidait 
la  Coonission  consuilalive  do  com» 
merce,  esp^^e  de  Conseil  du  nomm'^rce 
et  des  manufactures,  institué  en  4  601, 
qui  fottCtiODDa  jusqu*att  9S  octobre 
4604.  La  grande  affaire  du  jour  était 
"  le  plant  des  meuriers  »  cl  rétablisse- 
ment de  manufactures  de  soiè,  •  lequel 
e8tabltB8emeDt.ditLaffema8,coDmettee 
àflorTretr»*^ussir  au  contenlemenl d'une 
inGiiité  de  gens  de  bien  et  d'honneur, 

•  dès  l'an  passé  1603,  èz  généralilez  de 
Paris,  Oriéaof,  Tours  etlyoïi,  et  poer 
la  présente  année  au  gouvernemeotéu 
Poitou,  soubs  la  faveur  el  sage  permis- 
sien  de  monseigneur  de  Rosny.  llé- 
Dumère  les  divers  établissements  déjà 
f'iTidés.  Mjis  il  se  plaint  de  la  tiédeur 
qu'il  rencontre  dans  les  cooseils  du  roi. 
«  Lesdîts  sienrs  eommissatret  {ûn 
merce]  roroivent  tous  les  jours  en  leur 
bureau  es!  iMyen  la  chancelerie  du  Pa- 
lais beaucoup  d'autres plaintes.ttouvel- 
les  propotlIieAs  et  inireiiUoss  qui  ne 
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tendent  qn^an  bien  du  publie....  où  ili 

procéderaient  bleu  plus  diligemment  et 
avec  de  plus  grands  etlelz.  s  il  pluisoit 
I  S.  M.  ^ordonner  quMs  eussent  cer- 
laiot  jeun  arreslez  eo  chacune  sepmai- 
ne  où  ils  peosseol  f.itre  npport  au  Con- 
•eil  des  udvisqu^iis  auroieol  examinez 
et  dressez,  concernants  leur  coramiS' 
sion  du  commerce.  »  Parmi  les  projels 
qaî  leur  avaient  fié  çoiimi»,  el  sur  les- 
quels ils  avaient  donné  un  avià  favora- 
ble, nous  en  Mvons  remarqué  plusieurs 

d'un  haut  i;ilérêl,  It'I-î  que  :  I"  le  pro- 
jet de  JonclioQ  desdeux  mers,  au  moyen 
d'un  canal  ;  les  frais  étaient  évjlués  à 
40  mille  écus  seuleineni,  et  le  '.rav.iil 
di'\  jii  f  Ire  achevé  en  un  ;in;  Iloiiri  IV 
en  laissa  la  gloire  à  sou  petit-lils;  — 
t*  L*ékib:isseroenl  de  haras  pour  IV 
mélioraiion  de  noire  race  dumline;— 
3*  Le  rétablissement  de  nos  manu- 
factures de  draps  el  de  nos  teioture- 
ries  ;  —  4*  L*emp1oi  dans  les  Olatures 
des  petits  cnr.iiits,  des  aveugles,  des 
■vieillards,  des  manchots  cl  de?  impo- 
tents, «  asstà  à  leur  uvse.  sans  Ir.ivail 
ni  peine  de  corps.  »  moyennant  une 
invention  nouvelle  (ini  pormellait  de 
faire  «  plus  en  un  jour  qu'il  ue  s'en 
peut  faire  «n  trois  par  les  quenouilles 
€1  eo  plus  grande  perrecilon;«— 5*  Un 

frojpt  «  pour  faire  nelloycr  la  ville  de 
aris  (el  toutes  les  autres  de  la  France 
puis  après  facilement  &  son  eicmple) 
tant  des  bo>ies  el  toutes  autres  sortes 
d'immondiri'sqt)(;dcspniivrc«J,:iuçqtiels 
Où  fera  gaigner  leur  vie,  jusques  aux 
plus  petits  eofans,  en  les  employant 
aux  (Economies  et  nourriture  des  porcs 
el  volailles,  etc.» Ce  projcl,ajoule  Laf- 
femas.  dont  les  prim  ipales  dispositions 
ont  été  véiiliées  p. m  arrCtdu parlement* 
«  est  l'une  des  plus  belles  entreprises 
qui  se  puisse  faire  pour  le  bien  public 
et  commodité  de  ladicle  tille  Paris, 
qui  s'exécutera  promptemenl  et  facile- 
menl  si  elle  estuit  entendue  el  favori- 
sée de  S.  M-  el  de  Messieurs  du  Con- 
seil. »  Mais  il  parait  que  cette  entreprise 
resta  à  l'élil  de  projet  l.c=  choses;  en 
étaient  prohahlerncnt  encore  au  même 
point,  lorsque,  eu  46il»  Salomon  de 
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Cùm  soumitb  Tédilité  de  Paris  son  pro- 
jet pour  «  le  nettoyement  des  No  ies  el 
immondices  »  de  la  capitale  (  Voy.  UI, 
p.  3i"î6j.  Aujourd'hui  celte  question  est 
résolue;  maisquantà  l'emploi  des  pau- 
vres el  de-  in'inr  b  des  Iravaux  utt 
les.  que  de  choses  il  nous  reste  à  faire  i 

XVI.  La  façon  de  faire  tt  temer 
la  graine  de  meuriers,  les  eslever 
en  p  'pini^res  et  les  replanter  aux 
charnus;  gouoerner  et  nourrir  les 
9en  à  soye  au  elimai  d$  la  Francê, 
plus  facileinent  que  par  les  mémoi- 
res de  tons  ceux  qui  en  ont  escript; 
faicl par  lierlh.  de  L.,&ieur  de  Bau- 
ihor^  eoatrôitw  gin,  du  comm.  de 
rrance  et  plant  desmeurlers,{60it 
pet.  in-S"  de  39  pp.;  ad  calcem,  FaiU 
par  ledicl  L.  pour  U  éetvûirdeta 
diargeaarettabUitenunt  de  la poUu 
dn  commeree  et  manufacture  en  ce 
royaume.  —  Très-bon  traité,  proba- 
blement le  même  que  H.  Weiss  indi- 
que sous  ce  litre  :  Manière  et  façon 
d'en  ter,  semer  prpii^  >}r/'s  de  %M%rUr 
blanc,  etc.,  ttiOi,  iu-l  >. 

XVII.  inttmetioH  du  plantage  dei 
w  eu  ri  ers.  pour  MM.  du  clergé;  avec 
tes  figures  pour  aprendre  à  nourrir 
les  vers,  faire  et  tirer  les  fMWf. 
Ces  te  iuslructioH  a  esté  veue,  akri- 
gée  et  corrigée  sur  tons  les  mémoires 
cy  decant  faits  (par  B.  de  L.,  sieur 
de  Banlhor),  David  Le  Clerc»  I60S, 
pet.  in-4'. 

X  \'  1 1 1 .  .4  r  !S  5î/  r  / es  passemeuts d^or 
el  d'argent,  i6t0,  in-8*. 

XIX.  Saureet  des  abus  etmonopo^ 
les  {/lissés  sur  lepi-uple  de  France,S', 

XX.  ^Jûyen  de  chasser  la gueuserie 
de  France,  io-8*. — Ces  deux  den.ieit 
traités  impr.,  d'après lo  P.  Lelong»do 

1598  à  1600. 

Un  Ûls  de  Barthélémy  de  Laffemas, 
Isiic.  «leur  de  Homoni,  fil  une  belle 

carrière  d;«ns  la  robe.  Si  Ton  doit  en 
croire  L'Estoile,  il  nnr;iit  débuté  par 
ëlre  luilleur.  «  J'ay  acheté,  lil-on  dans 
son  Journal,  sous  la  date  de  (607, 

l'tii«toire  de?  Atnours  tragiques  de  ce 
temps,  composée  par  LalTemas  jadis 
tailleur,  el  mainleuaul  advocat,  qui  n«i 
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fait  que  brouiller  le  papier,  el  auquel 
S.  M.  dit  UQ  jour,  coinnic  il  luy  pré- 
sentoil  an  livre  qa*U  avoit  fait  :  Puisque 
les  tailleurs  comme  vous  font  des  li- 
vres, j'euteDS  que  mes  chanceliers  do- 
reioavaDt  fasseol  mes  chausses.»  Nous 
ATOlll  vu  que  soQ  père  avait  pendaot 
des  années  fourni"  les  c<lo[lesdc  Par- 
geuterid  »  du  roi.  U  est  très-vraisem- 
blabla  que  le  mot  de  Henri  IV  n^étaU 
qu^uue  mauvaise  plaisanterie. Quoi  qu*il 
en  soit,  Isaac  de  LalFoinas  s'éleva  aux 
plus  hautes  diguilés  do  ÏEui.  Talle- 
m^UitdeaRéaiixDOua  (haroira  uoe  fonte 
de  détails  sur  son  rompt»'.  Après  avoir 
dit  que  LaU'enias  étudia  le  droit  et  se 
lit  avocat,  il  continue  ainsi  :  «  U  s*at- 
tacha  au  Conseil  et  enfin  se  fil  secré- 
taire du  roi  ;  il  étoil  tout  ensemble  se- 
crétaire da  roi  el  avocat  au  Conseil.  Le 
père  avoit  été  ii  Ëenri  IV,  et  ce  garçon 
étoH  anez  coonu  du  feu  roi  qui  lui  té* 
moignoil  de  la  bonne  volonté.  Comme 
il  avoil  de  l'es^nl,  il  se  poussa.  Ou  le 
fit  procureur  ipsoéral  de  la  chambre  de 
jusliee;  après,  le  roi  [Louis  XIII]  vou- 
lut qu'il  fàt  reçu  ni  illre  des  re([uêl(!S, 
il  avoil  viûgt  aus  de  service  d'avocat. 
On  lui  donna  une  partie  de  sa  charge. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n  eût  de  quoi  la  p:iyer, 
car  UQ  commissaire  au  Chàteiel,  son 
pareut,  qui  mourut  garçon,  et  avoUeeot 
mille  éens  vaillaot,  lui  avoil  laissé  loat 
BOD bien,  comme  au  plus  honnête  hom- 
me de  sa  parenté,  et  qui  ctoit  le  plus  uu 
élal  Âb  foire  quelque  chose.  Cette  char^ 
ge  étoit  nouvelle;  cela  de  sot  ne  plai- 
soil  guère  aux  miitres  des  requêtes; 
d'ailleurs,  leur  corps  s'opposa  à  sa  ré- 
ception comme  d'une  persooneindigoe. 
De  Pleix,  avocat  assez  saliriiiue,  mais 
mauvais  plaisant,  lut  choi>i  pour  plai- 
der contre  lui.  On  mit  on  fait  qu'il  avoil 
été  comédien  et  avoil  fait  le  fariné,  La 
vérité  est  qu'il  faisoil  assez  bien  Gros- 
Guillaume,  qu'il  avoil  joué  plusieurs 
fois,  mais  en  particulier»  comme  tout 
le  monde  peut  faire.  On  disoit  encore 
qu'il  avoil  joué  de,  ses  propres  pièces 
dans  une  iroupo  de  comédieus  de  cam* 
nagoe,  et  qu'if  s'appeloît  U  berg$r  Ta- 
Umcu,  »  Laffemas  plaida  lai-m6ne  sa 


cause  et  la  gagna.  Il  étaitdans  les  bon- 
nes grâces  de  Richelieu,  et  on  l'accu- 
se même  d'avoir  été  l'iuslrumeut  des 
vcng'smces  de  ce  ministre.  Mais  Talle- 
mant  le  JisculpL!  en  p.irlie.  «  Laffemas, 
dil-il,  a  passé  pour  un  grand  bourréavi 
mais  il  faut  direansst  qu'il  est  teoti  en 
un  sifîele  oà  l'on  ne  savoil  ce  que  c'é- 
lûil  que  de  faire  mourir  un  gentilhom- 
me, el  le  cardinal  de  RidièUètt  «é  Mm 
vil  de  lui  pour  faire  ses  premici^s  ezeili-< 
pies.  M.  Despeisses  ledéfinissoit  ainsi  ; 
l'ir  bo>iu$t  slrangulandi  peritus,  • 
De  sanglantes  Satires  ont  été  (iiilMiéM 
contre  lui.  Cependant  Tallemant  ré- 
connatlque,  dans  la  charge  de  lieu(e- 
nant  civil  qu'il  obtint  gratuitemeot  eu 
4638,  il  reodit  des  services  el  ûtdis- 
par.iltre  bien  des  abus.  «  Laffemas,  a- 
Joule-l-il,  n'avoil  pas  passé  pour  voient 
dans  les  intendances  qu'il  avoU  étM» 
Je  crois  qu'il  avoil  les  mains  tfëtlell.  If 
étoit  elTectivcment  bonhomme;  je  ùé 
lui  ai  jamais  vu  rien  reprocher  que  ce 
que  je  viens  de  marquer.  J'ai  élî  ^0*0 
avoit  de  l'espril.  Il  a  fait  plusieurs  é- 
piji^ramnies  ;  il  n'y  en  a  guère  de  bon- 
nes que  les  première^  faites.  Il  n'avoil 
pas  grand  jugemttnt,  ni  grand  limMi', 
ne  se  cunniiissoit  que  médiocrement  aux 
choses  el  avoit  assez  des  défauts  du 
peuple.  Il  s'avisa  mal  à  propos  d'<(Iter 
faire  dos  stances,  en  1G50,  pour  montrer 
que  1.1  Fronde  n'avoil  fail  que  du  mal. 
Ou  lui  répondit  avec  ce  titre  :  Au  ita- 
tarin  enfariné,  mais  quand  on  iillpH« 
ma  la  réponse,  on  ôla  le  litre.»  Lé  car- 
dinal de  Uicheliea  disait  de  lui  :  «  Ce 
monsieur  de  Lalfemas  est  veoleuz;  s'il 
employoit  h  bien  faire  le  temps  4ifU 
met  à  parler,  ce  seroit  un  grand  person- 
nage. »  Il  mourut  vers  1650.  Il  fui, 
comme  son  père,  uu  nourrisson  des 
Muses.  Etant  encore  au  collège  le 
Navarre  il  ;iv,ii'  enm[iosé  une  pastorale 
qui  fut  juuce  par  les  écoliers.  Soopor- 
traitaélé  gravé  plusieurs  fois,  el  entre 
antres,  en  4  639,  par  Michel  Lasoe,  qui  le 
représente  h  Vùi'^'i  de  50  ans(?).Il  laissa 
plusieurs  cnfauts;  l'un  d'eux,  l'aîné, 
devint  conseiller  au  parlement  de  Helt 
et  moural  sans  aUianoe,  en  I7tf .  0n 
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autre  fut  abbé,  ce  qiù  prouve  que  iou 
p|j«  avait  abandonoé  le  prolestautismoi  ^ 
<«  te  garçon  a  de  l'espril.dilTalleraaht, 
fait  des  bagatelles  en  ters  assez  bien; 
il  fitplusieursépltrcs  cootre  le  Mazaria 
dorant  la  rrôiiaè;  mais  il  à  rbonneài^ 
de  n'avoir  pas  un  grain  de  cervelle.  » 
il  élail  mal  avec  son  père  au'il  traitait 
de  9ieius  bourreau.  Cfo  doit  saps  dou- 
té resiiioer  I  cd  fils  les  deùi  Mazari- 
nade?  que  nous  attribuons  plus  biis  ï 
BOQ  père  sur  la  foi  du  P.  Leloog. 
pQ  doit  àinac  deLafTemaB  : 

I.  IJ'OiwfiaM  mignon  de  fortune, 
arecV  Enfer  défi  amhll  icnr  mondains: 
sur  les  dernières  conspirations ,  oit 

iîeft  tmiiati  èHm  iètutU, 

dfiêîé  M  Rop,  IGOi,  |)ol.  in4*-4 
Oovr.  en  vers,  cité  par  Hruuet. 

II.  L'heureux  retour  de  la  reyae 
M6rgiteriie,duchisié4iire^,lhOh, 
ièi.  io-Ô".  — Pofiibe.  éilé  par  Brun,  t 

Ul.  V histoire  au  commerce  de 
P^tMce,  enrichie  des  plus  notables 
éitiiuiietâùtràfite  déi paU  esifàà- 
iitp  4606,  pet.  in-it  de  l66  pp.  — 
Pauvre  ouvrage,  où  il  n'y  aabsoluineut 
r^eu  à  appreudrç.  «  Que  ce  que  je  Uy, 
disait  Ufténièi  i  m  IdëtJNlr,  té  i>làMé 
ôa  non,  pourveu  qu'il  agr(*e  î»  celuy  aù- 
(ftieije  le  (k'dio,  il  me  suflît...  Je  te 
supplicray  de  faire  aussi  peu  d'esiat  de 
mes  défauts,  que  je  (^ràjr  dë  të^t  cor-  ' 
reriions.  »  Pour  se  pei'metlr^.  de  telles 
impertineuces  ,  il  faut  s'estimer  bien 
an  dessus  de  ce  que  l'ôu  vaut. 
.  ti.L'hUtoiredeè amours  tfd^i^ 
4$  ee  temps,  1607,  in-11. 

V.  Lettre  à  M.  le  Cardinal  (eu 
vers  burlesques  et  datée  da  91  ffiars), 
1649,  in-i*. 

VI.  Le  terme  de  Pâques  saus  fre- 
liuchet.  çn  vers  burlesques^  suivant 

hrrêtduu  mami  m.,  i*. 

Ceèdétix  llazarinades  sont  signées 
du  nom  de  Nirohis  Le  Dfu,  sous  lequel, 
au  témoignage  du  P.  Leiong,  se  ca- 
ttM  ddelqoefefhi  Lsftmtt:  imDs  il  est 
ipMWItf  ^tt^il  s\igil  du  nis,  comme 
MUTavoDS  dit  plus  Itaut.  Ces  diffé- 
mift  ouvr.  ont  été  impr.  à  Paris. 


—  LAP 

le  nqi9  de.  taliemas  daus  les  Registres 

dé  mi*  oMjfmHt  m  àtSîîMB 

fMt^Mh^'  Le  9  setit:  46é4» 
Félix  de  La/fema$,  sieur  de  BeaaséiiH 
blant,  lut  eolercé  au  cimetière  de  la 
Tiiéiti<  IlIféleMiM.  HaTtfitjMÉ  < 

sa  f'Miiine,  Sus'iHiie  Chnpin,  le  G  ocl. 
I02(). — ■  Etienne  Laffemas  genlil- 
liomme  natif  du  LangueitoCi  fut  inhumé 
aax  SS.  Père«4  le  t  xaikéU9é  «Hil*» 
iorne  de  Laffemas,  au  cimetière  de  la 
Triuité,  I9  tk  sept.  4616.  —  i^utin 
Françoise  ie  LafèHon  époùsa  Isaac 
Poupart,  secrélairé  de  la  duchesse  de 
Itar. Leur  fils  Isaac  fut  présenlt-aubaph 
tème,  en  I  (>02,  et  eut  pour  parrain  él 
pour  marraine  Isaae  Ameaudi  avocat 
au  parlement,  et  Marie  GMéretm.  Une 
de  leurs  filli-s,  Françoise,  épousa  en 
1645,  Joçuihim  Frondre^  filsdey^M, 
joaillier  du  due  d'Orléaiié,  et  de  ^ 
sanne  BiHard.  Nous  n'avons  pè  dé- 
couvrir jusqu'ici  quels  liens  de  juirenl^ 
unissaient  ces  Latlemas  au  conlrôlour 
générai  de  coiBBeree,  objet  de  cédé 
notice.  ^ 

LAFFÔBfDEL  \I>^:I»AT(Al«Dtâ- 
DA!flEL),unc  des  victimes  du  cpupd'Ë- 
tel  du  48  frKtMon  aé^MaïiiX)  te 
30  nov.  nié«  etnen  kfifi$^te44 

oct.  18iÔ. 

La  famille  Lafibn  était  originaire  du 
Laegaedée.  Ail  rapiperl  dé  la  Bie|»i 

niv.,  elle  s'était  réfugiée  en  Ilollartde 
pour  échapper  aux  persécutions,  et  ce  ' 
n*est  qu'après  que  la  ferveur  des  cm- 
versionisééi  séfùtiAfteu  ééluiè,  qee 

le  chef  de  cette  honorable  famille,  Jae- 
qucS'Alesandre,  serait  rentré  en  Fran- 
ce; mais  il  parait,  d'après  les  iofornia  • 
tiens  que  nous  avons  prises,  qat  l'au- 
teur de  r.irtii'!'^,  M.  Parisot,  a  puisé  ses 
reiiseigncmeuls  à  une  mauvaise  sour- 
ce. Jacques -Alexandre  Laffon  habitait 
Bordeaux;  il  fut  un  des  armateurs  lesplifS 
consi'lérahlt's  de  cette  ]i!ace.  Lout*  XV, 
pour  le  récompenser  des  services  qu  il 
rendait  au  commerce  et  à  l*Btat,  loi  fit 
expédier,  en  1713,  des  lettret  de  no- 
blesse. C'est  lui  le  premier  qui  prit  lé 
nomdeLadébat.  il  vécut  jusqu'en  1791. 
UjeuM  LdbB  I0  evroyé  en  Hol- 
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lande  pour  y  terminer  ses  étades  à  Tu- 

niversil/'  de  Franeker.  Aprè^  un  court 
Béjoar  qu'il  lit  eo  Angleterre,  il  reviot 

{rendre  part  aox  affiiiras  de  soo  père, 
.e  négoce  ne  l'iib^orl'.T  p  js  tout  entier; 
il  avait  trop  d'élévalion  dans  l'esprit 
pour  n'être  qu'un  homme  d  aiïdires.  Il 
aimail  les  arts  et  les  sciences.  Il  fut  na 
des  fondateurs  de  l'Âc.id<^mif  de  pein- 
ture de  Bordeaux,  cl  i'Â&idémie  des 
Miences  et  arts  de  la  même  ville  le 
compta  parmi  ses  membres.  Plus  tard, 
les  Sociétés  d'agriculture  et  d'encou- 
ragemenlde  Paris  l'admirent  aussi  dans 
leur  seio.  Teiiles  le»  grandes  queslioDi 
d'intérêt  soci.il.  qui  .it:;l.iient  alors  les 
esprits,  excitaient  s  i  niriosilé.  Il  vécut, 
en  un  mot,  de  la  vie  de  son  siècle,  et 
quel  sîède  fut  jamais  en  possession 
d'une  plus  grande  plénitude  de  vie  in- 
teUecluelle  ?  Nos  économistes  venaient 
de  révéler  une  science  nouvelle .  LufToa 
de  Ladébat  s'adonna  h  cette  science. 
Pendant  plusieurs  ann»'»^-.  il  v  -ai  re- 
tiré avec  sa  jeune  Himille —  il  avait  é- 

Soosé*  en  47î5,  H*'**  d»Baeala%^ 
ans  une  terre  près  de  Bordeaui,  où  il 
S'î  livra  plus  spéciiilement  à  des  tra- 
vaux agronomiques.  11  pensait  saus 
dovte,  et  avec  raison,  que  ragricullu* 
re  doit  être  la  prinrip  ile  .irt'TC  nour- 
ricière du  pays.  Mais  que  pouvaient 
quelques  tentatives  isolées?  L'associa- 
tion des  forces  lodividnelles,  sous  la 
protection  d'un  gonverncm»nt  éclairé, 
pourrait  seule  combattre  i'^ippauvrisse- 
nent  du  soi,  résultant  de  risotemeat, 
de  la  diTision,  de  Tantagonisme  des 
intérêts. 

LatîoQ  de  Ladébat  accueillit  avec 
IrsBSportla  convocation  des  Etats-Gé- 
néraux; homme  de  rœur,  animé  de  la 
passion  du  bien  public,  il  p'Ti-^ail qu'une 
fois  en  présence,  les  niléfili  en  con- 
flit se  mettraient  facilement  d'accord. 
Mai?  cni::hicn  il  se  faisait  illusion  !  Si 
le  bieu  s'est  accompli,  il  s'est  accom- 
pli par  la  foive  des  choses  et  malgré 
les  hommes.  Los  hommes  ont  tous  été 
petits,  les  choses  pr;in<les.  Appelé  dans 
l'Assemblée  de  la  noblesse  de  Guieu- 
ne,  LaJEan  de  Ladébat  t^éleva  avec  for- 


ce  contre  ralnis  des  mandats  impératifs. 

L'opinioD  contraire  nyanl  prévalu,  la 
minorité  te  chargea  de  protester  en  son 
nom  auprès  de  r^ssemUlée  nationale 
cl  de  réclamer  de  nouvelles  élections. 
Il  i-chou:!  :  tnnis  à  son  retour,  ses  con- 
citoyens lui  témoignèrent  leur  estime 
en  le  nommant  membre  du  directoire 
exéculifdu  départ,  de  la  Gironde(l  790), 
et  l'année  suivante,  ils  l'envoyèrent 
comme  leur  représeu tant  ï  l'Assemblée 

législative. 

Placé  à  1,1  l(Me  du  Comité  des  finances, 
La f fond  Ladébat  fit  tousses  efforU 
pour  établir  l'ordre  dans  les  dépen- 
ses et  soutenir  le  crédit  public.  Mm( 
il  n'r  i  ii!  an  pouvoir  d'un  homme 
d'opérer  des  miracles,  et  il  dut  se  rési- 
gner b  voir  le  mal  empirer  de  jour  en 
jour  jusqu'à  ce  qu'il  emportât  le  ma- 
lade. Il  se  montra  en  toute  occasion  un 
zélé  défenseur  des  libertés  publiqnes. 
Ses  vflNit,  comme  ceai  de  tous  les 
membres  influents  de  l'assemblée, n'al- 
laient pas  au-delà  d'une  monarchie 
tempérée.  Lorsque  le  gouvernement 
do  la  rue  voulut  se  substituer  an  gou- 
vernement de  la  loi,  lorsque  nos  légis- 
lateurs inlimidés  cédèrent  a  la  pression 
du  dehors,  il  se  serra  auprès  deceuT, 
en  trop  petit  nombre,  qui  ne  craigni- 
rt  nt  pas  de  compromellre  leur  sûreté 

tour  sauver  la  constitution  et  le  trône, 
e  >0  juin,  il  se  rendit  aux  Tnîleries 
pour  protéger  la  famille  royale,  et  re- 
çut du  roi  et  de  la  reine  des  tt^moigoa- 
ges  de  reconnaissance.  Nommé  prési- 
dent de  rAssemhlée,  il  s'acquitta  avec 
coura;;e  dt'  ces  Tondions  difliciles.  dès 
le  i }  luillel  jusqu'à  la  veille  du  tO 
août (I). 

Après  la  clôture  de  l'Assemblée  lé- 
gislative, Laffon  do  Ladébat  rentra  dans 
la  vie  privée.  A  la  veille  des  événe- 
ments do  93 ,  les  hommes  politiques, 

(I)  Oa  par  crnur  (erreur  incxplirablel 
que  le  Moniteur  le  file  roiume  «yanl  {sr.  sidc 
l'iS-M'iiiblre  ilaiis  la  jonnn  e  du  lÔ  août  t  i  Us 
<l'*iix  jiMjr-i  .<(ui>.ints.  D'après  les  |»i"orr--vt  r- 
baax  de  l' Assamblée  Le(i>lilivr,  déposes  lus 
Archhcii,  L«ff»n  de  Ladctat  ccara  sesfono 
tiens  de  pre^ideul  le  8  aoflt;  C'Ml  Vergalaud 
qai  pii^sidalt  le  10. 
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même  les  plus  dévoués  à  la  Rétolotion, 
devaient  sVsiimer  heureux  d'être  éloi- 
gnés (le?  jfTdirep.  Cependanl  il  avail  êié 
trop  co  vue  pour  échapper  longtemps  à 
r<Bii  de  ces  milliers  de  l^raos  obscurs 
qui  préteiid»i«Dt  gouverDer  par  la  déla- 
tion elparla  peur.  Dénoncé  ;ni  mois  Jo 
décembre  comme  avaol  rerudes  iunds 
de  la  liste  civile,  il  fut  mis  'en  état  d'ar- 
lesUilioD  dans  son  domicile.  Son  inno- 
Cenr»^  !»ientfil  reconnne.  on  le  cliargea 
de  ladiructiuu  de  la  Caisse  d'escompte, 
et  après  la  suppression  de  celle  caisse, 
il  en  opéra  la  liquidation.  L'année  sui- 
▼anle,  il  fut  de  nouveau  arrêté  et  celte 
fois  jeté  dans  la  prison  des  Carmes.  U 
ll*^Dap|Ki  à  réchafaud  que  par  les  pres- 
santes sollicitations  de  sa  femme  ,  et 
laos  doute  aussi  parce  qu'on  éprouvait 
le  besoin  de  son  crédit  pour  assurer  les 
subsistances.  Les  services  que  LafTon 
de  L;idêbal  av;iil  rondus  h  1j  c.iuse  do 
la  liberté  dans  descirconslaocespéril- 
leuses,  la  purelé  et  la  modéralîoo  de 
ses  principes,  lui  valurent  les  suffrages 
de  deux  départemenl?,  la  Seine  et  h 
Giroude,  qui  le  nommèrent  au  Conseil 
des  AncieDsJors  de  la  mise  en  vigueur 
delà  Conslilution  de  l'yn  11!  (1*9".). 
D.ins  ce  nouveau  posie,  de  iiit'me  qu'à 
la  Législalive,il  s'occupa  plus  particu- 
lièrement des  quesiioRf  de  finaDces.Le 
ÎO  m  ii  !*')7,  il  fut  choisi  pntir  un  des 
secrél<«ires,  et  le  18  août,  il  fut  •''ppelé 
an  buteuil  de  la  présidence.  Laiïon  do 
Ladébat  était  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  voulaient  siocèreoieDt  le  mainlieA 
de  la  Constitution. 

A  celte  époque,  le  Directoire  sedi* 
latlait  douloureusement  dans  son  im- 
puissance. Il  n'élait  préoccupé  que  du 
soiu  de  vivre,  tandis  qu'il  eût  fallu  un 
pouvoir  fort  pour  consolider  les  con- 

Îuôtcs  de  la  Révolution.  I.cs  ennomi.s 
u  nouvel  ordre  de  c  hoses  coiisiiiriuont 
ouvertement  dans  l'intérêt  des  Bour- 
bons. Les  Royalisles  et  les  Jacobins 
avaient  ni:«;  -  n  commun  leurs  espéran- 
ces et  leurs  rancunes.  De  sourdes  rU' 
■leurs  faisaient  pressentir  une  ratasiro- 
phe  prochaine.  Les  divers  coips  do  rar* 
néo  dlkdio  Tenaient  d'envoyer  dea  «• 


dresses  menaçantes .  Honaparte  avait  ci' 
lébréavec  une  grande  ostentation  l'an* 

Diversaire  du  \  4  juillet.  11  avait  dit  ^  ses 
soldat"?  !  «  Les  Roy:ilisles,  dès  TiDStant 
qu'ils  se  moDlreruitl,  auront  vécu. — 
Des  montagnes  nous  séparent  do  la 
Fiance:  vous  les  fraiirhiriet  avec  la  ra- 
pidité de  Taigle,  s'il  le  lallait,  pour  main- 
tenir la  constitution,  défendre  la  liberté, 
proléger  le  gouvernement  et  les  répu- 
blicaiiis.  "Avec  Je  pareils  protecteursjle 
gouverucmenl  se  trouvait  misentulel- 
le.Oo  parlait  hautement  d*un  nouveau 
Cromwell.  Une  pièce  trouvée  à  Venise 
dans  le  porlefemllc  du  comte  d'Entrai- 
gues  avail révi;lé  toutes  les  circooslan-  , 
ces  de  la  trahison  de  Pichegm.  Le  dan- 
ger qo'av.iil  couru  la  République  parut 
aux  Uirerleurs  une  raison  suffisaQle 
pour  ^e  ineUre  au  dessus  dû  la  loi  et 
frapper  du  même  coup  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  de  Topposition.  La  veille  du 
4  S  fructidor,  Laiftio  de  Ladébal  occu- 
pait encore  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Rien  ,  dans  la  séance  du  jour,  n*avait 
fait  pressentir  une  crise  imminenlcseu- 
lement  on  signalait  des  mouvements  do 
troupes  suspects.  Pendant  la  nuit,  dei 
arrestations  furent  opérées.  Le  lende- 
main de  bon  malin,  LalTon  de  Ladébat 
se  présenta  aux  Tuileries,  où  siégeait 
le  Conseil  des  Anciens.  Un  certain  noin* 
bre  de  ses  co'l(''giii:^^  -^"y  rendirent 
lement.  ils  délibcraienl  entre  eux  sur 
les  moyens  de  repousser  la  force  par 
la  force,  lorsque  les  satellites  du  Pou- 
voir, pénétrant  dans  la  salle,  les  sommè- 
rent (le  se  retirer  «  Comme  le  président 
Lafon-Ladébat  n'obéissait  point  b  ont 
ordre,  il  fut  arraché  du  fauteuil;  après 
les  avoir  chassés,  on  ferma  les  portes 
en  y  plaçant  un  scelle.  >  Tel  est  le  ré- 
cit de  H.  de  Baninle.  LalToo  do  Ladé- 
bat se  retira  chez  lui  avec  quelques  col- 
lègues, rueNcuve  du-Luxembourg,  où 
Bai bé-Marliois.accompagné d'une  tren- 
taine de  membres,  vint  Te  rejoindre  a- 
pr^-s  uun  ltMii;ilivf>  infructueuse  pour 
forcer  rentrée  de  la  salle  du  Conseil; 
mais  bieniftt  son  domiello  ftil  envahi. 
U  fut  arrêté  avec  ses  collègues  et  con- 
duit au  Temple.  Dèsle lendemain,  lonn 


Uiyitized  by  Google 


LAF  -  498  —  LAP 


cem  oui  avaient  été  empfisoDfiés  — 
et  il  y  en  aurait  de  tentes  les  opinioM, 
sais  aucun  concert  entre  eux, —  furent 
condamnés  sans  jugement  «  k  être 
déportés  dans  le  lieu  nue  le  Directoire 
juterait  ï  propee  de  déterminer.  » 
Il  détermina  le  plus  meurtrier,  les  dé- 
serts brûlants  de  Sinnamary,  dans  la 
Guynne  française.  LaiTon  de  Ladébat 
ftii  dirigé  sur  Rorhefort  et  embarqué 
sur  !;i  frégale  la  Vaillanle.  Les  ma- 
ladies ne  UrdèroDt  pa^  à  décimer  les 
■nllieureux  nroseiUl.  Liffen  de  Lfi- 
déb;]t  était  InHBênui  d^gerentement 
atleinf,  lorsque  ses  compagnons  d'in- 
fortui^c  connurent  un  projet  d'évasion, 

Îii*its  réussïreni'  k  mntre  k  exécution, 
e»  de  leur  À:ite,  son  état  ét  iii  itlle- 
ment  désespéré  qu'ils  répandirent  lo 
iiruit  do  sa  mort.  Pendant  deux  longs 
mois,  sa  femme  et  ses  enfants  portèrent 
son  deuil.  «  Resté  seul,  avec  de  Mar- 
bois,  des  dix-sept  premiers  déportés, 
en  butte  aux  texMions  les  plus  iniques 
de  la  part^eeeommissaireà  du  Direc- 
toire qui  gouTernaient  la  colonie,  Laf- 
ton  (lo  Ladébat  conserva  le  calme  et  la 
fsraété  qui  eiéeni  k  la  vertu  :  pendant 
14  mois  d^xil,  il  continua  k  s^ccupor 
des  études  qui  avaient  faille  charme  de 
•a  jeunesse  et  s'attacha  à  recueillir  sur 
la  Clujane  des  notions  variées  qui  Ifi 
servirent  i  rédiger,  sur  relie,  colonie, 
un  travail  complet  que  malheureuse* 
nent  d'autres  soins  ne  lui  ont  pas  per- 
mis de  publier.  ■ 

A  la  veillo  d'être  renversé  lui-mê- 
me par  l'homme  qui  loi  avait  imposé, 
bien  plutAt  qu^offerl,  son  appiîdelis  n 
hiMe  avec  les  Royalistes,  k)  Directoire 
se  reprocha  son  iniquité  et  autorisa 
^  fructidor  an  vu)  les  deux  proscrits  à 
mk  lésiderdens  Plte  d*Oiéroii.  A  leur 
arrivée  dans  celte  Ile  (1799),  ils  appri- 
rent qu'ils  étaient  libres.  Houaparte, 
premier  consul, avait  inauguré  son  ri- 
fne  pa?  cet  acte  de  réparation.  LHnté- 
rèlle  plus  vif  acrueilîii  les  deux  vic- 
timee  du  despotisme  directorial  ;  mais 
tandis  que  IhAi  ttk  eomUé  dlmmevii, 
raotre ,  Laffon  de  Ladébat ,  fut  laissé 
du»  IH)bec«rité;  il  anit  trop  d'iodé 


pendance  dans  le  caractère  pour  at^  • 
fir  iMÎqMi^.  Plusieurs  i^épartemento 
Savaient  proposé  pour  sénateur;  Bon^ 
parte  rap  son  nom  sur  toutes  losjjp- 
tes.  La  Restauration  ne  répara  pasnf»- 
justicedel'Bmpire. 

«  LafTon  de  Ladébat  ne  fut  pas 
seulement  éprouvé  par  les  tempêtes 
politiques  ;  des  pertes  cruelles  basè- 
rent son  Ime.  Des  rêver?  de  fortune 
vinrent  plus  d'une  fois  l'arracher  ^u 
renos  et  à  la  tranquillité.  Des  enlrfh- 
piifo  U         livré,  ^ 

encorerdans  un  intérêt  puhUc  ffuenow 
des  avantapcs  personnels  [ilétaitàTa 
této  d^  la  Banaue  territoriale,]  troça- 
pèiMiMi  etM^ances.  Il  supporta  ces 
fiertés  ^  Ofirevers  avec  une  fermeté 
d'Ame  peu  commune  et  avec  la  résigna- 
tion du  chrétien.  »  Apr^s  la  ^aix  d'À- 
foicns,  il  avait  di';v  de  fortes  sora- 
piiesà  la  Banque  de  Londres  ;  elles  furent 

S mlsquées  î  la  reprise  des  hostilités, 
n  l  éf  5,  il  alla  les  réclamer  et  parvint 
%  retirer  quelques  débris  dç  sa  fortune.  • 
•  Dans  sa"  longue  et  orageuse  carrière, 
il  conserva  toujours  une  vive  piété  et 
vn  profond  attac^eiità  la  foi  de  sei 
pères.  Dans  la  dernière  période  de  sa 
vie,  h  l'âge  où  ta  plupart  de^  hofomi^s 
ne  chcrcfa|eB^  oue  le  repos,  i^  coosaçca 
Mrtiéulièreiiient  eon  zèle  et  ses  soim|k 
diverses  institutions  philanthropiques 
et  \  toutes  le^i  inMilut^ons  qui  se  rat- 
tachaientà  son  Eglise.  D  avait  été  nonai- 
mé  par  le  gouvernement  un  des  admi- 
nistrateurs d»>  rinstitulion  des  jeunes 
^veugles.  il  é^^il  un  des  membres  les 
pliis  wtHilk  é«  eoÎBHélé  1^  Société  de 
la  morale  chrétienne,  delaSociéléçtoér 
renseiernement  élémentaire,  de  la 
ciété  des  méthodes.  En  tStS,  il  lutmi 
dee  feAildtoaif  de  la  Société  Biblique 
protestante,  et  en  fut  nommé  surrp?:;i- 
vement  assesseur,  censeur  et  vice-pré- 
sident. En  1820,  il  fàt  appelé  par  les 
suffrages  de  ses  coreligionnaires  à  faire 
partie  du  Consistoire  de  VBgHse  réfor- 
mée de  Parie.  En  «8t5,  il  fut  nommé 
présMeitd»  ta  Société  protesUnte  de 
fiévoyance  et  de  secours  mutuels.  Sa 
tteilftttiBTéritaMe  éavilpovionlaf 
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res  sociétf^s.  Ses  obsèqiir"  nltir^rpnt 
un  immense  concours.  Après  un  digr»^ 
^Qfpm^ge  rendu  à  ses  verlus  par  le  pas- 
IMr  i.  Frédéric  Monod,  M.  Gnùct, 
alors  ron«oi]î»>r  d'Etiit  prnfc^çriir  h 
la  Facullé  des  lettres,  se  rendu  le  li- 
^Up  interprète  du  sentiment  public  : 
M  Toutes  ces  associations,  dit-il  en 
minant,  tousleni'^  riiembros,  tous  ceux 
qui  ont  pris  part  à  leurs  travaux  ou  res- 
senti leurs  oienfàits.  mêlent  ici  leurs 
regrets  aux  regrets  d»'  [  's  les  amis  d0 
M.  LalFon  de  Ladé!»  if,  U^ui  >  hommitî^es 
^^x  l^omatages  de  tous  ceux  qui  Tont 
piwt.  Qq  "  nous  soit  permis  âp  le 
mra,  Ci'r  la  douleur  mèm'^  doit  se  plaire 
I  reptendro  :  rct  homme  de  bien,  en 
PQIIS  quittant,  a  laissé  derrière  lui  tou- 
tes les  consolations  qui  se  pouv^ieot 
ipëier  aux  affliciions  humaines;  il  n*a 
point  cMô  arrC'lé  au  milieu  de  sa  car- 
rière. 11  est  mort  plein  de  iours  ;  sa 
mort  est  pleurée  ;  sei  efifinivi  lai  ont 
fermé  les  yeux.  Sans  doute  le  {trrsent 
leur  est  cruel,  mais  ils  oui  dans  lo  pa?- 
les  plus  nobles  souvenirs,  dans  l'a- 
tMir  1^8  plus  glorieuses  espérances; 
C  est  tout  le  bonlieur  (ju'il  es!  permis 
aux  hommi'S  de  prétendre;  il  est  donné 
à  bien  peu  d'en  jouir.  »  Daus  sa  séance 
|a  29  octol  re,  le  Consistoire  de  TB- 
glise  réformée  consigna  dans  son  prn- 
cès- verbal  •  l'expression  de  la  douleur 

«le  lui  causait  la  mort  de  ce  respecta- 
•  Tieillard,  qni  depuis  si  longtemps  le 
secondait  dans  50*;  lrav:i\ix  avec  un  zMe 
et  une  assiduité  exemplaires  et  qui  par 
ses  sages  conseils  et  par  ton  deTOttO- 
raent  avait  rendu  il  TEgli^e  le-;  plue  H- 
tiles  servires.  "  Tontes  le^  autres  so- 
f^il^té^  i^oni  ]i  était  membre  lui  payè- 
tmi  iei|  mêmes  regrete!  Après  nne  vie 
èji  nien  emploTèfJ^Sn  ne  sa  un  il  regret- 
ter que  le  ^oirrernément  lui  ait  fait  ces 
loisirs. 

lion  mariage  rrec  Marte-Mar- 

f  Write- Elisabeth-Julie  de  Boealan, 
naquirent  dix  enfants,  dont  deux,  Ju- 
les et  Joséphine  ,  moururent  en  bas 
âge;  cotte  dernière,  le  45arr)l  1793,1 
Tâgc  de  7  ans:  (•  P«iî.e,  né  en  1 778, 
d*aberd  négociant,  puis  agent  compta- 
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blc  de  l'Institution  des  sourds-muets, 
mort  en  mars  4842,  laissant  deux  fils: 
Lkon,  aujourd'hui  capitrine  detalt- 
•eaii,  et  Euibst,  inspecteur  des  doui- 
nes;— 2"CÉciLE,née  en  4780,morteett 
4797;— 3*  Auguste,  né  eu  1782,  d'a- 
bord sous-préret,  puis ,  en  183t,  chef 
de  la  dlrision  des  Cultes  noD-estboli- 
qncs  au  minisi.ere  des  Cultes  après  la 
^ort  de  Georges  Cuvier^  qu'il  secon- 
dait dans  cette  admintstnrtion,  et  et 
dernier  lien  (1840).  maître  des  requê- 
tes au  Conseil  d'Etat  la  révolution 
de  1848  lui  fil  perdre  sa  nlace;  —  4* 
EoouAnD,né  en  4788,  ehnde  ditisiofi 
au  ministère  de  l'Intérieur ,  et  depuis 
1830  ,  conseiller  de  préfecture  an  dé- 
partement do  la  Seine,  membre  du  Con  - 
sistoire  de  l*Ef  lise  réformée  de  Paris 
et  du  Conseil  central  des  égli<'es  réfor- 
mées;— 5*  Adolphe,  né  en  1192,  atta- 
ché pendant  plus  de  30  ans,d'abord  au 
ministère  de  l*Intériear,pnt8  k  celui  4n 
Commerce,  mis  h  la  retraite,  en  1848, 
ridinne  chef  de  bureau  de  ce  dernier 
ministère  ;  —  6»  Clémentine  ,  née  en 
4795 ,  mariée  ii  M.  SUwtire  de  Fer- 
ron,  son  cousin-f^ermaio  ,  mnrie  en 
1828;  —  7"  TaÉBÉi(2),  née  en  4  800, 
mariée  ii  M.  de  Perron^  frère  eadet  dn 
précédent;  —8"»  Edmond,  né  en  4802, 
employé, depuis  SO  ^s,  il  la  préfectiira 
de  la  Seine. 

Indépendamment  de  ses  Bapports 
insérés  au  Moniteur  (Voir  entre  autres, 
10  et  27  févr.,  7  mar«!  1792,  22  prai- 
rial an  y),  on  doit  à  Latlon  de  Ladébat  : 

I  IHmwrt  turVamowd^ViUiliié 
publique ,  Berne,  4778. 

11.  Disrovrs  [deux]  prononcés  à 
V ouverture  de  la  jpremière  assemblée 
publifue  de  V  Académie  depeintwre» 
de  sculpture  et  d'architecture  civile  et 
navale  de  Bordeaux,  Bord.,  1783,  4', 

m.  Discours  sur  la  nécessité  et  les 
fMfene  de  détmire  Vei€Umge  dem$ 
Ut  colonies  t  4788. 

i1>  Il  fui  rrmplaré  par  M.  Frédéric  Cfuîtr 
comme  cliel  des  Cuhes  non-rjtli(iIi(jups. 
(2)  Ainsi  a|>|i4*1r,  i>:tr  smi  père,  ilaiis  une 

{»ie{i9G  pensée  de  recoDoaissance,  du  nom  U<* 
'indienne  qui  Isi  svtH  «lonnc  des  aolM  |i«a- 
danl  son  eiif. 
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IV.  Rapport  sur  les  ritêtU$  ti  U$ 

dépenses  de  1*92,  Impr.  roy. 

Y.  De  la  situation  des  déportés  de 
la  Guyane ,  dam  1m  Anecdotes  t»- 
erètes  du  18  fruclidor,  Puris,  1799. 

VI .  Observations  fur  le  crédit  tet' 
rilorial,  4802. 

yU.Compte-reniudei  Opérafiom 
de  la  Caisse  d'escompte  depuis  son 
origine  jusqu'à  ta  suppression f  Pa- 
ris. 4  807. 

VIII.  Des  Finances  éU  la  France, 
PU  du  Budjet  de  1816,  elc.  Parité 
1816,  in-4*. 

IX.  Examen  impartial  des  nouvel- 
les  vues  de  Bohert  Owea  et  de  ses 
établissements  à  Xc>c-f.anark  ,  en 
EcossSt  pour  te  soulagement  etCem^ 

le  pins  ntile  des  classes  awrii^ 
tes  et  des  pauvres,  et  pour  Véduca- 
tion  de  leurs  enfants,  ftc.\  avec  des 
Observations  sur  l'application  de  ce 
sjfstème  àl*économiepolitiquedetous 
les  gouvernements  ,  etc.  ;  trad.  de 
Vangi.  de  //.  Gmj  Mac-Sab.  avec 
uneIntroductiûn,V^^i^^^loi\û..\SiO, 
in-8"  de  250  pp. 

X.  filage  de  John  Oiven,  l'uii  des 
secrétaires  et  des  fondateurs  de  la 
Soe.  Biblique  britann.  et  étranf^re, 
fait  au  nom  du  Comité  de  la  Soc. 
Bibl.  protestante  de  Paris  .  P  ins, 
1823,  in- 8"  de  -M  |.p  — «Ce  di?coiir$ 
écrit  i  l*ft{?s  de  77  aos,  m  fait  rem»]^ 
quer  p^r  lï'U^vjiion  des  idées  ellacba- 
lourdes  scnlimenls.  » 

XI.  Expose  d'uit  moyen  simple  de 
réduire  le  taux  de  V intérêt  des  fonds 
publics  en  France^  Paris,  \  825,  iii-8 
de  32  pp. 

LaffoD  de  Ladébat  a,  en  outre,  coo- 

{»éré,  de  48 1 9  à  1 827. i  la  rédaction  de 
a  Revue  enryc!op<^dique,  pour  la  par- 
tie des  sciences  morales  el  politiques. 
On  trouve  de  lai  des  arlif  les  dans  les 
T.  XI,  XIII.XX.XXXIV.II  a  bissé  iné- 
dits un  Journal  de  s<i  d 'portation,  et 
aa  ouvrage «ur  la  Guyane  l'rançaise, 
LAFIN,  famine  protestante  de  la 
Bourgogne. 

Trois  l'rercs  de  ce  nom,  appelés  pnr 
(le  Tbou,  Jean^  Philippe  et  Jacques, 
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figurent  plus  ou  moins  honorablement 

ddus  notre  hi*Jloire  depuis  l'exploçion 
iies  guerres  de  teligiwu  ju^u'^  U  fin 
du  règne  deBenri  IV.  Selon  lésua^ 
Phi.ippc  élail  l'aîné;  selon  les dulrcs, 
c't't^il  Je,in:  m.-i5  loiiî  s'.ircordent  i 
dire  uue  J<«cques  éunl  le  plus  jeune  des 
trots  frères.  Le  dernier,  sieur  de  Lafto, 
Plavicrï  cl  Aubusson,  ne  commença  à 
figurer  sur  hi  scène  tics  événements 
politiques  qu'eu  1574  Compromis  dans 
la  coRjuratiofl  de  La  >lole,  il  fut  assez 
lieur'.'ux  pour  i^.'gner  la  Suisse  (MSS. 
de  riiutitnt,  N  "  io6).  C'est  évideaa- 
meoi  à  lui  que  se  rapporte  ranecdote 
racontée  par  Frisius  (Vop.  I,  p.  tH^); 
seuleiDcnt  cet  écriviijn  ;i  commis  une 
erreur  f.Q  Ta^oeiaQl  «  beau -frère  «  de 
Beaovais-La  Nocle.  En  1876,  laeqMI 
de  Ljlin  rciiifia,  ;iu  nom  du  ducd'Aleu- 
ron,  le  traité  conclu  entre  Condê  et 
Jean-Casiiuir.  Il  prenait  alors  le^  lUres 
de  chevalier  de  Perdre  de  roi,  toiiseil- 
1er  et  chiuiibell.in  du  duc  d'Alençoû 
{f'oiids  dr  lirienne^  N"  207).  Après  la 
eoncusion  de  la  p:'i:i,  il  quitta  le  ser- 
vice de  Mon?ieur  pour  s'attacher  ad  rol 
de  N,tv,)rre.  En  1577,  il  rendit  des  ser- 
vices au  siège  de  M.iriuande.  Plus  lard, 
au  r:ipp.>it  du  P.  Daniel,  IfonliDorebejr 
le  cli.irgea  de  la  jrar.lc  du  fOli  Saint- 
ELi!ro[)e;  m.iis  quelque  temps  aprî'S,  il, 
le  (it  emprisonner  ^r<^2éaas,0R  oe  uOttS 
dit  p  js  pour  qitel  moiif,  et  il  ne  le  ri- 

mil  eu  liherlé  qu'fi  l,i  prière  du  roi  de 
Ntivarrc.  Ku  l.'l'JO.  I.afin  comm;indailà 
I"^gny.  qu'il  défendit  avec  bravoure^ 
mais  sans  snccès,  contre  le  duc  de  Par- 
me. Eu  l'ioi,  n>'nri  IV  l'envoya  en 
Provence  avec  ordre,  dit  Papon,  d'af- 
fermir le  comle  de  Carces  d:ins  sa  ré- 
solution de  résister  à  d'Epernon,  slt 
ét;i;l  assez  fort  pour  lui  tenir  tèle,  si- 
juou  de  le  désavouer  et  de  lui  faire  son 
procès.  Le  négociateur  se  moQtrt  digte 
de  la  cnniijiice  de  son  iTi;iUre»6lltrom- 
p.tnt  les  deux  p  iriis.  Personne  n'était 
^luH  propre  que  Latin  à  lemplir  uoe 
mission  aufisi  peu  honorable.  D*AaU- 
}:iié  et)  [).ule  comme  d'un  homme  sans 
toi.  s:iiis  ti(jiJiieur.  sans  reliîrion.  et 
coQuno  du  plus  habile  Tourbe,  qui  lût 
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•D France.  L;i  Force  aatsi  nous  le  peint  trouvons  panni  les  dérenseurs  de  La 

dans  ses MtMnoires comme  «  lii  plu?  mé-  Ch.irilé  Philippe  de  Lofia-de  Sali- 

cbanie  créature  et  la  plus  abominable  gap-  de-La  iVoc/«,  dit  lo  jeune,  qui 

qoe  la  terra  soutint,  abhorrée  cl  haie  était  protuMeneDl  ton  tlt.  Enfin,  eu 

de  (eut  le  monde,  »  et  le  témoign^ige  1587,  Philippe  de  LafiD  Agvre  eocore 

de  CCS  dcdi  ériiv:iins  prn!p«tanls  est  p  irmi  les  princ  paux  capitaines  fran-, 

contirmé  par  Mézeray  qui  qualilie  La-  çais  il:ins  l'année  levée  par  JeuQ-Casi- 

fln  d'homme  dangcreni  et  double,  sans  mir.  €*est  la  âe:oière  Toie  que  O'mi 

foi     «;in*  honneur.  L'inrame  conduite  ayons  rencontré  son  nom,  en  sorte  que 

que  ce  scélérat  hnl  h  l'égard  dtt  m nré-  Je  in  e-t  celui  îles  Irots  frères  qui  jouit 

chai  de  Birou  est  connue  de  tout  le  mon-  du  la  réputation  la  plus  étendue  et  la 

de,  et  ne  justi6e  que  trop  ces  écranin-  mieux  méritée. 

tesacc«5nfions.  Après  avoir  joué  auprès  Beau-fiiro  dmidanicde  Chrirtrc- pir 

del'illuslre  guerrier  le  rôle  ignoble  dV  son  mariage  avec  ti  -raude  de  t'ernè- 

gent  pretocaleur,  il  vendit  sa  tête  au  m,  fille  de  François  de  Ferrières,  sieur 

prix  de  3450  livres,  comme  nous  l  ap-  deMaligny,  el  do  Loùise  de  VendAne, 

prend  le  compte  de-:  dt'pfines  de  Heu-  Je. m  de  L  ifin.  sietir  de  BeauvaiS'La 

li  IV  pendant  Tannée  It)û2,  pièce  d'u-  Nocle,  ou  plutôt  de  Beadvoik-La  No> 

ne  haute  importance  publiée,  danacea  ctt,  rjr  c'est  ainsi  qu'il  signait,  cou- 

d'^rniers  temps,  parMM.  CimberetDao-  seiller  d'état  et  CtipiUiine  de  i  n  Imno- 

jou  d.ms  le  T.  XV  des  Archives  ctirpo-  mes  d'armes,  se  jeta  avec  ardeur  dans 

ses.  Le  biron  de  Biron  pur.il  plus  tard  le  parti  du  prince  de  Coudé.  De  concert 

cette  abominable  trahison.  Ayant  ren-  avec /fenife  ferri^m  (Voy.ee nom), 

coniré  I.aQn  sur  le  pont  Notre  Dame,  il  surprit  Le  IlSvre  dès  l'origine  des 

il  rabattit  de  deux  coups  de  pislolPl.  et  troubles  ,  el  il  en  reslu  le  gouverneur 

le  roi,  qui  se  repeulait  peut-être  de  son  Jusqu'à  l'arrivée  du  corps  auiiliaire 

inflexible  rigueur  11  l*egard  du  Oiaré*  anglais.Cefuteii  Vciin  qucia  rcinc-mëre 

chai,  fil  facilement  grâce  au  vengeur  cherrli  i  5  U  séduire  p.ir  rolTrr  d^ 

du  sang,  à  la  prière  de  La  Force,  Laûu  50,000  écus,  du  colUer  de  l'ordre  el 

ne  succomba  pas  i  ses  blessures;  nais  d*one  compagnie  d*hommei  d*«mef  .H 

nous  ignorons  la  date  de  sa  mort.  Il  a-  resta  fidèle  à  la  cause  qu^  avait  en- 

"vail  un  fils,  nommé  Pluviers,  sur  qui  brassée,  et  dès  que  les  secours  enfo- 

nous  oe  possédons  aucun  renseigne-  yés  par  Elisabeth  furent  entrés  dans 

ment.  le  port,  il  se  hâta  de  rejoindre  Coligny 

Lg<!  deux  frères  de  J.icques  de  Lafin  avec  des  hommes  el  de  l'argenl.  Nous 

n'eurent  point  à  roui:irde  snu  ijjnnmi-  ne  voyons  point  (ju'il  ail  porté  les  ar- 

nie;  ils  éluienl  morîs  l'uu  ell'aulrc  de-  mes  daus  la  seconde  guerre.  Dans  la 

puis  quelques  années.  troisième,  il  obtint,  après  la  mori  d*Jli- 

On  sait  peu  df  chose  de  la  vie  de  delot,  d^iit  i!  él.iil  le  lieutenant,  le 

Philippe,  sieur  de  Saligny,  que  d*Au-  commandement  de  sa  compagnie  de 

trifne  appelle  Beemomt-Mont  fermier  gendarmes,  h  ta  tête  de  laquelle  il  corn- 

en  deux  endroits  de  son  Histoire.  Use  battit  il  La  Roche-Abeille,  au  siège  de 

signala,  en  156 î),  au  siépe  de  Lu?i!»nan  Liisi^nan  et  à  celui  d*î  Poitifrs,  oii  il 

et  ï  celui  de  Poitiers,  auquel  il  perdit  tomba  si  gravement  malade  qu'il  dul  se 

•on  fils  Beêeml,  En  1 57f .  il  all'j  ser*  ratirer  &  lusignan,  laissant  le  comman* 

vir  dans  les  Pays-Bas  et  échappa  à  la  dément  de  sa  compagnie  à  son  lienla- 

déroute  de  Genlis.  Eu  I57i,  il  se  dis-  nani  Ln  Serre  (aliàs  La  Serrée).  Dès 

tinguaà  la  prisfi  de  Lusignan.  En  1 5*77,  que  sa  sjnlé  fui  rétablie,  il  s^emptoya 

il  dirigea  la  dérense  de  Brouage.  corn-  avec  zèle  à  négocier  la  paix  (  Voy.  lit, 

me  successeur  de  ^fanducage,  qu'une  p  39i).  el  le  traité  «ip-tip.  il  r  n  fuirla  la 

blessure  grave  avait  forcé  de  quitter  le  nouvelle  îi  Jeanne  d'Albret  ù  La  Ro- 

cummandemeol.  La  même  année,  nous  chelic.  Ln  1572 ,  il  assista  aux  noces 
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do  UeDri  ûa  Navarre.  Cofume  il  ^'élait 
logé      an  Anbourg ,  Il  eut  lM»n- 

heur  d'échapper  aux  égorgeors  de  la 
Si}io(-B9rtbé|eiDy,  el  il  gagoa  ^lei^reu- 
B^meDt  Q«pève  oii,  la  S9  sepl.l&ÎS,  il 
fp(  reyu  nu  D9m|>re  des  habitants,  en 
mî^me  temps  que  Gratte»  de  Saint- 
(^odiH^  précepteur  de  ses  û\8^Ga$pard 
Mense,  ministre  de  Provence,  Piem 
Jrymon  de  Digne, le  procureur  AftcAtf/ 
Raille  et  Mclchior  l'rote  de  la  nn'^me 
v^jlç,  G^v  de  (if^lint,  sjeur  de  La  No- 
df,  4»M|  iHi  Pmttmf  4e  Corcellw, 
Gkurlêt  i'ÀiUtry^  page  de  Coligny  , 
l^fi^frt  paneau,  Pierre  Parent, 
vipêêi  au  parlement  de  Paris,  Fran- 
çoi$  d§  Cinters,  notaire  des  enTiroos 
de  Gien,  Claude  Potet,  nrfèvrc  df 
l(^atlXi  Toussaint  Dagonneau  de  Ma- 
Pierre  Savoye,  drapier  de  Va- 
IfPÔfIt  fit  vingt  autres  Français  fugitifs 
comme  lui.  En  1573,  la  paix  ayant  été 
signée  sous  les  uiur|  4Ç  \i^  liochello, 
il  rentra  dans  sa  patfie  Sfl?  b  foi  de 
r^t;  ipais  \\  failli^  d'être  assassiné  et 
dut  retourner  promptement  en  Suisse 
{MSS,  de  l'fnUitut»  N*  256).  il  ne 
fttifit  e»  Fnmce  qu*eo  1 515*  comme 
député  de  Cowrfe  0''^y.  IV,  p.  211). 
Nous  avons  fait  connaître  lerésullaldc 
sa  mission,  pendant  laquelle  il  se  rap- 
•procha  du  duc  d'Anjou.  Ou  sait  que  ce 
prince  s'évada  do  la  (leur,  le  t.'i  sept., 
DQMf  se  mettre  à  la  téte  des  Mécooteols, 
C!|Mi<^^nfi>  politiques  et  jatiguefioU. 
9eauvqir-i.a  Nocle  le  spivit  de  près, 
car  c'est  lui  qui  fut  chargé  lie  pnrier 
aux  Uucl^ellois  la  nouvelle  de  la  Irùve 
de  Champigpy ,  signée  le  SI  dov.  \\ 
devait ,  en  même  leinp?,  leur  donner 
connaissance  du  règlement  dressé  à 
l^uffec  sur  la  discipline  militaire,  l'ad- 
ipiniltratiQn  de  la  justice  et  la  réparti- 
tion des  impôts.  11  rendit  donc  à  La 
Rochelle  accompagné  do  Kancher  de 
|4  f  oucaudière  et  |e  Digoine  ;  mais  il 
tf99Va  1^9  habitants  pou  disposés  à  se 
soumettre  h  l'autorité  que  le  duc  dWn- 
jQil  s^attribuail  ^ur  les  villes  uroleslaq- 
teVi  et  moins  encore  i  accepter  en  rè? 
glcmcnt  qui  portait  atteint*'  ?i  leurs  fran- 
chises.U  quitta  La  Rochelle  fort  irrité, 


et  r§(PUrpa  a^^rès  4u  duc  # 
Hii  ttm$  l«piiitdod#ffi«eeesiiitfr- 

rôls  et  ceux  de  ses  alliés  dans  les  con- 
férences qui  ne  tardèrent  pas  à  s'ouvrir 
sQf  la  pajx.  A  la  date  du  <  o  mars  1 57  ti, 
L'Etoile  raconte  que  Beauvais-La  Ji^ 
cle,  chefdes  députés  huguenots  et  ca- 
^û|iques,  arriva  à  Pi^i^  ^  tll  connai- 
^  les  propositions  dee  Mécontents. 
AJtnçoitexigeailuneaugmenlaUon  dV 
panagc.Cûn<ii"  voul.iilt'tre  mis  en  pos- 
session 4l)Son  gqi^vcfnemeut  de  Picar- 
die eeeni  du  9o«|op|â(|.  Le  roi  de  iVo- 
varre  demandait  la  permission  de  se 
retirer  dans  le  Béarn,  la  ratification  du 
traité  fait  par  son  Lisateul  avec  le  roi 
Louis  Xn,le  paiement  de  ce  qui  loi  étett 
encore  dû  sur  la  dot  de  sa  femme  avec 
les  intérêts;  en  outre,  le  droit  de  régale 
et  celui  de  nommer  lesjugesetles  ofti- 
ciers  dans  ses  terres;  enlin  le  gouver- 
nement de  l;i  Guienne.  Ces  demandes 
furent  trouvées  exorbitantes  \  i^ai^  la 
reine-mère  qui  voulait  ï  toat  pra  ^ 
soudro  la  confédération,  empôcha  ia 
conférence  de  so  rompre  brusquement, 
et  poufparlerâ  a^o^ti^eiit  eu%  la 
piade  lensiear. 

A  partir  de  cette  époque  ,  nous  de- 
vons franchir  mq  espace  de  treize  ans 
avant  de  retrouver  Beauvoir-La  Nocle. 
Èa.  4589,  il  était  à  Genève,  d'où  il  re- 
vint on  France  prohablementavec  Sa»- 
CVjPuisqu'à  la  mort  4q  ^e^^ri  111,  il  était 

I  j|(eQ4op,anprès  (|o  Henr^fV,  qui  l'en- 
voya comme  ambassadeur  en  Angle- 
terre. Quoiqu'il  eût  déjà  demandé  plu- 
sieurs iqis  fog  f^ppeU  Ujç  Tava il  point 
eneera  olttepiiftE  f  5é8.B|i  1600,  il  fut 

encore  nouim^Cf^pmi^^aire  pour  l'ex- 
écution de  l'édit  de  iNan^es  dans  l'Au- 
vergne, le  Lyounais,le  Bourbifnuais  et 
le  Martf  {fonds  de  Brienne,  N*  209). 

II  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  vécu 
beaucoup  au-delà  de  celte  dernière  da- 
te, nos  historiens  ne  faisant  plus  men- 
tion de  lui,  el  son  nom  O0  se  prouvant 
plus  rite  iJans  les  actes  desaqf^|||||^ 
pûlitiaues  ou  des  sj^npdes. 

Jean  de  La6n       eu  deux  fils 
son  mariage  avec  Béraude  de  f  errière^. 
L'aloé,  connu  sous  le  nom  itMiuignp, 
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tn\,  selon  les  Mémoires  de  la  Ligne,  tué 
4aDS  ()f)f)  repçqntre  près  de  Sainle-Foy, 
eif  f  H89.|b^  ifirère  PRéoïKT,  vilaine 
Chartres,  qui  av;iit  rombnttu  à  ses  cô- 
tés, réussit  à  s*>  siuvcr.etse  disliDgva, 
l^anpée  suivante,  h  la  bataille  de  Cpa- 
tras,  Ei\  1590,  il  Bt  lever  le  siège  de 
Huintenon.  En  gqn  oncle,  au 

pipport  d'Auguste  i^e  lîiou,  TenvoTa 
auprès  (le  Uiron  pour  rassurer  qanlaV 
vail  rien  dit  oui  pût  le  con^proroetlre  et 
l'ciippor  h  oltéir  aux  ordres  du  roi,  en 
venant  Pans,  tout  porte  à  croire  aup, 
(lans  ce  c^a^  il  fut  I^Wtiaient  HmoMBt 
d'une  traliison  oïlitiise.En  1 608,  il  ac- 
(■onip;i<:n;i  h  Home  le  ^uc  de  Nevers, 
çiais  U  {i  ipcnc  jui  vourat  permettre  d'y 
féjoornerqaebnit  jours,  dans  1^  crainte 
qu'il  n*iiir«ïPiai  la  ville  sainte  de  sou  hé- 

Î^sie,  péputé  aux  E^ts-Qénéraux  de 
il  fut  un  de  ceux,  en  petit  pon- 
tifia, qtii,  daps  Tordre  de  la  noblesse, 
s'oppo^!^rent  avec  }e  pins  do  force  î>  la 
publication  du  conçue  de  Trente,  et  oui 

firotcstèrent  contre  le  vote  par  lequel 
es  Kt.it^  invitèrent  le  roi  à  protéger  et 
à  détendre  la  rpligion  catholique,  à 
j'exempl^  de  ses  prédécesseurs,  tout 
mi  rejetant  l'article  favorable  au  main- 
tien (U'<  ôflits  rie  pacification  [Fûndsde 
hrienney  ^*  2  j0j.  En  1616,  l*Assem- 
plée  de  La  |locl)éne  le  proposa  pour  un 
dep  commissaires  de  Pédit.  En  t619, 
églises  de  l'Isle-de-France  le  choi- 
éifent  puur  leur  représentant  à  |^  célè- 
bre Assemblée  politique  ^6  !<e^Att||  » 
qui  l'élut  président,  en  lui  donnant  pour 
adjoint  ChçiWfe^  pasteur  de  Soopmières, 
et  pour  secrétaires,  Chalas,  docteur  en 
^aoit  de  Nismes,  et  MaHeraf^'  am^t 
jjH  siège  pré?i(lial  de  Poiti»^rs. 

L'assemblée  s'oy^ril  le  2b  sept.,  çt 

DTOc^da  immé^iiémettll  W'fiiNMtt^ 
Ifes  pouvoir^,  Forent  admis  comme  re* 

frésenlants  :  pour  l'Isle-de-France, 
régent  de  Lai(n,  vidame  de  Chartres, 
^  la  Bave,  f  e  WMtf,  ÉUniê^, 
fitpistre  dei^oqdan,  et  Le  SiM^r,  tvo-. 
rat  il  Boulope  ;^ — pour  la  Bourgope, 
de  VÛlarHo^ly  Loriol  ie  Garland , 
m'^Hma^  ministre  de  Coulonge, 


Gravùr  ou  GrfMùr,  avocat  de  DijM; 
—pour  la  Normandie,  à^CêtmnhimÊ, 
de  La  //(ïy<j-rf«-ft»y,  baron  de  M ape- 
ville,  de  Coitrtofner,  Basnage  et  A- 
lain,  asseMgur  de  Sainl-Lô  ; — pour  la 
Bretagne  :  ib  La  JfoMf«f«,  de  La 
Place,  ministre  deSion,  et  de  BwÙUifi^ 
sénéchal  de  Blein  ;  —  pour  l'Anjou,  le 
C\ermont-(Jalcrattde,  de  La  PriMan- 
ifêy«,  de  VEspinaf,  ministre  de  lei- 
dun,il««t6a/  de  Farcy,  sieur  de  Sainl- 
Laurens,  procureur  fiscal  à  Lavai, 
Pierre  Menuau,  avocat  du  rei  ï  Leii- 
duB.LeBerry  avait  député  IMn^nPiUf^ 
Danfjcnn,  îmhert  Durant,  ministre 
d'Orléans,  de  Ckazeray^  procureur  du 
roi  ï  Gieu,  et  Dii  PiMfll,  élu  de  PitU- 
Tiers;  —  le  Poitou,  ikVéfac.  Betsa», 
Clemenceau,  ministre  de  Poitiers.  La 
àHlUiière,  avocat  i  Talraont,  et  de 
Htalleray  ;  —  la  Saftteége,  de  Jamm, 
Couvrelles,  La  Chapellière,  ministre 
de  La  Rochelle,  La  Piterne,  juge 
iiuutagnac,  Chaillou,  avocat  à  SakitM. 
La  Bochellei  qui  comptait  pour 
province,  faveur  qu'elle  devait  h  son 
importance  politique  et  ^  ses  services, 
s^Aaitnitreprésfdlerpar  Loui9  Berne, 
sieur  du  Pobt- de-la  Pierre,  Jacques 
Monnereav,  sieur  de Loumée,  conseil- 
ler au  présidial,  NUolOi  Btmdoni^y 
iâéÊtU%Am,  àneieo  juge  prévôt,  et 
par  ViyotÀEékitMiê  Qoéef^oy.L^s 
députés  de  la  Basse-iBuieBDe  fureat 
cUteauneuf,  Favas,  Htifériên.  mi- 
nistre de  Sainte-Foy,  /.  éè  La  Tcm- 
GenesteelPuy  ferre  .'-ceux  du  llaut- 
Languedop,  le  comted^Oni^Liçbar^u 
de  Sénéaài,  Jo'ihn,  êmim  4t  âéf- 
très,  Tehéf  ou  Tisier,  vraMl  du  roi 
îi  îectoure,  Jean  Guérin,  lieutenant- 

féoéral  en  laiudicatureda  Crm^iel]'^ 

Girard,  sieur  de Itoussac,  conseiller 
du  roi  et  sénéchal  de  Beaucaire  et  de 
Nisroes ,  Oiitinde  Caivières,  sieur  de 
Sain^-Cofoie,  Jeam  Okamve^  roioistre , 
Pierrt  àè  Fona,  sieur  de  Sabalier,  et 
J.  Chaîas.  Furent  admis  égalemeat  : 
pour  les  Cevennes ,  Saikti^ÊHtmêi 
baron  de  Ganges,  de  ÉÊatarihai,  h 
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polyte ,  à'Ayres»  eonftti  de  Meyrueu, 

deifott/tn,  avoc^ità  Miiruéjols: — pour 
le  Vivara  s,  de  Laval,  sieur  des  Kper- 
vières,  de  Mirebel  ou  Mirabcl^  de  La 
MotUt  minislre  de  liirabel,  Itenvoit 
minislro  de  ChaljiK-on.  OUrîer,  avoc.it 
de  Villeneuve,  cl  Du  Roure,  avuc.ildo 
Nismes  ;  —  pour  le  Dyuphiné,  MoHi- 
brun,  Ck&mpok'oA,  Boutetame^  mi- 
nistre de  Grenoble,  Livacke,  avnc;il  de 
Grenoble,  Bernard,  avocat  Ue  Monlé- 
Uoart;  —  pour  la  Provence,  àiàSinas^ 
Jlhmricé,  minislre,  et  Sapoumui;— > 
pour  le  Béarn  enfin,  dt^  ftenrin,  sieur 
de  La  Cadéo,  Capdeviilet  ministre  de 
Natarreins,  Bottohn^  ninislre  d*Or- 
thez,  et  Dargehs,  ;i vocal  au  conseil 
de  Pau.  Jean-Paul  de  Lescun.  con- 
seiller à  Pau,  avait  été  ausât  élu  député 
par  les  églises  béarnaises;  mais  placé 
sons  le  coup  d'une  sentence  du  pnrte- 
tnenl  de  Pau,  qui  Pavait  interdit  de  sa 
charge  el  lui  avait  défendo  de  sortir  de 
la  provioee,  il  lui  fut  impoasible  de 
remplir  son  mandat 

L'importance  de  rast^emblée  dépendait 
moiDsdeeqtteslioDsquiilevaients*ytrai- 
ierque  des  circonstances  dans  lesquel- 
les  elle  se  réunissiiit. Depuis  longtemps 
les  méûances  étaient  extrêmes  dans  le 
narlî  bogoenet,  el  le  mauvais  vou- 
loir de  plus  en  plus  évident  du  gouver- 
nement, qui  violait  ou  laissait  violer 
inipuuémeairédit  de  Nantes,  n'était  pas 
propre  à  les  calmer.  L'édil  de  m.iiQ> 
hn  én  i!  r  ?  Mens  ecclésiastiques  du  Béarn 
avait  suiiout  porté  à  son  comble,  dans 
quelques  provinces,  lescraiDlesetTir- 
rii  ih  ui  des  Proleatanls,  qui  se  regar- 
daient comme  menaci^s  dans  leur  exis- 
tence même. La  situation  était  doncdes 
pins  graves;  on  senlait  Tapprocbe  de 
la  tempête.  Aussi  la  plupart  des  grands 
seigneurs  du  parti  crur^nt-ils  néces- 
saitH  de  se  joiudre  à  TAsseinblée  ou  de 
lui  donner  an  moinit  Tappui  deleur  in- 
fluença et  de  leur  autorité,  en  s'y  fai- 
sant représenter.  Les  deux  députés  gé- 
néraux BertrevilU  ciManiald  so  rea- 
din  nl  dans  son  sein.  La  Tri  moilU, 
Rohan,  La  Force.  SvUy\  BoHillon  y 
envoyèrent,  munis  <ie  leius  pouvoirs, 
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de  Brasselay^  La  Boguetaillade  et  La 
Forest,  gouverneur  (If.  Caslillon.  Du 
Plessis-Moruay,  Châlillon  el  Lesili- 
^•t^eacbargèrent  les  députas  de  leurs 
jifovinc  esd'dSsurerrAssembléeudeleur 
alTociion  envers  les  églises,  »  et  de  si- 
gner, en  leur  nom,  le  serment  d'union. 
Soubite,  M»ntgommery,  gouvernenr 
de  Pontorsoii,  La  Suse,  de  Boucjf, 
sans  parler  d'un  grand  nombre  de  com- 
mandants de  places  de  sQrelé ,  comme 
Armagmc.  gouverneur  du  château  de 
Louduu,de  Salles,  gouverneur  dcNa- 
varreios,  La  Ferrière^  gouverneur  de 
Vetins,  écrivirent  également  pour  pro- 
tester de  Ifcur  dévniieiiienl  à  la  Cause  et 
pour  se  soumettre  aux  ordres  de  l'As- 
semblée. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs  et 
la  eoosliliilion  du  l»  ir»  ni,  'n  is  les  dé- 
putés présents  renouvclerenlleseroient 
d'union,  puis  ils  nommèrent  la  com- 
mission qui  devo  il  dépouiller  les  cahiers 
df?  ;;r(«vinccs.  Elle  fui  ro^nposée  de 
VhàteauMuf,  La  Haye,  Couvrelles, 
Hespérien,  Basnatjc,  UiUUUiîh'€f\ 
Ckazeray.  Ces  sept  commissaires  se 
mirent  aussitôt  h  l'œuvre,  de  concert 
avec  les  deux  députés  généraux,  et  en 
peu  de  jours,  ils  purent  soumettre  I 
l'assemblée  une  parlio  de  leur  travail. 
Ce  premier  cahier  fui  présenlé  au  roi 
par  La  Moussaye,  Ckâlcauneuf,  Bas- 
nage,  Texiertl  Ckazeray,  que  suivi- 
rent McntAl  le  marquis  de  Clermont  el 
Du  RQure^  porteurs  d'un  cahier  sup- 
plémentaire. La  première  et  principale 
demande  concernait  l'cMit  de  maio-lo- 
vée,  si  impopulaire  <1in<  le  H'^arn  que 
la  nouvelle  s'élaol  repan  iue  qu'il  allait 
être  mit  I  etéeution,  te  peuple  s*étttl 
ému  au  point  que  l'on  avait  craint  une 
révolte,  et  que  l'assembh-e  avait  dù  en- 
voyer Colombières  el  Blondel  pour 
apaiser  les  esprits.  On  en  demandait  la 
révocation,  ainsi  que  le  remplacement 
du  gouverueur  Lectoure  Fontrail' 
Ui^  qui  s'éla.l  fail  catholique  (l'oy.  I, 
p.  143),  par  un  gouverneur  prolM- 
tanl  (0;  la  réception  de  deux  conseil- 
(1  >  FoomuilM  l'énii  «MiverU  mtt\tmt$S 
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lers  de  la  Religion  au  parlement  do 

Paris;  rélablissemctit  de  deux  ?ub?li- 
tttls  prolesUuls  au  parquet  des  gens  du 
ni,  roo  à  Paris,  ratilreii  Grenoble  ;  ou 
lédamail,  en  même  tcmp?,  salisfaclion 
sur  raffaire  île  Tarlas  el  sur  l'incendie 
du  lempic  de  Bourg;  enfin  on  suppliait 
le  roi  de  laisser,  pendant  quelques  an- 
nées encore,  les  places  de  sûreté  à  la 
garde  des  Protestants.  Le  gouverne- 
ment ue  pouvait  contester  la  légitimité 
des  plaintes;  aussi  ne  l'essaya-t-il  pas. 
Il  fit  mieux;  il  rrri^n  fli*  rerevoir  les 
cahiers  ?ous  prctcxlc  qu'il  n'élait  p.is 
convenable  à  des  sujets  de  Imilcr  avec 
leur  roi  par  articles  séparés.  L'assen- 
blée  chargea  de  Clermont^  Basnage^ 
DuPotU-de-La  Pierre^  CapdepilU  et 
SaMil-Ia»r«JM  do  comnuniquer  celte 
Hpome  wi  dépntis  des  gnods  sei- 
gneurs huguenots ,  qui  furent  d'avis 
qu'elle  ne  devait  point  se  séparer  «sans 
avoir  reçn  contentement,  •  et  qui  con- 
seillèrent lie  faire  prt'senler  de  no(ive>iLi 
les  deux  cabiersà  Louis  Mil.  L'  isseni- 
biée  donc,  dans  sa  séance  du  7  dcc, 
arrfita  i  Tunanimilé  «  de  demeurer  en- 
semble, moyeimanl  la  gr!4cç  de  Dieu, 
et  oe  se  séparer  point  que  première- 
ment on  n'aye  donné  favorable respODse 
à  ses  justes  demandes  ^  plaineles,  et 
mis  à  exécution  lf5  choses  promises  et 
nécessaires  au  repos  el  conservation 
des  églises  el  membres  d'icelles,  pro- 
testant devant  Dieu  n'avoir  audict  af- 
fermissement regardé  qu'au  bien  du 
service  du  roy  elmanutention  de  la  paix, 
en  laquelle  lesdiles  églises  désirent 
trouver  leur  soureli;  el  lilierté  «oubs 
Fauihorilé  et  protection  du  roy.  »  Mais, 
eu  mêiue  temps,  afin  d'enlever  à  la  Cour 
jusqu^ii  Tombre  d'un  prétexte  pour  un 
BOnvpau  refus,  elle  ch:irgea  Champ, 
iMbcrt  Durant  et  La  iliiU Itère  de 
dresser  avM  les  députés  généraux  un 
cahier  général  de  ses  demandes  {Col^ 
Uct,  Dupugt  N*  S 13).  Sa  conduite,  on 

et  faisait  toat  ce  qu'il  pouvait  ponr  favori- 
1er  le»  iUitltotiqan.  Les  dét«ite  ién^ren 
•«•leaterjk  4eauRitétoB  fea|*lieeflUMt,  cea- 
foraénK'iii  «at  Ariicles  «ecreis,  nais  sias 
foivoir  l'obteair  (4rdk,  §én.  Tr.  931). 


pont  le  dire,  fàt  géoétalement  approti- 
réf,  non  seulement  par  H  oh  an,  Du 
Plessis-Mornay,  La  force  et  les  au- 
tres grands  seigneurs,  mjis  par  les  con- 
seils provinciaux.  Le  cahier  général  fut 
porté  en  Cour  par  Couvrelles,  Boute- 
roue  et;4/atA,  élus  au  scrutin  par  téte, 
non  par  province,  et  présente  su  rot, 
le  20  déc.  C'est  CùnvrdUs  (\m  porta 
l.i  p.irole.  Sa  h.irangue,  la  fois  sou- 
mise cl  iennc,  a  clé  publiée  dans  le 
Mercure  français.  Pour  toute  réponse, 
Louis  XllI  ordonna  b  rA?sem!il(V  drt 
procéder  à  la  nomination  des  députés 
généranx  el  de  se  séparer,  en  promet- 
tant d'ailleurs  de  faire  examinerpromp- 
tement  le  cahier  des  plaintes  el  exécu- 
ter dans  le  mois  ce  qui  aurait  été  accor- 
dé; mais  les  députés  répliquèrent  qu'ils 
ne  doutaient  pas  des  bonnes  intentions 
de  S.  &I .  mais  que  malheureusement 
on  n'en  voyait  jamais  les  eflets;  que, 
malgré  dis  jussions,  par  exemple,  on 
atlendail  toujours  la  réception  des  con- 
seillers prolestantsau  parlement  de  Pa- 
ris; qn*en  conséquence, l'Assemblée  ne 
se  séparerait  pas  avant  d'avoir  obtenu 
le  redrefsemenl  des  griefs  des  églises. 

Cependant  l'assemblée  poursuivait 
ses  travaux.  Dès  le  11  oct.,  elle  avait 
voté  un  règlement  qui  défendait  aux 
gouverneurs  des  places  de  sQrclé  d'y 
laisser  prêcher  des  Jésuites  ou  d'autres 
religiwx  envoyés  comme  missionnai- 
res par  lesévôqucs  diocésains.  Sur  la 
requête  du  procureur  général,  le  par- 
lement de  Paris  cassa  ce  règlement  par 
arrêtdu  fijanv.  I«f0  D*un  atilre  cô- 
té, quatre  jour?;  auparavimt,  deiiT  com- 
missaires, le  conseiller  d'Etal  Du  May- 
ne  et  le  seerélaire  Harescot,  s*élaienl 
présentés  devant  l^Assembléc  ponr  loi 
enjoindre,  de  la  part  dn  roi,  de  dresser 
la  listedessix  caudidats  à  la  députation 
générale  el  de  se  séparer  dans  quinte 
jours,  pour  toiit  délai,  avec  promesse 
«  de  faire  itnfnédiatement  réponse  au 
cahier  ei  du  faire,  dans  un  mois,  tra- 
vailler h  l'exécution.  •  Le  vidame  de 
Chartres  leur  téponJif.  au  nom  de  l'as- 
semblée. «  qu'elle  répondrait  aux  or- 
dres qu'Us  iuy  avoient  communiqués 


ateo  le  respect  qu'elle  devoit  ^  S.  M.; 
que cé  qu'il  pouvoil  nftirmersurrheure 
méçMt c'est  que  la  Uuurdti  lys  éloilem- 
piwate  dant  le  ccBor  4^  chacun  de  ses 
iMmbreBi  éi  que  nu  d'entre  eux  n'a- 
vwTpict  ^  aucune  laction  étrangère,  et 
■fins  encore  avoil  iulelligence  avec 
EÉf  •!  les  Jésoi^s;  que  pour  les  tlé- 
lyïléSf  l'authorilé  du  foi  n'étoit  sou- 
lUie  qu'^  celle  de  Dieu,  et  que  leurre- 
ÙÉio|ileur  comiuaudoit,  après  ce  qu'Us 
joiîjlitîtTip^  de  rendre  à  S.  M.  toH- 
Ml  linii  d'obéissance  et  fidèles  res- 
IMUé  Et,  dit-il  en  terminant,  c&  n'est 
pilISl^emeut  au  nom  de  cette  compa- 
|t  vous  parle,  mais  au  oom 
dé  pins  d'uD  inillioQ  d'ames  i[\ù  toutes 
ne  re<ipirent  qu'ài  se  signaler  oar  très- 
bunibles  devoirs  cdoune  mS'tMeset 
jtès-ippbles  subjets  et  serviteurs  de  S. 
M,  n  bans  l'iipiès-midi  môme,  la  ré- 
ponse (le  Tassetubiée  fut  remise  aux 
commissaires.  Elle  était  ctfnrto.  Vu^ 
MBblâe  persistait  à  traiter  directement 
avec  le  roi.  et  voulait  renouveler  ses 
supplications  auDrcs  de  S.  M.  Eu  con- 
séquence, eue  m  partir  pour  la  Cour 
quatre  noateaux  députés,  qui  furent  le 
])ATin\  de  Vr'rac,  de  La  Haye,  llespé- 
rie»  et  iiuérin.  C'était  se  mettre  en  ré- 
vehe  ovTBHe  contre  raotorité  royale  ; 
aussi  iugea't-eUèà||roposd'en appeler 
à  Topinion,  etellefilîmprimer  le  romp- 
to-reodu  de  tout  ce  qui  s'était  pasâé 
pOM  l^eovoyer  aux  églises. 

Ses  députés  obtinrent  audience  le  I  o 
janvier.  La  Haye  porta  la  parole.  Sa 
baraugue  toute  pleine  de  protestations 
de  ftdélit6,aéié  imp. aussi  dans  le  Mer- 
CUiefrangais.LouisXllI  répondit  sèche- 
menlqne  l'Assembléedevait  obéir. Tout 
semlilattdoncmarcheràune  rupture  vio- 
toale*  lonqve  Letdigmires  arriva  à  la 
Cemrelillterpopases  bons  oftii  i.'S.  Le  1  fi 
janv..^f//«;o«  se  présenti  de  sa part  de- 
vant l'Assemblée  et  lui  dit"  que  le  duc 
i|frivaat  k  la  Cour  avoit  eu  beaucoup  de 
deiplaisir  de  voir  p;irlir  les  députez  de 
l'Assemblée  sans  rapporter  aucun  con- 
tentement, voire  avec  quelque  espèce 
de  rupture  éfitA  grands  inconvénieos 
eosseaipa  «'eadasayrcei  «qu'il  s'était 


donc  employé  aver  châlillon  aupr^« 
(le  Condeetde  Luynes,ies(juels,  «  bien 
iulonuez  des  volonlez  ël  intèbiidiik  81 
S.  M.,»  leur  avaient  donné  l'assd^iiM 
que  «moyennant  que  l'.\sseniM<'e  {iê 
sépare  dans  la  fin  du  mois  de  février, 
sadite  Majesté  respondra  favorabtéoieiit, 
iiiîsi  4nè  desji  éllè  h»  ëd  i  ^Utâ  asseii- 
rer  par  le  siour  t,c  Mnyne,  les  cahyefs 
\  elle  présentez  uuàpréseuler  par  icelle 
assemblée  ,  et  fera  après  éxécUtéf  M 
bonne  foy  et  àvéc  éffect  ses  ju^elh^flà 
et  grâces  sur  icoux.  Ël  encore  lesditè 
seigneurs  prince  et  duc  de  Luynes  luy 
ont  déclaré  ^çdiroir  céftainèmeol  la 
▼olonlé  dé  S.  qu'elle  accorde  i  la- 
dite assemblée,  dès  maintenant,  que 
iocootineut  après  sa  séparation,  elle  le- 
ra  réêérdif  lei  deiiioûd^èr^au  pâr- 
leraen  1  de  Paris  ,  el|o(îj^  ptflneâaénl 
etpaisIMemenl  de  leurs  charge?,  férâ 
aussy  expédier  et  mettre  ès  mains  des 
députez  genérâiix  le  brevet  de  U  (!6<l< 
tinuation  de  la  garde  dès  plaéét  ad  ëè6r- 
té  pour  quatre  ans,  oomine  auééir  de 
faire  Iravailleriucessammentà  remettre 
là  Ville  et  ébifédnde  LdjftôiiMSI  Mnd 
et  pouvoir  (i'iin  goavefbeur  d' la  Reli- 
gion, qui  ay'e  l'aîteslaiioii  du  coltô^uc 
ou  synode  de  la  proviuce  ,  conformé- 
ffiènt  âii  b»éve1  dii  AmmtêfiM  H 
fera  sortir  ïè  sieur  dcFonlonailies  Sans 
rien  espargner  pour  y  parvenir  >• .  Piin^ 
le  cas  où  ces  promesses  uc  seraieul 
pas  eiécdieès  «  dafis  ût  feôis  p6ùf  lè 
plus  tard  h  con(or  du  jour  de  ladite  sé- 
paration de  ladite  assemblée,  eu  ce  caé 
lèsdits  seigneurs  jtrioce  et  dnc  deLdy- 
nés  ont  aussy  jtromis  susdits  séignears 
de  Lesdij^iiières  et  Chastillon  qu'ils  pro- 
cureroyeol  avec  efl'ect  envers  S.  M.  à 
ce  que  lés  dépiutèz  qui  iavX  à  présetft 
en  ladhe  assemblée  ou  autres  k  éHt 
subrogez  par  les  provinces  se  puissent 
rassembler  pour  rcpréseoler  à  S.  M. 
leurs  griefs  et  plainctes  pour  en  obtenir 
la  réparation-QuesadîleMijesté  donnera 
audience  favorable  aux  déptrlez  de  Béarn 
qui  viendront  vers  elle  dans  sept  mois 
a*  pltts.tard,;Sttr  les  grieb  qu'i/s  pr^leÉ* 
dent  avoir  en  rexécotteir  é»  Farrest  de 
maiiK>lttTé6,  et  qito  dM  idltMéÉiiâC  tfft 
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leur  iicrordo  toutes  les  seurlez  nécei- 
•tJre:»,  outre  cellesiqui  leur  oui  esté  desii 
prtwttées  etpar  1m  meilleurs  moyens 
qva  iaira  se  pourra,  pour  le  remplace- 
ment des  deniers  desquels  \U  .lemeu- 
WDl  privez  par  ledit  arresl  de  maui-Io- 
▼ée^ijur  joun  par  ceox  de  la  ReUgion 
par  pfTect  dudit  remplacement  qui  se 

«rendra  sur  les  plus  clairs  deniers  de 
4  M.  dans  ledit  pays  de  Béarn,  et  do 
proche  en  proche.  Et  oh  ffifaoyeut 

troublez  à  Tadvetiir  en  ladite  jouissance. 
soUdirectemeDl.  soit  indirectement , 
Mvrobt  icflui  de  la  Religion  rentrer 
wjoiijssance  des  bieoa  ecdétiài. 
Uques  qu'ils  ont  à  présent.  Qu'avenad 
manquement  en  Tcxécution  de  ce  que 
•essus,  ce  qu'il  n»  falloit  croire .  ni 
Oaindre,  veu  la  qualité  et  autorité  ddi- 
Oits  seigneurs  le  prince  et  duc  de  Lny- 
nesqui  en  ont  faict  les  promesses,  et  la 
K<<ranli«id'ie«lles  dodit  seigneur  le  duc 
de  !..  ?.].guières  et  de  ChasUlIoo,  lei- 
quels.soubsla  confiunco  de  TintenfioD 
du  roy,  y  engageoveat  leur  parole,  et 
•■••*••»  raileinwée  demeure  fondée 
en  I  authorité  du  roy  pour  retourner  ea- 
Mmble,  en  laquelle  M>f.  de  Béarn  re- 
trottveroyent  leur  support  comme  de- 
vant^ BeUttjoA  déposa  entre  les  mains 
au  président  ce  discours  écrit  et  si^né 
de  sa  main,  et  tout  ce  iju'il  ;iv;ii(  i!it"fut 
confirmé  par  La  t'onlan,  déoulé  do 
Chiiiiiioii.  AfaitdedéUli^rer,  rassem- 
blée voulut  consulter  les  députés  des 

Ji-tî  '^'•''^'^  ^"'on  ni  line 

noilTelle  dépulation  au  roi,  comme  le 
conseillait  Châcillon.  Dans  la  séaùce 
du  ii  furent  élus  .'i  (  d  t  iTi'l  Hcrfre- 
vUU,  Maniald,  La  Haye,  La  Cha- 
pilKere,  La  Muletière  Qi  Pu^ ferré, 
qui  se  mirent  en  route  sor-Ie-champ,' 
munis  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
néffocier,  sauf  le  droit  de  ratification 
|Io  1  aMémblée.  Ds  venaient  de  partir 
lorsqu'on  eut  connaissance  à  Loudan 
de  la  décLiMlion  du  26  fév. ,  enregis- 
trée au  parlement  le  27,  par  l  iqu.  lle 
hmi  lin  déclarait  les  députés  des 
églises  criminels  de  lèse-maje»lâ,  é'Ils 
ne  se  séparaient  délai  de  trois 

semaines.  L'assemblée  chargea  Cm- 
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iêMff  de  porter  sans  retard  à  ses  dépu- 
tés une  lettre  m  elle  leur  ordohnaîfild 
se  olaïudre  au  roi  d'une  seml.IaMe  pré- 
cipitaUon  e(  dé  déinander  des  sûretés. 
Les  députés,  qui  avaient  dû  aller  chéH- 
cher  le  roi  en  Pic.irdie.ne  furent  do  té- 

^11i|^i«î?.în^r'*- ^Is  étaient  accom- 
pagMi  99  Gulier  qui  déposa  sur  le 
iHire.iu  des  lettres  de  Letdiguièfet  et 
de  Chdiillon  (\'ny.  ||,  p.  .-jgo),  ainèi 
qu  un  actesiuue  par  eux  et  portant  due 
lepruce  de  Gtndé  él  le  doc  de  Luynes 
engageaient  leur  foi  et  pafoié  i  Uhit 
entterment  et  de  bonne  foi  les  pro- 


_    _  qu'ils  avaient  faite8,pourvu  que 
mmUiU  faois,  hssemblée 
nommât  les  six  Candidats  à  fa  députa- 
Uon  générale  et  se  séparât,  après  que  le 
m  en  aurait  choisi  deux.  Us  donnaient 
niôrae  l'asèWlÉdé        fi  MtfÉé  dé 
<  .>,000  écus,  accordée  à  toudun  poUr 
1  augmentation  du  tr.iilement  des  mi- 
niitres,  continuerait  à  être  payée  et 
que  15,000  écus  seraiéàt  dtléùés  pour 
les  frais  do  l'assemblée.  De  l'avis  des 
députés  des  Grands,  l'assemblée  .irrep- 
la  ces  conditions,  le  25,  elprocédaim- 
médiatemént  à  rélecUon  ÛM  tài  (au- 
didats  «  sans  préjudice  au  droict  de^ 
églises  ni  les  obliger  5  l'advenir  d*en 
nommer  plus  que  deux..  Cependant  les 
méfiances  éUient  «i  gnudéè,  4tte  hè 
s  en  rapportant  pas  aux  promesses  ver- 
bales de  Condé  et  de  Luynes.  elle  de- 
manda une  adforisatian  signée  du  roi 
de  s  assembler  de  hoHveaii  dM0  iUL 
mois,  si  le  compromis  n'était  pas  exé- 
cuté de  la  part  du  gouvernement. /)» 
/'/«m-Jtoniayèn  parla  àM.  de  Monl- 
bazon,  qui  passa  à  Saumur  en  se  Wa- 
<lant,  par  ordre  du  roi,  auprès  de  la 
reine-mcre.  Ce  seigneur  lui  répondit  • 
"  qu'il  avoit  commandement  exprès  de 
M.  de  l'assurer  que  les  choses  pro- 
mises à  l'assemblée  seroient  exécutées 
de  bonne  foy.uEutinLuynesayant,  une 
fois  encore,  pris  rengagement  formel 
<  nnpioyer  toute  son  influence  afin 
d  obtenir,  en  cas  d'inexécution,  la  per- 
mission pour  les  députés  des  églises, 
de  s  assembler  de  nouveau,  rassem- 
blée rassurée  se  sépara,  apiès  aïoir 


LAF  208  —  LA.F 


ioolefois,  dans  sa  séance  du  3  avril, 
«rr6lé  que  si»  par  rarlifice  des  iDalveil- 
lanlf,  les  promeSMs  faites  D'étaient 
|nt  tenues,  elle  reprendrait,  dans  six 
mois,  ses  irjvnui  à  L;i  Rochelle ,  el 
après  avoir  voté,  le  )0  avril,  quelques 
iDOdiflcations  an  r^glemeol  de  Sainte- 
Foy,  tendant  ^  resserrer  l'union  ties  i^- 
glises  et  i  établir  entre  elles  une  plus 
étroite  solidarité  {tonds  St-Maghirey 
3«.) 

Les  craintes  manifestées  p;ir  T.is- 
semblée  de  Loudun  se  réalisèrent.  Les 
engagements  pris  envers  elle  ne  furent 
qu'imparfaiteinenl  exécutés  (I  ).  et  l'as- 
semblée se  rouvrit  à  f.:i  Ruehelle  au 
mois  de  décembre  {Voy.  Il,  p.  :!37).Le 
vidame  de  Chartres  n*y  assista  pas;  mais 
il  promit  au  moins  de  se  soumettre  à  ses 
ré^olitlinns.  11  mourut  en  1625.  Il  avait 
épousé,  en  \60ij€aHHel)u  l'uy,  veu- 
ve de  Lonil  dgStdnt-Gelaii,  Il  ne  pa- 
reil pas  qu'il  ait  laissé  *le  Jfscenikiiils. 

LA  FITE  ou  Li  FiTTE.  f.miille  no- 
ble du  Béarnqui  a  donné  plusieurs  pas* 
teors  aux  églises  de  France ,  el  des 
guiJes  spirituels  imt  troupeîitti  disper- 
sés par  la  persécution. 

En  \  637,  La  FiU-Soïon,  pasteur  de 
Bayonne,  et,  plus  tard, '«ccon.)  p.i^tcur 
d'ÔrIhez  (2),  présenta  au  Synode  na- 
tional d'Âlençon  la  première  parlied'un 
livre  de  Métaphysique,  dont  le  «^tidde 
Ait  si  salisf.iil  qu'il  accorda  b  Tauleur 
une  gratification  de  300  livres,  qui  ne 
fut  jamais  payée,  faute  de  fonds.  La 
File^Soloti  n*encenliDoapas  mtiins  ses 
travaux  littéraires,  en  sorte  qu*en  1660, 
il  ptit  offrir  de  nouveau  au  Synode  na- 
tional de  Luudiin,  un  gros  cahier  msc. 
intitulé  Disputaliones  de  vhidieiii 
gratis;  mais  celle  fois,  le  synode  se 

(t)  Lk  brcTfis  pour  te  don  des  15,000  éras 
et  li  c«)u><  rtaiMiR  ilr»  |ilari-»  de  «Art-té  rHreiii 
expi  dit*'  in  le  \t  mi  (IWt  St-Maftoire, 

(t)  Biilt*f1  inrfat  4e  Dmirt  *t  tn  Filir, 
apothicaire  du  roi  m  son  «rtiHrr  p,  mnri  a 
Paiist  ii  hi.r?,  l't  lie  S juieor 
d'ui.'-  13  le  ilu  Brafii,  |>«blnv  a  PirK,  Hoi— 
»-au.  :  JolUiii,  tHOt.?  —  nè<  l'iniroiluc- 
liou  de  la  RiMnrnie  dans  le  Di-arn,  un  rarmc 
<e  Tarbc».  oomoiè  Jm/m,  alilBra  el  deiiui 
■laiiir»  A*Ortbct. 


contenta  d"  renvoyer  ToTivrage  an  sy- 
node du  Béarn  qut  devait  Texamioer  et 
l*appronver,  s*il  y  avait  lieu.  Ni  I*qii  ni 

l'autre  de  ces  écrits  n'a  été  imprimé. 
En  1663,  LaKile-Solon  préM^ln  le  sy- 
node dcSal.ies.  qui  adjoignit  Uidion^ 
dePontaeq.eu  ministre  de  Pau  CvtHhty 
chargé  de.  porter  on  Cnur  !e<  du'éances 
des  Rérormés  béarnais  Remy  rempUi 
d.ios  cette  assemblée  1er.  fonctions  de 
secrétaire  {Arch.  gen.  K.  1164).  (Test 
la  der^i^^e  fni<;  qne  nous  ayons  rencon- 
tré le  nom  de  notre  pasteur.  Il  est  dif- 
licilô  d'admettre,  en  eflel,  qn'il  ail  pro- 
longé ses  jours  jusqu'en  t68i  et  qu'il 
soil  le  même  que  Gratien  dfi  La  File, 
pasteur  d'Iiaslingues,  poursuivi  crimi- 
nellement poar  avoir  laissé  entrer  dans 
son  église  son  viilel  qui ,  à  son  insu, 
avait  abjuré  ^  M  isl  irq,  irûisans  aupa- 
ravant (/Airf.  Tt.  23H). 

Vers  le  m&me  temps,  Téglise  de  Pan 
él  iit  (lesïcrvie  par  Jtffl/tdeLîî  Fitc,  qui 
fulitépulé.  en  I6ii,  au  Synode  natio- 
nal de  Charenlon.  où  il  prêcha,  le  I" 
j:mv.l645,  un  Sermon  sur  Jean  1,  51, 
qui  a  été  publié  h  Charenfon,  16S5i 
in -46  (I),  avec  d'autres,  prêchés  aussi 
î  roecaston  du  synode,  par  Simon  di 
(îo//y;i,  mini-Ire  ile  Borde. lUX,  sur  E- 
pli  '^.  III,  19,  \iAT  Ahbadie,  par  .Vart- 
mtlien  de  L Angle  et  par  AMj/raut. 
Li^s  discours  de  ces  trois  derniers  pas- 
teurs ont  prob.ibleinent  été  réliiip.  dans 
les  rccuc;l?  de  leurs  sfi nions.  Celui  de 
Goyun  a  pour  titre  La  CognoiisaHCC 
iHeomprJkensible. 

Quelque  vingt  nn?  pins  lard,  nous 
trouvons  à  U  lélc  de  Téi^lise  de  Puch« 
son  lieu  natal,  Pierre  La  Filte,  qui  i 
publié  La  conf>  rente  faite  parwMrê 
GnilL  Le  Sueur,  missiounaire  eoH' 
troversiste,  avàC  le  sieur  La  Fite, 
minietre  dePucke,  ûtee  la  tetlreéTiM 
des  assislans  à  ladile  conff^reneet 
Bordeaux,  1000,  in -4".  î.  i  Kilo  était  un 
de  ces  hommes  îi  l'.inie  huniiêleel  fière 

(Il  Ailelua»;  itnîinJ  ijm;  iiO'.ri'  p,)Mi"ur  %'rs,i 
fait  «iuiniiilie  i".!!' s»  smiioos»'!  ^(  s  '•u^nges 
d-  roiiiro^crs  .  A  l'r  xrppli'Mi  de  *"e  M*rn]r«o, 
nous  ne  <.ii  liio»>  |ia<«  qo  il  ait  rien  publié. 
Ji  ao  de  l»  KUie  avaU  tit  iMUiricalè  à  fit* 
nève  en  iei6« 
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ODi  ne  saTent  pas  baiser  la  main  qui  les 
frappe.  Appelé  à  prêcher  sur  II  Hots 
«VI,  46,  17,  devant  le  synode  pro- 
irindal  qui  se  tint  à  Sainte-Foy  en  4  681 , 
c'est-à-dire  à  l:i  veille  des  dragonna- 
des, il  osa  manifester  un  peu  trop  ou- 
Terlnnmt  rindignatioD  qu'il  éprouvait 
des  traitements  infligés  à  ses  coreli- 
gionnaires. Benoît  prétend  que  le  com- 
missaire catholique  s'oOensa  de  ses  al- 
hiMonstrop  dures  et  trop  nettes.C'est 
unp  erreur.  Nous  avons  lu  son  procès- 
verbal  où  il  est  (lit  seulcmnnl  quo  lo 
miiustrc  avait  prononcé  «  des  paroles 
un  peu  équivoques  »  {Arch,  ffén.  Tt. 
340).  Cependant  le  synode,  pcut-tMre  à 
l'iostigatioQ  du  commissaire  protestant 
Sisrrmt,  n'eiil  pas  honte  «  de  le  cen- 
surer grièvement,  »  cl  de  l'interdire 
jusqu'au  synode  prnchiiin,  en  chargeant 
Du  6'asxrjeune  de  desservir  sou  église. 
G*6Uit  d'une  lâcheté  Insigne.  Hekof, 
ministre  de  Bergerac,  qui,  prCchantsur 
Apoc.If.  10,  s'était  permi'î  de  sembla- 
bles allusions,  fut puniiuul aussi  scvè- 
reneiit.  Cette  oomplaîssncedn  syncde, 
ajotUf»  Benoît,  ^ati^ifit  le  rnmmissaire  et 
la  Cour.  En  ceci  encore,  Tbistorien  de 
rédit  de  Nantes  n'est  pas  tont-l-faît 
exact.  Il  est  vrai  que  le  rniuinissaire 
ratholique  de  Tîys,  qui,  en  toute  cette 
affaire,  se  conduisit  avec  une  rare  mo- 
dération ,  Alt  d^nvts  •  qoo  1»  ponition 
étoit  aussi  sévère  qu'elle  pouvoit  Pestre 
en  ju«?ticei^glée;  »  maisniRoquelaure, 
qui  demanda  la  destitution  de  La  Fitte, 
ni  le  parlement  de  Bordeaux  qui  le  dé- 
rrtMa  de  prise  de  corps,  no  se  montrè- 
rent satisfaits.  Beaucoup  d'églises  le 
furent  encore  moins,  mais  pour  un  au- 
tre motif.  Elles  pensaient  avec  raison 
que  le  rftie  dns  synodes  n'était  pas  de 
se  faire  rinstrumenl  de  la  passion  du 
clerfé  romain.  Nous  ignorons  si  Pierre 
La  Filte  survécut  à  la  révocation.  Il 
av;iit  fait  ses  éludes  h  l'académie  do 
Saumur,  où  il  avait  souteuu  ,  sous  la 
présidence  dMmyra»^,  une  thèse  De 
Kc  desiœ  notis,  publiée  dans  les  Theses 
Salmurienses. 

S'il  faut  en  croire  Adehmg.  Jmtde 
La  File,  pasteur  de  ta  colonie  française 
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de  nohapfel,  était  le  peîit-fiîs  de  Jean 
de  La  File,  pasteur  de  Pau,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  en  Hollande,  il  fut  pla- 
cé h  Iliilzapfel,  d'où  il  fut  appelé  plus 
tard  à  Uanau,  et  il  mourut  dans  celle 
dernière  tîUo,  en  4737.  La  Biblioth. 
Bremensisltû  attribue  des  Eclaircisse- 
mens  sur  la  matière  de  la  grâce  et 
sur  les  devoirs  des  hommes,  oit  l'on 
se  propose  de  iétehieerlei  péehewrt 
de  direrst' s  illusions  qu'ils  se  font  à 
crt  cgard.  Adelung  ajoute  que  l'ouvr. 
forme  2  vol.  lu-y,  mais  il  lie  donnu 
pas  le  millésime. 

Jean  La  File  laissa  un  Ois,  noiniUM 
Jban-Daniel,  né  en  1119,  à  lloizap- 
feU  et  mort,  le  40  fér.  1781,  après 
avoirrempli.  depuis  1752,  les  fonctions 
de  chapelain  de  la  cour  du  çt.îfhoiider 
et  de  ^steur  de  l'église  wallonne  do 
La  Haye.  Selon  Adelung,  il  a  publié 
divers  ouvrages,  dont  aucun  ne  lui  était 
connu.  Meuse!  ne  lui  attribue  qu'une 
part  do  collaboration  dans  la  Biblio- 
ihèqttedeêteieneee  et  des  beau^art$„ 
La  Haye,  f7n1-80,  50  vol.  in-8',  et 
dans  la  trad.  des  Essais  physiogno-. 
miçms  de  Lavater.  Sa  femme,  Marie' 
Elisabeth  Houé,  née  à  Hambourg.  le 
21  août  1737,  et  morte  ^  Londres,  en 
nov.  1794,  a  élé  un  écrivain  beaucoup 
plus  féeond.  On  lui  doit,  selon  Meusel: 

I.  Mémoires  de  iî/"<  de  Sternheim 
[par  M"*  de  La  Hochet,  trad.  de  Val- 
lem.^  par  Jtf*'  de  L.  /•'.,  La  Haye, 
1773,  »  vol.in-IS. 

II.  Histoire  de  la  conversion  du 
comte  de  Slruensée,publ.  par  le  doc- 
teur Munter,  Amst.,1 773, 2  vol.  in-8*. 

III.  Me  et  lettres  deGellcrt,  trad. 
de  Vallem.  par  D.  L.  F,^  Utrecbt, 
4775,  3  vol.  in-8». 

IV.  Lettres  sw  divert  sujets,  par 
M"  D.  L.  F.,  La  Haye,  1775,  in-12. 

V.  Entretiens,  drames  et  contes 
moraux  à  l'usage  des  enfants^  La 
Haye,  4781,  I  toI.  in-19;  trad.  en 
allem.,  S.  Gallen,  I7S9,  in-S'. 

VI.  Essais  sur  la  ph  ijslognomiepaf 
J.-G.  Lavater,  trad.  en  franc,  par 
If  -  de  La  ¥Ue,  CaUUtrd  et  'HenH 

H 
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Jlip/hm^ia  Haye,  4782-87, 
inV;  un  4*  vol.  parut  en  1803.  — 
ftMfoer  a  trad.  seul  le  r  et  le  'À\  vol. 
-^Û.  Eugénie  et  us  élites,  ûu  Let- 
irêt  et  dialogua  à  Vusage  des  jruiies 
gens,  Paris,  1787.  in-8  ';  Dresdi',  1792, 
i^-lt';  Lrad.  ea  alieui.,  licrn.,  Mi^,  H*. 

tin.  Pensées  tm  U^.mmn  it$ 
Grands,  f  rad.  de  VosigUis;  suimes 
de  drur  .norcfUiHX  irad.  de  VâUê' 
ma»d.  Lu  Uu^c,  1 790,  i&-8o. 

de  pour  servir  a  Vinstruction  et  à 
r amusement  des  jeunes  gens,  Ilainb. 
et  Lutpz.,  i7<JI,  in-U;  s.  1.,  il^i,  lo 


de  7AiMi.    9«  Vneprim  de  Ringgen^ 

berg.  —  4  0»  VAar  d  sa  sortie  du  lût 
de  Briâm.  —  U  Vue  de  lie  rus  prise 
im  Sekmé»i'Mimi,'^49^  U  Fdi^ 

haus  [iDnison  do  roche]  à  Thorherg 
pendant  un  orage.  —  Paysage 
près  de  Reichenbach. —  4  4°  tt^sêge 
2>rès  de  Bremëêrten.     •  f>.vf 

Li^  nom  deXifood.  que  Ton  Irouvé 
aussi  (-crit  Lafon,  Lafûnt,Lafons,De* 
lafons,  se  reacoulre  assez  ïrcqueiu- 
neoi  ésÊÊ  les  anmlM  éi  Bt»4flliM^ 
tant  en  Fr^nro  qu'à  IV'lrangf^r  ;  rnai>  de 
ceux  qui  l'otit  porlt-,  il  en  est  peu  qui 
mérileul  une  ueuliuo  spécifie.  Pierre 


4t;  trad.  en  allem-,  Onab.,  ^'^9%,  in-    deLafoos  a  éenim%Bfriiim^mjfttù 


Mf*f  en angl.,  Lond.,  1 79 1 . 2  vol.  iu-l|. 
"Wall  en  indique  une  édil.  de  Londres, 
4790,  iii'S',  sous  re  litre  uupeu  dif- 
féreot  :  Mpoyiscs  à  dnnf'ler,  ou  essai 
d^wnemanUrc  d'exercer  V attention  . 

Eq  Angleterre,  nous  trouvous  aussi 
deux  pasteurs  du  nom  de  La  Fite.L'ua 
d'eux,  nommé  Daniel,,  a  publié,  selon 
Watt,  dè?  l  oOl  [n'y  a-l-il  pas  une  er- 
reur dans  ce  chillVe?J,  A  friendly  dis- 
eonrse,  between  anenglish  dissenter 
and  a  frenekproUstant,  c  i  ir  rning 
the  liiurgy  and  cérémonies  of  the 
church  of  EiigLandy  Loud.,  4591,  lo- 
8*;  Tautre,  B.-F.-À,  de  La  Pite,  a 
traduit  du  français  de  J.-A.  de  Luc, 
An  elemaitarg  treatUe  on  geologg^ 
4809,  in-S". 

LAFOKID  (DàirisL),  habile  peintre 
et  graveur  de  la  colonie  française  de 
Bernf^fiy  nt''  on  1700.  Se?  ^rraviire"; 
<jul  clé  réunies  avec  celles  de  Lory  et 
deZeheoder,  et  formentdivers  recueils. 

On  a  de  lui ,  au  rapport  de  Nagler  : 
4"  Vne  du  U'fisshorn. —  V  Vtrc  de  h 
Juag/rau.  —  J*  Le  glacier  supérieur 
de  ôîrindelfvald  tvoec  le  Wetterhom. 

—  4*  Le  glacier  inf'rienr  de  Grin- 
delwnld.  —  !)'•  Ln  r-;'^  ^e  f/-'  Lauler- 
hrunncn.    -  G"  l  ac  dlnterlackcn. 

—  V  Vue  de  Moral.  —  S*  Entnrons 

(1)  Cette  eoloiiii'  v:f  -i'  cinirii-'  ^  [  !ti-  aii- 
louni'bttl,  «a  icnoiguagc  «1«  M.  Cii.  Weiss, 
4ae  de  14  faninM,  doat  voici  les  aoiM:  Cow 
rouf,  ttfrit^FerrifT,  Cfonif,  Gouti/,  GitirtH 

ràff/irr,  Arfiu,  VUmx,  YolfUliére» 


okutprov ré  ,]nr  Jésus\est  U  {WP^ 
le  prince  e(  pusleur  éternel  aeVE- 
glise  de  Dieu,  et  que  bieiiiust  d  doit 
venir  déirmire  t&uê  ses  nénersaires, 
Cliarcnt..  1648,  in-8v  — Pait/deLa- 
foiis,  de  CUitellerault,  (Hii  faisait,  vers 
le  aiôme  temps,  ses  éludes  à  Tacadéniie 
de  Sasonr,  y  soutint,  suus  la  piéii- 
dencc  dM»iyf«irf  et  de  C  appel,  deux 
tbèses  De  sacerdolio  Melciisedecico, 
et  De  svperioribus  ministmrwm  ee- 
clesiaslieorum  gradUmssive  ai'iiWi 
bus,  ins.  dans  le<  Thèses  S.ilmur.  — 
En  4tiî8,  Marie  de  Latond  tut  condam- 
née, comme  rel  iii^:,  nu  bannissement 
perpélni'l  par  le  parlement  deParis.-^ 
Ko  17 ii.  Su,//"':!  Latont,  m''  à  llfrlin, 
eQ47iU,  lulappeU-  à  desi^ervir  r<igiise 
DrançaisedeKrmitr rg.  Beatiifi»!^ 
selon  Mcusel,  d'iino  Ejsplieation  kit- 
torique  d'un  tableau  en  relief,  irap. 
en  4 132,  et  d'autres  opuscules  en  fran- 
çais. 11  a  e>i  part  aussi  à  la  pobëeiliMl 
des  Remarfueskistoriques,  critipm 
et  philulogiqnei  de  Reausoltre  [La 
Haye,  1Î42,  2  voL  m-4'J,  et  a  fOTU 
les  Mémoires  sur  lesSamoyèdetèinai 
seiller  de  KliogsUldt. — Le  dernier  qns 
non-  citi'rtMt-  irj  es!  Jean  de  Lafoos, 
coainus  au.\  vlv^e^  daus  la  marine  bri- 
tannique, qui  a  mis  au  jour  A  ireattÊe 
oiinavalcourls  nnl.,  180". 

in-8".  Il  dcsct'udail  probaiilciiieul  d'ua 
autre  Jean  de  Lafons,  directeur  de  i  iiû- 
pital  français  de  Londres,  en  473l.qni 
8*élait  marié,  en  4  70S,  avec 
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M'issiennc  (]an>  TégliM  frapçajMde 
^n»in  Streel  M).  ^  ™ 

JcLKs),  un  des  romattcieèii  fet  (liiÀ 

ronds  de  ce  siècle,  ctpcndnnt  untcmp?, 
m  des  plus  goûtés  du  public.  U  Aauuit 
k  BraMwick(2),le  40  <À.ltt|  Q^TM 
oei.  n68,  d  après  Mcusel). 
était  un  peintre  de  talent.  Apr^s  avoir 
reçu  la  première  inslructioQ  dans  les 
éNléfe  MBridiiniHiA  ïAu^iiîftningen, 
le  jeune  La  Fonlaioe  alla  étudier  la 
théologie  î>  l'université  d'Heltnstedt. 
ËQ  4786,  il  acccDta  une  place  de  pré- 
cteltpr  k  ttiUe,  fltos  ta  nmill*  d«  gé^ 
Bwal  deThadden;  puis  en  1792,  il  ac- 
eoCapagiia,  eDqa;jili(é  d'aumônior,  Tar- 
oîép  d^Tnvafio^  de  la  Prusse.  Après  la 
conehikioii  «ie  la  |»ait  4e  Baie  (4795). 

il  retourna  h  lîalle.  où  il  vécut  jusqirtl 
sa  mort,  arrivée  le  20  avril  1831 . 

r  Quiconque  a  lu,  dit  un  cnlique 
àttéiBtid,  lespirMiièTeé  t^rodUctlensèi 

cet  auleur,  telle«  que  niomme  sin;ru- 
lîer,Quiueliusjli'yin('r,inile  Klammiiii,', 
la  Famille  de  Uuideu,  pcui  se  dispenser 
4e1tiiB  tek  antres .»  CejagemeDt  pèut pa- 

raître  sévôre,  quand  on  «^e  rnppclle  que 
ces  romans  ont  défrayé  l.i  curiosité  de 
nos  mères  [loiidant  plu-;  d'un  quart  d'e 

(<)l  cs  I{(•^;l^■.ro^  (Jf  ri';.'liM' (lo  Th.i leiiton, 
iju'Jiir.  - 1,  -  ,iii;ii-e>  (!>■  fijtir;iir  s  rt  rljcrriirs, 
notre  ami  M.  CU.  Reai  vienU'uliii  «li  di  i  ouvrir 
BmqBc  roittpleU  M  frtflè  de  l'état  rivil  de 
P«ri$,  root  nention,  »9iii  1«  dM»  âe  |641. 
éeSélomoBde  Lagonn,  arcbUecteMiMliiieiii* 
<tu  roi,  dODl  nous  avons  vainotneot  Cllirrlié  le 
iiuii)  »l«n«  les  Diri .  bioKraphiqui^  îe*  lllisies. 
Il  »eDlble  i!iii'o-s|lilc  pourtant  r  l'il  ait  obtriiu, 
|];ugiteuoi,  ce  lilre  euvie,  sans  avoir  ioai 
iraaè  eerlaiae  réputaUofl  ei  produit  qoeifae 
ttnvrè  iiKBt  de  cette  hante  po«nioD.  S)  «om 
pc  rteiioM  h  bms  prœarer  des  reasedmeneats 
Mil'  rct  ar;  >!;■,  aiiKi  ••'ir;|<liistr'ur>  iiutres 
ari  liiîrT^i's,  iitiiiiri.'^,  '^juim  iit-,  m  iil;i;<  ur^,  »•• 

^.llriii.  [;1  ri;cs  il;iliS  li'>  l!*'^.  i!''  (lll.irrrMôll  i-t 

non  moins înronnusjuiiqu'a  pré^eal,  nous  leur 
donucront  à  cbacup  one  nptic*  ïaas  nocie 
Siu^mM^.  J^fi  auesdaot,  qu'il  noits  Mlitpe^ 
im  w  due  que  i*errëor  est  frtode  de  een 
;)rciiM>ni  In  CilvIaittM  trancats  d'avoir 
jiiL-[tr's<'  U's  arts. 

,i  l cp  fjotillo  de  ce  nom  s'i-'  ilt  ri  fiipu  e 
u  (ii-iifw .  .Vff  .  rJî  La  Foutainr,  de  Sai.a-dfr- 
»3is  au  Vi'viii,  y  fut  rt>i;u  bourgeois  en  Ili-'iT}. 
ËA  1661,  Pierre  4e  La  foaMjw,  pasteor  de- 

Mis  1^,  d«viDi  arariiMer.des  lannes  o- 
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siècle.  M"'  deStaSl  ellc-m'nie  lc<  Hcait 
et  les  goûtait.  «  L»9  routauti  Uti  ^  Fou- 
Uto»  en  ft^eUmh  fine  tout  le  sMndt 
litau  moins  une  fois  avec  tanld--  plaisir, 
sont  en  {général,  selon  cet  excellent 
jui^e.  plus  ioléressaals  par  les  détails 
que  par  la  OMOHrttol  ilêflM  sujet.» 
Nous  convenons  qu'on  ne  les  lit  plus, 
niaisquc  de  bonnes  choses  qui  ne  se  li- 
seulpius!  Nous  uuu!>  rauuertoo^  Xi^PQ- 
tiertM  seBCimentde  ChéDiar.  «ftlti» 
les  productions  do  l'auteur,  il  n'en  est 
jieut-étre  aucune  où  l'on  ne  rencontre 
des  traits  charmants;  niais  il  écrit  saofi 
cesse  et  très-vite:  c'est  dire  assez  qn'Â 
est  inégal.  Sterne  et  Goldsinilh  parais- 
sant avoir  été  ses  uaQdèies ,  et  s'il  ne 
les  attcial  pas,  il  est  ëfi  muius  le  prer 
nn4r  dé  Itnit  élèves.  »  Ceip'o*  loi 
reproche  surtout,  c'est  un  sentimen- 
tiuixme  outré,  et  ce  détaut  est  d'autant 
plus  sensjble  qu'il  n'est  chez  lui  qu'une 
mamière:  l'antnr  avait  naiurelleoMl 
riinmeur  vive  et  enjouée  Mais  en  re- 
vanche sa  morale  es^  l^i^Qurs  pure,  et 
si  nous  ne  craignions  d'être  tai^é  .4a 
médisance,  nous  dirions  que  c'est  njs 
peu  pour  cela  qu'il  est  déchu  dans  no- 
tre estime  ;  notre  géuéralioo  u'cst  p#6 
ennemie  4*«B  pas  4e  4éfergondage.  La 
peinture  de  la  vie  bourgeoise  alleman- 
de t'tjil  bniine  pour  reposer  dans  un 
temps  U'agitalions  et  .(^e  irot^ks^  i)i^ais 
aujoardlLii  a^lane  QWflcé^pra»  k  94t 
tre  apathie. 

Voici  la  liste  de  ses  écrils  d^aptta 
Meusel  et  iiayser  (4)  : 

I.  Setntn  :  !•  Brutmt  odtr  die 
Befreymg  lioms;  —  1»  JElMfNMMf, 
Leip?.,  1788,  in-8'- 

II.  Die  Geicalt  derldebt,i%  Endk- 
{«flfdW,  I791-4796,ivel. 

m.  Gem'dhlde  dis  mcnschlickeu 
lier: cns,  i ii  Erz'n hlungoi^vo»  Uil ten- 
herg  :  4"  Der  iSaturmcuschy  ^alle, 
1799;  trad.  en  fr.  par  B^ogaoullm, 
sous  le  litre  :  Hertey,  ou  l'homme  de 
la  nature,  184  8,  3  v.;  et  par  M"' Col- 

(1i  Les  ouvrages  originaux,  dont  nous  n'in- 
diquons pas  le  lieu  d'imprmioo,  uni  jjaru  a 
Berlin  iB-8>,  le»  tradacUoiw  françaim  a  Pa- 
tu  ln>4Jt»  «t  les  aaflttoes  H  Londieii  mtm 
fèmat. 
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beri,  wfaeMiibWUUam  Ililnet,  m 
la  Naturt  H  Vamûur,  1801.  3  ¥ol. 

in- 18. 

IV.  Zeitschrtft  fUr  Gattinnem, 
mttermd  Tiickter,  2"'  vol.,  Halle, 
1 702.  in-8\  —  K.  F.  Bahrdl  avait  pu- 
blié le  premier  volume.  En  1793,  ce 
Tecneil  périodique  parut  tons  le  titre  : 
Muséum  f^rda$7veibliche  Geschleckt, 
12  livraison?.  N'  i  P-is  Mé  roiUmué. 

Y.  Rudolph  von  Werdenherg^  eim 
BiitergneMehte  aus  dtn  Révolu^ 
tionszeiten  HcheCu  iis,  1703,  460$; 
trad.  en  franr.,  lHo;i,  iHt\. 

Yl.  Die  Tockter  dcr  Natur,  comé- 
dieen3  actes,  GOrlilz,  1793,  iii-8'; 
imitée  par  Caignez,  4«  édit.,  4  825,  8'. 

VII.  Klara  du  Plmis  uud  Klai- 
rant,  eine  FamiUengesehieMe  fra»'^ 
tMseher  Emigrirten,  1791,  1801  ; 
en  franc,  Leips.,  1799,  3  vol. 

trad.  en  anglais,  1798,  3  vol.;  eu  tr. 
[par  Cramer],  1796,  t  vol.în-S*. 

VIII.  Moralische  Erzahlungcn , 
1794-1801,  6  vol.  in-8*;  tnul.  en  fr. 
par  Girard  de  Propiac,  1802-3,  4  v. 

IX.  Antonù»  oder  dat  Klostergû' 
labde,  dr;.mn.  Frnnkf..  HOr,,  in-R». 

X.  Siigot  ans  dent  AUerlkume  : 
4"  Aristomenes  und  GorguSy  1796; 
trad.  par  M"'  de  Montolieu,  4  804,  2  v. 

XI.  lehenund  Thaten  des  Frey- 
kerru  Qumctius  Heymran  voa 
FlanmSmg,  1795  I  9S«  8  vol.;  1798, 
4  vol.  in-8',  pub!,  sous  le  nom  de 
Guslav.  Freier;trad.  libr.  sr)ii<;  le  litre: 
Le  baroa  de  flemming,  ou  Ut  niame 
det  Uireg^  inr  M"*  de  Céreoville,  an 
XII,  3  vol. 

XII.  Dcr  cdelste  A/a»«,  cl  IHe  Ver- 
hiihnung ,  eine  wahre  Familienge- 
sckickte^àPtim  Nouvelles  publ.  dans  le 
Teutscbe  Monalschrifl,  11^9  i. 

XIII.  Die  Verirrungen  des  menschl. 
Herzens,  GUtWIï,  1796,  2  vol.  m-8% 
sons  le  nom  do  Selchow. 

XÎY.  Vragmciilc  ans  d^n  nncfi  un- 
gedruckten  Sagen  aus  dem  Aiter^ 
thume,  ptiU.  dans  les  Friedeos-Praii- 
miDaricu,  4796. 

XV.  Diogenes  Tonne,  dansTAlma- 
nacb  de  Bcckor  pour  1797. 


XVI.  Huldigttttgsrcdc  beim  Régie - 
rungsonfritt.  K'dnigx  l  ricdrickWU' 
helm  m,  liallu,  1798,  iu-8\ 

TLyiL  KMne  Romane,  aus  ZeU- 
schriflen  gesantmltt  4*  Sammimug. 
Roslock,  1799. 

XVII I.  LiebevmLiebe,  eine  ErzUh- 
lung,  Manh.,  1799,  in-S*. 

XIX.  Henriette  Dvfort,  1 80 1 . iii-S*. 

XX.  M'àhrchen,  und  Eniihlungen^ 
4801.3t. 

XXI.  Gemiilde  des  menschl,  Ver- 
zens  :  (Impr.  à  Halle,  in-S»).— f  "  Der 
Naturmensck,  d'  éilil.,  ISOI.  —  2* 
Der  SonderUng,3'  édit.,  4801.3  vol. 

—  3"  nvjhjJp  vdd  Julie,  1802.  2  vol.; 
'trad. eu  ir.,  i»02,  2  v. —  4°  Arcadten, 

1807,  3  vol.;  trad.  en  fr.  par  Fuchs, 
4809,  1829,  4  v.  —  ViWluie  von  Rie- 
SrVistein,  1808,  3  vol.;  lr.nl.  en  fr. 
1810,  4v.  —  6*  Eduard,  oder  der 
MaskenballAB09]  trad.  en  fr.  par  Du- 
perelie,  1817,  4  v. 

Wll.  Apliorismen  und  Mftximen, 
aus  dcm  Uebiete  der  Liebe,  treund- 
j^afl,  etc.,  gesammelt  «.  keramg. 

V.  /t.  if  P.  1803. 

XXIII.  Fam'iltc dgeschiditen  : —  1° 
Die  i  amilie  Uuldcd,  18U.i,  i  vol.  ; 
trad.  en  fr.  par  H.  Villemain,  2"  éd., 
ISO.",  4  y.—V  Saint-Julien,  1803; 
Irad.  en  fr.  par  Dclamarre,  1801,  3  v. 

—  3»  Hermann  Lange,  1801,  2  vol. 

—  4'  Engelmanns  Tagehuch,  180t  ; 
trad.  en  fr-parM"""'!''  Mf  -♦ulicii.  t801, 
1802,  1820,  %  v.  8\  —  Leben  ei- 
net  armen  Landpreéigen,  1809.  S 
vol.;  trad.  p.ir  M"^*  i]i>  Montolieu,  Gen. 
et  Par.,  1  802,  l.SOl,  \sii,  ."i  vi.l,  ,«1 
par  Audrit'ux,  &uus  le  Ulre  :  Le  Mtms- 
tre  éPEtehaek ,  elc,  4  823, 5  v.  —  6* 
Henriette ,  lîdlmann,  1802,  2  vol.; 
trad.  enfr.,  1803,  1821,  1824,  et  par 
M"'  de  Montolieu,  sous  le  litre  :  Le  /Us 
d'adoption,  trad.  libr.,  1803,  3  vol. 

—  7'  lîarneck  und  Saaldorf.  1 804, 
2  vol.;  trad.enfr.  parE^riès,1810,av. 

XXIY.  Theodor,  oder  Etdtur  und 
Jîumanilut,  1802,  2  vol.  ;  trad.  libre 
pnr  (îo  Montolieu,  sous  le  titre  ;  Le 
village  de  Lobenstetn^  Gen.  et  Par., 
4  802, 5  vol.;  et  trad.  dn  frasç.  en  an- 
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glais  par  Mrs  Meoke,  1804,  4  vol. 

XXV.  So  geht  es  in  (h-rWdt:-^i* 
Der  baron  ton  Bergedorf,  4803.  — 
^•Eduardu.Margarete^  1803-4,  i  v. 

XXVI.  Sa§em  de»  Altârthums  :  — 
I  Aristorncnes  u.  (jorgi's,  nouv.  é- 
dil.,480(. — i'  Romulm,  qouv.  édiU, 
1803;  trad.  en  anglais  par  le  rév.  P. 
Will,  1801, 2  vol.;  imité  eu  rr.,Stn8b. 
et  Par.,  an  ix,  2  vol.  in-IS, 

XXVII.  Makaria,  Atalante  u.  Kas- 
ssndra.  Drei  Ertûhîvn^m  favec  Fr. 
Kind.)i  Zullichau,  1803/iii-S\ 

XXVIII.  Hcnrn  imA'icrtkume:ehi 
iiCjCtL^liick  zu,  d.  Hat/t  /i  aus  demAi- 
ierlhum,  Giess.>  1804,  S  vol.  in-8'. 

\\ IX.  1  •  Siltenspiegel  fUr  d.  trcih- 
liche  Geschlecht,  1 80 i,  2  v.—  i'  Er- 
sithll.  ans  dem  kHusl.  Leben,  1 805,  2 
vol.  —  3*  Familienefirgeiz,  1807.— 
1°  Satur  und  Kunst ,  4844  ,  (  tous 
impr.  ï  llalie,  iQ-â<>). 

XXX .  Uêht  wnâ  Dunkharkeit  ;  ewe 
franz'ôs.  Familiengeschichte,  Manh., 
1Kt>o.  iTi-8":  (rad.  en  angl.  sur  la  ver- 
sion lYun^-.,  par  M"*  Parsoos,  1805, 
3  vol. 

XXXI.  Das Hch'nntiiiss  nrii  Crabe, 
\h\U\  IHUij,  3  voi.  in-8-,  trad.  enfr. 
par  il'"  Elisa  Voiar',  1817,  4  vol. 

\\\l\.Das  }faî^$Barburg,oderder 
Familùn:^r!st,  1805;  trad.  en  fr.  pnr 
Breton,  sous  le  litre  :  Les  Querelles  de 
famille,  1 809,  S  to!. 

XXXIII.  Feior  und  MarUt  oief 
Treue  bis  zum  Tode,  1805. 

WM\i.  Robert  und  AgniSt  od.  die 
HertMohne  Masie^  Zerbst,  4806, 9 
vol.  iu-8*. 

XXXV.  Dramat.  Werhe .  —  I  »  Die 
Tochter  der  iSatur.  —  2*  IHe  Prii- 
fung  der  Treue^  oder  die  ïmmgen^ 
Gorlilz,  180f),  8";  1821. 

XXXVI.  Die  Famiiienpapiere,  oder 
die  Gefahreit  des  i  mgangs,  1806,  t 
vol.;  tr.id.  en  fr.  par  Breton,  1809.4V. 

XXXVIl.  Gemaldes'iH  iifnng  znr 
Veredlmg  desFamilienlebens^  1 806, 
S  vol. 

XXXVni.  UUme  \  vfsolzc  r^r  Fran- 

enTÎmmfr,  riie««.,  IS07,  i  vol.  iii-8». 
XIXIX.  Die  beiden  BrautCf  1 809, 


3  vol.;  trad.  en  (Ir.  par  Girard  de  Pro- 

piac,  1810,  5  vol. 

XL.  Fmma,  1809,  2  vol. 

XLl.  Raphaèl,od,  dassiille  Lcben,, 
Halle,  1809,  iD-8*;  trad.  en  franç.  par 
Breton,  1810,  2  vol. 

XLII.  WenzeL  Falkund  seme  Fa- 
tnilie,  1810,  3  vol. 

XLlIl.  DerHamnaier,  od.  dos  liebt 
sieh  und  /paruw . ^Hallc,  t si 0,3v.  8\ 

XLIV.  Amalie  Uorst^  od.  dos  Ge- 
kHmnùs  fflucUieh  t»  teim.  Halle , 
1 81 0,  S  vol.  8*;  trad.  par  Bietoo,  1 84  S, 

2  vol. 

XLV.  Das  Testamenl,  Halle,  1810, 

3  vol.  8*;  trad.  par  Fncha,  4  81  S,  3  v., 

el  par  Rigaud.  raômeatinf^p.  T)  vo!. 

XLVI.  Kleine  Romane  md  moral* 
Erzahlungen,  9  vol.  in-12. 

XLVII.  Schilderung  des  menschl. 
Lrficns  fimp.  îi  H  illf^,  in-8»)  :  —  1* 
Bertha  von  IValdecAtt*  éd„1814, 1 
vol.  —  î*  Tineken,  od»  die  MUnMer- 
probe,  181 1,  2  V.  —  3»  Das  Morale 
system.od.Lndii'ig  von  Eisnch.  I H 1 2, 
%  V.;  trad.  par  Elis.  Yoiart,  1817,  J  v. 
—  4*  Itidare,  oder  die  Waldmte, 
1  s  17,  2.  v.—  5'  D(V  heiden  hreunde^ 
1819,2  V.;  trad.  par  M"*  de  Mofilhoioo, 
1819,  3  vol. 

XLVin.  BUrgersinn  und  Familien- 
li'^hc^  od.  ro6tMl/<)fi(ic, Halle,  48ii, 
3  vol.  in-8*. 

XLIX.  Walther,  od.  dûeKindnem 
Sehlachtfelde,  Halle,  1 81 3,  3  vol.  S% 
Irad.  en  fr.  pnr  H.  X'illcmain,1816,4v. 

L.  Engenia,derSieg^berdieLie' 
Be,  Halle,  4844,  3  vol.iii-8*. 

U.R  osen^gesammclteEfMmi^ei^ 
Mauh..  1815,  iri-8». 

LU.  hampf  mil  dm  Verhàltnissen^ 
od.  d.  Unbe!^nte,m\Q,  1 8 1 5, 3  v .  8*. 

LHI.  Ida  vonKihv.rg,  od.  das  Ver- 
h  n  ,iffniss .,181 6; trad.  en  fr.,  1 84 8, 3  v. 

Il  \ .  Die  Vfarre  an  dem  Sw,  HalK 
1 81 6,  3  V.  in-8';  trad.  en  fr.  par  MM. 
Gii"t/ol  cl  Suuvan.  181  f.,  1830.  h  v. 

LS Mas heiml.Gencht  dcs'Schick- 
tait,  od.  Sosawre,  Halte,  1847,  3v. 
8'  ;  tr  >L  en  fr.  par  H"*  de  Montholoa» 

1818,  3  V. 
LVl.  AgathetOd.  das  GrabgetcHlùc^ 
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Leipz.,1817,3  vol.  8*;  trad.  en  fr.  par 
le  viromto  df  Fort'slifi,  \Sii,  4  "v. 

LVil.  Rciuhold,  Halle,  !818,  3  v. 
8*;  Irad.  eu  fr.  sous  le  \x{xfb:R$i»kold^ 
0»  letpupitteimfftHrieWt  4818,  S  v. 

LVIII.  Die  Ccschnister,  oder  die 
Reue,  Halle,  4SI9,  2  v.  S>;  trad.  pu 
M-«  de  MoQlboloUt  4819,  3  vol. 

LIX.  nUWefe  éet  ScAtciiafo«Bil- 
le,  4820-21,  2  v.  8*;  trad.  en  fr.  par 
Elis.  Voïart,  sous  le  titre  :  Les  Voies  du 
Sorty  4  824,  4  v.  D'après  U.  Quorard, 
Lyii»  et  Franz,  ou  Usnwfispar  é- 
change  de  M.  Andrieuï.  4  821,  2  vol., 
et  Uonie  ou  les  Travestissements,  de 
M**  EUsa  Yoïait,  I8t4,  3  v.,  seraient 
Il  M.  da  même  ouvrage  ;  mais  il  nV?t 
pas  probabin  que  ce  dernier  uulevir  ait 
publié  sa  traducUoa  sous  deux  litres 
différants. 

LX.  Mschylus  Trautrspiele,  mit 
Commentar.,  Halle,  1821-22,  2  vol. 
iu-8».  —  Le  4  vol.  coDtienl  la  tragé- 
die d'AgiffieiMoii;  le  celle  desCv- 
phores. 

LXI.  Die  StùfgesG&nntier,  Ualle» 
4812.  3  V.  inS\ 
UJL  Euripides  Hecubë^  mit  Co«h 

rnsnt.,  Hiille,  1*^2f;,  in  x-, 
hXllLStàrhâ  d.  yorurtkeUs,Leïjifz, 

S en  sur  BUdung  des  Henmê  (ivec 
ober),  Hamb.,  in-S*. 
M.  Quérard  cite,  en  outre,  comme 
Ciediiito  d*Aug«8te  La  Fonuine,  lei 
romans  suivants  dont  nous  ne  trouvons 
pas  I'ir)f1icalion  dans  les  bibliographes 
ailetnauds.  il  faut  croire  que  les  tilrçs 
en  ODt  été  changés,  ou  qoMle  ont  été 
tirés  de  ceux  des  recueils  denotreau- 
teur  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  gèiéraL 

h .  La  Vengegneê,  tnd.  pu  Da?iU 
1804.  in-48. 

2.  HerTMnn  et  Emilie^  an  X,  4  t. 
— >Pe«t-ltfe  le  tradueties  d*Heniiaui 
Lange,  N*  IXUL 

3.  Molkan  et  Julie^  ou  Vamonr  et 
la  probité  à  i'épreuv«t  trad.  libr.  pa- 
FoKallaid,  Peot-Cire  ta  tnd 
dtt  Ihchn»  9ù*4h  KlBiunndM, 


{ .  Flemming  fils,  on  la  manie  des 
systèTites,  trad.  lib.  par  It"*  de  CérOB- 

\ille,  1804.  :i  Y. 

5.  Àlai  te  M.eniikoff,  ou  t'edorDol- 
garouki^  hist.  russe  en  forme  de  let- 
tres, trad.  parM**  de  Moutolieu,  4  804, 
3  V.  -  Peut-être  la  trad.  deFedor  und 
Marie,  N*  XXXIII. 

8.  Si»  nawoeUee,  trad.  par  de  La 
Chaise.  180i,  2  v.  î)  Amour  et  re- 
connaiss'i/ice  ;  2)  Amour  et  grau  depr 
d'âme  ;  3)  Amour  et  estime  ;  4)  H  l'ai- 
mait plus  que  eavie  ;  5)  AmomeffrO" 
bité ;  G)  Amour  et  r-r:??,',', 

7.  C  harles  et  Emma,  ou  les  amà 
d'enfance,  trad.  parChazet,  4 84  0,  8  v. 
—  Peut-Olro  la  trad.  d'Emma,  N'  XL. 

8.  Le.î  KtourdericSyûu  lex  deuxfri' 
res,  trad.  par  Breton,  4810,  4  v. 

9.  HenH  tm  ramitii,  trad.  par  N- 
Ruolz,  4  84  0,  2  V. 

10.  Le  Portrait,  aonveile,  ISI 

1 4 .  Jiiilotre  de  la  f  amille  liloum, 
4813,  4  V. 

4  2 .  BJa dc.he et Minna^ou les m^urg 
bourgeoises,  traduit  par  Breton,  1813, 
4yoL 

4  3.  Petits  romans  et  contes  choisigt 
Geu.  et  Par.,  1844,  4  t. — ^liréspre- 
bablement  du  N*  ILVL 

44.  ta  petite  Harpiste,  4845,  2  t. 

1 5.  Wolf.  BudOyOu  les  (icronoMi^ 
trad.  par  Kli?a  Volart,  iJin,  3v. 

1b.  Agnès  et  Bcrtha^  ou  les  fem- 
mes d^outrefsis,  1818,  S  t. 

17.  Edouard  de  Winter,  ou  lenî- 
roir  du  cœur  humain^  trad.  pat  Du- 
perclie,  4  818,  4  v. 

18.  L«t  morts  woêmtSf  om  la  fa- 
millê  en  /Wte,  trad.  par  Dapenbe, 
1849.  t  V. 

19.  Rodolphe  et  Marie,  ou  la  So- 
ciété secrète,  roman  bilt.  tiad.  par  IT** 
Dudrezène,  4819,  i  v. 

20.  Silvius  et  Ka^ria,  ou  le pou- 
voir de  Vemmsr^  1 81 9»  S  t.  Pent- 
êlretiré  du  N*  H. 

Le  Suédois  ou  la  prédestina- 
tion^ trad.  par  EUsa  Yolart,  1849.  4  t. 

9S.  Lê  Bmsûrd  o»  lë  fmUle  4* 
Falkenstein^  trad.  pir  JBÛn  Veitft, 
4819,  5  T. 
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t3.  BmHttAm^y  om  (^héritage 
iit0tte»âu,  4aS0,  2  v. 

ik.Le  ehevaUerhuldmanndeBer- 
kmger^  o%  la  Caveme  de  la  monta- 
f$  d€$  rêPêmmtit  bout.  tnd.  par  M"* 

d0  Montholon,  1820,  3  v. 

S5.  Choix  de  contes  et  nouvelles, 

USO,  2  vol. 

26.  La  Ferme  aux  abeilles,  ouïes 
/Uuri  de  lys,  imité  par  M**  de  Monto- 
liea,  I8t0,  4819,  S  v. 

il.  L'OfpkêUmdêl»  WutpMU, 

I85JO,  2  V. 

88.  Emilie  et  Erlach,  ou  les  heu- 
rmueifmiUhtmiuesy  trad.parFuchs, 

29.  Le  jeune  Enthousiaste,  ou  les 
dangers  de  l'enthousiasme,  1821 . 

30.  Lë  mmoeUe  $mi49%  Sirmnês 
aux  âmes  pensantes,  tnd.  purDnpaïC, 
1822,  pp.  24,  in-8». 

31 .  La  belle  saur,  ou  la  famille 
de  Stemb&urg^  tnd.  par  L.  d«  BUder- 
iMck,  1822,  4  V. 

3i.  La  Victime  persécutée,  ou  les 
mêlkewn  âê  du  Raphaël  d'Aqnillas, 
fma  bitt.  du  XVII*  s.,  4813,  3  y. 

;J3.  Les  Séductions,  ouméfi»-90m 
de4  apparences,  4824,  2  v. 

Si.  Le  Spêeirt  du  nriiwf,  m  ta 
famille  Plant  au,  nouvelle,  Irad.  par 
Mazierdu  Haunie.  préc.  d'un  Essai  sur 
la  vie  el  les  ouvrages  d'Âug.  La  Foo- 
taiDe,  4  tu. 

35.  La  grande  dame  et  le  villa- 
9e9is,  tr.  par  de  Châteauliu,  4  829,  3  v. 

36.  La  Cretat  dm  meurtret  dernier 
roman  d*A.  La  F.,  tnd.  libr.  par  Slita 
Voïart,  1831,  i  V. 

LA  ruilCfc;.  Vop.  CAUMONT. 

LA  F0RG8T  (L«vi9  db),  sinr  d» 
Puyco'iverl, ininislrii  de  Mauzé  col 684 . 
Fils  do  Samuel  de  La  Forcsl,  ministre 
d«  AUuzé,  et  de  Jean»':  Raymond^  La 
Foren  avait  fait  ses  étades  b  Montan- 
ban, où  il  soutint,sous  la  présidence  de 
fiarissoles,  une  thèse  De  novis  arff%- 
tiis  circa  tcrsioaes,interpretationes 
aCQiuequentUi  S&riptwrMnun.Vim 
da  tèl*  povr  &a  religion,  il  no  négli- 
gea rt«D,  ni  ezhortatioDS  m  prières, 


aftn  é*iffemir  dats  la  foi  pi otaitanl* 

son  troupeau  menacé  d'une  visite  de 
l'intendant  Demuin  à  la  tête  de  ses 
soldats  missionnaires.  Chacun  lui  avait 
fait  les  plvs  belles  promeaaes;  mai* 
en  face  du  danger,  lo  cœur  manqua  à 
presque  tous,  mCme  à  Jarri,  un  des 
anciens  du  consistoire,  qui,  après  avoir 
protesté  qu'il  mourrait  dans  sa  rcligioa^ 
succomba  dès  qu'il  se  vil  enfermé  en- 
tre les  murs  d'une  prison.  La  Forest, 
au  milieu  de  Textrême  afflietien  ifi^ 
ressentait  de  celte  lâcheté,  trouva  quel- 
quos  rnnsolations  dans  la  fermeté  de 
Pontardent  et  de  quelques  autres,  que 
rien  ae  Ait  capable  de  binera.  L'oraft 
passé,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  rele- 
vèrent. De  ce  nombre  fut  Jarri  lui-raôme 
qui,  pour  échapper  aux  peines  portées 
contre  les  relaps,  se  non  à  Montpel- 
lier, tandis  que  les  autres  fojaieol  ea 
Angleterre  et  en  Hollande. 

Èn  4682,  La  Forest  fut  appelé  b 
plaider  le  synode  provincial  de  la  Saia> 
lonpe  qui  s'assembla,  le  1  ocl..àBarbe- 
zieux,  en  présence  de  deux  commissai- 
res royaux  dont  lepioteslantdiait  D% 
BrmM,mmaà»P9itrteM»,C6  synode  ne 
s'occupa  guère  que  du  soin  d'assurer  le 
service  religieux  dans  les  églises  in- 
terdite8,enlesnttaeliantbeellesqiiio'é- 
taient  pas  encore  tombées  sous  les 
coups  du  Conseil,  des  parlements,  des 
inlendunls  et  des  commissaires  que,par 
une  amère  moquerie,  on  prétendait  char- 
gés défaire  ezécaterréditdeNante8(4), 

(1   Noms (!riniit\s:Tnnnaf-Char.,Fr.  de 
Ltthui-lii-f»Hi  itulil,f.n-iir  ilr  La  Rigtudière.anc; 
Toniuy-Bouloiinc,  Jnc].  Gaspard,  aiic  ;  Saiiil- 
Jeaa-d'ADiély,  )'m,  min.,  et  ir<*(/i<tt,(luctt>ur 
es  médtelae;  Thort,  FoMûud,  min.;  Taillc- 
bonrg,  CniV/oa,  avorat  ;  Mofse,  Jetm  Mori»  tt 
Pirrrc  LarUaine.  aiic;  La  Jarrfe,  loBte  BJ- 
niv»,  min.;  Maiiïi',  La  Yi  rest,  min., et  Pierre 
(If  La  Cranijf,  ^icur  de  îsaint  Meard  ;  SalUs, 
l'irrrr  Fimiaiw,  min.;  I.a  Ilochelie,  ^of^W* 
Guyl/crl,  min.,  avec  P.  Guijhrrl,  sieur  de  Cha- 
gnolcs,  et  F.  BdUi,  avocu  au  parlement  ; 
Cire,  JloMfSM,  toc;  Marass  De».  Amiaud, 
min.,  KaeéeBMfiH,tw.\  ■aiMBCS,  Oimcr 
Loquet,  min.,  élu  secrétaire,  tw  Frtmpnt 
Pelletier  el  tt.  Honvin,  anc;  Saint-Jwl,  /. 
PiTnnn  et  p.  Broard.  anc;  C.vjr^,  J.  Mafta» 
H  Dan.  Bergiual  ;  OIctoii,  Isaac  Srailli,  sieur 
deLe«cbasseric.auc.;  I.a  Rofbcfoueaald,B«ii. 
DeilmtxSeMriie  Gêrtufe,  tim  de  Riissai  ; 
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Bien  qu'il  fût  pareol  de  ia  duchesse  de 
ZeU  et  que  la  cour  de  France  eût  inté- 
rêt à  ménager  la  mnisnn  de  Brunswick, 
La  Forest  n'échappa  pas  plus  que  ses 

collègues  nux  purséciilioits.  Il  av;iil  é- 
poiiaé,  I657,  Mv  de  laine  /{igur- 
rcaUy  lilln  du  ri^reveur  ^'oiirral  des  sai- 
«teâà  PoiLieni.et  de  Hemée  Jtfaird.Mous 
igoorofts  «'il  en  eut  des  enHratt;  mais 
il  avait deQxsQBura  qui  souiiVimit  aussi 
pour  leur  relipinn.  (los  dcinuisellef^, 
uuuiuùos  MAUib  et  J&ammï,  doul  la 
dette  avait  plus  de  50  ans,  furent  enfer- 
méos,  eu  I  b87,riined.iii?  le  couvent  de 
La  Foupcrcuse,  l'antre  dans  eeliii  de 
N.-D.  de  FontuiJiJ^  {Arch,  Ti.  310). 

I.A  FOBEHT  (N.  ne)^  ministre  de 
Niort,  en  l.'iGO,  esl  atil-nii  d'urie  Cri- 
lipte  du  Tableau  de  L'œuvre  de  flwtt, 
qui  se  conser\'c  msc.  I)  la  Bihlîolb.  na- 
tiOD<ile  (Collect.  D«pi*y,  N«  403). 

L.V  FoliiVr  (CuAiii.Fs  Dt  1 ,  sei- 
gneur de  Vaddouk,  et  gouvorueur  de 
Parthenay,  en  4  594 ,  étaitapparemment 
le  lils  du  capitaine  VaTidoré,  qui  fut  tué 
h  Dcmifront,  en  défendant  celle  vil!e 
avec  MotUyùmavrj^,  buuij  itîs  ordres 
de  qui  il  servait  depuis  456S.  Charles 
»le  La  Forêl  avait,  san>  aurifn  ddute, 
mérité  par  des  pi'rvi.'es  nuliiaire?  le 
poste  honorable  qu'il  uccujiai'-.  or.coai- 
me  dans  les  historiens  de  oos  guerres 
ei\tle.<  on  ne  reiicfnitri;  [ilu:,  K'  nom  de 
Vaudoré  depuis  I       («u  liuit supposer 

Cognac,  EUê  U«rt9ch«tm  «t  P.  Fonckier  ;  Vcr- 
liictt,  J«07.  Utrintl  J,  RatwrrVr,  dnrtfnr 

DiCilr  niiC  ;  Al.'H'MlliTrii' ,  '/.Tj     r;  Sr< - 

iittr!  Cti.'iiil  ;  l.lv'il  jcirs  ,  Jrut  :\\rr 
Jean        t'tiij  et  Jtliij.  ;  .t  .i;  , 

I.r  ('Juii\!T'-  i'\  Jiw;.  lit-  J.t:;.:.  ^  ,  ,.i  ii,-  i.u 
Motilu  II',  3  w;,-.  ail  |ijriis...Mi  ;  i)i\\\.\<\  Uc;,!  i 
r,„)ifsrt  et  Aufile  BoisMinnd  no  BottbeUa»; 
J  xis  u  ,  Qêkria  ie  UwtSeiaUier» ,  sieur  de 
Beilevae,  min.,  et  Pierre  Caui!  :  ,  .  :  -  n  i  -  i , -i  ; 
P0B«,  S«m.  PriûtfM  H  Jft».-  i'.h-ii!,  v ,  .'iii- 
njri;irn:  .M,nit;ir;M;- ,  .»<,.tv  U  >:■■;!, .ri.'. . 
'[Ili  frM  KCCiirilr  ;i  Maru.Lir-  ]<•  >  imiii,  cl 
!hin:ri  (,t  nni'iit  :  S.Mi.irs  ,  lui,.].:i  <ii\^iird  Cl 
l'uTii'  Ufri-ti;i ,  m  ;>:'ik'iD(>nli  Garcan, 

Jacoi  Malien  .  t  ,  ,  .  L«  Roeh«-Ch«< 

lais,  P^fte  «i  Guty  U«riaud,  sieDr  de  Haotler; 
Moittradre,  fkéoétire  Barin,  mlo  ,  #fn  xltt:- 
présJdent,  .nfi-  Si,;?, /r  <:/:,?/,•,.  ,/,  ;n,u.it,  n 
lnétrf.h'U-/'  i,ni,^ir[n-  il  r  t'.rl  ,|,  ;  r  invi  r';\, 
Phi/'p,'"-  Jniirr<i:i,  [i.iii.,  n\r,'  /'nv/  /)r,.',;'(,7  et 
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qu'il  était  connu  dans  l'armée  hugue- 
notie  sous  son  non  patronymiqne  plu» 

tôt  que  sous  son  nom  de  terre,  et  il  ne 
serait  pas  impossible,  par  conséquent, 
qu'il  fiU  le  inënif?  que  le  c-apiUiine.  La 
Forest  <]ni  fui  Ide^sé.en  4589»  de  deux 
coups  de  leii  aux  dcu\  ttrns  pondant  le 
alége  de  La  (iaruache.  Qikoi  qu'il  en 
soit.Uenri  IV  lui  ayant  écrit,  en4  694  ,de 
lui  aiin.'in.'rle  plus  de  trnupes  qn'ilpoQT- 
rail,  \  audoré  (.héit,  cl  Tannée  suivante, 
u  servit  avec  Des  AuUU^  doi^r^ity, 
de  Fontainegy  de  Vendf^  sous  les  or- 
dres de  Tu  renne,  i  la  prise  de  Dun- 
s)ir  Mi'ii>;c.  Ka  |;j<)f),  Vauduré .  en  su 
iiualilé  de  L'ouvemeur  d'une,  place 
inrte  (t),  se  présenta  ^  TAs^^mbleede 
Loudun  et  jnr.i  l'ininm.  L'année  ^ui- 
vaulo,  l'Asseniblée  de  CliAlelIerauld 
l'envoya  dans  les  Provinces-l"  oies  avec 
mission  d'effacer  les  fatisses  iinpres- 
sifiiis  i[ije  le  izntivcriieuient  de  Henri  IV 
diei'cLail  k  repaudre  à  l'élranj^er  sur 
la  conduite  des  députés  des  éL'rises(;;). 

\\n  !  n'J^I,  \  anduré  fut  député  par  l'Aa- 
i>iii  n  l'Assemblée  poliiii[ne  de  Saamur. 
Eu  1 00^,  par  ce»(iUat  du  tù  ui*T&,  il  é^ 
pousa  Anne  Pomsard,  fille  de  Chut' 
l''s  Poi<<:s'ird, "^ivnr  de  Fors,(]u'jl  laissa 
xeuvesaus  cittaiits,  av.inti6IO,  et  qui 
se  remaria  a¥ec  Jusuc  de  Saùii  •  GalwU, 
C  >  st  dans  la  maison  de  Vaodeié 
qu'eut  lieu,  en  159"!.  raboininable 
nias-arre  de  La  CbâUiguoraye.  AU*»- 
ijiiév;  p,ir  la  ^Mrnison  de  Bocbefort,4 
Piostigation  de  )a  dame  du  lieu,peodanl 
i[u*jh  y  célébraient  jtai^iblenient  leur 
euilu  saus  aruieà ,  cuuioruiûa)<)tit  aux 
ordres  de  leur  infernale  sitieraîne, 
le-  1'.  M luts  furent  é}:orgés  sans  ré- 
sistai'.i'c;  di:n\  ciUs  y  pérlrenl,de  tout 
sexe  et  de  tout  à^'c.  Lu  enfant  qu'on 

(T;  Srli>n  I(>s  Loilrcs  lUKvivr-.  ifr  HpMfi  JV^- 
V,<uiliivt-,  p.'.iijviTnr-iii-  <lr  l'.i  rtlicii;(v,  ru  48M|  ' 
<':.Mi  I  rjf:<;iHs-si|iiiiirii  dr  ilriiinOod.Noa^Se^ 

iii<is-^H:iv.  |;,,{-  le  i.uuru\  <u'rét  {MHeaart 
de nord««ax de  1569,  an  FtêttpMie  ttrimani 
(penMtre  BrcMond^t  b»«<«  U  «'tait  «-irur  rl<- 
li.ii.iii^.K,  cl  iiiiri  ilf  \'.iu(1oii'.  ^ nus  f rovfiii!. 
di>i:c  (jijc  \\.  IUtuci  iIi'  Nivrcy  >"r>l  Iilr'pris. 
'1         .irtc*  ilt-sig[inil  k'  (tcpuir  ï-rtus  (o 

[l'Mii  (it  Lu  toréty  eiy  a  notre  tvit,  ii  m  peM 
'  1'  quc$iioa  que  dn  geamaeer  de  Païue- 
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portait  baptiser  ne  fui  pas  mèote  épar^ 
gaé.  Un  autre,  qui  dus  sa  touchante 

iiaivrli'  nffniit  ;iu-v  a>s;issins  huit  sous 
pour  s,j  raiKon,  tut  Di.iss.icré  sacs  mi- 
r^cricordti.  Heurt  IV  judigné  proaulque 
rct  acte  atroce  ne  eeraîl  pas  compris 
dans  les  fjils  de  puerrc  dnnt  la  [j.iix 
porte  amuislie.  La  Trcmodie  et  bu 
PlcttiS'Mormay&Q  chargèrent  donc  de 
cbilier  ces  bourreaux  et  firent  punir 
sévèremr^nt  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains. 

1.A  FORGE  (Locis  Di)»théologieD 
de  Saumur,  a  publié  un  Traite  de 
l'esprit  de  l'homme^  de  ses  fnndtez 
ei  de  son  umoH,  avec  le  corjts ,  Pdriiî, 
1666,  in-4«;  Gen.,  4736,  in-8«;  trad. 
eu  latin,  Amst.,  Eizevir,  1669,  iu-i*. 

LA  FllAMKIUL,  bourgeois  de  Pa- 
ris, au  nom  duquel  se  railacho  une  de 
ces  norobreases  vexations  que  les  Pro- 
testants orirenl  î»  supporter,  de  la  partdu 
clerijti  romain,  sous  l'administration  du 
cardinal  de  RicheUeu.  Ses  deux  filles, 
igées  Tune  de  1 3  et  l'autre  de  \  1  ans, 
ayant  été  attirées  après  sa  mort,  arri- 
vée 60  i  637,  dans  lu  maison  nouvelle- 
ment fondée  au  faubourg  Saînt-Ger- 
mai»  sous  le  nom  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  leur  mcrn  pn'-'^onta  requC'te  au 
bailli  do  l'aLLaye.  Le  doruier,  rccoû- 
naîssaot  qu'il  y  avait  ou  subornation 
manifeste,  lui  iU  rendre  ses  cnfanfs, 
malgré  la  résistance  des  directeurs  de 
la  maison.  Le  roi  Louis  XUI  évoqua  la 
cause  à  son  Conseil,  et  sans  condam- 
ner précisément  le  biilli.  il  lui  dé- 
lendit  de  se  minier  à  l'avenir  de  sem- 
blables affaires.  S*U  avait  été  vraiment 
digne  du  surnom  de  Juste^  que  la  flat- 
terie lui  a  dérerné,  il  mirait  dfl  Ift  ré- 
compenser, au  contraire,  d'avoir  lait 
son  devoir,  tandis  que  tant  d'autres 
magistrats  nN^coulaienl  que  leur  fana- 
tinme.  Nous  ne  voyons  pas,  par  exem- 
ple, que  les  Iribuuaus  soient  intervenus 
lorsque,  vers  le  même  temps,  la  fiUle 
de  Hiff''''.  pliarmaciL'ii  de  Marner?,  et 
celle  de  Giiies  Vouna»,  igée  de  deux 
nas  tt  deniffiurent  enlevées  à  leurs 
parents,  cette  dernière  par  les  religieu- 
ses de  Ttégnisf  «s  Bretagne. 


LAG 

LA  GACUEIUL:  (iN.),  pasteur  ré- 
fugié, natif  de  Pujols  en  Agenois.  Ad- 

rois  au  ministère  par  le  synode  de 
Clairac,  en  1679,  et  chargé  (!e  desser- 
vir réglisc  de  Creissel  {Arch.  gén.  ÏT. 
343),  la  Gacberie  fut  appelé  bienlftl 
nprès  à  Turennc,  nù  nous  le  trouvons 
exerçant  les  fonctions  pastorales  dès 
tesf  (/ftîd.  Tt.  340).  a  la  révocaUon, 
il  sortit  de  France  et  fut  placé  à  Em- 
merirb.  C'est  pcut-r-lic  de  lui  que  des- 
cendait La  Uaciurù-Dik  BU,  auteur 
d*un  Exomên  hiinmmis  Kewomeiuiit 
iinp.  à  Bùle,  tliiS,  in- 4*,  et  réimpr. 
avec  Pouvragede  Slockar  sur  le  même 
sujet,  Leyde,  1761,  in-tl». 

LA  liABBE  (Pbilipk  m),  en  la- 
tin  Cusfosins,  professeur  de  droit  à 
Strasluiur;,' vers  lo6!,  crtconnupar 
un  ouvfcigc  dont  Uesner  donne  ainsi 
le  tit^e  :  Sententiarum  ad  jus  cieiU 
pertinr.Hivm  centuriapnma  dispn- 
tationù  causâ  jtroposUaf  Argent, 
4619,  ia-8*«  et  mieux  encore  par  sa6tt 
maUienreuse  que  L'Etoile  raconte  en 
ces  termes,  sous  la  date  du  18  juillet 
1  i>76  :  «  Cuslos,  docteur  eu  droit,  thu- 
lozaîn,  bomroe  de  grande  liltératore  et 
prud'hommie  et  fort  estimé  de  ceux  de 
la  Religion,  de  laipiclle  il  fai^^oit  entière 
et  ouverte  professiuu,  se  tua  lui-même 
an  village  de  Lardi,  par  forme  de  dé- 
sespoir, eslnut,  comme  on  dit,  parlrou- 
blé  de  son  esprit.  »  Selon  Lipenius, 
la  1"  édit.  du  Ccnturia  sentanliarom 
a  paru  à  Strasliuur^-  en  1574,  in-8%  et 
il  en  a  été  fait,  en  la  mênu'  ville,  une 
2*  édit.  en  1578,  in- 8°,  dans  laquelle 
se  trouve  un  dissert,  du  m6me  auteur  : 
De  his  gui  antè  apertas  tabulas  he- 
redilatem  transmitlvnt .  L'édit.  citée 
par  Gesner  serait  donc  la  3^ 

LA  GASSK  (Jacques),  sieur  dePa- 
ravols,  prt'vût  général  du  Lanfîuedoc, 
prit  pour  i&vmi'i  Marquise  (JuibaL  qui 
était  vcuvo,  en  t572,  avec  un  fils, 
PiBSSt,  sieur  de  Parasols  cl  de  Soumar- 
tre,pr(^vfiit  f^énéral  du  Languedoc, mort 
vers  1590.  Ce  dernier  laissa  deux  Uls  : 
Pttiu.  sieur  de  Sosmartre,  elJuir, 
siem'  de  Salpaignac. 

I.  Pierre  de  La  Gaise  épom 
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dfRmsaeeiQn  eut:  1*  Jea»,  qutfut 
présenté  an  baptêjne*  en  1593,  daos 

l'église  de  Hril.iritMjx,  pur  noti  oncle 
Je-in,  '^1  h;}\i[isi^\ydr  (Inillauvmnoùsin; 
— 2  Etit,  DÛ  en  1596  etcotiloodupar 
les  Jugemens  de  la  Noblesse  avec  seft 
oncle;— 3'  Jeanks,  bapliséeen  4  599; 
—  4*  Diane,  née  eo  4601,  qui  eutpour 
parrain  Jem  de  Ifarhuntie-Faugères 
et  pour  mamine  sa  tante  Jeanne 
Raderon; — 5*  Josi  É,  sieur  de  Sonmar- 
tre  et  de  Saipaignac,  qui  tut  présenté 
an  baptême,  en  1604,  dans  le  temple 
de  Béd^rienx,  par  le  ministre  Pierre 
Roi$el  et  Jeanne  Cnlmetfe  {Arr.h. 
gé%.  Tt.  257),  et  qui  épousa,  en  1633, 
Angélique  Lâwtt. 

If.  Jean  de  La  G:isse  prit  pour  fem- 
me, en  I  r;?>7,  Jeanne  de  Haih  ron-de- 
Mû%s8ac-de~CûrneiilaH,  lillede  Jean 
de  Baéeron,  sieur  de  Manssac,  et  il  en 
eut  .ÎE\N ,  baptisé  en  1600. 

Nos  renseignements  ne  vont  pas  plus 
loll  snr  cette  famille  qui  s'est  d'ailleurs 
plu  distinguée  par  son  zèle  poer  lare» 
hgion  ff^formée  que  par  le  rôle  qu'elle 
a  joué  dans  les  affaires  publiques.  Dom 
Vatsflèle  raconte  qa*ea  4569.  Castres 
envoya  au  secoirs  du  château  de  Fan- 
gères  les  Cîipi faine?  La  Gns^e  et  de  So- 
mâlre,  gentillionimedcBcziers,  prévôt 
général  du  Languedoc,  qui,  dil>il,  fi- 
rent enlevor  Sninl- Jean-de-Parnr'olpar 
Saint'C'auat  et  dispersèrent  un  rns- 
semblement  de  7  à  8000  Catholiques; 
puis  tombant  sur  les  assiégeants,  ils  les 
battirent,  et  jirirt'n'  pUi-^icurs  villes, 
mais  manquèrent  Ueziers.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  ici  une  erreur.  Selon  Faurin 
et  Gâches,  c'est  Bedos  et  Fourniet 
qui  détraix^rent  Claude  de  Narbonne, 
et,selon  nous,leur  témoignage  doit  être 
préféré  k  celui  dedom  Yaissèle  qui  d*un 
seul  individu  en  fait  deux. 

LA  GLÉE,  martvre  h  Tours.  Parmi 
les  nombreuses  victimes  (t)que  laréac- 

(1)  A  celles  que  uom  avon<,{lt'jii  citées  T.  I, 
p.  28,  noas  ajonirrons  d'apri'»  Crc  jJin:  le 
de  poste  P.  Martin,  nnyé;  Jforrra, 
bett-fère  iPaa  lit  ■Inutrfs  de  Toar»;  AàM 
Bouitti  et  Fouqnei,  men  brcs  du  roaiiflUliK; 
Pairj//M,Ilentenaot  de  It  pré^Ate  ;  Genêtan^ 
•a  leè  aadntt;  mri ,  ee^tartar  »  «Wf.  ^* 


tion  catholique  ht  dans  cette  Ville  en 
1 563,  aucune  ne  montra  &  un  plus  haut 

degré  que  cette  '>hnnne5teLour^eoij.e'> 
le  couraL'e  iiilrépiJe  qu'inspire  une  foi 
vive.  Conduite  eu  présence  de  Cha- 
vlgny,  assisté  de  quelques  oMioes  et 
prêtre?,  elle  confessa  hautement  ?a  re- 
ligion »  en  la  conformant,  nous  dit 
Crespin,  par  tesmoignage  de  rEscrilure, 
avec  telle  constance  qu'ils  ne  sceurent 
que  répliquer  finalement,  sinon  qu'elle 
estoit  entrés  mauvais  estât. — Oui,  leur 
répoo(Ut^elle,  puisque  je  suis  entra  vos 
mains;  mais  j'ai  un  Dieu  qui  ne  me 
hissera  pas.  «Elle  fut  condamnée  5  Cire 
pendue.  Lorsqu'on  lui  annonça  sa  sen- 
tence de  mort,  elle  tomba  b  genettr, 
remerciant  Dieu  de  l'honneur  qu'elle 
recevait  de  monrirpour la  vérité.  "Elle 
se  tit  apporter  des  brassières  de  drap 
blanc,  eontinne  le  martyrologe,  et  1*1- 
coufitra  disant  qu'elle  alloit  aux  nop- 
cos.  »  On  1.1  mena  d'abord  devant  le 
portail  de  l'église  Saint-Martin,  où  elle 
defaîl  foire  amende  honorable;  mail 
elle  ne  voulut  jamais  s'y  soumettre, 
déclarantqu'elie  n'avait  offensé  ni  Dieu 
ni  le  roi.  Sor  le  chemin  de  la  polemie 
se  tenait  une  de  ses  parentes  qui,  1^ 
préseutant  ses  enfants  en  bas  Hge,  la 
supplia  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  sauver 
sa  tie  par  une  abjuration.  G'élaltla  pMtf 
terrible  épreuve  ?!  laquelle  on  pfltsou- 
meHre  le  cœur  d'une  mère.  Un  instant 
on  dutcruire  qu'elle  allait  succomber, 
en  toyant  ses  yeux  se  mouiller  defafli» 
me?;  mais  Iiienl<^t  :  «J'aime  bien  met" 
enfaus,  dit-elle,  mais  pour  eux  nipottr 
autres  je  ne  renieny  la  vérité,  ni  mon 
Dieu  qui  est  leur  père,  il  qui  pour- 
voyra  à  leurs  nécessitez,  auquel  je  les 
recommande.  »  Qu'on  nous  montre  dans 
Thistoire  des  martyrs  un  courage  plus 
héroïque,  une  constance  plus  sublime  I 
Arrivée  au  lien  du  supplice,  et  tM^rtfhnl 
qu'on  exécutait  ses  compagnons  d  m- 
fortune,  elle  récita  la  Gonmnon,  TO* 
r  a  i  s  0  n  d  0  m  i  n  i  c  a  1  e ,  1  e  S  y  mbole,  «et  a! nsy 
rendit  Tesprit  à  Dieu.  » 

loU  orté^n  ;  Jpttrdain^  ^trhm;  CkastrUm^ 
cerdoBfiler,  rooé  et  trtiae  eucore  >iv«ai  ftr 
leanas. 
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t.V  (;KA\(ij:  (Ci  ALhK  df),p!i  ! 
tiû  6'raj*tf<îiw,  a  publié,  outre  uu  Un- 

f/nr<!oc  tl  'h:  le  dt' faite  et  ifti 
manchal  de  Joyatst-.  qui  n  tM^  ins. 

les  Mémoires  do  la  Ligue,  deux 
ouvrages  lalins  sous  ces  titres  : 
///  df.  secundo  bello  cirill,  ni  annn 
4563,  MonUJb.,  <569,  io-S',  et  Com- 
mêi,  de  hello  mUtenH  à  Solymu»- 
|if  14^,  MoDtalb.,  1582,  in-l*.  Ade- 
lTOÏ|nfi*îaQe*qi!f  l,n  Grange  était  prntcs- 
t||C^tl  tel  égard.Qous  parlag''uris8oa 
mtfÉieilk;  mais  il  se  Uoiopc. croyons- 
nous,  lorsqu'il  lui  .iîîribue  les  trois  li- 
vres suiv.inls  :  rv'i.lKjue  du  liors-état 
du  Dduuhiné  à  la  défeose  delà  oobles- 

t^itt4'  i  La  nm  k>hilnié  él  tm^ 

WOicc  faite  au  roy  par  h  pauvre  peu- 
rfé  du  Dauphiiié,  L}on,  l.'iOT,  in-8»; 
Réponse  etsalvations  (iesgeosdu  tiers- 
étal  du  Dauphiiif'',  Paris,  4599,  iA-i*. 

LA  ♦;I\.\>i;K  (MirnEi.  nr),  nallf 
des  environs  de  Meau\,  passant,  au  re- 
tour d*nn  vova^"'  qu'il  avait  fait  <t  Ge- 
nève, par  la  ville  de  Montdidier  où  les 
doctrines  nouvelles  avaient  été  pr*^- 
chécs,  mais  sans  beaucoup  de  succès, 
«n  4  SU,  pit  nuhêirê  Vmaté,  eut 
la  témérité  de  distriliuer  publiquement, 
le  jour  du  Jeudi  saint  t,*i5;i,  de<;  livre»? 
de  piéli  et  de  coutroverse  qu'il  avait 
èftés  a?éO  lui.  Arrêté  hnmédiàte- 
ilt  il  fbt  brûlé  sur  la  place  du  mar- 
.Lataortdu  ce  martyr  n'a  point  été 
^^*r!ée  dans  l'ouvrage  de  Crespin. 
LA  (;nA><;K(PÉiiÉGm>  DE),  nitttf 

de  Chatte  on  Dau|ihiné.  venait  à  peine 
de  terminer  ses  éludes  à  Genève,  lors- 
^ënt  fui  demandé  pour  pasteur  par  îès 
Réformés  de  Valenciennes.  C'était  un 
jeune  homme  d'une  humeur  douce , 
mais  animé  d'un  zèle  ardent;  il  ne  vit 
plÊMXtt  ]^as  avec  antant  de  déplaibllr 
que Dw7o« (Voy.  IV. p. 38 [] lesexcèset 
les  violences  aue  les  Proteslanl^  rom- 
mirdnt  en  différeoles  villes  des  Pajs- 
M.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  craignit 
pas  de  se  mettre  en  révolte  ouverte 
contre  l'accord  du  2  sept.  1566,  en 
rMtant  daos  1q  pays,  bien  qu'étranger. 


ques  les  deux  éj;!i<:e<:  qu'on  leur  avait 
enlevées.!!  fournit  ainsi  au  grand  bailli 
du  llainault  une  occasion  léptime  d'at- 
taquer Valenciennes.  Nous  avons  vu 
ailleurs  quel  fut  le  résultat  du  siège 
(t  oy.  II,  p.  504).  Emprisonné  avec  sou 
eoliègue,  le  14  mi  1567,  La  Grange 
ne  montra  ni  moins  de  courage  ni  moins 
de  eonslance  que  lui.  La  sentence  de 
mort  lui  ayant  été  signiliéc,  le  31  mai, 
«  il  demanda  des  espoussettea  ou  ver- 
gette'  pour  nettoyer  sa  cappe  et  son 
saye,  et  til  noircir  ses  souliers,  donnant 
raison  pour  quoy  il  ISiisolt  cidAt  d'au- 
tant, diMit-il,  que  je  tttis  eo&vié  au 
noppcs,  et  que  je  m'en  vay  au  banquet 
éternel  do  l'Agneau.  •  Il  mourut  eu 
prenant  le  ciel  et  la  terre  à  témoin  qu'il 
n*avait  annoncé  au  peuple  qne  la  pure 
vérité  de  Dieu.  Que  de  prodiges  en- 
fante la  foi  !  Crespin  a  publié  dans  son 
martyrologe  des  extraits  d'une  (fispule 
que  La  Grange  eut  ï  toatenlr  contre 
révéque  d'Arras. 

LA  GRAVE,  pasteur  de  Tégliso 
française  de  Schweedt, publia, en  1 7?!î, 
une  courte  Dissertation  sur  II  Sam. 
XXlll,  3*5,  pour  montrer  que  ce  pas- 
sage était  mal  rendu  dans  les  versions 
françaises.  Kn  annonçant  cette  brochn* 
re.  la  l{ililioth(''quc  germanique  ajouta 
que  l'auteur  avait  en  portefeuille  d'au> 
très  dissertations  sur  des  passages  dif- 
firiles  de  l'Kcrilnre  sainte  et  qu'il  se 
proposait  de  le;;  publier;  nous  ignorons 
s'il  donna  suite  à  son  projet.  Ce  minis- 
tre étaitfSelou  toute  vraisemblance,lU8 
du  pasteur  deSablayrolles  Im  Grave, 
qui  se  réfugia  dans  le  Brandebourg  et 
desservit  Téglise  de  l'hôpital  de  bon 
lin,  jusqu'en  1 686  ;  en  tout  cas,  il  des- 
cendait d'une  famillt^  du  Haut-f.ançue- 
doc  qui  avait  embrassé  le  protestantis- 
me depuis  plis  d'à»  sièeK  «t  qii  s'é- 
tait toujours  signalée  parson  rèle  pour 
sa  religion.  En  1373.  le  rapitaine  La 
Grave  surprit  le  Uab-Saïules-Puelles. 
En  4677,  il  ascien  de  l'égliae  de  La 
Force  portait  le  nom  de  La  Grave. 

Trois  familles  protestantes,  ayant 
un  nom  presque  identique,  nous  sont 
commes.  L'âne  «ppariMait  I  l'égllM 
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de  Bédarieux,  où,  en  1594  et  1596, 
Antoine  de  Graves,  sieur  de  Saint- 
Marliu,  lit  baptiser  deux  filli^sJlLAiRr  et 
Catbkrinb,  is&ues  de  son  mariage  avec 
GuUlmmette  de  Colombiers  {Arek, 
Tt.  257)  ;  Taulre  à  celle  de  Meilhan . 
où  àcGraves,  sieur  dcMart<in't.  »  (  de 
GraveStiitnt  des  Mares,  remplissaieni 
les  fonctions  d'anciens,  en  46S4  ;  la 
troisième  à  l'église  de  HoGen.  A  la  ré- 
vocation, M.  'le  Gfiwrs,  j^eutilhommc 
de  Normaiidie,  réusail  à  j^àgiiei  la 
Hollande  avec  sa  femme  ;  mais  U  ne  put 
emmener  sou  enfant  {Arch.  E.  33*2). 

LA  GIIICSILLK  (N.  de),  seigneur 
de  La  Tuimblatb,  Jeune  gcntilbommu 
breton  converti  an  proteslantisme  en 
1597. 

La  Trembla^'c,  quoique  calbolique, 
embrassa  avec  ardeur  le  i»arti  de  Hen- 
ri IV.  En  1589,  il  se  signala  h  la  prise 
deSaiut-Nazaire.deLa  Uochc  Bernard, 
de  Ùuimperlé.  Eu  1 590,  il  remporta 
sur  les  Lîgueors  un  brillant  avantage 
auprt'S  de  MoDcontour,  dont  le  gouver- 
nement lui  fut  confié,  et  il  saccagea 
Carbais  avec  Du  Liscocl  cl  d'aulrea 
chefs.  En  1591,  il  fit  une  entreprise 
sur  Concarneau.  Profitnnt  île  son  nb- 
seQce,ies Ligueurs  se  rendirent  maîtres 
do  HoBtrantoor,  mais  ils  en  forent 
cbassés  bientôt  Spiès  Montmarti» 
et  Molac.  La  mfimc  année,  La  Trem- 
bla>e  soumit  Tile  de  Brvhat  à  l'auto- 
rité du  roi,  et  assista,  sous  les  ordres 
d"  yiontmartîn,,  au  combat  de  la  croix 
de  Malliav.i:  iii.us  ?»  l'ufT.iire  de  Jugon, 
il  eut  lu  lualheur  ilf  luiul'cr  entre  les 
mains  de  renneroi.  cl  fut  enfermé  dans 
le  cbàteau  de  Nantes  (1).  Dans  un  ca- 
ebût  de  ce  cbàtcau  était  détenu,  en 
attendant  le  bûcber,  un cordolier  accusé 
de  protestantisme,  qui  Tentendant  ju- 

(I)  nans  le  ntee  chltem  mit  été  «nfer- 
mé  HB  gentilbonnc  p»UeviiH  M»nè  de  L«f  • 
|M>iii,  que  Mercttur  livra  h  un  sien  consin  qol 

\t  haUsâit  inortelli'inontfCt  qui  s';i\isa,  pnur 
|p  faire  mourir,  d'un  supplie»'  inouï.  Il  l'cx- 
l'i  ^  i  DU,  tciute  une  nuit,  a  1»  rigorur  d'un  i  u- 
d*  titUT,  et  le  l«vi(i(>!!);iii(  inaUtî.  il  !'in  li.t 
a  un  lourn''-l»i t  .  ln'  'l'  un  t:i  ir*l  ffu.  l.'m- 
fortané  ne  succomba  pas  immcdtaU'meal,  il 
livsiiU  «Mttre  uob  «u  dus  d*«iroees  airàf> 
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rcr  et  blasphémer  (car  ce  jeune  sei- 
gneur était  «  des  plus  vicieux  et  des 
f  î'i?  emportés  à  renier  Dieu  qni  sp  jn'it 
troiivr  i  '  ),  se  mit  à  lui  adresser  les  plus 
vifs  ie|irnches.  'Oyantun  tel  jargon 
de  la  hassc-fosse  en  baut,  par  un  trou 
qui  an  plancher,  lit-on  dans  Crc- 
vain.le  cordeiiercriailavec  véhémence, 
faisant  des  remontrances  et  des  me- 
naces à  ce  grand  jurenr,  qui  avec  blas- 
phèmes se  moquait  de  lui  et  lui  disait 
qu'il  eût  dû  penser  à  la  rude  mort  qu'où 
Ittiprép  [..il,  *'\  non  pas  à  corrifer  les 
autrr=:. ..  La  Trerablayf  fmîl  pourtant 
par  éprouver  le  désir  de  voir  cet  iofa- 
Ugable  sermonneur,  et  a  plusieurs  re- 
prises, lorsque  tout  le  monde  s'était 
retiré,  il  >  lo  tira  à  lui  par  le  trou  avec 
des  linceuls.  »  Âvanl  de  monter  sur  le 
bûcher,  le  pauvre  martyr  eut  ta  satis- 
factiou  d'opérer  une  des  conversions 
les  plus  ndmirjhît"^. Le  jeune  eapitaine, 
il  est  vrai,  n'abjura  pds  imiuedialement 
la  religion  romaine,  mais  il  changea  an 
inoins     manière  de  vivre. 

La  Treiublaye  avait  recouvre  la  li- 
berté en  1i>9  i,  puisque,  selon  Taillan- 
dier, il  assista  au  siège  de  Crozon.  En 
iriOT,  il  sf.Tvit  ^011?  le  maréchal  de 
Brissac  et  contribua  plus  que  personne 
à  bi  prise  do  Penmarck,  repaire  du  bri- 
gand Fonlenelle.  La  place  emportée,  U 
passa  dati';  la  haute  Bretagne  avec  son 
régiment  et  battit  Saint-Laurent  près 
de  Mauve.  Peu  de  temps  après,!!  s'em- 
para du  Croisic  qu'il  rançonna.  Une 
lettre,  datéo  d'i  tO  août,  qne  ])v  Vlcs- 
sis-Mornai/\ai  cuvu^a  puur  le  iéliciler 
sur  ce  succès,  nous  éprend  que  La 
Tr»'mb!ayc  avait  suivi  le  conseil  qu'il 
lui  donnait,  dans  une  autre  lettre  du 
4  juillet,  de  faire  ■  tost  après  la  récep- 
tion de  la  présente,  profession  publique 
de  la  Bflidon.  -D'is  l'année  précéden- 
te, TAsscuiblée  de  LûuduQ,  <i  quUl  avait 
communiqué  sa  résolution  d*embrasser 
le  protestantisme,  avait,  dans  saséance 
do  20  avril,  pris  !a  résidution  suivante: 
"Sur  ce  quia  esté  proposé  de  l'assuran- 
ce que  le  sieur  de  La  Tromblaye  prie 
(•(.■lie  i-oinpagniL'  d»'  prendre  de  son  zèle 
à  la  vra^e  religion,  et  qui  se  résouU 
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d*en  faire  protession  au  premier  jour. 

scion  la  rfcognoissanco  que  Dieu  lui 
en  a  (JoiuH'c,  l'assemblée,  uu  nom  des 
églises  rélurmécs  de  ce  royaume,  iuy 
promet  d'embrasser  la  deffeoce  de  liiy 
et  des  pîorns  qu'il  a  en  charge  ou  pourra 
cy  après  acquérir  au  service  du  roy,  do 
tout  son  pouvoir  el  moyens ,  au  cas 
qo*à  l'occasioD  de  ladite  profession  on 
voulust  entreprendre  conlre  sa  per- 
sonne, lesdiles  places  ou  ceuiqui  luy 
assistent,  soubs  quelque  prétexte  que 
ce  soit.  Pareillement  d'avoir  soing  de 
rcnlretenement  de  ses  <'?t;its  et  {rirni- 
sons  pour  y  pourvoir  cl  l'aire  pourvoir 
en  la  mesmo  Taçon,  par  les  mesmes 
Toyes  qui  seront  par  nous  résolues  et 
len'it*<:  potir  truites  les  autres  qui  sont 
tenues  puui  la  seurelé  de  noslredile re- 
ligion, moycottant  aus^y  la  promesse 
que  nous  faict  ledit  sieur  de  La  Trem- 
blayo,  do  faire  profession  publicque  de 
ladite  religion.»  Toutes  ces  précautions 
Aireot  inutilesXaTremblaye.  quis'élail 
rendu  Tettoutable  par  la  rapidité  et  la 
vigueu  r  de  ses  coups  de  main,  tenta, 
vers  ce  temps, au  rapport  de  d'Aubigné, 
une  entreprise  sur  Guérande.ItenleTa  en 
route  la  compagnie  du  marquis  de  Relie- 
Isle;  mais  il  trouva  la  garnison  sur  ses 
gardes  et  dut  se  replier  sur  Bains  uù  il 
se  laissa  surprendre.  Son  lieutenant 
La  Ravardière  s'ouvrit  un  chnrain 
et  ?*éch;ippn  avec  quelques  hoiiuiies. 
Lui-méuie  se  jeta  daus  le  chàleau  de 
HoDcontour  qu'il  défendit  avec  suc- 
cès. Appelé  par  les  Malouins  à  leur  ?e- 
cour«.  il  le?  aida  h  emporter  le  bourj^ 
de  Saïut-Suliac,  mais,  peu  de  lemps 
après,  il  fut  tué,  le  8  sept.,  à  l'attaque 
du  Plessis-Bertrand.Jean  Pii  liart  a  en- 
registré sa  mort  en  l'accompagnant  de 
ces  réflexions  :  On  le  regretta  en  ce  qui 
concerne  la  guerre;  mais  d'autant  qu*U 
s'>^talt  depuii^  peu  de  jours  déi'lar/;  hu- 
guenot et  qu'il  avait  délibéré  d'aller  à 
Vitré  faire  sa  profession,  on  n'en  faisait 
pas  grand  état,  et  y  a  plusieurs  qui 
pourraient  augurer  sur  son  malheur  de 
s'estro  rendu  huguenot.  »  Dom  Tail- 
landier, trop  éclairé  pour  rien  augurer, 
fe  contente  d«  dire  que  sa  mort  fut  une 


perte  considérable  pour  le  parti  du  roi, 

et  qu'il  fut  exlrriiiemenl  regretté  sur- 
tout par  le^  Prnlostauls,  dont  il  avait 
embrassé  la  secte  depuis  quelques  an- 
nées. 

L.\  GlJY.MEIlir  (N.),  appelé  aussi 
La  Gwmarié  et  La  (•mnarié,  bravo 
capitaine  do  TAlbiij'cois,  s'était  déjà 
signalé,  sans  aucuu  doute,  par  des 
exploits  dont  Tliistoire  a  uéglifîé  de, 
nous  conserver  le  souvenir,  lorsqu'il 
fut  appelé,  au  mots  de  sept.  1573,  à 
remplacer  le  vicomte  de  CttimùntÙMS 
la  charge  de  commandant  du  comté  de 
Foix  {Voy.  III,  p.  iili).  C'est  en  cette 
qualité  qu'il iissista,  le  46  déc.,  à  l'As- 
semblée politique  de  Milhau. 

De  retourà  Mazi-re^,  il  se  mit?»  la  fi'^le 
des  troupes  disciplinées  par  son  prédé- 
cesseur, et  tombant  ï  l'improvlste  snr 
les  Catholiques  qui  assiégeaient  le  châ- 
teau de  Ludier,  il  leî^  tailla  en  pièces; 
puis  marc  haut  sur  Savcrdun,  place  qui 
passait  presque  pour  imprenable  depuis 
qu'elle  avait  résisté  à  Simon  de  Mont- 
fort,  il  s'en  rendit  maître,  malgré  une 
résistance  opiniâtre,  le  2i  mars  l<>7i. 
Il  travailla  aussitôt  îi  en  augmenter  les 
forlilicalions,  la  |)ourvul  d'une  bonne 
garnison  e!  y  établit  son  quartier  gé- 
néral. La  luî-mo  année,  l'assemblée  du 
Maa-d*Aril  le  confirma  dans  son  posta 
de  gouverneur  du  eomlé.  cl  donna  le 
commandement  de  Mazères  ^  Antoine 
deGourdon^  sieur  de  Munllaur. 

La  bonne  harmonie  ne  régna  pas 
lonçlemp^  entre  La  Tiuimarié  et  la  no- 
bles>e  du  comté  de  Foix.  T'nc  violente 
quereUc  s'éleva  entre  lui  et  le  sieur 
de  Sdtil^— qui  voyait  avec  jalousie  un 
étr.uiger  occuper  une  place  à  laquelle 
li  prétendait  —  au  sujet  de  l'assassinat 
commis  par  Méric  sur  la  personne  de 
son  frère  Anne,  lieuti  uant  de  la  géné- 
ralité. Abreuvé  de  dégov'its,  La  Ouy- 
marié  finit  par  doiuier  sa  démission. 
Selon  La  Popelintère,  les  habitants  de 
Ma/.ères  pou^-crentmCme  l'ingratitude 
jus(]ij'51ui  refuser  l'entrée  de  h^ir  ville 
au  retour  d'un  voyage  qu'il  Ut  à  .Nismes 
dans  l'intérêt  de  la  Cause.  Il  retourna 
donc  dans  le  flant-Languedoc,  et  Ait 
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élu  gouverneur  de  Castres,  le  7  mai 
4575,  après  la  morl  de  GuiUot  de  Ver- 
filres.  la  rm^me  année,  il  marcha  au 
secours  de  Réalrnoot.  Dès  lors,  les 
bistoriens  ns  font  plus  menlioa  de  lai. 

LA  I1AIZI-:  (Jean  du),  avocat  de 
Lu  Rochelle,  nous  i  sl  peint  par  Aic»^re 
comme  un  homme  vif,  impélucui,  élo- 
quent, qui  se  laissa  entraîner  par  son 
ardente  imaginalinn  îi  l'e?  ncles  à'wwo: 
coupable  audace  et  dont  les  écrits  ne 
sont  que  d'indignes  libelles.  Il  est  bien 
vrai  que  La  Haixe  montra,  en  toutes 
circonstances,  notammenldanslesdcux 
harangues  qu'il  adressa  à  Charles  11, 
la  première,  lors  de  rentrée  do  ce 
prince  à  La  Eocbellc,  la  seconde,  li 
rocrnsion  d'wn  impftt  extraordinaire 
dont  !a  ville  avait  été  frappée,  une  fran- 
chise pleine  de  rudesse  qui  devait  pas- 
ser pour  uneénormil*''  dans  le  siècle  où 
A.rci'rc  (^rrivnit.  Si  c/esl  IN  un  crime,  il 
s'en  rcudil  coupable;  nous  ne  voulons 
point  l'en  justilier.  Cest  encore  lui  qui 
fui  rhàrgé  Jo.  harnnpuer  Jeanne  d'Al- 
hrei  et  Condé,  lorsqu'ils  allèrent  de* 
mander  un  asile  à  La  Rochelle,  et  il  fnt 
choisi  pour  un  des  répartiteurs  de  b 
cotitributiôn  qui  fut  levi'<^  poTir  sou- 
tenir la  guerre.  Un  ignore  la  date  pré- 
cise de  sa  conversion  k  la  religion 
réfonnée  dont  ils<;  montra  un  zélé  par- 
tisan. U  était  und^diacresde  l'église. 
Ou  a  de  lui  : 

1.  Qwrante-sept  iermom  de  Cal- 
vin sur  les  d'Tiiierx  chojntres  des 
prophéties  de  Daniel,  La  Hocbelle, 
Ib'rlon,  laiio,  in-foKNous  donnons  le 
titre  de  cet  ouvrage  sur  la  foi  de 
M.  RainL'uel.  mnis  on  r.iis.inl  obsrrvpr 
qu'il  otlVo  une  singulière  analogie  avec 
leN*  XCU  des  écrits  de  Calvin  {Voy. 
III,  p.  160)  Il  parait  certain  cependant 
que  Calvin  à  \,\îdw  sur  le  prophète 
Daniel  et  que  ses  sermons  ont  été  pu- 
bliés. Ifoits  lisons,  en  effet,  dans  les 
actes  du  Synode  national  de  Vcr- 
tueil,  que  Jf'.in  df  Ln  ILii/.e  ayant  mis, 
à  la  demande  du  cooiîisluire  de  La  Ho- 
cbelle, «ne  préface  aux  Sermont  de 
Cafrifi  sur  Daniel,  les  ministres  de 
Genève  u^nteats  l'aUaçluèrent  dans 


raverttssemeut  placé  en  tète  du  Com* 

mentairc de  Calvin  sur  le  Deulérorjomc, 
et  que,  sur  la  plainte  de  La  Ibi/e,  le 
S}  uude,  reconnaissant  qu'il  ne  s'était 
point  approprié  le  bien  d*atttrai  dans 
l'espoir  de  quelque  g.iin,  avait  ferit 
îuix  t'Enlises  ctau  eonsisloircJe Gt'nï've 
poui  leur  faire couuallre  son  innocence. 
Ce  serait  donc  un  nouvel  ouvrage  ï 
ajouter  h  la  liste  déjà  si  longae  des  é- 
crils  de  Calvin. 

il.  Premier  dneowrs  hriefet  véri- 
table twr  ee  qui  s'est  passé  en  la 
ville  etffnnrernement  de  I.a  Rochelle 
de  1 567  à  4  568,  sans  nom  de  lieu, 
4575,  ln-4*.  —  Justification  de  taré- 
solution  prise  par  les  Bochellois  de  se 
joindre  î>  Cond/. 

\\\.  Deuxième  brie f  discours  sur  ce 
qui  îfeti  paué  enla  mUe  et  gower- 
nement  de  La  Rochelle  de  456?  à 
4570,  sans  nom  de  lieu,  !îi75,  în-i". 
— Ces  discours  eurent  beaucoup  de 
succès.  La  Haize  y  trace  un  tableau  sai- 
sissant du  dî^plorablo  état  de  la  France. 

Une  famille  normande  du  même  nom 
professa  aussi  le  protestantisme.  Elle 
passa  en  Angleloirc  h  la  révocatiuu. 
{Arch.TT.  261).  En  n(j9J'kilij:>pe de 
La  Haize  fui  nommé  directeur  dei*Uk- 
pital  français  de  Londres. 

LA  I1ÂYI-:  (II.  i;e)  est  auteur  d'ut 
livre  intitulé  De  la  présence  du  corps 
de  J,-Ch.  en  la  Cène,  4o64,  in-ë". 
Serait-il  identique  avec  le  ministre  Ld 
Haj/e  cx^eut.\  en  1575,  par  ordre  do 
cardinal  d'Armagnac? 

L/1 QAYE  (Robert  ob^  conseiller 
laïc  au  parlement  de  Pans,  d^uîs  le 
<9  juillet  ir,f)5.  fut  reçu  raatlr*»  des 
requêtes  de  l'hôtel,  au  mois  de  nov. 
4564.  C'était  nn  gentilhomme  de  Pi- 
cardie, «  fort  instruit ,  dit  Le  Labon- 
reur,  fort  homme  de  bien  et  très  in- 
corruptible en  charge.  i>  il  était,  en 
entre,  lont  dévoué  an  prince  de  Condi 
et  7.Hé  sectateur  de  la  Réforme.  Lors- 
que Condé  fut  arrAîé  h  Orlf^an?.  en 
4560,  Robert  de  La  lia)e  fut,  de  son 
côté,  emprisonné  i  ^aint-Germain- 
cn-Laye,  le  45  septemb-i^ -,  t  le  48 
mars  suivant  seulemefit,  le  roi  loi  fit 
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expédier  des  lotlres-paleoles  portaot 
déclaration  de  &oa  inooceocQ.  ro«r  le 
récompeDser  de  ion  aUachemtot  fc  u 

personne,  Condé  le  nomma  surinlen- 
daol  de  sa  maison,  el  quand  la  guerre 
ciTîle  éclata,  il  l'envova,  avec  le  vida- 
me  de  Chartres,  en  Angleterre  où  La 
Haye  travailla  à  U  négociation  du  Irai- 
lé  de  Ilamptoncourt  ;  aussi  le  parlement 
do  Parii  l'ioseriviMl  eu  tête  de  sa  liste 
de  proscription,  le  SI  nov.  4  562(roy. 
IV,  p.  ÎO).  a  J'ai  coDOu.ajoute  l'an  iint.i- 
leur  desMêinoireedeCasteljiau,lesieur 
de  LaHaje  son  ltli,iiu»rtiansenliiiif  de- 
puis peu  d'années  et  de  mesme  religion, 
qui  (ji'^oit  avoir  plusieurs  b^.iiu  Mémoi- 
res uour  i»erTir  à  l'histoire  des  guerres 
de8Hogneiiolf.«Qae  toot-ilsdeveautf 
On  ne  saurait  trop  en  regretter  la  perte. 

Une  famille  normande  du  nom  de  La 
liaye  professa  aussi  la  religion  proles- 
tante. Une  de  ses  bvaaehes  alla  do 
bonne  heure  s'établir  en  Hollande.  En 
45^)9,  selon  d'iiozier,  vivait  à  Middel- 
bourg  Charles  de  La  Haye,  avec  sa 
femme  Claude  Du  Quesnoy,  dont  les 
deux  oncles  Nicolas  el  Euslache  Du 
QuesAoy  portèrent  les  armes  pour  la 
cause  pnMeiUnle,  en  4516.  Uavtre 
branche  habitait  la  Normandie  à  la  mfi  • 
me  é[)ni|ue,  et  avait  pour  chef  Pierre 
de  Lu  liaye,  seigneur  de  Ll^tot.  Uls 
de  Jaoqvee,  mort  en  45«4.  Ce  Pieire 
laissa  probablement  plusieurs  Als.quoi- 
que  la  pièce  lusc.  où  nous  puisons  nos 
renseignements  {Arch.  gén.  Tt.  330) 
n'en  nentionne  qu'un,  appelé  Isàxc, 
qui  sucréda  à  son  père  en  ttj04.  Nuus 
connaissons,  en  eti'et,  par  deux  aveux 
rendns,  ei  4  661»par  itêâe  de  Lûrrtjf, 
un  Pierre  delMB«f€,  aieurde  Lintot 
eldc  La  Moi«so?inikrk,  qui  appartient 
évidemment  à  celle  famille  ei  qui  était, 
selon  tente  apfnrenoe,  le  frèfedUssM. 
Quoi  qu'il  en  soit.  Isaac  de  La  Haye 
vécut  jusqu'en  l<>7").  A  sa  mort,  le  lief 
de  Liutol  passa  à  son  liU  Nicolas,  et 
fut  porté  par  In  llle  à»  m  dernier, 
nommée  Marie  .  dans  la  famille  Le 
Maço».  L'exercice  y  fut  interdit  par 
arrêt  du  Conseil  en  4684 . 

Me  dolH»  pu  ranicfc»  ï  ceUe  fit- 


mille  normande  Anne  de  La  Haye, 
veuve  du  sieur  de  Boitaçuet^  geotii- 
hovuBO  de  Neimtodie?  Animée  d*nn 

grand  zèle  pour  sa  religion,  elle  rôvait, 
depuis  la  révocation,  aux  moyens  de  sor- 
tir d'un  pays  où  le  culte  de  ses  pères  était 
proecrit.  Au  bout  de  deuianéet  envi- 
ron d'une  [)éiiilile  attente,  elle  crut  a- 
voir  trouvé  enliu  une  occasiou  propice: 
elle  86  rendit,  par  nne  nnii  sombre,  snr 
le  bord  de  la  mer  où  Pallendait  le  bâ- 
timent libéra  leur. Malheureusement  elle 
lut  découverte  et  arrêtée  avec  toutes  les 
per8enQesqttiraeeompagnaieot.lfitHn 
jugement  devant  le  présidial  de  Gaudii- 
bec,  file  fut  condamnéeavecFroafotse 
DttMont,itmme  de  Morel  de  RondetU- 
U,GairiettêM9r§l,BKiÊMk4eGrHh 
de-La  Hosiere,  Judith  Drouet,  veuve 
l'iaruware, tl  Aladelaiue  Lamyjemme 
de  P.  liayeux,  à  être  rasée  et  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours  dans  un  cen- 
vent.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  con- 
fiscation des  biens  de  toutes  les  con- 
damnées fut  prononcée.  Frmtfokê  4e 
Brosiart -dc-Heusecourt ,  qui  sorinit 
à  peine  de  renfance.  dut,  à  son  jeune 
Age,  un  adoucisi>emeut  de  la  peine;  eUe 
fkit mise  pour  deni  ansdins  aneentenl. 
Jacques  Miffaut  de-Reinfreville,  qui 
avait  acc4)iupagné  ses  parentes  snr  la  cô- 
te, 3aus  inlenliou  de  sortir  du  royaume» 
Daniel  de  La  Balle,  jardinîer  da  sisvr 
de  liêquigny,  (]ui  avait  porté  la  valise 
de  M"*  de  Heusecourt,  furent  condam- 
nés aux  galères  pour  trois  aus  et  ii 
l'amende.  Jean  Le  Fèvre,  Jacq.Poul' 
lart,  P.  Pillnn,  François  Boitoult, 
Jacques  AUeaume,  Pierre  Uouainvii- 
le,  Jtaae  Le  TilMe,  ffSM  LÊteka" 
Vf  que,  P.  Desquaquelon,  Gédéon  Pi' 
gn>\  Isaac  Onvrin,  SvmnHe  Lesade, 
lurent  seulement  biimés  eu  la  chambre 
et  condamnés  ft  cent  sone  d*tmende. 
Isaac  Du  Mont,  sieur  de  Boslaquet, 
Daniel  de  Hrossart,  sieur  de  lléqui- 
gny,  Isaac  Lardent,  Isaac  Thomas 
el  son  lils,  Jacq.  Boitotdit  FvomfêU 
Séncchal,  Pierre  Lesade  et  sa  femme, 
et  La  Fontaine,  qui  avaient  échappé 
jusque-U  au  recherches ,  forent  con- 
dMÏSéf  pW  flOBlMUM^'  Im  IliWMt 
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aux  galères,  les  Temmef;  à  être  rasées 
et  mises  dans  des  couveols. 
Ce  ju  gênent,  rendu  le  4  4  aoftt  1 687, 

parailr.i  Ineii  sévt  r<^  ;  le  juge  raC'me  qui 
le  rendit.  Ft-ydeuii  de  Brou,  le  trouvait 
bien  riyoureux;  mais  S.  M.  voulait 
faire  un  exempte,  et  il  n*était  pas  hom- 
me h  r  n'if  r  les  scrupules  de  SU  con- 
scieuce  aux  dépens  de  son  avancement. 
Ou  doit  cependant  lui  rendre  celte  jus- 
tice qu'il  avait  essayé  dMotéresserChi- 
leaunouf  au  sort  de  quelques-uns  de 
ces  infortunés.  Il  lui  avait  représenté, 
parexcmple,queM**  deBo8taquet,âgée 
de  82  ans,  était  une  i'enime  de  mëfite 
et  de  vertu,  à  sa  religion  prh  ;  que 
M"'  de  Ueusecourl  n'avait  que  \  4  ans 
et  qu'elle  avait  agi  sans  discernement. 
Le  marqui<;lui  availrenvoyésa  rt-iiuôte 
en  ajoutant  à  la  marge  de  sou  l' loge  de 
la  noble  veuve  :  Couveul  et  auende$\ 
en  face  duirom  de  la  jeune  Heuseoourt: 
Deux  an»  de  couvent,  et  ainsi  pour 
les  autres  accusés.  Fe^deau  de  Brou 
avait  doue  suivi)  la  lettre,  dans  son  ju- 
gement, les  injonclionsdu  secrétaire  d*é- 
tat;  le  roi  n'étnit-il  pas  le  souvfTnin  dis- 
pensateur de  la  justice  dans  son  royau- 
me?Gependantil  éprouvait  des  remords, 
et  c'est  là  ce  qui  ailénue  son  crime.  La 
sentence  rendue,  il  écrivit  (l«  nouveau  à 
Ghàleauneul  qu'il  espérait  que  S. M.  ap- 
porterait quelque  adoucissement  à  un 
ju{?nment«  bien  rigoureux,  »  qui  rédui- 
sait «  sans  exagération  à  i  i  ujendicilé» 
tonte  la  famille  de  Boslaquet, composée 
de  trente  à  quarante  personnes;  qui 
envoyaitaux  galères  M.  de  Ri  i- freville, 
«  gentilbomrac  de  bonne  répulatiou,  » 
lequel  nVait  pas  commis  d*aotre  crime 
qui-d'avoiraccompagné  ses  parentes  par 
lionnt'teté,  et  un  valet  qui  n'avait  fait 
qu'obéir  a  son  raatlre  (y4rcA.  gén.  Tt, 
314).  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  ré- 
ponse do  secrétaire  d'étal. 

L/ll(itKll(rr(lMiANr(.is),  ministre 
d'Audaux,  en  Béarn,  abjura  à  Taris  la 
religion  protestante,  à  Tcxemple  de  son 
eoHi'^irue  J.  Daranl.  h'  \  juillet  t627, 
entre  les  mains  du  F.Àthauase  Molé.Ces 
deuxpa^urs  sent  portés  Tun  et  l^iutre 
sur  la  lisiedeaapoBUls  dressée  parleSG* 


Synodo  national  {Voy.  Pièces  juslif., 
N'  LXXX).  Une  lettre  que  Laiguerot 
présenta  à  Louis  XIIÏ  et  cful  a  été  impri- 
mée dans  le  Mercure  de  t6î7,  nous 
apprendque,  scion  l'usage,  il  avait  pu- 
blié «  le  narré  de  sa  conversion  »  ol 
qu'il  y  faisait  voir  succinctement  «  la 
difformité  de  l'hérésie»  que,  rnmtuc 
ministre,  il  avait  «  servi  à  estaler.  « 
Nous  n'avons  point  retrouvé  celte  élu- 
eubration. 

LAl^É  (IsAAc),  «ieur  de  Nanchi?, 
gentilhomme  do  la  Saintonge,  vivait, 
depuis  quelque  temps,  dans  ses  terres 
connue  capitaine  réformé,  lorsqu^n 
4  667,  il  fut  rappelé  sous  les  drapeaux 
et  replacé  avec  son  grade  dans  le  ré- 
giment de  Jonsae,  depuis  Sainte-Maure. 
En  1669,  il  fut  envoyé  dans  l'île  d.- 
Candie  où  il  se  siL,'nala  contre  les  Turc*. 
De  retour  en  France,  il  lit  b  campagne 
de  1 67  2,  et  en  4  67  4,  il  assista  II  la  ba« 
taiîlode  Séncf.  Ce  n'e>t  pourtant  qu'en 
4  678,  qu'il  fut  nommé  major  de  son 
régiment;  mais  la  lenteur  de  son  a- 
vanccment  s'explique  par  la  reli$:ion 
qu'il  professait.  Cr«^é  en  (684  major 
géuéral  derinfanteric.  il  senit  en  cette 
qualité  à  l*armée  du  Roussillon,  et  la 
même  année,  par  commission  du  28 
oc!.,  il  fut  ('levé  au  prnde  de  lieute- 
rtaul-coionei.  iNandas  élail  un  uflieier 
d'un  mérite  réel  ;  mais  il  était  né  dans 
l'hérésie,  et  il  sentit  que  ce  vice  oritri- 
nel  lui  fermerait  ia  porte  des  hautes  di- 
gnités mililaires;ilpritdonclepartid'ab- 
jurer.  «  LesieurdeNanclas,  de  la  Sain- 
tonge, lieutenant  colnnc!  du  régiment 
de  Sainte-Maure.et  r/^er^»t»,capitame 
au  même  régiment,  ont  pris  la  résolu- 
tion de  se  convertir,  »  lit  on  dans  les 
Mémoires  de  Foucault.  Dt''?:rc  moment, 
son  avancement  lut  plus  rapide  Nommé 
brigadier,  en  1690,  il  fut  employée 
l'armée  d'Allemagne,  l^n  4692.  il  le  fol 
sur  le^  cÀte*;  de  Normandie  et  en  \ 
cc.  Eu  1 693,  il  servit  à  la  prise  de  Ro- 
ses. En  4694,  il  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Palamos,  dont 
il  fut  nommé  gouverneur,  et  la  môme 
année,  il  fUt  créé  inspecteur  géné- 
ral de  rinlknterie.  MaKchal  de  camp 


Digitized  by  Google 


LAI 

en  (G9C,  il  continua  à  servir  en  Espa- 
gne. Après  la  prise  de  Barcelouo,  lilut 
raoisi  pour  7  eommuder  en  rabéence 
ducomtc  (lé  Coigny,  et  celle  ville  ayant 
été  évacuée  à  la  conclusion  de  la  paix, 
il  obliul  le  gouvernemenl  de  Mool- 
Louit.  11  m  démit  de  son  inspection  en 
n03,  et  fut  créé  lieutenant-général, 
le  2G  ort.  170  i.  Ilmnurut  peu  de  temps 
après.  —  La  veuve  d'un  sieur  do  A'a»- 
cIm ,  de  VAngonmois,  qui  obtint,  en 
noi,  une  pension  <le  200  liv.  comme 
nouvclh;  c  iiholique  {Àrch.  E.  3387), 
et  une  dame  AûSanclas  qui,  en  1727, 
fut  enfermée  aux  Ursuliucs  de  Saint- 
Jean-d'Angély  {Ibid.  E.  3413)  pour  y 
être  instruite  dans  la  religion  romaine, 
sont,  avec  notre  lieutenant  général,  les 
feules  personnes  de  cette  famille  qui 
nous  soient  connues. 

LA1ZE1IE.\T  rDANiBL-UEKRl  de), 
ministre  de  La  Rocnelle,  était  né  dans 
cette  ville,  en  1640,  et  y  avaitépousé 
Claude  Hrnncf,  qui  lui  Jonna  \m  11!?, 
nommé  Pbilippë.Ku  1680,  sous  Tac* 
cosatM»!  d*avoir  sabonié  un  enfant  ca- 
|]ioliqoe,ilfutmi^  «u  jugement  avec  son 
collègue  Jacques  Taudebaratz,  Pinsti- 
luleur  Charles  Fajun,  et  les  anciens 
Augnstelounumlt  et  FUrreMareau» 
Deinuin  les  condamna  solidairement  à 
l,0001ivres d'amende.  Ils  appelèrcul 
de  celle  seolence  au  Conseil;  mais 
Demnin  «^empressa  d'écrire  à  Paris 
pour  en  demander  la  confirmation,  en 
insistant  sur  la  nécessité  d'emprcher 
■  ia  quantité  des  perversions»  que  les 
'ministres  deLaKochelle  et  des  envi- 
rons avaient  faites  depuis  dix  ans,  et 
en  ajoutant,  cbo^e  incroyahlr  '  t\\u'  le 
fermier  du  domaine  avait  dtjii  ilisposé 
de  l'amende  en  faveur  de  nouveaux 
(Convertis.  Le  Conseil  se  rendit  à  de  si 
lionnes  raisons.  Vr  -'  i'  nous  apprend 
que  les  meubles  du  uiimsire  de  Laize- 
ment  furent  saisis  et  vendus  pour  le 
paiement  do  l'amende.  Il  «'st  «uppo^or 
que  Deinuin  fit  n\on  rfracllrc  enlii)erlé 
Tandebaratz  qui  avait  été  jeté  en  pri- 
son {Areh,  gH.Xt,  346).  Dès  Tannée 
suivante,  nouvelles  poursuites  exer- 
cées contre  de  Laizemeul,  qui  (ul  iu- 
T.  VI. 
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carcéré  <5ons  le  prétexte  que,  le  diman" 
cbe  4ë  juiu,  il  avait  précbé  séditieuse" 
ment  contre  le  roi  et  rstal.  L'avocat 

Bornier,  qui  était  allé  l'écouter,  évi- 
demment dans  une  intention  malvcil- 
lanle,  s'était  trouvé  désappointé;  lui- 
même  déclara  eu  pleine  audience,  que 
le  prudent  pnstour  avait  prêché  «  très- 
cathohqueuient,  »  ne  touchant  qu'avec 
beaucoup  d'adresse  à  certaines  choses 
qui  pouvaient  s'appliquer  à  Tétat  de  ses 
coreligionnaires.  Cependant,après  quel- 
ques jours  de  réili-vion,  il  chanj^oa 
d'avis  cl  dénonça  de  Lai/emenl  à  Tin- 
tendanl.  Le  sermon  en  question  fui  en- 
voyé à  Paris;  il  se  conserve  aujour- 
d'hui dans  la  liasse  des  Archives  citée 
plus  haut.  En  voici  le  titre  :  Sermon 
di  D*-H.  de  Laizement  sur  la  suitte 
de  son  texte  ordinaire.  Ad.  XII, 
ÎQ-t'6.  Nous  l'avons  lu,  elnousdécia« 
rons  que  la  première  impression  de 
Bornier  était  la  bonne.  Telle  fut  sans 
doute  aussi  le  scnlunout  du  ministre 
d'état,  puisqu'il  ne  parait  pas  quecette 
affaire  ait  eu  de  suites.  Mais  le  fanatis* 
me  ne  se  tint  pas  pour  battu  ;  la  ruine 
de  réalise  do  La  Rochelle  était  résolue, 
et  le  çlfrgé,  rununo  nous  l'avons  vu 
(Vût/.  V,  p.  2  il),  liml  par  arriver  îi  ses 
fins.  Eu  sortaut  do  prison*  de  Laize- 
ment  passa  en  Angleterre  avec  son  flis, 
qui  fui,  en  1730,  pasteur  de  l'égliso 
française  de  la  Patente  en  Soho.  Son 
collègue  ra»(ftf&ara<2, qui  l'avait  suivi 
sur  la  terre  étrangère,  rentra  en  France, 
eu  4  700,  et  abjura  {Arck.  Ë.  3386). 

LAI.AliIANT(jB4N),médeeind'Aii' 
lun,  est  nutrur  d'un  ouvrage  de  chro- 
colog^ie  intitulé  :  Anni  hehrai  et  om- 
nium  ferè  exterarum  et  ^radpua- 
rum  gentiim  ratio  et  eim  romano 
Cûllntio,  Cicn.,  4  571,  in-S". 

LA  LAMiE,  nom  d'un»'  hrancho 
protcstanlc  de  ia  famille  breluune  de 
Machccoul,  fondée  par /eau  de  La  Lan- 
de, qui  *^ut.  de  son  mariage  avf'  Bo' 
naventured' Araugour,  au  inoiu>  deux 
fils,  Jean  cl  (jiiLLbs,  isuucliea  de  deux 
rameaux,  et  une  fille,  Rkhéb,  qui  ^ 
pousn,  en  \  559,  Giron  deBêU9l${\y 

(1)  De  ce  mariage  nuigiieni,  aoi  pisdeut 
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I.  BRiNcnf  DE  Vrni.T.ETin'fÉ.  Jpnn 
de  La  Lande,  dit  de  Macbecoui,  sieur 
de  Vielllevigne,  professait  déjà  la  re- 
ligion réformée  en  1 559, 8*il  est  le  mê- 
me, comme  nous  le  siippnçnns,  que  lo 
jeune  Jean  de  La  Landc-dc-Marciiléqui 
fui  arrêté  pour  quelques  propos  conlro 
l'Eglise  catholique,  au  rapportde  Tail- 
landier, el  jcH^  fliin^lcs  priions (lo  Ren- 
nes. Un  pareil  début  semblait  annoncer 
un  homme  plein  d*ardeur  et  de  zèle  ; 
cepen(!;inl  nous  ne  voyon';  p.is  le  sieur 
de  VifMllevigne  lii:urer  parmi  Ils  capi- 
taines buguenots  qui  se  sont  signalés 
dans  tes  guerres  de  reli^on.  Paot'il  en 
ronclurequ'il  mourut  jeunf"  (1)?  De  son 
m^iri  içe  avce  Jeanne  de  UuiUay  (alihs 

«niants  seulcmeot,  comme  nous  l'avons  dit 
{Voy.  II,  p.  S37),  d*«près  Chesne,  mais 
M»t,ieUmmflMter«etifle«ti*e  que  M.  Denj. 
Fiîton  t  M  rebHfeUM  de  ROtt<i  envoyer,  sa- 
voir :  1  '  JrtN  ;  — 2'  (îibon,  jn  ii  ir  a  Cn'if  fie 
lUnixs/rj  ;  —  Axtoinettr,  r.  iiiiiU',  eu  I^SO, 
«If  li-iir  Jl  iil:ri.  sinir  d  ■  l.ii  It  ill  milière;  — 4>» 
MâRu.;  — iVlAHTue,  mariée,  en  1!i95,  a  Louit 
RegnoH,  «icir  de  Cbtli|inj,donllesdescendaats 
bien  que  coaverlb  à  la  révoeaiion ,  restèreot 
laogtemps  «aspeets  (4rrl.  gi».  E.  ;  — 
e»llAMiig,femme,en  \  ^0i.  A' hanr  df  Uouixag; 
—  7«  riiAiit.0TTE.  Giron  de  Uessay  étant  mort 
en  (  ('  n'est  pas  lui  «jui  surrL-da  ii  Saint- 
f.iicnnc  (Idus  le  î:miv(»rn*»m«'nf  de  Talinont, 
iTiJis  son  Bis  Jouas,  th  ui  dr  r.r^iay  pi  baron 
«Jk  âaint-Hilaire-de-Vouni!),  qui  épousa,  en 
1Jt94,  LottUe  de  Chttslaitjnifr,  cl  en  eut  onie 
enfaou»  Gomme  boq»  l'avons  dit  ;  mais  l«  nO' 
te  de  H.  Kllton  noiu  fonmit  quelques  rtAtttU 
looveaux.  EIIr  nous  «ppiend  que  Lor  is  de 
9esi;ay  abjura,  eu  l«;ll>,  et  se  lit  perse*  jum  ; 
que  Jonas,  niartVIml  di'  i  irap,  se  ct  iM  iiit 
également;  que  (jiAnLCs,  sieur  de  La  Vxule- 
de-l!oissi',  fut  tué,  A  l'âge  de  22  ans,  an  sii^fre 
d" An  ;  qui!  Rknk,  auteur  de  la  liranche  ac- 
iiiL'Ili'.  abjura  nus^l  ;  que  le  mari  de  LoviSB 
s'appelait  Ciuthma  et  non  (kdUekMt^  et  an 
eelBl  d'AirraivKTTB ,  toHi*  4t  Hmmuit  éiaf t 
son  cousin que  le  mariaf^e  d'HlttEM'  se  cé- 
lébra en  1G!8,  et  celui  de  I.k  \  en  IGIH  ;  que 
FBANÇorfF  épi>us;i,  en  1G3S,  l'irrre  lit-lmoud 
df  La  Ui  riHî/rc^  et  JiniTH,  l.euis  harrautl, 
«leur  de  I  t  ilaière-dc-Miwuci^  ,  qui  abjura; 
«nflii  que  itEXMi  mourut  lilledaos  la  reli|ioo 
f  îotestaiile. 

(1)  Co  qoi  semble  conftnner  cette  «npposl- 
llott,  e*ntqa*en  1574,  noaatronvoniidtèfi  pir- 
miescompaKiionsde  Ln  .Vetit-,  Jrnn  de  Viril- 
fritgne  le  père,  S  niif-Eli^nm-  \in  llls  rdilcf,  et 
de  Hmxit'i  snn  pr-n.l:.'.  !>asun  mot  du  tiU  ii- 
iie.  ia  luuiusque,  juisqu'a  la  mort  de  son  per«% 
i!  ti*.ii(  ele  designo  »ous  le  nom  de  Touroii.  Ce 
Tiiuvoy  en  qualiliÉdc  frère  de  Saint-Kiicane* 
«oaa  ^  11  sertit. 


TTffttfaûc)  naquirent  Rbké,  qui  suit;  Jo- 
siàs,  dont  le  sort  est  Ignoré,  et  Mar- 
avÈnnt,temmeàe  JéahChastaignier, 
slctir  de  La  Groliifere. 

Rouf''  de  La  Lande  n'allia  à  Louise 
de  ra/étis(u;,quile  rendit  père  d'un  bis 
et  d'une  fille.  Geliez;!,  nommée  Fnâii-» 
çoi?n,  ('•pousa  Daniel  d'Avaugour.  Le 
fïl<:,  appelé  Gabriel,  que  Tallemant  des 
Réaui  nous  peint  comme  un  niais,  prit 
pour  lémme,  en  4630,  sa  coniioe- 
germaine  flertrV  d'Avaugour.  et  n'en 
laissa  que  des  iWW^,  dont  l'aînée  se 
maria  dans  la  maison  de  La  Roche-Gif- 
fardJBa  <  658,  il  eut  à  soutenir  napro* 
cès  contro  l'évCquc  de  Luron  an  sujet 
du  droit  d'exercice.  Il  vivait  encore  en 
4664,  ainsi  que  sa  femme,  qui  estlî» 
gnalée  comme  une  «  obstinée  hngtM' 
not(e  »  dauN  le  Métnoirn  de  Colberl (MHI« 
cernant  l'état  du  Poitou. 

II.  BRAwcttii  bf  SittifT^iirfin.  OU* 
les  de  La  1-  iî!i!>\  finur  de  Saint-Etien- 
ne, fut  un  lie?  chef;;  le  -  pin*:  renommés 
des  Protestants  du  Poitou.  Il  apprit  le 
métier  des  annes  sous  le  niUant  Pttjf-^ 
Tî-y-i!,  aur  Cnlés  do  qui  il  rombattil 
bravement  à  Sainte-Gemme,  en  4  570. 
Chargés,  quelques  jours  après,  par  La 
Noue,  de  couvrir  le  siège  de  Saintes* 
les  (];'ux  ieunps  rnpitaines  surent,  par 
lin  heureux  stratagème,  forcer  à  la  re- 
traite le  «ecmirs  que  Ptiygailltrd  en- 
voyai! au\ .  <i)'  !,'ég,  et  ils  contribuèrent 
ainsi  I  l  prisse  de  la  ville.  A  la  Saint- 
Bartbélemy,  Saint-Etienne  lut  asses 
heureux  pour  échapper  au  massacre  et^ 
pour  gagner  La  Rochelle;  nous  avons 
parlé  ailleurs  de?  sprvjre?  qu'il  y  ren- 
dit (Voy,  JxcQCEs  UKiNKi).  Lorsqu'il 
sortit  de  la  ville,  &  la  suite  d'un  méoon* 
tonliM!i>'ii!,  il  ?o  rolira  auprt^'s  de  seft 
ère  dans  le  château  de  Vieillevigne  *& 
retagne;  mais,  en  4  574,  il  reprit  les 
armes,  et  accompagné  de  ftessay^  il 
surprit  Fonlenay  pondant  les  foll  s  ré- 
jouissancos  du  mardi-gras,  et  livra  la 
TîUe  au  pillage.  La  Noue  Ton  nomma 
gouTerneurf  en  plaçant  sous  ses  ordres 
le?cnmpa{n»i€S  de  Moft^rif  et  do  ftrau' 
r£j^ar(2,  cl  en  lui  recommandant  de  faire 
Uavuller  actÏTement  auK  fortiflcatioai 
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Si  étaient  vieillot  et  faibles  ;  mai*  les 
Iholiqiies  no  lui  pn  !;iis?crcnl  pas  le 
temps.  Pu^gatllard  »c  prcsciUu  bieulùl 
tous  let  intira  de  la  place  avee  des  tôt- 
cet  considérables.  Lt»in  de  se  laisser 
iolimider  par  la  supéii^irUc  numérique 
de  Tenneiui,  Sauii-Lliciiuc  conçut  Tau- 
dacieux  projet  d'aller  enlever  la  com- 
pagnie de  renlliiimmes  d'armes  du  duc 
de  MonlpeQSicr(|ui  campait  à  plus  d'une 
Ifeite  ds  la  tille.  Il  se  met  en  route  deui 
lui  ures  avant  le  jour,  force  les  gardes, 
tue  tout  ce  qu'il  rencontre  et  rentre 
dans  FoQteaay  av(3c  une  partie  de  soa 
InitiDettoiisses  prisonniers,  TÎTeoent 
poursuivi  par  les  Catholiques.  Mont- 
pensior  jura  de  prendre  une  éclatante 
revaucbe;  mais  l'assaut  qu'il  livra  fut 
Tigoureesement  repoussé,  et  il  s*esti- 
ma  heureux  (]uc  1 1  mort  do  Charles  IX 
lui  fournit  un  ppt-t'-xte  plausible  de  le- 
ver lesiégo.Ct'puiulant,  comme  il  avait 
i  e<Bur  de  venger  l'échec  qu'il  avait 
reçu,  il  no  larda  pas  à  reparaître  devant 
FoDtenay,  dont  la  garnison  mettait  à 
contribution  tons  les  environs.Seeondé 
parlescapitainesr(nf>r/c(r«/f(1),Af(j»- 
iigny,Samso)icM'irne-l.ongtte^Sa\nl- 
Etieone  disputa  bravement  les  appro- 
«Aes,  et  ses  fnrienses  sorUes  coûtèrent 
beaucoup  de  monde  aux  assiégeants; 
mais  les  batteries  établies,  la  vieille 
muraille  fut  bientôt  renversée.  Com- 
mandé pour  monter  k  ranaut,  Bos- 
sy  franchit  la  brèche  sans  grands  ef- 
forts, et  pénètre  dans  les  rues  qu'il 
trouve  coupées  de  barricades  dont  le 
feu  met  hors  de  combat  ses  plus  vail- 
lants soldats.  Sa  troupe  s'arrf'le,  elle 
bésile;  au  même  iostant,  le  capitaine 
Brùve^  commandant  des  gardes  de  La 
Noue,  MotUrie,  /*/c,suivi8  de  quelques 
hommes,  fondent  sur  lui  et  le  rejettent 
hors  de  la  ville.  In  assaut  général 
n*ajant  pat  en  vne  meilleure  issue, 
Monlpcnsier  entama  né;!ociatinns; 
mais  pendant  les  pourparlers,  malgré  su 
promesse  formelle,  ses  soldats  essayè- 
rent d*e8etlader  la  brèche.  Le  jeane  La 

(1)  En  1G36,  un  Paul  de  Coumcault,tïfVit 

te  U  HaaictefdUre,  était  «aeiea  de  i'H  Use 
leGlea. 


Renolièn  déeonvrit  heureusement  cel- 
te trahison  et  repoussa  vigoureusement 
les  assaiilaut^i.MoQlpeQsier  signa  donc 
li  capitulation,  taufà  la  violer,  comme 

il  le  fil  La  ville  fut  pillée,  Saint-Etienne 
retenu  prisonnier  avec  son  frère  Ton- 
voy,  Ùesaau  et  ses  principaux  officiers, 
et  le  miniatie  Du  MofUim  pendn.  Ge 
siège  coûta  aux  Protestants  les  capi- 
taines PierrC'Longut  et  Champagné, 
En  4579,  Saint-Btienne  assisU  à 
PAssemblée  politique  de  Montauban, 
comme  député  du  Poitou  et  do  la  Bre- 
lague.  En  1 380,  il  commandait  ii  Uoa- 
taigu,  lorsque  eette  place  Ait  attaquée 
par  Landereau ,  qui  reconnut  bientôt 
qu'il  tenterait  en  vain  de  l'emporter  de 
vive  force.  Le  siège  lut  donc  converti 
en  blocus;  maia  pendant  les  quatre 
mois  que  ce  blocus  dura,  peu  de  joon 
passèrent  sans  de  sanglantes  escar- 
mouches, où  à'Aubigné,  La  Goupi- 
Itère»  La  Jarriê,  Graudry,  Moguar, 
Jean  Monnenu,  Pidou  de  Nesde  trou- 
vèrent l'occasion  de  faire  briller  leur 
iralenr*  Ledeniiir  fait  d*armee  de  Sain^ 
Etienne  dont l*bistoirenous ait  conservé 
le  souvenir,  c'est  b  d(^fonse,  en  l'iST. 
de  Taimont  contre  Joyeuse  i^ui,  après 
la  prise  de  Tonnay-Charepte,  fit  mine 
de  vouloir  l'attaquer.  Il  était  encore 
gouverneur  de  celle  place ,  comme 
lieutenant  do  La  Ti-ëmoiUe,  lorsqu'il 
se  présenta,  en  tbOG,  h  rAssemblée 
de  Loudun  pour  juht  l'union.  L'année 
suivante,  ce  poste  était  occupé  par 
Beisay,  d'ob  Ton  peut  conclure  qoe 
Saini-Bticnnc  était  mort.  De  son  ma- 
ria^'c  avec  VerrrJtc  Uarbastc  était  né 
un  tils,  nommé  Isaac,  qui  épousaJ/<M*- 
tke  Chabot  et  laissa  dem  ftUes:  Amn, 
femme  de  Cha/fU$Ch  as  ta  ignier,  sieur 
de  La  Hrollière,  «  hnimiie  d'i'-prit  et 
Ibrt  considéré,»  lit-on  dans  le  Mcoiuiro 
de  Colbert,  et  Junm,  mariée  b  son 
cousin  Charles  de  Bessay. 

i.ALOr.  (Simon),  iuuelivrde  Sois- 
sons,  martyr.  Laloe  s'était  retiré  avec 
sa  famille  à  Genève  pour  y  professer 
librementla  rcii^-'ion  réforinée.Enl  553, 
des  affaires  de  tamille  le  ramenèrent  en 
France  ;  mais  il  fut  arrêté  à  MA  passage 
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^  Dijon,  le  27  ?opt.  Il  confessa  sa  foi 
sans  hésiter  et  tut  condamuu  à  mort 
comme  hérétique.  Le  S4  nov.,  il  subit 
son  «upplicc  avec  tant  dfi  fermeté,  et 
montni,  aux  yeux  des  spec'.atcurs  éton- 
nés, lânt  de  piété  et  de  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu,  tant  de  joie  de  souf- 
frir pour  h  rausfi  <le  rEvnnpilo,  qiio  lo 
bourreau  lui-même,  nommé  Jacques 
Sylvestre,  ému  de  compassion,  ne  put 
«^empêcher  de  répandre  des  larmes,  et 
quelque  temps  après,  il  partit  pour  Ge- 
nève dans  l'intention  d'embrasier  les 
doctrines  d'une  église  que  glorifiaient 
d'aussi  intrépides  martyrs. 

LA  LOUE  (N.),  marf'duiî  de  ramp 
dansTarmée  huguenotlo,  étaitoriginai- 
re  de  Vcndosme,  selon  le  P.  Daniel. 
Nous  ne  saurions  dire  s'il  y  avait  pa- 
renté entre  lui  ci  Louis  de  La  Loue, 
du  Limousin,  qui,  selon  une  géuéaio- 
giemse.  {AtumI»  HIst.  749),  épousa, 
en  4  551 ,  CharUtU  de  Maumechon  et 
en  eut  Louis,  marié,  en  1 579,  à  Isa- 
heau  de  LaSelle,  Louis  II  de  La  Loue 
prit  pour  femme,  en  4618,  Madi^ein$ 
de  Geneete,  qui  le  rendit  père  de  Da- 
niel, sieur  du  Marpilier,  marié,  en 
4  C55,à  Josi^he-Francoisede  LaTour, 
et  GABntn,  sieur  de  ta  Vilatte. 

La  Loue  ne  parait  s'être  armé  p^ur 
la  cause  protoslantc  que  dans  la  troi- 
sième guerre,  ëq  4  otiS,  on  le  trouve 
mentionné  parmi  les  gentilshommes 
hugnenots  qui  se  joignirent  h  Andelot. 
Il  servit  au  siège  de  Pons  et  combattit 
à  Jaseneuil  sous  les  ordres  de  Briquc- 
vundt.  Après  la  bataille  de  Jaroac .  où 
il  se  par  sa  bravoure,  il  fui 

cbargé  par  Coligny  do  se  saisir  d'un 
passage  sur  la  Vienne.  Il  se  rendit 
mattise  d*Esse  et  repoussa  vaillamment 
les  ralliolique?  qui  r^^aycrenl  do  l'i'n 
déioger.Le  combat  de  La  Uoche-Abeilio 
lui  fournit,  bientôt  apriis,  une  nouvelle 
occasion  de  se  distinguer.  L&  i  juillet 
on  In  î?,  selon  d'anfro<:,  jl  s'empara 
de  CbMelleraull  et  délendil  bravement 
sa  conquête  contre  Tarméedu  dued'A»- 
jou.La  garnison  ne  se  composait  que  de 
sept  rnmpaj^nio=;  de  gens  di.'  pied, com- 
mandées par  Beaujeut  ancien  guidon 


m  —  LAL 

dWndelot,  Valavoirc,  La  Motte-PM' 
juin,  Brossay,  Botases,  et  de  la  com- 
pagnie d*arquebusiers  à  cheval  du  ca- 
pitaine Xormand.  Le  feu  sVnivril  le  7 
sept.,  et  quelque*;  volée?  de  canon  suf- 
iirent  pour  ouvrir  daus  la  muraille  une 
brèche  de  60  à  80  pas.  Les  Catholiques 
se  portèrent  courageusement  îi  l'assaut, 
mais  ils  furent  reçus  avec  vigueur  et 
obligés  de  battre  en  retraite.  L'arrivée 
du  capitaine  dauphinois  Bernier  k  la 
téle  de  SOO  arquebusiers, suivis  de  près 
par  la  cavalerie  de  La  Noue  et  de  Té» 
ligny,  dérida  le  duc  d'Anjou  à  lever 
le  siège,  le  but  quMl  se  proposait  étaol 
d'ailleurs  atteint. 

La  Loue  combattit  avec  sa  valeur 
ordinaire  à  la  bataille  de  Moncontonr. 
Lorsque  l'anùral  prit  la  résolution  de 
porter  h  guerre  dans  le  Midi ,  il  fut 
chargé  de  commander  ravant-garde.Le 
S8  noT.  4 1(69,  Use  rendit  maître  d*Âi- 
gnitlon.  Quelques  jours  après,  il  fit 
occuper  par  son  lieutenant  Vicqucs,  le 
Port- Sainte-Marie  et  y  fil  jeter  un  pool 
sur  la  Garonne  pour  faciliter  le  passage 
à  Coligny  qui  avait  le  projet  de  s'aTaiH 
cer  au  devant  de*:  troupes  ûe  Monf^oni' 
rnery\  mais  Montluc  ayant  réussi  à  le 
rompre,  les  Huguenots  se  dirigèrent 
sur  Toulouse.  La  Loue,  accompagné 
de  Montgommery  et  de  Rouvray,  alla 
iusultcr  jusque  sous  leurs  murs  les  ha- 
bitants de  cette  ville  qui  n*osèrent  sortir 
pour  le  combattre.  Mais  peu  de  temps 
après,  étant  campé  près  de  Montpellier, 
il  se  laissa  surprendre  endormi,  lui  le 
plus  vigilant  capitaine  de  l*année,  dans 
une  sortie  de  la  j:arni'^(m,  cl  fut  tué, 
le  l"avriHli'JO.  Ou  lentorra  h  Colom- 
biers, chûleau  du  voisinage  qui  était  au 
pouvoir  des  Protestants. 

J.' VIJîl n  xi:  fFnw.  nis  de),  en 
ialiu  Alaufianus,  seij:nour  de  Vrigui- 
court,  et  président  de  la  cour  souve- 
raine de  Sedan,  né  i  Vertus  en  Cbam- 
ra;,'ne,  vers  1520,  et  mort  à  Sedan  en 
iùOi. 

Versé  dans  les  lanj^ues  ancienne?, 
rhistoire,  le  droit  ri\îl  et  le  droit  ca- 
nonique, L'Aloue'te  fut  un  des  magis- 
trats les  plus  inslruits,  les  plus  éclairés 
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et  en  mfimo  temps  les  plus  intègres  de 
son  siècle.  L^apostat  Mafthiett  de 

Launoyy  qui,  scion  l'abbé  Bouiliot,  a 
pris  h  t.lrhc  Jo  i].''ni<rrpr  \\\  n'pMl.ilidn 
Ues  pcrsuonages  les  plus  illustres  do 
la  Réforme,  l*a  accusé  «  de  s'fitre 
graDdemcnt  cnricbi  depuis  qu'il  avoit 
été  fait  pr(^«iilent,  cti  détournant  à  son 
profit  des  deniers  destinés  aux  pauvres»  ; 
mais  Tauteur  de  h  Biographie  atdeo- 
naisc,  dont  le  témoii^oage  ne  peut  Ôtre 
suspect,  déclare qne c'est  «une noire 
calomnie  » . 

On  GODiiali  peu  de  chose  de  lavie 
de  François  L'Alouette.  On  sait  seule- 
ment qu'il  sitrcéda,  vers  \  540,  h  r.I.mdo 
Baulei  ûiius  la  charge  de  baiili  du  comté 
de  Vertus,  et  qu*il  devint  pins  tard  con- 
seiller du  roi  et  maître  des  requêtes  de 
son  hMnl.  Lorsque  Henri- liobert  de 
La  Marck  voulut  faire  réviser  la  Cou- 
tome  de  Sedan,  en  4  568,  il  fut  un  des 
douze jurisconsnlbs  aux  Iiiiiiir>r(  ?  des- 
quels ce  prince  eut  recours.  Kn  \  ''>10, 
L'Alouette  fut  nommé  associé  du  kiiUi 
de  Sedan.  De  Launoy  nous  apprend 
qu'il  (Mail,  en  \Tû1,  pr^?i(lcnl  ihi  «'on- 
seil  souvi  riiin  de  la  principauté,  func- 
tions  qu'il  remplissait  de  nouveau  en 
1588,  et  dans  lesquelles,  dit  l'abbé 
Boulliol,  il  fil  preuve,  d'une  probité 
inaltérable  et  d'uu  cœur  droit.  L'aca- 
démie de  Sedan  ayant  été  fondée  en 
I60S,  Henri  de  La  Tour  choisit  ce 
mnpçtrut  <^niincnf  pour  un  des  con- 
seillers modérateurs  de  l'école  nais- 
sante ;  mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  de  rendre  les  services  que  l'on 
pouvait  attendre  de  ses  lumières etde 
sou  expérience.  On  a  de  lui  : 

1.  Traité  des  noHet  et  det  tfffiiu 
dont  ili  sont  formes^  leur  charge^ 
ff'r'ifion,  rang  et  degré';  des  mar- 
ques^ généalogies  et  diverses  espèces 
«Tieew:  de  V origine  des  fiefs  et  des 
armoiries;  avec  une  histoire  et  des- 
cription g/nralogiqK^  <if  }n  maison 
de  Coucy  et  de  ses  alliances^  Paris, 
4576.  in-S*;  in-é*. 

H.  Oraison  et  karangne  funèbre^ 
àVimifatloit  cfcs  A^triens.  pour  denx 
excellcMchevaUers,  i'Mn  U  seigneur 


de  BieZf  maréchal  de  France,  Vautre 
le  seigjieurde  Vervins,  messirc  Jacq. 
de  Coucy,  son  gendre,  Paris,  4678, 
in-i'.  Sous  le  nom  du  dominir:iin 
Jeau  Faluel,  qui  peut-être  a  mis  en 
œuvre  les  mémoires  &  lui  fournis  par 
L'Alouelte. 

! I î .  In: ''ah>g ir  d c  l a  m aison  de  L<| 
i/arcÀ,  Pans,  lo8i,  in-foL 

lY.  Des  maréehaïUB  eh  France  et 
principale  charge  d'ieew,  SedaD* 
Abel  Rivery,  l."9i,  in-4\ 

V.  Epitaphium  (Jarolee  a  Alarckâ, 
ifflp.  en  latin  et  en  franc.  ï  la  suite  da 
Tomheau  de  Charlotte  de  La  Marck 
par  .Vffrr'fVa (Sedan,  l'i^ti,  in-i*),  et 
en  latin  à  la  suite  de  VOratto  funebris 
in  oUtnm  CaroUs  a  Markâ  (Sedan., 
<59i,  in-4*),  par  Toussaint  Bereàett 
prinripnl  du  collège  do  Sedan. 

V  i.  Des  araires  d'estat^  des  finan- 
ces du  prince  et  de  sa  noblesse^  Pa> 
ris,  1595,  in-8«;  Mclz,  <597,  in-8". 

Vlî.  Impostures  d'impictc,  des 
fausses  puissances  et  doinii^ations 
attribuées  à  la  lune  et  planètes,  sur 
la  naissance,  vie,  mœurs,  états,  vo- 
lonté et  conditions  des  hommes  :  et 
choses  inférieures  du  ciel,  Sedan, 
Jacob  Salesse,  1600,  in-4*. 

VIIL  Juris  cirilis  Ilomanorum  et 
Gallorum  nova  et  exijuisitatradttio, 
duohus  libellis  descri^ta,  Sedan., 
460l,in-16. 

L'Alnuettc  a  laissé,  en  oulrc,  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  qui  n'ont 
point  été  imp.,  comme  un  traité  sur 
VOriginedes  (iaufois,  un  Traité  du 
royaume  et  de  l'état  du  peuple  hé- 
breu, et  de  la  conformité  qu'il  avait 
aeee  celui  de  France:  des  Mimoires 
pour  faire  le  corps  du  droit  français: 
Sylva  syharnyrt,  ficn  historia  naiu^ 
relis;  La  craye physique  ;  Vingt  li- 
tres de  philosophie  française;  DeuBS 
livres  de  la  langue  gauloise  et  frem^ 
çaise\  Office  et  charge  du  prince  sou- 
verain, et  devoir  du  sujet  ;  Vrai  et 
parfait  itabUssemnt  des  affairu 
d'état  d'un  grand  et  petit  royaume; 
Trait/  des  fanriilies  :  De  la  disci- 
jjtiinede  l'Eglue\  De  la  justice;  Des 
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polkes  du  royaume,  des  tilles  et  plat 
pays  deFfûMce;  BeVwa§e  et  tirviae 

duglaice;  De  V ignorance  des  lettres; 

Irditê  de  L'cnviC  cl  de  la  culvinni':. 

FrajD^iâ  de  L^Uoucllu  cul  deux  Uis, 
ttomttés  Rdiiit  «t  Cb&hlbs.  Le  pre- 

iiiior, sieur  S;in]ry,  r[iiin->,i  Florence 
de  (jillou  (alihs  iiuillun),  et  riourut, 
cû  lU-'ii,  ron?i'illi:r  ol  m<utre  iJ'hnti.'l 
4u  roi.  Sa  fenirae  ioi  survécul jusqu'en 
Mûd.  IL  liiissii  un  lil:^.  .Ikan.  sieur  (!(.' 
Lvis;icht;,  et  une  Itllc,  Ki.isaiii  tii,  n\:\- 
riéc,  eu  l\  Joachiid  de  (t  illiui, 
tnur  de  VilleUe  (aliàs  Vilhit-^).  de 
Jarqnesi  de  (jilloii,  ^n'wi  \\<?  l.a  l!.'U)t*;- 
nii;re.  et  {l'Au/'C  \'t'rrj,}(,,i  (P.cj:.  (V' 
Cbarcotou,  au.  Iti^jl).  I.c  i';;f!et,  si^iiv 
de  La  Grange-auxoBob,  (ui  un  di  s 
plui^  ^'r;irKl>  in.i:.-islr,its  d'Uit  le  p,'i  !e- 
meiil  lie  ilcLz  t'Iioncre,  Couseiiier  eu 
Jajuslice  de  Utli  d' j  ui^  f  62i,  il  entra 
4afl$  le  (MrleaieDt  lors  cie  ^un  iû$taUa> 
liun,  on  1033;  i-*c''.;mI  la  i (•r,inijicn.-i' 
ddi  t)ei'vic6i>  qu'il  avail  reuilu^  à  la 
Fnnoe.  Malirré  toute  la  considération 

400111  jeu il,  Ciuiime  li  él;ut  jiMili',— 
tant,  un  ;irrr-l  du  I  ;ivril  MV.V.)  d;  (Ir- 

SùUiUa  deii  ptérogalives  du  décauat. 
*int  vraisemblablemeDl  cette  ïDjnstice 
<]ni  le  décida»  en  4655,  à  cé  '  r  i 
rluirtre  ;«  s'iii  neven  Fr.i'nr'ïîn*  oe  i.'A- 
lou«^Ul3,  blOul  de  VKHMt^otlii,  a\ucal  au 

parlement  depuis  1643,  en  ne  conser- 

v,-iot  que  le  titre  (le  onisnllrr  Ihiim- 
rairc.  Il  ni;  juvi^ii  i»,!-  ijiril  .ni  I.h^m- 
d'eûlautsdcidkiumc  J/ti/'ii;(^(;  !  Ulci'i,^ 
qa*il  avait  épongée  il  Metz,  le  30  déc* 
I6t8. 

A  In  révoriitimi  fie  i'nlit  de  Niintc^, 
Frédéric  de  L*Alouv:Uc  ciîsa^a  de  fuir 
en  Allema^rne  avec  M.  de  Varennes; 

niai^i  il  fut  aiTr(i'  ?.  lloi^ljdiiri:  ol  iVirré 
de  >>i;^ner  son  aliuir.ttien-  l.e  Mercure 
^alauldu  mois  dcjanv.  Le  nian- 
pais  d'annoncer  cette  conversion 
avec  colles,  dit-il,  de  tmis  cents  [lev- 
sonnos  de  inarque  {nirim  le'^Li'iel li:s  on 
coniplail  "  idusieurs  otiiceis  cl  cuire 
autres  le  capitaine  commandant  du  ré^ 
gimenl  du  M^inc.M.  de  Monf rci.iv..  ::\\- 
eicn  lieutenant  colonel  du  rûL'iuieut  de 
TureiiDe,M.  deZ.cr^,  sou  geûdre,MM. 


de  MarchiiiS  et  de  l.a  l'oi  ie,  geuUis* 
bommea  de  Xaintonfe,  dans  la  com- 
pagnie de  Mtirlon,  M.  de  Saint-Aubin, 

inlcrprèle  de,-  langues,  M.  Ut'rhi.i, 
cuiiïciUci  au  {jailemout  de  Moti  uvuc 
sa  TaDîHe  {\ if)o;a««#tVe«f«4'im 
conseiller,  et  M.  de  Vernicourl,  aussi 
conseiller  dans  ee  même  parlement.  » 
Le  Mercure  ajd  II  le  '[min  jdiqiart  u'oul 
étéportéaà  abjurer  que  par  la  pure  eoù.- 
naissanee  di'  la  venté.  V.c  ne  fut  cer- 
tainement pas  le  cas  pour  L"Aioue*l«, 
i^ui  u'uLtiut  la  liberté  qu'à  la  coudîtioil 
qu'il  ramènerait  en  France  six  fliks 
(pi'il  av.iii  eues  de  ^on  nisria^'C  avec 
Svsiiii  d-:  de  \  iUrrs  et  qui,  plus  hfcu- 
icusci  que  lui,  avaient  allci lit  Kranf- 
fort  sans  accident.  Il  tint  re  i^rieuse- 

;::Mit  >a  |iroitie>-e.  c'of-t-à-dire,  qu'd 
s>"eoiply)a  de  iM.m.e  foi  à  les  (Mirci'tiï- 
venir:  mais  n'a  a  ut  pu  vaincre  1etrr6> 
solution,  il  prilli'  ii  u  li  <le  rester  auprès 
il'rll.'s  et  se  ;  :';:rj  à  Tiissel,  en  <GSS. 
Le  laudgtave  lui  duufiu  lu  tiUedo  con- 
seiUcret  le  nomma  directevrdelacooi'- 

li]:?s;tin  mi  rhair-idleri''  fiançaîie,  tli* 
lunal  d'appel  des  -eiiieneci;  rendues 
par  le>  cvuiuiit^aires  puur  les  aU'akos 
des  Français  réfnf^és.  Une  de  ses  fiUes, 

Fl0);i  >ei;  .le  Ve* uu'ourî-de-ra  Sau:^- 
sa;  >  .  i.ll.i.  >>:]  1 1,'!';,  s'étaldii  à  llerlin, 
c«u  cile  I  cil  Ou  vu  uu  ijiaiid  uoaibre  4e 
Réformes  do  Metz,  les  Gûffi%M%  Het^ 
rcr'i'.  le-  de  c'.:'}''-s,  le-  Son'/,  les 
Verrid  t!<  I  r les  hfunfifjnj/^  les 
MaLckar,  etc.,  ^ui  \  LaLdaieul de^wo 
plusieurs  années.  Une  septième,  wmr 
îjii'e  .Muui:.  alije.ia  rl  nlilint,  en  liiiif), 
le  di»n  de  Ions  le?  hiei;<  de.  la  fannllc. 

Ou  lie  saurait  doului  que  CiMpiti'd 
VAlouette^  sieur  de  Bionville  et  de 

Pl:i[ipereurl,  avucn'  ;;n  parlement  de 
Mclz,  i]m  altiiiia.;'  ;  U'->.'^,  n'appartîut 
à  la  uioiue  lauullc  ;  mais  uouâ  u'ose- 
rions  y  rattacher  Lallouett€j  winistre 

d"  Ta  Minis>-a\r,  (ju',  n'ayant  pu  sortir 
d''  FriUiec  d.;i:--  !i'  tlel,;i  fixé  par  l'édit 
lévocatuire,  avrcte,  jele  eu  pnstm 
ot  soumis  à  une  longue  détention  pré- 

({ )  Ainsi  trouve  coofirnée  notre  soypo- 
Mti  n  r  i  nu  i  la  date  de  ccite  «oBvccdfla, 
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vralive.  Lorsqu'on  so  fut  enfin  assuré 
de  sa  qualité  do  mirtislre,  on  \o  condui- 
sît à  Dieppe  sous  bonne  escorte  et  on 
rembarqua  pour  TÂngleterre.  Ce  pas» 
ISOr  était  très-vraiseniblablcmcnt  pa- 
rent de  Torft'vre  Lallouette^  S;iirit- 
Lô,  qui  fut  traiué  sur  la  claie  coniuio 
relaps,  en  1 086,  plus  de  six  mois  après 
$a  mort. 

LOI'IÎKRIK,  terre  soiimmi- 
riale  du  Bas-l'oitou  appartenant  à  une 
kiaoclie  de  la  famille  BÉJàsitT. 

Eeaé  fiéjarry,  gieur  de  La  Louhe- 
rie,  laissa  du  mariage  qu'il  av  iit  con- 
tracté, en  4â41,  aveu  Marguerite  Du 
Beugnon,  à.vm  fils  neoimée  Jacovis  et 
JlAM,  dU  Bras-de-fer.  Ce  dernier,  qui 
fut  une  des  meillcir?  capilnincs  ht;- 
gueuots  du  Poitou,  mais  qui  ternit  sa 
ité^otatîon  mUttaire  par  des  actes  de 
cruauté,  est  connu  dans  Thistulrc  des 
guerres  de  religion  sou<:  Ic  nom  de  La 
JiO€lu-Louh^rie  ou  La  liockc-Loitcc- 
m.  Né  eo  1544,  il  prit  les  armes  dès 
Tige  de  dix-huit  ans  et  se  lit  bienl&t 
remarquer  par  pon  couni La  Noue 
Je  prit  en  ailucUuû  cl  en  lit  uu  de  ses 
yeuUmanU.  Ayant  perdu  la  main  gau- 
che dans  une  esccirniouche  contre  les 
moines  de  Trizav-^ur-lc-Lay,  il  s'en 
fit  faire  uu«  do  fer,  à  l'ext^uplc  de 
leu  féaéral,  et  reçut  le  même  surnom 
que  lui .  Selon  nnc!  note  quo  H.  Ben- 
jamin Fillon  a  Lion  voulu  non?  com- 
muniquer, ii  a6âi6ta  à  la  pusu  des  Sa- 
Ues-d'Oloaue  et  à  la  bataille  de  Sain- 
te-Geoine,  où  il  commanda  un  corps 
de  cavalerie.  D'Aubigné  appelle,  eu 
^et,  La  Ri>die-Luune  le  capitaine  qui 
Âit  chargé  de  soutenir  Sai»t~Etie»»e; 
mais  La  Poiiolini'TC  lui  donne  It-  nom 
de  LaRocke-du-(juéy  en  ajoutant  qu'il 
fat  tué  dans  la  mêlée,  drconstaace  qui 
ne  peut  s'appliquer  à  Jean  de  Béjarry, 
s'il  est  vrai,  comme  nous  le  lisons  duns 
la  note  du  savant  U.  Fillon,  qu'il  con- 
tinua à  servir  encore  quelque  temps, 
jusqu'il  ce  qu'une  grave  blessure  le 
forç.it  ^  quiite.r  le  ser\  ire.  Useraitaort 
sans  cnlants  après  158^. 

Son  frère  auté  Jacques,  sieur  de  La 
Koche-Guel&er  est  moins  connu,  il 


suivit  aussi  la  carrière  des  armes  et  se 

siguala  au  siégo  «b'  Niort,  en  1569, 
sous  les  ordres  de  i*Myvtaut{\),  Il 
pousa,  vers  ce  temps, fl^nec  de  Vlouer 
et  mourut  avant  le  H  juin  1578,  lais- 
sant un  Ûis,  nommé  Samuel,  sieur  do 
La  Koche-Guefûer,  qui  alla  servir  en 
Uollande,  où  il  devint  mestre-de-camp 
et  gouverneur  de  Juliot  s,  en  I6i0.  Sa 
femme,  Marguerite  d(  Vuntlrron,  fil- 
le de  Jacques  de  VontUvoy^  baron  du 
Petii-Ghateau,  et  de  GabrûUe  d'Es- 
c&tt(/<râu,  qu'il  avait  épousée  en  1 608, 
lui  donna  trois  enfint-  :  1  "  Svmikl, qui 
suit;  —  EuâAfibTu,  mariée  à  Jac~ 
Faucher  t  marquis  de  Circé,  en 
46$7; — 3'Mabguerite,  femme  d'//ffc- 
iorGcnfi',  sieur  des  ToucheSHle-Clïii- 
vagne,  et  veuve  eu  1667. 

Samuel  de  Béjarry,  sieur  de  La  Bo- 
chc-Oucftier,  de  La  Louherie  et  de  La 
firi^'onni»  rr.'prilpour  femme , on  I H  i2, 
Henée  Du  Jau,  ûUe  du  Louis  IHtJau, 
sieur  de  IfooUien,  dont  il  eut  :  4  *Iovia> 
IloRTA,  sii'ur  de  La  Roche-Gueffier, 
mnrii^  v«rs  1680,  à  I\inée-Ckarîotte 
ChasLaignicr  ~  de~  Cramahé  ;  —  %" 
FftAitçois-Lonis,  sieur  de  La  Rocardiè- 
re  ;  —  3"  IUnl-IIf  xri,  sieur  de  Sain- 
te-Gemme ;  —  4"  Ulivieh  ;  — Abi- 
MÉLFX  ;  —  6»  Gabbiel-Rigar  ;  —  7» 
CaARiEs-BàLVA,  sieur  de  La  Grigon- 
uière,  qui  r-«:aya  de  sortir  du  royaume, 
mais  échoua  dans  sa  tentative  [Voy. 
IV,  p.  275);  — 8»  MAuii^-Bb.NitiNU  , 
femme  de  Janvre,  sieur  de  La  Toncho- 
Bou^^lcti^^e  ;  —  9*  Ei-isxBETn,  mortô 
en  Hollande.  Fitleau,  qui  uuus  a  four- 
ni cette  généalogie,  ajoute  que  deux 
fils  de  Samuel  de  Béjarry  furent  tués 
au  siège  de  Limf  rick,  sous  les  drapeaux 
du  roi  Guillaume.  Ou  trouve,  en  etfet, 
panii]  les  officiers  qui  suivirent  Guil- 
laume en  Irlande,  un  capitaine  La  Ro- 
chr-Loi'h'  r>r  rjni périt, non  pash  l'atta- 

Îue  deLimenck,  mais  au  siège  meurtrier 
'Alhlone,  où  d'autres  réfugiés,  corn- 

(1)  L.1  m^mc  aiiDti',  un  ra;iiUiiiic  La  Rochf 
ddeiulii  \;iiiljmnienlLas>ay  i  cuhu-  Miiii^îiidn  ; 
uuis  iiùus  ij'ii'!<'riou!>  afOruier  qu'il  5uit  iiko- 
liqui'  avec  Jacques  de  Bejarry,  le  nom  de  Lu 
figdte  eitiii  iràKomuaa  ittm  IcJPoUeu  et  U 
Sat&toflfe. 
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me  Im  eapilaioes  ïtani'^kttmoft  ta 

jRoquière,Du l'ré-de-Grasscy  cl  Mon- 
nier^  les  liGuterKinls  liohrihrav., 
daUla»  ei  L(t  Ville-Dicuy  Irouvèrcnl 
aussi  la  morl. 

LA  MAÎICK  (tlEîiRi-nonrRT  de), 
ïïê  lo  T)  iï'v.  1539,  était  le  ainé  de 
Bobcil  IV  de  La  Marck  cl  de  Françoise 
de  Brezé.  Il  porlait  les  titres  de  prince 
souverain  Af^  Sedan  (t),  i-hcvalior  de 
l'ordre  du  roi,  et  gouverneur  de  Nor- 
maQdic,  lorsqu'il  épousa,  en  1558, 
Praneoùe  de  Bowrwm'Monfpeitsitr, 
avec  laqui'llo,  il  ne  tarda  pn?  b  se*<-on- 
vertir  à  la  religion  réformée,  lil-on  dans 
rhisloire  de  l'ancienne  principauté  de 
Sedan,  par  M.  Peyraa;  maù,  ajoute 
l'historien,  il  ne  lit  pas  connaître  sur- 
le-champ  sa  conversion,  pour  ne  pas 
causer  une  douleur  trop  vive  à  sa  oiè- 
Te,  qui  était  une  ardente  catholique. 
Que  ce  soit  cette  raison,  on  comme  le 
suppose  U.  Ëscher,  daus  les  Mémoires 
de  rAcad.  de  Caen,  rintmitié  person- 
nelle que  le  prince  de  Sedan  nourris- 
sait contre  les  Montmorency,  qui  ait 
dirigé  sa  conduite,  il  est  certain  que 
jusqu'en  466t,  Robert  de  La  Marck 
observa  entre  les  deux  partis  la  plus 
stricift  îi(»«lra!it(^:  i!  ext'cuîa  m<*ni(î  a- 
vec  tant  de  fidélité  les  ordres  du  gou- 
vernement contre  les  Protestants,  que 
l'on  doit  croire  qu'il  n'était  pas,  à  cette 
épnqup,  un  disciple  bien  fcrvcnl  do  la 
Réiornie.  Ainsi,  le  25  oct.  luuO,  il  se 
transporta  à  Dieppe,  fltabatlrela  Grand* 
Cour,  qui  servait  do  Hou  d'a?semblée 
au\  Huguenots,  et  destitua  le  sieur  de 
Fors.Ltis  Uéformésdieppois  n'eu  con- 
tinuèrent pas  moins,  il  est  vrai,  à  se 
réunir  en  secro!,  et  peut-être  le  dur  do 
iJo'iillon  ne  i  igiiorait-il  pas;  cepen- 
dant il  ne  les  inquiéta  plus  jusqu'en 
1562,  c'cst-à-dirc  jusqu'aux  troubles 
qui  éolatt'rcntdansla  ville  îi  la  nouvelle 
du  massacre  do  Vassy.  Par  ordre  de  la 
reine-mère,  il  s'y  rendit  do  nouveau, 

i  l1  f  r  roi  «le  France  Henri  II  le  confirma 
iljns  Sun  autonomie,  en  l'i'VO,  pour  le  dedoni- 
niager  sans  «l-mli-  de  l.i  iicric  ilii  iiui  lir  jAe 
Uouillou  qui  venait  de  passer  sous  lu  domi- 
■aiioa  4«  févéque  de  Licge. 


le  S  mai;  maia  il  jiut  juger  par  la  rih- 

ccption  qu'on  lui  fil,  qu'il  ne  lui  serait 
p.!s  facile  de  s^vir  contre  les  perturba- 
teurs, c'cst-à-diie  contre  la  population 
presque  tout  entière,  de  sorte  que,  dès 
le  lendemain,  il  se  retira  à  Àrqins.  Pru 
de  temps  après,  il  fut  chargé  parle  roi 
de  Navarre  de  désarmer  les  hahitanlb  de 
Kuucu  (\ ),  commission  qui  prou^equ'il 
n'était  point  encore  suspect  aux  trium- 
virs. S'il  le  devint  plus  lard,  ce  fut  lors- 
que, mû  par  un  sentiment  d'équité  et 
de  justice,  il  voulut  punir  les  auteurs 
des  massacre^  de  Valo^ne?  et  de  Vire. 
C'est  alors  aussi  que  voyant  Matignon, 
le  chef  des  Catholiques  zélés,  usurper 
son  autorité  el  se  saisir  des  villes  de 
son  iroMVprnement,  il  se  rapprocha  des 
ProtestanU  ;  el  eniin  lorsqu'il  apprit 
qtt*it  avait  été  remplacé  parle  duc^Âu- 
ntale,  il  sejoignit  ouvertement  an  parti 
du  prince  do  Condé,  et  changea  pu- 
bliquement dereligionducoDsentemenl 
de  son  Conseil.  On  a,  comme  cela  ar- 
rive presque  toujours,  attribué  son  ab- 
juration h  des  vues  ambitieuses;  mais, 
aiust  que  le  fait  observer  M.  Peyran,la 
meilleure  réfutation  de  cette  calomnie, 
c^est  qu'il  resta  étranger  aux  factions 
qui  déchirèrent  la  France.  Capitonne 
expérimenté  et  prince  souverain,  il  au- 
rait pu  cependant  jouer  un  beau  rOle, 
s'il  l'eût  voulu. 

T.fi  duc  de  Bouillon  opéra  la  réforme 
religieuse  do  ses  étals  sansaucuno  vio- 
lence. Il  garantit  aux  Galbotifues  une 
pleine  et  entière  liberté  de  conscience 

(I)  Une  grande  agitation  n'avait  pas  ces»é 
dr  ri  gner  daus  cette  ville  depuis  156U.  D'une 
|>2ti,  le  parlement  rendait  des  arrêts  fulmt- 
nauts  contre  les  lluguenois  el  déployait  pont 
le  catboilcisne  au  sèle  si  emporte  «aeitCoir 
dat  l'etbortcr  11  «sir  aveeplur  de  modènUva 
et  de  prudence.  Oc  l'autre,  les  ProlestaaU 
déjà  nombreux  s'opposaient  a  l'exécution  de 
si'.s  ;irrrl>  (i.ir  la  force,  .lîrai  ÎKiicnt  Vraucoi» 
Le  Umiet^  Hêhert  Le  Bcrseur,  i'aêi(mer  {fui- 
bcut  d'entre  les  mains  des  exécuteurs,  for- 
maient les  prisons,  abatuient  le»  imtf  es,  s'as- 
semblaleni  pnbliqneMealea  iraei.  Ptraii  Iw 
victimes  du  fanaU^se  parlement,  on  cite  It  ^ 
bonnetier  Michel  flaid/er,  qu'il  lit  pendre  aoi 
feuêin  s  du  balllijpe,  de  crainte  que  ses  core» 
ligtuaaaires  ne  le  délivra«ieaieoniu<  Itsi*- 
1res. 
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et  Tadmissibilité  à  tous  les  emplois. 
Les  biens  des  églises  furent  eonsacréf 

à  I  I  i!olatiun  ou  h  hi  fondation  dVtablis- 
f:rm»;nl«;  de  bienfnisance;  c'étnit  les  ra- 
mener à  leur  de^linalion  primilive.  i>cs 
écoles  élémentaires  gratuites  s*ouTri- 
rent  pour  1  e?;  e  n  fa  n  I  s  [iiui  v  re  ^ ,  el  u  ii  fo  u  d  s 
spécial  lut  dcsiiné  h  faciliter  T  tct  t''*;  des 
carrières  libérales  ï  ceux  d'enlre  eux 
qui  annonceraient  d^heurenses  disposi- 
tions. Chaqiicjnufimais  ceci  n'était  iKiinl 
Tinslilulion  ia  plus  recomraandable),de3 
distributions  de  vivres  étaient  faites  aux 
indigents  par  lespropresmains  de  la  du- 
rh'^'^so  et  00  ses  enfiiif^.  tiindi^  que  des 
demoiselles  de  charité  se  chargèrent 
do  visiter  et  de  seconrir  à  domicile  les 
vieillards  el  les  infirmes.  Des  secours 
Libondants  elré-julins  devant  jirrvcnir, 
dans  l'opinion  du  duc,  la  meudicilét  il 
la  défendit  sévèrement.  La  duchesse, 
qui  seconda  activement  son  époux  dans 
ces  réforme?,  s'occupa  spécialement  du 
soin  de  propager  la  religion  évangéli- 
que.  Elle  répandit  en  gr  md  Bomlne 
dans  les  campagnes  des  ouvrages  de 
controverse,  et  fonda  plusieurs  éeoîcs 
d'enseignement  religieux.  Ses  ellorts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès  en 

Soelqucs  endroits,  mais  en  d^autres,  à 
rtiirourt,  par  exemple,  elle  rencontra 
une  forte  opposition,  de  la  part  surtout 
de  sa  belle-mère,  dame  suseraine  du 
lieu.  C'est  seulement  en  1579  que  !o 
culte  protestant  put  y  être  introduit. 

L'allenliou  de  Robert  de  La  Marie  ne 
fut  point  onîquement  absorbée  par  les 
îâffaires  de  l'E^'lise.  11  a^rrandil  et  em- 
bellitSedun,  en  augmenta  les  fortiliea- 
tions,  y  ouvrit  un  asile  à  tous  axix  que 
la  persécution  ou  la  crainte  chassait  de 
leur  patrie,  s'appliqua  ^  y  faire  Hcurir 
le  commerce  el  eut  In  ^Moirc  d'y  intro- 
duire les  fabriques  qui  fouleocoro  au- 
jourdlim  sa  prospérité.En  même  temps* 
une  commission  de  jurisconsultes  ha- 
biles fut  instituée  par  lui  pour  la  ré' 
forme  des  institutions  judiciaires.  Afin 
d'offrir  plus  de  garanties  à  l'accusé,  un 
triple  degr-'  de  juridiction  fut  Atahli  a- 
vpr  retours  eu  grâce  auprès  du  prince. 
hiià  uiiiûonances  sévères  défeuiUreul 


le  jeu,  l'ivrognerie,  le  mensonge,  les 
jurements,  la  débauche.  Et  afin  de  pro- 

téjrer  la  loi  elle-mAme  contre  la  v'nn- 
litéou  l'incaparih'  de^jn^res.  le  dur  de 
Bouillon  iosiilua  les  grands  ei  hauts 
jwnn^  tribunal  suprême  devant  lequel 
chaque  citoyen  lésé  dans  ses  dtoUf 
ponvnil  porter  plainte  (  t  ). 

Eu  4  566,  Robert  de  La  Harck  fît  un 
voyage  à  Paris  avec  sa  femme.  Par 
complaisance  pour  son  beau-père,  qui 
espérait  ie  ramener  dans  l'Église  ro- 
maine, il  y  assista  à  une  dispute  publi- 
que entre  dcui  tlu-ologienscatholiques 

el  le^;  li'"":!  în!rii-trr<;  jirri?e^t;ml^  Uu~ 
gues  Sureaiê  et  Jean  de  LEspine.  Il 
sortit  decette conférence  non  moins  hu- 
guenot qu'auparavant  ;  aussi  pour  le 
punir  de  son  obslination.Charles  IX  lui 
retira-i-U  la  charge  de  colonel  des  Cent  • 
Suisses.  Si  le  duc  fini  mécontent,  il 
n'en  laissa  rien  paraître,  et  il  continiu 
k  rester  neutre  entre  le*;  pirtis.  On  as- 
sure que  la  Cour  fut  si  satisfaite  de  u 
sagesse  et  de  sa  prudence,  qu'elle  le 
sauva  de  la  Saint^Barthélemy,  en  le 
pressant,  sous  divers  prétextes,  de  s'é- 
loigner de  Pans,  où  il  était  venu  jpour 
assister  aux  noces  du  prince  deBéara. 
Peut-ôlro  fiil-il.daus  celte  circonstance, 
redevable  de  la  vie  h  Montpensier  qui 
n'avait  pas  encore  perdu  tout  espoir  de 
le  ramener,  et  qui,  après  les  massacres, 
envoya  h  Sedan  !e  suite  Maldonat  et 
le  m^^me  Hugues  Sureau,  que  la  peur 
avait  converti,  avec  charge  expresse  de 
tenter  un  dernier  effort.  Le  due  persista 
dans  sa  foi;  maisil  n'osa  refuser  un  com- 
mandemenl  dans  l'armée  destinée  au 
sié^e  de  La  Rochelle.  Après  la  couclu- 
tioo  de  la  paix,  il  retourna  dans  ses  étets 
portant  dans  son  sein  le  poison  que 
Catherine  de  Médicis  lui  avait  adminis- 
tré. Les  soins  de  médecins  habiles  re- 

(1)  fcs  ordonnaneos  onl  M  publiéei  soaj 
le  Ulre  :  fri/oF.Hn/Kr  itr  M.  le  dite  de  limnllon 
pour  If  rrgiftiifnt  df  ta  ju^lur  df'  srs  '-r^f  f  f| 
seigneuries  sauvermuet  de  bomlion^  Sedan^ 
Jamect:,  Rnuicaurt^  Florenge  ^  FlorcHvUle , 
Mesêuteoërtt  Ltmgneâ  et  Le  &nicy.  Aeee  tes 
eemihime»9fmér»t«f  ilritiitet  tfrre»  et  teigumi^ 
rie*,  Pi-r^.  l!r''.  K^v  -im-..  1  TifiS,  in^ol.— Ob 
«a  «uriljuc  U  rcûacuou  a  P.  ttik»; 
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tedèrent  les  progrte  du  mal  jasqu  en 
1 67  4 .  A  yanten  alors  l'iiuprudence  de  se 
confier  îi  un  empirique  qui  lui  fit  pren- 
dre une  préparalioa  d'auùfuoi&e*  il  se 
fUbiantAt  an  porMilMitott;iNMit 
jours  nvant  sa  mort,  iostruit  par  Du 
PlestiS'Mornay  et  par  son  médecin 
ordinaire,  le  sieur  de  Vtrdaoapnef 
qa^nne  conspiratie»  iPMtfdiiiait  pour 
livrer  Sod:in  î»  l;i  France,  il  eut  encore 
la  force  (io  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  déjouer.  Son  premier  soin 
ftittfSOter  le  gouvcnu  incnt  du  ckl^aau 
h  De>  Amcllos  ou  lUi^  AvcKrs.  ponlil- 
lioDime  calhoUoue  des  environs  de  Mé- 
iiètes,  pour  lé  «Mir  1 4e  La  Laubt, 
fil  fvofessait  la  religion  r<!-forBiéft.  U 
ttpm,  le  t  déc.  1574.  L'empirique 
•miA  eoofessa,  di^on,  au'il  était  un 
•fVDt  4«  Il  nemtiiie  et  nt  eondaBBi 
i  êlro  pendu. 

M.  Peyran  f;iit  un  magnifique  éloge 
de  Robert  de  La  Marck  :  «  La  pensée 
^i  le  MMUfr  HMI,  iH  la  ^pésité 
cl  le  bonhenr  de  son  pouitlc.  Tout  ce 
qui  s'éc^te  de  ce  grand  objet  mérile  à 
|ieiM  SM  atteBli<m.  Son  amour  de  la 
ymmMÊ^^  vif  édal  dans  des 
ordnnnanfps  qui  annoncent  un  esprit 
eu  avant  de  sou  siècle.  Sa  prudence 
Vas!  paa  mollis  digne  d'éloges;  il  ae 
^nd  ni  résolutions  précipitées  >i 
décisions  l;irdiveç.  11  a  Turt  de  placer 
ses  actus  dans  les  circonsUnccs  où  Us 
«M  le  meini  d^ebelaeles  t  samionler 
«t  le  plitiiPiffet  à  produire.  » 

Robert  de  La  Marrk  av;iil  eu  qualro 
enfants  de  su  femme  Françoise  do 
iowtea,  qui  lui  sunréeet  «raite  au  : 

Hni  t  \t  Mr.-lloBEnT,  qui  suit;  — -J* 
JfiÀN,  cumle  de  La  Marck,  né  en  4  564, 
tÉlWMt  sans  alliance,  en  i  587,  con- 
duisant Tavant- garde  de  l'armée  alle- 
esande;  —  3-  HKNni,  décédé  en  bas 
^e^—  4*  CflAftLoiTE,  née  le  o  nov. 

Guil!aume4lfi)ert,  né  ii  Scd;)n.  le 
1  janv.  <.')G2,  n'ayant  pas  encore  atteint 
sa  douzième  année  ài  la  mort  de  son 
père,  le  Cocsetl  soaTeraié  4éNra  la 
rért-nce  h  Françoise  de  Bourbon,  qui 
se  moain  4igië  delà  mûtMttiiyk'm 


lut  témoignait.  Elle  s^adjoipnit  un  con- 
seil particulier,  dans  lequclcllc  appela 
les  hommes  les  plus  recuinmandables 
de  la  principauté  ci  deux  réfugiés  d'uB 
gMDd  mérite,  Claudê  BétéreautULa 
Marcilièrei  conseiller  au  Grand-Con- 
seil, elJean  Qui'' r remont,  sieur  do 
Laudreviile.  conseiller  au  parlement 
deRoqeo.Kllc  eutd'abordàlattercoo- 
trede  grandes diflicultés,  mais  ens'ap- 
puyant  sur  le  dévouement  et  l'cxpé- 
rience  de  ses  vieux  conseillers,  elle  sut 
déijouer  toutes  les  intrigues  du  parti  car 
tholique,  et  niaintinl  la  tranquillité  dans 
ses  états  ^ar  sa  fermelé  et  sa  sagesse. 
La  bienveillance  dont  Henri  lU  loi  donna 
des  marques,  en  rendant  notamment  k 
sou  ûls  aîné  la  cbargc  de  colonel  des 
Cent-Suisses  avec  le  brevet  de  capi- 
laiae  de  50  hemeiei  d*armes  de  sa  gat- 
de,  et  en  confuinaiit  de  nouveau  tous 
les  privilèges  nctroyés  aux  seigneurs 
de  Sedan  par  ses  prédécesseurs,  n'en- 
deiiBttpas  sa  prudence.  Elle  se  savait 
enlonrée  d'ennemis  qui  épiaient  l'oc- 
casion do  dépouiller  ses  enfants  de  leur 
héritage;  elle  ne  négligea,  dune  rien 
pour  augmenter  lafone  4m  murailles 
de  Sedan  et  pour  gagner ÎM  lilBOrs  des 
habitants.  Ka  mèfan  togeps,  elle  s'ap- 
pliqua sans  relliehe  k  faire  fleurir  les 
sciences,  les  lettiaes  et  les  arts.  «  Im 
révolution  presque  générale  arrivée 
dans  l'empire  des  lettres  vers  le  luiiieu 
dax^  siècle,  avait  eu  peu  d'influence 
dans  eette  ville,  dit  l'abbé  Boulliot  :  il 
était  réservé  aux  Calvinistes  persécutés 
d'y  allumer  le  flambeau  des  sciences  et 
4etarte.  •  Un  édil  du  8  nov.  1576  é~ 
rigea  eu  collège  l'hôpital  du  Mei^nil  oa 
Maison  des  douze  apôtres  ;  mais  les  cir- 
constances ne  permirent  pas  de  le  met- 
tre à  ezècation  avant  IS19.  Le  savant 
Toussaint  Bcrchet  (I)  en  fui  nommé 
j^inana,!;  le  choix  de  la  /^{tt$  j^e 
feoMitAIre  plus  henrenx. 

Lorsque  rrauçoise  de  Bourbon  n- 
mil,  en  1583,  les  rênes  du  gouverne- 

\,\  '  >ous  roiiiiacrerouii  uu  articiedans  cotre 
Sapniéaieui  a  cet  homme  également  rtmv- 

evMiiâqiÉsIa  eeiâMe; 
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meal  à  son  fils,  l'oriirt»  régnait  partout 
dtnsla  principauté,  les  haitics  reli^'icu- 
ses  étaient  ûli  intrî,  1rs  lois  élaifut 
eervéeâ,ragrtcuiture  Horissait, l'indus- 
trie fiitsaU  des  progrès  rapides,  et  lef 
revenus  (.ublics  BafEsaieat  largement 
à  loutt*>  les  dépenses.  La  reconaais- 
saiice  et  peut-dire  aussi  sod  inclioalion 
portaient  Guillaume-Robert  ï  mmt  li 
sage  politique  de  son  père  et  de  sa  mh~ 
ro;  mai?  lf»5  r.iv;iires  des  Lorrains  le 
forcèrent  ù  suilir  do  la  itcutralité.  En 
1686,  il  fit  occuper  par  un  hardi  coop 
de  main  b  ville  de  Rocroy,  d'où  le  duc 
de  Guise  ne  tarda  pas  à  le  chasser.  Cet 
échec  fut  bientôt  suivi  d'un  autre  plus 
ltD8ible.Le8Ligueurs  se  rendirent  maî- 
tres de  Douzy,où  ils  comrairnnt  liVrpou- 
iraQtat  Us  horreurs,  et  cantonnés  daes 
cette  place,  i1«  tenait  Sedan  eomme 
blo<juée.  Le  duc  de  Bouillori  résolut  de 
les  déiou'er  à  tout  prix.  Assisté  du  brave 
franeoit  d'Angemtcit  il  surprit  Guiso 
prèe  de  Dalgnv,  te  mil  en  déroute  et  le 

fontnitrnit  h  n  nlrer  daiS  BongOVrer- 
nement  de  Ch;impagne. 

Malgrû  ce  succès,  Guillaume  de  La 
Marck  sentait  qoMl  Ivi  était  ûnpeaaible 
de  tenir  lAte  aux  Ligyeurs  et  nni  Lor- 
rains réunis.  Il  prit  donc  le  parti  d'al- 
ler presser  la  conclusion  du  traité  qui 
W  négociait  entre  Jean-Casimir  et  le 
roi  de  Navarre,  dans  l'espoir  que  les 
Confédérés  lui  viendraient  en  aide. 
Gonflant  la  farde  de  Sedan  et  de  Ja- 
nets  aux  vaillants  capitaines  de  Xueil 
et  de  Schi''l(i:''ffrr,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne où  il  trouva  les  négociations 
i»rt  avaneéet  par  les  seine  de  Jaemut 
de  Sr'f/pr-PtrrrfiuHan .  Le  traité  de 
Friflelsheim  fut  si^'né  le  i  <  janv.  <  K87, 
et  les  environs  do  Strasbourg  choisis 
|»ur  le  lieu  du  rassemblement  de  l'ar- 
n  ''î'.  Le  dm"  de  Bouill'in  rentra  alors 
«n  France  afin  de  se  mettre  à  la  tCte  de 
•epl  à  beît  cents  arqo«bnfiers  et  de 
InmIqiMbvflBatB  chevaux  levés,  en 
son  absence,  par  son  frère,  et  les  ein- 
joena  au  reodez-Toos.  11  devait  pren- 
dre le  eovnandement  en  qualité  le 
lientenant  général  du  roi  de  Navarre; 
nis  i«i  AlèennBéi  M  voutauMil  MM- 


voir  d'ordre  que  de  Fabien  do  Dohoa» 
leur  général,  et  Michel  de  LaHufUê- 
rif,  du  p  iys  Charlrain,  ancien  inaîlre 
d'école  à  l^arts,  qui  était  devenu  l'in- 
terprète ou  le  secrétaire  de  Dohoa  et 
qui  s^élait  vendu  à  la  Ligue,  s*iiDiaten 
croire  do  Thou,  ne  nt-plige:?  rien  pour 
encourager  son  maître  à  repousser  tout 
partage  d*atttorité. 

L  <jrméc  combinée  étailforte  de  tren- 
te.à  quarante  mille  hommes.  D'après 
rUisluire  du  (jàlmois,  Ciervmi  avait 
sous  ses  ordres  les  Suisses,  et  Dohna 
les  Allemands.  Guitff/,  secondé  par 
CornwHt,  Monichamtere,  Maleroy  cl 
iS<ti»^-jyar^ï»,rempli88ajt  les  fonctions 
de  maréchal  de  am^.hùCwrtulles 
commandait  l'artilliTie.  Motty  condui- 
sait rinlanlerio  française,  ayant  pour 
lieuteoaits  e^ome»^-  VUUmeuM  et 
Rebours.  Les  arquebusiers  à  cheval  re* 
connaissaient  pour  chefs  A^Estivanx, 
le  iils  de  iiea^jen,  Le  Sa$c^  Béthume 
et  Mamrim  de  lletc.  Le  conle  de  La 
Uarck,  sous  qui  siTvaicnl  VUlariund^ 
Nettancourl  cl  Mamlra^,  marrhait  il 
l'avani-garde  ;  enfin  le  reste  de  la  ca  • 
Valérie  française  était  commandé  par 
d*  -4 r:^on .  Said(-Lcgcr-dc-Chccrûl- 
hif  Uommarlia,  l  olusscau,  Lpra»^ 
Câmrt  [Lyramont?],  de  Lêunay^  de  La 
Place-ûussy^  de  Vawienuet^  Dare»- 
conrt,  îlevo^vrt,  elc.(ï).  A  vrai  dire, 
l'autorité  du  duc  de  BouiUon  sur  cette 
armée,  composée  d'éléments  ti  divers, 
était  plus  nominale  que  réelle;  elle  ne 
s'exerçait  £?»îère  que  sur  les  troupes 
frauçaises,  qui  étaient  en  grande  uuuo- 
ritét'bien  qu'elles  eussent  été  oensidé» 
rablemcnt  grossie?  par  un  certain  nom- 
bre de  Réfugiés  accourus  de  Genève  et 
4e  Hontbéliard.  Sa  responsabilité  so 
réduisait  ainsi  à  peadeeneee;  oepen- 
dant  il  ne  voulut  point  en  supporter  seul 
le  poids,  et  se  métiuu  de  «a  jeunesse, 
il  èennaun  bel  exemple  de  modestie  en 
s'entourant  des  lainières  dé  capitaines 
<*xp4rinu'ntés.  11  établit,  dans  cette  in- 
teuuon,  auprès  de  sa  personne  un  con- 

(i)  Plasienrs  de  ces  noas  sont  probaèle- 
OMM  estropiés;  aras  tes  coftoas  lels  qoe 
MNsks  tte«mftd«MrHMtoa  4a  CAiiiali, 
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scil  composé  de  Jcnn  de  Chanmont- 
Cvitrij,  de  CuillanmeStuart-dc-Ve- 
st»x,dc  Philippe  de  Lafin^àe  BeaujeUy 
dnbaronde  JHgoînê^AeFrançoisd'An- 
gcnnes-Montlouet ,  do,  La  ï.nnJn\  de 
ChevrolUs  et  de  /{ ambouillet  onCugy. 

Les  confédérés  entrèrent  en  Lorraine 
par  Saverne,  le  S5  août.  Bottillon  de- 
manda, mai?  imitilenif nî,  que  l'armée 
s'approchât  de  ses  places  pour  les  dé- 
gager; te  Conseil  s'y  opposa,  et  l'on  prit 
la  route  de  la  Bo«^gae.  Partout  où 
ces  bandes  merronaires  et  indisripli- 
Dées  passèrent,  elles  répandirent  la  ler- 
reor  et  la  désolation.  Après  avoir  sac- 
cagé la  Lorniinn,  ollos  entrèrent  en 
ChampngriQpnr  Saint-l'rbiu.le  18?ept. 
Ayant  appris  rarnvée  de  Châlillouk 
GresilleprèsdeLa  Motte,  avecnn  corps 
nomlirfux  de  cavalerie,  on  se  pcrt;i  S 
sa  rencontre;  puis  ou  reprit  la  route  de 
la  Bourgogne,  côtoyé  et  harcelé  par  le 
duc  de  Guise  et  Mayenne,  trop  faibles 
pour  tenter  le  sort  d'une  bataille.  Gor- 
gés de  butin,  les  confédérés  atteigni- 
rent PYoone,  sans  avoir  eu  l  Intter  con- 
tre d'autres  obstacles  que  le  mauvais 
étnt  des  roules  pt  les  maladies,  suite  de 
leur  intempérance,  ils  passèrent  celte 
rivièreauHle88iisdeCrevant,eten  qvel- 
qoes marches,  ils  aUeipnirnn'.  !r<^  bord? 
de  la  Loire,  où  le  roi  Heuri  III  les  at- 
tendait à  la  tétc  d'une  armée.  Les  ca- 
pitaines français  etjlfim^tof,  envoyé 
du  roi  de  Nnvarre,  le?  p^e?'^^rcnt  de 
franchir  le  ileuve  et  de  gagner  le  Bour< 
bonnaisparnn  chemin  où  ils  n'aurait 
point  rencûFiiri'  imeinis;  mais  ils 
refusèrent  de  quitter  les  richesplaines 
de  la  Beauce  pour  s'engager  dans  une 
des  plus  pauvres  provinces  do  France. 
Marchant  donc  sur  Montargis,  où  ils  ne 
purent  entrer,  ils  allèrent  se  loger  S 
Vimory,  sans  prendre  aucune  des  pré- 
cautions commandées  par  le  voisinage 
do  rpnneini.  Le  duc  de  Guise  les  punit 
de  leur  présomption  ou  de  leur  négli- 
gence; il  surprit,  le  S6  ocL,  au  milieu 
de  la  nuit,  le  comte  de  Dohna  et  lui  fit 
éprouve-  qti'  lqucs  perte?,  que  le?  pré- 
dicateur!» de  la  Ligue  se  plurent  à  gros- 
sir sîDgulièraaenl.        cet  échec, 


les  Allemands  ?e  rapprochèrent  de  la 
Loire,  prirent  Chilleau-Landon  et  se 
perlèrent  sur  Charlres,  rejoints  en  roule, 
lo  lônov.,  par  le  prince  de  Conty,liqiii 
le  duc  de  Bouillon  remit  le  comman- 
dement. Jeune  et  sans  expérience,  ce 
prince  n'était  guère  propre  à  tirer  les 
Protestants  de  la  dangereuse  position 
où  ils  s\'laienl  mis,  raenac(5p  d'un  eûté 
par  le  roi,  de  l'autre  par  les  Guise,  et 
sur  le  point  d*étre  enveloppés.  A  la 
suite  d'un  conseil  de  guerre,  les  chefe 
de  l'armée,  inquiétude?  dispositions  des 
retires  qui  réciaroaicnl  leur  solde  arrié- 
rée et  se  plaignaient  hautement  du 
mauvais  temps  et  de  la  rareté  des  vi- 
vre?; effrayés  surtout  des  niurinnr<"< 
des  Suisses  qui  criaient  qu'on  les  avait 
trompés  en  leur  disant  que  le  roi  de 
France  approuvait  serrMement  leur  en- 
treprise, tandis  qu'au  contraire,  il  mar^ 
chait  pour  les  combattre,  les  chefs  de 
Parmee,  dison^^-nous,  résolurent  de 
remonter  la  Loire,  pourse jeter  dans  lo 
Bourbonnais  où  le  roi  de  Navarre  leur 
avait  donné  rendez-vous;  mais  le  duo 
de  Guise  no  leur  laissa  pas  le  temps 
d'exécuter  leur  projet.  Instruit  des  di- 
visions et  des  mécontentements  qui  ré- 
grnaientdans  Parméeconfédérée,  il  sua- 
quah  riniprovislo,  le2i  nov.,]esrcMres 
qui  étaient  logés  h  Auneau,  leur  enleva 
leur  bagage  et  eu  til  un  grand  masEa- 
crc.  Ce  nouveau  revers  acheva  de  dé- 
moraliser les  troupes  protestantCF  déi'i 
forl  inquiètes  du  silence  prolongé  du 
roi  de  Navarre  ;  ee pendant  ii  force  de 
promesses,  Cosiiy,  liouillou,  Ckàtil' 
h>i  c\  Chrvant,  les  déridcTent  à  con- 
tinuer leur  route;  mais  décimées  par  les 
maladies,  affaiblies  par  les  désertions 
et  surtout  par  la  défection  des  Suisses, 
qui,  d^s  le  i  déc,  signèrent  une  capi- 
tulation particulière,  elles  tombèrent 
bientôt  dans  cet  état  de  découragement 
où  l'honneur  mAme  devient  indifférent. 
CM/t7/o»seul,  àla  tête  d'une  poignée 
de  braves,  refusa  de  se  soumettre  à  un 
traité  honteux  {Voy.  Pièces  justif.  N* 
LV),  et  il  atteignit  heureusement  le 
Languedoc.  Une  partie  des  reitres, 
poursuivis  parle  duc  de  Guise  jusqu'i 
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la  frontière,  rentrèrent  en  Allemagne 
pw  la  Franche-Comté.  Les  autres, 

moins  maltraités,  avec  !^  rr  le  de?  Pro- 
testants français,  gagaùreul  la  Suisse 
par  la  Bresse.  Le  duc  de  Bouillon,  qui 
taivit  cette  dernière  ronle,  arriva  à  Ge- 
nève, le  fO  (li'c,  nvcc  Clervant,  Du 
Vnu^  bailli  d'Auxcrre,  et  quelques  of- 
ficiers hugnenots.  Presque  tous  y  raou- 
nireot de  fatigues  et  de  chagrin.  Le 
jf^iinp  prince  expira,  le  \  janv.  i:;h8,  h 
Tâgc  de  US 6  ans,  et  fut  enseveli  dans 
lo  temple  de  Saint-Gertais  (I). 

II.  Peyran  loue  la  valeur,  la  fruga- 
lité, !n  franchisp,  h  loyauté,  la  pureté 
des  mœurs  de  Guillaume  de  La  Marck« 
qui  possédait,  dit-il,  des  connaissances 
étendues,  surtout  en  théologie.  Avec 
lui  s'i'tciirnil  !ri  postérité  masculine  de 
Robert  de  La  Marck  et  de  Françoise  de 
fionrbon.  Par  son  leslament  olographe, 
daté  du  25  déc.  1^87,  malgré  la  sub- 
stitution faite  par  son  père  des  terres 
de  sa  souveraineté,  il  tu&lilua  sa  swur 
Cliariotte  son  héritière  universelle,  à 
condition  qu'clln  n'rpoiisrrait  pns  un 
caliioliiiuef'l  iiu'e'.le  ne  changerait  rien 
à  rélal  de  la  religion  duns  ses  princi- 
pautés. En  cas  qu'elle  vint  à  décéder 
sans  enfants,  il  lui  snli^tituail  le  duc  de 
Montpensier  tl  !e  priucc  do  Dombes, 
à  la  condiltou  expresse  qu'ils  maintien- 
draient le  coite  protestant;  s^ils  vio- 
laient celte  condition,  il  lenr?nhstitu:iit 
lo  roi  de  Navarre  et  ses  héritiers,  et 
après  lui,  le  prince  de  Condé.Ces  deux 
derniers  princes  étaient  en  même  temps 
priés  de  niarit?r  la  jeune  princesse  à  un 
seigneur  réformé.  Un  conseil,  composé 
Antoine  de  Loynes,  sieur  deFro- 
menlières(2),  et  de  Gerçais  Le  Rou.r, 
fut  donné  h  Charlotte  de  La  Marck,  et 
La  iVo«^fut  instamment  prié  de  veiller 
à  la  défense  de  la  principauté,  avec  le 
titre  de  lieutenant  général  et  une  pen- 

(i  )  QuelqneshUtorleilS  pri'tcndpntqu'i!  moo- 
rot  ides  suites  d'en  poisoa  qu'on  lui  arait  don» 
■é  peu  de  tenpt  avant  son  entrée  es  Lorraine. 

(î^  t.f  infmc  ai'V.in  mincnique  Paocien  con- 
seiller au   |i.irlr!iHni  .li-  l'jn*  tic  fO  nom, 
<lo!ii  I,"Ki(iiIr  .luiiniHi-  la  iiKMt.'ii  "^i  pl 
en  même  temps  qae  celle  du  procureur  des 
ceapiii  LmÊwret,  roaetraatK  protcsuats. 


sion'de  mille  écus.  BûM  Tkin,  rienr 

de  Schél.indrc,  conserva  le  gouverne- 
ment do  JaineU,  dont  il  s'était  montré 
digne  par  »a  lidélilé  et  son  courage(l). 

Charlotte  de  La  Marck  n'avait  paa 
encore  14  ans  lorsqu'elle  succéda  h 
son  frère.  A  peine  eut- elle  pris  posses- 
sion de  son  héritage  que  le  duc  de  Lor- 
raine  envahit  ses  états;  mais  le  courage 
des  habitants,  dirigé  par  d'intrépides 
capitaines,  fit  échouer  les  projets  des 
Ligueurs.  Un  des  premiers  actes  du 
gouvernement  de  la  jeune  princesse  fut 
d'établir,  conformément  aux  dernières 
volontés  de  sa  mère,  une  chaire  de  phi- 
losophie à  Sedan.  Dès  qu'elle  eut  alloin 
Tflge  de  46  ans,  le  roi  de  Navarre  son 
gea  à  la  marier.  Henri  de  La  Tour 
d'Auvergne^  vicomte  de  Turenne,  of- 
frait toutes  les  qualités  requises:  il  était 
jeune,  riche,  d*illustre  naissance;  il 
prnfo«:sait  la  rclit;iûn  réformée,  et  la 
jeune  princesse  ne  s'était  pas  montrée 
insensible  à  son  mérite;  le  roi  de  Na- 
varre, après  quelques  hésitations  cau- 
?éos  par  la  crainte  de  rendre  ce  seigneur 
trop  puissant,  tiuil  par  consentir  au 
mariage,  qui  fut  célébré,  le  1 1  oct. 
1 501 .  Charlotte  de  La  Marck  ne  survé- 
cut que  deux  ans  et  quelques  mois  h 
celle  alliance  :  ello  mourut,  le  \  H  mai 
4594,  huit  jours  après  avoir  donné  le 
jour  à  un  fils  qui  expira  en  naissant. 
Par  son  testament,  daté  du  10  avril 
précédent  {Fonds  deBaluze^  N'  8476), 
elle  légua  k  Turenne  toutes  les  terres 
Iju'ellc  possédait  en  pays  de  droit  écrit, 
laissant  toutes  celles  qui  lui  apparie-' 
naient  en  France,  à  son  oncle  paternel 
Charle8*Kobert  de  La  Marck,  comte  de 
Maulevrier,  quoique  son  père  l'eilt ex- 
clu de  sa  succession.  Ce  testament 
donna  lieu  à  de  grandes  contestations 
auxquelles  Turenne  mit  un  terme  par 
une  (ransaclion. 

!  V  "^l  AUr.  flÎEXRi-Pnît.irpr  HF.),né 
ù  iiuiiau.pasteur  à  Jus8y,puis  à  Oeuève, 

•'  fi)  Le  tpslamcnt  du  duc  do  Bouillon  a  été 
itDp.  sous  re  litro  :  P/  wnrf  tir  la  mnrl  du  duc 
(!■•  l'x  uilliiu  m  lu-  la  furmt-  'le  -•■n  ti  ^i  inirui  ri 
tex  dernier.1  propo*  qu'il  a  i<ms  i  ceux  de  Ge- 
«!»«t  4S88,  i8-8\ 
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in  1535,  fut  enTeloppé,cn  1846,daos 
la  (lisîrr^cft  du  conspiller  Pierre  Amoaux, 
soaami  {i  oy.  III,  p.  US).  Pour  faire 
•ans  doate  leur  cour  à  Calvin,  lit-on 

dans  rHisloire  inédit  '  de  Gouôvc  par 
Gautier,  deux  de  ses  collègues ,  Phi- 
lippc-Osins  deEcclesifl  pA  Jean  Fer ron^ 
de  Poitiers,  qui  fui  appelé  à  Genève  en 
ot  d<'nn-6.  AH  l'année  suivante, 
sur  la  poursuite  du  consistoire,  à  cause 
de  sa  Yiescandalensca'eorent  pas  hon- 
te de  se  fain  !  ..leurs,  en  rapportant 
au  magistral  quelques  propos  qui  lui 
éUieDt  échappés  dans  la  coQversatioD. 
Ces  imprudentes  paroles  de  La  Mare 
témoignaient  de  son  intérêt  pour  A- 
meaiiï,  on  mt^me  temps  i]np  d'iinr"  cer- 
taine auimosité  contre  Calvin,  qui,  di- 
!!!ait-il,  ne  lui  voulait  pas  de  bien  parce 
qti'il  n'avait  pas  suivi  son  exemple  et 
celui  de  Fard  lors  des  querelles  des 
pasteurs  avec  le  Conseil  au  sujet  du 
pain  azyme  et  des  fonts  baptismaux. 
De  L  i  M;iro  fnl  mis  en  prison. Dnns  son 
iDlerrogatDire«  il  avoua  tous  les  faits 
qui  loi  étaient  imputés, expriaia  son  re- 
pentir et  demanda  pardon  d'avoir  parlé 
avec  trop  de  légèreté.  Le  Conseil  pen- 
sant que  quelques  jours  do  prison  se- 
raient une  punition  sufHsaute  pour  nno 
faute  aussi  légère,  vrmlal  le  roinellrti 
en  liberté,  mais  ralci/i,  h  la  téte  du 
consistoire,  se  rendit  i  l'hôtel-de-vil- 
le  et  réclama  avec  tant  de  véhémence 
la  drpo-i'.iMti  de  rimpriidrnt  ministre 
qu'elle  lui  fui  ooûn  accordée. 

Une  famille  dn  nom  de  La  Mare,  éla- 
Mic  dans  la  Normandie,  la  Picardie  et 
h  Paris,  se  rctirn  en  Angleterre,  m(^mc 
avant  la  révocation  {Ârch.  E.  335û). 
Elle  était  assez  nombreuse,  car,  vers  le 
nirmc  temps,  M.  Burn  nous  montre,  à 
Cantorbéry,  Mndelaine  de  La  ,^f^;r, 
fille  de  Jacques  de  La  Marc  de  Picar- 
die {Arek  Tt.  S35),  et  de  Marie  Ha- 
«<?//^,épousant,dan?;  l'.'diin  fr.inrni-;!', 
un  anglais  nommé  Jnim  iiing;  i\  Lon- 
dres, Michel  de  La  Mare  cl  Louis  de 
La  Mare  se  mariant  avec  Susanna 
l'r^i/hi  cl  Anne  Loujas,  puis  Marie- 
Miiiieieine  de  La  Mare  s'unissanl  à 
Mkikel  Cir^tréfugié  de  la  Normandie» 
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dans  régliso  de  rArtillcric.  D'anires 
protestants  de  ce  nom  sont  cilés  dans 
les  listes  de  Réfugiésqui  nous  ont  passé 
tous  les  yeuT,  d^autres  eneore  dans  les 
registre^  de  l'û^'Iise  française  de  Ply- 
moulh.  La  iisle  des  directeurs  de  l'hO- 
pilal  français  nous  offre,  de  4*53  il 
4761,  cinq  La  Haro,  d'où  Ton  pcat 
rnnf'ltirc  qtte  relte  famille  prospéra 
dans  sa  nouvelle  pairie,  llnetaul  pas 
la  confondre  avec  une  antre  d*un  nom 
presque  identique,  dontquelques  mem- 
bres ç'élabiirenl  aussi  à  Cantorbéry. 
Kn  t602  ,  haac  de  Lamer  y  épousa 
Hébecea  Wiartx  en  I6S0*  Joùoh  de 
Lamer  y  fut  mmié  avo.-  Jeanne  Mille- 
Tojfg,  et  en  172»),  Jt:n;i  Je  Laincr  s'y 
unit  ù  MartfiusriUiJucsucl,  Ces  Lamer 
pouvaient  être  originaires  soit  de  la 
Provence,  soit  du  Cislr  iis.  En  1580, 
le  capitaine  Lamer  fut  envoyé  parCas- 
tres.avec  le  lieutenant  Le$c<mty  à  ras- 
semblée de  Honlauban,  et  dès  4  555, 
Pirrrf  et  Joachim  Lamer,  de  Sainl- 
Uemi  en  Provence,  avaient  été  reçus 
bourgeois  1 6enève,oà  Gupariê  Le* 
mer,  df'  Slsleron,  ministre  à  Espinou- 
se,  rhcrchi  aussiun  asile  à  iaSainl- 
Bartliélemy. 

LAMBERT  (FsiNçois),  réforma- 
ifurdela  Hesse,  né  à  Avi;:non,  vers 
1  iH7,  et  mort  h  M.irbourg  de  la  suelle 
r.njrlaist',  le  18  avril  1330. 

D'une  famille  originaire  d'Orgelet 
cil  Franrîio-Conité,  Lambert  jterdit  de 
bonne  heure  son  père,  qui  était  secré- 
taire de  la  légation  do  palais  apostoli- 
que.Sa  mère.plongée  dans  les  pratiques 
les  plus  minutieuses  de  la  dévotion,  se 
déchargea  du  soin  de  son  éducation 
sur  les  moines  Prandscains  d'Avignon 
qui,  par  les  plus  séduisantes  peinlur*'? 
du  bonheur  dont  on  jouit  dans  les 
cloUres,parvioreol  à  inspirer  à  l'enfant 
le  désir  de  se  vouer  anservioedoDien. 
A  l'âge  de  \  'ô  ari<,  il  eiitr.i  d:iii5  In  cou- 
vent des  i^  rèrcB  Mineurs,  où,  après  une 
année  de  noviciat,  il  prononça  les  vœux 
de  panvreté,dechastetéet  d'obéissance; 
mais  ses  illusions  ne  tarderont  pas  à  se 
dissiper,  el  lo^  vertus  dont  sa  jeune  et 
poétique  imagination  s'était  plne  I  or- 
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né^  168  Alieiplei  de  SilAt-Prançois 

parurent  pour  r.iiro  pliu-»-'  îi  li  n'alilA, 
c'cf?t-h-dire  aii\  vice<  les  jiKis  h,!.?  et 
le»  plus  houlcuï.  Ffdppés  de  son  re- 
marquable t  lient  oraloirn,  ses  lapé^ 
rieurs  le  choisireol  pour  aller,  on  qiia- 
litéde  prédicateur  apostolique,  prôcber 
mt  paums  habitants  des  hameaux  les 
plus  retirés  la  Parole  de  Difu  ouplutAt 
les  principaux  articles  de  Toi  de  TEglise. 
Lambert  prit  sa  mission  au  sérieux,  et 
au  lieu  d'imiter  ses  conftères,  qui  né- 
gligeaient volontiers  leurs  devoirs  de 
pa?tcurs  des  ârat'";  pniir  courir  .-ifirN 
une  table  bien  servie,  ilsemilà  ctudier 
àTtic  ardeur  l*BerUiire  sainte  qaMl  était 
rhargi'  (l'i.Mi'^eigncr.  Après  nvoir  <'xpli- 
qui'  les  Psiiiiuii";  dan^  9v<  prônes,  il 
passa  uux  prophéties  di;  Jércmie  et  au 
livre  de  Job  ;  puis  il  aborda  la  célèbre 
Eptlrc  aux  Rom.iin-'.  où  r.ipritrc  Paul 
a  développé  plus  clairement  que  partout 
ailleurs  sa  théorie  de  Péleetioo.  il  prê- 
cha mèmequclqucfoissur  l'Apocalypse, 
dont  Ips  formidable?  t.tltloainc  d»"'v.iienl 
ollrir  un  charme  particulier  à  son  iiua- 
ginaliôn  méridionale.  La  forme  popu- 
laire de  ses  instructions  Ini  vahil  des 
succès  qui  excitèrent  In  jnloutie  di^i  ses 
confrères.  Souvent,  au  retour  d'une 
mission  pénible,  Il  était  accueilli  par 
la  froideur  nu  lc«  rcprnrhe?  de  se^  pu- 
pf-ricurs  et  parles  brutales  railleries  de 
SCS  égaux  Les  dégoûts  dont  ou  Pabrcu- 
va,  et  peut-Cire  aussi  son  c\  ill.iiion 
religieuse  re!>ç;;iç:;  ri  nt  à  dem;([iiler  la 
permission  d'entrer  dans  Tordre  des 
Chartreux  ;  mais  elle  lui  fut  refusée. 

Tel  était  l'état  de  son  Ame,  lorsque 
quelques  écrits  de  Luther  pénétrèrent 
jusque  dans  sa  cellule.  Ils  Urcut  sur  lui 
une  impression  d*autaot  plus  Tive  que, 
selon  la  remarque  de  M.  le  professeur 
Banm.  d:!ns  sa  savante  notice  sur  I>am- 
berl  d'Avignon,  il  y  avait  de  l'analogie 
entre  le  génie  du  docteur  de  Wiitem- 
lior^'o!  le  î^ï't..  T.nr?qu*iiii  <1i'cimi\ rit  les 
brochures  hérétiques,  on  les  jeta  au 
feu,  mais  il  était  trop  tard.  La  semen- 
ce était  tombé(3  dans  une  terre  prépa- 
rée la  recevoir;  elle  porta  >e9  fruits. 
Cependant  Lamlîerl  reiàferma  encore 
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pendant  quelque  temps  sea  MntUiientê 

au  fond  de  sou  cfpur.  Te  fui  souleinenl 
en  t'>2î  qu'il  quill.i  ?on  cmivenl  pour 
n'y  plus  rentrer.  Ses  sujuTicurs  r<iyaQt 
chargé  d'une  mission  importante»  an 
succès  de  laquelle  il  f  îi  if  employer 
un  homme  à  la  lois  habile  et  éloquent, 
il  ae  rendit  en  Suisse,  visita  Lausanne, 
Fribourg  et  Berne,  où,  quatre  ans  au- 
paravant l'alsacien  ï^éhastùn  Meyer 
avait  déjj  attaqué  ouverlemeuties  abus 
de  l'Eglise  romaine,  et  où  il  prêcha 
lui-même  contre  la  messe,  la  tradilioD 
et  les  grossières  superstitions  des  moi- 
nes. De  Berno  il  se  rendit  à  Zurich  où 
il  eut  aTec  Zwlngle  une  dispute  publi* 
que  ^  I  l  suile  de  laquelle  il  quitta  le 
Iroi-,  Cl.  se  déelaratit  vaincu  ;  puis  il 
parlilpuur  rAIlema;,'UC.  Oii  puissant  par. 
Bdie,  conduit  par  l'irrésistible  désir  de 
s'eiiiieleuir  avecLulher.  Redoutant  la 
vengeance  de  son  ordre,  il  prit  le  nom 
de  Uem  Serrania,  soua  lequel  il  ae^ 
complit  son  voyage  tans  encombre* 
Arrivé  h  Kisenaeh.  au  mois  de  nov. 
i  Ijiij  il  écrivit  à  Spalatin  pour  le  prier 
de  lui  obtenir  de  relecteur  la  permis- 
sion do  se  fixer  dans  ses  Et^ts,  et  eu 
même  temps,  il  lui  dernnndnitde  lui  mé- 
nager une  entrevue  avec  Luther.  En  at- 
tendant la  réponse,  il  ouvrit  une  esphce 
df  cours  populaire  sur  l'Evanf^ilo  selon 
St-Jean;  puis  il  lit  afticher  139  thèses 
sur  le  célibat  des  prêtres,  la  confession 
auriculaire,  le  baptêmc,lapénilenee,  là 
justification,  se  déclarant  prêt  à  les  dé- 
fendre contre  tout  venant,  le  t  \  déc.  ; 
mais  personne  ne  releva  le  défi  (i  ). 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  réponse  dn  Spa- 
latin, il  se  mit  en  route  pour  Wiltem- 
berg  où  U  arriva  dans  le  courant  de 
janv.  1513.  Touché  de  sa  candeur,  de 
sa  sincérité  et  surtout  île  sou  /Me  pour 
la  P.rforme,  Luilier  i'aoeueiUil  frater- 
nellement et  se  déclara  dès  Inrs  son 

firotecleiir  et  son  ami.  Par  ses  conseils, 
.ambcrt  ouvrit  des  lernn':  pulirn|iies 
sur  divers  livres  de  la  Hible,  en  pré- 
sence d'un  auditoire  assez  nombreux, 
et  il  entreprit,  en  même  tempe,  dans  le 

(f' Cf*  llit'-(S  f^i^tiiinî  f:i  iiT-r,  flairs  1( 
KtiiiOtiiàf««  de  RajnoBd  do  Krain  à  Ulat. 
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bot  de  répandre  cd  Frauce  el  eo  lUiiio 
lei  doctriiiM  éfangéliques,  la  tndue- 

tion  dans  les  langues  (le  ce?  deux  pays 
de  quelques  opuscules  des  réformateurs 
allemands.  Ces  occupations  lui  don- 
naient à  peioe  de  quoi  vivre,  à  lui  et 
s;i  femme,  cnr  vr>«l;uil  j)iôcher d'exem- 
ple, Lambert  s'était  marié,  le  24 juin, 
avec  la  ftUe  d*un  boulanger  de  Hen- 
berg.  Il  aurait  donc  vivement  désiré 
d'oblenirunc  place  de  pnslcur,  maisson 
ignorance  de  la  langue  allemande  lui 
6taH  tout  espoir  de  ce  côté.  Quoiqoe 
Luther  lui  vint  en  aide  ;iutnnl  qu'il  le 
pouvait,  il  vécut  ;iinsi  dan?  une  grande 
géoe  pendant  une  auuée  entière.  Ses 
leçons,  il  est  vrai,  étaient  lonjonn  fort 
suivies;  mais  ce  n'étnitpns  une  rcssour- 
•  ce,  el  lorsqu'à  la  tin  de  son  cours,  il 
reçut  15  gros  de  ses  élèves,  il  sentit  la 
nécessité  de  quitter  rAUenKigoc  pour 
échapper  aux  élreinîes  de  la  misère. 
Alélanchtbon  et  Luther  lui  conseillaient 
de  se  rendre  ï  Zurich.  11  était  sur  le 
point  de  partir  pour  cette  ville,  Spalatiu 
lui  ayant  f;ul  don  de  l'argent  néces- 
saire pour  son  voyage,  lorsque  les  Pro- 
testants messins  lui  adressèrent  voca- 
tion. Il  arriva  h  Met:r  h  la  fin  dtt  mois 
de  mars  15^4;  mais  le  magistrat  lui  re- 
fusa la  permission  de  prêcher  et  d'afU- 
Clier446  thèses  qu'il  offrit  de  défen- 
dre par  rKci  ilure  sainte  envers  et  contre 
tous.  La  parole  lui  étant  interdite,  il 
voulut  au  moins  servir  de  sa  plume  la 
cause  qu'il  avait  embrassée,  etiladressa 
de  Metz  à  François  l  quelques-unes  de 
ses  IraduoUons,  dans  l'espoir  de  le 
convertir.  Cependant  la  fermentation 
des  esprits  croissant  dans  la  ville,  el  le 
cleri^c  romain  demandant  à  grande  < tjs 
sa  niurl,  Lambert  crut  prudtiul  de  sui- 
vre les  conseils  du  magistrat,  qui  avait 
résisté  jusque-là  avec  une  loualdc  fer- 
meté aux  clameur»  des  chanoines  et  des 
moines  ;  il  quitta  Metz,  cl  gagna  Slras- 
bour}^  où  il  fui  H  I  iieilli  avec  encore  plus 
de  rnrdialité  (lu'à  Wiltemberg  m^me. 
Bucer  cl  Capiton  se  l'associèrent  dans 
leur  lutte  contre  Thomas  Mumer,  le 
cynique  ennemi  de'  la  Réforme,  et 
Lambert 'leur  pr6ta  vn  courageux  et 


loyal  concours.  Son  cxlérieunmposanl, 
son  zèle  pour  la  bonne  cause  lui  ga- 
gnèrent bientAf  !  i  faveur  du  peuple 
môme,  qui  ne  le  désignait  que  sous  le 
■cm  du  docteur  français.  C'est  saus 
doute  pour  le  récompenser  des  services 
qu'il  rendit,  que  la  ville  de  Strasbourg 
lui  accorda,  le  1  nov.  4a2i,  les  droits 
de  bourgeoisie. 

Quelques  mois  après,  à  la  recomman- 
dation de  Jacques  Stunn  et  de  Mé- 
lanchlhou,  qui  lui  parlèrent  de  Lambert 
comme  d^un  homme  aussi  distingué 
par  sa  piété  (jue  par  snn  savoir,  le  land- 
grave de  liesse,  Philippe-le-M.ij:iiani- 
me,  l'appela  dans  ses  Étals,  el  lui  or- 
donna de  meltre  par  écrit  les  princi- 
paux points  de  controverse  enlre  les 
deux  Eglises.  Lauibert  obéit,  cl  peu  de 
temps  après,  il  présenta  au  prince  ses 
Paradoxes,  comprenant  4  58  proposi- 
tions cbssées  sous23  litres.  Cet  opus- 
cule, remarquable  d'ailleurs  par  la  liai- 
son logique  des  idées  et  la  clarté  de  la 
rédaction,  se  distingue  avantageuse- 
ment des  écrits  des  autres  réformateurs- 

}Mr  la  modération  de  la  polémique  ot  par 
'absence  de  toute  personnalité. 

Le  landjrrave  avait  convoqué  pour  le 
6  ocl.  Mjit  un  synode  h  Ilociberg  où 
devait  se  juger  délinilivenient  le  procès 
cutre  les  deux  Eglises.  L'assemblée 
s'ouvrit,  le  20,  dans  la  principale  église 
du  lieu,  en  présence  du  prince,  de  son 
Conseil  et  d'une  immense  foule  de  peu- 
ple. Vu  discours  d'ouverture  prononcé 
parle  cliauceiier  Jean  Feij^e,  fit  con- 
nallro  le  but  de  l'assemblée;  Lambert 
prit  ensuite  la  parole  et  développa  ses 
t  "8  propositions  eu  les  appuyant  par 
des  passafres  de  la  Bible.  Ferl»er,  imt- 
dien  des  Franciscains  de  Marbuurg,  lui 
répondit  le  lendemain.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  défendre  le  safrifire  de  la  niespe, 
en  citant  à  l'appui  de  ce  dogme  le  sen- 
timent de  saint  Augustin,  de  Pierre 
Lombard  et  d'autres  docteurs  de  l'E- 
jrlisn.  I,e  land^'ravc  lui  rajipela  que  la 
Bible  devait  être  seule  juge  de  la  con- 
troverse, te  moine  se  tut,  el  sur  Tin- 
vilation  réitérée  de  Philippe,  il  se  con- 
tenta de  lire  des  contre-propositions 
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qui  oQl  élé  imprimées  etparmi  lesquels 
les  se  reocoDtrent  des  inepties  ou  des 
naïvetés  étranges.  A  la  thèse  de  Lam- 
bert :  Toute  réiorme  est  vaine  qui  n'est 
pas  conforme  à  la  Parole  de  Dieu,  Fer- 
oer  répoud,  par  exemple  :  ReformavK 
eni'".  liMii  Chrisliis,  (uni  Aposloli  foré 
omoem  ecciesiam,  quin  eliam  uuiver- 
8Qm  orbem,  sioe  aliquo  scripto  Evan- 
gelio,  quum  antea  Evaogelium  divul- 
gatum  sil  quàm  litoris  concreditum.  Il 
»jt  impossible  d'obteuirde  lui  qu'il  sou- 
tint ses  rameuses  antithèses;  il  était 
venu,  répondil-il,  non  pour  ilisputer, 
mais  pour  consoillcr.  Pi  rsonne  n'osa 
prendre  lepoitte  quMdéseriaii.  Letroi- 
tième  jour,  Sperber  essaya  de  sauTOr 
au  moins  l'intercession  de  la  Vicrfjc  ; 
mais  il  échoua.  La  conrérence  terminée, 
le  landgrave  nomma  une  commission 
qni  travaillai  à  réformer  Téglise  hea* 
soise,  en  prenant  pour  base  les  Para- 
doxes. C'est  ainsi  que,  grùce  au  zèle, 
i  rémdillon  et  à  Péloquence  de  Lam- 
bert, laHesse  fut  dotée,  avant  tout  au- 
tre pays,  des  hienfnil?  do  la  Kélorme. 
Mais  il  ne  sullisailpasd  abolir lesabus, 
il  fallait  en  prévenir  le  retour.  C*est 
d  ins  ce  but  que  le  landgrave  fond.i, 
le  30  mai  1527,  l'université  de  Mar- 
bourg  où  Lambert  obtint  la  chaire  de 
théologie.  On  eût  pu  trouver  de  plus 
snvants  philologues;  mais  il  cûl  été 
difficile  de  rencontrer  un  homme  doué 
d*ane  éloquence  plusehaleureuse,d*u* 
ne  piété  plus  sincère,  et  surtout  de  plus 
de  candeur  et  de  bonne  foi,  comme  il 
le  prouva  lors  du  fameux  colloque  de 
Marbourg.  Malgré  Tamilié  qui  le  liait 
à  Luther  et  les  obligation?  qu'il  lui  ;t- 
vail,  il  n'hésila  p.ts  h  se  prononcer  pour 
l'opinion  do  Zwiagle  sur  la  Cène. 

Lambert  nous  est  dépeint  comme  un 
homme  d'une  belle  prestance,  d'une 
humeur  toujours  sereine  dan»  le  bon- 
heur  comme  dans  Tadversité, aimant  les 
plaisirs  de  la  société  et  dévoué  de  tout 
cosur  à  la  Réforme,  savant,  laborieux, 
mais  s'il  fallait  en  croire  la  Biogr.  uni- 
verselle, violent  et  emporté.  Ses  écrits 
sout  nombreux. 11  parait  qu'il  avait  déjà 
publié  avant  sa  conversion ,  quelques 


ouvrages  qui  ne  uuus  mleressenl  pas 
directement  ;  nous  n*avons  à  nous  oc« 

cuper  ici  que  de  ceux  qu'il  mit  nu  jour 
pendant  les  sepi  années  de  son  activité 
réformatrice.  La  tendance  pratique  qui 
se  fait  remarquer  jusque  dans  ses  com- 
mpnijires.jointe  à  la  cl.irlé  de  son  style, 
rendit  ses  écrits  très-populaires;  c'est 
ce  qui  en  explique  l'ext^me  rareté. 

NOTICE  BiBLlObRAPHIQCE. 

1.  Rationes  pro^ter  quai  Minori" 
t»nm  convermtionm  kabiimmqnê 

re;Vct/,Vilteb.,tt>22,in-S';  s.  l.eta., 
in-8*;  réimp.  dans  le  T.  IV  deaAm(B- 
uitates  litler.  de  Schclborn. 

il.  Etangelicii»  Èlinoritarum  re- 
gulam  Cûmmentarii.quibuspaîàm  fit 
quidjam  de  iiiâ  quàm  de  aliit  ma- 
nach^rum  regulis  etcoHsdtvtionihm 
teniUndwn  tU^  s.  1.  et  a.  in-S*.— On 
ne  connaît  aucun  exemplaire  de  la  I" 
édit.  pubi.  à  Wittemberg,  en  4  523.  Il 
en  parai  uns  3^,liStrasbourg,eo  t5S5, 
in -8°,  augm.  d'une  lettre  Universis 
vtriusoue  sexûs  monachis  rt  de  deux 
cantiques,  l'un  Pro  libérations  suâj 
Pautre  ContrasteUttearum^eotium 
»t  h  'ipocrinm  ae  rapacem  mmdaci- 
iatem.  Cet  opuscule  a  été  trad.  en  al- 
Iem.,t5â4,  in-4*;  puis  eu  franç.,  mais 
avec  des  retranchements  sous  ce  titre: 
n  ■(•^"ration  de  la  reigle  et  estât  des 
C'ordelierSf  trad.  qui  fut  censurée  par 
la  Sorbonne.— Chaleureuses  eiborta- 
lione  ans  moines  et  aux  nonnes  de  sui- 
vre son  exemple  ;  il  propose  de  con- 
vertir les  couvents  en  écoles.  Luther 
et  Aitémond  de  Ccet  recommandèrent 
cet  ouvrage. 

111.  liiiirimum  duodcrim  Projfhe- 
tarum  n^rnpc  Oseam  commentarii. 
Libellut  de  arbitrio  hominis  têfè 
captivo  sub  quartum  caput.  Argent., 
45i3, 10-8';  Norimb.,  4ii25,  in-r.  La 
4"  édit.  avait  paru  à  Wittemberg.  A  la 
fin  du  vol. on  trouveun récit  du  martyre 
de  Caslellan  (Voy.  III.  p.  369),  sous 
ce  titre:  Uisloriola  supplicU  ig»is 
quo  apud  Mctenses  a/fectus  fuit  Jok. 
CaslellanM. —  L'exégèse  de  Lambert 
n'est  pas  ce  qu'on  peutappeler  savante; 
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elle  est  pratique,  allégorique,  polémi- 
que, comme  celle  de  Luther.  Jiuuùs  il 
ne  perd  de  vue  le  dogme. 

IV.  In  Luca  Evangelium  commis 
tani,  s.  l.,  4554,  in-8-,  2»  édit.  rev. 
claugm.,  Norimb.,  152ô,iû-8v3*  éd., 
Argeot.,  1526,  iD-8*;réimp.,FraQcof., 
4693,  in- 8". 

V.  !n  Caiitica  Canticorutn  Salo- 
monis.  libeilum  quidtm  scMibus  al- 
tiuinmm,  t»  qw  snhlmia  iaeri  con- 
jvgii  mysteria,  quœ  iit,  Christ o  et 
Ecclesiâ  sunt,  pcrtractaiUur,  com- 
mcsUaru ,  s.  1.  cl  a.,  iù-8°;  Argent., 
<524,  iD-8»;  Norimb.,  ISS5, 

Dcdn'  h  Fr.inruis  I". 

VI .  Cammenlarii  de  sacro  conjugio 
adv.  polluiissimum  regnipcrditionis 
ealibatum.  Argent.,  46S4,in-8';  No- 
rimb., 1523,  in-8V—  I.irmhcrt  iMaMil 
par  la  raison  et  TEcriture  lu  nécessité 
du  mariage  pour  ceux  qui  n'ont  pas  re- 
ça.  le  don  de  continence.  A  la  suiio  de 
ce  traité  ont  été  imp.  Psalmi  17/  sice 
Canttca,  au  nombre  desquels  se  trou- 
ât iM  deox  cantiques  déjà  signalés 

Non. 

VU.  Commcntarii  d''  r.nmis  cxcœ- 
eationis  Mulcorm/i  saiculoi'um  ac  tc- 
ritate  denuo  et  novissimè  Dei  mise- 
ricordià  rcrclo^à  ihuinc  xiix  \<j',i-'  \)c'\ 
aliis'/t(S  HOHUulUs  iitsi^nrissutUs  lo- 
cia  qu</mm  imtelligeHtta  ad  eogni- 
'  Utnum  wtrUati^  pcrpUxis  in  pus 
mentibus  noHparitm  luminis  adfert, 
f.  1.  et  a.,  in-S";  r*iorimb.,  4525,  io- 
Dédié  à  Sigismoad  de  Hohen- 
lobe,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. 

Ylïl.  Farrago  omnium  ferè  rerum 
tkwlogieanm,  s.  I.  eta.,  in-8*;  trad. 

enangl..  ir,3C,.  in-4 2.  —  Dédié îi Sé- 
bastien de  M  >rii[.i'iMn.  (^vAque  de  Lau- 
sanne, qii  j  Lambeil  iuvile  à  réformer 
een  diocèse.  A  proprement  parler,  cet 
opusciilfî  n'est  autrn  ^hn?c  qu'un  dô- 
veioppemcnl  des  4 1 6  thèses  qu'il  ne 

Sut  obtenir  ta  permission  de  soutenir  k 
[etz.et  qu'il  livra  à  l'impression  après 
les  avoir  traduites  en  liiin.  M.  llaum 
soupçonne  que  ce  sont  ces  proposi- 
Uons  ^nifarent  condamnées  par  laSor- 


bonne,aiQsi  pe  d'Ârgcnlréle  rapporte. 

IX.  i»  Jokelm  prophetam  qvki  I 
âwdtdm  ueunim  est.commttuarii, 
s.  l.  et  a.,  in  S';  avec  uneépttre adres- 
sée à  liohenlohe. 

X.  De  fid€lium  vocatione  in  rtguim 
ChritU,  id  esl,  in  BteUtim.  De 
catione  ad  miimteria  ejus,  maximi 
ad  episcopatum.  Item  de  voeatîong 
Mattkiaper  sortem  ac  similibw,  s  l. 
et  a.,  în-8*;  trad.  en  allem.,  46M, 
in-i'.  — Lambert  admet  une  double 
vnr;ilioH  :  l'unît  géot^ralp,  au  royaume 
de  Dieu  cl  du  Christ;  l'autre  particu- 
lière, au  service  de  FEglise.  CSelle-d* 
est  à  la  fois  intérieure,  par  l'appel  de 
l'Esprit  saint,  et  extérieure,  par  l'ac- 
complissement de  certaines  cérémo- 
nies. Tous  peuvent  recevoir  cette  der- 
nière, mais  !j  vor  ition  intérieure  vient 
de  Dieu,  et  sans  clic,  la  vocation  ex- 
térienre  est  nulle.  Dans  le  traité  de  la 
vocation  de  Matthias,  l'autour  raconte 
qu'il  n'entreprenait  rien  d'important 
sans  consulter  le  sort.  M.  Weiss  (Biogr. 
nnÎT.)  trouve  dans  cette  habitude  de 
L;uTibcrt  une  preuve  de  la  faiblesse  de 
8on  esprit. 

XI.  Ifi  Amos,  Abdiam  et  Jonam 
prophelas  commentarii.  Ml  ego  ria  tif 
Jouera.  A"g.,  4521'.,  in-S*;  Norimb., 
4  olu,  iu-8\  —  Avec  une  égltre  an  duc 
de  Lorraine. 

m.  Cùmmentarii  in  }îlcheam^ 
Naiim  et  Ahn'-'"',  h-'^.,  r'^i">,  in-8*; 
Norimb.,  4525,  iu-8  . — Avec  une  pré- 
face adressée  au  mafristral  deBesançon. 

Xin.  Commentarii  in  IV  tUtimos 
Prophetas,  nempe  Sophoniam,  Ag- 
gœuni,  Zachariam  et  Ualachiam^ 
Arg.,  4516,  in-8*. — ^Avec  une  préface 
adre^iséc  au  sénat  de  Strasbourg  et  un 
psaume  De  glorhl  Verbi  Dei.  Tmip  les 
Commentaires  II'  L  imbcrl  sur  los  pcUts 
Prophètes  ont  éf  ù  l  '  iieillis  en  trois  vol. 
in-8",  puM.  à  Fiancforl  en  l"79,  et 
réimp.,  en  1605,  dans  la  môme  vilic. 

XIV.  Commentwii  de  prophetiâ^ 
eruditione  etlinguis,  déçue  literd  et 
spirllu,  Âr^'..  t326,  iu-8*; Qiicdîi  b  , 
4668,in-4»;  iieliiisl.,  4618,  in-4'.  — 
AttiraiUeriesde  quelquessavantsenvf  • 
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qui  se  riaient  d'un  homme  assez  auda- 
cieux pour  oser  expliquer  TEcrilure 
MdBtAsansfttresnfflsamDeDt  versé  dans 

la  llu^ologie  elsans  connaltro  îi  fond  le 
grec  el  l'iiébreu,  Lambert  répond  en 
élablissaotune  disUnclioo  entre Tesprit 
et  la  lettre,  et  soutient  qu*o&  peutCtro 
un  trè!>-?avant  plilliilnguc  el  ue  paS 
saisir  l'esprit  des  Livros  s  iints. 

XS.Libellus  dt  di/jï,  enliàstmuli 
earnis  Satana  nuncii  et  nstionis, 
Arg.,  foîfi.  iii-s»;  léimp.  avec  le  N' 
XIV  à  Uuediimbourg  et  à  Hclmslcdl. — 
Cet  opuscule  etle  précédent  sonl  dédiés 
4  Niùola»  Knitot,  consul  do  Stras- 
bourg. 

XYl.  CommentariusinlV  Ub.  Re' 
fum  tt  Aeta  Apostolonttn,  Arg., 
1B26,  in-8';  Fraocof.,  4  539,  in-8*. 

XVII.  Qiup  F.  LamberUts  Avenion. 
apud  sauciam  Uessorum  synodum 
Bomberai  eongregatam  pro  eeeletût' 
rum  ri'fin-ïiii'tioiit'  Dei  tcrho  disjju- 
tanda  et  deservienda  propo^nit , 
Erford.,  4ii27,  iii-8»  ;  réimp.  dakis  lus 
Annales  de  Scullct  (Heidelb.,  1618, 
in-M*\  rUist.  liUérairc  dn  Von  der 
Hardi  (Francof.,  1717,  in-fol.),  les 
Ifiscellanéos  de  Gordès,  et  les  Annota- 
tions do  Draudius(Gifissa',  1 730,in-4*) . 

XVIII.  Tpistola  ad  Coîoniensesde 
venerabili  synodo  ado.  Nie. 

Htrhorn  minoritam,  asteriorm  et 
consarcinatorem  mendaciorum,  imp, 
avec  le  précédent.  —  Répr»n«o  aux 
Assertions  de  Ferber  et  réfutation  de 
ses  impostures. 

XIX.  Exegeseos  in  sanctam  D. 
JoannisApocalypsinlib.  i  l II,  Marp., 
45Î8,  in-4«;  Basil..  1539.  in-8*, 

XX.  De  symbolo  fœderii  nitnqwtm 
rumpendi  qunn  communionem  ro- 
cantr  coiifessiOt  s.  1.,  1530,  in-8*. — 
Lettre  ï  un  théologien  de  Strasbourg  où 
il  expose  les  raisons  qui  Tonl  porté  à  se 
nnger  à  l'opinion  de  Zvîngle  aor  la 
Cène. 

XXI.  ÏÏe  rtfno,  dHitU  et  domù 

Dei  ac  D.  -V.  J.-Ch.  lib.  III,  Wormat, 
4538,  in-8\—Strieder  lui  attribue  cet 
ouvrage  posthume. 
FlniieiiN  kitiefl  de  Lambert  ont  ét6 
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imp.,  en  outre,  dans  les  AmœDÏtates 
liltcrari»  de  Scbelborn  et  dans  l*llist. 
littéraire  de  la  If  esse  par  Strieder;mats 
H.  Baum,  malgré  toutes  ses  recbercbes, 
n*a  trouvé  aucune  trace  de?  traduc- 
tions qu'il  avait  faites,  soit  de  ses  pro- 
pres écrits,  soit  de  ceux  des  réforma- 
teurs allcmamls. 

!,  \Mnr:K  l  {h:\s  nv.),  Pipur  de  la 
FiloUi;  cl  des  Ecu^  ers,  lils  iiêiJertranU 
de  Lambert  et  de  Jeanne  de  Lanx-de^ 
La  Co^tC'd' AUcmans ,  surprit,  en 
1576,  !Morestcl  d'où  il  ne  tarda  pas  à 
être  chassé  par  les  Catholiques.  Fait 
prisonnier,  iîoe  dut  la  vie  qu'à  Tinter- 
venlion  de  Lesdiguières.  Plus  tard, 
il  entra  dans  la  compagnie  de  gendar- 
mes du  roi  de  Navarre,  el  servit  avec 
distinction  au  siège  de  Rouen.  Pour  le 
récompenser  de  sos  services,  Henri  lY 
le  nomma  maître  d'hôiel  de  sa  maison 
et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre. De  smi  inatl      avec  Marguerite 
Hobinct-de-La  Serve^célélné  en  i  576, 
uaquireot:  1"  Gaston,  pa^je  de  lieuriIV, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
snIGîO,  puis  ca[iilaine-î;cutcnant  de 
la  compagnie  de  gendarmes  de  Henri 
de  Nassau,  en  4  6! 8,  et  mort  sans  nos» 
térilé,  en  1622;  — t*  Fnilf (ois, sieitt 
dftLamnur  .î,  gouverneur  de  Noyon, 
place  qu'il  n'aurait  probablement  pas 
obtenue,  s'il  n*avait  abjuré  sa  religion, 
tué  au  sit'ire  de  Monlaubao; — 3*  Henri, 
filleul  (lu  roi  de  Navarre,  qui  devint 
auniùDici  de  Henri  IV;  —  4"  Jean,  qui 
se  convertit  également  et  dont  nous 
n'avon";  point,  par  conséquent,  à  nous 
occuper.  Outre  ces  ûls,  Jean  de  Lam- 
bert laissa  deux  filles  qui  se  marièrent 
dans  le  Périgord,  l'une  ao  sieur  ft| 
Jlfa5,  en  160),  l'autre  au  seigneur  4e 
Vaiizcllet  en  4612. 

Le  frère  cadet  de  Bertrand  de  Lam- 
bert, nommé  Pierre,  embrassa  aussi  la 
reîicrion  réformée,  s'il  est  vrai  qu'il 
remplit  auprès  de  Jeanne  d^Albret  les 
fonctions  de  conseiller,  et  que  cette 
prlucL?se  le  nomma  son  vice-chance- 
lier et  g;>rf!e-dcs-srenui  dans  le  Péri- 

Î'ordel  le  Ltmousiu.  De  suu  union  avec 
4tMby  naquit  BuNAi»,  nonr 
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ds  Lamourat,  qui  épousa  Catherine  de 
Ciourac  et  en  eut  Pierrk,  ueur  de 
Rouziers,  marié,  m  VSO'S,  avec  Anne 
SandiUo»-de-LaFoucaudie.  Sou  lUs 
Vaiic,  sievr  de  Li  Haianliet  fut  marié 
dcui  fois  :  en  1 615,  avec  Marguerite 
Texier,  et  en  1640,  avec  Antoinette 
efAbtac-de-àiayac.  Du  premier  lit 
sortinnlH  •Pii*at«qtti  ne1aimqa*aDd 
fille  do  son  union  avec  Fraii[--:>c  Des 
Eeuyfrs-(fe-Grandillac\ — V  [ffvi^i, 
licur  du  CiiUQgo  eu  Périgord,  iicuie- 
naot  du  roi  Saintes*  eo  I676«  qui 
n'eut  non  plus  que  des  filles  de  sa 
femme  Catherine  Guiot  ;  —  3*  Gun.  - 
LàOMB,  qui  épousa,  en  4G85,  Catkc- 
finu  de  Glane. 

Pierre  ^am^^rf,  jugede  Saint-Fort, 
en  4699,  appartepait-il  à  cette  famille? 
Forcé  d'abjurer  à  la  réToeation*  il  n*a- 
Tait  fait,  depuis  16S5,  aucun  acte  de 
catholicité,  eiceplA  ?»  l'époque  de  son 
mariage.  Soupçonné  d*avoir  favorisé 
l*é?a8ion  d*une*quiQzaine  de  religioo- 
naires  de  la  Sainlon^'e,  au  nombre 
desquels  étaient  son  lieau-frbre  Jac- 
qttes  Des  Brosses,  Chevalier  Téron- 
de,  Kst  her  Giraud,  Sammel  Robert^ 
PaiU  Chevalier,  Isaac  R^rard.  Me- 
mit  Biroleau,  il  fut  arrêté  el  jeté  daus 
les  prisons  de  Bordeaux.  Quelque  hos- 
tile qu'il  fût  aux  Huguenots,  le  parle- 
ment hésitait  à  le  condamner,  faute  de 
preuves;  mais  l'ioiendant  Begonpré- 
^ntun  acquittement  presque  eertadn, 
en  obtenant  une  lettre  de  cachet  contre 
l'inculpé  {Arch.  g  ni.  M.  673). 

LAMBhili'  (JEAN-iiENRi),  un  des 
philosophes  lesplus  originaux  do  xviii* 
r.'-'^T^irù  et  physicien  du  pre- 
mier ordre,  savant  presque  universel, 
né  à  Mulhouse,  le  29  août  ili^,  el 
mort  «I  Berlin  des  suites  d'un  rhuflie 
négligé,  le     sept.  fT77. 

Les  parents  de  Lambert  éiaicut  pau- 
vres; «rest  il  peine  si  son  père,  Luc 
Lambert,  pclii-fils  d'un  français  réfu- 
gié, trouvait  dans  sa  profession  de  tail- 
leur les  nioyeus  de.  nourrir  sa  famille; 
aussi  Tunique  ambition  de  ce  hmt 
hn-iiT.r-  était-elle  d'apprendre,  aussitôt 
que  possible,  son  étal  à  son  fils^  afin 


de  le  mettre  à  même  do  gagner  sa  vie. 
Cependant  jusqu'à  ce  qu'il  foten  ftge  de 

s'asseoiri  sescùlés  sursonétalMijl  l'en- 
voya à  une  éraie  gralui'.p.  A  quelque 
deuré  de  l'éolieUe  sociale  qu'ii  soit  uô, 
le  proteslaDt  sent  toujours  le  prix  de 
l'instruction.  Dès  que  lejeune  Lambert 
eut  atteint  l'Âge  de  4  2  ans,  son  père 
voulut  te  retirer  de  l'école;  mais  IHosti- 
tnteur,  frappé  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions, insista  fortement  pour  qu'il  le 
laissit  étudier.  Luc  Lambert  y  aurait 
consenti  volontiers,  car  quel  est  le  père 
qui  ne  réve  pas  un  avenir  glorieux 
pour  son  fils?  Mais  où  trouver  Targeul 
uécessaire?  Toutes  ses  démarches  étant 
restées  infructueuses,  il  loi  fallut  re- 
noncer îi  l'espoir  dont  il  s'était  beroé 
un  instant,  et  Jean -Henri,  quoi  qu'il  en 
eût,  dut  apprendre  à  manier  l'aiguille. 
Cependant  un  penchant  irrésistible  l'en* 
traînait  vers  l'étude.  Il  dévoraittous  les 
livres  qui  lui  tombaient  sous  la  main, 
eteomme  il  n'avait  le  temps  de  lire  que 
la  nuit,  il  achetait  la  chandelle  que  ses 
pirenls  lui  refusaient,  par  nécessité 
plutôt  que  par  économie,  du  produit  de 
petits  dessins  qu'il  vendait  à  ses  ca- 
marades. Parmi  les  bouquins  qu'il  par- 
vint h  se  procurer,  on  ne  ?ait  trop  com- 
ment, se  rencontra  un  livre  de  mathé- 
matiques qui  lui  révéta  enfin  sa  voca- 
tion .  11  apprit  sans  maître  le^  '-l'-Tnents 
de  rarilhmélique  et  de  la  géométrie. 
Quelques  personnes  bienfaisantes,  tOQ.' 
chées  de  la  passion  de  ce  jeune enfiull 
pour  rétudi\  lui  obtinren'.  IVnlrée  gra- 
tuite au  collège  de  Mulhouse,  où  on  lui 
enseigna  les  premiers  principes  de  la 
philosophie  et  les  éléments  des  langues 
orientale?.  Comme  il  avait  un(>  trf":- 
bellc  luaui,  U  lut  chargé,  en  mciuo 
temps,  de  copier  les  acies  de  la  chm- 
c  lleriL',  dent  Reber  était  alors  le  chef. 
En  sortant  du  C(d!é|re,5  l'.'ii.'ôde  4  5  ans, 
il  entra  cummo  teneur  de  livres  dans  la 
maison  L<{/a;ic^deMonthéliard,  falbri- 
cant  de  for  h  Scppni'.  et  au  bout  de  deux 
ans ,  pendant  lesquels  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  langue  française.il 
fut  placé  comme  secrétaire  chérie  doc- 
teur Iselin,  de  Béle.  Coi  emploi  n*«b- 
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sorh.iTit  p'aDe  partie  de  son  temps,  il 
entreprit  d'fUudier  la  philosophie  dans 
les  ccrils  de  Woif,  de  Locke,  de  Mal- 
lebrancbc,  et  sans  antre  maître  que  loi- 
même,  il  y  ût  d'étonnants  proîn^s.  Il 
ne  s^appliqua  pas  avec  moms  de  ^u^  r^<; 
aul mathémaliques,  en  sortu  ijtril  pou- 
wldéjà  êtrecoDsidérécomiue  un  tiotn- 
ine  supérieur,  lorsque  Pierre  de  Salis, 
sur  U  recommandation  dUselin»  qui  a- 
▼ait  eoDÇtt  pour  son  secrétaire  une  vive 
affection,  lui  confia,  en  1148,  l*édnca- 
tioo  àc  se?  pclils-fils. 

Lambert  trouva  dans  le  cb&teaa  du 
comte  nne  riche  bibliothèque  dont  il  sul 
tirer  le  meilleur  pai  ti  pour  snniuslruc- 
lion.  Lillérijlures  nMciruML's  et  moder- 
nes, philosophie,  théologie,  jurispru- 
dence, physique,  mécanique,  astrono- 
mie, il  embrassa  tout,  il  approfondit 
tout,  et  dans  toutes  les  branches  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues,  grdice 
à  sa  mémoire  extraordinaire;  ropcadaul 
les  malhérnatiqucs  conservèrent  tou- 
jours ses  préférences.  La  seule  chose 
qui  lui  manquât,  c^étslent  des  instru- 
ments pour  ses  expériences;  mais  doué 
d'un  génie  prodigieusement  inventif,  il 
eut  Tidée  d  en  construire  lui-même,  et 
niabileté  avec  laquelle  il  sut  mettre  en 
œuvre  les  matières  lesplns  coixiniunr'-, 
jointe  à  la  dextérité  avec  laquelle  il  so 
servait  de  ces  instruments  grossiers, 
compensant  jusqu'à  un  certain  point 
rimp?vfecliondc leur conslrurlion,il  en 
obtint  tous  les  services  qu'il  désirait. 
G*est  ainsi  qu'il  inventa,  î  Tezemple  de 
Pascâl,  une  machine  à  compter;  qit*il 
se  fil  un»^  horlojre  h  mercure  qui  mar- 
chait il  minutes;  qu'il  trouva  ses  é- 
ehelles  .arithmétiques,  et  qu'il  imagina 
une  machine  pour  faciliior  l'application 
desrèples  de  la  perspective. 

A  celte  époque,  il  exislail  à  Coire 
Wè  soeîété  litléraire  qui  Tadroit  dans 
son  <:rtîi,rt  sn  réputation  franchissant  les 
bornes  de  rélroile  sphère  où  il  vivait,  la 
Société  helvétique  lui  accorda,  en  1753. 
le  diplôme  d'associé.  Il  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  cette  dernière 
société  jusqu'en  1756,  qu'il  accom- 
pagna deux  de  ses  élèves  à  l*unîver- 


silé  de  Gcitingue.  Peu  de  temps  a- 
près  son  arrivée,  la  Société  de?  scien- 
ces de  celte  ville  iui  douua  le  litre  de 
correspondant.  En  4757,  il  partit  pouf 
rtrecht  où  il  séjourna  un  an  ;  puis,  ri- 
che des  nouvelles  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  son  voyage,  il  ra- 
mena ses  élèves  à  Coire  en  passant  par 
Paris,  Marseille  et  Turin.  11  resta  dans 
la  famille  de  Salis  jusqu'en  t759,qu*il 
alla  se  fixer  è  Augsbourg,  après  une 
COUHe  visite  faite  à  sa  mère  qui  vivait 
encore.  La  même  année,  il  fut  agrégé, 
comme  membre  pensionnaire,  i  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Bavière.  Hir- 
scfîingaftirnie  (ju'il  avait  été  dispensé 
de  la  résidence;  néanmoins,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  prenait  point  assez  k  cœur 
les  intérêts  de  l'Académie,  on  voulut 
l'obliger,  en  176 1 ,  à  s'établir  ï  Munich; 
mais  Lambert  refusa  de  quitter  Augs- 
bourg, où  il  avait  trouvé  un  aide  fort 
intelligentdans  le  mécanicien  Brander. 
On  lui  reliradonc  son  traitement  de  800 
florins,  et  de  son  c6té,  il  donna  sa  dé- 
mission. Plus  tard,  il  alla  habiter  Er- 
langen;  puis  en  1763,  il  retourna  II 
Coire,  où  il  passa  (luelijues  mois  pen- 
dant lesquels  il  fut  employé  à  la  déli- 
mitation des  frontières  entre  le  Mila- 
n  i-s  et  les  Grisons.  A  la  fin  de  la  même 
année,  il  se  rendit  à  Leipzig,  dans  le 
but  d'y  surveiller  l'impression  de  son 
Orgiinon.  Au  mois  de  février  suivant, 
il  partit  pour  Berlin  où  il  avaitélé  pré- 
cédé par  sa  réfutation.  Frédêric-le- 
Grand,  qui  tenait  è  honneur  de  proté- 
ger les  savants,  le  fit  entrer  dans  TA- 
cadémie  des  sciences,  l'année  même, 
et  en  1770,  U  le  nomma  conseiller  su- 
périeur des  bâtiments.  En  1774,  Lam- 
bert fut,  en  outre,  chargé  de  la  direc- 
tion des  Ephémérides  de  Berlin.  Il  mou- 
rut, en  4777,  sans  avoir  été  marié. 

LamlM^  avait  un  e  ph  y  sionomie  dou- 
ce, prévenante,  spiiiluelle;  sa  conver- 
sation était  gaie,  animée;  mais  ses  ma- 
nières se  ressentaient  de  sa  première 
éducation:  ses  gestes  étaient  communs, 
ses  mouvements  pauches  ou  bizarres; 
il  poussait  jusqu'à  l'excès  la  négligence 
dans  ses  vêtements  ;  il  rediei^tt  dt 
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préféitiM  la  toei^fé  dM  «rtisans,  «t 

quoique  ses  mœurs  fussent  d'une  chas- 
teté exemplaire,  il  riait  de  leurs  plai- 
santeries les  plus  grossières.  Mais  sous 
dM  debon  vulgaires  se  cachaient  les 
j)h]'^  nn](1os  qutilités  du  cœur.  Knnemi 
de  la  lausseté  et  du  mensonge,  il  abhor- 
itit  riojastice.  Doué  d'une  patience 
admirable,  il  supportait  sans  mauvaise 
huroeurlacontradiclion.  Ami  de  la  paix, 
il  fuyait  les  disputes,  même  littéraires. 
Toujours  prêt  à  rendre  service,  il  com- 
muniquait volonliors  st-s  découvertes, 
et  jamais  ii  ne  montrait  plus  palisfait 
que  lorsqu'il  apprenait  qu'un  rival  avait 
profité  de  ses  travaux.  Profondément 
rcligieuT,  il  se  faisait  un  devoir  de  rn- 
nir  au  secours  des  malheureux  à  quel- 
que religion  qu'ils  appartinssent,  car  la 
vivacité  de  sa  piété  ne  le  rendait  pas 
intol<^rnnt;  un  des  premiers,  il  exprima 
le  désir  de  la  réunion  des  deux  com- 
iniinions  évangéliques. 

Travailleur  infatigable,  il  cherchait 
par  goût  la  retraite.  C'est  sans  il  ^ule  h 
la  vie  retirée  qu'il  menait,  qu'il  faut 
demander  la  eavse,  non^seulement  de 
ses  ridieules.  mais  de  son  attachement 
opiniâtre  à  5es  opinions,  m'-me  les  plus 
contraires  au  slmplo  hou  sens.  Habitué 
qu'il  était  à  procéder  dans  les  choses 
de  raisonnement  d'après  certaines  rè- 
gles, il  appliquait  ces  mômes  règles  è 
la  vie  ordinaire,  en  sorte  qu'il  lui  arri- 
vait souvent  de  porter  les  jugements 
les  [lias  étranges  sur  les  actions  les 

S lus  naturelles,  et  il  n'était  pas  facile 
e  ramener  à  teconnaltre  son  erreur. 
Ce  qui  justifie  peut-être  chez  lui  cet 
entêtement,  c'est  que,  dm  s  la  sphère 
scientifique. ses  inductions  étaienlpres- 
que  toujours  confirmées  parrexpérien- 
ce,  car  jamais  homme  n'a  possédé  à  un 
plus  haut  dogr(^  le  liiient  de  tirer  d'un 
fuit  ses  cousequeuces  légitimes  et  de 
déduire  d*uD  petit  uombre  de  données 
positives  une  théorie  ;iynnt  tous  les  ca- 
ractères de  la  probabiiilé.  dette  rare 
faculté  lui  a  rendu  plus  de  services  que 
les  livres  de  ses  devanciers  dans  ses 
travaux  surproc'^Mt''o'!t<.Q  [r^  branches 

delà  philosophie  et  des  mathématiques; 


e*est  I  elle  qu'ils  doivent  le  cachet  d*o- 

riginalité  qui  les  distingue  ii  on  degré 
siéminent.  Dans  tous  ses  onvrages  on 
reconnaît,  eu  etlel,  un  génie  indépen- 
dant qui  s*appaie  sur  ses  propres  6b- 

serviitions  plus  que  sur  des  connaissan- 
ces acquises  par  la  lecture.  Onn'y  trou- 
ve pas  de  choses  nouvelles,  mais  bien 
des  applications  et  des  aperçus  nou- 
venux  qui  révi^lent  un  esprit  singuliè- 
rement sagace.  En  philosophie,  le {ffin- 
cipal  titre  de  Lambert  à  la  célébrité  est 
d'avoir  voulu  plier  la  logique  aux  for- 
me!? cnîcul  mathématique,  et  d'avoir 
entrepris  d'exprimer  au  moyen  do  li- 
gnes particulières  les  rapportsdes idées 
entre  elles.  Ce  système,  comme  le  fait 
eli-ervcr  de  G/ran  le,  no  peut  avoir  une 
grande  utilité  pratique;  mais  «  son  é- 
tude  peut  serrir  à  faire  analyser,  déler- 
miner  eî  l'nurnércr  exnrieraentles  rap- 
ports qui  constituent  et  qui  lient  le  sys- 
tcmo  général  do  nos  idées.  ■  Comme 
mathématicien,  Lambert  a  des  droits 
cticrîrnnitcnx  fnndés  à  la  reconnaissan- 
ce des  savants.  Il  s'est  livré  à  de  pro- 
fondes recherches  snr  lesdiviseursdes 
nombres,  sur  la  théorie  des  parallèles, 
sur  la  trif^onométrie.On  lui  doit,  scion 
M.  Servois  (Biog.  univ.),  un  plan  dé- 
taillé delétragonométrie;  une  série  qui 
porte  son  nom;  la  démonstralicni  d'^ 
l'inrominen<urn!iiliîi^  du  rapport  de  1;* 
circonférence  au  diamètre;  lesélémcnts 
d*une  nouvelle  braocbe  delà  géoméirié 
où  la  n'^jrlo  cctt*^  «enl  instrum('ntpenni« 
et  qu'on  a  nommée  Géométrie  de  la  rè- 
gle ;  le  perfectionnement  des  méthodeè 
géidésiques;  une  cartcmagnétiquoe*» 
limée;  la  simplification  des  principes 
de  la  perspective  ;  de  nouvelles  vues 
sur  la  projection  des  cartes  géographi- 
ques. Dans  le  champ  de  l'astronomie, 
il  a  découvert  le  rapport  qui  existe  en- 
tre le  temps  qu'une  comète  emploie  à 
parcourir  un  arc  de  son  orbite,  la  corde 
do  cet  arc  et  les  deux  rayons  vecteurs 
extrêmes,  rapport  qui  a  reçttlenomde 
Théorèmo  di-  Laiuliert, 

NOTICE  DIBLIOr.HiPHIQrE. 

LUsfroprUtét  lit  ^iMiremar» 
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puihles  de  la  route  d$  la  lumière  par 

les  airs  et  en  gcnhaî  par  plusieurt 
miieux  réfringe/is,  La  Ilaye,  47.'>9, 
iD-8*;  trad.  en  allem.  par  Tauteur, 
Berlin,  1773,  jn-8\ 

II.  Vcrspecthe  libre,  Zurich,  1759, 
iû-8*;  publ.,  en  mèrae  lemps,  en  al- 
lem. ;  réimp.  en  allem.  avec  des  addi- 
tions. Zurich,  1773,  2  vol.  ia-8«. 

III.  rhotoiiictria  sire  de  inemurà 
et  gradihm  luminis,  coiorum  et  um- 
Jr«»Augsb.,  1760,  in-8*. 

IV.  Ituigniores  orbiia  cometa- 
ntm  j^ropm^o/M,  Àugsboorg,  4761, 
iu-8». 

T.  Comoloffisehe  Briefe  Uber  dU 

Einrkhtung  des  WelthauSy  Augsb., 
17Gf,in-8  ';  Irad.,  en  par!i(\  cnfranr. 
et  publ.  dans  le  Jouroal  helvéliquâ 
(I763'ëi);  Qouv.  trad.  franç.  complète 
par  d'Arquier,  Arast..4801,  in-8* — Lo 
but  de  Tauteur  est  de  tracer  le  tableau 
de  Tunivcrs  et  de  décrire  les  lois  qui  le 
régissent.  DaDssonopinioD,  rastrooo- 
mie  fournil  le  plus  solide  argument  en 
faveur  de  rexislcnce  do  Dieu.Mcriau  a 
publié,  en  n70,sûus  le  titre  de  Système 
du  monde,  un  extrait  de  cet  oumge, 

une  do;:  productioDBloSpluSprécieUSeS 
du  XVI 11*  siècle. 

VI.  Beschreihung  und  Gebt'auoh 
dif  loffarithmùehen  SiShe,  Augsb., 

net.  in-8'. 

Vlî.  Seues  Organon  oder  Gedan- 
ken  iiher  die  Er/orschuug  und  Be- 
ttichnmig  des  H^ahren,  uud  dessen 
Vntcrschcidnng  vom  Irrihum  und 
Scheùt,  Leijiz..  n63,  ou  1704,  selon 
Meusel,  2  vol.  in-8o.  — Dans  cet  ou- 
vrage, Lambert  trace  le  tableau  de  Tes- 
prit  humain,  coinmo,  ddiis  ses  I.ottrc^ 
rosuiolo^Mciues,  il  avait  tracé  celui  do 
la  ualure physique.  Uénumère  elcom- 
pare  les  facultte  et  les  fuuctions  de  la 
pensée,  et  nnalyse  les  principe?  sur 
iesque.ts  se  fondent  nos  connaissances. 
L'Organon  est  divisé  en  quatre  parties: 
^*  la  Diaaeloiogie  expose  les  règles  de 
l'art  de  penser;  2"  rAlélholopc  rou- 
sidère  la  vérité  dans  ses  éléments  ;  3* 
la  Séméiotiqae  détermine  les  caractères 
«itérieurs  an  vrai;  4*  U  PhéaoiBiao« 


logie  apprend  à  diseemer  rappaiènea 

de  la  réalité. 

VIII.  Beylr'àge  tum  Gebrauch  der 
Mathematik,  Berlin,  1765-72,  3  part. 
in-8*.  —  Recueil  de  la  plupart  des  mé- 
moires de  Lambert  sur  les  mathémati- 
ques. 

IX.  Beschreihung  und  Gehrtatch 
einer  neucu  und  aUgemeinen  ekUp-^ 
tischen  Tafel,  Rcrlin,  ITGii,  in-8*. 

X.  Anrncrkungen  Uber  die  GewaU 
det  SeAiesspuhers  und  deu  Widtr~ 
stand  der  Ltt/"^,Dn-  !  .  1766,  în-8». 

XI.  Kurzgcfns&tc  Regcln  tu  per- 
tpektimchen  Zetchnungen,  Augsb., 
4768,  in-B*. 

XII.  A nmcrhuigen  Uber  die  Bran^ 
dcri.schc  Mikroinetcr  von  Glase  und 
deren  Gebrauch^  nebst  BcylUgen  dis 
Geséhkhte  und  Vortheite  dicter  Et- 
findung  betre^end,kufish.,  1770,8*. 

XIII.  Zmatze  tu  den  logarithmi- 
schcn  und  trigonomirischen  label- 
le»f  Berlin,  4770,  in-8<». 

XIV.  Picard' s  Abhandlung  vo» 
Wasserwi/gen,  mit  ncuenBeytrëgc»t 
Berlin,  4770,  iû-S*».. 

XV.  Anlage  mr  ArtliteetonHf 
Riga,  1771,  2  vol.  in-8'.  —  Suile  de 
rOrganon.  L'auteur  y  Iraite  de  la  mé- 
taphysique et  veut  prouver  qu'on  peut 
en  amener  les  doctrines  à  la  cerlitade 
mathématique.  Le  livre  est  divisé  en 
quatre  par'.ies,  où  Lambert  considère 
successivement  les  notions  fondamen- 
tales comme  mots,  commeidées,  comme 
réalités  et  comme  quantités  mathéma- 
tiques. 

XYl.  Beschrciluitg  und  Gebrauch 
der  logarithmischen  Recheusldbe  in 
Au/liisung  aller  zur  Proportion^  ge- 
meinen  und  sphitrischen  Trigonomé- 
trie Rechnungen^und  in  Vorstellung 
unziihligermathernatischenTabellenf 
.\ug^h.,  1772,  iu-8\ — Peut-âtreune 
réimjp.  du  N*  VI. 

XYII.  Beschreihung  einer  mit  Ca^ 
lauisehen  IVachs  ausgemahlten  Far- 
bcnpyraimâc,  Berlin,  177:*,  in- i», 

XVIU.  Vorschiage^uverschtcdenen 
Bsabaehtmgen  welek»  verdientsm 
gsmadU  tu  mrds»  wm  dU  Èkima- 
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logie  dcr  VoUkommenheit  aliker  tu 
bringe»,  Irad.  du  frauç.  de  Lambert 
par  Felbiger,  Sagan ,  4773,  in-4\ 

XIX.  Hygrométrie,  Ir.id.  du  franç. 
de  Lambert,  Aiî2:çb.,  1774-75,  2  vol. 
io-S*.  —  L'origioal  se  trouve  dans  les 
Hémdns  de  Berlin. 

XX.  Pijrometrie,  Bt^rlin,  1779, 
in- 4*. — Ouvrage  posthume  publié  par 
Karsteo. 

'KXl.Deutsch.DriefivcchselyBtt^ik, 
«ISI-S?,  5  vol.  in-8*.  —  Les  lettres 
françaises  de  Lamberl  n'ont  pas  été 
imprimées. 

XXII.  Logische  undphilosophische 
AbhandluHgen,\a\.  I,  Dcssaii,  1781, 
Vol.  11,  Berlin.  1787,  in-8*  — Publiés 
par  BemottilH. 

XXIII.  Abhandlung  Uber  einige 
ak%stische  Instrumente  ,  Irad.  du 
franç.  de  Lamberl  et  augcn.  par  Hulh, 
Berlin,  1796.  in-8*.  —  L*orifinsl  se 
trouve  dan^  Ir^  Mt'mnires  de  Berlin. 

W]\ .  Grundregcln  der  l'erspek- 
<tP,Leipz,  1799,  iû-S". — Publ. d'abord 
dans  les  Hildenburgisch.  Ardii?.  der 
Mathematik. 

On  trouve,  en  outre,  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  de  Lambert  dans 
plusieurs  recueils  périodiques  :  dans 
les  Aciri  helvetica  physieo-medica  (T. 
111  ),  De  librâ  mechanicè  determina- 
M,et  €èterwiionetmeî9orûlopie«i% 
Àlpihus  fncla  (ami.  1 7o5  cl  scq.);  — 
dans  le  T.  1  des  Abhandlungen  der 
bnyrisch.  Akadonàe  der  Wisseuschaft., 
Ahkandiung  vondem  Gehrwtkeder 
MlttagsUme  beym  Laad-und  Feld- 
messen  ;  — dans  les  Nova  Acla  erudi- 
lorum  (4763),/)<r  ichnograjthicâ  cam- 
pi  velregionis  delineatione  indepeni' 
dr  ntcrahom  n  î  h  as  i  perficicndâ  scke~ 
diama't  —  dans  les  Mémoires  dt> l'A- 
eadém.  de  Berlin  (f  76 1  ),  Mémoirê  nr 
fUelquesproprié  tés  remarquables  des 
çuanti'r'.t  tra/i$Cf''id<i,itffi  circulai- 
res et  logarithmiques;  Ex- 
péHeneeM  tur  le  poids  du  teU  et  Svtr 
la  fnHhode  du  calcul  intégr  -l  ; 
(n6o).  ,V.'»ff>t>r  5Kr  h.  rr'sist'mre  des 
jlutdes;  (*  766),/lrtd/^«d  de  quelques 
Mpérieneesfaitei  nurFatmant^tiSitr 


la  courbure  du  courant  magnétique', 
(1767) ,  Sur  la  figure  de  V Océan ,  et 
Solution  duprobum  det  trois  corps 
moyennant  des  swittsinfinies;  (1768), 
Sur  la  vitesse  du  son,  Sur  la  partie 
photométrique  de  l'art  du  peintre, 
et  Observations  trigonomêtriques\ 
(1769),  Sur  les  quantités  trauscen- 
dantes;  (1770), .Sk/*  hK  rqunlions  de 
tous  les  degrés  possù>ics  et  sur  leurs 
diviseurStSur  la  durée  de  Venere  sec 
dans  les  autres  humidités.  Sur  un 
problème  du  calcul  différentiel,  et  Sur 
la  mesure  de  Vordre;  (1771),  £xpé^ 
riences  iur  révaporaiion  de  Veau, 
Sur  la  arrière  apparente  des  comi- 
tes^Sur  les  lentilles  convexes  achro- 
matiques» et  Sur  les  raisons  dupeu^ 
pie  pour  ajouter  foi  aujB  calendrierr, 
(\lH),Sur  la  diminution  d''  !a  force 
motrice^effet  de  la  friction. Sur  iede- 
gri  éThumidité  dont  le  gyps,  le  ta- 
fdc  et  d\iutrrs  terres  sO'i  !  si  scepti' 
f)/es,iHSnrl!i  densttc  (/^r /'rtîr;(^1773). 
Echelle  balistique, Sur  le  mouvement 
irrégulier  de  SaturHe,ei  Sur  la  théo- 
rie du  satellite  de  Vnins;  (\lH),Sw 
le  lit  pour  les  malades  de  l'invention 
de  H.  Knoll,Sur  la  couleur  bleue  de 
V air, Sur  le  tempérament  dans  l'ari 
du  ch'int.  Sur  les  touS  des  flûtes; 
Théorie  des  moulins  àaugetse\.  Théo- 
rie des  aUes  i* moulin  à  ventn 
(1776),  Sur  les  forces  du  corps  hu^ 
main  d'^ns  s<;s  efforts;  {Mil), Expé- 
riences sur  les  vents  dominants, 

Lambert  a  été,  en  outre,  un  des  ré- 
dacteurs des  Asfronninisch.Jahrbùcher, 
de  Itode,  cl,  depuis  1770,  de  TAUgctn. 
dculsch  Bibliothek. 

LA  MU\  1  AU^iE  {hkn  Dt),miBii- 
trederEv;ii:i:iN',  a  Iraduil  Je  l'Qnj»!ais: 
1.  La  papesse  Jeanne  ou  Dialogue 
entre  un  protestant  et  un  papiste^ 
prouoaiU  manifestement  ^\ne  fem' 
me  nommée  Jeanne  a /té pape  de  ïïo- 
mc^  contre  les  suppositions  et  objec- 
tions faites  au  contraire  par  il.  Bel- 
h  rmin  et  C.  Baronius,  cardinaux. 
Florimond  de  Raimond  et  autres 
écrioaias  papisies^SeiiU^  1 633,m-8*. 
—  Ouvrage  de  A.  Cooke, 
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il.  JL«Mf#  têwre  emtiwittmi  éka- 

qvr  chresticii  à  ht  rraiji'  et  ancirn- 
ue  foy  catholique,  dont  on  fait  main- 
tenant prof  e$sion  e%  l'Eglise  d'An- 
gleterte^  Gen.,  Auberl,  1034,  in-8*; 
Chaipnt.,  L.  Vcmlosme.  lCÎ6eH651, 
iD-8*.  —  Ouvrage  de  Lynde. 

in.  Beeketchei  eurtenteiturUdi-' 
tersité  de»  langues  et  des  religions 
en  toutes  Us  princip nies  parties  du 

— 'Oavrage  de  Brerewood. 

lY.  La  toyc  esgarce,  durent.,  1 645, 
4647,  in-8'.  —  Ouvr;i^'e  de  Lynde. 

V.  Peméeschreslienries  su*'  uostrc 
devoir  ewoers  DM»,  envers  nos  pro- 
chains et  envers  notts-mesmes,  Qué- 
Tiiiy,  J.Cailloué,  1646,  io- 18.— Dans 
Tavis  au  Lecteur  chrestien,  La  MoD(a- 
gne  nous  apprend  qui!  était  né  en  1590. 
Ces  pensées,  au  nombre  décent,  sont 
suivies  de  50  Institutions  morales  et 
ekrestiennet  pnr  le  même  auteur. 

VL  Le  inonde  dans  la  lune,  divisé 
en  deux  livres  :  Le  premier  prouvant 
que  la  lune  peut  estre  un  monde  ;  le 
ieconê,  la  terre  peui  ettre  wm 
planète,  Rouen,  4656, ia-8*.—0aTr. 
de  Wilkios. 

LA  MOTTr.ouLAMoTHB.  Ce  nom  se 
présente  fréquemment  dans  Thisloire 

été  porté  par  des  personnes  de  toute  con- 
dition. Nom  D*af  oupoiat  k  nom  ocoh 
per  ici  de  cêox  det  La  Moite  dont  la  vie 

est  suffisamment  connue  pour  donner 
matière  à  une  notice  particulière,  nous 
rèoiiiroas  tenlement,  dans  nn  article 

général,  le  peu  de  renseignements  que 
nous  possédons  sur  quelques  autres 
qui  n'apparaissent  qu'accideutelleraent, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  annales  du  pro- 
Ie5trîn'i-Tr^.  Tels  sont  La  Mofhe,  que 
Jeanne d'Alùret,\\iy3iïiiàesQ$  élat§,  en 
4568,  envoya  en  Cour  pour  exposer  au 
roi  les  motifs  de  sa  résolution; — le  ml- 
ni'îîre  ft.Wo/A^quifulinstalliKen  1 562, 
comme  prédicateur  ordinaire  dans  l'é- 
gfise  delesear  par  rév^oe  Lonis  d*Al- 
brel  lui-même  et  du  consentement  du 
chapitre;  — Ld.VoMtf, capitaine  ^  C  ?*:- 
tres  en  i  562,  «  jeune  homme  de  gunds 


espérance,» qui  tal  tué  dans  une  entre- 
prise sur  Pniç-'jiî're,  et  dont  la  mort 
fut  vengée,  quelques  jours  après, par  le 
capitaine  Go/fre  qui  s'empara  de  Puj- 
Laurens;  iMMothe-'Aigron.  capi- 
taine d'une  compagnie  rochelloise  au 
siège  do  lâli;  —  LaUotke,  minis- 
tre apostat,  qui  a  publié  les  iiotifs  dé 
sa  conversion^  Pnt  is,  1 665,  in-8*; 
François  de  La  Mothe,  qui  nous  est 
connu  par  À  sermon  on  Rom. 
90,  againtt  tkê  abomination  of  thê 
chnrrh  of  /îûw;e,Lond,1675,in-4*;— • 
Char/ es  G.  La  Motte,  que  Watt  cite 
comme  l'auteur  de  Two  discourset 
eonceminf  thê  4i9initf  ofenr  Sa- 
viour,  on  Phil.U,  6,  7,  L.> -  d  ,  1693, 
io-i*.  et  de  The  inspiration  of  thê 
Nem  Testament  asserted  and  explai- 
««tf,  Lond.,  4694,  in-8*,  et  qui  n  Vst 
pput-Ctro  autre  que  Clattde  Grostêtê 
h'oy.  ce  nom);  --Joseph  de  La  Motte^ 
de  Gvienne,  ministre,  en  4694,  de 
réglise  de  Saint-Jean  à  Londres;  — - 
Philippe  de  La  Motte,  ministre  de 
Soutliamplon,  mort  le  6  mai  1611,  qui 
avait  épousé,  en  4586,  Judith  De» 
Maistrcs:—  C'-'d-'on  de  La  Moite,  mi- 
nistre de  la  Pyramide,  h  Londres,  qui 
prit  pour  femme,  en  172il,  Marie  Se- 
gnlas;  —  Charles  La  Motte,  prosé- 
lyte, qui  a  publié  An  Account  of  the 
conversion  of  l'ranç.  Charles,  sieur 
de  La  Moite^  and  aU  his  family  to 
the  reformed  religion^  4714,  et  pro- 
bablement aussi  An  essay  on  poetry 
and  painttng^  with  relation  to  the 
ioered  and  prophane  history,  with 
an  appendix  concerning  obscurityin 
tvrili)ig  and  painting,  Lond.,  1730, 
iii-t  i*. —  Ou  rencontre  aussi  quelque- 
fois le  nom  de  La  Hotte  parmi  ceux  des 
députés  nux  synodes  nationaux  et  aux 
assemblées  politiques,  qu'il  nous  suf- 
fise de  le  rappeler  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons passer  entièrement  sous  silen- 
ce un  de  La  Motte  dont  il  est  question 
dans  l'histoire  de  Tédil  de  Nantes.  C'é- 
tait un  gentilhomme  normand  ,  oui 
•*  appelait  JeanBonvoust,  sieur  de  La 
Molle.  En  1681,  raconte  Benoît,  on 
lui  enleva  sa  fille,  sous  le  prétexte 


Uiyitized  by  Google 


LARI  —  S50  —  jUM 


qu'elle  avail  le  dôsir  do  5C  convertir; 
cepeodant  au  bout  de  quelques  jours, 
comme  elle  résistait  h  toutes  les  obses- 
sions, le  lieuleuaDt-général  la  fit  ren- 
dre à  son  père. malgré  les  clnmf»urs  des 
bigots.  Mats  la  fausse  dévotion  est  opi- 
niâtre et  tettaee.  Après  It  révocation, 
bjenne  fionvcasl  fut  eolevée  de  dou- 
veriu  avec  ti  ne  de  ses  sœurs  et  cnnduito 
dans  ua  couvent  d'Âiençon  \Arch. 
gén.  H.  677)^  et,  en  \  69i,  on  enferma 
\  son  tour  une  Iroinème  sœur,  nommée 
Anne,  pour  la  soustraire  aui  mauvais 
conseils  de  sou  père.  Lue  autre  famille 
normande  du  même  nom  et  également 
proteslanl»^  montra,  \\  ce  qu'il  scmMe, 
moios de  constance;  nous  voulons  par- 
ler de  celle  do  La  MotU-Blagni  qui 
était  divisée,  en  tObi),  eri  tkux  bran- 
rhos  ayant  ponr  chefs  Philippe  de  La 
Motte  et  tktlippe,  sieur  du  Caslcl. 

LA.  MOTTE  (FaiNçois  nt),  baron 
de  Castelnau-de-Chalosse  —  de  la  mê> 
me  famille  que  Jacques  de  La  Motte , 
baron  de  Castelnau,  une  des  victimes 
immolées  par  lesGuiseÀ  leurs  terreurs, 
après  1.1  découverte  de  la  conjuration 
d'Âmboise  (V'oy.  I,  p.  272),  —  s  est 
fait  connaître,  mais  d'une  manière  pi^u 
honorablOfdans  Thistoire  de  nos  fuer- 
rc;  de  religion.  Aprt*-*;  avoir  servi  la  Li- 

Sue,  eu  1583,  comme  gouverneur  de 
larmaude,  il  embrassa  la  religion  pro- 
testante et  le  parti  du  roi  quile  nomma 
gouverneur  de  Mont-de-M;irsan,  en  ré- 
compense des  services  qu*il  lui  avait 
rendus,  nolammentà  la  bataille  de  Con- 
tras; puis,  en  1608,  prenant  pour  pré' 
textt;  i'is*?uedelaconfércncedu  ministre 
Gigord  avec  le  f .  Cotton,  il  rentra 
dans  le  giron  de  I^Egltse  romaine.  Rn 
1610,  les  Proloàtanls  de  la  Ras-e- 
Guienne  déput^^ent  en  flour  I  -r" 
Hesjperien  et  Charron  pour  dcui.tuuer 
son  remplacementetcelui  de  VignoHes, 
gouverneur  de  Tartas,  qui  avait  <'j.'alc- 
ment  abjuré  ,  ces  deux  villes  étaul  au 
nombre  des  places  de  sûreté  {Vog. 
Pièces  justif.  N'  LXIV).  On  leur  pro- 
mit d'y  pourvoir  de  manière  qu'ils  fus- 
leat  «  contents  et  satisfaits»  {Fonds 
4$  Mmmm,  N*  SIO);  nuii  c^tte  pro- 


messe ne  fut  poîTit  tenue.  Le  baron  de 
Castelnau,  en  elFet,  était  encore  gou- 
verneur de  Mont'de-Morsan,  lorsqu'il 
mourut  de  maladie,  en  4  621 ,  sous  les 
jnurs  de  Montanban,  servant  dans  l'ar- 
mée rojaie,  bien  (ju'U  eût,  le  1 8  janv., 

Îris  Yis-^i-i^  de  rAsffunblée  de  La 
lochelle,  par  Torgane  de  son  émissaire 
Guchinay,  l'engagement  de  défendre 
sa  cause  contre  le  toi{Foadsd€Brie»- 
n$.  H'  St5).  Son  fils  atné,  qui  arait 
été  député,  en  1617,  par  les  é^'Hsea 
du  Condomois  à  l'assemblée  do  Berge- 
rac (circonstance  qui  prouve  au  a  celte 
époque,  FrançoisdeLa  Motte  était  ponr 
la  seconde,  peut-Gtrc  mfme  fioor  la 
troisième  fois,  redevenu  protestant), 
mourut  également  dans  l'armée  du  roi 
durant  cette  campagne,  en  sorte  qve 
le  gouvernement  de  Monl-de-Marsan 

{lassa  à  son  second  âls,  désigné  dans 
es  Mémoires  de  la  Force*  sons  le  nom 
àBAliremodt,  «  i  dansTHist.  du  Béarm 
par  Poeydavant.  sous  celui  du  marquis 
de  Caâtelnau>de-Chaiosf:e.  Miremont 
Sttivild'abordrétendard  royal  ;  mais  ea 
16i2,  gagné  par  le  baron  â'Arros^ 
qui  lui  mena  ut\  serours  de  200  che- 
vaux et  de  4uû  liommes  de  pied,  il  se 
saisit  de  la  ville  an  nom  de  TAssemblée 
de  La  Bochrlle.  Peu  de  temps  après, 
changeant  de  nouveau  de  parti,  il  la  re- 
mit à  Poyannc.  11  fut  tué.  la  même  an- 
née, par  Castelntmt^  fils  de  CmHOêt^ 
La  Force. 

M.  d^Castelnau,  qui  abjura  en  1686, 
descendait-il  de  eette  môme  Mllnf 
fions  ne  saurions  le  dire.  Voict  €0  q^ê 
raconte  le  Mercure  do  juin  1685  :•  L« 
17  de  may,  M.  Foucault  se  transporta 
avec  M.  l'évèque  de  Tarbes  et  les  mis- 
sioîiri.iires  dans  1.1  ville  de  Ponlac,  et 
oe  voY.i^'e  prnduis.il  5  rKjrlise  le  retour 
de  10  familles,  euire  lesquelles  est 
M.  de  Castelnao,  gentilhomme  d*iHM 
naiss met;  fort  considérable.  La  nou- 
velle de  ccï»  conversions  s'estanl  ré- 
pandue dans  tous  les  endroits  de  cette 
province,  le  bourg  de  Pardics.  où  il  y 
avoitplusde  80  r.uuille'=  di-  rr  'îendus 
Réformez  changea  entièrement  en  deux 
jours...  LeSI  dum^memois,  M.Fo«^ 
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eMtt  se  ren^t  av  bourg  de  Lagor,  qui 

est  è  UDC  derai-lieuo  de  Pardies,  et  il 
n'y  fut  pas  plûtosl  arrivé  que  1SÎU5  de  50 
chefs  de  familles  \inreot  demander  à 
eetre réunis  à  rEglise....  Toutes  ces 
conversions  se  sonl  f^iitcs  sans  aucune 

•violeu*'c        Cp  (]ui  a  ;ifiif-Té  de  les 

persuader  »  c'est  la  dilcieiice  qu'ils 
trouvent  entre  les  moyens  vraymont 
paternels  et  remplis  de  rharité  dont 
S.  M.  se  sert  pour  les  rappeler  à  l'E- 
glise. »  Qui  ne  croirait,  en  lisant  ce 
récH  de  la  conversion  du  Dcaru  par  les 
missionnaires  botlés,  que  \v  n'daclour 
du  Mercure  s'est  permis  une  'amère 
ironie? 

LA  MOTTi:  (Jean  de),  trésorier 

provincial  de  reitraordinrîire  tîes  jiner- 
rcs  cnpauphiûé,  anobii  en  loub.iaissa 
de  son  mariage  avee  Madtlûinede  Bé- 
raiifjcr-Piprtym  fils,  nommé  Pif.bre, 
seigneur  de  Laval  et  de  la  Molle-Cha- 
lançon,  qui  coiumenya  .i  porter  les  ar- 
mes à  l'âge  de  I  %  ans.  En^igne  dans 
le  régiment  dr  Turrnne.  puis  capitaine 
dans  celui  de  Vernalcl  et  dans  celui  de 
Normandie  Jl  fut  élevé,  en  au 
grade  de  maréchal  de  bataille.  Scsen- 
fants  furent;  \  '  François,  capitaine  au 
régiment  de  Vernalel;  --  V  Jcam-I'ain- 
fois,  qui  suit; — 3'  Hbnbi,  tué  en  Hol- 
lande ; — 4*  André,  qui  reçut  nnc  bles- 
sure mortelle  en  montant  un  de?  pre- 
miers sur  les  murs  de  Kuilach,  emporté 
en  plein  jour  par  le  doc  de  Uùhan^  en 
1635; — 5*  Ai  £XAMiBE,sicur  deMalis- 
soles,  capitaine,  puis  major  Aavs  le  ré- 
giment de  Turcnne,  nommé,  tu  lO  i*. 
geDtilhouime  de  la  cliambre  du  roi,  et 
l'anni^c  sui\itntc  maréchal  de  bataille, 
qui  lut  tué  au  becours  d'Ârras. 

Jean-Fraorois,8ieur  de  llartoran,4itti 
!>ervit,(  •  mme  son  fràre*sotts  les  ordres 
de  Jtohan,  et  se  signala  par  sa  bravoure 
au  siège  deKuÛ'acb,  épousa  Adilaïde 
dâ  Bonniùt  et  en  eut  deux  fils,  Cbas- 
ns  et  J£A^-FRANç:ols,  qui  abjurèrent 
très-prohalt!rment.Lc  doulcn'esl  guère 
permis,  au  moius  pour  ce  dernier,  qui 
resta  en  France.  D*nn  autre  célé,  parmi 
les  Réfugiés  étiiblis  à  Lausanne,  en 
1 140,  nous  trouvons  Mad4laiH«  de  La 


MfUi'lMài^  Igée  de  5S  ans,  quiétail 
peut-être  la  fiUo  du  premier. 

LA  514VÎTÎ"  (I  olis-Alexanpbe), 
né  àFreudcnsladiùaus  le  NYurlerabcrg, 
le& janv.  ni8»rempHt,  jusqu^en  4191, 
la  chaire  de  professeur  de  droit  naturel 
c!  de  lillérature  française  daos  TAca- 
déuiie  militaire  de  Charles  à  Stuttgard, 
et  fut  ensuite  nommé  professeur  au 
gymnase  de  la  ni -rie  ville.  11  mourut 
le  30  avril  1198.  On  a  de  lui  : 

I.  Vcrsuch  Uler  den  Ein/lutidtr 
franz'ôsischen  Litteratur  in  die  Sit- 
ten  der  teut*che%  Nation,  Stullg., 
4780,  iu-4*. 

n.  WUrimherg  an  dm  61  Ce- 
burtsfest  S.  lier:.  DurclU.,  Hiie  Jïe- 
de,  Stullg.,  4  781.  in-i". 

III.  Saiza  aui  dcm  Naturrecht  y 
Stullg.,  4184  et  4184,  iB-4'. 

IV.  Lohreden  in  den  off'entlichen 
S^fzv.ngcn  der  franzos.  Akademie 
gchaiUdy  lulnuj^.,  nj>3,  in- 8". — 
Trad.  du  franc,  de  d'Alembert. 

V .  Liiiar  odcr  die  Gesch  ich  te  dues 
ieutsched  OrafeUt  lub.,  l'îby,in-8». 

VI.  SchrHhen  eines  Witrtember^ 
f/rrs  an  seittê  MitHrger^  Sluttg., 

\  il.  i  ruHkreichs  Zustattd  imMay 
4194,  Siutig..  4194,  io-8*.  Trad. 
du  franc,  du  comte  de  Montgaillard. 

VIII.  Covrs  de  langue  française  à 
l'usage  de»  collèges^  T.  I  contenant 
des  Lectures  élémentaires,  3*  édit., 
«812;  5*  édiL,  Sîullç.,  4831,  in-8*; 
T.  Il,  continué  par  Kutb,  contenant  un 
Choix  de  lecture^  intéressantes  et  in- 
structives pour  la  jeunesse  plus  avao- 
cée,Slutlg.,i';99,in-8-,  2* éd.,  \  ^\\; 
3*  édit.,  4828;  T.  111  contenant  des 
Morceaux  d'éloquence,  de  morale  et  de 
philosophie  lires  des  meilleurs  auteurs 
français,  S\vA\ç.,  1807-,  in-??". 

IX.  Phrascoiogie  iiùer  einen  Theil 
vom  etiten  Bandt  det  Comn  de  lan- 
gue française,  V  édition,  Stnttg., 
4822,  in-8\ 

il  est  assez  vraisemblable  que  notre 
La  Motte  descendait  de  Pierre  de  La 
Motte  forcé  de  fuir  en  Allemagne 
k  la  suite  d'un  duel,  fut  arrêté  comme 
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espion  el  retenu  pendaoi  irois  ans  dans 
les  prisons  de  Hildesheim.  11  employa 

]c5  loisirs  (le  sa  captivité  à  apprendre 
la  langue  allem;tnde  et  îi  éludier  les 
doctrines  de  TEglise  évangélique.Hen- 
da  enfin  k  la  liberté*  îl  alla  se  fixer  I 
Stattgnrd  où  il  se  mit  à  donner  des  le- 
çons de  français.  NommA,  vers  1103, 
professeur  de  langue  française  au  g;m- 
iiate,il  Quitta  eelte  place.eo  4740,ponr 
revenir  en  Fr;ince  oh  le  rappelaient  des 
affaires  de  fjmille,  et  où  il  p.irall  qu'il 
mourut.  II  avait  publié,  en  1703,  un 
Panégyrique  9wr  le  retew  du  due 
Eberhard,  et  er  1707,  une  tnid.  fran- 
çaise de  la  tiibU  des  cafanU  d'Ëhren- 
reich  Weismann. 

LA  MUTi  E(N.),eapiUiDeliiifiie- 
not,  qu'il fauldi5tin{ruer,à  re  qn'il  sem- 
ble, de  La  Motte- Pujois  (Voy.  V,  p. 
73),  fui  chargé,  en  1572,  de  défendre 
Pontac  contre  Villars.  «  Courageux  de 
sa  personne  et  vaillant,  lit-on  dans  01- 
lugaray.plein  de  résolution  an  besoing, 
BOB  de  ce!l«  qui  est  aiguis^ée  par  con- 
dilîott.  mais  de  celle  que  la  sapience  et 
la  raison  penvnt  plmirr  ni  line  âm» 
bien  réglée.»*  La  Moite  avait  dt^jh  donné, 
eaplttsiears  circonstances,  des  preuves 
de  ses  talents  militaires.  Mai»  il  n'était 
pas  poc^ih'p  qu'avec  une  grarni^^n  de 
iOU  soldats,  U  défendu  contre  des  trou- 
pes ttombreuses  et  aguerries  «  vu  vil- 
/  iage  nullement  tenable  pour  une  sim- 
ple armée  sans  canon?  »  Pendant  trois 

Iours,  il  repoussa  toutes  les  attaques  ; 
e  quatrième,  ne  voyant  arriTor  aucun 
secours  el  la  moitié  du  village  étant 
déjà  réduite  en  cendres,  il  ne  voulut 
point  exposer  ses  gens  à  une  mort  cer- 
taine, et  le  7  dëe.,  il  éTacna  PoBtae 
que  les  Catholiques  occupèrent  sar-le- 
r  champ  et  pillèrent.  Ce  fut  la  seule 000** 
quête  de  Villars  dans  le  Béarn. 

LA  MOTTE-TroERGKAir*  ea- 
pilaine  huguonol  originaire  du  Maine. 

Nulle  piirlen  France  la  Réforme  n'a- 
vait été  mieux  accueillie  que  dans  cette 
province,  oik  elle  avait  trouvé  de  nom> 
brcux  atlinîrerils  surtout  dans  les  hautes 
clas?p=  de  la  société.  Au  nombre  des 
principaux  sectateurs  desopinions  nou- 


velles, Le  Paige,  dans  son  Diclionnaire 
dB  Maine,  cite  plus  particulièremeat: 

Thibaut  BouJh,  sieur  de  Yerdignj, 
lieutenant-criminel,  Jean fifff  Vifitiollei^ 
lieutenant  particulier,  Reut  larou^  a- 
vocat  du  roi,  René  de  RieA^,  prévM 
des  inart'ciiJiux,  Du  Breuil^  sieur  de  La 
Ripe,  lieutenant  du  prc'vôt,  François 
Boussart,  sieur  des  Ci  ranges,  ofBcier 
I  Félection,  Euphruiee  Flotté,  procu* 
reur  du  roi  de  la  prévOlé,  Jean  Du 
Brt  uil,  receveur  di'S  domairc<' ,  les 
sieurs  de  Lavardin,Basoges-DuMor~ 
tier,û9L*Epiehttlièrt,ût  Seint^Oue»» 
ieMimbrr,  La  M  tte-Tihergeavt,  Ta- 
hureau,  La  U<  canne .Cleraunny ^  Gra- 
totyLa  l'ontaine^ûis  Beaufai.La  t  o»- 
taine-de-Dangeult  GaudinAe  Mamers, 
Merli/t.^e  La  Fayr.Brovassin. de  Pos- 
set,  de  rcscherai.  Louvigné^  Houli», 
Le  Gctidre,  avocat  du  roi,  Verrot  Ri- 
chard^ Nouet,  Oudin,  Mauboussiu^ 
DUoH,  Marin ,  de  Courcelles,  dit  le 
Brave,  Crépon,  archer,  Charles  de 
Langlé,  dit  Ménardière,  Macfot,  Le 
Go,  Cabaret,  lfepré,AQ  Courbefosse, 
Le  Balleur^Eveillard,  march  -n  !,  R^- 
verdi,  avocat,  Morice  et  ses  frères, 
Bouchers,  Le  Mercier  et  son  fi^re,cu> 
ré  de  Saint-Ouen  en  Champagne,  Le 
Roi,  avocat,  Mariette,  Barbier,  dit 
Francourt,  L^J^a^^^vr, dit  Durandièro, 
Dutal,  ffatton,  Gautier,  Le  Meuinief, 
dit  Merizé,  Jean  Fréat,  Richer,  sieur 
de  Monhi^ard,  Hoyau,  de  Bonuaire, 
sergent,  Rippier^  orfèvre,  Louvigné, 
orfèvre,  SâRo»,  marchand  de  vin,ilB- 
tin  Masson,  S&m»  Trippier^  orfè- 
vre, Fleuridas,  Drovet,  apothicaire, 
Frcart,  archer,  et  son  frère,  religieux 
de  Lépau,  AwUrt,Tremllwrt,Treu»* 
sard,  avocat.  Le  Tourneux,  avocat, 
Bertelot,  receveur  des  tailles,  Liger^ 
conseiller.  Routier^  receveur  des  tail- 
les, Poueset,  greffier,  Birêut,  item  et 
JulienLe  Vayer,  Ûls  dusieurdeSaint- 
Pavace(l),  Goupilleu,  Le  Vayer-de* 

(1)  Ce  vLmi  ftnUlhomme,  âE6<le90aiiib 
pour  punir  ROR  wrondflls,  Julien,  d*tv«trea> 

brai'sc  !i'  iirotf-tantlsnu' ,  le  lit  nas'^acrpr 
mm  s^s  u'u\  par  st-sduiiu-ttiqueti  lecatlavrf, 
prifcriue  dans  un  »ac,  fut  jetèdsasla  8tf^ 
tiie,  à  ce  qa«  raconte  Pesctie. 
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Mtdmanche^  Jacqmue  Savary^  dame 
do  Versé,  qui  se  fit  tristement  remar^ 

qner  par  son  fanntismR.  ainsi  que  les 
daines  de  Vignolles    Maci' Potier . 

Le  parti  prolesUiot  élail  duac  ooin- 
breox  et  paissant  au  Mans  ;  aussi  n*é- 
pronva-l-il  aucune  difTicullé  il  sû  sai- 
sir de  la  ville,  en  1562.  A  la  récepiion 
des  leliresde  Condi^  lo  1"  avril  Ji»t>2, 
les  prlDcipaux  Huguenots  se  réanirent 
\  Thôlol  du  Louvre,  p^^s  du  marché 
Saint-Pierre,  où  demeurait  Jean  de 
TigDolles,  afia  de  se  coocerler  sur  les 
noyons  d'exéenler  losordres  du  pr  i  ace, 
et  sur  les  mo^nrr^^^  ^  prendre  pour  évi- 
ter les  excès  que  l'on  pouvait  redouter 
de  la  part  d'uu  grand  nombre  de  mili- 
ciens  do  Marnera  et  de  Beilesme,  ac- 
courus pour  prêter  maiD-forte  aux  ba- 
bitants  rérormés.  Le  3  avril,  Le  Mans 
fut  occupé  militairement,  sans  coup  Té- 
rir,  et  "  sans  aucunes  voies  défait.  » 
Maulni-Du  Bisot  fut  établi  capitaine 
au  pontPerriD;le  ûlsdu  sieur  ûtSaint- 
Pavaee  fut  commis  k  la  garde  du  pont 
Ysouard,  et  le  baron  de  Noyan  à  cello 
du  Pont-Neuf.  Le  marché  fut  converti 
en  place  d'armes.  Re»é  d'Argenson, 
sieur  d^Avesne  (aliis  Avaines),  Gsr- 
mincour^  sieur  de  RufTes,  La  Motte- 
Tib^  rgeau,  /«^''  f^f  Champagne.sïcuT 
de  Pescbeseul,  et  Joackim  de  Bois- 
^mrdan  forent  chargés  do  comman- 
dément  dans  les  différents  quarliors. 
Enfin,  on  fit  partir  iramédiatcmenl  Du 
Mortier  pour  donner  avis  du  succès  de 
rentrepTise  kla  reine-mère  et  Tassorer 
de  rentière  ?oumisçion  dos  Profe?t:inls 
mançauT  h  ses  ordres.  Dans  l'Anuu;iire 
de  la  Sarlhe,  l'al>bé  Leduc,  avec  uue 
assarance  qui  dénote  on  une  grande 
ignorance  ou  une  extr^rae  mauvaise  foi, 
affirme  qu'à  dater  de  ce  jour  et  jusqu'au 
1 1  juillet,  la  ville  fut  le  théâtre  de  mille 
t<^nes  indécentes  et  atroces.  Cette  ca- 
lomnie a  déjà  été  relevée  par  Pescho. 
dans  son  Dict.  de  la  Sarthe,  qui  oppo- 
te  ài  Tasscrtion  de  l'abbé  le  témoigna- 
ge d*iin  annaliste  catholique  contem- 
porain, de  Blondeau,  qui  déclare  avec 
sincérité  «  que  les  choses  eurent  lieu 
ittttemeat  (tue  le  peuple  le  débite;  • 


que  cinq  seiuames  s'écoulèrent  dans  11 
plus  parfaite  tranquillité;  qu*il  est  fau 

que  les  Huguenots  aient  égorgé  des 
rlnnoiuos  qui  assistaient  au  service 
di  uu  ;  que  ce  sont  là  des  fables  dignes 
de  mépris.  Go  fut  seulement  lorsque 
l'évôque  du  Mans  se  mit  en  campagne 
(l'oy.  IV,  p.  75),  que,  par  représailles, 
les  Hugueiiûls  se  livrèrent  à  de  déplo- 
rables excès.  Le  couvent  des  Jacobius 
fut  forcé  par Ménardièro  et  pillé;  celui 
des  Cordeliera  fut  réduit  en  cendres; 
l'église  do  Sainl-Pierre-de-la-Cour 
n'échappa  pas  non  plus  i  la  rapacité 
des  soldats  huguencls,  et  la  cathédrale 
allait  être  dévastée  à  sou  tour,  lorsque 
Bouju,  de  Vignolles  et  Taron  se  pré- 
iontèrent  pour  dresser  l'inventaire  dea 
objets  précieux  qu'elle  contenait.  Leur 
présence  contint  les  pillards;  mais  la 
résistance  des  chanoines  exaspéra  la 
multitude  :  les  portes  forent  forcées, 
les  images  et  les  tombeaux  brisés,  et  le 
trésor  livré  au  pillage.  Parmi  ceux  qui 
se  signalèrent  dans  ces  désordres,  on 
cite  La  Barre  et  La  Goupilière. \nssi 
Uchesque  rapaces,  ils  prirent  honteu- 
sement la  fuite,  lorsque  l'approche  de 
Hootpensier  et  la  défection  de  Cham' 
pagne  et  de  Boisjourdan  forcèrent  les 
Protestants  à  évacuer  la  ville  Le  se- 
cond fulluépeu  de  temps  après.  Quant 
ftLa  Barre  il  passa  dans  lecampennemi. 

La  retraite  commença  le  12  juillet, 
et  se  fil  en  bon  ordre  sous  lo  comman- 
dement de  La  Motte-Tibergeau,  qui 
«Tait  le  grade  de  mestro'de-camp.  Les 
huguonols  prirent  la  roule  de  la  Nor- 
mandie et  arrivîîrenl  devant  Baumont- 
Ic-Vicomte,  qu'ils  emportèrent  d'as- 
saut, les  habitants  leur  a^ant  fermé 
leurs  portes,  et  qu'ils  livrèrent  au  pil- 
lage. EnpassantàAlcnçon,  ils  dépouil- 
lèrent les  églises  de  leurs  richesses, 
dont  ils  Brent  dresser  l'inventaire  par 
Guiîîaxme  Fouiîlard  et  Pierre  Du 
Perche,  et  qu'ils  envoyèrent  au  prince 
de  Condé.  Après  avoir  pillé  quelques 
villages  voisins,  ils  poursuivirent  leur 
route,  les  uns  se  dirigeant  vers  la  mer 
pour  passer  en  Angleterre,  les  autres 
tirant  vers  Saint-LO  oit  se  trouTait  alors 
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Montgommry.  Du  nombre  de  ces 
deraiera  étaieat  La  Motle-Tibergeaa* 

d'AvcsDO  et  Des  Champs,  que  Mont- 
goniraery  envoya,  lo  31  aoûî,  tenir 
garnisoa  à  Vire,  en  leur  adjoiguaul  La 
Poupelièref  gentilhomme  normand, 
qui  fut  spécialpmonl  chargé  do  main- 
tenir une  exacle  tl  sciplin^  parmi  ces 
soldats  étrangers,  «  gens  assez  mal 
compleziooDez  » ,  de  l  aveu  da  marly- 
rolo^p.  Ç.I2  q(i(;  Monlgommery  rodou- 
l;iit,  arriva.  Malgré  les  efforts  de  La 
Poupelièrc,  les  Manraux  se  conduisi- 
rent comme  en  pays  conquis,  en  sorte 
que  les  gentilshommes  othriliqucs  du 
voisinage,  et  même  des  protestants,  tâl 
que  le  sieur  Rib&roa,  implorèrent  coq- 
Irc  ces  hanilosindisciplinées  le  .secours 
du  duc  d'Ktampi'"  qui  occupait  Avran- 
ches  avec  un  »;urps  de  Bretons.  Le  4 
sept.^l'avant-garde  ennemie,  composée 
de  onze  cornclles  de  cavalerie,  se  pré- 
senta tnnt-h-  coup  devant  les  portes  de 
Vire/Quoique  surpris  par  celtebrusque 
attaque  et  affafl»!»  par  Fabsence  de 
plusieurs  détachements  envoyés  à  la 
dt'cmivnrtc  sous  les  ordres  de  l'r  .iUic- 
noit,  lieutenant  de  La  Motte-Xibcr- 
geau,  qui  s'acquitta  fort  négligemment 
de  sa  mission,  les  Huguenots  se  défen- 
dirent  avec  courage  ;  m;M'^  l'  irrivéc  de 
toute  Tarmée  bretonne  leur  lil  scolir 
.  rimpossibUitéd*une  longue  résistance. 
A  la  suite  d*un  conseil  de  guerre,  on 
ré<5o!ut  de  tenir  jusqu'au  soir  et  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  dans  le  chilteau 

S»ur  y  attendre  le  secours  promis  par 
ontgommcry.  Le  plan  fut  déjoué  par 
un  b  irbinr  c  itholique  qui  ouvrit  aux 
Bicluas  la  porte  de  l'horloge.  Serrés 
de  près  parTennemi,  les  Huguenots  se 
précipitèrent  en  désordre  vers  la  porte 
dti  cli:1to:ui  qu'il?  tro(îv>''rent  enmmbrée 
par  des  chevaux;  ce  ïuiune  contusion 
horrible.  Beaucoup  furent  pris  et  toés, 
comme dM partes;  quelques-uns  rhx-i- 
5ir«Ql  à  franchir  1«  pont-levis  qui  fut 
CDiiû  levé,  après  que  Saint-Denis, 
Rowimerou^  La  Porest^  surnommé  do 
Vassy,  et  La  Li  ule  eurent  l'  jjo  i-  ' 
les  assaillants.  Lc>  prodiges  do  valeur 
de  ces  intrépides  capiUiaes  furent 
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mutiles  :  La  Molle-Tibergeau,  perdant 
la  tête  an  milieu  du  désordre,  voulut 

rendre,  et  malgré  les  eCforls  do  ses 
cnmpau'iioii^  d'armes,  il  ouvrit  la  porte 
du  château  aux  soldats  bretons.  Une 
poignée  de  braves  réussirent  à  s'cnfer- 
raer  dans  le  donjon  et  résistèrent  quel- 
que Iciiips  encore;  mais  pressés  par  la 
faim,  ils  tiuircol  par  capituler,  la  vie 
sauve,  et  furent  presque  tons,  massa- 
crés. 

Depuis  le  vendredi  4  sept,  jusqu'au 
mardi  suivant.  Vire  fut  livrée  à  toutes 
les  horreurs  d'une  ville  prise  d' assaut: 
il  s'y  commit  de?  atrocités  épouvanta- 
bles contre  les  Protestants,  dont  deux 
cents  environ  perdirent  la  vi#  sans 
compter  quelques  femmes  et  quelques 
cnf  ints.La/'or^^,*  beau  gentilhomme 
et  \  jillanl»,  fut  tué  ;iprès  s'être  ren- 
du (!).  Lo  fils  atné  à^Espains  près  de 
Thury,  blessé  à  mort  d'un  coup  de  feu, 
fut.  jusqu'à  SMii  «Icrnier  soupir,  h.irceîé 
par  des  prêtres  qui  voulaionl  le  cou- 
Tortir,  et  mourut  «  avec  tel  le  constanos 
que  l'un  des  prestres  mesmes  en  fut 
touché  jusqu'à  embrasser  b  religion». 
Lejcuoe  frère  de  La  Lande-yaumonft 
entouré  de  meurlriere,  arracha  l*épée 
de  Pun  d^eox  et  succomba  en  combat- 
tant romnie  un  lion.  LEslaminier  fut 
pendu  par  les  pieds,  et  sa  ûlle,  violée 

Eir  Martignes  et  le  Grand'Prieur,  fat 
vréo  par  ces  infimes  à  leurs  valets. 
Jeaii  (lillchciilty  ayant  refusé  de  se 
CDuiobser,  lut  étranglé  par  MarUgues. 
Le  sieur  de  La  Champagne^  vieux  gen* 
tilbomme  des  environs  d'Avranches, 
fut  également  égorgé,  et  Chnignart, 
l'bûte  du  Cygoe,  qui  avait  été  blessé 
dans  la  mêlée,  n'ayant  pas  voulu  pro- 
mettre d'aller  à  la  messe,  eut  la  gorge 
coupée  et  le  ventre  f'^ndu.  La  Poupe- 
lièrc dut  la  vio  aussuppiicalions  de  sa 
femme.  Quant  à  La  Motte-Tibergeau, 
il  acheta  sa  liberté  au  prix  d'une  forte 
rançon,  etcontinua  à  défendre  la  cause 

0^  Otte  poissante  famille  deseafiroBS  i9 
Falaise  prou-s-aii  encore  1<  protesuntlsme b 
la  rcvoraiioa.  £ile  se  composait  alors  de  iof- 
qucs  4r  Yot9i/  8t  it  $ei  denx  fils  (Arck.  fit* 

tt.  i:o)  et  fut  fonpenéanéeea  litt  (An*. 
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protestanle.  £n  i56S,  on  le  trouve cilé 
*  aunombredes  com^ignoù& d'Andelol. 
Ed  1 590,  il  servit  avec  le  grade  de  co- 
lonel au  siège  de  Paris.  iS'ous  ne  savons 
s'il  laissa  des  eufauts  de  son  mari. itre 
avec  la  fille  de  Jean  Du  Flessis,  sieur 
éeLaPenioe;  cepeDdant  nous  voyons 
figurer  sur  les  cadrcà  de  rarméo  fran- 
çaise au  comuiencemeut  du  xvii*  siè- 
cle. La  Molte-Tibergeau,  directeur  gé- 
néral des  rortificatioos  dn  pays  d'Aa* 
Dis,  qui  était  apparemment  QQ  de  ses 
desceudauts. 

LA  UOTTBAYE  (Aubrt  de),  né 
.  vers  1674»  voyageur  véridique,  mais 
observ.itciir  superficiel.  Il  habitait  de- 
puis plusieurs  auuées  TADgleterro  où 
il  ft'élail  retiré  poer  cause  de  reli- 
gion, lofS^ttllentrepritunlengToyage 
dans  les  p:>yg  alors  peu  connus  du 
Nord,  daus  la  lartarie  et  dans  la  Tur- 
quie. A  son  retonr,  il  obtint  nne  pen- 
mon  du  roi  d  AQi^leiene  et  se  mit  à 
écrire  une  relation  de  ?on  vopge,  qui 
eiobrasse  un  espace  do  vingt  années. 
Fins  lard,  il  revint  en  France,  et  mou- 
fnt  à  Paris,  au  mois  de*mai8  4143.  On 
a  de  lui  : 

I.  Voyages  en  Europe^  Asie  et  Afri- 
pte,  La  Haye»  iltl,  t  vol.  in-foL  — 
Dès  17i3,  il  en  avait  paru  une  trad. 
an^,'l;<ise  sousce  lilrc:  Travels  tkrough 
J^uropcy  Asia  andintopariofAfrica; 
mais  Tautenr  en  fut  très-mécontent. 
Uu  abrégé  de  ses  voyages,  trad.  en 
allem.  sur  roriginal  français,  aétéimp* 
à  Berlin,  ^isa,  ni-»  . 

If.  V&fofft  «»  d%9ir$et  provinetf 
de  la  Prusse  ducale  et  royale,  de  la 
Russie^  de  la  Pologne^  ^^c,  La  Haye, 
4732,  in-fol.,avcc  fig.,  douze  duesau 
l^nrin  da  célèbre  Hogarib  ;  trad .  en  an- 
glais, Lond.,  1732,  io-fol. —  Suite  du 
précédent  ouvrage.  Le  voyatreiir  s'at- 
tacho  priocipaleuienl  à  la  description 
ées  Tilles  et  de  leurs  monuments,  à  la 
peinture  des  mœurs,  et  il  entrem/'lfl 
son  rc'cil  d'un  grand  nombre  d'anecdo- 
tes curieuses;  mais  on  lui  reproche  dd 
se  livrer  trop  souvent  li  des  digres- 
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toxre  de  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
composée  par  M.  de  Voltaire^  Lon- 
dres et  Paris,  473t,  in-8*.  —  Il  y  re- 
lève quelques  ineicnf  lUude?.  Ses  re- 
marques et  les  réponses  de  Voltaire  ont 
été  réirop.  avec  le  texte,  notamment 
dans  rédit.  de  Bile  de  Pilist.  de  Char- 
les XII  (4733,  2  vol.  in-S"). 

LAiiUtUKLX  (FiËBas),  ou  lo- 
mouronx,  médecin  à  Saintes,  avait 
déjà  été  compris  dans  le  fameux  arrêt 
du  parlement  de  BordeiuT,  rendu  en 
4  5tî9;  mais  soo  zèle,  loin  d'en  être  re- 
froidi.  s'était  an  contraire  exalté  comme 
il  le  montra  en  1  o7  i .  1 1  eut  la  mauvaise 
pen?éc  d'écrire  h  l'iassoc.  gouver- 
neur de  l^ons,  pour  lui  faire  connaître 
combien  itserait  facile  de  surprendre  la 
ville  de  Saintes.  Le  valet  qui  portait  sa 
IcHre  t'nl  arrêté.  Mandé  en  présence  du 
gouverneur,  Lamoureux  n'hésita  pas  à 
reconnaître  son  écriture  et  fat  jeté  en 
prison.  Après  une  longue  déu  nlion,  le 
lieutenant  criminel,  qui  élail  s'  u  beau- 
frère,  le  condamna  à  être  pendu.  Un 
oifritla  gràceik  son  domestique sMlvoi|-' 
lait  faire  TofUce  de  bourreau;  mais  ce 
module  des  serviteurs  aima  mieux  per- 
dre la  vie  que  de  la  racheter  à  ce  prix. 
On  peut  admirer  l'attachement  du  valet 
pour  son  maître;  mais  quant  k  approu- 
ver la  conduite  de  Lamourcui,  il  fau- 
drait oublier  que  la  trahisou  est  toujouri^ 
et  dans  tous  les  partis  un  acte  odieux. 

LAIIOIJIOI  \  (JxcutiK-),  f^ieurde 
La  Roque,  lils  de  Jacques  Lamouroux 
elde  N.  Hilairc  de  Fa^olle,  avait  été 
eonfié  par  son  père,  à  son  lit  de  mort, 
aux  soins  de  sa  graud'uière  qui  était  ca- 
tholique Comme  il  n'avait  point  encore 
atleiiil  Tûgc  de  i  4  ans,  ses  parents 
protestants,  Jacquet  et  Louit  me  Sol' 
fiV'jïilac,  qui  voulaient  qu'il  continuât 
h  f'ire  élevé  dans  la  religion  réformée, 
se  pourvurent  devanllescoiumissaires. 
Il  y  eut  partage»  et  cependant  le  com- 
missaire protestant  était  Du  Vigier. 
L'a  tl'aire  arriva  au  Conseil  et  fut  rap- 
portée le  même  jour  qu'une  autre  qui 
oÛ'rait  avec  elle  une  certaine  analogie. 
Il  s'iiin^'-'  iil  d'un  fils  du  minisire  de 
VendOue  Udn  Lokbt^,  qui«  irntô  d'un 
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ciiAtiment  trop  sévère,  s'étnii  réfugié 
chez  !e  rurf.  Son  père  ('tant  nioil,  cet 
enliiDl,  qui  n'avait  qu'uoedixaiQe  d'ao- 
né«8,  éUii  retourné  «après  de  sa  mère, 
Marie  d$  La  Ferr&rei  mais  le  curé, 
escorté  de  la  populace  catholique,  était 
allé  le  reprendre  de  force.  Sur  la  re- 
quête de  la  TeuYe,  il  y  avait  eu  égale- 
ment partage  entre  les  commissaires. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  ca8,le  roi 
en  son  Conseil,  par  arrCt  du  42  sept. 
I66S,  confirma  Pavis  du  comniBaaire 
catholique,  et  les  deux  enfants  furent 
ravis  à  leurs  parents.  C'e4  3in«i  que 
Louis-le  Graud  respectait  les  liens  de 
famille  et  observait  les  édite. 

LA^CLliSIC  (François  de),  poêle 
l'rançijis,  réfugié  à  Monlbéliard.  Outre 
la  Descripltott  poétique  des  vertus  et 
propriélés  aditiirahUt  de  la  eaine 
fontaine  dr  LoH^rrs  ,  impiiince  à  la 
suite  d'un  ouvrage  Ai'.Jca/i  Hauhin  eu 
4001  (l'oy.  11,  p.  42,  N»  VI),  nous  no 
connaissons  de  lui  quNine  satire  contre 
Rome  sous  le  titre:  Anti-thes''  de  No- 
tre Seigneur  Je  SUS'  Christ  et  du  pape 
de  RonUf  dédiée  aux  champions  et 
dmett^uee  de  la  Foi ,  sans  nom  de 
lieu,  4619  et  4620,iu-S*.  La  première 
édition  est  anonyme.  Barbier  nous  ap- 
prend que  de  Bure,  dans  sa  Biblio- 
graphie instructive,  a  confondu  cette 
y  ;i  !  i  r  0  a  V  e  r  1  a  t  r a  (1 .  d  0  !  "  A  n  '  1 1 1 1 - 1  s  Cliristi 
et  Àntichristi  par  S.  Uodunus. 

LA]<IDBÉ(Dakibi.)»  né  à  Gicn.  en 
4  6Î7,  sortit  de  France  à  la  révocation 
el  sVt.ibIit  h  Cassel,  le  28  oct.  t68o.il 
mourut,  eu  1730,  à  Tige  de  403  ans, 
ayaut  eu  quatre  enbnts  de  son  mariage 
avec  Madelame  Mausin.Sù  fiile  .itnée, 
Marie,  épousa  Jean-Pierre  Girard^ 
marchand  réfugié  à  Cassel,  et  la  cadet- 
te, MiDBLÂtNE, devint  la  femme  de  Phi- 
ïippe  Dufays.  Ses  deux  CIs.Tbéodorb 
et  Daniel,  laist^èrenirun  et  l'autre  des 
descendants. 

1.  Théodorese maria,  en  47l4,aTee 
Susanne  Ifetterman,  de  Hanau  11  pa- 
rait qu'il  alla  se  fixer  à  Berlin  peu  de 
temps  après  son  mariage,car  c'est  dans 
cette  Tille  que  lui  naquit,  en  4718, 
un  fils  nommé  DAifUL-TfliononB,  qui 


s'établit  à  Copenliague  et  fut  père  de 
Pjerre-Matthiec,  né  en  4760.  Le  fils 
de  ce  dernier,  né  en  4794  el  appelé 
CHAnLBS-FBlDittic,  retonmtft  Setlîiw 
cil  il  habite  aujourd*hm  avec  ses  cinq 
enfants. 

II.  Daniel,  second  fils  de  Daniel 
Landré,  né  IGien  en  4  675,  fut  pourvu 

par  l'électeur  de  la  charge  de  commis- 
saire des  fabriques.  Il  prit  pour  fem- 
me, en  4705,  Anne  Jiaudesson,  qui 
appartenait  aussi  ï  une  Cimille  de  ré- 
fugiés, et  qui  lui  donna  six  enfants, 
dout  deux  fils  et  quatre  filles.  L'alnée 
de  ces  dernières,  nommée  Madblainb, 
naquit  en  4  708  et  fut  mariée  h  iacqme» 
Roux,  négociant  en  vins  à  Cassel,  à 
qui  elle  donna  neuf  enfants,  entre  au* 
très,  Jean-Daniel  Roux,  major  au  ser- 
vice du  Portugal,  qui  épousa  une  dame 
d'iiorineiir  do  la  reine  ol  passa  plus  tard 
à  Kio- Janéiro;  Pierre  assesseur 
du  commerce,  et  Jacques-  Antoine 
Roux,  mort  en  4843,  colonel  au  ser- 
vice de  réloctt'ur  de  Hesse.  C'est  ap- 
paremment de  ce  dernier  que  descen- 
dait le  cùluncl  de  Roia,  qui  mourut 
en  1850,  dernier  mâle  de  celte  famille. 
La  seconde  ûlle  de  Daniel  Landré,  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Marie,  devint  la 
femme  d'un  sieur  La^^  w«,commissaire 
depoliceè  Cassel. La  troisième,  Scsan* 
NE, née  c"i  ni  i, épousa /saac Lrt^jss?, 
pasteur  de  1  egliso  française,  et  ie  ren- 
dit père,  en  4741,  de  Jean- François 
Lagtsse.  notaire  h  Cassel.  qui  prit  pour 
feniinc  l'auline  Colignon^  d'Amster- 
dam. La  quatrième  euQn,  Cbablotti, 
née  en  47^4.  entra  dans  une  famille 
allemande. 

Le  fils  cadet  de  Daniel  Landré,  Ja- 
cob-Fbédéiuc,  né  en  4722,  exerçai 
Cassel  la  profession  de  chapelier,  ainsi 
que  son  fils  JACQi;Es  Lo(jis,néen  1756. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Jacob-Frédkrfc- 
MATTUiEU,nécn  1781,  embrassa  la  car- 
rière militaire,  s^éleva  au  grade  de  ca« 
pitainc  de  cavalerie  dans  l'armée  het- 
soise  et  fut  rn'é,  sous  rpmpire,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur.  Son  fils, 
jACQVBS-Louis-LAUiiifT,  né  OU  1804, 
aenit  aussi  dans  l*annéo  boiioiw  arec 


Uigitized  by  Google 


LAN 


—  t57  — 


LAN 


le  grade  de  lieutenant  do  hussards.  Si 
nos  renseignements  sont  exacts,  il  ne 
teste  qu'uu  seul  enrant  mSledeeetta 
branche.  La  branche  ;unt'e,  au  con- 
traire, est  uooibreuse  et  se  trouve  dis- 
persée aujourd'hui  dans  trois  parties  du 
monde. 

Né  en  I71Î,  .Tk^n-Da^iei.  I.andré 
exerça,  comme  son  frère  Jacob-Frédé- 
ric, la  profession  de  chapelier.  Il  laissa 
quatre  fils.  L'alné.  rii:oBOE6-NlCOLÂ8, 
né  h  Cassel  en  1762,  cntm  :ni  sr-rvice 
de  la  Russie  et  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant de  cavalerie  ;  malt  en  1790,  il 
se  retira  à  Amsterdam  où  il  se  fit  ilisti* 
tuteiir  et  piiblin  divers  ouvrages  d'in- 
struction élémentaire,  dont  voici  les  ti- 
tres, d*après  HH.  Kaiser  et  Quérard  : 
I.  Dictionnaire  de  poche  hollandais' 
français  et  franç.-holland.,  Dordr.  ; 
t  vol.  iu-t8;  Am'st.,  4811,  2  vol.  in- 
4 1  ;  —  If .  SoweauDiet.  portatif  des 
langues  franc,  et  holland.,  et  koU 
land.  franc., 'llTiuh,  3  vol.  in-S";  — 

III.  Lectures  amusantes  et  instruc- 
ii9et,  eu  Chois  èTaneedotes  tt  de 
bons  mots,  L,i  Iluye,  1813,  in-8*;  — 

IV.  Nonveau  Syllahaire  franc. ^  ou 
Nouvelle  méthode  pour  apprendre  à 
lire  le  franc.,  Amst.,  <843,  in-8'.  Il 
a  aussi  trad.  en  hoUand;ii?,  on  so(  ii^lA 
avec  Wieland,  I;i  Gr.imduiire  frainMiso 
de  Debonale,  trad.  publiée  eu  tSl3. 
Sa  femme  Jeanne  Droguât.,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Orange  ,  lui  donna 
cinq  enfants  :  1*  Jeàx-Damel,  né  en 
4798,  qui  habite  Amsterdam  avec  ses 
huit  enfants;  —  2-  Jean-Guili  ai  me, 
né  en  1 80  ! ,  pt  mort  dans  IMIe  de  Java, 
laissant  un  lits;  —  3^  Luc-Cbarlbs- 
GioHGKS,  né  en  4804,  et  ét^hli  à  Ams- 
terdam avec  sept  enfants;  —  4"  Cdar- 
LK?,  né  en  1806,  médeciab  Par,im;iri- 
bo;  —  5*  Loi>18-Faéd£&ic,  mortà  Mar- 
seUle. 

Le  second  fils  do  Je;iu-D:iTncl  Lan- 
drô  naquit  à  Cassel,  l  a  IT(.i,  et  fut 
baptisé  sous  le  nom  de  Jea.n-Nicolas. 
n  s*étabnt  \  Utreeht  où  loi  naquirent 
quatre  fils;  1»  Jean-Cuarles-Louis, 
né  en  1^00, qui  retourna  h  Amsterdam; 
—  V  Jbam-Daniel-Sébisties,  né  en 

T.  \U 


4802;  —  3*  j£AN-EvHAnb<GERMAiN,nô 
en  4  807,qai  habite  Haaften; — 4*Chab- 
LiS'Loms,  né  en  4809.  Tons  ijualre 

sont  phres  de  plusieurs  r-'.ninli. 

Le  troisième  iils  de  Jean-Uaiucl, 
nommé  CHAaLBs-Louis,  né  en  4767, 
alla  s'établir  à  ta  Guadeloupe  et  y  con- 
tracta un  mariage  miite.  Sans  abjurer 
loi-même,  il  consentit  à  ce  que  ses  en- 
fants flissettt  élevés  dans  le  caUioli^ 
eisme. 

\a  quatrième  enfin,  Jean-Dasiel, 
né  à  Cassel  en  4769,  fonda  un  établis- 
sement k  Bayonne,  et  ses  descendants 

embrassèrent  aussi  la  religion  romaine. 

LA.I>ES  (HrxniDF.),  sieur  de  SAirjr- 
MiCBBL,  ûls  cadet  de  Guy-Odet  de  La- 
nes,  baron  de  La  Rochc-Chalais,  que 
Dn  Plessis-Momay  cite  au  nombre  des 
principaux  seigneur?  dn  parli  de  Henri 
de  Navarre,  et  A' Anne  de  Gontaut' 
Biro»,  ne  s*esi  guère  fait  connaître 
dans  rhistoire  que  par  son  dévouement 
au  dur  do  Rnhan,  sou  parent,  pendant 
la  dernière  guerre  civile.  Nooimé,  eu 
4  638,  gonverneur  de  Hontavban  par  le 
f-t'K'br*;  i-licf  huguennf,  qui  se  m<^fîait 
(ii's  di-jiosilioris  paciliquos  du  baron  de 
VtLkmade,  Saiul-Micbel  se  mit  en 
route,  escorté  de  vingt  chevaux  seule* 
m  prit.  Lt-ï  comm.mdaul  de-  Caussade, 
Villeiieuv?,y  de  Sainl-Antouin,  soup- 
çonnant le  j)ut  de  son  voyage,  voulut 
lui  disputer  le  passage  de  IWveyron, 
mais  le  lieulenant  de  Ûohaii  le  battit  et 
fiaucliit  la  rivière,  laissant  derrière  lui 
son  guide  Collinct,  qui  fut  pris  et 
pendu  à  Toulouse.  Il  entra  daus  Mon^ 
tauban,  le  15  mai,  en  ?e  présentant 
comme  un  simple  particulier  qui  Tenait 
offrir  son  épée  à  la  Cause;  mais  il  M 
perdit  pas  de  temps  pour  se  mettre  se- 
cii  tt  ivienl  en  relations  avec  les  omis 
du  célèbre  Uupuy,  et  malgré  la  résis- 
tance de  ViUemade,  que  les  principaux 
chefs  du  parti  de  la  paix  avaient  aban- 
donné pour  obéir  aux  injonctions  du 
parlement  de  Toulouse  (loy*  V,  p. 
547),  il  se  fit  proclamer  gouverneur 
par  le  peuple,  le  9  juillet.  Son  premier 
foin  fut  d' !«^urer  aux  partisans  de  Ro- 
han  la  prépondéraucedauslesconseils. 
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Il  créaun  conseil  de  pucrrc  dans  lequel 
il  ru  eolrer  C(UtUlo»f  Sainte-l  oy, 
Berçues,  le  tien  des  capitaines  par 
tour,  le  capitaioe  de  ses  gardes  Montel, 
TaYocat  iVo«t7/a»,leiniDi9tre  Bëraud, 
deux  coDsuli,  deux  syQdic5,etc.  il  éta- 
blit dei  commiMaires  pour  lei  vivras, 
l'arlillerie  et  les  forlificalions,  remplit 
les  magasins,  prit,  en  un  mot,  toutes 
les  précautioDS  nécessaires  daus  ia 
pTérision  â*un  long  siège.  Sons  sesor- 
(frc^  servaient  France,  Bardon,  Dur- 
ban, herritret^  Constans^  Oliceri, 
Vialettes,  La  Bastide^  Sigonrac,  La 
Pefrère,  UoncauU^  La Bois,^L\  s^.'ge- 
viile,  Vtofi,  frèredu  fameux  Thcopki- 
lin  L'UotUt  Feuiriét  Dau/in  ou  Dau" 
jtfi,  MamùftU9ilMÊrittet  qui  ne  lui 
4laioiit  pli  tous  également  dévouis.  !I 
leur  assigna  à  chacun  son  po«te,  puis, 
afin  de  couvrir  la  plaioe  qui  s'étend  de 
Regoièsè  MonlanbaD^  eten  même  temps 
tcuir  en  bride  La  Bastide  et  La  Ctaux, 
il  ordonna  à  Dvjaii  et?»  (Joulard  de 
lelever  les  fortiùcalions  de  Curbarieu. 
On  y  knvaôîlait  activement  lorsque 
d'Epernon,  qui  avait  été  chargé  de  faire 
le  dégât  autour  de  Montauban,  se  pré- 
seu  la  devant  le  fort;  maisil  fulrepous- 
aé,  et  les  excellentes  disposition  ^:  prises 
par  Saint-Miclu'l  pour  le  tenir  à  dis- 
tance. De  lui  a^anl  pas  permis  d*exé- 
enler  les  ordres  da  roi,  il  repartit  pour 
le  Gulenne ,  se  contentant  de  laisser 
une  forte  garnison  ^  Monlech.  Dès  qu'il 
se  fut  éloigné,  Saiul-Michel,  que  son 
frère  de  Laittt  était  venu  joindra  avec 
piques  volontaires,  reprit  roffen?i ve. 
Le  < 8  juillet,  il  força  le  chStcau  de  La 
Bastide,  et  lançant  à  la  poursuite  de 
Montastrae  ses  deux  lieolenants  Jfar- 
fHonU  et  Rnffo,  il  fit  enjporter  Saint- 
Maurice  par  La  Bastide,  Sigoyiiac, 
L'Hoste,  Escorl'iac,  Vialettes,  l'cu- 
trié,  Planard  et  Uemadou. 

Cependant  Saint-Michel  se  rendait 
de  pins  en  plus  odieux  à  une  partie  de 
la  bourgeoisie  par  ses  mesures  despo- 
tiques. •»  11  eut  quelques  diftlculln  à 
s'établir,  raronlc  Rohan,  et  eut  pour 
ennemis  non  -  seulement  ceux  qui 
mient  un  deiiiîn  mtraira  an  sien. 


mais  aussi  quelques  rivaux  qui  flous 
maia  lui  rendoieot  d^  mauvais  olâsei. 
Il  en  snrmonta une  partie  par  pradetee 
et  dissimulation  ;  aux  autres,  il  y  fallut 
i'pportcr  la  forre  et  la  sévérité.»  Nous 
avuQS  paiitt  Miiieurs  (Toy.  lY»  p.  SS) 
de  l'émenle  soulevée  par  sa  préfinfion 
de  se  saiçir  d'un  dépAt  confié  au  capi- 
taine Constans.  La  révolte  riprimée, 
Saint-Michei  lit  ca^r  i  rea^,  i^or- 
don^  Durbû»,  FtrrièfÉiéi  CmuimUt 
qui  furent  remplacés  par  Pejfrusse, 
IknoU,  Dujau,  Eicorbiac,  Trahuc, 
Aehc,  Cassaiug,  Planard  »  SoiUi- 
gnac,  L^fflade,  Bernad^Wt  Btfmit 
Guy,  de  forte  qu'en  y  comprenant 
yiai$iUs  et  Oliveri,  ie  nombre  des 
capitaines  fiit  perlé  I  i|niose.  Apria 

avoir  affermi  son  autorité  à  ilontauban, 
il  songea  il  s'assurer  de  Causnade  où  il 
envoya  ]iuur  gouverneuf  Ga&UiloD»  ap- 
]jclé  |)ar  Rohan  CkâêUl^m,  ffoolil- 
Jiommo  an^'oumois,  h  qui  il  donna  F'tt- 
ïciJc  pour  inajnr,  et  les  f^ompagnics  de 
MoÂcauli,  itannonidt  Jtufo,  FcvtrU 
et  Umriiut.  Gastillon  repoussa  une  it^ 
taquedu  duc  d'Epernon,  qui,  M'insii- 
palion  du  ministre  Le  Grand,  es?aya 
de  surprendre  la  place;  mais  plus  tard, 
doveiui  !^ui-[io(  l  {  Voy.  Il,  p.  lî^4),  il 
lut  rempla'iL'  jiar  Vonheton.  N'ayant 
plus  heu  k  craindre  pour  Uaussuide, 
Saînt-lfiebei  filaltaquer  LaMoklad^Ar- 
(iusp;irSa!;i/('-/-oy,  Sigoniac,  Escof- 
hiar,  Trabiic,  Daufin,  Durand,  qui 
i'tiulëvèreûi  d'as<:aut  ot  p;u»sàreut  h 
garnison  au  01  de  répéc.Nona  nepiHH 
vous  lo  suivre  d;in<;  toutes  les  petites 
eipâlitions  qu'il  entreprit  autour  de 
Mont.iuLan,  et  qui  lui  rùusâireut  pres- 
que toutes.  C*est  ainsi  quHIpritpwM- 
jiilnlafion  La  Vîlh^-Dieu,  qui  avait  re- 
fusé de  siguer  la  Irèvû  du  laliourage; 
qu'î!  enleva  Bauven,  Heîair,  etc.  Uunk 
toute?       entreprises,  il  déploya  Iw 
tal'>n!«  d'nn  Iia!>i!o  ciipitaine.  Ce  fut  ?ur 
ces  eulreitfites  que  i  on  apprit  à  Mmh 
tauban  la  prise  de  La  RocbelleL  Sliiit** 
Miehcl  voyant  que,  malirré  ses  exhor- 
tations, les  habitants  étaient  di'ieidés  à 
ËC  8uumtittre,  el  oe  pouvaol  espérer  de 
recevoir  de  Roban  les  lenfiDrtt  qni  lui 
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ilaieiilBéeesnireB,  prit  to  jwrlidf  son 

lir  de  leur  ville. Depuis  celle  époque,  il 
n^esl  plus  parié  do  lui,  à  notre  connais- 
sance. Il  avait  épousé,  en  46:25,  Àn- 
toinette  de  Malinffwkm,  ^men  de 
Aené  de  Rocbecbouart. 

LAAiFËlu^AT  (Elisabeth  de)  avait 
abandonné  la  religion  protestante  dans 
laquelle  elle  était  née,  pour  épouser  un 
fentilhomme  r-ith^Iiquo  dont  elle  s'é- 
tait éprise.  Après  vingt-deux  ans  de 
aariage^sacoMCieiioenii  reprocha  son 
abjuration,  et  elle  rentra  dans  l'Eglise 
réforméç.  Son  mari  en  conçut  cnnlre 
«lie  une  haine  violente.  11  présenta  une 
revête  tendant  à  ce  qa*elle  fttt  privée 
de  la  jouissnnre  de  ses  biens,  (M  ^  re 
qu'on  inlerdit  à  qui  que  ce  fût,  parent 
ou  aoii,  do  lui  accorder  un  asile,  de 
lui  donner  aucun  secours.  Les  juges 
eurent  honte  do  s'associer  à  une  pareille 
inhumauité  ;  cependant  ils  ne  laissèrent 
pas  de  rendre  contre  la  coupable  plu- 
sieurs lentences  fort  sévères.  Pour  ar- 
rêter ces  poursuites  passionnées,  elle 
foi  obligée  de  s'adresser  au  roi  qui  j 
Bit  QB  terme,  en  U64. 

Elisabeth  deLanfernat  était  peut- 
être  fille  de  Sa€q%€t  de  Lanfernaty([\i\ 
assista  au  Synode  national  de  Privas, 
et  |iettt-étf«  antsi;  aour  de  X.««it  tf« 
Lanfer>h"'f ,  sieur  de  Coarleille,  qui  so 
converlil  vers  <673.  Peu  de  temps  a- 
vant  son  abjuration,  sa  femme  Louite 
Lé  Kmmt,  était  merle,  laissant  trois 
jeunes  enfants  que  leur  tante,  Made- 
laine  de  Lanfernat^  veuve  de  Gabriel 
lâ  F(Mre$Her  (1),  prit  chez  elle  pour 
les  élever  dans  la  religion  que  leur 
mère  avait  profê<;st'c.  Après  son  apos- 
tasie, le  sieur  de  Courteille  exigea  que 
ces  enfonts  luiftiaeeiit  rendus,  et  la  pau- 
vre grand'mère  s^étanl,  dans  sa  dou- 
leur, laissée  emporter  à  quelques  pro- 
pos séditieux,  on  loi  intenta  un  procès 
eriniBel  {Àrch,  M.  668).  Ajoutons 
que  l'use  de  ces  en£iDta,Dominée  Loui- 

(1)  Leur  flls,  hmteLe  P«f»tf£er,  si«ar  d« 

Bonlay-SaptrI,  épousa,  en  1C8I,  Elisaletk 
Btck,  fille  du  réMdeatde  Braudrboargaoprés 
dp  la  cour  île  FraBce,  «t  à'Annt  CÏffMigiài 
(Bef .  de  OiaiCBioo,  sa.  1631). 


si-M AaiB,néeau  chliteau  de  Courteille» 

le  i  déc.  1CC.3,  épousa  plus  tard  Fran- 
çois de  L'Aumosne,  sieur  du  fiois-de- 
La  Pierre.  Elle  cultiva  la  poésie  avec 
quelque  succès  ;  elle  a  laissé  en  mss. 
une  Histoire  du  ir  ni^n^tiire  de  La  Thni- 
sc-Dieu  et  une  histoire  de  la  maison 
de^Aigle. 

Une  autre  branche  do  la  famille  de 
lanrernat  res»:)  fidèle  à  la  religion  ré- 
formée. Jeau-Antoinê  de  Lanfernêtt 
qut  assisla  en  1678,  eeiumeaiideo  de 
Bellesmc,  au  synode  provincial  tenu 
dans  celle  ville,  f'Mjil  enf'nre  signalé, 
en  tG8ii,  comuie  hagueool  (ArcÀ.  ir. 
STO).  Nous  igcorons  s'il  se  coUTertit» 
mais  sa  femme  mourut  protestante; 
aussi  ses  biens  fureut-ils  confisqués 
(IM.  Tt.  S52). 

LAIMUË  (HENBi-CnaiSTiiir),  surin- 
tendant ecclésiastique  ii  Bischwillcr,  a 
fait  imprimer  des  Sermons,  au  rapport 
de  StrObel. 

I.A\GC  (Jean  de),  ou  Langes,  con- 
sul et  assesseur  de  la  villo  d'Orange, 
professait  déjà  lu  religion  réformée  lors- 
qu'il fot  député  en  Cour  avec  Bellujon 
pourse  plaindre,  au  nom  des  Orangeois, 
de  l'occupation  de  leur  ville  par  le  luiron 
de  La  Garde  {Voy.  Il,  p.  463;.  l'eu  de 
temps  après  son  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, il  tomba  victime  de  Fodieui  mas- 
sacre de  1574  (/6t(^.,  p.  464).  Deux 
de  ses  flif ,  son  frère  Pierre  et  son  ne- 
veu François  partagèrent  son  sort.  Un 
seul  membre  de  sa  famille  échappa, 
comme  par  miracle,  à  la  fureur  des 
tboliques,  eeAit  son  troisième  fils, 
I.ons ,  sieur  de  Montuikail  et  de 
Martignon  ,  qui  devint  viguier  d'O- 
range et  conseiller  au  parlement.  £n 
4583,  il  fut  anobli  par  Guillaume  de 
Nassau.  L'année  suivante,  le  roi  de-Na- 
varre lui  accorda  le  brevet  de  gentil- 
homme servant  auprès  de  sa  pcrsoune. 
II  vivait  encore  en  4  6t5.  année  oà  il 
prAta  serment  de  fidt  lit*^  îi  Frédéric- 
iienri  de  Nassau,  avec  les  autres  mem- 
bres du  parlement  dont  il  était  le  doyen. 
Il  laissa,  entre  autrai enfants,  un  fili, 
nommé  aussi  Lorjs ,  qui  fut  conseiller 
au  parlement  d'Orange  et  avec  qui  La 
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Chênaie  des  Bois  Ta  confondu.  Nom 

(lisons  ènirc  iMres  cnfanls,  autreraenl 
on  ne  saurail  comment  rattacher  à  celle 
faïuiliele  capitaine  Afi  Langes-Mont mi- 
rifti»  d'Orango,  qui  servit  d'abordsoiis 
François  C'i^ifjnu.  et,  \<\u<  U.r.l, 
s'attacha  à  Lesdtguùres.  Vidcl,  qui  le 
qualitie  «  de  courageui  et  habile  hom- 
me,!* racoi)teqtt*en  Lesdiguières 
l'envoya  h  Crvonr?  pour  relever  le  cou- 
rage des  habitants  vivement  pressés  par 
le  duc  de  Savoie.  En  1617,  Honlmi- 
rail ,  comme  écuycr  de  Lesdiguit'^res , 
le  suivit  n«  siège  de  S:îint  Jenn-d'An- 
gélyoù  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et, 
en  1626,  il  porta  ta  lance  au  conYoi  du 
grnnd  rnpit:iinc. 

Louis  11  de  Lange  épousa  Francotw 
de  Colla  qui  lui  donna,  outre  une  Allô, 
mariée  à  \farius  de  Vesc ,  deux  fils 
nommi's  Fhkdmuc  cIAndué. 

I.  Frédéric  de  Lange,  seigneur  de 
Montmirail  et  de  Lubières,  conseiller 
au  parlement  d'Orange,  ne  laissa  qu'une 
fille,  Loui«r.  de  Lange,  dame  do  Mont- 
mirail, qui  épousa,  le  16  août  tbiG, 
fkrte  de  Beranger^  sieur  de  Beaufln 
et  deViolt-s  (aliàs  Viole),  sous  la  con- 
dition que  s  i  postérité  prendrait  lencm 
de  Lange.  Do  cemariage  naquirent  dou- 
teeufaiits  :  neuf  fils,  Gaspard,  Ciuhles, 
François,  Thomas,  PiEnuE,  Marc-An- 
toine, Frédéric,  IIemii,  âlexanorb, 
et  trois  filles,  Françoisi,  dont  le  sort 
est  ignoré,  Uosk.  femme  Altstandre 
de  Gn'lïfct,  et  Amélie,  épouse  AfsJcn 
dt  Rainaud ,  sieur  de  La  Tour.  Des 
neuf  fils,  deux  seulement  ont  joué  un 
rôle  dans  l'histoire*  savoir:  François, 
sieur  de  Llbikres,  t,'ouverneur  d'Oran- 
ge eu  4 697  ,  et  Frédéric,  baron  do 
Biàurm ,  procureur  général  au  parle- 

I.oi>([U(.'  I  l  guerre  éclata  entre  la 
Fiauco  el  rAnglelerre,  au  sujet  de  la 
succession  d'Espagne,  ne  se  trouvant 
pns  en  sûreté  dans  une  ville  sons  mu- 
railles avec  une  garuisou  de  50  hom- 
mes, Lubières,  selon  ^Histoire  des 
Réfugiés  en  Prusse,  demanda  au  roi 
ritiilhnimp  H  olitint  h  pfrmls^'ion  df.  so 
retirer  à  tieuôve,  oùil  fut  suivi  de  4600 


des  principaux  habitants.  Selon  le  P. 

Bonaventure  de  Sisteron,  auteur  d'une 
Hist.  d'Orange,  il  tut,  au  contraire,  ar- 
rr;té  par  ordre  de  louis  XIV  et  enfermé 

àPierre-Encise.Ce  qui  e«l  cerlain,  c'est 
que  Ldhi^rps  arriva  ^  Gfnève  en  1101, 
elqu'uu  1res  grand  nombre d'Orangeois 
quittèrent  leur  patrie  vers  cette  époque. 
Nous  avons  la  preuve  do  cctto  émigra- 
tion considérable  dans  une  pétition  que 
le  baron  do  Beautîn  présenta  au  mois  de 
nov.  1103,à  Frédéric  I  pour  lui  deman- 
der, au  nom  dos  fii;.':lif>",  la  perinis?ioa 
de  s'établir  dans  ses  ttals.  Celte  péti- 
tion, signée  par  ^''Aleuçon,  président» 
de  Convenant  ^  Brisson ,  Du  Boit, 
S ahit-Laurens ,  cousQiWcTB  au  parle- 
ment d'Orange ,  el  accompaguée  des 
lettres  de  plusieurs  gentilshommes, 
tels  que  de  Beauce:^r,La  Pùe^SainU 
Marcel,  Jean  Sauzin^  Donlès,  Quey- 
radel,  Tkibaud,  tendant  au  même  but, 
fut  favorablement  accueillie  par  le  roi 
do  Prusse  qui  chargea  de  Lubières, 
entré,  des  HOi,  à  son  service  comme 
colonel ,  de  pourvoir  à  leur  établisse- 
ment. Près  (j  ne  tous  les  réfugiés  d*Oran> 
ge  quillcrent  donc  la  Suisse,  leur  pre- 
mier asile;  quelques-uns  seulement, 
sous  la  conduitedu  pasteur  Jfa^fsef  (4)^ 
préférèrent  se  fixer  k  Zurich.  Beaucoup 
d'entre  eux  se  trouvant  réduits  à  la  mi- 
blro ,  uue  partie  de  la  cuUeclc  laite  en 
Angleterre  en  faveur  des  Réfui^ésfran* 
rais  fut  employée  à  fonder  h  Dorlin  un 
hospice  à  la  tête  duquel  fut  placé  de 
Lubières,  avec  ù'Alençon^  de  Beaufin 
et  le  pasteur  Petit,  De  Lubières  admi- 
nislr.*  ;ivr;-  :in  î,^r:in(l  z'v.l'  cri  utile  éta- 
blissement jus^^u'cn  t7  U  qu'il  fut  oom- 
mé  commandant  pour  le  roi  à  NeucfaA- 
tel,  où  son  frère  s'était  déjà  établi,  qua- 
tre anniVs  auparavant.  Il  obtint,  en 
n  1 1 ,  ic  tilrc  de  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté et  mourut  d'apoplexie  dans  en 
jrjste,  en  1120,  ne  lai^^sant  qu'un  fils, 
Cuàri.ks,  baron  d''  LuIm-tcs  .  de  fon 
raaiiagc  avec  Murii  Cala  441- iui,  ma- 
riage en  faveur  duquel  le  Conseil  dn 
Genève  lui  avait  accordé  gratuitement, 

r  Mngnrl  \<:i^'^:i  f  t-inl  ibr;^  le  imys  de 
.Ncurttât«l,  uu  il  fut  reçu  bourgeois  eo  1730. 
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eo  4704,  les  droits  de  bourgeoisie.  Go 
fllSiquienlndansIe  conseil  des  CC.  ea 
I76i,  est  OODDU  par  sa  collaboration 
ï  divers  recueil?  pÂiiodiques.  Parnai 
les  articles  qu'il  y  a  publiés,  on  re- 
marque nirtoiit  SOB  Sioffe  de  GabrUl 
Cramer,  inséré  dans  le  T.  X  de  la 
Bibliothèque  permaniquo.  La  Préface 
du  second  volume  dos  sermoos  fiCAmé- 
die  LulHn  (Geo.,  1161,  t  vol.  in-S*) 
est  aussi  sortie  de  sa  plume,  et,  au 
rapport  do  S«'nfhif'r,  iln  I,Ti?S(^  en  msc- 
la  reiattoQ  d'un  Voyage  en  Italù. 

Quant  aa  baron  de  Beaufin,  le  Diet. 
de  la  Noblesse  ne  lui  donne  qu'un  fi!g 
naturel  qu'il  nomme  Henri  de  Mon' mi- 
rail.  Mais  c'est  uue  erreur  ;  Frédéric 
deBéranger  de  Lange  ent  plusieurs  en* 
fanls  de  sa  première  femme  Françoise 
deSauxin,  et  il  épousaen  secondes  no- 
CQS Marguerite  de  Mirmand^ea  1 707. 

II.  André  de  Lange.savantavocatdn 
pnrlcmcnl  île  rircnoble,  épousa  Jl/fl(/f- 
lainc  Mdllhicu  qui  lui  donna  flouxfils 
uonimés  tous  deux  Claude.  Le  cadet  Tut 
ofScier  an  régiment  de  Normandie;  l*at' 
né,  lié  h  Gn'iiohlo,  en  în^O  ou  1642, 
suivit  avpc  distinction  la  r:irri«''re  du 
barreau.  11  épousa,  en  167  ».  k  Lyon, 
ànne  Swrêtitit  fille  de  César  Sar- 
TfTsin  e[  t^Anne  l'avin  (MM.  de  Gc- 
nève,  N*  69  ••).  Conseiller  à  la  Cli;niiliro 
de  l'édit,  jusqu'à  l'édit  de  1079,  li  re- 
fusa d'entrer  dans  le  parlement  de  Gre- 
noble, et  en  tr-s:"),  il  se  retira  î»  Genè- 
ve, où  il  mourut  en  1717.  Il  est  avan- 
tageusement connu  dans  la  littératuro 
tbéologiqne  par  une  Histoire  du  V.  et 
du  S.  T.per  (fpmrrndes  et itar  répon- 
ses, publ.  à  Genève,  enHIS,  en3v. 
in-8*.  Ce  n'est  pas  leseu)  ouvrage  qu'il 
ait  rompo^i'.  Allard  et  Sénebier  rid  nt 
des  llr/!i:rlo)is  sur  le  l'i-y^  ifc  M.  l'a- 
pin.  Do  la  voie  de  l'exainen  et  de  celle 
de  Tautorité  ;  une  Réfutation  abrégée 
des  XIV  ckap.  des  Pr/ jugés  contre 
les  Caîctnistex:  Mirihir.^  de  mo- 
rale e\  un  traité  Ue  l'infaillibilitc  du 
pape,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
imprimés. 

Une  hrar;«Mi'-'  d-  la  famille  fie  I.nngc 
s'était  établie  à  Vais  en  Vivarais  et  à 
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Bagnols  en  Languedoc.  Elle  descendait 
de  Daniel  de  Lange,  le  mémo  appa- 
remment que  le  capitaine  huguenot  de 
Lnnqe  qui  surprit,  en  1573,  le  cbàteau 
de5!onllùs-SaiDt-Pal  enVelay.  Ce  cli&- 
tean  était  fort  d'assiette,  mais  les  Ca- 
tboliques  s'éUinl  saisis  de  la  fontaine 
qui  lui  fourni'^-riit  de  l'eau,  d»"  L  ingo 
dut  se  rendre  vie  et  bagues  sauves.  La 
capitulation  fut  violée  et  la  plupart  de 
ses  soldats  massacrésdesaug-froid.  Le 
fils  de  re  Drinic!,  nommé  Jeajc,  ne  s'est 
fait  conoaltro  par  aucune  action  nota- 
ble. Ses  deux  fils,  Géniov  et  Hsctor, 
furent  exclus  de  la  noblesse,  en  1666» 
l'inlcndaiit  irayatti  point  voulu  recon- 
naître les  lettres  de  noblesse  qui  avaient 
été  accordées  h  leur  père  par  Philippe- 
Guillauino  île  Nassau, 

LA:^GI-:lo  r  ^Joel),  médecin,  né  V 
Ordorf  ou  Ûbrdrui,  dans  la  Thunoge, 
le  42  oct.  4617.  Son  père,  Conrad, 
qui  exerçait  l'étal  do  teinturier,  était 
bonrgmf'slrc  de  la  vil!e.  Langelot  étu- 
dia la  médecine  aux  universités  d'iéna, 
de  Rostock,  de  Copenhague  et  &  celle 
de  Leyde,  d'où  il  fut  appelé  'i  G'^itorp 
en  ([ualité  de  chimiste.  Après  être  allé 
prendre,  eu  1647,  le  grade  de  docteur 
Il  Tuniversilé  de  Leyde,  et  avoir  fait  un 
voyage  en  Angleterre,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  cour  de  Gottorp  et  di- 
recteur du  laboratoire  de  chimie,  puis, 
en  4648,  premier  médecin  de  la  cour. 
11  mourut  le  8  déc.  1680.  Selon  quel- 
ques-uns, Langelot  serait  l'inventeur 
du  moulin  philosophique  des  chimistes, 
mais  Wallerius  le  conteste.  On  trouve 
de  lui  plu«;ienr-  l.cftrcx  et  Observa- 
tions dans  lu  première  décuge  des  Mis- 
cellanées  de  l*Académie  des  curieux 
ilo  la  ualure.  Sa  Chymiapkj/sieaiélé 
insérée  par  Emnn.  K"  nit,'  dans  son 
Thésaurus  remediorum  ètnpUciregno. 
Lui-même  n*a  publié  qu'une  lettre  sur 
quelques  questions  de  chiaiie  ph;irma- 
ceutiquc  d  nt  v-^ici  lo  lilre  :  Epistola 
ad  prœccUentissimos  SaLurœ  curio- 
MOM.De  çuibiitin  chymià  pratermit' 
sû,  quorum  oecatione  sécréta  haud 
exi'jui  innmr'nti, proquc.  noa-CiUibus 
hacteuus  habit a,caiidide  deieguntwr 
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et  dmantifÊiawr,  Hamburgi,  4672, 
pp.  31,  pet.  iD-8*  avec  figg. 

D'après  Jccher.Langelot  auraitlaissé 
mss.  :  4*  Acta  iaboratorii  ckj/mici 
Ûottorpiemd  ;  —  V  DitserUtiû  de 
verâ  preeparaiione  et  multiplici 
laudani  opiati  ;  —  3«  Tractaius  de 
oUo  awriet  mercurio  meiallontm\  — 
4*  Ht  eomkwMirtê  vutrii  CatpH  ton- 
gitudin  :' . 

Les  biographes  allemaiitis  nous  font 
coanatlre  deux  de  sus  lils.  FMÉiis- 
tic-JoàCBJM,  Dé  à  Sleswig  et  mort  à 
Friedland,  était,  en  1676,  administra- 
teur des  vivres  dans  la  milice  braudc« 
bourgeoise.  Oo  possède  de  lui  quelques 
Disputes  en  lalio  et  (MnHo  im  laudem 
Cinbriœ.  —  Adoithe-Conbai»  suivit 
la  carrière  de  la  médecioe.  Il  j)raliqua 
Jii8<|Q*eB  4688,  anBéo  (enfévner)  où  il 
perdit  la  vie  eu  voulant  liaTerser  ii  che- 
Tal  sur  la  [jlace  le  fleuve  de  l*Eider.On 
a  de  lui  :  EsercUatio  aMtomico-nu- 
êiea  éU  fêbiieâ  et  tnti  eordii^  4616, 
i n -  i' ; p t  Disp ufatio numfwr. dtpliîh 
rid'f'-'  rcrâ,  in-î*. 

l.AiXjLOIS  (Jacqles),  normand 
d^origiue,  «  homme  de  bon  savoir  et  de 
grande  piM,  »  fut  envoyé  de  Gen^ve, 
a  la  fin  de  Tannée  456t ,  pour  rempla- 
cer à  Lyon  le  ministre  Pierr$  d^Aire- 
lûMicmie,  seigneur  d'Anduze  {MSS. 
deGen}re,  197*3,  Cart.  !).  11  desser- 
vait encore  Téglise  de  L;^on  à  l'épo- 
que de  la  Saint-Barthélemy. 

Le  gouverneur  Huodelot  ayant  été 
instruit  des  massacres  de  Pari<;,  le  mer- 
credi Slaoût,  vers  les  six  heures  du 
matin,  donna  aussitôt  Tordre  de  fermer 
les  portes,  ''nulilcr  les  corps  de  gyr- 
de,sou3lespécieuxijrt'tcxtedeproléi:er 
les  Huguenots  contre  le  fanatisme  de  k 
populace. Frappésdeterreur.les  Protes- 
tants s'enfermèrent  dans  leurs  demeu- 
res; si  quelqu'un  d'entre  eux  se  hasardait 
dans  la  rue,  il  était  sur-le-champ  incar- 
céré, la  nuit  venue,  les  arrestations 
commenrèront;  tous  ceniqui  n'avaient 
point  trouvé  une  rctrailo  sùro,  furent 
arrachés  de  leurs  logis  et  traînés  dans 
les  prisons  ou  même  égorgés  et  jetés  à 
Tean.  Du  nombre  de  ce^  dentiers  fut 
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Langlois  qui,  en  passent  sur  le  pont  de 
la  Saône,  reçut  un  coup  de  hallebarde 
dans  la  poitrine,  des  coups  de  poignard 
dans  les  yeux  et  fut  précipité  dans  It 
rivière.  Ses  deux  collègues,  /m»  M- 
gaud  ti  Antoine  Caille,  réussirent  à 
s'échapper,  grâce  à  la  pitié  des  offi- 
ciers de  la  garnison,  ou,  selon  d'au- 
tres, fc  leur  cupidité. 

Malgré  l'activité  des  recherches, bon 
noniliro  de  Hugueuols  n'avaieotpu  être 
decudverls.  Le  vendredi,  Mandelot  fit 
donc  publier  une  invitation  I  tous  Iw 
Réformés  de  se  rendre  h  son  hôtel  pour 
•ntendre  la  lecture  des  ordres  du  rai. 
La  plupart  tombèrent  dans  le  piége.le- 
tés  à  l'insUnt  dans  les  prisons,  ils  fti-* 
rent,  la  nuit  m(^me ,  livrés  aux  égor- 
geurs.  Les  bourreaux  se  partagèrent  la 
besogne.  Les  uns  continuèrent  lesTisi- 
tes  domiciliaires  et  trouvèrent  encore 
quelque*;  protestants,  entre  autres,  le 
fondeur  if  a  Wm  Gem%^  qu'une  fractura 
<de  le  cuisse  retenait  au  Ut.  Il  fut  enle- 
vé dans  ses  dr;  ;  s  et  jeté  au  Rhône. 
L'ic«tinctde  la  conservation  lui  ayant 
donné  la  force  do  s'accrocher  à  un  bft- 
teau,on  Im  ceupa  les  doigts  et,  è  coups 
d'avirons,  on  le  r''pi'>'!'^'^i  f1  le  fleu- 
ve. Les  autres  se  ruèrent  sur  le  couvent 
des  Gordeliers  oit  araient  été  entasaés 
une  centaine  de  Huguenots,  et  oè  le 
massacre  se  poursuivit  méthodiquement 
jusqu'au  dimanche.  Les  Gordeliers  vi- 
dés, vint  le  tour  des  prisons  de  Vkt^ 
chevèché,  puis  de  la  prison  royale  de 
Roanne.  Les  soldats  de  la  garnison , 
dont  on  réclama  les  bons  oftîces,  refo- 
aèrent  leur  concours.  Le  bourreau  de 

la  ville  lui-même  ri^pondit  aux  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites,  qu'il  n'exé- 
cutait que  des  crimioeU  condamnés  par 
la  justice.  Hais  à  défaut  des  soldats  et 
du  Lourreati,  ht  ^::^rdo  urbaine  se  char- 
gea de  l'œuvre  do  sang  :  elle  s'y  porta 
avec  tant  d'ardeur  et  d'allégresse  qu'en 
peu  d'heures  350  cadavres  horrible- 
ment mutilés  couvrirent  la  grande  cour 
de  l'archevêché,  d'oii  le  sang  ruisse- 
lait j  usquedans  la  Se6ne.  Presque  tous 
reçurent  le  coup  mortel  à  genoux  et 
pcitnt  Dieu;  quêlques-m  seulemett 


Digitized  by  Google 


LAN 

MuyèrMi  mie  isalUe  résisUnee,  com- 
me les  r:ïpitnines  La  Jaguière  et  La 
Sauge;  mais  entre  tous  ces  martyrs  s.', 
til  remarquer  par  âoo  héroïsme  t  ruii- 
eois  Du  Couleur,  chapeliêr,  dont  la 
vois,  souvent  couverte  par  le?  gémi?- 
semunts  de  ses  frères  mourants  et  par 
Jm  huriemeotodes  égorgeurs,  ne  cessa 
d'exhorter  ses  deux  fiUÎ  sacrifier  sans 
regret  leur  vie  pour  la  cause  de  l'Evan- 
gile, jusqu'au  moment  où  Us  tombèrent 
tous  îca  trois  9k  la  fois  sons  les  coups 
des  meurtriers;  ils  moururent  en  se  te- 
nant embrasst's.  u  Ce  fut  uu  tri.-le  spec- 
licitt,  lu  on  dans  de  fhou,  que  de  voir 
des  fils  suspendus  aux  cous  de  leuis 
pères,  des  pi^TC?  embr.iSï-aril  leurs  fils, 
desfrères,  des  .miis  s'oxhorl.iut  mutuel - 
lemeutà  la  couBtaoce,  et  totuLanl  com- 
me du  bétail  sons  le  cooteau  de  bate- 
liors.  tic  pnrfft-faix  et  de  honrbers,  au 
milieu  de  hurlements,  de  lamentations, 
de  ehmesrs  horribles  dont  toute  la  ville 
retentissait.  »  A  la  vue  do  tout  le  sang 
répandu  en  quelques  heures,  Mandelot 
éprouva  comme  un  remords  et  donna 
ordre  de  snspendre  le  massacre  des 
prisonniers  de  Roanne.  Mais  la  popu- 
lace était  déchaînée;  elle  av.nt  flairé 
l'odeur  du  sang,  et  elle  ne  devait  pas 
s'arrêter  devant  une  ordonnance.  Le 
soir  môme,  la  prison  fut  envahie  et  tous 
ceux  qui  refusèrent  de  ?c  convertir,  fu- 
rent étranglés,  comme  ie  capitaine  Mi- 
chel et  N.  Di»§9t  ministre  de  Châlons. 
Cotte  nuit  encore  lus  visites  Jomiciliai- 
re$,  les  égorgements  et  le  pil!cii,'o  con- 
tinuèrent. Le  lendemain,  f  sept,,  tous 
les  morts  furent  jetés  dans  le  RhAne, 
après  toutefois  que  la  populace  eutmis 
à  parties  ror['S  ies  plus  gras  pour  les 
Tendre  aux  iqiothicaires  qui  en  retirè- 
rent Id  graisse.  C'était  une  invention 
dont  les  Parisien^  <IurcDt  être  jaloux. 
On  évalue  à  4oUU  au  moins  le  nom- 
bre des  tués.  Le  Rbftne  entraîna  pen- 
dant plusieurs  jours  une  telle  quantilc 
de  cadavres,  que  les  habitants  d'Arlt-s, 
pleins  d'horreur  et  de  dé^joiit,  dureut 
s'abstenir  de  boire  de  ses  eaux.  Il  nous 
reste  à  mentionner  les  noms  des  victi- 
mes atrif és  jusqu'il  nom.  Le  aotaife 
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Jaequêê  Orff m  le  mercier  Fréueâit, 

de  Castres,  l'apothicaire  Guill.  Batset, 
fuient  vendus  par  leurs  propres  frères. 
Jiaa  et  Cnyot  Darut  furent  égorgés 
par  deux  greffiers  avec  qui  ils  étaient 
vn  procès.  Ami  Vaudaire^  marchin  l 
do  Gap,  fut  étranglé  dans  son  lit.  Le 
musicien  Gabriel  Ckuirébm  eut  le  nés 
et  les  oreilles  coupées,  avant  de  rece- 
voir la  mort.  Périrent  également  sans 
qu'on  ait  appris  les  circonstances  de 
leur  martyre  :  le  marchand  Uauard 
Me'raud ,  le  couturier  Ami ,  André 
Charpe,  marchand  de  La  Grave  ed 
Dauphiné,  André  Vinatte^  du  Poitou, 
habile  fabricant  d'instruments  de  mu- 
sique,  le  luùTckr  Antoine  Coppet,  An- 
toine elJean  de  Vasuan,  marchands  de 
Troyes,  Antoine  Gralot,  le  mercier 
Ant.  Grandon,  deQuiers,  le  charpen- 
tier Ant.Mellin,  le  pelletier. 4 nf.  Rou- 
/ttt,  le  couturier  Balthasar  Uuepm, 
les  meuuiiiers  Bernard  PeHitiniSert, 
Martin  GuUL  Des  Tcmplet,  l'avo- 
cal  Dernou,  «  homme  docte  et  bien  re- 
nommé, »  le  sergent /^o»av.  Rabutin, 
les  couturiers  CUmie  deLuBeuii' 
nière,  du  Poitou,  et  Ch  ristophe  Du- 
hoi^,  le  r(''ltbrc  Claude  (joudimel,  le 
ciiangtiui  de  Louan,  Turfèvre  Claude 
Thierry»  Demieh  deSoissons,  lecetn- 
turicr  Edouard  WiUdmc,  les  coutu- 
riers Didier  Roger.  J.  LamoureuXy  de 
Paris,  /.  MarioHy  Didier,  Esiienne  et 
Simon,  les  orfèvres  Franç,  ilrfots,de 
Picardie,  et  /.  Boulard.  les  avocats 
François  de  Saint-Thomas  et  G<m^ 
don,  le  passementier  Françoif  Cent' 
roil,dela  FlanJro,le  chausselier  Fran- 
çois rftf  Lff/b;i(/,  le  chapelier -Prawç. 
ilarque^  les  cordonniers  t  ranç.  Poik- 
iUUtt  de  Normandie,  /.  La  vigne  et 
Matthieu  de  Langres,  de  Lorraine, 
François  Ponftts,  diacre  île  Térlii^f. 
«  houiiue  dô  bien  et  tel  csUmc  de  lous 
pour  sa  piété  et  rondeur,  »  les  passe- 
mentiers Galrld  Moi/.  Guill.  Mail- 
lard, Jacq.  CrussetiJean  Hasson,  le 
riche  marchand  Gabriel  Vcny,  le  bou- 
langer Georget  Ckarlet,  le  titeur  d'or 
Gilles,  de  To':r^  orfèvres  Gilles 
JametfJ.  Lcgrmd6\Langhi*,itisui^ 
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chaud  de  toio  Gcutard  Canaltt  les 

potif^rs  d'étaiu  GuiU.  ffrel,  Guill.Du- 
ratoK  ci  l*.  Mongnet,  GxdU.àr  ]'i!!c, 
Guiil.  Le  Graveur,  les  Uieuuisicrs 
(hliUiMme  La  Corniche,  GuiU.  Lau- 
vergnac,  J.  Coulon  ,  Imbert,  de  la 
Bresse,  La  Courge  et  P.  Gann,  de 
Rouen,  Jérôme  Rulli,  marchand  de 
soieries,  Hugues  Le  FHre,  taiUeurp 
Jacques  Barrot,  cardcur  de  îiiu-.Jnrq. 
Carmelon,  de  Lisy,  Jacq.  Le  Vkaiieu, 
deNormandie,  le  marchand  J.  Badieu, 
diarri"  de  l'églisclesc'iiiii^'li'Ts  J.Bou- 
jon.ic! ,  J.  d'Ohonr^  Mtrhrl  Le  Hur- 
gne,  Vie.  Le  Bègue  el  ytncent  Borkt, 
de  Normandie*  /.  Boyer,  le  coaturier 
/.  C7aM,le  contrcpoititier  J.  DeslraM 
correcteur  d'iniprimcriri;' '7 ;?  de  Salni- 
Vléinentf  le  peiutre  Jean  Des  Uayes, 
de  Provence, le  veloutier  JeûndeLam^ 
le  merrMcrJca»  Dubois,  d'Auhigoy, le 
chapelier  J.  GoninJt'an  Duplof.mnn- 
linier,  J.  Dupic^  mercier  de  La  Grave, 
les  libraires  /.  Honoré^  J.  Vassin^ 
Mail.  Penin  tl Petit  Matthieu  (I),  le 
relieur  iVc/Attri«,  les  fourbisseurs  /;»- 
bert  Condart^  Michel  Pouvère,  d'Or- 
léans, et  Vrie^  Imbert^  employé  i  la 
douane,  le  chausselier  Lancelot  Dou- 
lebean,  d'Anjou,  le  sergent  royal  La- 
zare Bardoit  le  tireur  d'or  Michel  Le 
Rotea»^  le  cordonnier  NieoUu^  lebar- 
Iiirr  iViV.  Arid.  de  Scnlis,  le  p.isse- 
inrnlifr  \?r.  /itindouin,  de  la  Flandre, 
P. Le  Maire, dii?ms,Pierre  Floccard^ 
le  marchand  P.  Grabct^  le  couturier  P. 
Mu/nrfjvc,  \v  ppllolior  /*.  Champion, 
de  Lorraine,  P.  Du  Moiilier,  P.  Ver- 
rier, le  notaire  royal  P.  Tessier,  le 
brodeur  Robert,  le  couturier  Jean,  le 
drapier  P.  Tassart,  le  chapelier  liejié 
TrelochCy  Thie'baud  Vincent.  La  plu- 
part de  CCS  malheureux  élaicnlà  la  fleur 

^1)  I.n  Snint-lî:iri  iirii  ?■)>■  p.ii  '.a  uaci'iji  fil- 
ial a  l'im|irim.  rii'  Iviiiiii.nvp  si  florissaiiic  <iii 
.'ummenrpmriit  du  sicclf,  Pariui  les  impri- 
meurs ou  libraires  lyoona{squilran$porti-roiil 
knr  indaslric  a  Genève,  nous  «itérons,  <l'4- 
près  le  RcffUtre  prcsqne  fndfebiin'able  des 
habitants:  f.  Chnarlet,  hUiruneScrniii,  franç. 
tUrl/el,  Barlholomé  llonural,  l.ouis  Cl<><juf~ 
iiuiiti,  Jmn  Lr   /{'.'"M,    Jrni   Miur  r>'!i,\  J, 

Sal'tii,  Jacq.  Lnpuslole,  Ant.  deUersi,  Etienne 
tU  JtMt»,  Ant,  »rgth9tt  André  QtntiK 


dertgeet  presque  tons  avaient  famille. 

Pendant  un  mois,  les  meurtres  ron- 
tinuèrciil.  l.c  4  ocX.  Julien  de  La  Bes- 
jrV,  valut  de  chambre  du  roi,  Clément 
Gautier,  diacre  de  Téglise,  et  le 
(  iKingptir  Perceval  Floccard,  furent 
encore  étranglas  el  jetés  h  Teau.  On 
affirme  que,  quelque  temps  après,  le 
légat  du  pape  p  i~  uit  par  Lyon,  toute 
celte  hideuse  bande  d'assassius  alla 
lui  demander  Tabsululion,  et  que  le  lé- 
gal s'empressa  de  la  leur  donner. 

LA.XGLOis  (Ji  àN) ,  liceneié  eu 
droit  cl  avocal  de  Sen^,  martyr.  Dom 
(juillaume  Moriu,  dans  sou  llistoire  du 
Gâtinais,  raconte  ainsi  sa  mort  ;  «  L*an 
i  oiGfulbrusi'i  tout  vif  devant  la  grande 
porte  de  PeLTlise  S;iinl-l>lirrme.  !<'  1.1 
jour  de  février,  Jehan  Langlois,  licen- 
tié  ès  loix  et  hérétique,  pour  avoir  ^it 
publiquement  plusieurs  exécrables  in- 
jures contre  Thonneur  de  la  Vierge  et 
desSaiucls;  il  oiourul  opiuiastre  eu  son 
dévoyement.  »  Le  martyrologe  qui 
enregistre  simplement  sa  mort,  «n'ayant 
autre  dmse  des  actes  el  })rocédiîre?  te- 
nues contre  lui,  »  la  rapporte  au  mois 
de  mars  4547  (l). 

LAXtiUi:r  (  lIiBcni),  publicisle, 
un  des  meilleure  cïj  rii:-  e  t  des  plus  no- 
bles caracièrcji  qu;*  it  produits  le  xvi'siè- 
cle,  naquit  à  Villeaux  dans  la  Bourgo- 
gne, en  1518.  Son  père,  Germain  Lan- 
guet,  i^tait  gouvLTiienr  d  -  i-eîlc  petite 
place. Dès l'agcloplus  (cndre,  Languel 
montra  de  grandes  dispositions.  Après 
Mvrtir  arliovô  son  dmii  i\  riiniversl'î'  de 
Poitiers,  il  alla  visiter  rAllcmap  ^e.  11 
se  logea  îi  Lcipsig  chez  Jouchim  Ciaié- 
rarius ,  avec  qui  il  s*uui(  d^uue  étroite 
amitié.  De  rAÎIcinngne,  il  passa  en  Ita- 
lie ,  où  il  snivii,  pendant  un  an,  les 
cours  de  droil  ii  i'universilc  de  Padoue; 
Il  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  étant 

(1)  ^oos  devrions  ppul-èirc  réclamer  aus^i 
ponr  la  France  proicstante  Pierre  Lanclois, 
9\em  de  Belestai,  nédeelii  du  dae  d*Anjon, 

rfinnu  snrtoul  par  ton  Dîsc<iur»  des  Iiicro- 
i:lyfihcs  dps  Fi;y|)iicns.  cmbl*im-s,  ilevis«$  tl 
arinoiri<'s  (  Puri-,  i:t^3  .  Iijrisxdu  Radier 
roiirlul  (le  «|»»f  ([  ics  mts  .Klres^sés  pariui  à 
lia  l'Iessis-M'  THtiu,  <|i)  il  professait  la  religion 
réfonnée  ;  mais  la  preuve  ae  noos  senltle  pu 
rafOuatc. 
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alon  dm  sa  trentième  anitée.  La  lee- 
tare  du  livre  de  Mélanchlhoii  sur  I'At.o 
lui  fil  concevoir  une  telle  estime  pour 
l'auteur ,  qu'il  voulut  le  connaître  per- 
sonoetlement.  Après  avoir  parcouru  ï 
la  hâte  rilalie,  il  se  rendit  dmir  à  Wit- 
teoberg,  duus  lecour;iDt  de  1549.  La 
haute  idéeqn*U  s'était  faite  du  réfor- 
roateur  ne  fut  point  trompt^e.  K-juU  dô 
paix  et  <!p  fonrili  ,îii)n.  il  »'t:iil  un  de  ces 
bommes  rares  pour  qui  Dieu  est  amour. 
Bien  différent  de  ees  zélateurs  qui  p'ont 
qu''  la  foi,  il  plaçait  par  dcpsus  tout  la 
rh  irilé,  cette  pierre  angulaire  du  chris- 
liauismc  .Une  grande  conforrailé  de  sen- 
timents, une  même  pureté  de  cœur,  les 
rapprochaient  tous  deiix.T,n!\!Jupt  «ifntit 
pour  le  réformateur  un  amour  lilial,  il 
rappela  du  nom  de  père,  et  le  réforma- 
teur lui  donna  le  doux  nom  de  fils.  Rien 
n'altéra  jamais  leur  tendre  amitié.  Lan- 
guel  nous  apprend  lui-môme  dans  une 
SeMslettres ,  qu'il  se  bannit  de  sa  pa- 
trie pour  suivre  librement  la  pure  reli- 
gion de  l'Évantrilc  et  qu'il  se  fixa  àWit- 
tenberg  pour  y  jouir  de  la  société  de 
Mélanchtbon. 

Languct  p:!<^n  nnn  gr.imlf;  partie  de 
sa  vie  en  voyages;  c 'élail  chez  lui, 
comme  chez  Henri  Estienne,  unepus- 
sion  qui  n'était  jamais  satisfaite.  Avide 
d**  foat  voirct  do  loulronnnlfr'',  :nini:io 
fatigue,  aucune  privation  ne  lui  coûtait. 
Il  acqnit  ainsi  une  grande  connaissance 
des  hommes  et  des  choses,  ce  qui  fait 
dire  h  un  de  ^p^s  p-jîif^çryri^tes  qu'il  fêtait 
doué  d'une  prudence  si  admirable  qu'il 
semblait  deviner  l'avenir.  A  peu  près 
chaqu»,'  annt5e,  vers  raulomoe,  il  cntro- 
prenait  un  voyage  rf^venait  passor 
l'hiver  auprès  de  son  ami.  Ën  iaul,  il 
visita  la  Poroéranie  et  la  Suède.  Ea 
tSSi.  il  fit  un  voyage  h  An^îbr.nrp'. 
L'année  suivante,  il  vint  en  France  et 
revit  une  seconde  fois  l'Italie  (I).  Mé- 

(l  i  Datisuru-  Ictiro  df  rcrommandition  g('- 
ni'  iale  que  lui  donna  Mt'IanrhIlion,  clilont  l'o- 
riKiaiil  $4*  conserve  a  la  Dibl.  nat.,-^aii»  ai) 
recueil  de  kures  adressées  à  l.aDK«eM  F0«lf 
4€  L*  U&re),  m  lit  quelques  détails  iniéres- 
«iitts  8«r  notre  iml»lielste.  Après  avoir  rap- 
porte une  pensée  d'Héraclite,  qai  dit  que  le 
propre  d'oo  pbilosoplie  est  de  tojager  ponr 


lancblbon  lui  donna  des  lettres  pour  le 

t  rdin  il  Du  Hcllay,  alors  ambassadeur 
à  Home.  «  l'bi  audies,  écrivait  le  ré- 
formateur à  son  ami  le  cardinal,  statim  . 
intelliges  etnoXu^otopa  esse,  et  vimm 
prudentom,  mndpçhim,  prirj*;  et  ronf or- 
dise  amantcm,iutcgrum  ac  dignum  bene- 
volentiabonorum  virorom.  «De  retour 
\  ieipsig,  et  après  y  avoir  fait  quel- 
que séjour,  Languet  se  remit  en  rou- 
le pour  Visiter  le  nord  de  l'Europe.  IL 
s'embarqua  à  Bantzig,  passa  è  Stock- 
holm et  se  reiidil  d»^  \\\  en  Livonie.  Bo- 
din,  dans  le  second  livrf»  f!e  «a  Démo- 
nomanie,  rapporte  ce  qu'il  dit  tenir  de 
Languet  au  sujet  des  lonps-garous  et 

(iiS  sorrii>rs  de  ri^  pnys  Ih.  De  la  Livo- 
nic,  notre  infatigable  voyageur  s'avan- 
ça dans  la  Carélie  cl  de  Ih  dans  le  pays 
des  Lapons.  A  son  retour,  il  passa  par 
firip^hol::!  où  setrouv.iil  le  roi  de  Suède. 
Ce  priuce  —  à  la  cour  duquel  il  avait 
déjà  vécu  plusieurs  mois  dans  un  pré- 
cédent voyage,  et  dont  les  fils  l'avaient 
admis  en  qnplque  sorte  dans  leur  inti- 
mité —  lut  lit  le  meilleur  accueil.  Un 
Jour ,  il  lui  proposa  de  mettre  i  sa  dis- 
position ii''"ix  bîVimciit?;,  pnurvn«  de 
bons  matelots  et  de  toutes  les  choses 
nécessaires,  afin  d'aller  h  la  recherche 
d'un  passage  dans  les  Indes  Orientales 
par  les  mers  du  Ntnd  ;  mnis  Lnnguet 
ûécliDacc  périlleux  honneur,  se  sentant 
plosalliré  vers  des  peuples  policés  que 
vers  des  contrées  barbares,  «  me  teneri, 
lui  répondit-il,  majore  eupiditaie  pei^ 

sMostmirr,  sans  rononror  j.imais  a  la  purolé 
de  »ps  mœurs  tfl  fat  Lingti*  i,  coniinnc  Mé- 

l.Hlrli:li"ii  .  riiiil  juris  CIVilis  S<<:<ll<>  se 

[.r.ri-ipiK"  iledcfil,  t'i  «:lariss.  juri^r.  in  Gallia 
c-i  I  I  .ludivenl,  e&istitnavit  ad  eam  doctri- 
n»m  ailjunjiendaiu  eue  cojiMderalioaem  jodî* 
riariun  elpoliilariiai  lo  mnltis r^ffiOBlbu.  Ita- 
qoe  peu*  toiam  Earoptm  prrlustravii,  nec 
XMym  1ITl)«t  vidil,  sed  ut  Homrrus  inquil, 

Xxi  VOOV  £V-;'i>.  Jil,liri:i  ilr  liitllcM  |s  rfbll<,  <lo<'- 

torum  ynic  nhis  (  i  ;;iitin  n  u  mum  t\cmpla 
.'on-iili-rav II,  ir  :u  Ih'tjrintis  jubfi  retincrc 
mori's  incùrrupiO!«,  liic  HulMsrlas  nOB  lubel 
ronl3;^ia  peregrinoram  viiionm,  yeil  ailBiS 
artnitatf m  osi«odU  intcgritas  noruai,  qur  in 
eo  «ilnla  mi,  et  cnn  eognitloiie  plarlmarnm 
rerom  la  oo  cnnjunctaest  singularis  mndcstia. 
Nanr  quoqoc  dooirirr  fao-<;a  in  liaiiamel  in 
«.illiiin  iJi  Loljliutf  I  I-  1  -  ;i  -|.  j!,  tjiioiJ  faus- 
tam  et  (ellx  m,  reduc  «lecre»iu  etc.,  etc.  ■ 
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Ittstnndiculbs  regioDcs  qiumqiisren- 
di  novas  et  iocullas.  »  Refus»'  de  ce 
càlé,  Gustave  chargea  Lau^uut,  par 
lettres  pateoles  du  9  sept.  4557,  de  lui 

firocarer  en  France  des  ouvriers  habi- 
es  daos  tous  les  genres  d'induslric,  eu 
iovilant  le  roi  de  France,  soq  très-no- 
-  ble  frère,  à  lui  prêter  aisistanca  et 
prolecliun.  u  Signiûcamus...  nos  pus- 
seesorem  karum  pra:seaUum  littera- 
itun...  in  eertis  quibusdsun  nostris 
Begotiis  hioc  in  Galliam  ablegasse, 
oempe  ut  omnis  gcncris  pcrilos ai tifices 
et  alios  quos  uobis  uoslruque  regno 
iisui  fiituros  pnta?erit,  oostro  nomine 
eonveuial  et  uostrum  in  rcgnum  addu- 
&it.  »  On  i^'iiore  i>i  Lan^'iiet  s'acfuitta 
do  celle  bouurabiu  mià^iun. 

En  4  559,  il  accompagna  Adolphe  de 
Nassau,  frère  de  Guillaume  d'Orange, 
dans  uu  voyage  en  Italie.  Puis,  après 
ravoirrecouduit  jusqu'à  la  frontière  des 
Pays-Bas,  il  se  rendit  ii  Paris.  Hais  la 
mort  de  Mc'Ianchtbon  ne  tarda  pas  à  le 
rappeler  à  VViltenberg  où  vivait  la  fa- 
Billtt  de  cet  honune  excellent,  dont  il 
se  considérait  comme  un  des  membrei. 
11  déplore  celle  perto  dou!our«^use  dans 
une  lettre  du  40  juin  lo60,  ou  il  dit  : 
•  Nibil  quidem  ia  nundo  eo  Tiro  mihi 
charios  fuit,  et  ago  gralias  Deo  quod 
1^08  causà  fiatriam  ei  parentes  relique- 
nai.» 

A  cette  époqut,  il  était  déjà  an  ser- 
vice de  IV'lecteur  de  Saïc  i  omme  agent 
diplomatique.  C'est  ce  qui  ressort  de 
maints  passages  de  ses  lettres,  écrites 
dès  la  fin  de  1559,  au  premier  mi- 
nistre de  ce  prince ,  Ulrich  Mordisius. 
La  date  de  4565  que  Philibert  de  La 
Ibre,  dans  sa  Yfe  de  Languet  (publiée 
àHalle,  eu  17  ou,  par  lessoios  du  pro- 
fesseur J.-P.  Ludoviru?)  assigne  à  ces 
fonctiuiis;  d'agent  et  qu'ont  adoptée  tous 
les  biographes,  estcertainementfausse. 
Ce  qui  a  pu  les  induire  en  erreur,  c'est 
que  Languet  n'a  correspondu  directe- 
ment avec  l'électeur  que  depuis  ce 
temps.  Mais  conme  il  le  dit  dans  une 
de  ses  lettres  (0  janv.  1577),  en  rap- 
pelant h  quelles  conditions  il  avait  ac- 
cepté sa  place,  que  du  re&le  il  n'avait 


pas  sollicitée,  il  était  déjà  attaché  au 
service  de  la  Saxe  depuis  plusieurs  an - 
ii'-us.  Ses  fonctions  consistaicnl  sur- 
t  iut  à  tenir  le  prince  au  courant  dw 
t-vénemcnls  politiques  et  militaires. 
U  s'occupe  peu  do  ce  qui  touche  à 
la  république  des  lettres.  EnTojé  k 
Paris  vers  la  lin  de  juin  1 56 1 ,  il  y  ré- 
sida jusqu'au  mois  de  mars  1562(1). 
Les  importants  événements  qui  se 
èfiiovléiii  en  quelque  sorte  sous  sel 
yeux,  et  qu'il  expose  toujours  dans  un 
style  clair  et  familior.  donnenlà  sa  cor- 
respondance uu  luiurt-l  historique  des 
plais  attsflliaoli.  Lorsque  le  conflit  de- 
viul  imminent  entre  les  deux  partis,  il 
sullicitasou  rappel.  U  sa  comparait  au 
pay  san  d'Horace  qui  aUend  pour  passer 
que  la  rivière  ait  cessé  de  couler,  ht 
drame,  en  ('Hot,  élait  loin  d'être  ar- 
rivé à  son  dénouement.  De  Paris,  Lan- 
guet se  rendit  à  Francfort,  et  de  là  ^ 
Strasbourg  (1563)  pour  étr»  pISf  1 
portt'^e  des  nouvelles  de  la  guerra. 
Lorsque  la  pau  eut  été  signée,  il  re- 
lOOfi»  I  son  poste  à  Paris.  Si  l'on  doit 
en  croire  son  biographe,  il  était  charfé 
de  féliciter  Charles  IX  et  la  reine-mère 
d*aTOir  rétaijli  l.i  traui^uaiilc,  et  devail 
chercher  à  dissiper  les  soupçons  qu'en 
leur  avait  inspirés  sur  le  compte  4f 
l'électeur.  Mais  rien  d'aussi  précis  Sf 
se  lit  dans  sa  cuirespondance;  nooset 
avons  paieeiini  avec  soin  le  mauuseai 
que  nons  nvons  eu  le  bouheur  de  trou- 
ver dans  les  Archives  de  la  Saxe  (S). 
On  y  Tsit  seulement,  sous  la  date  du 
M  juin  1563,  qa*U  tmU  lm  leMni 

(I  I.:iHpui-t  conjtiicii(iii  l'yunée  au  1*' 
jati\a-r,bicu  jvaiit  ni'-iuc  l'unlounancc  royale 
(11*  1563.  Le$  ilifTr'ii'iiU's  iuaiiièri>5,  lu  usage 
eo  France,  de  compter  l'tauèe  jeueut  souveai 
uuv  Kraode  coofasloi  ÉMI  It  ehroMl«fbiee 
ootto  bistoire.  A  t/$  H99^  ferOM  la 
remarque  qup,daiiilîeco«rsde  ootre  eitreft, 
I  oii<^  nous  sommes  d<Jà  serris  pliuteon  Ml, 
I  l  i|ui'  nous  rnulinueronsk  nons  servir, fMi 
(1<"  niKUX,  d'il)  irriiii'  iin|iroiiro,  celui  de 
vicui  sltjli\  puiii  ili-Mt:i(rr  l'.it:.  ini  usage, suivi 
d.iiis  |iiusi(.'u:>  j  i-m      ,  Al'  coaaiBM- 

cer  l'aaaée  au  ib  deuiubre  ou  au  i&  Burs»à 
JMk  00  k  Pi^aes. 

(t)  Nom  «vous  bien  Sm  obUsatievt  aa  eoa- 
M>nr9te«r  de  ces  AnhlvM,  l|.  Se  Weber,  poar 
r"i<;i^cai)c«  qiril  a  HlHf  k ISiS Cl  liOlMer 
l'accM. 
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di»it  il  était  portanr — la  nom  daiptr- 

fODoes  est  écrit  eo  cbiiîres  —  et  qu'oa 

l'écouta  avec  bienveillance  :  «  (lui  mo 
beuigoè  auiliveruQietsigDificaruui  àubi 
gralissimainistain  [priocipis]  propen- 
sionem  îinimi  crga  s-j  el  re^'uuin,  etc.». 
Il  uo  dit  pas  nou  plus,  comme  sou  bio- 
graphe, que  le  roi  le  combla  de  pré- 
ieB'»6.  Cclto  lettre  est  siguéc  du  faux 
Dom  i^Ulrich  Fribergius,  qu'il  prend 
pelquerois,  «ulputeuti  dil-il,  measse 

{ermanum,  si  qui  Uteras  iotorGipie&t^ 
a  poiitioD  qu'on  avait  faite  à  notre  di- 
plomate n'était  pas  brillante.  Les  fai- 
bles sommes  qu'on  lui  euvuyail  de 
loia  en  Ioîd,  ne  BofQsaieot  pas  pour  le 
&ire  vivre.  11  était  le  plus  souvent  obli- 
gé de  s'eotreteuir  do  ses  propre<?  de- 
niers. Do  pareils  dévouements  no  sont 
put  communs  de  nos  jours.  TsdI  qae 
dura  son  patrimoine,  il  supporta  sani; 
se  plaindre  h  l('"=!)nerie  de  son  ^'ouver- 
uement;  mais  une  longue  lualatUe  qu'il 
fit,  etdoDtilporta  des  traces  lereslede 
ses  jours  [un  cnlarrbo  sur  les  yenx]  le 
mil  à  bout  de  ressources.  C'est  sans 
doute  dans  ces  circoustances  que  son 
fatron,  Motdisius,  s^aaqut  de  l'état  de 
ses  affaire*!.  «Dnnsla  j^nerre précédente, 
loi  répondit-il  (8  mal  j'ai  sou- 

vent aflhAté  les  plus  grands  dangerst 
et  j'ai  dépensé  une  bonne  partie  de  mua 
héritage  maternel,  mais  j'aflcslc  Dieu 
que  je  n'ai  jamais  été  mu  par  aucun  in- 
térêt personnel,  la  pensais  qnUl  était 
pins  honorable  do  suc» omber  avec  ma 
pntrie,  que  de  resh.T  debout  après  sa 
chute  ;  et  c'oi>t  aloi  à  que  les  affaires  de 
ftotra  parti  étaient  presque  desespérées 
que  j'y  ai  mis  la  main.  Cependctnl  à 
mon  retour  d'Allemagne,  bien  iuiu  de 
solliciter  la  récompense  danei travaux 
(ce  que  la  plupart  ont  fait  et  ce  que  mes 
amis  m'exhortaient  à  faire),  je  n'ai  pas 
Blême  parlé  k  qui  que  ce  fût  de  mes 
dépensas.  Vous  voyez  par  là  quel  est 
aon  caractère  et  quel  est  l'état  de  mes 
affaires.  Pour  ce  qui  est  de  la  place 
dontPeucer  m'a  parié,  je  vous  ai  la  plus 
grande  reconnaissance,  mais  je  crain» 
drais  de  ne  pouvoir  la  remplir  au  con- 
taotanaot  de  ceiu  qiu  m'en  dutrga* 


raient.  Pour  omettra  la  resta,  ja  «oui 

dirai  scnlemcnt  que  mon  iîrnorauco  da 
1^  langue  aliemaude  serait  un  gRuîd 
obsiocle,  quoique  j'aie  remarqué  à 
Francfort  que  l'on  possède  différentes 
langues  11  celle  cour,  et  ce  qui  importe 
leplus,que  leprince  en  parle  nlusieurs. 
Autre  chose  m'était  venue  dans  Tes- 
prit.  Vous  n'ignorez  pas  que  la  princi- 
pauté du  prince  d'Orange  est  siluée 
dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Or  il  est 
évidentqne  pour  la  gouverner,  il  a  be* 
soin  de  minisires.  Son  El;it  a  ôlé  pres- 
que enliiTcmcnl  dévasté  dans  la  der- 
nière iîuerre,  cl  sa  capitale.  Orange,  a 
été  brûlée  (comme  je  l'apprends)  par 
les  Avignonuaiti.  Nulle  part  ailleurs  les 
disputes  de  religion  ne  sont  plus  enve- 
nimées que  dans  eu  pays-là.  Néauokoins 
je  ne  serais  pas  arrfité  par  toutes  ces 
diflicultés,  si  je  pensais  pouvoir  être 
utile  au  prince.Jem'eliorcerais  de  con- 
teoir  par  la  modération  les  esprits  irri* 
lés.  moderalione  tenere  aîi'juoruni 
animos  rariis  injnriis  exacerbaios, 
ce  que  j'ai  tenté  celLo  année-ci  dans  ma 
patrie,  non  sans  quelque  succès.  Je 
m'en  remets  à  votre  décision  »  (t). 
Languet  suivit  sa  lettre  de  près.  Par- 
ti eu  juiu,  il  était  de  retour  en  dé- 
cembre. A  la  suite  de  ce  voyage,  sa 
position  parait  s'être  améliorée,  car 
iinmédialemeul  après,  il  entra  en  coc- 
!t  spondanca  directe  avec  l'électeur. 
Sous  la  date  du  i3  mai  1565,  il  écri- 
vait au  conseiller  Gcorpe  Cracovius  de 
lui  dire  son  avis  sur  ia  première  lettre 
qu'il  avait  adressée  à  ce  prince  :  ne  lai 
avait-il  pas  écrit  trop  librement?  ne 
l'entreleuail-ilpas  de  bagatelles,  indi- 
gnes do  sou  attention  ?  Cette  lettre  (pour 
le  dire  en  passant)  prouve  que  le  recueil 
m?c.  des  Leîlrcï-  de  Languet  an  prince 
Auguste  est  incomplet,  la  première  de 
ces  lettres  étant  datée  dv  11  nov.  4  665. 
Languet  résida  h  Paris,  à  pe  u  \nhs  sans 
interruption,  jusqu'à  la  Gnde  1566.  Do 
retour  eu  Allemagne,  il  accompagna 
rélacteur  au  siège  da  Gotha,  dont  il 

(t)  Hûn»  ooussoniiues  |H'rii.i.>  il.m'^  aU** 
traésctloe  de  condenser  ^ut'i<|ii> (>a»>i;iuéi», 
ca  MfrnaiMl  d«t  dtttUs  peu  iin^MiaaiSt 
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écrivit  la  relation  (1).  Lorsiiue  la  paix 

fai  rétablie  en  France,  il  sollicita  la 
permission  d'y  retourner"  ;>findt» jouir, 
de  celle  liberté  de  religion  dont  Dieu 
avait  enfin  gratifié  aa  patrie.  »  Hais 
rélecteur  ne  la  lui  acronl  ique  ?ur  sls 
instances  réitérées,  et  à  la  coiiililiun 
qu'il  reviendrait  en  Misnie  si  de  uou- 
▼eaux  troubles  venaient  ii  éclater.  En 
mOme  temps,  il  lui  promit  nno  gralîfi- 
catioD  annuelle  de  200  thalers  (mille 
francs)  «  comme  compensation  et  ré- 
compense de  ses  fatigues  et  des  dan- 
j^ers  qu'il av;ùt  courus,  «car,  continuc- 
t-il  da^  la  leltre  à  laquelle  nous  em- 
pruntons ces  détails,  «  plusieurs  fois 
j*avai8  été  envoyé  en  France  par  Votre 
Excellence  pnnr  plaindre  en  son 
nom  auprès  du  roi  des  machinations  de 
eeshommes  pervers  qui  avaient  jvré 
de  bouleverser  rAllemagne,  machina- 
tions que  vous  nvez  (ii^jouêes  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage. 
La  guerre  étail  déjK  commencée,  lors- 
que le  bruit  s't'l  inl  répandu  qiic  le  roi 
de  France,  dont  ils  recevaient  des  sub- 
sides, avait  promis  de  les  secourir 
si  on  les  attaquait,  je  reçus  l'ordre  de 
V.  E.  d'aller  m'informer  dos  intentions 
du  monarque.  Le  roi  me  répoudU  qu'il 
faisait  beaucoup  pins  de  cas  de  l*ancîen 
altachemeot  qui  Tunifisait  à  vous  quo 
de  la  serrîtudc  de  ces  homme",  et  qu'il 
ne  leur  avait  promis  aucun  secours  et 
n'avait  nulle  intention  de  lenr  en  en- 
voyer. Celle  rt^pon=o  que  je  vous  rap- 
portai dans  votre  camp,  vous  combla 
de  joie.  Mais  comme  Vulrc  Exc.  avait 
appris  qve  les  partisans  de  cette  con- 
spiralionen  vnuhienti  ma  vie. elle  usa 
à  moD  égard  d'une  telle  bouté  que  do 
m*écrire  de  ne  pas  lui  rapporter  moi- 
môme  la  réponse  du  roi  de  cr.iiiile  que 
je  ne  tombasse  dan=:  quelque  t  inljûcho, 
mais  de  demander  au  roi  do  la  lui  ea- 

1 1)  l.e  due  l«ta-Prédérie  svatt  été  mis  an 
hm  de  rCmptre  poor  «voir  donré  n^We,  dans 
M  fnrterMseife  Cothi,  iil's<<«><:$in  de  l'év^qnc 
fil»  Wur/tioiirp.  Cuilladine  ilc  i'■^•ln)ba^h,  et 
iVIcctiiir  Aiigusle  avait  6lé  charge  de  l'exé» 
eution  de  cptte  fenicncc.  Aprè»  iriM»  moitdfl 
slése,  la  plac*  câpitula.  tu  1667. 
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voyer,  Il  vos  frais,  par  qnelqu'nii  de 

ses  mini-^Ires.  Ce  que,  cependant,  je 
ne  tis  pas,  mais  je  vous  l'apportai  moi- 
môme.  «  Reuvojé  en  France,  Languel 
s'arrêta  quelques  jours  à  Spire  et  con- 
tinua pn  route  par  la  Lorraine  :  mais  à 
peine  tul-il  arrivé  à  Uar-ie-Duc  que 
la  guerre  le  força  à  rebrousser  chemin. 
11  se  relira  à  Strasbourg  (oct.  1567), 
où  il  séj"uri);i  ^  ji'mj  [irès  tout  le  temps 
de  la  seconde  guerre  de  religion. 
Lors(|ue  la  paix  eut  été  signée,  if  se 
hasarda,  à  travers  mille  dangers,  î>  re- 
tourner \  son  \>n$U'  h  Pnri?.  Mais  il  n'y 
fit  qu'une  courte  apparitiou.  Les  deux 
partis  ayant,  bientM  après,  repris  les 
armes,  il  dut  fuir  de  noiiV(;iu  cc'le 
lf>rrf>  inbospilaliijre.  il  écrivait  de  Leip- 
zig, sous  la  date  d'octobre  1568,  «jac- 
tatus  variis  tempestatibus  et  penè  nao- 
fragus,  hnr  tundem  tnnquam  in  portum 
concessi.  »  Esprit  de  paix,  il  souffrait 
cniellement  de  cette  vie  d'agitations  et 
de  troubles,  dont  aucun  sentiment 
d'ambition  n'adoucissait  chez  lui  l'a- 
mertume. Les  années  de  ^569  et  de 
<570,  il  les  passa  altemativeffiéntdant 
les  villes  de  Cologne,  de  Francfort,  de 
Strasbourg  ou  de  Spire.  Pans  une 
lettre  écrite  do  celte  deruière  ville,  • 
80Q8  la  date  du  3  oct.  1570,  il  naar« 
qtiail  à  l'électeur  que,  sur  l'invitation 
de  ses  ambassadeurs,  il  retarderait  son 
départ  jusqu'à  l'arrivé©  de  ta  réponse  à 
la  proposition  qu'ils  lui  avaient  faite , 
d'envnynr,  nu  nom  de*  Prince;  alle- 
mands, une  ambassade  à  Charles  IX, 
pour  le  féliciter  au  sujet  du  rétablisff» 
ment  de  la  paix,  et  sur  son  mariage 
avec  F.lisalit^'h  d'Antriehe.Illle  de  l'em- 
pereur jUaximilien  11.  Le  conseil  tut 
goOté  et  le  choix  tomba  sur  Languet 
pour  élrc  l'orateur  de  l'ambassade.  Ce 
fut  à  celte  occasion  qu'il  prononça  de- 
vant Charles  IX  cette  harangue  hardie 
«dans  laquelle,  écrit-il  ii  Sydney, il  se 
trouve  des  choses  dites  avec  tant  de 
liberté  que  dans  le  tumulte  do  Paris  il 
appréhenda  qu'elle  ne  lui  fût  fatale.  ■ 
En  cilet. lors  des  massacres  delà  S.  Bar- 
thélf^niy,  il  courut  le?  plus  {rrands dan- 
gers. C'est  ce  que  nous  apprenons  par 
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les  Mémoires  de  M"  de  Mornay.  Après 
aToir  rapporté  commenti>«  IHessis^it- 
▼intSi  échapper  âesmaiDBdes  aSBaisins, 
«les  premières  consolalioDS,  codUduc 
le  narraieur,  !uy  voiiirenl  de  la  sincèro 
am^'lic  de  deux  am^â  qui  se  suuviarCQl 
de  Iny  an  besoing  :  Tuag  feut  H.  Hubert 
LaDguet,  bourguigQon,...  qui,  lors  de 
la  Sainct-Barlhélemy,  estoit  i  Paris, 
négotiaat  avec  le  roy  Charles,  do  la 
pari  du  duc  Augiiste,  électeur  de  Saxe, 
et  auUrcs  princes  de  rEmpitc  protcs 
taos.  Iceluy,  soubâ  lacouûaace  de  son 
ambassade,  pendant  la  foreur  du  mas- 
sacre, au  daDger  de  sa  vie,  Talla  cher- 
cher par  Paris  pour  le  saulvcr,  al  iuy 
doDDer  umyen  de  se  relircr  en  AUemai- 
gne  ;  quoy  Taisant,  feut  aaisy  du  peuple 
par  les  nu  s,  inenr  {irisonnier  hlaMag- 
deleine,ol  de  là  rctin'- par  M.  Morvil- 
lier,  prcmitir  coaseillcr  d'ustal,  uun 
sans  granl  pêne.  Comme  il  entendit  que 
M.  Duplessis  estoit  sortyde  la  ville,  oc 
sçacbant  quel  chemin  il  auroil  peu 

Eindre,  et  toutes  foys  qu'en  quelque 
uquecc  f  'ust,  ce  ne  pearroU  estre 
sans  besoing  de  ses  amys,  escrivil  en 
Alletnaigue^  Angleterre  eluiileurs.àses 
amys  l-s  bonnes  villes  «{u'on  luy  déU- 
vrast  en  son  nom  telle  somme  qu'il  de- 
manderoit,  dont  toutes  foys,  par  la 
gr&ce  do  Dieu,  il  no  s'ayda  point.  • 
Quelques  jours  auparavant,  Langue! 
avait  recommandé  son  jeune  ami  à  Ta* 
mirai  de  C'oiigny,  «  l'assurant  de  sa 
suffisance,  non  obslant  son  aage,  qui 
pouvoit  estredcviogl-lroysaos.  «Dans 
ces  terrihlos  jounu'es,  Languet  eut 
encore  le  bonheur  de  couvrir  de  sa  pro- 
tection Timprimeur  chez  qui  il  logeait, 
André  Wechd.  Par  reconnaissance,  le 
savnnt  typographe  \m  d<'din  p.i  seconde 
édition  de  1  Histoire  des  Wandales  par 
Kmntz,  Francf.,  4575,  obîl  loi  rap- 
pelle» cette  nuit  terrible,  où  11  fut  plus 
occupé  do  sauver  son  hôte  H  snn  arni, 
que  de  se  sauver  lui-môme.  «  Une  la- 
cune de  près  d'une  année  dans  la  cor- 
ri'spnndanro  de  Languet  nous  lai^'^o 
court  de  renseignements  sur  cette  pé- 
riode de  sa  vie.  A  la  On  de  1572,  il  se 
trouvait  à  Dresde,  où  plusieurs  de  sm 


amis  et  parents  l'avaient  accompagné, 
«  ayant  fui  leur  patrie  à  cause  de  la 
t^rrannie  qui  y  élait exercée.  ■  En  4673, 
il  fut  envoyé'  à  Vienne.  II  avait  pluspar- 
liciili?'rcinonf  pnnr  niiïsioii  de  s'enqué- 
rit lia  Tclai  uc  l.i  ijucrro  avec  les  Turcs 
et  de  tenir  Télecteur  au  courant  des 
événements.  II  y  résida  jusqu'au  com- 
mencement de  tb77,  et  suivit  la 
cour  à  Prague  (1575  et  loi")  et  à 
Ratisbonue  où  il  assista  à  l'é- 

lection du  nouvel  empereur,  Rodol- 
phe II.  Trop  souvent  il  avait  à  lutter 
contre  l*indigeoce,elson  gouvernement 
n'était  jamais  pressé  d*aUer  am  devant 
de  ses  besoins.  «Lorsque  je  fus  envoyé 
à  Vienne,  écrivait-il  à  l'électeur,  jodus 
faire  de  bien  plus  grandes  dépenses, 
d'aulanl  qu'il  me  l'.illut  uouriir  des  che- 
vaux. Aussi  V.  K.  m'envoyacluiquean- 
néu  pcudanl  deux  ans  une  somme  de 
cinq  cents  Borins,  outre  les  deux  cents 
tli  ilcrs  de  mes  appointements  annuels. 
Mais  celte  année  où  j'ai  eu  cependant 
des  frais  beanceop  plus  considérables 
qvedanslu années  précédentes,  àcan- 
se  des  voyajres  que  j'ai  dû  faire...  au 
lieu  de  500  florins,  on  ne  m'en  a  en- 
voyé que  tOO,  de  sorte  que  je  manque 
de  l'argent  nécessaire  pour  pouvoir 
partir,  etc.  »  L'électeur  se  montra  gé- 
néreux, il  lui  envoya  les  deux  cents 
fhalers  qu'il  devait  ù  son  hftfe  I  Les  bio- 
graphes de  Languet  sont  dans  l'enenr 
lorsqu'ils  avancent  qu'il  reuooça,  \ 
cette  époque,  au  service  de  la  Saxe  sous 
le  prétexte  que  ses  opinions  religieuses 
él.iieut  persécutées  par  lo  g:ouvprne- 
ment.  D'après  de  Thou,  U  se  serait  agi 
de  la  déplorable  querelle  dos  Sacra- 
mentaires,  qu*un  traité  de  Peucer  venait 
de  raviver.  L'auteur  avait  été  jeté  en 
prison.  Bon  nombre  de  Protestants  ne 
contestaient  au  pape  son  infoillibilité 
que  pour  s'en  emparer  h  leur  profit. 
Langu<''[  vif  sans  dotite  avec  douleur 
cesexcc»  d"iiiloléraucc  duus  son  propre 
parti,  mais  s*il  demanda  son  congé,  ce 
ne  fut  pas  pour  ce  motif.  Depuis  quel- 
que temps  déjà,  sa  santé  était  très- 
chancelante,  et  le  genre  de  vie  qu'il 
moDait  lui  devenait  de  plus  en  plus 


Uiyitized  by  Google 


LAN 

pénUilo»  Il  flollicita  donc  son  retour  en 

France,  par  unek-itro  (i.ilée  dePrague; 
k  9  Janvier  4517.  «  Quare  cum  vi- 
dean  non  miiltaiD  mihi  ?ilèiiip«ffSM* 

meque  mors  instans  admoneat  Qt  <te 
yiUk  œternâ  diligcntins  co^ttcm  quara 
in  his  amplis  aolis  soleat,  jamque  Eccle- 
•i»  noilr»  io  GalUft  pace  frnantur, 

coustitui  eo  redire,  modoid  mihi  liocat 
bonSi  veniâ  V,  C*.  »  ^'autres  motifs 
rengageaient  encore  à  celle  démarche. 
La  auccession  d«  son  pèra  était  realée 
jusque-lh  indivisf!  à  cause  de  son  ab- 
sence, et  cV'lail  pour  soo  frùre  et  ses 
parents  un  sujeldc  reproche.  «Quoique 
peiit*  diflail*U,  cet  héritage  a  son  impor- 
tai!pour  f\\n       '■-.-> f',«  pi'f"  cela.» En 
Otttre.iiavâiteuàse  plaindre  des  repré- 
sentants de  la  Saie  à  la  diète  de  Ratts- 
bonne  qui  TaTaient  traité  avec  peu  d'é- 
gardset  qui  avaient  répandu  desralom- 
iiiea  sur  son  compte,  prétendant  qu'il 
avait  intrigué  pour  la  Franee  lore  de 
l'élection  du  nouveau  roi  de  Pologne 
(1575.)  11  termine  sn  Icllre  en  rappe- 
lant à  rélecleur  qu'il  Ta  servi  pendant 
vingt  anoéet  avec  la  plus  grande  fidé- 
lité, et  avec  toute  la  diligence  et  tonte 
rhabileté  qu'il  lui  a  été  possible.  L'é- 
lecteur lui  accorda  sa  demande,  en  lui 
conservant  ses  200  thalers  de  lr:uie- 
ment  annuel  .  Cette  g é ne  roui!/  de  la  part 
dn  prince  excite  en  lui  des  élans  de 
fralitnde.  Langoet  se  tendit  h  Franc- 
rort(finde  mars),  où  les  troubles  qui 
(]^<oî:Mont  la  Frnnre  le  l'orcîjrent  de 
s'arrclcr.  Il  y  séjourna  quoique  lemps, 
ainsi      Cologne,  pois  il  alla  \  Gand 
8ur  riuvitylion  du  iirinco  .Tcan-Casimir 
qu'il  acroiiipa;,'n,i  en  AiiL'lelerre,  quoi- 
que souirranl  de  la  lièvre.  Dans  une  let- 
tre datée  de  Londres,  31  janvier 4  679, 
il  raconte  la  réception  que  lit  nn  prince  la 
reineElisabeih.Àumoia  de  mars,il était 
de  retour  à  Anvers.  Si  l'on  devait  en 
croire  se  s  liiograpbes.Latiguet  serait  en- 
tré,»^ ni  577,  au  service  de  Jean-Casimir 
qu'U  aurait  suivi  à  (iand  oii  ce  prince 
avait  été  appelé  ponrremplacerPhilippe 
deCroy  ri.mime  gouverneur.  Puis  il  se 
serait  allarlit^  à  Gutibumc  d'Orange 
qu'il  aurait  représenté  aux  conférences 
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tenues  i  Cologne  (1579)  dsM  1«  tttll 

d'amener  la  paix  entre  l'Espagne  elles 
Proviuces^Unief^.Maisce  sontautant  d'i- 
maginations de  ces  nienrs  (1).  Il  resta 
jusqu'à  la  fin  de  ses  joBrsaa  Service  de 
r^îertcur  de  Saxe,  comme  on  le  voit 
par  sa  correspondance,  et  les  bons  of- 
fices qu*il  eut  Poceasion  de  rendre  an 
comte  palatin  et  au  prince  d'Orange 
fuient  purement  officieux.  Sous  la  date 
du  1 4  nov.,  il  annonce  à  l'électeur  que, 
conformément^  «esordTe8,il  se  rendra  ii 
Colognr' jMuirrnniïT'Tavec  son  conseil- 
ler Ândreus  Paulu^.  Lorsqu'il  y  arriva, 
les  commissaires  impériaux  en  étaient 
déjii  repartis.  L'année  suivante,  au  rap- 
port de  sesluo^raphes,  il  serait  allé  en 
France  pour  des  atlaires  particulières 
du  prince  et  delà  princesse  d'Orange. 
Mais,  d'après  une  lettre  da  6  mai  4  Mû, 
rïOM<5  voyons  que  son  voyage  avait  un 
tout  autre  motif,  il  se  rendit  en  France 
pour  eherehf  r  I  réaliser  ce  <ioi  loi  était 
encore  dû  sur  son  héritage  paternel, 
attendu  que  la  grande  cherté  à  Anvers 
ne  lui  permettait  pas  d'y  résider  plus 
longtemps.  «  Je  sais,  dit^il,  que  je  me 
jetlc  au  milieu  de?  dangers,  mai?  il  y 
a  nt'ce-;?ih',  et  je  prie  V.  E.  dera'excu- 
ser.  Si  Dieu  permet  que  je  revienne 
sain  et  sauf,  je  serai  ii  même  de  M  don* 
nerdes  nouvelles  plus  cerlaine«;  surîc? 
affaires  de  la  France.  »  Pour  plus  de 
sûreté,  il  se  joignit  à  ta  députation  que 
les  Etats  de  la  Flandre  envoyaient  au 
duc  d'Anjou  pour  lui  offrir  la  souverai- 
neté.Il  ne  resta  guère  que  deux  mois  en 
roote.  De  retoor  vers  la  fin  de  juillet, 
il  ne  s'absenta  plus  d'Anvers  que  pour 
suivre  les  délibérations  des  dépatéades 

(1)  A  notre  crind  étonncment,  I.  Heâri 
ChPYr<>ul  (  Klndi'  <^tir  le  xvi*  siè«le.  Hrifterl 
Lan^uot,  Paris,  IR'iS.  in-K^'j  parttfeaVHl  ew 
fâii"^*  ■>  ('[iitiious.  Ndiii'  iiotirc  itiiit  (li'jk  im- 
priuice,  li'rsijiie  nous  A\\',n<  ou  (  onnaissnnce 
de  rcl  PXfol!i'iil  lr.iv  lil  sur  l.:)ii(;ucl.  (lommt 
lions  avons  i  ni'^é  .mx  méiiit'S  sources  (|ae  l'an- 
tear»  mus  nous  sommes  rescOBtrés  avec  loi 
snr  preiqsa  ton»  les  poiau.  If  oit  reproclwroas 
tealemeat  \  H.  CItevreiil  de  traiter  Évee  «a 
si  Krand  mépris  la  religion  d'an  hoiiim«  petr 
t\i\\  il  professe  une  si  bautc  estime.  La  rcll» 
ginn  cVsi  t'aoame,ctMninéprl*ieteadwsar 
Làflguet. 
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Provinceg-Unics  réunis  h  Delft.Sa  sanlé 
étaitde  pluseD  plus  mauvaise.Le  2  sept. 
4881^  il  éeriviU  an  prince  de  Saie  : 

•LeBflèTTesraTagenttellcmcQt  la  ville, 

que  je  pcnseque  la  moitié  dpshabttaîil=; 
en  sont  atteints.  Hoi-mCmc  j'en  ai  été 
attaqué,  à  tel  point  que  c*eet  k  peine  ri 
je  puis  vouf  écrire  ces  lignes. S'ilplnîl  h 
Dieu,  je  ne  tarderai  pas  à  vous  en  écrire 
davantage.  »  Sa  dernière  lettre  est  du 
8  septembre;  elle  ne  se  trente  p\m 
dans  le  recueil  fie  ses  lettres  ras?.  Le 
30  du  même  mois,  il  n'existait  plus.  11 
fat  assisté  dans  ses  derniers  moments 
par  la  noble  épouse  de  Du  PleB8if4for- 
nay,  à  qui  il  dit  un  peu  ;jvant  =n  mort  : 
«  Qu'il  n'avoil  regret  que  do  n'avoir 
pen  rtveirll.  Duplessis  avant  que  de 
mourir,  auquel  il  eml  laissé  son  cœur 
s'il  eusl  peu;  qu'il  avoit  rlZ-siré  de 
vivre  pour  voir  le  siècle  amender,  mais 
puisqu'il  alloH  (onjonrs  s'eropirant,  il 
n'y  avoilplu';  que  faire;que  lesprincis 
deceteinpsestoyt'nt  d'esirangcs  L'ons; 
que  la  \crlu  y  avoil  beaucoup  à  soullrir 
et  p"u  à  ga^er;  qu*il  plaignoit  bien 
M.  Duplessis,  qui  ntiroit  à  en  sentir  sa 
bonne  part  etde  mauvais  temps  à  passer, 
mais  qu'il  pri5tcenrage,que  Wenl'as- 
sisteroit.  Au  reste,  l'adjura  de  requérir 
de  luy,  eu  l'ivrli^ant  à  Dieu  de  s;ip>irl. 
une  chose  ;  Uu  au  premier  livre  qu'il 
mettrott  en  lumière,  il  feit  mention  de 
leur  amitié.  »  On  lui  fit  des  obsèques 
magnifiques  auxquels  assislèrentle  Sé- 
nat el  le  prince  d  Urange(i).  Laugnet 
fflérifail  cet  honnenr  encore  plus  par 
son  canctère  qne  par  ses  talents.  Théo- 

(1)  Il  fut  enterré  am  Cordclirrs  <hi  ^os  ami> 
lui  érigèrent  m  uonameot.  Capiilon  s'en 
Moase,  cndisnt  ■  qa'oa  ne  saar;iii  attribncr 
tme  friceqv'ia  crédit  in  amU  «t«  défont.* 
Mtls  Doas  avons  dcj^  en  et  aots  inrons  e*> 
tore  jrlui  d'uiif  fiir<  I*.)<  f  a«inn  prou^"  1"^ 
cette  grAcf  n'itait  m  rarcru  ni  rx'i-onlci-. 
I>a  rfsit,  Pai.illon  aarail  éténi'ni;»  cioniic  m 
sa  mémoire  ne  lui  avait  pas  fait  défaut,  li  h* 
5«rail  rappelé  ripo<]ue  doiil  il  s'agit,  le 
dite  d'Aajoa,  rMoaan  dm  d«  Bnbnni,  atriit, 
poir  premier  acte  de  sMverahietè,  nccortfé 
aux  Protestants  (lesqocls  formaient  la  grande 
majorité  de  la  population)  le  libre  rierciee  de 
leor  reUîi'ioii  <1aii>  tKutc»  \t'<  églises  il'AnvrT  . 
k  l'eiuption  de  S.  MicDil  laissée  aux  Catbo- 
11«Mi. 


dore  de  Bète  composa  son  épitapbe. 

Du  Plessis-Moruay.  dans  la  préface 
de  rédit.  latine  de  son  traité  de  la  Téri- 

tédel:\  Bcli;,'ioii  clirétionne  —  ouvrage 
qu'il  compot'aà  la  sollicitation  de  Lan- 
gaei, — t.tit  le  plus  bel  éloge  de  son  ami, 
ponr  qui  il  professait  autant  de  vénéra- 
tion que  s'il  eût  été  son  père  :  «  Is  fuit, 
dit-il,  quales  plerique  videri  volunt; 
is  vixit,  quales  optimi  mori  cupiunt:  et 
porro  vitam  optimè  actam  mors  optima, 
mors  placidissima,  mors  in  Cbristo  bea- 
tissima  »  et  bealissimae  vitai  proxima, 
lande  et  glorift  coronaYit.»  L'historira 
de  Thou  n'estimait  pas  moins  le  carac- 
tère cl  le  mérite  de  Languet,  comme 
on  le  voit  dans  ses  Mémoires,  sous  la 
date  de  t579.  Muni  delettresde  recom- 
'':Mn''aliiin  de  Jean  LoheU  alorsîi  Slrâ"?- 
hourtr,  il  était  allé  le  trouver  aux  enux 
de  Hade(t),  dans  le  margraviat  do  ce 
nom  et  non  pas  en  Suisse»  comme  le  dit 
Papillon.  «Trouvant  L;inî:uelde  loisir, 
il  ne  le  quitta  point  pendant  trois  jours. 
11  ne  pou  voit  se  résoudre  è  s^éloigner 
de  lui  que  dans  le  temps  que  Languet 
prcnoit  ses  eaux.  11  éloit  charmé  de  sa 
frauchise,  do  sa  probité  el  de  ia  solidité 
de  son  jugement,  non  seulement  par 
rapport  aux  helles-lcttrep,  ruais  encore 
par  r.ippnrt  ;inx  intf'rl^f?  publics,  qu'il 
avoil  traités  toute  s.t  vie  auprès  des  prin  - 
cesaTecunedrolturequia  peu  d'exem- 
ple. Ce  savant  bommeposs-tdoit  ?i  bien 
les  affaires  d'Allemagne,  qu'il  en  in- 
struisoit  môme  ceux  du  pays.  De  Thou 
en  apprit  beaucoup  de  particularités  ; 

(|nnnd  il  !c  quitta,  Languet  lui  fitpré- 
!;ent  d'un  petit  mémoire  écrit  de  sa 
main,  qui  eontenoitrétat  du  corps  ger^ 
raanique,  les  droits  de  ses  diètes,  le 
nombre  cf  l'ordre  de  ses  cercles  :  de 
Thou  le  garda  soigneusement  el  prit  de 

r  I)'.'i['r'  V  M  'it'ri,  I.:iiif.''ict  si  r;iil  .ill-'  auv 
eauï  de  liade  en  avril  iù'i'è  et  dc  «'rJtl  i»— 
touraé  à  Anvers  qne  le  20  janvier.  Mais  noof 
vojona  par  sa  eorrespondance  qa'en  avril,  il 
ètaU  \  PrancTort  ;  e'e»t  4ans  nne  lettre  du  7 
juillet,  datée  dc  cette  ville, qu'il  parte  «le  son 
«ii^jnur  k  Bade;  en  août,  il  était  it  Coloene;  a 
I  l  llii  (i'ociobrc,  à  Anvor^'  ;  déi  <'tnbrr\  de 
nouveau  à  Cologne,  et  flnaUtneni  il  était  de 
retoar  h  ADvntjsa  Iiivler  1W0* 
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'lui  la  route  ilu  chemin  qu'il  devoil  f;ii- 
re.  »  Ce  mémoire  a  vraiscrnbUiblcaient 
été  dérobé  dti  lu  CoIlccUou  Dupu)  uùU 
M  tronyait  dn  temps  de  Papillon ,  et 
MM.  I.iilaiirie  elBordicr  nuronth  l\i]oii- 
1er  à  ta  lisle  déjà  si  riohc  tics  vols»  coai- 
niis  (Idjjs  Û08  bihlioihi'iiucs.  Philibert 
dô  La  Mare  complt'U;  ;aii si  le  portrait 
de  Kanguet.  11  awui  une  tloucour  qui 
lui  gMguait  la  us  le*  cœuis.  Sa  couver- 
sation  était  on  ne  peut  plusioléressante; 
il  y  semait  iiiirfinsles  traits  d^QOefioe 
raillerie. Il  était  si  iMinL'iiii  Ja     tison lto, 
qu'il  uti  UisiiiuiuUU  puauièuic  au  ruiut. 
Il  était  très  méaager  de  son  temps. 
Jamais  luMiiine  ne  p;ii]:i  ;:vcr  ]mus  de 
modestui  de  hii-iiièin<';  l:i  liili;  la  plus 
releuuo  n'eut  jmu^is  plus  tic  pudeur.  U 
ne  voulut  p'>inl  t^emarier,  decraioteque 
le  soin  dé-  iiilén"t<  d',Miu'?tii.[iics  dc  uill 
oljsLuMe  il  ses  étudo^f.  il  ne  s'.tpphqua 
jamais  il  iim;i^^ser  des  nrlu  -ses.  Outre 
sa  bibliothèque,  ses  inédaiUes  et  >a 
vaisselle  d'ar^HMit.  il  aelikissaque  mille 
livres  à  set»  héritiers. 

Ce  vers  était  passéen  proverbe  parmi 
toas  cettx  qui  le  connaissaient  : 

OpIiiuiJS  Holiri'tiis  inflîor        lumu  rv;pcf;us. 

Il  était  en  iehUio;i  avtv  les  jTcmîrrs 
savaulb  de  bon  leiups.  livuri,  EiiiCdtiC 
lui  dédia  son  Nizolîo-didascalus,  4  579, 

eu  suuvniir  d'une  e^u v-i s.i-.i.jn  iju'il 
avait  eue .1  vt.'e  lui  ^  ieiLic  en  Ai;liu'iie  ; 
cl  rhilo;j','n  sa  vei.--;uu  latmi'  du  livre 

des  AUaues  de  I  r  nce  par  Du  Titlet. 

Plusieurs  luiS  lu  pre-sa  d*.MT,;[i[er 
une  chaire,  ut  uutamuiuul  aux  uut\<>r- 
sîlés  de  WittcoberîT,  de  Heidelbeiij; 
mais  il  s"\  relu^.i  Innjuurs  ];.ir  exeesdo 
uiode-lie.  Laii;;ui't  si'inl)l,.iL  l'uir  la  ro- 
uuuiujét)  aulm:  que  d'autreB  la  ifacher- 
cheot.  U  a  tn  -  p  u  pntilié.  Ses  lettres, 
qui  s  Mit  >  Il  j  iiucipul bagage  lillérairo, 
n'étaiejii  pas  d<'>lin''es  voir  le  ji'Ur. 
Ou  peul  le  cuusiJércf  cuiuiuc  ua  dca 
boDS  prosateurs  latins  de  son  siècle. 

D'IIm/I*.;;-  liiiliU''  1,1  L,'i'llê,lKiL,Mi>  iji'  |.;  fa- 

luiliti  Lauguet  dau:i  bun  AjtuuiKil.  Hu- 
bert est  le  seul  de  ses  membres  i^ui  ait 
professé  la  religion  évangélique. 


1  ^  LAiS 

ITOnCl  llBUOOBAfnftOl.  . 

1.  Historka  deicriptio  mêcepta  a 
Cesareà,  Majettatê  eaecutwim  ÀHh- 
gusto  Saxo /lue  scptcmriro  duce^  con- 
tra 8,  Hûmam  im^tiru  rebeiieê  eo^ 
mmqMe  receptatortm^  et  eopUfwrhis 
Gûthœ  iologuâ  œquati  caxtri  Griti^ 
r/ir/!slunit\  xtit  april.,  !o07,  in-4*; 
loOîi,  hi'i"  oliu-^  ;  1009,1^-40;  ifgji. 
en  allem.,  4668,  etenfhinç..  IS70, 
iu-i";  ri'unpr.  dans  le  U  vnl.  de  l'Etat 
de  rAlleina^'ue  !-ous  Tempcreur  Ferdi- 
uaud  1'  par  SckaidiUà,  i^iu  u  fail  u&ago 
du  travail  de  Languet  sant  en  nommer 

rauloiir. 

IJ.  ilaruiiguc  faite  au  roi  Char- 
Us  !  \',  ffr  In  part  deit princis proies- 
ianff:  d' Ml'  ;>vi.>jdc  [i3  dée.  ISTO], 
dans  la  Vollcct.  Dirpiiy,  Vol.  99,  (aveo 
les  uuu.s  des  b  «iéputéi  diguauires) ; 
reprod.,  sans  les  signatures,  avec  Ift 
rt  ;  insi:  du  roi,  dans  lOS  Mémoires  de 
Charles  IX. —  "Kl  en  ras,  disait  l'ora- 
liiur,  t^u'il  a^  l  quelqu'un  qui  eiitre- 
prenoe  de  la  violer  [  la  p.>i)^  ]  contre 
viitro  v(taUir,  suil  de  vos  suhjectz  ou 
uiii: es.  n<)us  signitiniis  de  reehel'  à  V.M. 
qu'eu  tel  cas  nos  tti-s  Ulualres  priuccs 
sonttousjours  presiz  à  employer  tont  ce 
q.fitz  fjut  de  t'ureeset  de  pouvoir  pour 
vuus  a;^iior  à  nuduteuir  votre  estai  en 
paix  et  en  repos.  Et  dViulant  qu'ilx 
viiM'iit  ^  quoy  îend  'nt  les  pracliqnef 
ol  les  de--sei!iL;s  de  réve^quede  llonie, 
iu  veuUuil  ùiuu  qu'il  bcauhe  ^u'ik  oat 
délibéré  d^advîser  d*orês  en  avant,  de 
p'.ii.-3  [ir<-s  quMz  ij'ont  faict^USques  à 
p;i'>i'Ut.  à  u'e-lre  puinl  surpris  et  s'op- 
puaOf  plus  vivcutuiu  ^  se»  cruôlz  dus- 
seings  qn^ilz  n*ootfaict  par  le  passé.  » 
On  lu-  p'Mi\Mi;  dire  dos  eliosos  plus  for- 
tes sauâ  rnirijeeeii  vipereau  luonarque. 
ChaTles  W.  daus  sa  répaase,  ne  laissa 
p.is  le  il  mercier  les  princes  atlemandi 

di'  li'Hl-  î'i'niiis  di^pusilions  h  SOn 
égaid,  eu  ajout.'Uil  qu'à  l'exeuijtle  M 
son  beau-père,  ttaximilien  II,  dent  il 
vante  «  les  excellentes  vlm  Ius  dema^ 
L'iKUiinilt'' ,  '■  rnv'iiee  i-t  [lonlc  qui  so 
do^  vvJil  dtàifCJ-  eu  51  houtti  digiùlé  » 
qu^est  la  sienne,  il  s'appliquerait  k 
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«  procurer  et  maîntoDir  uû  bon  et  heu- 
reux repos  en  la  chrétienté.  »  ~  Lan- 

guel  lui  avait  iloiiiié  on  exemple  non 
seutemeul  ies  ^>tats  do  l'Empire ,  mais 
même  les  possesBlons  du  Grand^Ture, 
où  diverses  religions  vivaient  fort  bien 
CÔt*"'-à-cAlo  s;ins  frnissf»r. 

111.  Vindjciœ  coatra  Tyranuos,  si- 
fH  4e  prinripis  id  populum,  popuH- 
çue  inprincipcm  îcijUim&potestatf^ 
Stephano  lunio  Bruto  Celiâ  auctore, 
Ediniburgi  [Basilex] ,  i  579.  peu  ia  8*. 
pp.  f  36,  sans  compter  une  préface  de 
5  feuillets,  datée  de  Soleure,  1  junv. 
<577,  sous  le  nom  de  Cono  Snperan- 
tins  Va$C0y  et  uue  poésie  haine  de  3 
pages  qui  termine  le  livre,  sous  le  nom 
d'Alph.  Mone>ius  n('n;ivi(tt!> ,  T.irraco- 
nensis.  Plusieurs  fois  réimpr.;  réci  m- 
nienl  encore  une  édition  en  a  paru  à 
Leipsig  en  1846.  Nous  ne  citerons  que 
IVâit.  do  P  i>,  M'\\,Viiidiciœ  rcli- 
gioiiis,  hoc  est  Uccisio  tkeologica-po- 
iUica  quatuor  quœstionum^  auctore 
Stephano  Junio  Bruto  Celiâ,  'm-\%, 
fju'on  ne  doit  p:i«  rnn^'ondr'"'  :;vrc  Junii 
fcruli  Poloni  Vindici:e  pro  religionis  li- 
bertale,  1631.  Traduit  en  fraûrais  sous 
ee  titre  :  De  la  puissance  légitime  du 
prince  sur  le  peuple  et  du  p-'Hjde  iur 
le  prince  :  T raité  très  uitie  et  digne 
de  lecture  en  ee  tem^  écrit  en  latin 
parEstienneJunius  Brutuset  nouvel- 
lement traduit  en  fr an çois  [Genève, 
François  Eslienne,  d'après  l)u  VerdierJ, 
4581,in-1f,  s.  Iieu,s. oiarq.  et 8*  nom 
d*impr.,  pp.  264;  sources  indiq.  ila 
mrrrîre.  Ccdc  tmclnetiori  qui.  an  jiifr«- 
ment  de  Papillon  .  ne  serait  pae  tou- 
jours fidèle»  ce  que  ne  confirment  pas 
uos  vérifications,  eslattritméci  l-rim- 
fois  Esticnne,  nous  ne  savons  sur  quel 
foDdeœent.  Cbénier  prétend,  mais  sans 
nom  faire  connattre  ses  raisons,  que 
languet  ini-môme  en  est  Tauleur.  La 
raînutieose  fidélité  delà  traduction  s'op- 
poserait, selon  nous,  à  cetlu  supposi- 
tion. Nous  préférerions  y  voir  TeBUvre 
de  Du  PlessiS'Mornny.  La  Monnoyc 
pense,  et  M.  Henri  Martin  pirl  'je  celte 
opinion,  que  l'édition  latine  et  ia  fran- 
çaiae  sont  antidatées.  Ce  qui  est  cer* 

T.  VI. 
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tain,  c'est  que  le  livre  a  dû  être  écrit 
sous  l'impression  des  massacres  de  la 
S.  Bvtrthéîoniy.  On  a  longtemps  discu- 
té pour  savoir  quoi  en  était  Tauteur;  les 
uns  Tout  Htiribué  à  Uomay,  d'autres  h 
Théodore  de  Bhe  ;  mais  aujourd'hui 
on  est  îi  peu  prè?  d'nccord  avec  Bayle^ 
(^ui  a  publié  daos  son  dictionnaire  une 
savante  dissertation  li  ce  sujet ,  pour  le 
donner  à  Hubert  Lauguet.  Ûornay  n'en 
aurait  été  que  l'éditeur  et  peul-?;trele 
traducteur.  C'est  du  reste  ce  que  coo- 
firme  ^Anhigni dans  la #««o«tf«édition 
de  son  Histoire»  ainsi  que  Théodore 
Tronchin  dan-^  son  Oraison  funèbre  de 
HimoH  Goulart.  Ce  dernier  raconte  que 
Henri  111  désirant  connaître  Tanteur  du 
Vindicia^  s'était  adressé  à  Goulard  par 
Tintcrmédiaire  d'un  de  ses  ambassa- 
deurs. Mais  craignant  de  compromettre 
Moroay,  Goulard  se  refusa  îi  rien  dire» 
bien  qîi'il  sût  que  Lanjruet  était  rauteur 
ûu  litre,  et  que  Mornay,  devenu  pro- 
pricLaiie  du  manuscrit  après  sa  mort, 
l'avait  r.iil  imprimer  par  Thomas  Goa* 
rin.        Mimnires  de  M"*  de  Mornay 
coutribui-rent  à  arcrédiler  l'erreur  que 
Moruay  eu  était  l'auleur.  Cette  dame  y 
raconte,  en  eflet,  sous  l'andée  1674* 
que  son  mari,  rjchc  n  J.mictz,  pa?sail 
sou  temps  à  composer  divers  écrits ,  et 
que*  entre  autres  il  feil  en  latin  ung  li- 
vre intitulé:  De  la  puissance  légitime 
d'unfrprin''e  siirson  peuple, e!r., lequel 
a  esté  depuis  iniprinicet  mis  en  lumière, 
sans  tontes  foys  que  beaucoup  eu  aycol 
sceuraulheur.»Cetieasserlion,dit  Bar- 
bier, a  parti  liifu  IiH-nl  i\  parce  que 
rien  de  semMable  ne  se  m  dans  la  Vie 
deMornay,publiée,en  \  6il,pdr  David 
de  Licqnes,  son  secrétaire 

Dans  l'opinion  de  l'.ihbé  Lcnglet 
Dufrenoy,  qui  nous  avait  habitué  à  plus 
de  réserve  dans  ses  jugements,  le  trai- 
té de  Lunguel"  est  un  des  ouvrages  les 
plus  dangereux  qui  se  soit  fait  en  ec 
genre.  *  Dangereux  eu  effet,  mais  seu- 
lemeot  pour  des  rois  formes  à  Técole 
de  Machiavel.  Le  grand  mal  pour  les 
peuple^;  9\  l'on  d^^harrassait  le  monde 
des  Néron  et  des  Charles  IX!  Languet, 
dan<»  cet  excellent  traité,  le  dispute  i 
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Hoiman  clans  lou  Franco-Gallia,  à  La 
Boëlie  dans  son  Discours  de  la  servi- 
tude Toloolaire.  Ces  IroitéiniDeDto  pu- 
blicisiesdevançaicnl  leurlenipsde  plus 
de  deux  siècles;  il  y  avait  entre  eux  et 
leurs  coDteoiporaios  Louis  XIV  et  la 
Bégenoe. Nos  réformés  eux-miïmes  (on 
éprouve  quelque  pudeur  à  le  dire),  el, 
ce  qu*ou  aurapeiue  à  comprendre, ceui 
snrtoul  qui  avaient  gémi  sous  la  verge 
de  fer  de  Louis  XIV,  condamnèrent 
le  livre  de  Langue!  comme  iufame,auti- 
chrétien,elpréleQdireulquec'étaili'(BU* 
vre  d*on  catholique  dégaiflé  I 

L;inguet,dans  ce  traité,  examine  li  s 
quatre  questions  suivantes:  1°  Asavoir 
si  les  sujets  sont  tenus  et  duyvent  o- 
béir  aux  priDces,  sMls  commandent 
quelque  chose  contre  la  L«\  dfi  Dieu. 
—  S*  S'il  est  loisible  de  rcsisler  à  uu 
nrince  qui  veut  enfhûndre  la  Loy  de 
Dieu  oa  qui  ruine  TEglise.  Item  à  qui, 
comment  et  jusques  où  cela  est  loisi- 
ble. —  3'  S'il  est  loisible  de  résister  i 
un  prince  qui  opprime  ou  mine  un  es- 
tât public  el  jusques  OÙ  cette  résistauca 
s'eslend.  Item  à  qui,  comment  et  do 
quel  droit  cela  est  permis.  —  4°  Si  lc% 
princes  voisins  peuvent  ou  sont  tenus 
de  droit  diinner  S'^cour.-^  aux  SUjelsdes 
antres  princes,  aflligez  à  cause  de  la 
vraye  religion,  ou  opprimez  par  tyran- 
nie manifeste. 

Oïl  comprend  dans  quel  sens  l'auteur 
résout  eus  quatre  questions;  il  était  à 
la  hauteur  de  son  sujet.  Dans  une  pré< 
face  adressée  aux  Princes  Chrestîens, 
l'éditeur,  sous  le  nom  de  (].  Superan- 
tius,  expose  la  marche  que  Juuius  bru- 
tus  a  suivie  pour  arriver  k  la  vérité  : 
«  Tout  ce  qui  est  mis  en  avant  en  ces 
Questions,  leur  dit-il, est  prouva  parte;;- 
moignages  exprès  de  l'Escnlurc  saiuc- 
te,  allègues  k  propos  :  item  par  les  pré- 
ceptes cl  enscij/iieinens  tirez  delà  phi- 
losopbie  morale,  politique  el  naturelle: 
par  les  loix,  par  les  avis  des  juriscon- 
sultes, par  les  édita  des  empereurs, 
par  les  mœurs  et  cousin  mes  de  diverses 
nations,  selon  les  notables  exemples 
qui  en  sont  proposez  par  beaucoup 
d*hlstorieu.  Quant  à  la  ftçon  d*eBsei- 
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^  nfr  (jr  parle  aux  philosophes  et  dis- 
i>iiicui?;,  pour  prouver  plus  clairement 
et  certainement  soa^w»^  il  reeuttUa 
de>  flTecis  et  conséquences  les  causes 
et  maximes  ou  reigles,  qu'il  propose 
aux  lecteurs,  et  monte  comme  par  de- 
grez  jusqu'au  plus  haut  de  ce  qu'oa 
peut  altaindre  en  telles  matières  :  tel- 
lement qu'à  la  fa^on  des  géomètres 
(qu'il  semble  avoir  vérit^anoivie  ef 
cela)  d'un  point  il  tire  une  ligne,  d*ttne 
liiTiie  la  superlire,  ctd'icelle  le  corps 
entier  :  qui  est  une  manière  dedeuiuus- 
trer  et  ptonveria  plueiNire  et  briefve 
qu'il  est  possiUe.  •  Cette  appréciation 
est  juste.  Nous  rapporterons  quelques 
passages  qui  nous  donneront,  en  quel- 
que sorte,  la  substance  de  tout  l'ou- 
vra i,'e.  Selon  l'auteur,  «  c'est  Dieu  qui 
institue  les  rois,  qui  les  eslil,  qui  leur 
donne  les  royaumes.  •  Les  argumenta 
qu*il  avance  à  l'appui  de  cette  maxime, 
sont  pour  la  plupart  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  qui  est  toujours  sa  première  au- 
torité. «  Malntenaat,ooBl»ue-t^l,neus 
disons  que  c'est  le  peuple  qui  establit 
les  rois,  qui  leur  met  les  sceptres  ès 
mains,  et  qui  par  ses  suffrages  aprouve 
leur  élection.  Dieu  a  veiltt;^^  cela  aa 
fist  ainsi,  afin  que  les  rois  rcconus- 
sent  que  c'est  d  i  ]>  uple,  après  Dieu, 
quMIs  lieneut  louiu  leur  souveraineté 
et  puissance  :  et  penitairt  ^oMM^^I 
indîii^isl  df  rapporter  toute  leur  solici- 
tude  et  adresse  au  pro&t  du  peuple, 
sans  estre  si  outreeuldéx  de  penser  qu'il 
y  ait  quelque  naturel  excellent  et  ex- 
traordinaire en  eux  h  raison  de  qnoy 
ils  ayent  esté  eslevez  par  dessus  les 
autres,  comme  si  c*eatoyent  quelques 
troupeaux  de  moulons  ou  haras  de  bes- 
les  à  ci»riii'  :  mais  qu'ils  se  souvinssent 
el  conusseul  estre  de  mesme  paste  et 
condition  que  les  autreai  ealeves  da 
terre  par  les  voix  et  comme  sur  les  es- 
pault  s  ;]u  pouple  jusques  en  leurthro- 
ne,  pour  porter  puis  uprcs  la  plusparl 
des  charges  de  la  république.  »  Le  roi 
n'étant  [ilus  que  le  mandataire  du  peu« 
pie,  il  devient  par  cela  même  son  jus- 
ticiable, et,  en  caa  dé  prévarication,  le 
peuple  i  le  droit  do  le  dé|MeMi^Nf 
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piioir.  MaU  comme  il  est  l'élQ  de  tonte 

la  nation,  Langucl  i^ma  aux  iniilNidus 
isoléi  et  sans  mission  le  droit  de  pren- 
dre le  glaive  «  «  ils  n'ont  aucun  droit 
et  De  peuvent,  de  leur  autorité  privée, 
prendre  les  armes,  s'il  ii'appcrl  Irès- 
évidemment  qu'ils  a^eut  vocation  ex- 
traordinaire, a  Oa  trouvera  peut-être 
avt'i  nuus  queceltc  dernière  restriction 
est  plus  d'un  casuisle  que  d'un  piiMi- 

a'sle.  Le  bavant  dialecticien  nous  ^em- 
é  quelquefois  g^ioé  dans  ses  dédue^ 
lions  par  ses  réminiscences  bibliques, 
el  il  e«l  possible  que,  tlan:>  ce  cas-ci, 
il  se  »uii  laissé  iuUucncer  par  Tbistuircv 
de  Judith,  qui  n^avait  reçu  mission  que 
de  l)i{'n.  (^i-l'c  réserve  faite,  le  principe 
est  juste.  .Mais  il  ne  serait  applicable 
que  dans  des  temps  de  calme,  sous  un 
gouvernement  réguUer.Dans des  temps 
de  ti  iuibles,sous  un  gouvernement  des- 
potiuue,  il  u'esilpas  possible  que  la  vo- 
lonté générale  se  ro;«nifeste  librement. 

riaient  et  qa*étaient  les  Etais  sous 
tant  de  nos  rois  réprouvés  et  cm  i!  im- 
uéspar  ropiniuu  publique?  11  arriéra 
donc  toujours  que  ia  véritable  tyrannie 
ne  sera  combiillue  et  renversée  que  par 
une  ;:u'i  e  tyrannie,  c'esl-à-direpar  une 
miiioriU;  qui  usurpera  lu  droit  cumniun 
jusqu'à  ce  qu^ayaot  reconquis  le  pou* 
voir,  vile  le  ren!e!!f'  ;pix  inains  de  tous. 
Languet  reconnaii  ucui.  sortes  de  ty- 
rans :  «  L*on  doit  réputer  tyran,  et 
comme  opposé  au  roy,  dit-il,  celuy  qui 
s*cst  emparé  du  royaume  par  violence 
el  mauvaises  pratiques  :  ou  qui  gou- 
verne le  royaume  ^  luy  dévolu  par  sue- 
cession  ou  élection,  tout  autrement  que 
le  droit  et  l'équité  ne  le  requièreijl.... 
Le  premier  est  communément  appelé 
tyran  sans  titre,  Tautre  tyran  par  exer- 
cice. Or  il  se  peut  faire  (jui  eeluy  qui 
aura  occupé  par  violence  un  royaume 
le  gouvernera  justement,  et  qu'un  au- 
treà  qui  il  aura  esté  dévolu  à  juste  litre, 
le  gouverne  injustement.  Slais  dautant 
que  lo  royaumo  est  plustust  un  droit 
qo*oii  héritage,  et  une  cbarge  qu'une 
powesiiOD  :  celuy  qui  s'acquitte  mal 
de  sa  rhnrjrc  semble  plus  mériter  le 
mm  de  tyraaque  celu^  qui  n'est  ealié 


en  ceste  charge  par  telle  p(ffle  qu'il  fa- 

loit....  Car  puisque  les  rois  ont  esté 
ordonnez  pour  paislrc.juger  et  mainte- 
nir le  peuple  :  certainement  encores  ai- 
me-je  mieux  qu'un  larron  me  nourrisse 
que  d'eslre  mangé  par  le  l»erger  ;  j'.mne 
mieux  qu'un  voleur  me  facejustice.que 
d*<^re  outragé  et  violenté  par  le  juge: 
ilm*est  trop  meilleur  d*cstrc  guéri  pu 
un  empirique  qu'empoisonné  par  un 
médeciu  passé  docteur  el  babilecomme 
la  vocation  le  porte  :  il  va  beaucoup 
mieux  pour  muy  que  mes  biens  soyent 
adntinislrez  par  un  tuteur  à  faux  litre, 
que  ûe  les  voir  gourmaoder  par  un  qui 
aura  esté  créé  avec  les  solennités  ac* 
cojslumées.Ku  ..près,eocores  que  l'nm- 
bition  sollicite  tellement  le  tyran  sans 
Utre,  qu'il  semble  bien  avoir  commencé 
par  violence,  si  est-ce  qu*on  peut  dire 
aussi  q!!e  c'rs!  p'»ur  faire  son  devoir 
puis  après,  tesiuuius  Cyrus,  Alexan- 
dre, les  Romains,  qui  ordinairement 
accordoyent  aux  peuples  par  eux  sub- 
jii;rii<»7  permission  de  se  gouverner  se- 
luii  leurs  loix  et  coustumes  avec  leurs 
privilèges  et  franchises:  au  contraire 
le  tyran  par  i  xercice  semble  ne  mettre 
son  droit  en  avant  que  pour  régner  a- 
vec  plus  grande  violence,  comme  on 
en  void  aujourd'buy  les  exemples  non 
seulemeiit  Tmrs  et  Mitbeoviies,  ains 
aussi  en  plusieurs  princes  cbrestiens. 
Or  si,  selon  le  dire  de  S.  Augustin,  les 
royaume^  d  t  ù  justice  est  bannie  sont 
de  grands  brigandages  :  le  tyran  sans 
titre  e!!<>  lyrau  par  exercice  soutpareils 
en  c  j  que  tous  deux  sont  voleurs  et 
possesseurs  de  mauvaise  foy,  attendu 
que  le  larron  qui  sni?it  d'une  chose 
maugré  le  seigneur  d'ieeUe  n'est  pas 
moins  injuste  possesseur,  queceluy  qui 
administre  et  mesnage  mal  celle  qui  luy 
a  esté  baillée  en  cbarge.  Mais  la  faute 
est  trop  plus  grande  sans  comparaison 
de  celuy  qui  possède  un  Estai  pour  le 
ruiner,  que  de  r.iutte  qui  s'en  sera  fait 
inaislre  pour  le  conserver  ;  brief  le  ty- 
ran par  exercice  qui  se  glorifie  d*ttO 
vain  titre  et  se  porte  injustement,  sera 
plus  coulpable  que  le  tyran  sans  titre, 
qui  toutes  fois  gouverne  justement  le 
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njvaoLB  occupé  par  violence.  »  H  va 

sans  dire  que  dans  nucun  cas  lo  droit 
du  peuple  ue  peut  se  perdre,  uou  plus 
que  s'aliéuer,  c'est  un  droit  absolu,  qui 
subsiste  toejoors.  Les  rois  meureot, 

rhumanité  «cuIp  ne  meurt  p;i=;.  I.:in- 
guet  lermlDe  ainsi  son  traité  :  «  Pour 
elonre  ce  discoors  eo  un  mot.  la  pié* 
lé  commande  qu'on  maintiennf  la  Loy 
et  l'Eglisfî  (le  Dieu  :  lu  justice  veut 
qu'on  lie  les  raains  aux  tyrans  mineurs 
du  droit  et  de  toute  bonne  police  :  la 
charité  requiert  que  l'on  tciute  la  main 
et  qu'on  relève  ceux  qui  sonlaccablez. 
Ceux  qui  ne  tienent  conte  de  tellescbo- 
ses,  veulent  chasser  la  piété,  la  justice 
et  la  chnrité,  voire  les  abolir  tellement 
qu'il  n'en  soit  plus  parlé  au  monde.  » 
Barclay  consacre  deux  livres  entiers  de 
son  traité  De  regno  et  regali  polesute 
à  réfuter  Languet. 

IV.  Apologie  ou  Défend  de  très  il- 
lustre pHn^êGwilUmme,pwr  la  grâce 
de  Dieu  prince  d'Orange,  etc..  con- 
tre le  bnn  et  àiict  publié  par  le  roy 
d'Espaigne,par  lequel  il  proscript  U 
éiet  Mâignemr  priitet,  dont  apperra 
(frs  ralumniës  et  fanses  aecifsations 
contenues  en  ladicte  proscription  ; 
présentée  à  MM. les  Estais-Générau» 
dê$  Pays-Bas.  Ensemble  îedict  han 
et  pTrisf-ription,  Anvers,  t -ySi,  in- 8°, 
ff.  67,  sans  compter  les  pièces  liœi- 
nsireflet  finales,  non  paginées;  impr. 
à  Leyde,  par  Châtie?  Sylvius,  imprim. 
de  MU.  les  Estais  do  Hollande.  La  pre- 
mière édition  parut  à  Anvers  (Delft, 
d*après  Barbier),t58«,  in-i»,  pp.  432; 
trad.  en  latin,  la  môme  année;  réimpr. 
à  La  Haye,  en  1104,  par  le  raimslre 
d'Ulrccht,  Jennet,  qui  en  a  rajeuni  le 
style,  dans  son  Hist.  df  la  républ.  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Cette 
apologie  fut  présentée,  le  i  3  déc.  1  i)80, 
aux  députés  des  Etats  Généraux  et  des 
Provinces-Unies  assemblés  en  la  vil'e 
dî  Delfl.  Suivant  quelq^p-:  biblio^'ra- 
phes.  le  prince  d'Orange  hii-mt^me  eu 
serait  Pauleur.  Dans  ce  cas,  il  eût 
manié  la  i»!uuh'  ;nisM  Men  que  rqiée, 
car  c'est  un  morceau  plein  d'éloquence, 
et  peut-être  un  des  meilleurs  qu'ait 


produits  le  xvi*  siècle.  Grotius  (Hist. 
Belt;.)  l'attribue  \i  Pierre  de  Villiers, 
et  Un  l'Iessis-Mornay  confirme  cette 
opinion,  dans  la  note  suivante  déposée 
sur  son  exciii|d  iie  de  l'histoire  de  J.- 
A.deTbou: M. le  prince  d'Orange  nous 
appela.  M.  Languet  et  moi.  uu  malin 
pour  avoir  notre  avis  sur  celle  ApolO-> 
pie,  hiquellc  en  «^a  présence  fut  lue  par 
M.  Pxerre  Loyseleur,  dit  de  Villiers, 
qui  on  clait  l'auteur.  La  vérité  est  qu'il 
fut  rouï^eillé  par  nous  de  la  modérer.  » 

V.  lliih.  Lnnnvftr  Epistolcs  poli' 
tica  et  histortœ,  scripte  guondam 
ad  illMstr.  Phiiipp.  Sydiuenmy  eral- 
iem  anglum,  ill.  Pro-regis  Hyber- 

^h'iim ,  vh'ssi/igoîsem  guber- 
nitorcm  /ortisstmum,  in  quibus  ca- 
rûi  rerumsuo  mvo  m  Gemumiâ,  iUh 
liâ,  GalUû,  Belgio,  l'ngariâ.  Polo- 
nid,  alitsque  orbis  chrisiiani  pro- 
vinciis,  pare  bclloque  gestarumnar- 
raiiones,  consilia  eteventus  deseri- 
Imntur,  Francof.,  f633,  iu-lî;  dédié 

ri  le  libraire  anglais  liuiU.  Filzer 
EtUenne  Lesieur,  conseiller  ittline 
de  S.  M.  Britannique,  son  gracieux  Mé- 
cène; 97  lettres,  écrites  du  SS  avril 
tâ73au28oct.  lo80,(une  seule  datée 
de  Paris,  4680)  pp.  35t.  Nouv.  édit., 
plus  correcte  que  la  précédente,  don- 
née d'après  un  msc.  du  ronsrillrr  ri'i 
parlem.de Paris  Sarran,  Lugd.iiaiav., 
ex  off.  Elseviriorom*  4616,  in-4S. 

VI.  Viri  clar.  Iluh.  Languetî  bnr- 
gundi  ad  Joack.  Cameranumpatrem 
et  Joach.  Camerarium  filium  medi' 
am,  teripttB  Epistolm^  obretpoU' 
iicas  et  historiens  mcmnrnhUes^ 
leciuutUissima,  nunc primimedila 
aLmdov.Joaeh.  P.  Jooek.  S.  Came- 
rario  consiliario  regio  Suecico  et 
c.rfrgato,  Groninga;,  .lohann.  Nirnias. 
164(},  pet.  in-t2;  dédié  au  baron  de 
Dohna,eonseiller  intime  dePélecteor  de 
Brandebourg;  108  lettres,  dont  63  à 
Joach.  Cami  rnriti?  nt^re,  40  au  méde- 
cin son  tils,  ei  .ï  à  divers,  écrites  de 
4554  k  f  {»19,  pp.  98i  sans  les  pièces 
pr('lim.;nouv.  edil.,3Ugm.  de  22  lettres 
deLanguelà  l'élecl.  de  Saxe,  Auguste, 
par  J.-Friedr.  Carpzov,  Lips.  elFian- 
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téimpr.  dans  le  recueil  suivant. 

Vil.  Arcana  seculi  dt'cmi  sexti. 
IMerti  Langueti  kgaii,  dumvivc- 
ret^  et  comiliarii  sasonid  Epittolm 
Sfrrrf/r-  ad  princîpem  ftnrm  Augus- 
tum  Heuû/iÙB  ducem  et  S.  R.  I.  sep' 
tmoirum  ;  ex  \pxe\qi  saxonico  dit^ 
eriptaSf  primMS  è  museo  cdit  J.  P. 
Liûiovieut^  prof,  de,  Ilahr  llermun- 
durorDn},l699,  iu-4*;  poriraitde  Lan- 
goet  (I).  Ce  reeneil  est  dMgé  en  deux 
livres;  dans  le  premier  livre,  subdivisé 
en  (îciTx  partiel,  se  trouvent  les  Ifttrps 
que  L;iDguel  écrivit  à  Télecteur  Âu- 
gnste,  du  11  noT.  4566  an  8  eepl. 
158J  (Pars  prima,  leUrr'^  r-rifn^  le 
nov.  f565  à  avril  1514,  cxxv  leltr.; 
Pars  sec.  d'avril  1574  à  sept.  1581, 
GCiv  leUr.)  ;  dans  lefecood  livra  sont  les 
lettres  ailr»'$si''cs  nti  prcmior  ronteiller 
de  rélecleur,  le  docteur  Ulrich  Mordi- 
sise,  avec  d'antres  écriiM  k  divers 
persoDQage8,d*oct.  1559  à  sept.  1581  ; 
an  certain  nombre  ne  sont  pas  de  Lan- 
guet  (en  tout  cxi  lettres).  Ce  second 
livre  renferme,  en  oulre.quel(tue8  pièces 
historiques  que  Laiiguct  supposait  de- 
voir intéresser  l'électeur,  telles  que 
là  Confession  de  foi  des  églises  réfor- 
mées; unTmitésar  la  majorité  du  roido 
France,  tous  deux  trad.  en  latin,  par 
Jac.  Calonius  Portanus  ;  Âcta  Pissiaci, 
qvod  est  Carmitum  oppidum  ad  Seqoa- 
amnis  ripano,  1564  ;  Discursus  de 
Synodo,  que  Languet  écrivit  en  1560, 
etc.  La  traduction  qui  parut  de  ces 
lettres  est  incomplète,  elle  ne  contient 
qu'un  très-petit  nombre  des  lettres 
adre«'^'^»'~  h  Trleiieur,  prob.iMemenl 
celles  qui  avaitiiU  été  insérées  dans 
l'édil.  des  lettres  aux  Cameratins  par 
Ciirpzov.  En  voici  le  litre  :  Lettres  de 
M.  de  Languet  écrites  en  latin  à  S, 
A.  S.  Monseign.  Auguste  électeur  de 
Saxe  et  arckùmaréehal  de  V  Empire^ 
trad.  en  françoifi  par  Jean-Chrétien 
Lunig,  Cologne,  Pierre  Marteau,  1 695, 

(1>  Vn  portrait  de  Lanf^uct  par  L«  Titien 
fp  troav.iii  avant  U  RevolalioD  dans  le  cabi- 
n<  i  dr  M.  Kcvret,  cous«iller  ao  parlemcot  de 
Bouriogue,  Oa  igoorc  c«  qa'il  e»(  de\eau. 


pet.  in-ê*.  — Dansées  lettras,  â'on« 

lecltiro  très-attachante,  mais  où  ce- 
pendant il  y  a  peu  de  chose  à  appren- 
dre dans  Tet^l  actuel  de  nos  connais-* 
sanees  historiques,  Langnet  foit  Ion- 
jour?  preuve  de  beaucoup  de  sagacité. 
11  prévoit  les  évéoemeuls  avec  une 
grande  justesse;  sans  cesse  à  l'affût  de 
tous  les  bmits,  de  tontes  les  nouvelles 
politiqu^.s,  il  les  rapporte,  telles  qu'el- 
les lui  arrivent;  mais  eu  les  rap- 
portant» il  les  eonlr6le,  et  n'en  prend 
jamais  que  ce  qu'il  faut.  Le  manuscrit 
de  ce  précieux  recueil  existe  dans  les 
Archivcsde  la  Saie  et  forme  quatre  torts 
volumes  in-roi.  Le  tome  I  contient  les 
lettres  adressées  à  Ulrich  Mordisins, 
de  1o59  à  1565,  quelquefois  avec  la 
minute  des  réponses  de  ce  dernier.  Ou 
trouve  anssi  quelques  lettres  de  Jae. 
alonius  Pnrtanus  cl  de  Je.  Helbonaeus 
qui  paraissent  avoir  rempli  des  fonctioDS 
nnalognes  &  celles  de  Languet.Les  trois 
autres  tomes  sont  consacrés  ^  la  corres- 

Çondance  de  ce  dernier  avec  l'électeur: 
.  11,  lettres  écrites  de  1565  à  1574; 
T.!II,lellre8 de  4S74 è  I  fm;T.  Vf,  let- 
tre? de  ff;77  h  l.'jSI.  Un  g^rand  nom- 
bre de  ces  lettres  sont  trad.  en  alle- 
mand. On  trouve  en  outre,  dans  ce  ro- 
eueil,  une  foule  de  documents  histori- 
ques intéressants.  Ces  Lettres  de  Lan- 
guet présentent  un  résumé  iidèle  de 
nos  troubles  civils  pendant  une  période 
de  vingt  années  (I). 

VIll.  Décides  très  Epistolarvm  Hu- 
berii  Languette  Jo.  Canurarxi^  Jo, 
Cratonis  et  Ceup.  Peuceri  ;  promut 
sidis  Joco  apparat ui  Epistolarutn 
tkeolog tea rvvi  ma jori prfrmittuntur, 
et  primùm  prodcunt  è  museo  Imma- 
nwelii  Weberi,  J.  11.  D.  prof.puhL 
Cie^^ensis ,  Francof.  ,  1102,  in-4*, 
pp.  47,  sans  la  préface.  —  Co  recueil 
contient  six  lettres  de  Languet,  écrites 
de  4669  à  1579,  dont  l'une  avait  déj& 
para  parmi  les  lettres  à  Pliilippe  de 

^1)  Nom  prèpatomaoc  édition  compKtr  de 
ces  l.fttrrs,  que  noas  B«ai  pioposoM  de  faire 

pauitrr,  .si  uus  forces  0«  Don  tnbiSMSt» 

.i;>u  s  tN'iiii.'rr  i>uLii(  .i-.ii'u  QOire dktioan. 
tii&loriqac  et  l)îbliograpbi<iiie. 
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Sjdncy.  ElteiiODt  adressées  au  comte 

deWebnr,  avec  qui  Lnnjîtict  était  en 
felation  d'amitié.  Aucun  bibliographe*  à 
notre  eonnaisBance,  ne  cite  ce  recueil. 

IX.  }fcmoire  sur  V empire  JWUe- 
inagnc,  mscCod.  99,Collect.Dvpujf, 
Telle  est  riDdicalloQ  de  Papillon.  Mais 
ce  mémoire  ne  se  trouvo  lûi;^  dans  1a 
volume  indiqué;  les  deux  [  itc  ^s  qui 
commeDceol  le  recueil,  la  première, 
téleetio»  dei  £'i/ij>£r«ifrfj»  seconde, 
Que  V empire  d" Allemagne  n\st  héré- 
ditaire^ on  tout  6  pnprs,  ne  sont  pas 
de  la  luuin  deLanguet.Voir  jjIus  haut  ce 
que  nous  en  avons  dit  à  la  fin  de  la  no- 
tice biograpliique.  Oans  le  T.  XXII 
delaCoUeclioo  Boulliau.  mss.,  on  voit 
ma  lettre  du  procureur  général  Lan- 
gue! par  laquelle  il  demandait  commu- 
nication de  ce  Mémoire  de  son  parent, 
qui  devait  se  trouver  dans  les  papiurs 
du  président  de  Tbou. 

M  -  fllif^vrcnl  ri!!;ibuo,on  mitre,  ^  T,;in- 
cuet  un  pamphlet  contre  l'élection  do 
Henri  UI  au  (rOne  dePologne,  EpistoUt 
de  ch'ctione  PaUmieâ,  dont  il  est  parlé 
dan'^  la  rorrcspondancf;  avec  Sitluey, 
sous  la  date  de  loi 3,  niais  dont  on  ae 
Goonalt  aucun  exemplaire. 

LA^MT'IXAlS  fJo<tpn),  n.^  cnBm- 
tagnc,  entra  dans  Tordre  de  Sainl-be- 
noll  et  y  professa  la  théologie.  Selon 
H.  Weiss,  qui,  nous  le  craignons,  s'é* 
gare  ici  dans  les  voies  de  certains  écri- 
vains pour  qui  Timpartialilé  n'est  pas 
une  loit  ce  fiirenl  des  querellée  de 
couvent  qui  le  décidèrent  à  abandon- 
ner son  ordre  et  sa  patrie.  Il  se  retira  à 
Moudon,  où  il  devint,  vers  1770,  pria- 
Cipaldu  collège.  Il  mourut ven  1808 
avec  la  r/putation  d'un  homme  plein 
d'érudition.  Un  a  de  lui  : 

I.  Le  monûrçut  accompli  ou  pro- 
diges de  lonté,  de  savoir  et  de  sages- 
se, gui  font  Véloge  de  S.  M.  I.  Jo- 
seph II  t  et  qui  rendent  cet  illustre 
monarque  si  précieux  à  Vhtmanité, 
discutés  au  tribunal  de  la  raison  et 
de  l  équité.,  Laus  J774,  3  vol.  io-8*. 
—  Cetouvrago,  qui  a  eu  plttsîeursédi- 
tions ,  ni  licaucnup  de  sensation  en 
France.y  auteur  s'j  montroten  général, 


partisan  des  théories  philosophiques  ^ 

économiques  alors  en  vogue.  Il  récla- 
me la  tolérance  religieuse,  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs,  la  suppression  des 
rcuivrrit?,  etc.  C'-'tail  dr-mandcr  inûni- 
luenlnuiius  que  ce  qui  allait  être  accor- 
dé quelques  années  plus  lard,  cl  ce- 
pendant, dans  un  beau  mouYemeul  de 
zèle  calhulico-nîonardiiqiîe.  ravoral- 
généralSéguicr  fil  proscrire  le  livre  de 
Laojuînais  par  le  parlement,  en  1116. 
Cet  arrCl  eut  pour  résultat  immédiat  b 
réimp.  de  l'ouvrage. 

II  Esprit  du  pape  Clément  XIV 
mis  au  jour  par  Ur»  F,  confes- 
St  ur  de  ce  souverain  pontife,  irad. 
de  Vitali&n  par  Vahhé  C'\  .\mst., 
1176,  în-1 2. — Satire  des  ahus  et  des 
erreurs  de  TÉglise  romaine. 

III.  Manuel  des  jeunes  or'yfrvrs  ou 
Tableau  hist or. et  méthoduiae  del'é^ 
loquence.  Moud.,  1777,  2  vol.  io-IS. 

IV.  >^v  l'plément  àV  E^iiion  anglais 
OU  Lettres  inUressanles  sur  ta  re- 
traite été  M,  Secker,  sur  le  tort  de 
la  France  et  de  C Angleterre ,  et  sur 
la  détention  de  M.  Linguet  à  la  Bas- 
tille,  Lond.  [Laus.Jy  4781,  in-S";  ré- 
imp. plusieurs  fois. 

V.  Méditations  dans  ma  prisou, 
trad.de  Tangl.  deDodd,  Amst.,  4186, 
itt-n. 

M  Eloge  de  Catherwe  II.  —  Cité 

p  ^r  1'  Bio^r.  iiniv. ,  sans  autre  indicat. 

Laiijuinais  ne  parait  pas  s'élre  marié. 
Le  comte  de  Lanjuinais,  pair  de  Fran» 

rr,  l't.iil  >on  iicAf'ii. 

l.A:\i\OV  ^Jkàïide),  sieur  de  Mor- 
viLLiEHs,  capitaine  do  50  hommes 
d'armes  etgouvcrin  ur  du  Boulenois.  Il 
était i  sa  inaison  di:  FoHt'viIlc,  lors^ju'il 
apprit  la  nouvelle  du  massacre  de  Vassy. 
Sectateur  des  opinions  nouvelles  et 
par'iîan  de  Tonift,  il  partit  immédiate- 
ment pour  Paris,  accompagné  de  quel- 
ques gentilshommes  aûu  de  se  concer- 
ter avec  le  prince  sur  les  mesuies  k 
pn'iid:  0  dans  co?  £rrnvescirconsl.Tnces; 
cependant  avant  de  tirer  Tépée,  il  vou- 
lut tenter  les  moyens  de  condtiation  et 
alla  trouver  le  ducdcGMi^cavec  Genlis. 
Celte  démarche  pacifique  n'ahoulit  à 
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rien.  MorvilHers  suivit  donc  Coidé  à 
McaiiT  où  il  fut  bientôt  rejoint  par  «ne 
partie  de  sa  compagnie  de  gendarmes 
et  par  quelques  gRntilshnaimesde  son 
voi«inn?p.  I.nrsq'rc  les  Prot'»«;tnrf ?  mrir- 
cbèrent  sur  Faris,  U  fut  chargé  avec 
€hntii  de  lacendoilede  l'avaot-garde. 
Quelipes  jonrs  après  la  prise  d'OrU'  i 
les  Roiienri;M<;  ;tynnt  fiitt  demftndrr  à 
Condé  uu  capitaine  expérimenté,  ce 
prince  leur  envoya  Morvilliers  k  la  téte 
de  300  rhoviiux.  Tronij  -  n'  hibilement 
la  surTûillaDceded'Auniule,  Àlorvilliers 
entra  dans  Rouen,  le  II  juin  156 1. Son 
premier  soin  fol  de  réprimer  la  licence 
qui  déshonore  presque  toujours  les  mon- 
veroents  populaires.  Quelques  exem- 
ptée-de  sévérité  itti  suffirent  poorres- 
sf^ncT  ]pp  lion<;  do  la  discipline.  H  tr;i- 
Tailla  eosuilo  avec  activité  à  augmenter 
les  moyens  de  défense  dn  fort  Sainte- 
Catherine,  et    désarmer  les  habitants 
catholique*:,  dont  il  y  avait  tout  ?t  rrnin- 
dre  en  cas  d'un  siège.  Cependant,  mal- 
gré les  ordres  de  Condé  qui,  pour  ven- 
ger les  ProlosUinls  rhasst^s  de  Paris, 
désirait  user  de  représailles  envers  les 
Catholiques  de  Rouen,  et  malgré  les 
instances  de  ses  coreligionnaires,  il  ne 
voulut  priint  consentir  à  les  expulser 
de  la  ville;  il  se  cooteola  de  la  promesse 
qu'ils  loi  firent  de  vivre  en  repos.  Ces 
mesiiros  (le  pr»V,iutinn  prise?,  il  se  mit 
en  aimpiiirne  diins  l'intention  de  se  sai- 
sir (lu  l'oiU-dc  TArcho  qui  incommodait 
Rouen;  mais  il  fut  prévenu  par  d'Au- 
mnleqni.  le  39  juin,  mil  le  siège  dcviint 
leforlSaiate-Calbcrine.  Les  premières 
Volées  de  canon  mèreot  le  capitaine 
Mesnil,  lieutenanlau  Rouvernement  Ju 
Boulonoi<^,  \t  cripitriine  Saiat-Atgnan 
et  Jean  Bazin,  gieur  de  Languctol, 
■  vaillant  chevalier  et  magnanime,  i> 
dont  la  mort  fut  une  grande  perte  pour 
les  Protestants.  Le  2  juillet,  le  capi- 
taine BûTté  ehasn  Pennemi  de  Dame- 
tal,  et  Lambert  donna  une  chaudo 
alarme  <i  leur  ranip.  Le  II,  d'Auraale 
til  livrer  Tassaut  ;  luais  v igoufiîusement 
repoussé  par  Louis  David^  qui  com- 
mandait dans  h  frrt  ?:iiitp-r;itherine, 
U  leva  le  siége,et  aiU  se  jeter  surPont- 


Audemer,  qui  fut  pris  avant  rarrivée 

du  secours  onvoy*'  de  Rouen  sous  les 
ordresde//ûJS^/'f  r;c/.  Plusieurs  Hugue- 
nots, entre  autres.  V.isotiiQfÊille^ûmf 
y  furent  arrêtés  et  livr/'snn  parlement  do 
Rouen,  alors  retiré  à  Louviers;  ils  fu- 
rent tous  condamnés  k  mort.  Cependant 
Morvillieïs,  mécontent,  dit-on,  des  né- 
gociations qui  se  poiir^uivaienl  avec  la 
reine  d'Angleterre,  demanda  au  prince 
de  loi  donner  un  successeur.  Condé 
l'invita  k  venir  le  trouver,  en  lui  or- 
donnant  de  laisser  le  commandement 
de  1ton«n  à  de  Croset  ou  à  Hourry, 
Il  parait  que  le  mécontentement  de 
Morvilliers  ne  tint  p:?«  contre  les  expli- 
cations du  prince,  puisqu'on  lit  dans  le 
TtoiUi  éê  ce  q*$  durant  lettrmAÛt 
neifê  f  lirt  pour  !a  conscrrution  de 
l' Estât  du  roy  par  le  seigneur  de 
Morviilier,  écrit  probablemeiil  par  Jean 
de  Lannoy  lui-même  et  publit?  dm';  le 
T.  V  des  Mémoires  de  Condé  f  édit. 
iû-4*),  que  Condé  l'envoya  au  devant 
des  Anglais  jusqu'il  Dieppe,  et  que  ne 
les  voyant  pas  arriver,  il  relira  à  Fol- 
leville.  Instruite  de  sa  retraite,  la  reine- 
mère  le  manda  ii  la  Cour,  et  lui  nlTrU 
le  commandement  d'un  corps  de  trou- 
pe" (Irsliné  à  assiéger  Dieppe.  Il  refusa 
celle  honteuse  proposition  et  retourna 
dans  sa  maison  oh  il  resta  jusqu'il  la 

paix.  I,a  Iranquillilé  n'IaMie.  il  rentra 
dans  son  gouvernement;  mais  il  en  fui 
dépouillé  aux  seconds  trouliies,  parte 
qu'il  avait  aidé  les  Huguenots  5  se  sai- 
sir do  Boulogne.  î>m«  In  troi<ii;me 
guerre  civile,  il  s'arma,  ainsi  que  les 
autres  gentilshommes  prolestants  de  la 
Pi'\.riru\  et  alla  rejoindre  le  prince 
d'Orange.  Chargé  du  commandement 
de  la  cavalerie  française  dans  l'armée 
du  duc  de  Deui-PoDts.  il  prit  part  ^  tous 
les  événement»;  qni  pipnalèrent  celte 
troisième  guerre  jusqu'en  4  569,  qu'il 
mourut  d'une  fièvre  Anfroulème. 

LA  XOUAHKDK  (Jkan  ns).  sieor 
de  La  Garde,  le  premier  de  cette  fa- 
mille qui  paraisse  avoir  embrassé  le 
protestantisme,  mourut  après 
date  deson  tcstam'^nV  e'  r^e  son 

mariage  avec  Gabrteih  d«  Leme,  un 
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fil»,' nommé  JiâN,  sieur  do  La  Garde* 

qui  lesta  c«  IfiO?.  C.r  u]^  prit  pour 
iemme,  ea  4liU0,  Modelât  ne  d'Aire- 
baudoute^  fille  de  François,  bawA 
d*Anduze,  président  de  la  cour  des  ai* 
des  de  Monlpellier,  el  de  Catherine 
Du  Mois,  el  il  eu  eut  :  I  *  François, 
sienr  de  La  Garde ,  capitaine  an  régi- 
ment d'Anduze,  en  1627.  dangereuse- 
ment blessé  au  siépc  dn  Salfîes,  et  mort 
après  16i9;  —  2»  Mauelaime,  femme 
de  Jean  de  Brinquier,  sieur  de  La 
Rogue.  Du  mariage  de  François  avee 
Jeanne  de  Giuestomt  fiile  de  Daniel 
de  Ginétiimt  et  dMmie  Gemtier,  cé- 
lébré en  4(i  i5,  vint  Jean,  sieur  de  La 
Garde  et  de  Saint-nermain-dp-Calberte, 
qui  suivit  la  carrière  des  armes  et  épou- 
sa«  en  1667,  PkiHppe  de  La  Farelle^ 
fille  de  Cfnndc  de  La  Farelle  et  de 
Jeanne  Guiàal.  Jean  de  La  Nogar^de, 
sieur  de  La  Garde,  et  Claide  de  La 
Ncgarède,  sieurde  Saint-Germaiu,  doDt 
nous  trouvons  les  noms  h  cMé  de  ceux 
de  François  Noguier,  sieur  des  Uours, 
iiûheaude  VoI^aUer  Jacquet  de  Ver^ 
dilhan,  sieur  du  Poujol,  et  Jean-Jac- 
q^tesde  Vcrdiîhan,  sieur  de  Cambous, 
La  h  abrèffue,  Jean  de  L^uj^,  sieur  de 
Lanciaole«  etc.,  dans  an  registre  des 
bapl<''mes  et  de?  ninri,i{:es  oûlébri' -■. 
4684  et  1685,  par  le  rainislre  l'icrre 
Du  Cros  de  Sainl-Germain-de-  Calber- 
(e,  étaient  évidemment  ses  (lis;  d'où 
résulte  la  preuve  que  relie  f  imille  pro- 
fessait encore  la  religion  rélorniée  ^ 
l'époque  de  la  révocation. 

Une  famille  du  m£me  nom,  mais  é- 
t:)h!ie  dnn«  !c<î  environ»;  de  (!,ire;isson- 
iie,  est  surtout  connue  par  la  part  ac- 
tive qu'un  de  ses  membres  prit,  pen- 
dant près  de  quaruute  ans,  auT  ptierres 
de  reiiffion.  Dès  i  580,  le  baron  de  La 
Nofforède  commandait  trois  compa- 
gnies levées  pnr  Castn  s.  En  1581,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  les  (  ipitaines 
Mascarenc  et  Auriol^  à  la  déroule  de 
La  Cieutat.  En  1688,  il  seconda  D» 
Villa  dans  son  audacieuse  entreprise 
sur  Carcassonne  (  loy.  fV,  p.  376).  Kn 
I  n89,  il  surprit,  avec  son  frère  La  Pra- 
dfi  Aragon  piès  de  Carcassonne;  mais 


le  partage  dn  hntin  les  déranitponr  ton- 

jonrs.Par  esprit  de  venpeance,  La  Pr:i- 
de  se  jeta  dans  ie  parti  des  Ligueurs  et 
leurlivraHaolpoul;  maisee fort  presque 
inaccessible  fut  repris,  Tannée  même, 
prîf  les  e:ipitaines  \'iqnevieille,  Josm 
Hottssel,  hià  d'un  ministre,  et  Marti» 
Ctnllof.  la  Nogarède  resta  fidèle  \  la 
cause  protestante,  et  servit  au  «erours 
de  Villeraur,  où  il  reçut  à  la  jambe  une 
blessure  qui  nécessita  l'amputation. 
Son  infirmité  ne  l'empêchu  pas  de  re- 
prendre le«  arme?,  en  Ifi^O.  l'appel 
du  duc  de  Jiohan,  dont  il  se  montra  un 
des  plus  zélés  partisans.  Placé  sons  les 
ordres  de  Malause,  il  le  suivit  au  se- 
cours de  Lombers;  mais  il  insista  inu- 
tilement dans  leconseilde  guerre  pour 
qu'on  livrât  bataille,  malgré  la  grande 
infériorité  des  forces  protestantes.  Il 
remplissait  alors  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille,  fonctions  qu'il  avait 
déjà  remplies,  en  Miâl,  .m  combat  du 
Fciiicb,  où  il  avait  été  blessé  {^  oy.  Il, 
p.  476)  ËQ  4 635,  la  duchesse  de  Ro- 
uan confia  &  sa  valeur  et  ï  son  eipé- 
rience  militaire  la  défense  de  Castres 
et  son  propre  saint:  nous  parlerons 
ailleurs  des  services  qu'il  rendit,  en 
repoussant  tontes  les  attaques  de  Thé- 
mines.  —  M"*  Du  Noyer  fait  mention 
dans  ses  Mémoires  d'un  baron  de  La 
Nogarède.  qui  fut  condamné  k  mort 
par  le  parlf'nient  de  Toulouse  pour  a- 
voir  profané  dans  une  débauche  les 
mystères  de  l'Eglise  romaine;  mais  elle 
ne  nous  apprend  pas  8*il  était  de  la  re- 
ligion réformée. 

LA  Mil  i". (François de),  le Bayaid 
hugueuol,  né,  en  lo3t,  de  François  de 
La  Noue,  gentilhomme  breton,  et  de 
BonavontureL'Eperv  ier,dame  de  Briort, 
et  blessé  morlellemeut  au  siège  de  Lam- 
balle,  en  1591  (4). 

(1)  La  MoM  tvilt  dmsœui-s,  dont 
nommée  Uitrgimrtte  on  Cita  :,-,  t  pousa  Ht- 
qiK  >  I.e  Pnrr,  nrnr  ((r  Ve?ini.  Ccl'.c  jtliatifi' 
(iuiil  nn(]iiir('iit  un  ll's  ci  lillc>,  ne  fut 

|*.ii>  lictiii'u^f  ;  iiuiis  lo  j\pi,iurcs  :'iii,,int'$- 
quc"  «Je  sou  hcvcu  el  de  se»  nièctî  ofTrircul  à 
L.1  N^uc  l'occasion  do  donner  une  preuve  de 
de  son  idminble  désiaiércssem«ot.  La 
«eau4e,  nontnée  MêHt,  fat,  selon  ue 
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La  NoTie  reçut  l'éducafinn  qne  l'on 
doQoailauxjeuues  geQlilshummesdaQs 
le  XTi*  Biècle,  c^esU^-dire  que  l'on  so 
borna  à  développer  sa  force  physique 
Oison  adresse;  à  pf^ine  lui  npprit-on  à 
lire  et  à  écrire;  mai$  lu  nature  l'avait 
doué  da  goût  de  Tétade,  et  mbs  autre 
maître  que  son  propre  génie,  sans  autre 
6ecni]r>  que  la  leclure  de  Plularque  et 
de  queli)ues-uns  des  bons  auteurs  de 
l'antiquité,  il  sut  s'élever  au  rang  des 
meilleurs  écrivains  de  son  -«i^cle. 

A  peine  sorti  de  Tadolesceuce,  il  eut 
envie  de  visiter  Tlialie,  où  la  Beoais- 
sance  brillait  alors  de  tout  son  éclat,  et 
il  oblial  la  permii^sion  d'aller  faire  ses 
premières  armes  en  Piémont.  A  la  con- 
clusion delà  paix  deCftleau^C  unliresis, 
il  retourna  dans  son  manoir  dv  I>  > 
goe,  se  sentant  pour  une  vie  ji.nMliie 
et  stedieoseplus  dMndinatloD  que  pour 
les  pl  iisirs  brillants  et  licencieux  de  la 
Cour.  La  tournure  sérieuse  de  son  es- 

firit,  Tindépendance  de  son  caractère, 
liaMtude  de  la  méditation,  la  natore 
de  ses  éludes,  et  jusqu'à  son  horreur  tlii 
vice,  tout  devait  le  disposer  à  adupler 
la  Réferme;  aussi  son  biographe  Amy- 
ra\it  affirme  qu'il  embrassa  les  doctri- 
nes iH;ingé!iqiie5  lifsl'i^pnquedu  voya- 
ge ù'Aiidelol  en  UrcLi^'ue  ;  toutefois 
M  conversion  ne  rompit  pas  ses  rela- 
tions amicales  avec  les  Guise;  il  fut 
UD  de  ceux  qui  recooduisirent  leur  niè> 
ce,  Marie  Stiiart,  en  Ecoste.  Il  resta 
donc,  en  quelque  sorte,  neutre  entre 
h"  jirinrL's  Lorrains  et  les  Bourbon  jus- 
qu'à 1  époque  du  massacre  de  Vassy. 
Il  était  à  Paris  lorsque  U  nouvelle  y  ar- 
riva du  saiirrl.inl  exploîl  de  Fram-ois  de 
Guise.  C'était  le  signal  de  la  guerre 
civile.  La  Neoe  se  rangea  natorelle- 
ment  du  côté  de  ses  coreKgiooDaires, 
qui  avaient  d'ailleiin'  pour  eux  le  bon 
droit.  Il  suivit  Condé  à  Meaux,  puis  à 
Orléans,  assista  k  b  conférenoe  de 
Thoury,  rnmbnitit  h  Dronx  et  accom- 
pagna Coligny  en  Normandie. 

aéalOfi«  IBM.  4re&»ée  ptr  DuCIiesne  {ColUcl. 
D»  Che»nf,  W»  13),  la  femme  do  minii>trc  de 
La  Rochelle  Allardel  U  mère  à9PBalAtttràf 
YMeut  de  t'égliie  de  Saocerre. 
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Diins  la  ?':'i:onflf  ^^tierre,  chargé  par 
Condé,  qu'il  avuil  rejoint  à  Saint-De- 
nis,  de  se  saisir  d'Orléans,  il  s'ache- 
mina vers  celte  ville  avec  quinze  che- 
vaux seulement,  qu'il  y  fit  entrer  trois 
par  trois,  afin  de  ne  pas  éveiller  les 
soupçons  ;  puis,  après  s*6lre  concerté 
avec  Jérôvie  (]rosîof  o[  les  prlncipnux 
habitants  réformés,  il  se  rendit  maître 
des  porles,  le  dimanche  38  sept.fSGT, 
Les  Catholiques  essayèrent  de  se  rat* 
lier  sur  la  place  du  jMartroi  :  ni:ii;^  sang 
leur  laisser  le  temps  de  se  reconuaitre, 
il  les  chargea  si  brusquement  qu*il  les 
mitenfuitp.  Uestait  la  porte  Banière 
qui  aviiil  été  convertie  eu  une  espèce 
de  citadelle.  11  l'attaqua  avec  tant  de 
vigueur,  qu'il  força  la  garnison  i  se 
reniire,  le  1 2  uct.  Après  avoir  assuré 
sua  parti  la  possession  de  cette  place 
importante  et  envoyé  à  Coudé  les  trois 
canons  et  les  trois  couleuvrines  qu'il  y 
trouva,  La  Noue  se  rendit  en  Rrelagno 
djus  PintenUon  d'y  lever  des  troupes. 
De  concert  avec  le  vidamcdc  Chartres^ 
Moiitijommery,  La  Suse,  Lacardiii, 
il  ussembla  1000  hommes  de  pied  et 
3000  chevaux  i  la  léte  desquels  il  se 
saisi! de  Janvillo,  emporta  Elauipes  p;ir 
escalade,  occupa  Dourdaii,  qui  lui  lut 
rerais  firJeande  L'Hospital^comla  da 
jChoisy.  franchit  la  Seine  au-dessous  de 
Sainl-Clmid  cl  rfjnipnilC'oJirft'à  Saint- 
Peois.  Après  la  bataille,  il  suivit  le 
prince  en  Lorraine,  et  U  fut  un  des  pre- 
miers  .'i  donner  sa  vaisselle  pour  satis- 
faire losrcUrcs.La  paix  signée  sous  les 
murs  de  Chartres,  La  Noue  se  relira  eu 
Bretagne  avec  la  persuasion  que  la 
mauvaise  foi  de  la  Cour  lu  forcerait 
bientôt  ^  remonter  à  cheval.  U  se  te- 
nait donc  prêt  à  rentrer  en  campagne, 
lorsqu'il  apprit  que  Condé  fuyait  vers 
La  Roclielle.  Il  se  mit  aussitôt  sous  les 
ordres  A'Andelot,  qui  le  chargea  de 
chercher  aux  Rosiers  et  i  Saint-Martin, 
un  gué  pour  traverser  la  Loire.  C'est 
pendant  qu'il  était  occupé  à  sonder  le 
fleuve  qu'eut  lien  Tattaque  de  Marti* 
gues  (Vojf.  III,  p.  4(6).  àM  bruit  du 
combat,  il  se  hâta  d'envoy*T  ,Mi  secours 
d'Andelot  son  infaniene,  qui  fut  dé- 
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faite,  et  Uii-môme,  avec  quatre  cornet- 
Ift?  de  cavalerie,  qu'il  n'osa  lancer  cen- 
tre rinfaoterie  catholique  sur  un  lerrain 
aussi  resserré  qne  ta  levée  de  la  Loire, 
il  pnpna  en  hon  ordre  la  vallée,  où 
Martigues  n'essaya  pas  de  le  suivre.  La 
Loire  franchie,  La  Noue  obtint  le  poste 
le  plus  dangereux  et  le  plus  honorable, 
|p  commnrulcmfiil  de  l'.irrière-garde. 
Nous  ne  pouvons  raconter  ici  tous  les 
combats, tous  lessiéjrés  oti  H  se  signala 
pa  r  sa  b  ra  V  our  e,  j  •  I  squ'  M  n  1>  a  t  a  i  11  e  iJ  e  .1  ;i  r  ■ 
nac,dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier. 
Déjà  le  féroce  Monlpcnsier  avait  don- 
né l'ordre  de  le  pendre  avec  La  Loue^ 
lorsque  Miinigueslc  arracha  tous  deux 
au  supplice.  Echangé  peu  de  temps  a- 
près,La  Noue  continua  servir  tomCth 
/t^»y,qui  l'avait  en  singulière  estime, 
et  qni  lui  fit  donner  le  gouvernement 
du  i'oitou,  de  l'Aunis  et  de  la  Guienne, 
lorsqu'il  prit  la  résolution  de  marrhor 
au-devjnt  do  r.inin'e  altcnvindo.  Le 
vaillant  capitaine  venait  de  se  distiu- 
gner  encore  au  combat  do  La  Rocbe» 
Abeille,  quand  il  fut  appe!!'  d  ins  1© 
Poitou  par  l'entreprise  du  comte  Du 
Lude  sur  Niort,  que  LaBrofse  et  Ptty- 
tiéut  défendaient  bravement.  Goligny 
fini  ?'nltendait  chaque  jour  h  une  ba- 
taille et  qui  n'osait  affaiblir  son  armée, 
dot  le  laisser  partir  sans  tronpes.  La 
Noue  ne  put  réunir  que  deux  enseignes 
de  miîif'es  rorhelloises,  commnndées 
par  La  Garde  et  UoiitUU^  au  régi- 
ment de  Se%%t-Wai§r%n,>  qui  venait  de 
mourir  h  la  Rnrh'^lîr',  en  çnrteqne.dans 
l'impossibilité  de  faire  lever  le  siégû 
de  niort  de  vive  force  a^ec  cette  poi- 
gnée de  monde,  il  essaya  d*opérerune 
diversion  par  nre  ntlnqn*»  contre  Fon- 
tenay-L'Abaltu,  qu'il  einporla  d'assaut. 
L'approche  du  comte  Du  Lude,  avec 
des  lorc de  Iieanrriiip  ?up'Ti''iires  aux 
siennes,  ne  lui  permit  pas  de  poursui- 
vre ses  avantages;  il  se  replia  sur  Mau- 
zé,  abandonnant  à  son  sort  Niort,  qui 
aurait  fini  par  snreomber,  malgré  sa 
vaillante  défense, si,sur  ces  entrefaites, 
fe  duc  d'Anjou  n'avait  rois  son  armée 
en  quartiers  d^hiver.  ce  qui  p'-rniit  ^ 

Goligny  de  faire  partii  immédiatement 


Téîigny  avec  un  corps  de  troupes  as- 
se?  fort  pour  en  faire  lever  le  siège. 

Niort  délivré ,  rien  ne  retenait  La 
Noue  dans  le  Poitou,  n  rejoignit  dooA 
l'amiral  qu'il  «nivit  au  siège  de  Poitiers, 
et  qui  l'eovoj'a  au  secours  de  Cbdtel- 
lerault.  Nom  avons  parlé  ailleurs  des 
services  qu'il  rendit  avant  et  pendant  la 
bataille  de  Moneontour  (  Voy.  III ,  p. 
391).  Fait  do  nouveau  prisonnier,  il 
ne  dut  la  vie  qn^  la  protection  du  due 
d'Anjim.  Ayant  recouvré,  i»eii  de  temps 
après  ,  sa  liberté  par  échange  contre 
Sirozzi .  il  reprit  son  titre  de  gouver- 
neur du  Poitou,  de  l'Aunis  et  de  la 
Guieiine.  Sun  premier  soin  fut  de  réta- 
blir la  discipline  parmi  ses  soldats,  et 
comme  il  savait  que  retemple  agit  sur. 
des  {.'l'ns  grossiers  avec  pl>ii?  d'autorité 
que  les  rcirlemcnU  le  mieux  conçu?, 
il  s'imposa  la  loi  de  protéger  en  foutes 
r  i  iT  0 1)  >  I  n  ;  )  c  e  s  1  es  vi^llards,  tes  femmes, 
les  enfants,  de  ^e«^p'»e^e^  !a  propriété 
des  malheureux  paysans,  et  d'épargner 
le  sang  des  vaincus.  On  raconte  que, 
consciencieux  jusqu'au  scrupule ,  il 
payait  toiil  ce  qne  h  nécessité  l'obli- 
gt'ait  de  prendre ,  et  qu'en  l'absence 
des  maîtres,  il  déposait  dans  leur  lof^s 
l'argent  qu'il  estimait  leur  être  dft. 

Au  moisdejaov.  t570,  désirant  dé- 
gager La  Rochelle  que  les  généraux 
catholiques  resserraient  de  plus  en  plus 
par  une  lijrne  de  postes  fortifiés .  La 
Noue  conçut  le  projet  de  surprendre 
Brouage.  il  était  en  route  lorsqu'on  ap« 
prêchant  de  la  Charente,  il  cul  connai?- 
sance  de  la  présence  du  baron  de  La 
Garde  qui,  forcé  par  Sor^  d'abandonner 
le  siège  de  Rochefort,  s'était  réfugié 
dans  cette  rivière  et  espérait,  de  son 
c6té,  se  rendre  maître  par  surprise  de 
Tonnay-Gbarente<  La  Noue  l'altaqn»fc 
riiripruvi>-Me  el  le  força  îi  prendre  le 
large,  abandonnant  une  de  m%  galères, 
qui  tomba  entre  les  mains  des  Protes- 
toinis,  et  une  partie  de  ses  gens  qui  8(« 
noyèrent  dans  les  marais.  Sa  victoire 
eût  été  plus  complète  sans  la  précipi- 
tation et  la  désobéissance  de  ses  soldais 
qui  firent  feu  trop  tôt  et  trahirent  ainsi 
rembtt8cade.GeMeroaoonU«iMtteAdAe 
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lui  lit  perdre  ToccasidD  ùù  surprendre 
Brouage;  mais  il  s'en  consola  iKiriTaii- 
trcs  coiiquiMcs.  Il  fit  enlever  p;ir  Pvt;- 
viaut  le  bourg  de  Nuaillé  et  força  la 
garoisoD  dvebiteau  à  capituler.  Biêntftt 
après,  ce  fut  le  lourde  Murans,  Suivi  de 
Soubise,  Payet,  Champapni',  l'onde- 
t)tV,licutcnant  de  Soubisc,  La  Garde^ 
FuytiaiU.,  il  franchit,  i  la  faveur  de  la 
niiil,  le?  maijis,  lc3can:ni\,  les  fossés, 
qui  cnlour&ul  celle  place  ,  ajaul  de 
Teau  ju8qu*à  la  ceinture,  et  cela  au 
mois  de  février.  Il  arriva  ainsi  h  l'enlrée 
de  Marans  snns  Aire  aperçu,  el  la  ville 
tomba  eo  son  pouvoir  presque  sans  ré- 
sistance. Ne  Toulaot  pas  donner  à  l*en- 
nemi  le  tomp?  de  se  rccnnnallrr'.  il  om- 

ÏorUi  coup  sur  coup  le  Oué  de  Vcluire, 
etaîigoD,  Luçon,  La  Grève,  Blareuil, 
el  ronronna  ses  rapides  sucobs  par  la 
plus  ^'Inrioii?*^  (le  ses  conqiiAfe's,  cpHo 
des  Sablcs-d  Uionne,  où  coiumuQddil 
Pa^tat  Landereau^  un  des  plas  achar' 
né»  persécuteurs  des  Iltiguenols.  Une 
violente  leinpôle  fil  ccbouer  la  premiè- 
re teolalivc  qu'il  lit  pour  s'etuparcr  de 
celte  ville,  où  s't  t  i'  !  '.  réfugiés  les  plus 
riches  haliildUls  Jll  n.iS-Priiloii ;  VT'.wv-]  il 

ne  se  laissa  pas  décourag>^r.  Sous  la 
conduite  de  G%mintèr«^  Pdf/el^  colo- 
nel de  rinfanlerie.  La  Garde,  \or- 
mandt  Flcury,  et  La  Cressonjiière , 
les  soldats  buguenols^  animés  par  Tes- 
poir  du  butin,  montèrent  à  Tassaut  avec 
une  vigiinir  et  un  courage  héroïques. 
Quarante  vaisseaux,  trente  pièces  d'ar- 
tUlerte  et  une  grande  quantité  d*anne8 
furent  les  trophées  de  la  \it  (  nie,  qui 
coûta  In  vie  au  capitaine  Flcnry.  l)  im 
autre  cùlé,  les  Protestants  perdircn:  l.e 
LaufOn ,  k  Gué  de  Veluire  et  Luron. 
11  est  vrai  qu'à  la  nouvelle  delà  prise  de 
cette  dernière  ville ,  La  Noue,  accou- 
ranta^ec  La  Grange-Metioe^La  Grùt- 
aimère  et  Champagné,  emporta  le  fort 
par  un  coup  de  m.iin;  mais  il  ne  put  le 
garder,  forcé  qu'il  lui  de  battre  en  re- 
tf  aite  devant  les  forces  supérieures  de 
Stro7zi ,  qui  fui  talé  dans  son  ardente 
poursuite. 

A  ton  retour  à  la  Boch^le,  La  ITôite 
apprit  que  les  Catholiques»  tous  1m  or- 
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dres  de  La  Riviferp-Puytaiilé  el  du  ba- 
ron de  La  (iarde,  avaient  une  seconde 
foi?  ns-;ii'u'i'  lî 'M-hcfor!,  oi'i  rommand.iil 
le  c.  pilaïuc  Le  Mcsnil,  parent  df  Sou- 
bise,  ff  se  hâta  de  rassembler  qm  Iqucs 
troupes  pour  voler  à  son  secours ,  et, 
vainamrntM:!  S''r.>i;,!(^  |v,>r  Snvhise ,  La 
Cf'tssi/nutci'iî,  Lu  6.i/"t/t',  i^ufïnand, 
Uondin,  il  força  les  assiégeants  à 
prrndrp  iinr"  erronde  fuis  la  fuilc.  Peu 
do  temps  après,  informé  par  Puyviaut 
que  le  fort  de  Lucou  ét^t  mal  muni,  11 
résolut,  sur  les  inst:mces  dœPoitevins, 
de  s'en  emparer  ;  mais  à  peine  en  avait- 
il  commencé  le  siège ,  qu'il  npprit  que 
Puy^Gaillard  marchait  contre  lui  ii  In 
téte  d'un  corps  nombroux  dp  vinilles 
bandes  aguerries.  Dans  celle  circon- 
stance critique,  il  assembla  le  conseil 
de  guerre.  Comme  le  courage  n'ex- 
cluait pas  cb»'/  lui  la  prud<»nre,  il  se 
prononça  pour  la  retraite;  mais  les  ex- 
cellentes raisons  dont  il  appuya  son 
avis  rif  j.n'v,  Iiif'-il  point  conlr>-'  î'i'lo- 
quence  du  bouillaul  Puyciaut ,  et  la 
bataille  Ibt  résolue,  la  Noue  prit  en 
conséquence  les  dispositions  nécessai« 
ri">.  I! '-h.irgea  trois  compagnies  d'infan- 
terie de  surveiller  le  fort  el  de  repous- 
ser les  sorties  de  la  frarntson.  Saint- 
Eltcdtie,  r.vnr  irenlo  salades,  fut  posté 
à  l'entrée  du  chemin  de  Sainle-Gomrae 
à  Luçon  ,  chemin  encaissé,  bordé  de 
vigne*,  d«  h;iiesetil''  l'^^ség  assez  pro- 
fonds, dans  lesquels  La  Noue  jela  quel- 
quesarquebusier»d'élite.DerrièreSainl- 
Êtienne  se  tenait.à  la  tête  de  45  salades, 
La  U'.cht-fii'-GîU,  appelé  par  d'Aubi- 
gné  La  Boche  Lourie  [La  Rocbe-Lou- 
hcric],  et  par  Serres  Brunctière  ;  il 
était  soirctiii  [u)r/>i(y0faie/avec<O  ca- 
valiers. L'Hiï^.ui'cr;^  ,  rommandée  par 
Pajfet^  lut  logiM*  d.uis  un  moulin  un 
peu  en  anifere ,  <i  puyée  sur  le  flanc 
par  la  cavairrie  dt '.SoM/y/if.  T.i  Noue 
lui-mAmp,  avec  le  resie  de  ses  cava- 
liers ,  piU  position  entre  la  troupe  do 
Puj  viaul  et  1«  fort  de  Luçon,  alin  de 
veiller  à  la  fois  sur  le  romiiiit  et  sur  le 
fort.  £uiin  les  enfants  perdus,  sous  tes 
ordres  de  Lê  Garde  et  de  Nommd 
reçurent  ordre  de  dosner  en  même 
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temps  que  Sainl-EUeoDe  et  Pupiaut. 
Les  Catholiques  fureot  rompus  dès  la 

Îtremière  eharge  et  poussés  Tépéedans 
es  reins  jusqii'.nix  environs  de  Fonle- 
nay.  La  victoire  fut  complèle.  Cinq 
cents  tués,  sept  à  huit  cents  prisonniers, 
seize  enseignes  et  deux  cornettes  tom- 
bèrent fiilre  les  mnins  des  Huguenots. 
La  Noue  ht  luul  ca  que  l'on  devait  at< 
tendra  d*ttD  capitaine  aussi  humain  que 
brave  ,  pour  arracher  les  vaincus  à  la 
rage  de  ses  soldais  qu'excitait  au  car- 
nage le  souvenir  de  la  tuerie  de  Mou- 
conlour.  Il  en  sauva  un  grand  nombre 
m  qu'il  ne  savv>ii  pas,  dit  d'Aubigné,  tîe- 
Toir  eslrd,  deux  ans  après,  exécuteurs 
de  laSaint-BaHhélemy.  »  Du  côté  des 
Prolest.inis,  Granzay^  puîné  de  I-.i  Bo- 
gisière,  Courterie,  l.a  Rf'i'XLn  llocke- 
du-Gué  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  Chanelandière,  PDSWgWÛS 
Saint-Elienno,  mourut  de  ses  Ijlcsstires. 

Le  premier  fruit  de  cette  brillante 
viddre  fut  Kl  reddition  du  fortde  Luçon 
qui  capitula  le  jour  ro(^me.  Deux  jours 
après,  le  17  juin,  La  Noue,  îi  la  sollici- 
tation de  Puyviaut  et  des  Poilevins,  mit 
le  siège  devant  Ponlenay;  mais  il  ren- 
contra une  résistnnre  h  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  U  fallut  recourir  au  ca- 
non,  et  comme  il  foisait  la  reconnais* 
sance  de  la  place  afin  de  déterminer 
l'endroit  le  plus  favorable  h  rétablisse- 
meol  d'une  liatteriu,  il  futaUeint  d'un 
coupde  feu  ({ui  lui  fracassa  le  bras  gau* 
che.  pl.iie  s'étantenveniméc au  bout 
de  quelques  jours,  il  laissa  le  comman- 
dement à  Stm^e  et  se  fit  transporter 
à  la  Rochelle.  Les  soiM  des  plus  habi- 
les chinirgiens  ne  purent  prévenir  l'in- 
vasion de  la  gangrèue,  en  sorte  qu'il 
ne  resta  plnsa*autre  moyen  de  loi  sau- 
ver la  vie  que  ranipulalion  du  bras. La 
Noue  refusa  d'abord  de  s'y  soumettra?, 
ainantmieux  mourir  que  de  se  voir  hors 
d*état  de  défendre  la  Cause  :  mais  les 
représentation?  de  Jeanne  d'Alhref  et 
surtout  les  exhortations  des  ministres 
ayant  fini  par  surmontersa  répugnance, 
il  soufTrit  l'opération  avec  une  ennstau- 
cedignede  lui. l  u  habile  mécanicien  lui 
fit  un  bras  de  fer  qui  lui  servait  k  tenir  la 


bride  d«  son  clicval;  de  là  le  surnom  de 
Bras-de-fer  qui  lui  a  été  donné  par  ses 
contemporains. 

La  paix  se  enndul  sur  ces  entrefai- 
tes. Elle  fut  violée  presque  immédia- 
tement, non  seulement  parla  popu- 
lace, qui  massacra  les  Protestants  I 
Rouen,  5  Oranp^e  et  dans  d'autres  villes, 
maiâpar  le  roi  lui-même  qui  publia,  le 
4  oct.  4670,  une  déclaration  portant 
défense  aux  relicrionnairos  «  do  lenir 
petites  escoles,  principautez  et  collè- 
ges, ny  lire  en  quelque  art  ou  science 
que  ce  soit,  en  public  ou  en  privé  ou 
rh.uTilire.  »  nrlqucmavll  el  Catnçnes 
furent  députés  en  Cour  par  les  chefs 
proteslants,pour  se  plaindre  de  ces  in- 
fractions^  Teditde  pacitication.La  Noue 
les  accompagna  avec  Tt'ligny  et  //a»- 
gest  d' Àrgcntlieu ,  soit  pour  appuyer 
leurs  réclamations ,  soit  pour  conràer 
avec  Charles  IX  au  sujet  de  la  guerre 
de  Flandres.  11  parait  qu'il  resta  auprès 
du  roi  jusqu^ii  son  départ  pour  les  Pays- 
Bas,  où  il  fut  chargé  de  conduire,  avec 
Genlis  ci  Guitry,  les  inMipes  assem- 
blées parC'o^t^nj/.Les  liabUants  réfor- 
més de  Valeoeiennes  s'élaot  rendus 
maîtres  de  la  ville,  le  15  mai  1572,  et 
rayant  appelé  à  leur  secours,  U  y  cou- 
rut et  fit  commencer  les  travaux  d'atta- 
que contre  la  citadelle  où  la  garnison 
espagnole  s'était  retirée;  mais  il  dut 
laisser  lu  conduite  du  siège  à  un  geutil- 
hommedu  pays,  nommé  Faeiar»,  pour 
mener  ses  soldats  au  comte  T  u  !  n  ie 
qui  venait  de  se  saisir  de  Mods.  Les  ha- 
bitants de  Valenciennes  ne  se  condui- 
sirent pas  aussi  bien  qu'ils  l'avaient 
promis ,  en  sorte  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  retomber  sous  le  joug  de  Philip- 
pe II.  La  défaite  de  G^tUit  (  Voy.  V,  p. 

amena,  quelques  semaines  après, 
la  chute  de  Mous,  malgré  la  vaillante 
défense  de  La  Noue  et  de  ses  lieute- 
nants Soy^cowrf,  Ellecourt,  Carmantf 
h  qui  le  duc  d'Albe  accorda  une  capi- 
tulation honorable.  Dans  le  discours 
qu'il  adressa  aux  commissaires  rochel- 
lois,  lors  de  l'entrevue  de  TaJon,  dis- 
cours qui  nous  a  été  conservé  par  La 
Popelimère,La  iNuuc  aHirme  qu'il  aurait 
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puteoirquelque  teropsencore,inalsqii*iI 
rendit  Mons  sur  l'ordre  de  Charles  IX, 
qui  avait  commandé  aux  Français  d6 
rentrsr  dans  le  royaome.  Or,  le  jour 
même  où  la  capilulaliou  fut  sigru'u  , 
c'est-à-ilire  le  19  sept.  «572.  Char- 
les IX  écrirait  au  duc  de  Loogueville, 
gouverneur  de  la  Picardie,  qu'il  appre- 
nait que  Mon<^  allait  capituler,  et  qu'il 
lui  ordonnait,  si  les  factieux  rentraient 
en  Prattcet  de  leur  courir  tue  (lfS5.  dt 
rinstifut,  N«  Î56). 

LaNoue  ignorait  l'infâme  guet-apens 
((ui  lui  était  tendu,  à  lui  et  à  ses  compa- 
gnons d'armes;  mais  il  avait  appris  que, 
le  f  l  août,ses  amis  étaient  tnmbéssous 
le  poignard  de  lÂcbes  assassins,  et  ce- 
la devait  suffire  pour  éveiller  en  lui 
des  craintes  légilimo^.  11  hésitait  donc 
^  quitter  le  camp  du  duc  d'Albe , 
où  il  avait  été  retenu  quelque  temps 
comme  otage,  et  où  il  était  traité  avec 
distinction,  lorsqu'il  ronil  du  dur  de 
Longuevillel'invitation  devenir  le  trou- 
ver. La  résistance  des  Vochellois  ét  le 
dt^sir  de  De  pas  apporter  d'insurmonta- 
bles obstacles  à  l'élection  du  duc  d'An- 
jou au  trAne  de  Pologne,  avaient  en  ef- 
fet modifié  les  plans  de  la  Cour.  Char- 
les IX  avait  conçu  lu  projol  de  se  servir 
de  l'inûucnce  de  La  Noue  sur  les  habi- 
iants  de  La  Rocbelle  pour  les  décider 
à  souraetl'-e.  Piir  ?on  ordre, Lonpjp- 
ville  amena  le  grand  capitaine  hugue- 
not à  Paris  et  le  présenta  au  roi  qui, 
dans  une  entrevue  secrète  chez  Albert 
de  Gondi,  accueillit  avec  de  vives  dé- 
monstrations d'estime  et  de  bienveil- 
lance celui  que,  quelques  jours  seule- 
ment  auparavant,  il  avait  dmin»'»  l'ordre 
d'égorger.  Charles  IX  excusa  comme  il 
put  la  S. -Barthélémy  et  invita  La  Noue 
à  sauver  les  Rochellois  de  leur  propre 
imprudence,  en  proîestant  de  ses  bon- 
nes intentions  à  leur  égard.  La  Noue 
élaittrop  judicieux  pour  être  la  dupe  de 
ce  prince  aussi  fourbe  que  san^'uin  li- 
re, et  d'un  autre  côté,  il  s'e?t  toujours 
montré  trop  désintéressé  pour  qu'il  soit 
possible  de  supposer,  avec  une  ombre 
de  vriiserablance,  que  la  m  ii'i-1  •  ée 
que  le  roi  lui  donna  de^  biens  de 


TiHigny,  son  beau-frère,  ait  exercé 
une  influence  quelconque  sur  sa  déter- 
mination. Eiilin  la  ciaiole  de  la  mort  ne 
pouvait  non  p  I  u  s  agir  sur  un  homme  td 
que  lui,  au  pr)iiii  de  le  rendre  snurd  à 
la  voix  de  sa  conscience.  Et  cependant, 
après  avoir  reftaséd'ahord  «  de  conseil- 
ler Mux  Rochellois  qu*tls  tendissent  la 
gorge  à  ceux  qui  la  leur  vouloient  cou- 
per, »  il  finit  par  céder,  à  condition 
«  qa*on  ne  le  meltroit  pas  en  situation 
d'être regardécomme  un  traître...  Celte 
étrange  résolution  u'admet,selon  nous, 
ue  deux  explications.  Ou  bien  La  Noue 
tait  persuadé  que  La  Rocbelle  ne 
pourrait  tenir  této  à  la  puissance  royale, 
et  ii  crut  sincèrement  que  sa  soumis- 
sion détournerait  le  danger  qui  la  me- 
naçait. Ou  bien,  dans  sa  loyauté  che- 
valeresque, il  s'imagina  qiie,  comme 
gentilhomme  et  fidèle  sujet,  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  refuser  à  son  roi  uu 
service  qu'il  daignait  lui  demander. 
Quel  que  soit  le  inutif  qui  l'ait  déter- 
miné \  se  faire  Pagent  de  Charles  IX, 
a  on  est  f.1ché.  ri'prterons-nous  avec 
Lacrelelle,  qu'il  se  soit  placé  dans  une 
situation  où  il  devenait  si  diflicile  de 
concilier  tous  les  devoirs.  » 

Charles  IX  ayant  firoleslé  que  tout  <5c 
ferait  de  bonne  foi,  La  Noue  se  mit  en 
route  accompagné  de  Pahbé  de  Gada- 
gnc,  qu'on  lui  adjoii:nil  couiuie  espion 
de  ses  démarches.  Les  fourbes  el  les 
traîtres  sont  incapables  de  croire  à  la 
probité  el  à  la  candeur.  La  surprise  des 
Horhe!lois  fut  e5lr<*me. lorsque  Du  Tcil 
leur  annonça  la  prochaine  arrivée  de  La 
Noue  etlebotdesa  mission.  A  la  stupéfac* 
tionsnr-céd.i  lii  crainte  d'une  trabison.et 
ilsretusèrcntàiémissaircdiiroirentràc 
de  leur  ville,  sans  rejeter  toutefois  la 
proposition  qu'il  leur  lit  d'une  confé- 
rence. I, 'entrevue  eut  lieu  ;iu  îiourp  de 
Tadon.Je  l9nov.  1572.  Les  députés  de 
La  Rochelle  élaient  LttnçviHier,  Lano- 
chr-K^nard,  Villiers  et  Morean  f  1  is 
Mereau).  La  Noue  leur  cxpnç.i  l'ubjel 
de  son  voyage,  et  ajouta  que,  pour  lui, 
il  leur  conseillait  d^accepter  les  ofTres 
delà  Cour,  pourvu  qu'elle  leurdonnAt 
de  bonnes  assurances  de  l'exécution 
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de  ses  promesses.  Les  députés  rochel- 
lois  aceueillirent  ces  ouTertonc  d*aiie 

manière  presque  in?ullaule;  ils  feigni- 
rent derrnirc  qu'on  \c<  riYnil  trompés,  le 
sa^'e  La  Noue  qui  avait  (ail  lanl  de  bel- 
les actions  pourladéfensederEvangile, 
Tifi  pouvant  Atreriiommequi  leur  con- 
seilla^ de  !>e  livrer  eux-mOmes  aux 
bourreauK  de  lears  frères.  La  modéra- 
lion  de  La  Noue  adoucit  pourtant  les 
esprits  et  diminua  les  pré  •  titl  'it",  en 
sorte  au'uQ  lui  permit  d'eulrcr  daus  La 
Rochelle.  Il  se  rendUàTéchevioage  le 
27  mv.  {MSS.de  l'Arsenal,  \l  110), 
et  là,  danâ  un  discours  plein  de  fran- 
cbîseetde  loyauté, il  exposa  les  condi- 
tions qu'il  était  chargé  d'offrir  aux  Ro* 
f'bpîîois.Leroi  exigeait  qu'ils  reçussent 
un  gouverneur;  cepcndaut,si  Biroa  ne 
leur  convenait  pas,  i)  leur  permettait 
de  lui  en  désigner  un  autre.  Moycn- 
uant  cette  preuve  de  soumission  et  d'o- 
béissance,il  leur  t'arantissait  l'oulilidu 
passé,  laconfirmaliou  û<]  K  uis  privilè- 
ges et  la  liberté  du  culte  dans  deux 
quartiers,  à  condition  qu'ils  bâtiraient 
une  église  pour  les  CatboU4|ue6.  te 
cul'r  protestant  serait  célébré  par  trois 
ministres  choisis  parle  peuple  et  con- 
lirmés  par  le  irouvorueur.  Des  passe- 
ports étaient  olIiTts  à  ceux  d*entrelet 
habitants  qui  voudraient  aller  s'établir 
à  rélraogef,  et  la  restitution  de  leurs 
biens  promise  aux  émit'rés  <|ui  rentre- 
r.iii'iil  dans  leur  patrie;  par  contre.lous 
les  t'iranjrers  qui  n'éf  lionl  domiciliés  à 
La  llocbelle  que  di  pins  l;iG7,  seraient 
tenus  d'en  sortir  .L'héroïque  mnnicipa* 
lité,  sans  rejeter  absolument  ces  pro- 
positions, rtfusa  deuégociiT  en  parti- 
culier, «la  cause  qu'elle  défendait  étant 
celle  de  Dieu  et  de  toutes  les  éplisct 
de  France.»  Onanî  îi  la  Noue,  comme 
Lontcux  d'avoir  osé  lo  soupçonner  de 
trahison,  les  magistrats  rochellois  lui 
onVirfnt  ou  le  commandement  des  mi- 
lices urbaincâ.ou  une  sûre  rcîr.iHr'  rlins 
leurs  murs,oa  un  vaisseau  qui  le  ijaus- 
porterait  en  Angleterre.  Ces  offres  ho- 
norables proiiviient  ru  qiif>llc  estime  il 
était  auprès  de  ses  coreiigioouaires  ; 

filles  le  jetèrent  dans  miegniide  perple- 


xité. D'un  côté, son  expérience  militaire 
lui  faisait  tout  craindre  pour  ta  Ro* 

chelle;  mais  de  Tautrclt  connaissait  la 
pertidiedc  1^  '"'h-  e'.  i!  rciiinîait  de  lui 
servir  d'in^lrulucut  pour  ruiucr  le  bou- 
levart  du  protestantisme. Sa  conscience 
m>i\  lui  ordonn/iit  dp  venir  en  airfc  ani 
détcaseurs  delà  cau^c  protestante,  mais 
pouvait-il  sans  déloyauté  s'armer  con- 
tre un  prtiice  dont  il  venait  d'aceepUff 
une  mission?  Il  d*  sira,  avant  de  donner 
une  réponse,  couférer  avec  les  minis- 
tres de  Nort^  La  Bougonn^re  et  Ba- 
ro     A  ].i  siiite  d'un  lonçr  (''iîtrrli'';a 
qu'il  eut  avec  ces  trois  pasteurs,  il  ac- 
cepta la  charge  décommandant  des  Ro- 
cbettois,  du  consentement  du  roi  Char- 
les IX  lui-mî'tni^.qn!  se    nient:!  d'exiger 
de  lui  la  promesse  qu  il  ne  négligerait 
rieu  pour  porteries  Rochelloisîisesou- 
nieltre  et  qu'il  quitterait  le  cominan- 
deiuent  aussitôt  qu'il  en  recevrait  l'or- 
dre.On  vildoricun  spectacle  saoscxeiu- 
ple  dans  l'bistoire:  La  Noue  chef  dea 
Rocbellois  contre  les  troupes  royales, 
et  en  même  temps,  entremetteur  des 
propositions  du  roi  auprès  desRocheU 
lois!  Certes  il  fallait  toute  la  vertu  de 
ce  grand  homme  pour  se  tircr,dans  une 
position  si  délicate,  si  équivoque, si  ex- 
traordinaire, des  périls  et  des  difticul- 
lés  que  lui  créa  la  collision  des  devoirs 
qu'il  s'était  imposés,  sans  laisser  quel- 
que chose  de  sa  réputation  entre  les  ser- 
res de  la  calomnie.rfous  savons  bleu  que 
]p  P.  Daniel  n'a  pas  rougi  d'érrirf  qn'il 
abusa  du  la  couliauce  du  roi  pour  lorti- 
fier  le  parti  des  rebelles  ;  nous  n'igno- 
ron'-'  p    n  ui  jilusqu'îi  LaRocholle, quel- 
ques bugucuuls  fanatiques  n'eurent  pas 
boute  desnspecterla  loyauté  d'un  hom- 
me qui,  sous  leurs  yeux  mêmes,  expo- 
sait chaque  jour  sa  vie  pour  l'"!r  il-'T^n- 
se,  cl  avec  tant  d'imprudence  qu'on  le 
soupçonnait  de  chercher  la  mort,  com- 
me TuDiquo  moyen  de  sortir  d'une  si- 
tuation intv»Irrable(!).  M.iis  l'histoire  a 
depuis  longtemps faitjustice  do  cesim- 

(Ij  Dans  tt>e  «tortie,  entre  anirrs,  il  aurait 
Ht  tué  %*n*  \e  Aerùncmvnx  da  rapiulne 

Wïï  îrtr'  fUi  M,ii-<^inl(,  nui  8C  ji'Î.I.HI  (îcsai)'  lia 

Mup  qui  lui  éuii  dc*Uu«,  ei  nvui  la  aort. 
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Datations  injuneuiitis  que  des  al>bés 
Feller  osent  seali  répéter  ««jourd'hui. 

«Il  se  conJuibit  nvcc  tanlde  s.ij:csse  ot 
sa  réputation  était  si  bien  établie,  dit 
dom  Taillandier,  d'après  de  Tbou,qtt*on 
ne  s'avisa  jamais  de  soupçonner  sa  caa> 

deor  et  sa  bon  ne  foi." 

La  Noue  entra  à  La  iiocbelie  le  27 
déCtet  dès  le  leodemain.  il  commença 

l'exercice  de  ses  fondions,  après  avoir 
prêté  serment  entre  les  mains  du  maire. 
Dans  un  eonseil  qui  se  tînt  le  29,  il 
débuta  dans  son  rôle  de  négociateur 
par  la  proposition  d'envoyer  des  dépu- 
tés au  roi. Son  avis  n'ayant  pas  été  sui- 
vi, Biron  filmarcberses  troupes, chas- 
sant devant  lui  La  Musse.SorMand  et 
Virollet,  qui  occupaient  Nuaillé,  Ma- 
rans  et  Ândilly  avec  trop  peu  de  mon- 
de pour  lui  résister.  De  son  cùlé,  La 
N(>ii(^s';)CiiuiUa  nver  acliviiéde  tous  les 
devoirs  d'uu  général  habile.il  augmen- 
tâtes forliOcalions.  veilla  aux  approvi- 
sionncmcnls.el  s'appliqua  avec  un  soin 
parlirulitT  à  disriplmcr  les  milices  et 
à  les  habilUL-r  au  téu  par  dcfréquenlus 
sorties*  B»  le  voyant  combattre  à  leur 
têle  avec  une  intrépidité  sans  égale,les 
KocbcUois,  pour  la  plupart,  sentirent 
s'évanouir  leurs  derniers  soupçons. 
Dans  une  assemblée  générale,  ils  le 
nommèrent  donc,  à  un*î  ferle  UKijori- 
té,  chef  des  gens  de  giiiM  i  c  Uiniau  de- 
dans qu'au  dehors  de  la  villr ,  c'c^t-ù- 
dire  tnri!<;  le  rendirent  ind'''iion>l.nil  du 
maire  pour  tout  ce  qui  concernait  le 
commandement  niilitaire.  La  Noue  vou- 
lut prolilcr  de  cet  accroisseiucnt  d'au- 
torité dans  l'inti'i  '  l  de  la  p  lix;  mais  ses 
tentatives  de  coariiiuliuu  ue  servirent 
qu*!  irriter  le  parti  de  la  fiierre,et  il  se 
forma  contre  lui  iinr  oppusition  rpdou- 
table,  à  la  téte  de  laquelle  étaient  pres- 
que tout  IpsministresCependaolîlnese 
laissa  pas  intimiiler.Il  ne  cessait  de  ré  - 
péter qu'il  n'y  ;i  pi.ire  ;n\  monde  capable 
de  résister  ii  un  t^iége  régulier,  si  elle 
n'est  secourue,  et  que  La  Rochelle  nV 
vail  i  .illeudrc  de  secours  d'aucun  côté. 
Les  Huguenots  étaient  trop  faibles  pour 
mettre  une  armée  sur  pied  eu  France. 

In  raaed'ADgIatoira  T«Dail  dA  mioii- 


veler  son  alliance  avec  Charles  IX. 
L*appil  de  Targent  pourrait  seul  déci- 
der les  Allemands  îi  entrer  eu  campa- 
gne, et  eu  eùt-oD  à  leurdonner,il  leur 
serait  impossible  de  traverser  la  France 
entière  et  d'arriver  ï  temps  pour  em- 
pêcher La  Rochelle  de  sucomber.  Ce 
malheur  arrivant ,  quel  traitement  les 
églises  auraient-elles  à  attendre  d'un 
ennemi  victorieux  et  irrité*  A  ('e<;  mi- 
sons tirées  de  son  expérience  mili- 
taire et  de  la  pratique  des  affaires, 
qu'opposèrent  les  ministres,  lorsque  le 
Conseil,  sans  doute  p:ir  pnliîifjue,  dé- 
cida, le  3  mars, qu'Us  seraient  cousul- 
té^titsrépondirent,  par  l'organe  de  leur 
collègue  (jirauld:  \'  que  lesT^nrhcl- 
lûis  ne  devaient  pas  séparer  leur  cause 
de  celle  de  leurs  coreligionnaires,  mais 
imiler  ks  Rubénitcs,  les  Gadiles  et  la 
di;iiii-[i  lie  M.Jii  t.^sôquircslèreiitunis 
à  iours  Ireres  eu  leurs  guerres;  V  qu'a- 
yant promis  aux  Réformés  deMontau- 
ban  cl  de  .Nismesde  ne  point  traiter  sé- 
parément, ils  devaient  tenir  leur  ser- 
ment, à  l'exemple  de  Josué  qui  ne  vou- 
lut point  fausser  la  foi  qu'il  avait  don- 
née aux  (ialMniiiies  :  3°  qu'ils  devaient 
se  cooUer  eu  Dieu  qui  aime  à  faire  des 
miracles  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
en  lui,  comme  cela  arriva  aux  sièges  de 
Samarie  cl  do  Bélhulie;  i'  que  rien  ne 
pressait  d'ailleurs,  puisque  la  ville  était 
pourvue  de  vivres  pour  trois  mois.  Le 
Cuiisoil,  (;iii  ir.rlinail  îi  rnntimior  la 
guerre,  adopta  l'opinion  des  ministres, 
tous  gens  sans  doute  pleins  de  zèle  et 
dVothou^ne,  mais  peu  entendus  au 
fait  des  armes,  cl  dont  quelques-uns 
poussaient  le  ianalisme  jusqu'à  prêcher 
dans  des  temples  chrétiens  qu'il  ne  fal- 
lait accorder  aucun  quartier  aux  pnpi*;- 
tûs,  mais  les  exleriuiner  à  la  façon  de 
Tinterdit,  comme  Samuel  fit  des  AmS' 
lécites.  C'est  an  sortir  du  conseil  où 
celle  grave  question  avait  été  réf;oluft 
contre  lui,  que  La  iNouc  tut  insulté  par 
le  ministre  La  Place,  de  Bordeaux,  qui 
dans  un  .lerès  de  fureur,alla  jusqu'à  lui 
d  i'iii"!-  II':'  I  I  ;i  Noue  arracha  cet 
euergumeiie  a  ia  culcre  de  SCS  ofGciers 
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Du  llouUet)  t  en  lui  recommandant  de 
ne  plus  le  amer  vaguer  par  les  roes, 
parce  qu'il  a'^  ait  l'espril  aliéné.  Ce  mal- 
heureux donna  en  effcl,  dans  la  suite, 
tant  de  preuves  de  folie,  qu'il  fallut  le 
déposer. 

I.n  positinn  de  La  Noue  devennîl 
ainsi  de  plus  en  plus  pénible,  et  la 
prochaîne  arrivée  de  Mûntgowmery 
allnit  cncnrc  r:ip?i';ivf'r,  en  provoquant 
peut-ôlre  unecollision  sanglanleenlre 
les  assiét;és,  lorsque  Charles  IX  le 
somma  de  tenir  sa  promesse.  Il  sortit 
donc  de  La  Rochelle,  acconipa'rné  de 
Saint- EtiennCy  de  La  Roche- Esnard^ 
de  Champagnisât  La  Salle  M  de  quel- 
ques ;iiilrcs  ^'('iitil'-liornnn;'-:.  (jui  au- 
raient désiré,  comme  lui.  que  l'on  accep- 
tât les  conditions  offertes  par  le  roi.  Il 
se  retira  diia«  le  camp  du  duc  d'Anjoii« 
qui  r;icrtii*illit  ntec  civilité,  et  il  con- 
tinua à  travailler  à  la  paix,  tout  en  mo- 
dérant par  des  conseils  pleins  de  pru- 
dence l'impatiente  ambition  du  duc 
d'Alenron  et  de  «es  romplicos,  et  en 
déjouaut  leurs  ilaiiijereux  complots. 
L'élection  du  duc  d'Anjou  au  (rône  de 
Puloijne  sauva     RodiiMIe  d'une  ruine 
presque  cerlaioc.  La  paix  l'ut  signée, 
le  40  juillet,  mais  elle  dora  h  peine 
quelques  mots. 

Pendant  relie  espèce  de  lr?"ve,  il 
s'opéra  un  thangemetit  complet  d.ms 
les  sentiments  de  La  Noue.  La  mau- 
v;iise  fui  (le  l.i  Cuur,  lu.inin'.-téi'  [i.ir  plu- 
sieurs entreprises  sur  La  Itochclle,  le 
désabusa  enfin  de  ses  rêves  de  concilia- 
tion el  d'accommodement;  il  comprit 
qn'i!  n'y  avait  pour  !>  ?  ('g!i«p<:  ni  paix  ni 
trêve  à  attendre  d'un  prince  qui  en  pour- 
suivait Tanéantlssement      tous  les 
moyens;  mais  moins  clairvoynnl  que 
Du  l'Iessis-Mornai/^  qui  ne  cessa  de 
désapprouver  toute  association  des 
Protestants  avec  le  duc  d'AIencoo,  il 
s'im;i?im  çorvir  l'Fplise  et  l'Etat,  en 
entrant  tort  avant  dans  les  intrigues  de 
ce  prince  qui  n^avait  en-Yue  que  les  in- 
térf'ls  d"  tfiii  aiiiliilion.  niiriiir''  d'in- 
surger le  i^itou  et  la  Saintongo,  il  se 
rendit  à  La  Hocbelle,  sous  prétexte  d'y 
filire  la  Cène,  accompagné  à»la  CaUt 
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Miramhcau,  MonguyoUf  etc.  Le  3 
janv.  1574,  il  se  présenta  devant  le 
consistoire,  où.  après  avoir  juslipK''  sa 
conduite  pendaul  le  siège,  il  protesta 
qu*il  étiiit  prêt  i  mourir  pour  la  défense 
des  églises;  puis,  s'étant  ainsi  concilié 
les  minis  tres  dnnt  l'inHuence  élai!  très- 
grande,  il  parut  dans  l'assemblée  gé- 
nérale, et  par  un  éloquent  discours,  il 
entraîna  les  Rochellois  à  se  joindre  aux 
Mécontents.  Les  Huguenots  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  de  l'Aunis,  de  TAd- 
goumois,  suivirent  l'exemple  donné 
par  la  puissnnto  cité  républicaine,  et 
élurent  La  Noue  pour  leur  chef.  Lais- 
sant h  LaCoit  eta  BÊiramhea»  iecom-' 
mandement  dans  la  S  iinlongc  et  l'An- 
goumois,  il  se  réserva  la  direction  de 
la  guerre  dans  le  Poitou.  Secondi'  par 
Bonnet,  Luchy  ou  Luchag  et  Baron- 
nière.il  se  saisit  de  Melle  —  que  Moiit- 
pensier  reprit,  peu  de  temps  après,  sur 
Tourne-eoupe,  qui  fut  pendu  avee 
douze  de  ses  soldats, —  el  après  s'élre 
assuré  . le  Lusignan,  il  sf  rendit  îiFon- 
Icnay  que  liessay  venait  de  surprendre. 
Il  pourvut  Ma  garde  deces  places,  puis 
il  s'avança,  à  la  tôle  de  ÎOO  maîtres  et 
de  400  arquebusiers,  justjtie  sur  les 
bords  de  la  Loire,  dans  Tespoir  (]ue  les 
t:enti;«hommes  protestants  de  ces  can- 
tons acrourraienl  sous  ses  étendards: 
oiats  sa  troupe  ne  grossit  pas  autant 
qu'il  s*y  était  attendu,  et  l*approcbe  de 
Monîpensier  l'ol^'iLTen  à      replirr  sur 
TAngoumois,  où  il  prit  Vertueil.  Delà 
il  courut  i  La  Rochelle  pour  raffermir 
le  courage  des  habilants  qui,  depuis  la 
découverte  de  la  conspiration  de  Lh 
Mole,  commcmcaienl  à  se  repentir  d'a- 
voir cédé  è  un  entraînement  irréfléchi* 
Il  visita  ensuite  l'Ile  de  VM',  ni")  il  sMa- 
h\\iLa  Nourrage  comme  commandant 
militaire  ;  celle  d'Oléron,  d'où  il  tira 
des  subsides;  Brouage,  oj,  par  ses  or- 
dres, le  baron  de  Mirambeau  mit  une 
garnison  commandée  par  Cimandtère 
et  fit  eiécuter,  sur  ses  plans,  de  nou- 
velles fortiticiiions.  Deietourà  LaRo- 
chi'llc,  après  avoir  échappé  lieureuse- 
Qieul  au  «lueur  du  roi» ,  La  Noue  s'ap- 
pliqua lÉ  hâter  réquîppement  d'une 
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flollede  "ÎO  voiles,  qui,  secondée  par  un 
B«nl>rft|»hig  considérable  de  cors;urcs, 
anura  an  Rochcllois  !>mpirc  de  la 
mer  et  rendit  leur  oorn  formidable  de- 
pois  Calais  jusqu'à  Gibraltar.  La  Noue 
comptait  sur  la  vente  des  prises  pour 
fournir  auï  frniç  de  la  guerre  et  h  l'en- 
tretien des  Réfugiés;  mais  le  baul  com- 
merce de  La  Rochelle,  qui  voulait  la 
paix,  fût-ce  aux  dépens  de  la  liliorlf^  de 
conscience,  et  qui  craignait  de  le  dire 
oaveTtemenl(<),  feignit  desaeropulei. 
Sous  prétexte  que  les  courses  des  ar- 
mateurs rnrhellois  conslilu  nt  Tit  imo 
espèce  de  piraterie,  il  demanda  i  annu- 
lation des  lettres  de  marque.  Le  maire 
GniUammc  Tcxicr,  qui  s'était,  dil-nn, 
vendu  à  la  Cour,  n'osa  rien  déciiicr  en 
rabsence  do  La  Noue,  alors  occupé 
d'une  entreprise  sur  Niort  qui  éeboua, 
les  écliellt's  s'ôtant  trouvées  trop  cour- 
tes; mais  à  son  retour,  il  convoqua  le 
grand  Conseil  pour  lui  soumettre  la 
question.  La  Noue  mil  pronipienienl  fin 
à  la  délibération,  en  priant  les  oppo- 
sants de  lui  indiquer  un  moyen  plus  lé- 
gitime de  se  procurer  les  moyens  de 
soutenir  la  guerre. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  on  avait 
ouvert  des  conféreDces  pour  la  paix* 
Elles  ;il)<jutirent  à  une  Irève  de  doux 
mois,  [larlir  dn  1"  juillet  1574,  trêve 
qui  fut  acceptée  par  La  Noue  pour  le 
Poitou,el  parifiraw&^aupour  l'Angou- 
mois.l'Aunis  et  laSaintfuipo.Dans  l'es- 
poir d'arriver  à  une  paciticalion  géné- 
rale, La  Popetinière  et  Pierre  Le  Fè- 

{{)  Cm  évidemment  à  ce»  partisans  la 
paix  a  toat  prli  que  Ia  Note  fait  aliusioa 
dana  m«  piacona.  «  Il  ne  faat  pa»,  dit-U, 
•pria  avoir  kliatf  cm  f ni  ne  rèveai  qae  U' 
taillr.  rcMerobter  k  one  aaire  manière  de 
Rt-Ds  qni  lodlirémDmeDt  trnuvoient  utotea 
p:iix  l(i/ijiicj,  inijifs  KiJ<  riis  inauvaifes  : 
fi  (jii  uiil  AU  ic-i  D>;-urAit  (11-  l(  >  l.iiv^or  m  pa- 
lifiiri'  niniisîcr  It's  rhuiix  île  Iriir  jardin  et 
serrer  leun>grrlte»,  ils  couloieni  ai»4.-inent  l'un 
l'autre  temps;  du^senl-ils  encore  aux  quatre 
fffslea  aDDoelles  recevoir  quelque  demi-don- 
ulne  da eoopade  baMoD.  lis  avofeal»  kmw 
avla,  aapaciiaeté  01  caebè  leur  h«nflir  et 
lp«r  eonaeleBce  an  fond  d*ai>  cotn.  Lt  bon 
citoyen  doit  avoir  lèle  aux  choses  publique», 
et  regardi-r  plus  loia  qu'à  vivoter  eu  ses  »cr- 
flMlM  kaatassei.  • 
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vre-du-Tillcrolcs  ,  professeur  d'hé- 
breu au  collège  de  La  Rochelle,  ftarent 
rh  irgés  do  se  rendre  à  l'assemblée  de 
Hilbau  ;  mais  bien  que  munis  de  pas- 
seports signés  par  la  reine-mère,  ils 
furent  arrêtés  h  leur  passage  àCabors 
et  jph'c;  on  prison.  Sur  les  réclamations 
de  La  Noue,  Catherine  de  Médicis  les 
fit  mettre  en  libi  t  lé,  el  ils  purent  con- 
tinuer jour  rouU".  I.'asseuiblL'e  deMil- 
bau  répondit  qu'il  fallait  attendre  le  re» 
tour  du  roi  de  Pologne,  >  à  qui  seul 
appartenait  l'honneur  de  réconcilier  le 
peuple  que  Dieu  avait  soumis  h  son  o- 
béissance,  i>  et  qu'en  tout  cas,  rien  no 
devait  se  conclure  sans  la  participation 
de  CondéeX  dos  soi<;ncuTs qui  raccom- 
pagnaient. Les  hostilités,  que  la  trêve 
n'avait  pas  suspendues,  cootinuèrent 
donc  avec  une  nouvelle  foreur  ;  mais 
parrilysf'  piir  les  divisions  que  h  Cour 
fomentait  à  La  Rucbeile  entre  la  bour- 
geoisie et  le  peuple,  uni  b  la  noblesse 
réfugiéo,  ce!lf'-!îi  dpmnmLmt  In  paix 
dans  l'intérêt  desoncommcrcf,  celui- 
ci  voulant  la  guerre  par  principe  reli- 
gieux, par  esprit  de  vengeance,  para- 
monr  dn  di'srrdrc  peut-être,  La  Noue 
se  vit  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
d*important.  Il  lui  fut  impossible  dose- 
courir  FonIon;iY,  qu'il  availforlifié  à  U 
bâte  pendant  la  trêve  et  dont  il  avait 
confié  la  défense  à  Saint-EUetute  (4), 

(f  )  A  roeeairion  de  ce  siège,  P.  trfaaoa.aar 

tcur  d'uiip  riiroiiiiiui' i!c>  >:iiorr<'«  ci\ilf>  en 
l'ùitdu,  i-iiblire  ilaiis  Ips  Archives  histori<iur< 
dn  Ba*-l*oiliiii,  p.nr  M.  de  La  F.niirih-llr  ili- 
Vaiiilnn  ,  f  ut  ui4  éloge  «le*  ProtesUnis  qui  ne 
^:  . ';ni  rlif  siuspcct  de  la  part  iVuii  catholi- 
que fort  xeié  et  Kénènlemeut  fort  peu  im- 
partial. •  Il  ne  se  faut  étonner,  d(t-il,  si, 
M  petit  tempa,  des  Protesuata  f««t  de  al 
ftandea  rëparatiOBB  et  al  dtSeilcsk  efoirt.tto 
B'oDl  sltAl  mis  le  pied  en  on  lien  qu'ils  ne 
considèrent  ras«icite  el  n'avisent  'a  ce  qu'on 
y  peut  faiff  prtur  \»  rendre  forte  oo  r"'  '  la 
moins  lciiai»lt  .  <  i,  en  toute  diliKentc,  cxira- 
tcnl  leur*  d^iitK  iT.iiiMs  et  criircpri»!"*,  tant 
difficiles  et  graudcà  koient-elles,  par  le  bon 
ordre  qu'ils  y  mettent  et  par  une  prompte 
obéifvsance  qu'ils  rendent  aax  coaiBianileaients 
qai  leur  sont  laita,  alMfo  qn'H  UM  en«  Je 
coafea»e  «nt'Us  aMt  sarpatant  fii  préleact 
CI  eendaile.  Ils  eonmettfnt  aisit,  londata 
qu'ils  sont  en  quelque  lieu,  i]tif>lqnes-nn8donl 
iU  s'as&urcnt  te  plus  el  ce,  tant  pour  amasser 
fanent  dnrol,le  meaa  draecclé8iastiqac9,ie 
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Une  attaque  contre  Marans  échoua,  et 
lui  coûta  Coquetterie,  Jean  l'ic  et  Le 
Brave,  capitaine  de  ses  gardes  et  un 
de  ses  meilleurs  orriciers  ;  des  prodiges 
de  Yiiteur  le  sauvèrcnl  lui-même  de  la 
mort  ou  de  la  capliviiû.  11  ne  put  obli- 
ger les  Catholiques  à  lever  te  siège  de 
Lusigaau  que  le  baron  de  Uontenay- 
Rohan  dut  rendre,  aprt's  une  héroïque 
défea&o.  11  uc  iui  pa>  plu^  iiuureux  dans 
me  entreprise  sur  Niort.  Cette  campa- 
gne n'nur.iit  donc  élti  marquée  que  par 
des  revers  sans  la  prise  de  Saiûl-Joaa- 
d'Angle  que  La  Popelinièretii  Bonnet 
omporlcrontavcc  bciiucoup  de  vigueur, 
t;t  (tWv-  du  fort  de  Hmon  qui  ineonimo- 
dait  considérableiueul  1-a  ilychelle.  A- 
pr(tB  avoir  obtenu  ces  petits  succès, La 
Noue  partit  ^inn  le  Limousin  dans  le 
but  d'apaiser  un  ditlércud  survenu  eu- 
Ire  le  vieux  Langoiron  et  le  jeune  vi- 
oorate  de  Turenne  au  sujet  du  com- 
mandomcnt.Ayaut  réussi  dans  cette  tA 
che  diflicile.il  protita  de  sou  séjour  dans 
le  pays  pour  seconder  renlreprise  de 
Langoiran  sur  Pt'ri;.niotix,  ain?i  que 
celle  de  Turenae  sur  Tiviers,  où  il  ca< 

Cfux  qui  portent  Ir^  nrmcs  «oiilro  eu\  el  ài' 
tous  sulrrs  ssns  ri  si"  1 1,  forsdt'S  gpntilshoin- 
iiicf,  ri  rtii'ini  Uni  ii.irU'iapin  au prollt  de  leur 
eauxc  rcqut  pruvient  tic  leur  recilte  qu'ils  sa- 
vent fi  bien  fmploycr,  que  Uc  peu  le  dctiirr« 
lU  «0  fout  (le  grandes  choses  i'h  «oula- 
ftat  le*  paavres  laiiourears  en  ce  qu'ils  pea- 
VMt*»»  Tct  traitcncfit  et  ooai|Mricneiit  In 
UM  ree«T»fr  d'enx  des  iTertlMciBeiitspImôl 
<iut'  i)iiu>.  Si  !:i  niTcsvtif  les  roiitrainldc  les 
t.u4>lu}cr,  iUles  y  imii  .i!l<-r  le  plii^  librciaeni 
et  Kri]cicu:>i*mcnl  n'i'iU  i.mwji,  j-ar  bctl- 
Ics  p;irol«"*qn<'pji  f^rtc,  cnlis  n'li;,(ii»ljv.«.ant, 
cl  même  k'jr  coiisi  i  vcni  ln-U's,  fruits  <'t 
tout,  ce  qui  iearapparlieot.  S'il  advient  qu'iU 
virebeiii  par  pafg,  sane  oMr  d'iDsoi<Mir{>  ni 
d«  profoifàcbeoxeiivcf»  e«i  ni  de  rasconai:- 
«enU,  ils  ntiifcnl  ce  qu'il»  tfocvent  en  iMr» 
naltoBs  ils  di^iripiituut  et  appointeui  bica 
leors  soldat»,  ils  dre<<!«eiit  aussi  soudaip  ès 
lieux  qu'ils  lii  iiaent  un  conseil  de  personnes 
les  |ilii>  laii.ilil»  s  et  versées  en  affaires  qu'ils 
:i  H-ii  L  (10 ur  aN  cl  «lettre  un  ilr<  :i  c  ■  >\[]  i  se 
lire^enie,  &ùii  pour  la  guerre,  suu  (tour  la 
police,  qu'ils  savent  très-bien  ciioislr.lant  en 
saSMBCe  qu'eu  troloule  bonne  euver»  eux;  le- 

IWl  lia  aSMOlIliaill  par  rluque  jour  aaïaiit 
e  teB|M  qae  lear»  alTalrci  le  délirent,  et  là 
tl«  nient  Icn  plalnlf»  qu'os  Irar  fait,  Mil  de 
boih  lw  ou  |.ar  remiLd  ,<  t  y  répondent  le  mieux 
<iu'il<»peuvcui,au  couieuieiucul  des  pUiulifs.a 
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tra  le  premier  avec  Chouppes.  Il  fut 
rappelé  dans  i'Âuuis  parla  aouvelleiitte 
Landereau  s'était  rendu  mattre  de  Ttle 
de  Rhé  ;  mais  quelle  qu'eût  éU'  la  ra- 
pidi'.é  lie  sa  courte,  il  trouva,  à  son  ar- 
rivée, que  La  l'opcliniere  avait  déjà 
arraché  aux  Catholiques  leur  conquête, 
et  il  ne  lui  resta  qu'à  féliciter  le  vain- 
queur. 

Pendant  son  ahsence,  lesdisieniions 
avaient  encore  augmenté  à  La  Rochelle 
par  suite  des  étranges  prétentions  de  la 
noblesse  réfugiée ,  qui,  mécontente  do 
la  part  qui  lui  avait  été  volontairement 
r(j(l''e.  d.iii=  ra'!::;ini?!r.ition  de  la  vilî<.', 
voulait  s'y  rendre  la  uiatlresse.  Les  ei- 
forts  de  La  Noue  pour  rétablir  la  bonne 
hari:ini)ie  n'eurent  d'autre  résultat  qne 
d'exciter  les  méliances  des  Rochellois, 
et  les  dirUcultés  de  sa  position  s'en  ac- 
crurent.  Il  prit  donc  la  résolution  d*al- 
1er  trouver  le  dur  d'-MenooD,  (i<ii  s'i''l.jil 
enfui  de  la  Cour.  Le  I*'  oct.  4  576,  il 
quitta,  dans  cette  intention.  La  Rocbel« 
le,  accompagné  de  Sainl-GelaU  et  de 
quelques  aulre«  gentilshommes.  Peu  de 
tempsaprès,  Mouiiicur  l'envoya  à  Paris, 
probablement  pour  préparer  Ventrevue 
de  Champigny  qui  aboutit  à  une  Irève 
de  six  mois.  Le  roi  recul  l'émissaire  do 
son  frère  avec  toutes  sortes  de  démons- 
trations de  bienveillance  ;  cependant 
La  Noue,  au  rapport  de  L'Etoile,  «  dé- 
couvrit une  partie  f^le  pour  le  tuer 
aussi  se  h2ta-t>il  de  s'éloigner  de  la 
Cour.  A  son  retour,  le  duc  d'Alcnçon 
le  nomma  c:ouverneiir  de  Sainf-Jean- 
d'Angclj,  une  des  six  villes  do  sûreté 
qui  lui  avaient  été  accordées  pendant  la 
tr.'-ve  {]).  La  Noue  y  ('t-iMil  Ckassin- 
court  comme  sou  heutenaut^ct  resta  au- 
près de  Vonsieu  r  pour  veiller  aux  inté- 
rêts de?  églises.  A  la  conclusion  de  la 
paix,  il  ne  voulut  accepter  qu'une  com- 
pagnie d'ordonnances  de  50  hommes 
d'armée,  donnant  ainsi  une  leçon  de 

(I)  Selon  Amyraut^dsnssa  Vicdf  La  Nod«, 
pins  remarquabiv  par  i'eiiactiinde  drsdetaits 
et  l'abondance  des  ialisqucpar  lesqualit^s  ém 
trait  aatre»  de  eei  piaeet  farent  eoa- 
léesâ  des  hngneaots  :  Cognae  h  Im  0«ier«e- 
se  (?),  Mon  a  .Sn;n/^;e/af«  et  Saïasr  I  ClfTw 
wiotU  d'Amboise, 
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désintéressement  aux  autres  chefs  des 
Mécontents. Lorsque  le  prince  retourna 
à  la  Cour,  il  se  relira  à  Monlreuil-Bon- 
nîn,  d*où  il  partit,  ï  la  téte  d'une  com-' 

fiagiùe  de  cent  chevaux  équipés  à  ses 
rai?,  pour  aller  mcltrc  son  ^pccnu  ser- 
vice (lu  roi  de  N.ivjrru  ,  aussitôt  que 
lés  Etats  de  Blois  eurent  donné  le  si- 
gnal du  rcnouv(.-li(Muoirl  du  In  guerrOf 
en  proscrivant  le  culiu  rétormé. 

Malgré  l*éfflueot  péril  que  courait 
l*Eglisc  protestante,  La  Rochelle,  mé- 
contente de  la  paix  de  Monsieur,  scm- 
hiail  peu  disposée  à  preiidro  les  armes; 
mais  l*éloqaence  de  La  Noue,  qui  y  ar* 
riva  lî'  7  jaiiv.  IfiTT,  jointe  aux  cxlinr- 
taliuus  ci  iiux  rcmonlniDces  du  prince 
de  Conii^  la  décida  \  renoncer  à  une 
neutralité  pleine  de  dangers.  A  peine 
La  Noue  était-il  do  rclonr  auprès  du  roi 
de  Navarre  que  l'on  ouvrit  des  négo- 
ciations pour  la  paît.  Appuyé  par  TkéO' 
dore  de  n?:t',  par  le  cousisloirc  (  t  le 
Conseil  du  La  Uuchelle,  par  la  plupart 
des  ministres,  par  le  prince  de  Condé, 
parThoré  et  Méru  qui,  bien  que  catho- 
liques, protestaient  qu'ils  sacrifieraient 
volontim  leur  vie  pour  le  maintien  du 
dernier  édtl,  il  s'oppos»  de  tout  son 
pouvoir  à  la  rnluction  du  n  itilirr  dos 
lieux  d'exercice  ;  mais  la  défection  de 
DamTiile  décida  le  roi  de  Navarre  h  faire 
la  paix  h  tout  prix.  La  Noue,  qui  voyait 
la  cour  du  Béarnais  en  proie  ^  la  rliscor- 
de  et  qui  av;iit  eu  lui-même  avec  La- 
Tardin  une  dispute  si  Tiolente  que  les 
deux  adversaires  avaient  tiré  l'épée  en 
plein  conseil ,  linit  par  consentir  au 
traité  de  Bergerac.  11  se  chargea  de 

Krter  la  nouvelle  de  la  paix  dans  le 
ngucdoc ,  cl  il  arriva  à  temps  pour 
empêcher  PautviUe  et  CMttUon  d'en 
venir  anx  mains.  Cette  mission  remplie, 
il  retourna  à  Monlrcuil-nouniii,  f.i'iïriu' 
des  guerre*  civiles  et  encore  plus  des 
princes  et  des  cours.  Sauf  de  courts 
voyages,il  nequitta  sa  retraite  que  pour 
aller  prendre  les  fonction'?  de  jrrand 
maréchal  de  cam^  que  les  Etats  iui  ot- 
IHrent,  en  1578.  Il  se  rendit  en  Flan- 
dre ,  accorapa^Mié  d'un  bon  nombre 
d'of&cien  kugueaols ,  j^armi  lesiiuei» 


on  ài9\itïgm\ià\irgeniîieu^Bûneùurt, 

MouJj,  La  Granoille;  mais  là,  comme 
en  t>anco ,  il  eut  à  lutter  contre  les 
factions  et  les  dissensions  intestines. 

Son  premier  exploit  fut  la  défaite  de  la 
garni?im  de  I.nuvain,  nprès  un  combat 
opiniâtre.  11  s'empara  ensuite  de  quel- 
ques forts  ou  châteaux,  surprit  Bruges 
et  Cassel,  et  remporta  d'autres  avanta- 
ges ;  mais  il  ueput  empêcher  ses  trou- 
pes,quelesBtat8de  Flandreno  payaient 
pas,  de  commettre  des  désordres  dont 
on  Ta  injustement  rendu  responsable. 
Pour  récompense  de  ses  services,  les 
Etats-Généraux  lui  donnèrent  la  charge 
de  i^rnéral  en  clu-f  îaissi^e  vacante  par 
la  mort  du  comte  de  Bossu.  Dès  lors, 
disposant  de  forces  plus  considérables, 
il  conçut  de  plus  grandes  entreprises. 
Lc30mars  1  .")SO,il  prit  par  csraladcNi- 
nove.où  il  fit  prisonnier  le  comte  d'Kg- 
mont;  mais,  peu  de  jours  après,  le  10 
mai,  il  lunilM  h  sontourcntre  losmains 
de rcnncmi.  llavaitrésoludefrapper  un 
grand  coup  en  s'emparant  do  Lille,  et 
afin  de  détourner  l'attention  de  l'enne- 
mi, il  avait  entrepris  le  siège  d'un  châ- 
teau sur  le  Maudel,  nommé  Ingels- 
mansler,  lorsque  rapproche  de  forces 
f;up''iieure>  l'obligea  ?i  battre  en  retrai- 
te. xVtteint  près  du  village  d'iseghem, 

f>ar  la  faute  du  raestre-de-camp  d'in- 
anterie  Cormont  de  Villeneuve,  qui 
n'avait  point  rompu  le  pont  du  Mandel, 
malgré  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus,La 
Noue  combattit  comme  un  lion,  un  con- 
tre dix,  ri  plalôl  que  de  fuir,  il  se  ren- 
dit prisonnier  avec  son  lieutenant  Mar- 
quct.  Sous  le  faux  prétexte  qu'il  avait 
violé  la  promesse  qu'il  avait  faite ,  en 
t">7î.au  ducd'A!!ie  de  ne  point  porter 
les  armes  contre  l'Espagne  (I),  le  duc 
de  Parme  col  d'abord  Tlutention  de  dé- 
livrer  son  maître  de  ce  redoutable  en- 
nemi en  lui  faisant  trancher  la  tAte; 
mais  retenu  par  la  cTalulc  de  nuire  au 
comte  d*Egmonl,  et  d'encourir  une  trop 
grave  re-ponsabilit<^  il  crut  devoir  en 
écrire  au  roi.  Philippe  11  n'ayant  point 

{\)  La  Noae  avait  eftecUfeaiMt  fait  cette 
promesâc.  mais  pour  inSnsetlCMttty  M  Isp* 

port  é«  llsattTO|lio« 
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répondu  à  celle  ouverture,  îe  dur 
résolut  à  laisser  sou  juisoniiior  <];iiis  le 
château  de  Limbourg,  où  La  Noue  lut 
iîivlS  avec  une  barbare  cruauté.  Enfer- 
mé dans  une  lour  doDt  le  loit  effondré 
le  laissait  exposé  à  toutes  les  injures 
(lu  !(  iiips,  dont  le  sol  délrempé  par  la 
pluie  formait  un  cloaque  infiîct  e!  où 
le  jour  no  pénèlrait  que  par  une  clruite 
ouverture,  surveilléafec  tant  de  rigueur 
qu'il  ne  lui  cliiil  pas  mCrae  permis  d'en 
sorlir  quelques  instants  pour  respirer 
un  air  plus  pur,  n'ayant  pour  sonteoir 
sa  oiisôrable  existence  qu*une  nour- 
riture grossière  *|ue se?  geôliers  lui  fai- 
saient pajer  au  poids  de  i  or,  il  sup- 
porta son  infortune  avec  une  résigna- 
tion,  une  p:ilienc<%  un  oonnicre  qui  ne 
se  dcnieniirent  jamais.  Forliliépar  une 
foi  sincère,  sou  esprit  conserva  toute 
sa  sérénité,  rouis  son  corps  succom- 
ba :tut  indipnrs  traitements  qui  lui 
étaient  iuUigés  par  ordre  d'Alexandre 
Fam6se.  De  fréquents  accès  défibre, 
des  maux  de  tiïte  continuel?,  des  atta- 
ques de  rlnimali^nic  .'ii[:ii,uue  ophthal- 
mie  douloureuse,  IcUcs  lurent  les  suites 
de  sou  séjour  dans  cet  bnmide  cachot; 
il  finit  mAmc  pnr  tomber  dan?  une  si 
grande  prostration  qu'à  peine  pouvait- 
il  marcher,  et  cependant  jamais  une 
plainte,  jamais  un  reproche  ne  sorlait 
de  «a  bouche.  Tant  de  douceur  luiil  par 
loucher  le  gouverneur  du  (ii.'iteau  do 
Limbourg,  qui  prit  sur  lui  de  ne  plus 
exécuter  à  la  Icllre  les  inslrurti<  ns  du 
prince  de  Parme,  et  d'apporter  quel- 
que adoucissement  au  sort  deTillus- 
tro  captif.  Les  amis  de  La  Noue,  de  leur 
cAté,  et  ils  étaient  rmmbreux  dans  l'u- 
ne comme  dans  Tautre  communion,  Ira- 
^llaient  de  tout  leur  pouvoir  à  lui  ob- 
tenir la  liberté  ;  mai-;  en  fut  en  vnin 
que  les  ducs  de  Savoie,  de  Lorraine, 
et  de  Guise ,  le  roi  de  Navarre ,  le 
prince  de  Condé  .  la  reine  Elisabeth, 
le  prince  d'Orange,  les  ElatK-fiénéraux 
s'entremirent  auprt^sUu  roi  d'Espagne. 
Philippe  n  ne  voulut  se  dessaisir  i  au- 
cun  |uix  du  j:rnri>l  r.ipitaine,  et  tout  co 
qu'on  pul  obtenir  de  lui,  à  force  de 
sollicitations,  ce  fut  In  permission  pour 


M"  de  La  Noue,  femme  d'une  éton- 
nante énergie  de  caractère,  d'avoir  trois 
entrevues  avec  son  mari.  «On  nepeul 
fe  fij^urer,  lil-on  dans  une  courte  no- 
tice biographique  placée  en  tête  de  la 
Correspondûnee  ae  Franpm  de  La 
Noue^  récemment  publiée  par  M.  Ker- 
vyn  de  Volkaersbckc  (Gand  et  Paris, 
<iJi>i,  in-8*),  on  ne  peut  se  figurer 
combien  était  grande  la  haiue  que  la 
cour  d'Espagne  nourrissait  contre  le 

È Tisonnier  du  chÂlii^u  de  Llmbourg. 
Ile  fauRiU  indnbitabtementfiiit  anat- 
siner  dans  son  cachot,  si  elle  n*avait 
craint  que  les  Confédérés  n'osassent 
de  représailles  envers  les  seigneurs  qui 
gémissaient  dans  les  prisonsde  Gaod.» 
A  la  fin,  le  «  démon  du  Midi»  sembla 
s^adoucir;  il  consentit  à  un  échange, 
mais  &  la  condition  que  La  Noue  se  lais- 
serait crever  les  yeux.  La  position  du 
malheureux  prisonnier  était  si  lamen- 
table, qu'il  fut  sur  le  point  d'accep- 
ter cette  proposition  barbare*  mais  sa 
femme  le  supplia  de  ne  point  subir 
cette  affreuse  mutilation.  La  Noue  se 
résigna  donc  à  une  captivité  éter- 
nelle, et  en  attendant  que  la  mort  vtnt 
mettre  un  terme  à  ses  souffrance?,  il 
chercha  des  consolations  dans  la  lecture 
des  mdlleurs  écnvaios  de  Pantiquité 
et  principalement  de  l'Ecriture  sainte, 
et  l'ouMi  de  ses  douleurs  présentes 
dans  le  souvenir  de  sa  vie  passée.  C'est 
dans  les  tristes  loisirs  de  sa  prison,qu*il 
con>p(isa  Sf?  lulniirabîes  Discours  po- 
litiques et  militaireSt  qui  l'ont  placé 
parmi  les  prosateurs  les  plus  émiuents 
du  XVI*  siècle,  en  même  li  lups  quMls 
nous  révèlent  la  noblesse  dt;  sosi  ame, 
rétendue  de  son  esprit  et  l'exquise  dé- 
licatesse de  ses  sentiments  (1  ). 

(1)  CKéiK'OQt»,rMa<>tnisi>tnl«fn  Itmièrf 

par  Du  Frettie-Canayr.  fn,t  i  le  imp.  à  MW, 
1587,  in-  V»  el  à  r.cn  los'T.iii-.i»;  lêlnip.  .1  La 
Rochollr,  Ml  i;>'.iO,  iii-lî,  el  souv.  ili  imis; 
iMd.  en  ilti  in.  Fnittkf.,  1,'192  in-4*  ;  en 
aiiKl.,I.'Miil..l.'>!'7,  iii-i".  La  .Nonccst,  en  ou- 
lie,r.iuti*ur  drs  itbsfrrathun  /wlilK/uf*  el  mO' 
ralrf  »ur  l'hifloire  tle  Gukriardini,  imp.  M 
niirfe  de  la  irtd.dn  (ilaicehardiii  MrJérosMP 
ClioBcder(C«a„ltsu3,  t  vd.  iB-8>).  Il  avait 
aossi  composé  au  M-réoé  >U»  Xifx  de  Vlutar- 
qw  arec  ira  mnviaUous,  qui  n'a  pas  vu  I« 
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CogdiscounsoDtaa nombre  de  26. Les 
quatre  premiers  Iracenl  un  tableau  dé- 
plorable de  rétatdc misère  elde  i:(''nin- 
ralisalion  où  les  guerres  civiles  avaient 
plongé  la  France  :  «  Gens  de  palais, 
dit-il,qui  ?ous  couvcrluro  d'une  saincte 
justice  font  une  rapine  inexprim;tMe; 
gOUTeroeurs  de  villcs.de  cliasleaux  et 
proTioces  qui  chargent  le  peuple  pour 
remplir  leurs  coffres  nt  entretenir  leurs 
Dompes,  au  lieu  de  faire  reluire  en  tei- 
ns adouDistratione  les  vertus  qui  sont 
en  eux  au  souhigcmenl  de  plusieurs  et 
à  Thonoeur  du  mai?fre;  gens  de  guerre 
qui  traitent  leur  propre  patrie  en  pajs 
mnemi;  gentilshommes  qui  imaginent 
que  les  raarqnes  de  noblesse  soyent  do 
se  faire  redouter,  de  battre  et  prendre 
d^ludace  sur  ienrs  sujets  tout  ce  qui 
leur  cslcommode.corame  s'ils  estoyent 
esclaves  ;  grosses  cite?:  qui  ne  font 
bniils  que  de  leurs  privilèges  et  jcllcnt 
sur  le  pauvre  peuplecbampestre  toutes 
le?  charges  elles  misères.  »  Après  avoir 
signalé  lo  mal,  il  propose  les  remèdes 

Îiropres  à  le  guérir,  et  le  principal,  se- 
on  le  pieux  moraliste,  est  la  stricto 
ohser^'ation  de  la  loi  du  Décalogue.  Les 
deux  discours  suivants  traitent"  de  l'é- 
duraiiondolanoblesse.  Il  demande Té^ 
tahlissement  de  plusieurs  ycadémics 
nobles  dans  des  maisons  royales,  loin 
des  grandes 'villes,  et  propose  un  plan 
d^éducation  plein  de  vues  sages  el  pra- 
tiques. Les  discours  7-42  peignent  la 
situation  de  la  noblesse  en  France, 
aMlardie  par'la  corruption  générale, 
ruinée  par  un  luxe  effreQéjCt  exposent 
les  moyens  de  lui  rendre  son  ancien 
lustre.  Les  sept  suivants  couLieuacnt 
des  discussions  sur  la  tactique  française 
et  la  tactique  eçpngnolc.  Le  20%  le  2î' 
et  le  22*  traitent  de  la  politique  et 
tracent  des  règles  de  conduite  aux  sou- 
verains chrétiens.  Le  23»  présenté  des 
réflexions  sur  la  pierre  philosophalc , 
chimèreiilaquelleLaNouecroyail.com- 
me  beaucoup  d'autres  hommes  distin- 
gués de  son  siècle.  Les  deux  snlvants 

joBr.  Noos  avoo»  p3rli  [  i  ^  i  aui  dt-saOnry- 
^éaiu«  iKodani  «ou  svjour  dans  les  faj»- 


coutiennent  des  luéditatious  religieu- 
ses. Le  dernier  enfin,  qui  est  en  même 
temps  le  plus  étendu,  renferme  m. us  ec 
Ulrc  :  Observations  sur  plusieurs  cho- 
setadvenues  oms  ttoispremiers  trou- 
bles, atecque*  la  traye  déclaration 
de  lit  plus  part  d'xcelles,  ce  que  l'on 
a  appelé  avec  raison  les  Mémoires  de 
La  Noue  (1).  Ces  Uànoires,  qui  em- 
brassent un  espace  de  huit  années,  de 
15(32  II  i570,  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables par  l'élévation  des  pensées 
et  l'originalité  ou  la  profondeur  des 
réflexions  donlLa  Noue  assaisonne  son 
récit,  que  par  la  concise  énergie  d'un 
style  VII,  colof6,  pittoresqncs'élevant 
parfois  ius(iu'à  réloquence;  cependant 
ce  qu'on  y  admire  par-dessus  tout,  c'est 
la  haute  impartialité  de  rhisloricn,  sa 
rare  modération,  son  étonnante  mo- 
destie. «11  rend  justice  h  tout  le  nmnilo, 
dit  un  écrivain, excepté  à  lui-mèiiic,car 
il  a  oublié  de  parler  de  ses  propres  ex> 
ploils.  » 

La  Noue  était  nccnpi''  de  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage  reiuarqudble  à  tant 
d'égards  ,  lorsque  le  roi  d'Espagne, 
après  l'avoir  retenu  pendant  cinq  ans 
dans  la  plus  rigoureuse  captivité ,  con- 
sentit enfin  b  Péchanger  contre  le  com- 
te d'F![,'mont,  non  pas  toutefois  sans  lui 
imposer  de  dures  conditions.  La  Nouo 
s'eugagea  par  sermcal  à  ne  jamais  por- 
ter tes  armes  contre  S.  H.  C.  ou  ses 
successeurs,  ni  en  Espagne  ,  en  llalle, 
en  Bourgogne,  ni  dans  les  Pays  -Bas  ou 
autres  pays  desadomination,soQS  quel- 
que prétexte  que  ce  fût,  «  ny  mesme 
par  coirîMiandemcni  de  roy,  prince  ou 
autre,  qui  luy  pourroil  eslie  fait,»  et  de 
plus.à  ne  jamais  reatrerdans  les  Pays- 
n.is,  sinon  avec  un  passeport  du  gou- 
verneur général.  Pour  garantie  de  sa 
promesse,  il  consentit  Si  laisser,  pcu- 
danlun  an,  son  second  fils  Th'ophilc  en 
otage  entre  les  mains  du  duc  de  Lor- 
raine. Eu  cas  de  contravention,  il  s'o- 
bligea à  payer  au  roi  d'Espagne  uno 
somme  de  cent  mille  écus  d'or ,  dont  » 

(I  On  ii>s  iinnre  irap.  séparcineiu  itaii^ 
prcMiue  louic!»  tes  colleciioM  de  Mémoires 
wn  rhbloiie  de  France. 
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aranl  son  élarpissemonl ,  lo  roi  de  Na- 
varre répoodil  sur  sus  bleus  des  Pays- 
Bas  (I),  et  dont  le  paiement  intégral 
devait  être  garanti,  en  outre,  par  le  duc 
de  Lorraine,  ou,  à  son  défaut,  par  un 
grand  prince  d'Allemagne  ou  un  canton 
snisseï  et  en  cas  q«e,  dans  quatre  ou 
cinq  mois  au  plus,  il  no  pût  fournir  un 
second  répondant,  il  promit  de  mellre 
sa  propre  personne  en  otage  entre  les 
mains  du  duc  de  Lorraine,  jusqu'il  ce 
qu'il  eût  exécuté  cclorlicle.Kulin,  pour 
surcroît  de  précautions,  il  dut  s'enga- 
ger k  obtenir  des  due»  de  Lorraine  et  de 
Guiso  «  leur  parole  par  esrrit  et  sous 
leurs  seings  manuels  et  seeis  accoutu- 
mes, qn*îl  n'enfreiodroit  ce  qu'il  avoit 
prônais.  ■  Ce  traité  signé  et  juré,  le  tS 
juin  i  5Sf),  La  Noue  fut  rerais  au  duc  do 
Lorraine  qui  se  porta  généreusement  sa 
cantion*  et  il  loi  fat  enfin  permis  de 
rentrer  dans  sa  demeure;  mais  ^  peine 
en  avait-il  franchi  le  seuil*  que  Tédit 
de  Nemours  le  força  à  s'en  éloigner  de 
noaveau.  Il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer h  Gcni'vc  avec  sa  femme.  Avant 
départir,  ii  demanda  et  obtint  du  duc 
de  Parme  un  passeport  pour  aller  voir 
son  fils  ainé,  Odet.  qui  était  tDujours 
détenu  ù  Tournay,  les  babitautï  d'Au- 
vers  ayant  lâchement  consenti  I  ne  pis 
le  comprendre  dans  leur  capitulation, 
qui  stipula  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prisonniers  faits  pendant  le  siège. 

Quelques  mois  après  son  arrivée  à 
Genève,  La  Noue  so  trouva  roplan'  d  ins 
une  situation  extrêmement  critique  par 
l'honneur  que  lui  fit  Guillmm-Robert 
de  La  Marck  de  le  nommer  son  exé- 
cuteur testamentaire  cl  le  tuteur  de  sa 
sœur  Charlotte.  Le  riche  héritage  du 
d«c  de  Bouillon  avait  éveillé  bien  des 
convoitise?.  Parmi  ceux  qui  aspiraient 
b  dépouiller  la  jeune  duchesse,  aucun 
n'était  plus  redoutable  que  lo  duc  de 
Lorraine,  qui  avait  en  main  la  force, 
tandis  que  les  antres  prétendants  ne 
faisaient  valoir  que  de  vieux  parche- 
mins. La  Noue  ne  pouvait  laisser  dé- 
Ci)  Soas  U  pInne  de  plosleoft  éerlTains, 
celle  simple  caaUon  faarales'est  Innsfomée 
ca  rançon  pajrit. 
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pouilicr  sa  pupille,  il  se  serait  cru  dés- 
honoré; mais ,  d'uQ  autre  cOlé,  il  lui 
répugnait  de  s'armer  contre  vu  prinœ 

qui  Tavait  obligeamment  cautionné. 
Cependant  le  daiiper  était  pressant;  les 
Lorrains  assié^caieut  déjà  Jametz.  Lt 
devoir  remporta  sur  la  reconnaissance. 
ApK^'s  avoir  pul)lié  sous  le  titre  de 
claration  de  F.  de  La  Noue  pour  la 
prite  d^armn  eità  défentê  de  Sedmi 
ctd'-  y  '  v^ç  (Verdun,  1588,  in-8*),un 

mauiic^te  fort  énergique  etparfaitement 
raisonné,  où  il  exposa  les  motifs  de  sa 
conduite  et  la  justice  de  la  cause  qu'U 
se  préparait  îi  défendre,  il  partit  secrète- 
ment pour  Sedan,  et  prit  les  meilleures 
di^ositions  possibles  afin  de  résister  à 
l'invasion  des  Lorrains.  Mais  sans  hom- 
mes, sans  argent,  que  pouvait-il  espé- 
rer ?  Sa  pi  rplcxité  était  donc  grande, 
lorsqu'il  apprit  l'assassinat  du  due  d^ 
Guise  ot  la  réconciliation  des  deux  rois. 
Estimant  que  la  question  de  Sedan  n'é- 
tait plus  dès  lors  qu'une  affaire  secon^ 
daire  et  que  son  honneur  l'obligeait  à 
obéir  au  roi  de  France  qni  rappelait 
ai^rès  de  sa  personne,  il  pourvut  d^ 
mieux  qu'il  pit  I  la  sftreté  de  sa  p»^ 
pille,  et  accompagné  d'^  Georges  de 
Çlertnont'd'Amboise,  il  alla  rejoindre 
le  duo  de  Longueville  ï  la  téte  de  quel- 
ques cavaliers  d'élite.  Le  duc  avait  or- 
dre de  marclu'rMa  rencontre  de  Saacy. 
Eu  route,  ilapjirit  que  les  Ligueurs  as- 
siégecleBl  Senlis  que  Tboré  tenait  pour 
le  roi,  et  dans  la  prévision  d'une  ba- 
taille, il  céda  modestement  le  comman- 
dementà  LaNuue,qui  se  défendit  long- 
Miqps  de  raccepter,et  ne  céda  qu'b  cep 
instances.  L'armée  royale  manquant  jp^ 
poudre  elles  marchands  refusant  d'ep 
lifrir  sans  argent,  l'illustre  capitaine 
n'hésita  pas  à  Ici  ;  r  i^rer  non  seule- 
ment sesoieos,  mats  ceux  de  sa  femme; 
et  dès  qu^ils  lui  étirent  livré  les  muni- 
tions dont  on  avait  un  si  pressant  be- 
soin, il  marcha  ronlre  les  Ligueurs 
commaudés  j,jar  d'Aumalc,  cl  remporta 
sur  eux  une  victoire  complète;  200 
morts,  pins  di*  lOOO  pris'^nniers,  10 
pièces  de  canon,  presque  tous  les  dra- 
peaux de  l'ennemi  et  tout  son  bag^ 
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furent  les  irophûes  de  celle  éclatante 
rictoire.  Uenri  lil,  pour  tt^moigoerà 
La  Noue  sa  reconDaissance,  lui  lit  ex- 
pédier le  brevet  de  la  première  place 
de  maréchal  do  France  qui  viendrailà 
vaquer,  et  lui  donoa  l'abbaye  de  Mont* 
Dieu  près  de  Sedan  avec  les  bois  de 
Fnelangequi  en  dépendaient;  mais  ce 
fut  un  don  sur  le  papier,  la  mort  de 
Uenri  Ul  en  empêcha  Teffel. 

Nous  atrons  raconté  letintrignes  qni 
assailliront  Henri  lY  à  son  avi-nemont 
à  la  couronne  (  kc^.  V,  p.  4G8).  Da- 
fiia  afûrme  queLarfoue  fut  un  de  ceux 
qni  lui  représentèrent  sa  conversion 
comme  Tunique  moyen  d'apaiser  les  di^ 
visions  ;  mais  c'est  une  erreur  que  Mé- 
leray  a  déjà  relevée.  La  Noue  était  trop 
5iTic{:remenlaltacbéà  sa  religion  et  trop 
honnête  homme  pour  donner  un  pareil 
conseil.  Après  la  levée  du  sicgti  de 
Faite,  il  conlinna  à  servir  avec  un  zèle 
et  un  tlésintérc^'^'  iiif'nt  athnirables  la 
cause  de  la  roy.*uit'  légitime.  U  com- 
beltit  à  Arqui  s,  :\  1 1  prise  des  firabonrgs 
de  Paris,  où  il  faillit  se  noyer  en  es- 
say.tnt  flr>  y^rm-trcr  danf!  la  Tille  par  In 
botim,  au  pied  de  la  tour  du  Ncsle  ;  à 
Ivry,  an  second  siège  de  Paris,  où  il 
reçut  une  grravc  Messuro  h  l'attaque  du 
faubourg  Saint-Laurent;  eu  un  mot,  il 
eemootmen  tovtet  dioonalaiMM  grand 
eapitaine  et,en  mené  t0ittpi,nge  con- 
seiller; malbeurcQsement  ses  conseils 
ne  furent  presque  jamais  suivis.  Après 
ta  levée  du  aiége  dePaiii,  Henri  iVle 
chargea  delà  défense  de  Ch:i  t  ea  u-Thier- 
ry.  En  1591,  il  l'envoya  dans  la  Bre- 
tagne, persuadé  que  nul  mieux  que  lui 
M  sannit  relever  S9S  affaires  qui  étaient 
en  mauvais  état.  La  Noue  partit  h  la  téle 
de  la  compagnie  de  gendarmes  de  Joe - 
fMS  i{«JrMl^eMM^|f;maisnn  sinis- 
tre prc8senlimcniravorii^?ait  que  ce  se- 
rait sa  dernière  campagne.  Je  vais,dit-il 
h  se5amis,mounrà  mon  gUe  comme  le 
bon  lièvre. Une  grande  joie  pourtant  lui 
était  encore  réservi^e.A  print' arrivé  en 
Bretagne,  il  apprit  la  délivrance  de  son 
ills  aîné  que  les  Espagnols  avaient  en- 
lin  consenti  à  échanger  contre  iiualre 
capitaines  pris  piur  les  Anglais  sur  la 


fameuse  Armada  et  donnés  par  Elisa- 
beth h  La  Noue;  mais  il  ne  devait  point 
goûter  le  bonheur  de  le  revoir.Le  jeu- 
ne prince  de  Dombesseus  qui  il  servait, 

8*élant  obstiné  à  assiécror  Laniliallo, 
malgré  les  remontrances  do  Uoutmar- 
<lft,et  la  place  s^élant  trouvée  plus  forte 
qu'on  ne  le  supposait,  La  None  monta 
un  jour  sur  nnc  échelle  pour  examiner 
l'élatde  la  brî-che.Pendaolqu'il  obser- 
vait ce  «^ui  st>  passait  dans  la  ville,  une 
halîi^  ra[li.'if.Miit  lé^'èrcmenl  îi  la  !(''le;  il 
chancela,  perdit  l'équilibre  et  tomba.  La 
blessure  fut  d'abord  jugée  peu  grave  ; 
mais  «le  16*  jour  :\[<\l:^  midy,  raconte 
Montmarlin, entre  Ie8br;is  de  ((ui  il  ren- 
dit le  dernier  soupir,  il  eut  une  para- 
lisie  sur  la  langue  et  avoît  peine  a  par- 
ler, reposa  quelque  peu  celte  nuict;  le 
ImdiMiK'in  lie  bon  malin,  ledit  sifjr  de 
Àlontaiarlui  TalU  trouver  qui  rccojjnul 
bien  qu'il  n'y  avoitplus  d'espérance  en 

sa  vie  li  cnmmenr  I  5  prier  Dieu 

ardemment,  et  avec  les  yeux  élevés  au 
ciel,  sanglots  et  soupirs,  attiroit  la  mi- 
séricorde de  Dieu;  la  parolle  i;t  la  cd- 
gnoispanrcluy  continui^rnnl  jusque?  nii 
bon  quart  U'hcure  devant  sa  mort.  Lien 
qu'il  y  eut  peine  à  l'entendre,  et  peu 
devant  mourir  pleura,  et  avec  le  doigt 
proche  du  petit  essuyoit  ses  larmes,  et 
du  resta  de  la  main  les  oouvrolt.  Alera 
luj  commencèrent  les  convulsions,  et 
les  agonies  de  la  mort  le  pressèrent,  et 
ledit  sieur  de  Montmarlin  luy  dit  en 
loy  tenant  la  main  :  Souvenez-vous, 
Monsieur,  dn  pas^np^r'  r'f  .îol»,  qui  dit, 
je  sçay  que  mon  Kédcmpteur  vit  et 
qu'il  se  tiendra  le  dernier  sur  la  terre, 
et  que  mes  os  et  ma  chair  verront  mon 
DiiMi  en  sa  face,  et  en  le  pinçant  sur  la 
main,  luy  dit  ;  Monsieur,  vos  os  et  vo- 
tre etiair  le  verront,  ne  le  croyet-vous 
pa??  Alors  il  I>'va  !:i  main  an  ciel  et  la 
tint  longtemps  en  l'air,  alougeant  le 
mnistre  doigt,  et  nons  regardant  du 
mesmcœil  qu'il  nous  meooit  à  la  guerre, 
etaussitosl  rendit  l'r«:prtt.  » 

Ainsi  mourut,  le  4  août  i5Ui,à  Mon- 
conlonr,  où  il  avait  été  transporté,  «le 
dernier  de  res  héros,  amis  et  compa- 
gnoQS  de  Coliguy,  qui  avaient  si  iong- 
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temps,  (lit  Sismofidi,  soutcuu  uue  luUe 
désespérée,  non  par  ambitioD,  non  par 
fFprit  (l'iiilriguc,  comme  la  itui[i:irl  do 
ceux  qui  leur  succédèrôoU  maiii  par 
une  profonde  convicUoD,  pour  conti- 
Boer  à  professer  et  k  défeiulre  ce  qa'ilt 
croyaient  h  vérité.  » 

Tous  les  écrivaiDS,  ^rotestaols  ou 
catholiques,  qui  ont  parlé  deLa  Noue, 
ODt  rendu  hommage  à  la  noblesse  de 
son  caractère  ;  tous  s^accordent  à  re- 
conoaitre  qu'il  unissait  à  laplus  grande 
bravoure,  k  noe  apérience  militaire 
consommée  et  à  une  rare  prudence, 
une  intégrité  de  mœurs,  un  désiutéres- 
temeot,  une  probité,  une  modération, 
une  équité  qui  l'élcvenl  au-dessus  de 
la  plupart  de  ses  conleinporains.  «-  C'é- 
tait, du  le  i*.  Daniel,  uu  des  plus 

ndi  capitaines  et,  de  Taveu  de  tout 
onde,  un  des  plushonoêlcs  hom- 
mea  de  sou  temps.  Ses  Discours  poli- 
tiques  et  miiilaires  eooflnnent  les  té- 
moignages que  rbistoire  nous  rend  de 
sa  vertu,  de  sa  modération,  de  sa  poli- 
tesse et  de  sa  prudence.  »  Taburaud, 

yii  n'était  guère  habitué  à  louer  des 
rolcstunts,  avotip  ntissi.dans  laBiogr. 
univers.,  que  «  ses  talents  militaires 
étaient  relevés  par  la  candeur  de  ses 
discours,  sa  modération,  sa  droiture, 
une  équité  incorruptible;  par  un  air 
doux  et  affable,  des  manières  polies  et 
engageantes;  par  une  éloquence  yvn 
et  naturelle.  »  A  ces  lémoipnapcs  non 
suspects  esl-il  nécessaire  d'en  ajouter 
d'autres,?  Ecoutons  Maimbourg  :  «  On 
peut,dil-il,le  comparer  non  seulement 
aui  plus  vaillunls,  mais  aussi  aux  plus 
sages  etaux  plus  (içavaus  capitaines  de 
Pantiquité,  comme  il  paroist  par  ses 
Discours  politiques  et  militaires  qui  en 
oeltelé,  en  force  ni  en  bon  sens  éga- 
lent ceux  des  Xénopbou,  des  Polybe  et 
des  Gasar.  »  Un  seul  écrivain,  k  notre 
connaissanrp,  a  o?é  protfPlprconlrc  ce 
concert  d'éloges,  c'est  le  jésuite  Pos- 
sevin  qui  appelle  La  Noue  «  un  pseu- 
do-politique plein  de  l'astuce  de  Sa< 
tan.  » 

La  Noue  ne  liiibsa  pas  (l'eiilaul  de  i»a 
seconde  femme  Marie  de  Juf4*  La 


première,  Marguerite  de  ïciujny^  ûUe 
de  Louis  de  Téligny  et  d'Aréthuse  de 

Vernon,  et  «œur  du  célèbre  Téligny^ 
l'avait  rendu  père,  sans  parler  d'une 
fille,  nommée  Aknb,  qui  contracta  avec 
le  marquis  de  La  Moussaye  (0  un 
mariage  resté  stérile,  de  deux  fils  qui 
reçurent  au  baptême  les  noms  d'Oosi 
et  de  TuéoruiLi.  On  ne  sait  rien  ou 
presque  rien  de  h  vie  de  ce  dernier, (jui 
était  seigneur  de  Montreuil-Bonoio,  et 
qui  ne  laissa  de  son  union  avec  Anne 
BùiUy  qu'une  fille,  Marie,  femme  de 
Jacques  de  Cordonan-Mimhrè .  Peut- 
est-il  le  même  que  La  Noue,  maî- 
tre d'hôtel  de  Rohan,qm  commanda  les 
Bochcllois,eo  1 621 ,  et  prit  part  à  Tex- 
pédition  de  Fatas  dans  le  Bas-Poitou 
\Voy.,  V,  p.  b4).  Son  frère  atné,  sei- 
gneur de  TiLiGifT,  est  mieux  connu; 
cependant  on  ifrnore  la  date  précise  de 
sa  naissance,  il  fit  ses  premières  ar- 
mes dans  les  Pays-Bse  sons  les  ordns 
de  son  père,  et  il  se  montra  digne,  par 
sa  valeur  cl  sa  sagesse,  du  héros  qui 
lui  avait  donné  le  jour.  Echappé  à  la 
déroute  d*IngelsmûDster,  il  continua  h 
guerroyer  contre  les  Espagnols,  et  se 
signala  notamment,  en  1584,  par  la 
belle  défense  du  fort  de  Lillo(2)  dont  le 
duc  de  Parme  fut  forcéde  loTer  le  siège. 
Chargé, peu  de  temps  après, par Sainte- 
Aidegonde  d'une  mission  confidentielle 
auprès  des  Etals,  il  tomba  en  route 
entre  les  mains  des  Espagnols  qui  lu 
transportèrent,  gravement  blessé,  i 
Gand,  le  21  déc.  1584,  et  l'onfermè- 
rent  dans  lechftteaude  Toumay,  oh  il 
fut  traité  presque  aussi  durement  que 
sou  père.  U  chercha  dans  l'étude  un 
délassement  aux  ennun  de  sa  longue 
captivité  :  «  J'ay  mon  recours  h  prier 
Dieu,  éiTivait-il  au  prisonnier  durh;>- 
leau  de  Limbûurg,  el  puis  à  Télude,  à 

(11  SiM  doate  Ammiri  fitffM,  Vit  aaratt 
sId»)  été  miri^  trois  fois. 

?y  \  ce  s'u',1'  fui  lac  le  c«r'i'  ii  i  î  ï'Oil' 
([iii,  1.1  II  iifiNaïuiipr,  qoelqnclfini.'  ,*u|ijri»anl 
[i.u  ](>  Kspasiiol-^,  a»ait  i-lc  r^IIll^  en  libfrtt 
>.iiis  r.i  lioui,  Mjr  l'nrilic  du  <)ui  ilc  l'.ii  uu-.  Far- 
iii'vc  lui  av.iu ()(0|tii»t-  ircHi]ini>iMiiicr  \v  |.irii)(;e 
d'Uraoge,  cl  U  Goili  avaii  feint  d'entrer  dans 
iesvoeSé 
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qmy  depuis  queje  me  veux  appliquer, 
je  ne  chaogerois  pas  mou  coaleutemeut 
vttc  celtty  d'un  roy.  »  Il  ne  recouvra 

la  liberté  qu'en  (."91,  quelques  jours 
seulement  avant  b  mort  de  son  père, 
dont  il  ne  put  recevoir  le  dernier  sou- 
pir.Dans  les  derniers  instants  de  sa  vie, 
l'illustre  guerrier  s'était  montré  fort 
préoccupé  des  deUes  considérables  qu'il 
«Tait  contractées,  non  pas,  dit  de  Tboa, 
pour  soutenir  son  luxe  ou  ses  profu- 
sions.maispour  faire  face  aux  dqtenscs 
nécessaires  de  la  guerre.  Udcl  de  Lj 
Noue  les  acquitta  toutes  avec  le  temps, 
liien  qu'il  sût  que  sa  bonne  foi  le  ré- 
duirait, lui  et  les  siens,  à  une  grande 
gêne,  ad  êstrtmtm  înopiam^  dit  do 
Tbou ,  et  ruine rait  la  splendour  de  son 
antique  maison. 

Après  avoir  rendu  ks  honneurs  funè- 
bres à  son  père,  Téliguy  alla  rejoindre 
Henri  IV  en  Normandie,  où  il  servit 
sous  les  ordres  de  La  TrèmoUle. 
Lorsque  le  fort  dé  Gonmay  lut  con- 
struit sur  une  lie  de  h  Marne  dans  le  but 
decoupernui  P.irisiensles  vivre? qu'ils 
recevaient  par  cet  affluent  de  la  Seine, 
il  en  fut  nommé  gouverneur,  et  ^  l'en- 
trée de  Henri  IV  dans  Paris,  il  fut 
chargé  d'occuper  lo  rempart  de  la  porte 
Saint-Denis.  «  Comme  La  Noue  g ardoit 
encore  la  porte  Saint- Denys,  raconte 
d'Aubignt^  son  ('quipage,  venant  du 
fort  de  iiouruai,  iui  saisi  ul  cuiuvé  par 
dos  sergens  du  Cbastelet,  notamment 
pour  la  dc;Ue  des  [n  lires,  dont  sou 
père  s'étoit  obligé  «u  allant  au  secours 
de  Sonlîs.  Le  pis  fut  que  venant  sup- 
plier le  roy  qu'il  fit  cesser  cette  rudesse 

Eour  un  temps,  il  eut  pour  rZ-ponse  : 
A  Noue,  quand  il  me  faut  paver  mus 
dettes,  je  ne  me  ta  point  plaindre  à 
vous.  '>  Les  Protestants  mnTitr'TPUt  plus 
de recoQ naissance  iVov.  i'ièces  iustif. 
«•LXIU). 

En  4595,  Odet  de  La  Noue,  qui  a- 
vait  déjà  assisté  h  l'Assemblée  politique 
de  Saiûle-Foy,  fut  député  de  nouveau 
par  rAnjou  celle  de  Saumnr,laquelle 
ouvrit  ses  séances,  le  vendredi  2  i  fév., 
dans  lo  logis  du  sieur  de  Champnoir 
(Voy.  Fondt  deBriennc,  N*  220).  En 
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apprenant  la  réunion  des  députés  des 
églises,  conformément  aux  décisions  de 
l'Assemblée  de  Sainte-Foy,  le  roi  s'é- 
tait hûlo  de  l'autoriser  «  suivant  les  é- 
dits  »  par  des  lettres-patentes  dontras- 
sembléeiconsentit  \  entendre  la  lecture, 
«  sans  préjudicier  en  aucune  façon  à 
la  liberté  qu'ont  lesdilcs  é^^lises  de  se 
pouvoir  assembler  sans  telles  ou  sem- 
nlables  lettres;  •  puis  elle  procéda  I 
la  vérification  des  pouvoirs.  La  Norman- 
die n'y  fut  représentée  que  par  La  Mot- 
te-GrimouUy  et  la  Bretagne  que  par 
Macefer.  le  collègue  de  ce  dernier, 
Guillaume  Le  Maistre,  sieur  de  La 
Garlaye ,  n'étant  arrivé  que  pour  si- 
gner les  procès-verbaux.  Lêmieram 
de  Montigny,  ministre  de  l'église  de 
Paris,  fut  le  député  de  l'Isie-de-Fran- 
ce.  Les  églises  de  laTouraioe,  de  l'An- 
jou  et  du  Maine  envoyèrent  La  Noue  et 
Clairville,  ministre  de  Loudun,  qû 
était  porteur  de  la  procuration  de  Du 
Pletsis-Momof,  La  Catt  et  Rabat 
(aliàs  Hahar),  qui  n'arriva  qu'^  la  fin 
de  l'assemblée,  furentadmis  comme  les 
représentants  de  la  Saintonge,  de  l'Au- 
nis  et  de  r\ngoMim'\&.Bourdigalle-de- 
La  Chaboùsière  fut  reçu  avec  voix  dé- 
Ubérative  seulement,  jusqu'à  ce  qu'il 
eQt  été  décidé  si  La  Rochelle  formerait 
une  province  h  pari,  malt^réle  règle- 
ment de  Sainle-Foy.  De  Uois-Brelon 
cl  Des  l'ûiitdiiies  représentèrent  le 
Poiloii,  éaUrriires  fOrléanais,  ctdê 
VulsoUy  avec  très-ample  procuration 
de  LudiguïeresM  Dauphiouet  la  Pro- 
vence. Le  député  de  la  Gascogne,  S«- 
muel  de  Saint' llilhnre.  ministre  de 
Nérac,ct celui  du  Das-Lan.<.'-iied^r,CAa- 
lai^  u'asâislcrcnt  qu'aux  dernières 
séances,  ainsi  quer«eAorn«,unde8  re- 
présentants du  Haut-LancTr^iInc,  dont 
le  collègue  Texier  fut  admis  dès  Pou- 
vertore  de  rassemblée  (4). 

(1)  Outre  CCS  dt>palcs.dc  Bnrbf  :irrf^,(!\o*p- 
}>e»^Jarreti^f,La  Trâmoilic,  Ufiiurfin'^  f .  l.'i 

letcs  de  rfMcmblce.  tUuolt  nous  apprend 
406,  il  no  ceruia  sombre  de  dépotés  B'arrl> 
Tèrent  (lue  fort  Urd,  e'rsl  que  le  roi  a*^!! 
n  n  n  ligé  poor mpteber  l'aneoiblto  ét se 

lurucr. 
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Les  pouvoirs  vérifiés,  on  forma  le 
bureau  qui  fbt  composé  de  La  Noue 

président,  La  MoUe-Grimouît,  vire- 
président,  et  Des  Fontaines,  secrétai- 
re; puis  tous  les  députés  présents  prê- 
tèrent serment  de  garderun  silesee  in- 
violable, «aucuns  de  ceux  qui  sV'Stoient 
trouvezauxprécédeutesassembléess*é- 
tant  licentteosement  dispensez  de  dé- 
clarer et  divalguer  jusques  aux  plus 
secrets  affaires  qui  s'y  eslcienl  tnic- 
tez,  au  grand  préjudice  du  général  de 
toutes  les  églises.  *  On  dressa  même, 
î»  cet  effet,  une  fornuilo  de  serment 
pour  l'avenir,  précaution  qui  n'empC- 
cba!  pas  le  gouvernement  d'êtro  in- 
struit fort  exactement  de  tout  ce  qui  se 
passa  dans  !p«  asspmblép?  politique?  ot 
dans  les  synodes.  Dans  sa  seconde 
séance,  l'assemblée  résolut  d'admettre 
dans  son  soin  le  duc  de  La  Tr,h,}nille, 
qui  était  arrivé  à  Saumur  et  Tavaii  f;iit 
assurer  de  son  entier  dévouement.  Le 
S  mars,  PUrre/ttte,  lieutenant  pour  le 
roi  à  Saumur,  apporta,  de  la  part  de  Du 
PlessU'Mornaj/,  las  réponses  faites  au 
cahier  de  Mantes.  Ces  réponses  «  n*es- 
loient  en  forme  ne  signées.etlcdit  sieur 
Duplcssis  iivoit  commandement  cspr^s 
du  roy  de  ne  les  communiquer  qu'à  deux 
ou  trois  de  l'assemblée  qu*il  jugerolt 
plusconfulensot  de  les  retirer  tout  aus- 
si tosl  sans  leur  eu  laisser  aucune  co- 
pie. ■  La  Compagnie  refusa  formelle- 
meut  d'en  prendre  connaissance,  pen- 
sant «  qu'on  m  ponvoil  recevoir  aucu- 
ne utilité  »  d'iiiticles  présentés  sous 
une  forme  aussi  extraordinaire;  elle 
pr(''f(5r;i  enk  ndre  le  rapport  que  Cfinnp- 
jj^el  Texier^àépvilés  en  cour  par  l'As- 
semblée de  Sainte-Foy  (l),lui  firent  de 
leur  mission.  Elle  les  remercia  de  leur 
zèle,  ^<  après  qu'il?  eurent  protesté  de- 
vant Dieu  qu'ils  n'avoient  solicité  ne 
fait  soliciter  en  aucune  façon  sott  en- 
vers le  roy,  son  conseil  iiriv*^  ou  autre 
jMrlomonl  de  Paris,  et  moins  encore 

(1)  Le  |jrocî>s-Teri>tl  de  ceUe  séanc^  nous 
apprfoil  ce  que  lions  avions  vaincmrnt  cher- 
rlîr  jiis<|irifi,  kiKimdu  iir«îsid«'nl  de  l*.\ssi>ni- 
b\ee  fia  Saintc-Kov  {\'i>'j.  iV,  p.  liJiVj;  ce  pré- 
«MMttatMrwitjU  avait  foir.a^Jolat  iSmrA 


accepté  le  restablissemeot  ou  vérifica- 
tion de  rédit  «577  atee  les  conféren-' 

ces  de  Nérac  et  de  Flex.  »  Ce  .serinent 
exigé  des  deux  députés  prouve  assez 
combien  ou  élail  mécoulenl  iieTédilde 
Mantes  {Voy.  V,  p.  474);  ausêi  ras- 
semblée déclar;i-t-elle  nettement  que 
les  églises  ne  pouvaient  s'en  conieoler 
•  «  attendu  qu'il  n'estoit  aucnneneni  sa- 
tisfaict  à  leurs  justes  demandes  ny  pour- 
vcu  à  l'exercice  libre  de  h  religion  ré- 
formée, establissement  des  diambree 
ny-partiee  par  etlee  demandées,  seu- 
ret»^  de  leurs  places  ni  à  l'entretien  de 
leurs  pasteurs.  »  l^ite  chargea,  en  ou- 
tre, La  Motte  de  composer  «ta  bnef 
discours  en  forme  d'histoire  à  commen- 
cer au  massacre  de  Paris,  "afin  de  mon- 
trer au  monde  entier  la  longue  paiiea- 
ce  des  Huguenots,  ^si  quo  ta  mauvai- 
se fiM  de  leurs  ennemis,  «  mesmement 
en  tous  les  traictez  et  accords  qu'ils  ont 
faicls,  »  et  de  présenter  aux  églises  un 
tableau  détaillé  do  IVlat  desaffaircs(4). 
Mais  il  ne  suffisait  pa^  d'îtnr-  pnM^  sta- 
tioa  et  d'un  appel  à  ropiiaoa  publique, 
il  fallait  encore  prendre  de  prompleo 
mesures  pour  empôchcr  rexrrutiou  de. 
l'édit.  L'assemblée  ordonna  donc  de 
maintenir,  même  par  la  forée  l'exer- 
cice de  la  religion  prolestante d.ins  tons 
les  lieux  où  il  était  pour  lors  établi,  et 
de  tenir  les  garnisons  des  places  de  sft- 
reté  an  complet,  autorisant  les  gount^ 
neurs  à  saisir,  on  cas  de  besoin,  les  de- 
nier?; royaux,  nvcc  le  rnnsentcroent  tou- 
tefois du  conseil  de  la  province,  jusqu'^ 
concurrence  de  la  somme  ttéisessaiiê 
au  paiement  de  leurs  soldats.  Elle  re- 
fusa aussi  de  nommer,  conformément  ^ 
rédit  de  1 577,  des  conseillers  pour  le* 
chambres  mi-parties,  et  sanctionna  de 
nouveau  le  règlement  de  Sainte-Foy, 
en  y  introduisant  de  légères  modifica- 
tions. Bile  ordonna,  en  outio,  qu*à  Pa- 
venir  toutes  les  requ*tcs  pn^scnt/'es  au 
roi  seraient  signées  par  les  principaux 
seigneurs  huguenots,  sous  peine,  pour 

(I)  <:«'  discours  fui  présrnié  par  1j  Motte 
Il  l'As<rinblcc  tie  l.ouiluii  cl  |irobabloincnt  iiiw 
primé.  Ni*  s«raU-<e  pas  ta  pièce  dont  u<ms 
iTMi  4oBBé  an  citoam  PlèMS|«itf.ft*L  W . 
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ceux  qui  s'jr  refusoraient,  d'êlro  décla- 
rés «  désertmin  de  Pudioo,  •  et  qu'on 
dépalé  eu  cour,  aux  nppointcments  de 
800  écus,  serait  élu  chaque  auuée  al- 
tcroalivcmenl  pur  les  provinces  eu  de- 
çà et  aii-dt> là  de  la  Loire,  avec  charge 
dcd/'fcjKlre  dans  les  conseils  du  roi  les 
iutérûls  des  ProleslaoLs.  t'dâsemblée 
foi  appelée  ï  délibérer  ensuite  sur  une 
propusilioD  des  trois  pasteurs  Uonti- 
gny,  Clairrillc  el  Maccfer,  qui  de- 
DiaDdaiuiil  que  les  miuislres  «  ne  fus- 
sent pa»  divertis  de  leurs  eharges  et 
du  service  qu'ils  doibvciit  îi  l.Mirs  égli- 
ses, »  pour  t'ire  envoyés  aux  assem- 
blées politiques;  mais  elle  ne  voulut 
prendre  aucaoe  résolultoo  à  ce  sujet, 
et  renvoya  l'ex-iraen  de  celte  question 
à  la  procbaioç  assemblée,  qui  fut  con- 
voqiié^  kh^itdm,  pour  le  4  mars  1596. 
Enfln rassemblée  se  sépara  le  20  mars, 
après  avoir  charj^'é  sou  président  et  La 
Primaudayc  d'aller  trouver  le  roi  à 
Lyon  pour  lui  (H^senter  de  nouveau  le 
cahier  des  pl;iinlcs  et  des  juFtt's  dc- 
Butodes  des  égli^ç^  (Foudt  de  Urifij^- 

L'Anamblée  de  Louduo  ne  se  rénoil 

que  le  1  avril;  elle  fut  plus  nombreu- 
se que  celle  de  Saumur.  Le  député  de 
ta  Rochelte  fut  remplacé  par  Rodul" 

Ic-Du  Coudray.K  La  Motte-Crimoult 
fut  adjoint  Jieaumont-Uouvillc .  Le  Has- 
Langueduc  se  lit  représenter  par  lu  ba- 
ron de  Font  et  le  pasteur  lirunitr; 
lePoilou,  par  La  VallUre  el  Emardy 
qui  demanda  sou  coDgé,quelque  temps 
Uvait  la  clôture ,  «  attendu  la  néces- 
sité de  son  église,  et  Tut  remplacé  par 
Vérac.  Charnier  fut  adjoint  à  Vulson, 
par  les  églises  du  Daupbiné.  Texier 
continua  ài  représenter  le  Haut-Lan- 
jîuedoc.  Les  députés  de  la  Saintonge 
lurent  de  Hioux  et  Constantin;  celui 
de  rislo-de-France,  La  (Jourmaudiè- 
re;  celui  île  la  Bretagne,  Landehec^  et 
celui  d'i  rOrléanais,  Dorival,  à  qui  do 
iJlet  se  joignit  plus  tard  (I).  La  Noue, 

1%)  Le  dépnté  di>  li  Btsat^aiennc,  Ps  Pny- 
ie-Ctset,  eteeloi  de  la  Provenu>,  La  PlênrAe^ 

niitiisin-  de  Lourmarin,  ri'arnstTt'iitqa'apuès 
la  uuuvcf lure  ie  l'a!>&cuii)kc  a  Ycudâme* 
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qui  représenta  encore  dans  celte  as- 
semblée la  province  de  la  Touraine,  Ait 

élu  de  nouveau  président.  Esnnrd  lui 
fut  donné  pour  adjoint,  el  Rochelli-Du 
Coudrai/  fut  nommé  secrétaire. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs  et 
la  constitution  du  liurcau,  les  députés 
des  églises  prêtèrent  le  serment  du  si- 
lence, et  Hoehelle-Du  Ctmdray  ayant 
soulevé  la  question  laissée  indécise  par 
l'Assenililéc  do  Saumur  relativement  à 
la  d«  mande  de  La  Kochelle  d'être  re- 
présentée comme  une  province,  il  Ait 
décidé  que  celle  puissante  cité  aurait 
ses  députés  particuliers  dans  les  as- 
semblées des  Protestants,  eu  égard  aux 
services  qu'elle  avait  rendus  à  la  Cause. 
La  Noue  et  La  Vrimaudnye  furent  in- 
vités ensuite  à  faire  connaître  le  résul- 
tai de  leur  voyage  en  cour,  et  sur  leur 
rapport,  TAssemblée,  «vu  la  mauvaise 
alTe(  tinn  du  Conseil  du  roy  el  Pestai 
des  ailaires  pire  qu'il  n'avoil  cslé  sous 
les  précédons  roys,  »  arrêta  :  4  *  qu'elle 
défeudrail  dcloul  son  pouvoir  la  liberté 
de  conscience  et  la  sûreté  des  person- 
nes des  Protestants,  en  s'appuyant  sur 
la  trêve  de  1oS9,  qui  ne  pouvait  étit 
expirée,  pui«qu'il  n'y  avait  eu  ni  puer- 
re  ni  traite  de  paix;  f  que  «  portant  à 
S.  M.  rhonneur  et  robéissance  de  II- 
dclles  subjects,  nonobstant  les  rebuts 
préeédcns  et  rcfu?dc  donner  un  éditdo 
pacilicalion,  »  elle  lui  adresserait  une 
nouvelle  requête  «  pour  la  suppllertcès- 
luimblemenl  de  Iciiir  les  Proleslans  au 
rang  el  égalité  de  ses  autres  subjects.» 
Cette  requête  fut  immédiatement  rédi- 
gée. Elle  réclani  tii  le  libre  exercice  de 
la  religion  protestante  dans  tous  les 
lieux  où  raulorilé  de  Henri  IV  était  le- 
connue,  le  paiement  du  traitement  des 
p.tsteur?  sur  l<  s  deniers  royaux ,  l'in- 
stilulion  de  trois  ou  quatre  chambres  mi- 
parties,  outre  celle  du  Languedoc,  etla 
garde  des  places  de  sûreté  jusqu'à  ce 
que  le  roi  fût  tellement  "  obéi  de  tous 
ses  sujets  »  qu'on  pût  se  lier  à  sa  seule 
parole  royale.  fWfon,  qui  avait  lui- 
même  à  se  plaindre  du  parlement  de 
Grenoble,  fut  choisi  pour  h  porter  à 
ilenri  IV,  et  en  atteudaul  iion  retour. 
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l'assemblée  s'occupa  de  former  un 
seul  c.ihicr  général  des  cahiers  de 
Hantes,  de  Sainlc-Foy  et  de  Saumiir. 
Aucune  question  import^mte  n'étant  à 
l'ordre  do  jour,  La  Noue  demaDda  nu 
congt^  qni  lui  fut  accordé,  el  de  lîious 
fut  élu  pour  occuper,  en  son  absence, 
le  fauteuil  de  la  présidence.  Vulsou 
rapporta,  le  2  i  mai,  la  réponse  du  roi 
qui ,  au  lieu  de  faire  droit  aux  plaintes 
de  rassemblée,  lui  ordonnait  fort  dure- 
ment de  aedi«sovdre.Ob^r,c'éuit  por- 
ter le  coup  de  mort  aux  églises;  ras- 
semblée le  sentit, el  elle  se  montra  îï 
hauteur  de  sa  mission,  hllle  rejeta  la 
proposition  quiftlt&ite  de  prendre  im- 
médiatement lesarmes,mais  elle  adop- 
ta sur-le-champ  les  mesures  de  salut 
les  plus  énergiques.  Elle  manda  dans 
8on  sein  les  gouverneurs  des  places  de 
sûreté  voisines  afin  d'aviser  ensemble 
aux  moyens  de  résister  k  une  attaque 
qu'elle  pouvait  redoal6r.A  partir  du.S8 
juin,  on  vit  arriver  successivement  à 
Loudun  Claude  de  La  TrimoUUt  Du 
ntnU'Monuf  et  son  gendre  la  Tth 
harière^  gouverneur  de  Fontenay.Pa- 
rabère^  Chouppes,  Saint-Etienne , 
gouverneur  de  Talmont,  de  Préaux^ 
gouTemeurdeCbâtellerault,  Monglat, 
gouverneur  de  Saicl-Maixenl,  Bertau- 
villty  gouverneur  de  Pons ,  Du  Cau- 
i{^;ay,gouvemeurdeRoyan, /)df  Cf  of , 
gouv.deTbouars,  La  Saussape-BeaU' 
regard,  gouv.  de  Taillebourg ,  d'.4»- 
biguét  gouv.  de  Maiilezai8,Co»«^a»^, 
gouv.  de  Varans,  de  SaiiU^krifUh' 
phe,  gouv,  de  Mauléon,  La  Ferriîrc, 
gouv.  de  Vezins ,  Pidoux  de  Nesde^ 

Souv.deCbauvigny,LaGartf»»«,gouv. 
»rile-Boucbard.  De  rt^no^/tfs,  gou- 
verneur de  Vendôme,  n'ayant  pn  com- 
paraître en  personne,  envojfa  un  de  ses 
feotîiflliommes,  et  Du  Bm-Corgoit, 
j:ouv.  de  Beauvoir-sur-Mer,  promit 
par  lettres  de  se  soumettre  aux  décrets 
de  rassemblée.  Une  foule  de  gentils- 
hommes, de  ministres  et  de  gens  do 
tous  étais  répondirent  également  à  l'ap- 
pel de  l'assemblée,  comme  de  Blet, 
CUmmUt  Mouff  PlntU'Yérae, 


éh^e'SfMûHt fermier, Jarnac, La  Ta- 
hanire4e-Ficf{i\\ii^  le  Ms],  La  Mail' 
leraye,Davaille-Châtillon^  Des  Ous- 
ckeSt  BeaucaiSt  DarinvilUt  de  La 
C(wr,au  nom  delà  ville  de  SaiDipJean- 
d'Angély,  de  Chamharan,  de  Bcan- 
monty  Du  Breuii-de-Chiu\  Du  Ta- 
blier, La  Bourdillière,  Bonhomme, 
Oiseau,  etc.,  el  tous  s'empressèrent 
de  signer  l'union,  «protestant  de  maio-« 
tenir  de  tout  notre  pouvoir,  lit-on  dans 
Pacte  du  serment,  ce  que  nous  avons 
de  liberté  de  conscience, ne  permettant 
point  que  rexcrcire  de  la  religion  soit 
otté  d'aucuns  lieux  oùilcstmainleuaut 
ny  la  messe  receue  ès  lieux  où  elle  o*est 
point  de  présent;  de  garder  nos  seure« 
tez  ne  relascher  aucunes  des  places 
que  nous  lenonsTsaisir  les  denierspour 
les  paiemens  des  garnisons,  selon  qu'il 
a  desjk  esté  ordonne;  emploicr  vies  el 
biens  pour  la  deffense  de  celui  ou  ceux 
qui  seront  recherchez  pou?  cest  effect; 
garder  fidell  e  m  en  1 1  e  s  p  l  a  ce  s  p  ou  r  I  a  ma- 
nutention des  églises,  n'en  transporter 
aucunes  pour  quelque  cause  que  ce  soit 
ès  mains  d'un  autre  soubs  Ijsans]  le 
consentement  et  expresse  permission  du 
conseil  de  la  proviocc;  bref,  exécutter 
fldellement  el  de  ooinl  en  point  tout  ce 
qui  est  cl  sera  ordonné  tant  pourPen- 
treienemeut  du  ministère  ,  récusation 
des  paricmens  qu'antres  choses  con- 
cernantes le  bien  général  ou  particulier 
de  toutes  les  églises  réformées  de  Fran- 
ce.» Des  copies  de  ce  serment  furent 
envoyéesdans  toutes  les  nrovincesavee 
invitation  de  le  signer. Défense  futfaite 
d'accepter  lu  juridiction  des  parlements 
ou  autres  tribunaux  catholiques,  et  or- 
dre donné  aux  magistrats  des  villes  où 
les  Protestants  étaient  les  plus  forts , 
d'empêcher  l'exécution  des  arrêts  obte- 
nus contre  leurs  coreligionnaires. 

Tel  était  l'état  des  affaires  lorsqu'on 
apprit  àLouduu,le  juin, la  prochaine 
arrivée  d'un  commissaire  royal  chargé 
de  traiter  avec  l'assemblée;  mais  de 
Thou,  sur  qui  le  roi  avait  d'abord  jeté 
les  yeux,  n'ayant  point  voulu  accepter 
oelle  mi«Bion,  il  fallut  enchmsird'aii- 
lies,  qui  furent  de  Vie  et  C^figmm. 
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llf  te  présentèrent,  le  2i  juiUdt.devant 
l'aimmUée  qui  nonuua,  pour  discuter 
avec  eux  les  articles  d'un  nouvel  édil, 
La  }foifr,  >'f'/,?o«,de  Rioux^  Texier, 
E&iiard  cihrnni4i\^  qui  elle  enjoignit 
d*ottTrir  les  conférences  par  la  qnes^ 
tion  religieuse  et  de  ne  rien  nrrêler 
sans  son  approbation.  Le  Si,  elle  fut 
informée  que  les  ÎBstractions  des  com- 
missaires royaux  {Fonds  de  Brienm , 
N*  SiO)  ne  les  autorisait  à  oliVir  que 
l'éilit  de  1j77  avec  quelques  dédom- 
magemeots  poar  les  lieux  d'exercice 
qui  avaient  ulé  supprimés  par  les  éJits 
conclus  avec  la  Ligue.  Elle  n-pondit 
«  ^elle  ne  pouvoit  procéder  à  aucune 
négociation  sur  le  pied  de  Tédit  de  77 
ny  sur  ledict  remplacernenl.wLeur  sé- 
jour à  Loudun  devenant  sans  oUjet,  do 
vie  et  Caliguon  retoomèreDl  auprès  du 
roi,  emmenant  avec  eux  de  RioruB  et  La 
Motte,  chargés  de  mémoires  de  là  part 
de  rassemblée. 

L'horizon  s'assombrissant  de  plus  en 
plus,  l'assemblée  sentit  la  nécessité  d'en 
appeler  encore  une  fois  aux  é^lises.Par 
tes  ordre8,i?r«fi{<r  se  rendit  dans  le 
Languedoc  et  le  Vivarais,  Vulson  dans 
le  Daiiphiné,  Texier  dans  la  Guionne, 
Dorival  dans  l'Orléanais  et  le  Uorry, 
Conttantim  dans  la  Sainloagc,£feaii> 
fnottt  en  Normandie,  Ksiiard  on  Poi- 
tou, iht  Coudray  à  La  Rochelle,  et  à 
leur  retour,  tous  rapportèrent  l'appro- 
bation des  provinces. La  Noue  connais- 
sait donc  parfaitement  l't'lat  de  l'opinion 
dans  les  églises.lorsqu'il  écrivait, le  16 
août, à  Henri  IV  :  «Sire,  pouffuoy  VJI. 
marchande-elle  tant  à  nous  denoer 
quelque  cooleotement?  N'est-il  pas  jus- 
te* n*e8t-il  pas  expédient  que  nous  qui 
n'avons  point  de  dessein  contre  Testât 
etn'avonsbut  que  votre  service,  soyons 
tellement  establis  que  nous  puissions 
continuer  \  tous  en  faire  ?. . .  Ceux  qui 
nous  hayssent  persuadent  à  V.  M.  que 
c'est  la  dernière  chose  qu'elle  a  à  faire, 
et  qu'il  n'y  a  point  de  nécessité  d'y  met- 
Ire  la  main  si  tost ,  quHl  y  a  si  peu  de 
moyens  et  d'union  parmy  nous,  que 
qnand  nous  voudrons  persister  en  nos 
demandes,  on  nous  rangera  du  pre- 


mier conp  à  tout  ce  qu'on  voudra,  et 
n'y  a  estât ,  quelque  mauvais  qu'il  soit, 
dont  on  ne  nous  face  contenter  en  des- 
pit  que  nous  en  ayons.  Mais  ceui-là 
couuoissentsi  mal  Testai  de  ceux  delà 
Religion,  que  j'ose  dire  qu'ils  se  tron' 
pent. .  .Sire,je  ne  vous  ay  jamais  trom- 
pé. Four  l'honneur  de  Dieu,  croyez- 
moi  de  eecy ,  c'est  chose  vrayc.  Ceux 
de  la  Religion  sont  tellement  uuis  pour 
leurconservalion.qu'ils  branleront  tous 
sous  les  résolutions  qui  se  prendront 
lcy,ii  ce  n'est  ceux  qui  sont  II  la  Cour, 
dont  je  ne  voudrois  pas  respondre,  et 
peut-estre  quelques  particuliers  de  peu 
deconsidérationu  {Collect.Dupuy^  N* 
428).  Cette  lettre  ne  panRpas  avoir 
fait  grande  impression  sur  le  roi,  ear 
do  Vie  et  CaligDon  ne  revinrent  quo  le 
1 1  ocl.,  pour  proposer  ii  l'assemblée 
de  se  Iransporler  à  Vendôme  et  d'élire 
six  de  sesmemlfres  qui  discutassent  les 
affaires  do  TEgli'e  protestante  avecles 
commissaires  qu'il  plairait  à  S.  H.  de 
nommer  {Fonds  de  Brienne,  N'  220). 
Celte  proposition  fut  acceptée.Le  choix 
de  l'assemblée  se  porta  sur  La  Noue 
qui  fut  remplacé  par  Clermonl  dans  les 
fonctions  de  la  présidence, sur  Chonp- 
jp«,  de  l'oaSyLaMotte^  Texier  et  Bru- 
mtr^\  quiilfuteiyoint  «de  n'outrepas- 
ser en  aucune  sorte  les  mémoires  qui 
leur  seroient  donnés,  ni  conclure  abso- 
lument sans  advis  exprès.»  Le  48  cet. 
enfin,  l'assemblée  se  sépr.ra  en  s'.ijour> 
nant  au  tO  nov.  Munis  de  ces  inslruc- 
lionb  si  précises, les  six  fondés  de  pou- 
voirs de  l'assemblée  se  rendirent  donc 
auprès  du  roi,  mais,  dès  la  première 
contércQce,  ils  trouvèrent  les  commis- 
saires royaux,  qui  étaient  le  connétable, 
le  chancelier  BcUièvre,  Sillery,  Forpcl 
et  de  Vie  «froids  et  lents,»  en  porle 
qu'ils  n'augurèrent  rien  de  bon  de  la 
négociation.  En  effet ,  après  plus  d'un 
mois  d'attente  vaine,  rassemblée  im- 

Satieolée  les  rappela  sans  que  rien  eût 
léconclu(Koj^.lII,  p.  497). 
La  Noue  continua  h  prendre  une 
part  trf's-aclivc  aux  travaux  des  assem- 
blées qui  négocièrent  Téditde  Nantes. 
An  mois  denov.  1599,  il  assisla  encore 
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ï  celle  de  Saumar,  mais  Tédit  promul- 
^'ué,  il  alla  servir  en  Iloilandcet  s'y  si- 
gnala sous  les  ordres  du  priuce  Mau- 
rice. De  reUrar  en  France,  en  4605,  il 
Ibt  proposé  par  l'Assenil  lt'e  de  Cliâlcl- 
leraull  pour  la  députalion  ^'énér;ilo  ,  et 
choisi  par  le  guuvcrauincul.  C'est  en 
qoalilédedépvté  général  quMl  travailla, 
on  qnelquo  sorlo  comme  médiateur,  à 
réconcilier  Henri  lY  avec  le  duc  de 
Bouillon.kn  mois  de  fév.  4 6 H, il  alla 
eu  secours  de  Genève,  toujours  menacé 
par  le  duc  do  Savoie.  La  mt-mc  année, 
li  fui  nommé  commissaire  pour  l'exê- 
ention  de  Fédit  de  pacification  dans  la 
Bretagne  (\).  En  <6U,  il  assisLi  aux 
Elals-Géneraux,  où,  s'il  faut  en  croire 
M.  Ouvré,  il  se  prononça  pour  l'ac- 
ceptationdu  concile  doTrentcasaertion 
qui  nous  semblesi  étrange  que  nousnc 
pouvons  y  croire.  Nous  n'avous  pas 
moins  de  peine  k  admettre  que  le  fils 
4e  Bras-de-Fer  se  soit  dévoue  à  la  for- 
tune du  maréchal  d'Ancre,  se  séparant 
ainsi  de  tout  sou  parti.  Ce  qui  parait 
plus  certain,  c*est  qaMl  se  rendit,  en 
4617,  à  La  Ilaye,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinairc.il  ne  survécut  pas  long- 
temps h  cette  mission  diplomatique.  11 
ninurul  h  Paris,  au  nmis  d'août  tfitS,  et 
fut  inhumé,  le  ;Jo,dans  h;  cimetière  des 
Saints-Pères;  roais  il  parait  que  sou 
corps  ftet  transporté  plus  tard  dans  la 
chapelle  de  son  cliiiioau.  BenoU  ra- 
conte en  elTet  qu'en  \  G2o,  r'cst-à-dire 
près  de  huit  ans  après  sa  aiorl,révéque 
de  Chartres  viola  le  tombean  oft  il  re> 
posait. 

Odet  de  La  Noue  portail  à  sa  mort 
les  titres  de  conseiller  du  roi,  cham- 
bellan ordinaire  de  S.  M.,  capitaine  de 

50  hommes  do  «es  ordonnance?,  cl  ma- 
réchal de  camp  eu  ses  année'S.  Le  plus 

{\)  l.os  aatrrs  coniinissairos  protpsinius  fu- 
r'Mil  :  ilc-I'r;ÉiK'c,  Haiitli'ur!  ;  (li '.ojtKiis, 
é'OijHiille  ;  Piiilou  ,  Snitit-CÈi'nfinni-  .fr-C.'nn  ; 
SaiDinnsrc,  l.n  Hnrhr/'rnucoHrl;  l'.ii^-iO-Ciiicnnc, 
L*  Coati  Haut-Lanpuedor,  le  pn-^iileiit  de  V'/- 
tméUt»;  Bas-l.aiiRuctlur.le  président  Boutaul; 
voaffOfne,  Viltarnimt  ;  LjtonMis,  Otm»liett. 

N 0 rm .1  ml i c , Cm rlomrr  ;  Vto\ence ,  Ch'i m i, a u  t  ; 
Daapbiue,  Lesdiaméres  cl  le  prcsideui  Un 
fmr  (Foais  de  ftrienae,  MO). 


bel  éloge  que  nous  puissions  f.iirc  de 
lui,  c'est  de  répéter  ce  qu'en  dit  la  note 
secrète  {Fonds  de  liéthune,^'  9344): 
Homme  de  bien.  Tortueux  et  vaillant, 
ennemi  du  désordre. 

Odet  de  La  Noue  cultiva  la  poésie 
avec  quelque  succès ,  roais  plutôt  pour 
charmer  ses  loisirs,  que  pour  conqué- 
rir une  place  sur  le  Parnasse.  Aussi  n'a- 
t-il  rien  publié  lui-même  de  ses  œu- 
Tres,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas 
arrivées  jusiju'h  nous. Telles  sont, entre 
autres,  les  poésies  qu'il  écrivit  envers 
mesurés  ;  car  il  était  un  des  zélés  par- 
tisans de  cette  formehétéroclttede  vers. 
Sa  modestie  est  d'autant  plus  estimable, 
qu'il  passait  de  son  leuips,  et  avec 
quelque  raison,  pour  un  de  nos  bons 
poêles.  On  a  de  lui  : 

\.  Paradoxe  que  les  adtersitetsont 
plus  nécessaires  que  les prospérUet^ 
$f  fÊ^entre  tonift  Pt$tai  érim$  et- 
trotte  prison  est  le  p fus  doxixet  U 
plus  pro/itahle ,  pnr  le  seignçur  de 
THigmj,  La  Uochelle,  Ilaullin,  to88, 
in-S":  réimp.  dans  le  vol.  suivant,  p. 
27.1-311.  — Discours  philosophique, 
envers,  composé  par  La  Noue  pendant 
sa  captivité  «uns  les  Pays-Bas,  et  pu- 
blié sans  doute  par  un  ami  auquel  il  l'a- 
vait communiqué.  En  voici  le  début  : 

Bienqn'nnpoplnioiifoii  fanssepl  nii'n'oi:frci'f , 
Au>M  losl qu'on  u  vûiil  approuvera j  vulKjjrf, 
La  pluvp.irl  la  thcril  ((ininiL'  niic  vi-riti'-: 
Taiii  l  udvis  de  plusieurs  virwc  d'auiorité; 
Va  ii'j  aplas  moyro,  depuis  qu'elle  eia  receal, 
Uc  la  faire  qpiuer  ■  l«  irosrc'Mcal: 
V«ir«  lui  parlerolt  qa'eUe  te  d«iMt  efatofer 
Se  prèdpiterolt  en  exir^^me  danger. 
Stmis  la  eoarbe  nef,  qui  va  cooraut  fortune 
Sur  le  dos  azuré  du  barbare  Noptutu-, 
^p  se  voiil  altaquer  df  tant  cl  laul  d'assaut'; 
LiMeidr  loiili  s  iiar!-;  et  di  s  M-nls  cl  ili'^  flois 
I.oi>-<|u'ils  fool  esmouvoir  leurs  plus  rades 

[teapestes. 

Que  le  peuple  ifaeraat,  atentfc  è  «eut  mii!.> 

ft.stcs, 

S'anime  de  eoitrroiiT,  de  rtr^pit,  Ar  fan  ur, 
Contre  celai  qui  »eul  reprendre  son  erreur. 

II.  Poésies  chrestiemes  de  messire 
Oiet  de  La  Nom^  €«piU^  4e  SO 
hommes  d'armes,  et  goHTcrn»:nr  pour 
S.  M.  au  fort  de  Gournay  sur  Marne. 
NowiUemêMi  mitet  en,  lumière  par 
U  tknr  it  La  VUlUHe^  [Genève] 
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pour  let  kéiitien  d*EiisUcbe  Vignon, 

459i,  pet.  in-S'  de  3H  pp.,  sans  la 
dédicace  à  madame  de  La  Noue,  mère 
de  Tauteur.  Joseph  Du  Cketne  nom 
apprend  dans  sa  dédicace  que  ces  poé- 
sies ont  été  composées  par  In  N  h!  » 
•  lorsqu'il  esloil  détenu  prisuniuur  ea 
Plioidre.  »  A  sod  instanio  prière,  Paa- 
teur  avait  consenti  à  les  lui  touimuni- 
quer  «à  condition  qu'anlrc  que  lui  ne 
jou^roitdecedoux  fruict,  quileslimoit, 
^uant  à  loi,  rade,  peu  agréable  et  eem- 
mecreu  parmi  des  cspiueux  boscages 
fus  un  infertile  sauvageau.  »  Maisles 
àtnes  bien  néos  aiment  k  faire  partager 
leurs  jouissances,  et  Du  Chesne  n'y 
résistapas;  il  lui  répugnait  qu'un  «joyau 
si  précieux,  digne  du  clair  jour  d  une 
perpétuelle  mémoire,  demeurast  ense- 
ireiidans  l'obscure  nuict  d'un  perpétuel 
oubly.  »  Il  publia  donc  le  précieux  vo- 
lume à  l'insu  du  1  auteur.  Ou  y  trouve 
450  Sonoelschrcstiens,  divisés  en  trois 
parties:  La  Mal  liit  .  le  Remède  ,  la 
Guérison  ;  9  Cault^ues  ohreslieos  ;  4 1 
Odes  ;  un  Diecoitie  méditatif  sur  la  se- 
maine de  Pasques;  des  Stances  contre 
la  vengeance ,  et  la  réimpr.  du  Para- 
doxe louchant  les  adversitez.  Au  juge- 
ment de  Tabbé  Goujet,  tontes  lespoé* 
siesdere  rpcin.'il  «  sont  vraiment  di- 
gnes d'au  chiélien,  et  elles  font  hon- 
neur 5  la  piété  du  jeune  auteur,  à  la 
bonté  de  son  cœur,  h  son  zèle  pour  le 
roi  [Henri  IV],  et  niCraeàson  esprit.» 
Mous  rapporterons  uu  de  ces  sonnets, 
qui  coolrme  le  jugement  de  Goojet: 

Qie  lliaauoe  est  fol  d'eMployer  uni  4e  peiae 
Acooserver  ce  pauvre  corps  noiteU 

P.l  se  nifin^'.K  r  a  l'amc  si  eroel 
I  Qa'il  n'a  souci  »'eUe  e»t  malide  OU  Mise. 

G'esi  toutefois  elleqai,  SMveratoe, 
Conminiiê  ea  aons  cenaie  4tat  loa  kMtd. 
Si  elle  eu  folle,  il  Met  qae  l'on  rolt  tel. 
L'iveoftlc  suUle  Rulde  qui  le  m.  im'. 

MaU  %9i  lairreit  le  soia  «le  m  mima 
K  4|o«iiQ0  sot  despoorvee  de  raleoSy 

Serait  il  pis  tenu  patir  nnr  bcsle? 

Et  rt'iiciiiiaiU  oii  esluiie  fort  beau 
Ik»  se  laisser  pouvcrnor  a  sa  tesU', 
Ou  iiieD  sosveni  n'y  t  point  de  cerveau. 

DttBeUaji  Dont,  Besportes  auraient- 


ils  fait  mieux  ?  Nous  ne  le  pensons  pas, 

et  cependant  e'est  à  pt»ine  si  le  nom 
d'Odet  de  La  Noue  est  cité  dans  nos 
meiltevrs  histoires  littéraires. 

III.  Dictionnaire  dca  rimes  fran- 
çoises  selon,  l'ordre  des  le  tires  de 
L'alphabet,  auquel  deux  traita  sont 
ajoutés^  l'un  des  conju'/aiso/is  frtuif 
r-  'ses,  VavArcdc  Vurtlwgraphe  fran- 
co ise^  etc.  [Ueuèvej  les  itérilieiâ  d'blus> 
tache Vignon,  l  .'i96,  in-8*;  réimp.  sous 
le  titre:  Grand  Dictionnaire  des  rimes 
françaises  arec  Vinicrprétution  et 
origine  des  mots  les  plus  rares  dupa- 
lais^delâ  milîMi  9enerie  ei  êutr^t, 
Cologny,162i,in'8V— Anonyme.attri- 
buc  à  La  Noue  par  les  auteurs  de  la 
Méthode  latine  de  Purl-Koyal. 

On  attribue  aussi  h  Odet  de  La  Noite 
—  mnt?  «îans  doute  îi  fort,  car  ce  n'est 

{las  l'œuvre  d'un  tout  jeune  homme  — 
e  pamphlet  saivant  :  vive  deieripHom 
de  la  tyrannie  et  des  tyrans,  avec  tes 
mo  iietis  de  sr  garan  tir  de  leur  joug ^ 
K<jhns,  Muuchurl,  1077,  in- 16.  Peut- 
être  est-ce  plutôt  rmuTre  de  son  père. 
Enfin  on  conserve  aux  Archives  de 
Genève,  sous  le  2374,  un  Mémoire 
dê  eê  gu*U  ai  besoin  de  faire  en 
plusieurs  lieux  de  celte  cité  de  de- 
nève,  afin  de  la  mettre  en  d'-fvnse 

four  la  nécessité  pressante, xHi^h  en 
607,et  accompagné  d'un  plan  desfor- 
liticaliuii^,  innsi  que  deP^rt;  deM.  de 
La  Sbi'c  sur  la  fort i/trat ion  d^  la 
vilief  edla  cisilcyni,  fut  faite  le  lundi 
tl  août  1610,  m«s. 

Odel  de  La  Nom'  laissa  de  son  ma- 
riage -à^tc  Marie  de  Launay^  deux  fil- 
les et  tin  fils.  Sa  fille  atnée,  nommée 
llAkiB,  fut  mariée,  à  l'Age  de  \  3  ans, 
»»  honi$  de  Pierre- Bu ff  ère,  sicuT  Ae 
Chainliret,  qui  en  comptait  u5,  et  qui 
la  laissa  bienldt  veuve  avec  un  fils  et 
une  fille.  Elle  se  remaria  avec  joachim 
de  Bcllpnjrreville,  grand  prévôt  de 
Kiaucc,  el  roslL-e  veuve  une  seconde 
fois,  elle  épousa  en  troisièmes  noces  le 
maréchal  de  Tliémines,  qui  la  dériila  h 
changer  de  religion;  mais  les  exhorta- 
tions de  Dk  Moulin  ramenèrent  ï  ré- 
sipiscence, elle  fit  larecoDoaissaneepa* 
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blîquo  do  sa  faute  dans  le  templa  de 

Charenton.  Tallcmant  qui  l'a  connue» 
dit  qu'elle  était  beiU.%  dMiumcur  douce* 
qu'elle  ne  manqui^it  pa<i  d'esprit  et 
qit*eUe  a  vai  t  de  1  a  gt^  n  r  1 1  s  i  t  é .  E!  !  e  mou- 
rut en  1652,  âgée  de  57  ans.  Sa  pcpur 
cadette,  Akne,  fut  la  femme  de  David 
êe  La  Mueé.  Le  fils,  nommé  Clavm, 
pnnlilhomme  de  In  niandio  du  duc 
d'Orléans,  servit  en  Allemagne,  où,  à 
l'âge  de  17  ans,  il  commandait  déjà  ua 
légimentde  cavalerie;  maith  foiblesse 
de  sa  vue  le  força  à  renoncer  au  métier 
des  armes.  11  se  retira  dans  sa  terre  de 
ilootrenil-BoiiBiii,  où  il  tîvait  encore 
enir.r.6,  alorsà;;6do  Gf  nn?.En'lf.6,". 
il  fut  nommé  commissaire  pour  l'exé- 
cutioQ  des  édits  dans  le  Poitou,  et  il 
déploya  beaucoup  de  fermeté  dans  la 
défense  des  églises.  Dans  son  Mémoi- 
re, l'intendant  Colbert  Icqualitic  «de 
grand  vieillard  bien  fait  etfort  bon  gen* 
tilhomme,  qui  avait  commandé  lon^'- 
temps  dans  les  armées  du  roi.  «  11  iic 
laissa,  de  son  union  avec  Mddclaiitc 
dtSaint-Georget'Vdraet  qu'une  fille, 
nommée  Marit!,  qui  épousa,  fn  1644, 
Lé(mor  -  Antoine  de  Saint-Simon, 
marquis  de  Courtomer. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  (l'oy. 
in,  p.  199)  une  Philippe  de  La  Nom 
qui  épousa /a<;^««s  Cappcl.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  dans  le  Nobiliaire  de  la 
Champagne,  une  famille  du  nom  de  L.i 
Noue  qui  par;ilt  avoir  professé,  au  moins 
pendant  quoi '{ue  temps,  la  religion  ré- 
formée .  Elle  était  divisée  en  deux  bran- 
ches. Artus,  chpfdr  \:\  liranclie  aînée, 
laissa  de  sou  mariage  avec  Claii-e  Hé~ 
ttmty  c»oq  enfants  nommés  Gabbiil, 
Daniel,  Jacques,  Jeanne,  et  Estoes. 
Gabriel  épousa  Anne  de  La  Noue  dont 
lient  AaTus,  Claude,  marié,  en  1614, 
ïitabdle  Du  Creux,  François  et  An- 
toine. Le  chef  de  la  branche  padettc  se 
nommait  S«6(u/te», sieur  des  Oranges, 
et  était,  sons  Henri  11,  maréchal  des 
logis  d(!  ^'cn?  ili'  [lied.  Sa  femme  Mar- 
guerite iîoreau  le  rendit  père  de  Nico- 
las, HctKRT,  Salomon  cl  Maugitiiite. 
Salomon  épousa,  en  \  Etiennetie 
Perrot,  fille  de  Nicolas  Perrot,sie«rde 


La  Fosse,  et  de  Perrette  Barbier,  et  en 

eut  Salomon,  ranri^,  en  1 623,  h  Made- 
laine  de  Sou/'fiier^  et  Antoine,  qui 
senrit  en  Hollande  imc  le  grade  de  co- 
lond.  Nonsne  jpousserons  pas  plus  loi  n 
cette  généalogie,  qui  offrirait  peu  d'in- 
térêt. Mais  nous  devons  au  moins  men- 
tionner une  autre  famille  de  La  Noue, 
étnldie  dans  l'île  d'Oléron,  qui  ;i  fourni 
son  contingent  au  refuge  {Arch.  gén. 
Tt.  s 47).  Pcut-*tre  la  France  protes- 
tante aurait-elle  aussi  des  droits  sw 
Pierre  do  La  Noue  (1),  ji'  ritilhommo 
angevin,  qui  est  citépamu  leséciivains 
protestants  dans  la  Blbltotkbqne  de 
Draudiiis,  comme  auteur  de  trois  ou- 
vrages:!. Le  licld'lionneurou  les^'ens 
de  bien  peuvent honorableuieut  donner 
la  'vie  et  la  mort  à  leurs  ambitions 
(Lyon.  1619,  in-12);  —  II.  La  oavnl- 
Icrio  françoise  et  italienne,  ou  Part  de 
bien  dresser  les  chevaux  selon  les  pré- 
cepte.'; des  bonnes  ordres  des  deux  na- 
tions (Slrasb.,  IbiO,  in-4»);  — 111.  La 
cavallene  françoise  représentant  les 
haras  ou  races  des  chevmiiaQpIlltpil^ 
fait  état  qu'ils 80  pnissent  mettre  (<ten., 
1624). 

LA  PABRE  (Ci&voB  dr),  fils  de 
Jean  de  La  Parrc,  contrôleur  des  ga- 
belles au  grenier  h  ?el  de  Montpellier, 
et  de  Catherine  Guez,  desservait  l'é- 
glïSA  de  Fontmnebleau  lorsqu*il  époa- 
sa,  en  If.il.  Catherine  Joli/,  fille  de 
Josias  Jolgt  horloger,  et  de  Hargne- 
fitt4eSeaiberge{^eg.  de  Charenitm. 
ann.  1 642). Plus  tard,  il  fut  appelé  com- 
me ministre  à  Montpellier,  et  il  Unit  par 
abjurer.  Il  a  publié  les  Motifs  de  sa 
emsvertion^  Paris,  4666,  in-8*. 

LAPCSTIG'MY  nu  Apestignij^jan- 
ne  homme  de  vingt-sept  à  vingt-huit 
ans,  que  sa  piété  et  son  zèle  avaientiait 
nommer,  malgré  son  Age,  ancien  de 
Péglise  do  Paris ,  montra  ponr  la  can- 

(1)  l"n  Sinomnn  fli"*  (.a  rirniic,  qni  \jv.iU 
dans  le  mihme  icmp»  et  qui  probitltlt-tutnit 
professait  aussi  la  r«li(cion  ri^formée,  est  »o- 
teur  d'un  livre  intilBlv  L«  etuateria  (sir) 
[rttHçoisey  Paris,  1619,  lu-fOl.  If f  «'UI  pas 
quelqae  choM  d'ttrans<^  l«atM  m  «ua- 
loglesT  Un*  eonANitoa  nt  si  htite  ^ne  noes 
crttfBoa»  f sYlIr  ii*>|t  été  mvdIiw. 
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se  proteslanlo  plus  de  dé?oùemoni  que 
M  pia|»aH  des  membres  ioflucois  do 
cette  église.  Il  suivit C0«<i^ à  Orléans» 
en  1562.  Chargé  par  ce  prince  d'une 
mission  en  Ailemagne,  il  tomba,  à  son 
tefcwir,  entra  les  mains  d'nne  bande  de 
paysans  qui  dévaslaient  les  environs 
rOzenaj.  L'adresse  du  paquet  de  let- 
tres qn  il  portail  le  trahit.  JI  fut  p.^r- 
cé  de  coups  et  jeté  dans  m  étang ,  le 
^  3  juillet  1563.  On  se  souviendra  que 
la  paix  d'Amboiae  avait  été  signée  le 
If  mars  précédent;  mais  un  précieux 
aveu  de  l'abbé  Agiit(K0y.  IJ,  p.  389) 
nous  a  déjà  appris  comment  Tédil  était 
exécuté  en  Bourgogne  (1). 

LAPEYRÊfiE(^8A4CDB),DéàB0^ 

deaux,cn  inoi, d'une  famille noble(J), 
tî'  ^^J^  signalé  par  sa  bravoure  au 
eélèbre  siég^deMontauban,  où  il  com- 
manda une  compagnie,  lorsqu'il  entra 
au  service  du  prince  de  Condé,  qu'il 
quitta,  en  4  644,  pour  accompagner  en 
Danemark  L*  Thnillerie,  ambassadeur 
de  France.  C'est  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  dans cepays  qu'il  r  ^^^^ornbla  les  ma- 
lénanx  des  deux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sur  l'Islande  et  le  Groenland.  A 
son  retour  en  France,  il  s'attacha  h  la 
fortune  du  jeune  prince  de  Condé  qui 
PenToya  en  Espagne  comme  son  agent, 
et  qu'il  suivit  plus  tard  en  Flandre  et 
enHoUnude.  où  il  fit  imprimer,  snus  le 
voile  de  l'anonyme,  son  livre  fameux 
des  Préadamites.  Il  y  soutenait  que  la 
Genèse  no  raconte  pas  rcirij^iiie  du 
genre  humain,  mais  seulemenl'celledu 
peuple  juif,  et  que  la  terre  de  Canaan 
éUit  peuplée  longtemps  avant  Adam, 
père  delà  nation  Israélite.  Cette  hypo- 
thèse, quia  encore  ses  partisans,  par- 

(pj^wle  niêinf  temps,  on  T.<i  P!,vu  h,-  pas. 
MBlIFlilBcauï  (Ffati»'rans?j,i.rcN  il'AuxoB- 
mt,  sDbit  un  son  parni. 

U  ll<  !Mttrd  de  La  l'fyrérey  con- 
irôU-or  K.rur.*l  des  guerrfs,  t-lait  tomplé 
parmi  le»  pimcipanx  liabiianu  réforai^  de 
Bordeaux  (Ank.  gén..  Ti.  287)  avm  Jm»  ift 

ijnA\t,BertrMi ieBonrton,  sienrde  Roulti.  / 
îîiîiiiil*^"'*'  *'""'-ée  depuis  18  ai^ 
«ÎT    .     r**"'""*'      eihUHiec,  vers  itiOS, 

T.  VI. 
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ce  qu'elle  résout  quelques -unes  des  dif- 
ficultés présentées  par  la  cosmogonie 
mosaïque,  excita  contre  lui  une  violente 
tempête.  Un  grand  nombre  de  théolo- 
giens, catholique?  et  proteslanis,  pri- 
rent lu  plume  pour  réfuter  l'héréliquej 
le  parlement  de  Paris  condamna  son  on* 
vrnpe  au  feu;  l'évêque  de  Namur  le  ûl 
censurer,  et  le  vicaire  général  de  l'ar- 
cbevéque  de  Halines  Gt  arr(>ter  La  Pey- 
rèrc  à  Iliuxclles,  au  moisdefév.  16511. 
On  assure  que  Condé  et  son  confesseur 
jésuite  ne  restèrent  point  étrangers  à 
celte  arrestation .  dans  l*espolr  sans  dou- 
te que  la  peur  déterminerait  La  Peyrère 
à  se  convertir,  et,  en  ctPct,  dès  qu'il  eut 
promis  d'abjurer  et  de  rétracter  son  li- 
vre Je  prince  le  tira  de  prison.  LaPey- 
rère  voulut  faire  son  abjuration  à  Ro- 
me môme.  Le  pape  le  reçut  fort  gra* 
cieusement  et,  |iar  son  ordre,  on  dressa 
un  acte  de  rétractation  que  LaPeyièfe 
signa, sans  renonrerpourtantàses con- 
victions ,  car  dès  qu'il  fut  rentré  en 
France,  il  continua  à  soutenir  que  son 
opinion  $m  les  Préa.iamiles  n'offrait 
rien  do  contraire  aux  enseignements  de 
i*Ecrlture  sainte.  Alexandre  VII  aurait 
désiré  le  fixer  en  Italie  ;  mais  La  Pey- 
rère refusa  ses  ofTres,  et  alla  rejoindre 
dans  les  Pays-Bas  Condé  qui,à  son  re- 
tour en  France,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Les  appointements  attachée 
par  le  prince  îi  celle  ph-^e  étaient  si 
modiques  que  Juenlûi  La  Peyrère  se 
vit  forcé  de  lui  demander  la  permis- 
sion de  se  retirer  dans  le  séminiiire  de 
Notre-Dame-des-Vertos.  Condé  la  lui 
accorda  sans  difficulté  et  lui  conserva 
le  (iire  de  son  bibliothécaire  avec  une 
petite  pension.  La  Peyrf're  passa  dans 
cette  retraite  les  dernières  années  de 
sa  vie.  D  novrot  le  30  janv.t  676,très* 
peu  papiste,  mais  toujours  opiniâtre- 
ment attaché  à  son  système.  <•  C'étoit, 
dît  NicéroQ,  un  homme  d'uu  esprit  fort 
égal  et  qui  avoit  la  conversation  fortn^ 
gréable;  il  affcctnif  ci  prndnnt  un  peu 
trop  de  dire  des  bons  mots,  ce  qui  al- 
loit  quelquefois  jusqu'à  la  raillerie; 
mais  il  avoit  soin  de  prendre  garde  à 
ne  blesser  personne.  »  Son  érudiUon 

20 


Digitized  by  Google 


UP  -  306  -  LAP 


éUit  mêëom*  Une  sanit  ni  Thébren, 

ni  lo  ?roc,  mais  il  possédait  assez  bien 
les  ailleurs  lalins  elil  éUit  versé  dans 
les  mathématiqnes.  Son  style  est  foH 
inégal,  quelquefois  plein  d*enflure, 
plus  souvcut  bas  et  rampant.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

1.  Trêiti  iTn  rappel  det  Mfk,  Pa- 
ris, 1643,  in-8°.  —  la  Poy^^rp  avait 
toujours  eu  des  idées  singulières.  Dès 
Tannée  46S6,  il  avait  été  accusé  dV 
théisme  et  d'impiété  devant  le  Synode 
national  de  Castres  par  La  Forcade, 
doulyi/6ablAina,  à  cette  occasion, «la 
passion  aveugle  et  Tesprit  acarifttre  • 
{St-Germ.  franc.  9t  1. 1 1).  Le  tfailé 
en  question  prouve  que  relie  aiïaire, 
qui  paraît  d'ailleurs  n'avoir  eu  aucune 
suite,  ne  l'avait  pas  rendu  plus  circon- 

aect.  Il  y  affirme  que  tous  les  Juifs  fi- 
rent par  se  convertir  au  christianisme 
et  seront  rétablis  par  un  roi  de  France 
dans  la  terre-Sainte,  qui  recouvrera 
son  ancienne  fertilité.  Comme  moyen 
de  iiâler  celte  conversion  el  en  même 
temps  de  réunir  tontes  les  sectes  cbré- 
tienne?,  il  propose  de  laisser  de  côté 
toutes  les  confessions  de  foi,  tous  les 
canons  des  conciles,  el  d*en  revenir 
purement  et  simplement  à  la  formule 
apostolique  :  Croire  en  Jésu«i-Christ. 
Ce  livre  n*esl  que  Textrait  d'un  plus 

frand  onnageqnMl  se  proposait  de  pu- 
lier  sous  le  titre  de  Synopsis  doctri- 
netehrittiana  ad  usum  Judceorumtt 
Gentiiim,  et  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

n.  HelatiùH  du  GroHUmd,  Paris, 
len,  in-8»;  lOri!,  in- 8";  réimp.dans 
le  T.  1  du  Recueil  des  voyagesau  Nord; 
trad.  en  allem.,  Hamb.,  1674,  in-4'. 

lit.  UhtttamedeUiu,Vv^,m9, 
in-fol. 

IV.  Praadamitœ  sive  exercitalio 
super  wrtUm  f  S,  1 3  «H  4  eapitii  V 
Epistola  D.  Pauii  ad  Romanos,  qui- 
h%s  inducuniur  primi  homincs  antè 
Adamum  conditi ,  anao  salutis  1655, 
ln-4*;  1656,  in-12. 

V.  Sy.^fema  throJngicum  ex  Prœa- 
damitarum  hypolliesif  part  /,  anno 
salntis  4655,  in-4«. 

YI.  Bpi$Ma  dd  HUotiiim,  ^ 


exponit  tationet  propUr  quoi  ejw 

ravit  sectam  Catvini,  quant  profite- 
batur^  et  librum  de  Praadamiiis, 
fMM  ediderât;  aeeedit  ejusdem  de- 
precaiio  ad  papam  AUxandrum  VU 
super  libro  edilo  cui  titulus  Pracada- 
mitx,etc..Romx,1657,in-4'';Francof., 
i  688,ih-i^,tAd.en  franc, ^aris,  (  658, 
in  8°;  puis  réimp.  soUgJÀtiltie  À* Apo- 
logie de  La  Peyrire  faite  par  luj/- 
Wme,  Paris,  1663,  in-l2.—  G^esl  au 
sujet  de  cetié  apologie  que  dnirPapin 
écrivit  îi  un  de  ses  amis  :  «  11  a  fait  im- 
rimer  un  peti^  livre  in-4°  dans  lequel 
rené  htilbt  tfe  son  changement  <ie 
religion  (on  appelle  cela,en  termes  d^é- 
cole,  abjurer  son  hérésie)  el  il  a  désa- 
voué son  livre  des  Préadaroites. .  .On  dit 
que  le  pape  lui  a  donné  une  petite  ab- 
l):iy»'  f'[  !(■  M.i/.iriiiluiaencore  pro- 
mis quelque  nouvelle  faveur  du  ciel  ou 
du  purgatoife.n  est  ici  attendant  ceUe 
grâce  aussi  avidé^éMlHêvons pouvez 
l'imaginer  d'un  gascon,  qui  a  peur  de 
mourir  de  faim,  et  qui  n'a  changé  de  re- 
Ugfoii  que  ttotif  riire  foHiine  et  meiilei|- 
re  chère ,  ânx  depeni  oe  <j;tii  d  HSlilh 
tiendra.  • 

VII.  Hecueil  de  lettres  écrites  au 
comte  de  La  Suie  pour  Vohliferpêr 
raison  à  se  faire  caiha^gi^tamf 
166l-6i,  2  vol.  iu-ia, 

tm.  Réimûdivtkaàâti  Mi, 

4663,  in-8'. 

On  Ini  attribue,  en  outre,  un  roman 
intitulé Pierce^  maîtresse  d'E- 
douard tlh  toi  éT Angleterre,  ainsi 
que  les  Notes  qui  ont  été  ajoutées  h  la 
trad.  d*une  partie  du  Peolaleuaue  par 
Michel  de  Marolles,trad.  dont  r^pores^ 
Éion  fut  interrompue  par  oréNdbc|ia|l- 
ccli^r  Sé}.'Hier,  sur  le  rapport  peu  la- 
vurable  ducenscur.(îK)//ai(flM  Martin, 
ministre  apostat. 

Isaac  de  La  Peyrère  avait  un  Grèfe 
cadtM,  nnmmé  Abraham,  qui  a  été  un 
fameux  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux. On  lui  deH  les  Décisions  sose- 
maires  du  palais  rt  arrêts  delà  cour 
de  parlement  de  Bordeaux,  illustrés 
dénotes  et  d'arrêts  de  la  cour  de  pai^ 
Umont  de  GrtnohUt  Bordeux»467â^ 
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ln-4*;  Toulottse,  1689,  in- 4*;  T  MU., 
Paris,  1A08,  3  vol.  in>4*.  Cet  ouvrage 
■  jovi  longtemps  d'one  trèt*fm<ltt  ao- 

torilé,  malgré  la  confusion  qui  y  r&g^ne 
et  les  contr.iilictionf?  qa'on  y  a  signa- 
lées. Abraham  de  La  Peyrère  vécnt, dit- 
on,  jnsqs'en  1704.  — Parmi  les  capi- 
taines hngncTints  du  ro-n*.  Wnrri'^'îin, 
on  en  trouve  un  qui  portail  un  nom  pres- 
idemtiqiie;  crMt  La  Peyriire,  gou  - 
veraenr  de  Mornasen  <568.  Cette  ville 
fat  prise  parlesCatholiffaes  nprès  trois 
îoors  de  âiége,  et  traitée  cruellement. 
La  P^èrey  Mtiié  avtclt  ylofartde 
ses  gens. 

LA  l*IEItIiK(MiiRC-CoNBàD  de), do 
Lyon,  neveu  à'Hervartii  conseilleraii 
parlementdê  Grenoble,  était  uniragt^ 
tr  it  d'nn  rare  mérite  et  d'une  grande 
droiture.  «De  La  Fierre  a  de  resprit,Ut- 
OB  4nn  Bdt9  s6CFèl0  rat  person- 
nel  des  parlements  rédigée  vers  f  6^3 
et  publiée  par  M.  D^epping.  il  s'applique 
à  sa  charge,  estndiani  à  se  former, pro- 
iiêt  bconeotti»,  a  Fhumear  assez  douM  et 
proprè  pôur  le  momie.»  N'ayant  point 
YOuhi  vendre  sa  conscileDce,  lorsque 
la  Chambre  de  Tédit  fut  supprinée,  La 
Pierré  perdit  sa  pkicc  déconseiller,  cl  à 
In  n^vnr-tîon  de  I  tditde  Nantes.il  es- 
saya de  sortir  du  royaume.ÂrrètéàLan- 
drocy,-  ooflinnr  n  allait  ftamèkir  la  fron- 
tière, il  fui  enfermé  I  ji^  l;i citadelle  do 
Cambrai. aven  //arrfj/,  sieur  deVicques, 
qui  abjura.  La  Pierre,  a»»  contraire,  se 
HMmtra  inébrantable,en aorte  qu'on  finit 
par  l'expulser  du  royaume  (t).  Son  fils 
Abax&MDitE  resta  en  France  et  se  con- 
tertlt  San  atieoii  Aonto  {Areh.  gén., 
M.  674);  mais  il  serait  possible  que  Con- 
rad de  La  Pierre  eût  eu  d'autres  enfants . 
Nous  trouvons,  en  effet,  mentionnés 
datia  roorrafedett.  ^ro,  vn  d6l« 
Pierre,  ministre  de  l'église  de  Spriii^ 
Gnrd'Mi  en  tTîi,  ot  un  Fierre  de  La 
Pierre,  directeur  de  l'hôpital  français, 
en  1740, 

Ptesioon  eapîl^oo  ds  nom  de  La 

(1)  Cet  arlirlo  éUil  imprinu'  Inrs.im-  nous 
irons  appris,  par  les  Registres  de  CharcQiua, 

Joe  le  non  d«  fanltts  do  Steor  de  U  m*tt9 
tan  t*«uiRir. 


Pierre  ont  servi  avec  distinction  dans 
les  rangs  huguenots  pendant  les  guer- 
res civiles;  fooleifteat  notif  ignorofts 

s'ils  étaient  dr- 1 1  nirmc  fimillo  que  le 
conseiller  du  parlement  de  Grenoble. 
Le  seul  d'entre  eux,  au  reste,  qui  mé- 
rite une  mention  8péciale,comme  ayant 
commandé  en  chef,  est  celui  qui,  en 
46SI,se  jeta  dansAibiac  et  entraîna  les 
labitant  a  embrasser  le  parti  de  ffoiaii. 
Peut-être  ce  vaillant  capitaine  deseèi- 
d  i  it-il  de  La  Pierre,  m  (les  p<ifn f^oàs 
d'armes  de  Ckavagnac  pendant  le  fin 
mem  olége  risae^.Alliiae  àyàntdMic 
refusé  d'ouvrir  ses  portes  auîi  troupes 
royales,  le  duc  do  Mayenne  h  fit  atta- 
quer. La  défense,  dirigée  par  La  Pierre, 
fut  vigoureuse  et  (  odta  pins  de  SOÔ 
hoiùmes  aux  Catholiques;  f"r«porid.if>t 
leur  artillerie  donnait  aoi  assiégeants 
une  si  redoutable  sopériortté  que  fa  viRe 
dut  enfin  se  rendre.  Mayenne  ne  vou- 
lut la  recevoir  qu'h  discrétion  et  la  traita 
avec  une  barbare  cruâfuté.  Le  gouver- 
neur La  Pierre,  les  coastfto  et  f  0  des 
principaux  habitants  furent  pen<1as,tous 
les  autres  lurent  mis  à  rançon  et  ceux 
qnî  ne  pvreàt  payer,  enchaînés  et  en- 
voyés servir  comme  pionniers  au  siégo 
îîe  Mnntanbau.La  ville  elle-mèmefilt 
ptiiec  et  livrée  aùx  flammes. 

OIS  LiE), 

jésuite  converti  protestantisme,  se 
réfugia  en  Angleterre,  vers  f7t6,et  fat 
accuettli  avec  bienveillance  par  l'évô- 
que  Hoadly.  On  ne  connaît  aucune 
antre  particularité  de  sa  vii\  Vaioîla 
liste  des  ouvrages  que  les  bibliogra- 
phes eHent  txm  son  n^. 

I.  I.' athéisme  découvert  par  le  P. 
Ilardouiii  j/suitâ  dans  les  écrits  de 
tous  les  l'cres  de  V Église  et  des  phi" 
htophes  moderneê,  t7fB,  în-8»;  rt- 
irap.  par  Sainl-Hy.icinthe  d ms  ses  Itt- 
moires  Uttéraires(LaHaye,  1 71  (î,  in-«"V 

H.  L'ûhus  des  confessions  de  /la, 
t71f),  in-8». 

Uî.  Ail  ammer  In  thc  R.  D.  Sna- 
pe's  accusation ,  eontaining  an  ae- 
e<fmef»fkii  bt^ttviomrandéu/feringt 
amongsl  the  Jesuits  :  ofhis  leavina 
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ning  protestant  ;  ofhis  heing  forced 
to  leave  Fraiiee,and  hiscondp.ct  sid- 
cethattime,  Lon(i.,nn,in-8*;  irad. 
en  !atiD,  1718. 

W.Dî fense  des  principes  de  la  to- 
lérance,  Lond.,  H 18,  in-S". 

V.  A  thirddefeHce.Looà-J''i^^t 

VI.  Histoire  det  dernières  révolm- 
tions  d'Angleterre,  contenant  ce  gui 
s'est  passé  déplus  remar^bU  et  de 
plm  têeret  depuis  le  rétabliisement 
de  Charles  n  jusqu'à  VarhiCirientdu 
roi  (lUiliaume  et  de  la  reine  Marie. 
trad.  de  Tantrl.  de  BurDel,  La  Haye,  J. 
Neaulme,  Mi^,  2  vol  in-h';  publ.  la 
même  année.cnSvol.  in  Londres, 
sous  ce  litre  :  Mémoires  pour  servir  à 
Vhùtoire  de  la  Grande-Bretagne  ; 
Douv.  ('dit.,  La  Haye,  1735,  2  vol.  in- 
4*.— On  du  que  LaPUoooière  n'a  trad. 
que  le  1"  vol. 

Vn.  Furtker  oceotMt  of  UÊUelf, 
Lond..  1729,  in-8*. 

Un  doit,  en  oulre,  à  notre  ex-jésuite 
«me  trad.  de  la  Hépubligue  de  Platon, 
pulil.en  Î725,in-8»,et  selon  Adclung, 
la  Irait,  (riin  livre  de  révr-quc  de  Ban- 
gor.auquul  il  a  mis  une  prélace,aiusi  que 
celle  d'un  ouvrage  du  chevalier  Steele, 
avec  noies  elnddilioiis,  teiul;int  îi  prou- 
ver que  les  Réformés  s'étaient  écartés 
de«  principes  des  Réformateurs.  On  lui 
a  .iltri!»UL'  aussi  la  trad.  assez  médiocre 
de  l  Essai  sur  la  critique  de  Pope» 
qui  a  paru  en  1717. 

LA  PISi:  (Joseph  de),  né  à  Oran- 

£e  vers  l-ïso.  (jiait  fils  de  Jacques  de 
a  Pise,  qui,  échappé  comme  par  roi- 
radeau  second  massacre d'Orangc(  i  ojr. 
II,  p.  464),  élail  devenu  notaire,  pr- 
dc  des  nrchivn?,  snrr<''tairo  du  princo  el 
greflier  de  la  cuur  du  parlciueut,  et  qui 
avait  été  chargé  de  diverses  missions 
à  Avignon,  îi  Paris,  en  Hollande,  dans 
Tintérôt  de  la  maison  de  Nassau  à  la- 
quelle il  était  tout  dévoaé.  Joseph  qui 
succéda  à  son  père  dans  toutes  SCS 
charges,  hérita  aussi  de  son  amourpnur 
SCS  souverains  el  de  son  goût  pour  l'é- 
tude. Il  consacra,  pMidaDt  une  grande 
p  Mlii'  do  vif.  loisirs  ^  ronrdon- 
uvr  et  ti  résumer  les  matériaux  que  son 


père  avait  recueillis,  pendant  soixante 
an5,  sur  l'histoire  de  la  principauté 
d'Orange.  Ce  grand  travail  achevé,  il 
le  fît  imprimer  à  ses  fr.iis  sous  le  titre 
de  Tableau  de  Vhntoire  des  princes 
et  pnsic^amté  d'Orange^  La  U»^, 
4639,ltl-foL,  en  un  grostdl^.  dO'M 
pagee,  non  compris  l  i  Dédicace  à  Fré- 
déric-Henri, prince  d'Orange,  l'Aver- 
tissement, trois  pièces  de  vers  Irès-mé- 
dîocres  k  la  lon^mge  de  fauteur  et  «u 
indice  général.  Le  vol.  est  orné  de  car- 
tes, de  plans,  de  portraits,  de  pavurea 
représentant  les  nntiqtiHéi  jfOrange,et 
detalilL'iiux  g('i  >  .  iqucs.Ondoil  louer 
l'auteur  de  l'abondance  al  de  l'exacti  - 
tudc  ii^  ses  recherches  ;  mais  eu  même 
temps,  ou  regrette  qu'à  lirait  pas  poli 
davantage  son  style  et  surtout  on  doit  le 
blâmer  (le  couper  à  tout  moment  son  ré- 
cil  piu  des  rcilcxioQS  ou  desdigrcsfdoos 
flisUdieuses  qui  renient  la  lecture  do 
son  livre  on  ne  peut  plus  fatigan'  .  Son 
histoire  s'arrête  h  l'année  1037.  11  pa- 
rait qu'il  avait  préparé  Mm  mn\^  qw  se 
conserve  euuisc.  à  la  Biblioth.  d'Oran- 
ge sous  le  titre  àQ  ÛéCMte  4e  Lê.Hte 
(1630— HUO).  i  ^  ., 

Jo6e[di  de  La  Pise  avait  épousé,  le  t)8 
sept.  Kil  i,  Anne  Arnaudg,  temma 
d'une  l>eauté  remarquable,  uuhs  é'mo 
conduite  fort  équivoque,  s^U  finrt  Mi 
croire  le  Sorheriana,  qui  donne  même 
à  onlendro  que  son  mari  élai^ 
un  certain  point,  le  complice  de  ses  ga- 
lanteries. Pour  lui  imputer  une  pareille 
infamie,  il  nous  faudrait  plus  (|ue  le  té- 
moignage de  Horbière^  el  d'un  autre 
côté,  nous  n'admettrons  pas  non  plus 
sans  n'".,  rve  l'accusation  de  concussinii 
que  La  Pise  porta  contre  If  comlc  de 
Dhoua,  gouverneur  d'Orange,  accusa- 
tion qui  lui  attira  une  condamnation 
à  huit  années  de  bannissement.  A  la 
suite  de  cette  sentence,  il  se  retira  à 
La  Haye  et  obtint  dn  prince  d*Onnge 
le  titre  de  cons*  i  !  !  e  r  •  t  ira  ordinaireavec 
uno  pension  de  1000  livres.  Il  mourut 
le  8  mai  16*8.  —  Gaspard  de  La  Pi- 
qui  ne  nous  est  connu  que  par  un 
livre  inîiUilr  :  P rr  ' „ihi<:nccs,préroga- 
tires  et  dignités  des  jprinces  d'O- 
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ranf;c,  La  Haye,  1664,  ill-8*,  ébit 

peul-êlre  son  lils. 

LA  PLACE  (Jean  oe),  roinislrc  de 
Montpellier  en  1565  La  paix  de 
Longjumcnu  ayant  été  publiée,  le  30 
avril,  Sarlabousse  présenta,  huit  jours 
après,  devant  Montpellier  pour  y  met- 
tre garnison  ;  miiis  un  lui  ri*fus;i  l\'ulrt;c. 
de  la  ville,  el  l'on  lil  sur-N'-f^h  imi»  par- 
tir pour  la  Cour  des  députés  qui  expo- 
sassent au  roi  les  motifs  de  ce  refus,  àxk 
bout  d'un  m«'i;,  'es  dqiuirs  rovinrout 
avec  l'ordre  lormel  de  recevoir  les  trou- 

Ses,  el  La  Place  employa  toute  aon  in- 
uence  pour  persuader  aux  habitants 
d'ouvrir  leurs  parles  h  La  Crouzptte, 
gnidoQ  des  d  armes  do  Damville. 
Le  premier  acte  du  nouveau  gouver- 
neur fut  de  rétablir  la  messe;  le  se- 
cond, de  s'entourer  d'un  plus  grand 
sombre  de  soldats,  k  oes  symptômes 
alarmants,  cinq  des  consuls  et  deux 
ministres  se  hâtèrent  de  fuir  dans  les 
Cevennes.  Moins  timide  ou  plus  con- 
fiant dans  la  bonne  foi  du  gouverne- 
ment, La  Place  refusa  de  les  suivre  ; 
cependant  lorsqu'il  vit  Joyeuse  entrer 
dans  la  ville  esoorté  d'une fouledegen- 
tilshommes  et  de  prêtres,  et  surtost 
lorsque,  le  I  août,  les  Catholiq^ies  se 
mirent  à  dévaster  les  temples  proles- 
tants, il  jugea  prudent  de  ne  pas  atten- 
dre qne  leur  fureur  se  tournât  contre 
les  personnes,  et  il  alla  rejoindre  ses 
collègues  JUaupeau  et  Fofsifrà  Saint- 
Jean-do-Védas  où  ils  avaient  eherdié 
on  asile. 

En  157S,  Jean  de  i.a  Place,  qui  re- 
prit set  foncUons  ï  la  conclusion  de  la 

paix,  fut  élu  président  du  Synode  na- 
tional de  Nismes  (2).  Comme  celui  de 

(f^  r.eue  dite  suffit  pour  le  di^'.infiipr  ilo 
ministre  i.a  Place,  qoe  Gordrs  (hasi^a  ili^  Va- 
lence, en  1566.  Elle  nous  est  fourniL  i  it  I. 
registre  des  baptêmes  de  l'égllsi^  de  Mom- 
pellier. 

(2)  Ajrmon  ne  donne  pu  les  nont  dct  dé- 
poté. Selon  N.  Bofel.  diu  MO  Hlsl.  de 

l'église  réf.  de  Hlowt,  y  assistèrent  de  Iteau- 
Iktt,  Capp<ly  Du  MmUm,  Viriari,  itoit»cui,  de 

tel'/,  IttM'i'trl,  Cft!<i!n!'it-r,C.lnni  fliiti,  Maiiyfl, 
de  C<i^nni,t\c  l.ii  l'i\e,i\r  Ijiiiiiifruiij'àiisâicr^ 
ie  l.'i(',ar,U,  Oinmiii'n,  L<\!<u'.,  Smiii'Fgrriçl, 

JuUtUt  de  Saale,  de  Mése  el  DevaM. 


La  Rochelle,  ce  synode  recommanda 
auxcoosislnires  d'user  de  beaucoup  de 
circonspection  et  de  prudence  dans  leurs 
rapports  avec  les  apostats,  en  leur  rap- 
pelant celle  p;jrf>|t'  «l'Aurustin,  ([u'il  no 
laut  pas  prendre  de  médecine  plus  nui- 
sible qu'utile,  et  en  leur  faisant  obser- 
vor  tMi  même  temps  que  le  but  de  la 
Disoiplinc  est  l'édilicalion,  non  laiJes- 
trucltuu.  11  est  fâcheux  <^u'il  u'<«ii  pat> 
cru  devoir  oser  de  la  même  indulgence 
envers  les  schisui;!liquc's,  et  qu'il  ait 
cru  nécessaire  d'ajouter  de  nouveaux  el 
nombreux  articles  à  la  Discipline  ecclé- 
siastique, tendant  tous  à  la  rendu 
core  plus  rigide.  On  ignore  In  (Jalf  do 
la  mon  de  Jean  de  La  Place,  qui  des- 
servait encore,  en  1583,  Péglîsede 
Montpellier  avec  son  collègue  Payan. 
il  avait  eu  une  UUe,  Mahis,  née  dans 
cette  ville,  en  4  566. 

LA  PLACE  (JostB  de),  savant  pro- 
fesseur do  racadrmic  de  Sauraur,  était 
issu  d'une  bonne  famille  de  la  Bretagne 
et  comptait,  dit-on,  parmi  ses  ancêtres 
l'historien  Pierre  de  La  Place.  Son 
pére,qui  étailpasteur,  mourut  vcrsl  605, 
laissant  cinq  fils,  qui  tous  suivirent  la 
carrière  ecclésiastique.  L'alné,SAiiUEL, 
fut  pasteur  de  l'église  française  de 
Guernesey.  Le  aecoud,PieiiitE,  fui  pla- 
cé, en  4602,  à  la  tête  de  Péglise  de 
Sion,  et  fut  dépulr  5  divers  synodes  ou 
assemblées  poliliques.  Le  troisième, 
Elii,  fut  ministre  li  Jersey.  Le  quatriè- 
mOf  Davu  .  Il'  éludes  aux  frais  des 
églises  de  la  Brelapne  et  desservit  les 
chapelles  de  Luvul  el  de  La  Moussayu. 
Le  cinquième  enfin,  le  mieux  connu, 
est  l'objet  de  celte  nolirc 

Josué  de  La  Place  n'avait  qu'un  an, 
lors(iu'il  perdit  son  père;  ce  furent  ses 
frères  qui  se  chargèrent  de  son  édu^' 
cation.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des eu  théologie  à  Saumur,  il  obtint, 
malgré  son  jeune  ftge,  une  chaire  de 
philosophie  dans  laquell*-  il  oui  pour 
successeur  son  bcau-frèrc  Jacqms  de 
Brissac,  lorsque,  en  \  625,  l'église  do 
Nantes  lui  adressa  vucalion.  En  1631, 
il  fut  d''pulé  parla  Rrelaij;tie  au  Synodu 
national  de  Cbarcntoo.  bu  1633,  U  fut 
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rappelé  à  Sauraur  comme  professeur  de 
théologie.  6t  prit  possession  de  sa  chaire 
le  1 H  juin,  par  un  discours  inaugural 
Df  jdstificaixone  hominis  coramDeo^ 
qu'il  dédia  à  ses  frères^  pour  leur  (é- 
noigoer  sa  reconoaissance.  Li4  d'ona 
étroite  amitié  avec  AmyrautQi  C appel 
ses  coll6i?ucs.  cl  partageant  avec  eux 
le  désir  de  débarrasser  la  dogmatique 
ptotestante  du  dogme  de  l'imputation 
to!  qui",  r.i  formulé  Calvin,  dogme  qui 
leur  semblait  outrageux  pour  la  bonté 
divine  et  incompatible  avec  la  justice 
du  Tottt'Puiiaattt,  il  oia  aborder  cette 
question  scabrcusr  dnus  une  série  de 
thèses.  De  statu  Adamiantèlaptumf 
De  lapsit  AdûnHt  D»  ffalu  kôminis 
lofisi  ante  gratiam,  qu'il  fit  soutenir 
par  trois  de  ses  éR:ves,  J.  Monter,  do 
MoDlaubao,  Auguit^i  Arbaud,At  l'aris, 
9iJue^9  Âlpée,  de  Champagne.  Il  y 
enseignnit  que  Difu  imputa  àrhacnnsa 
corruption  naturelle,  sonpéchéperson- 
nel  et  le  penchant  qu'il  a  au  mal, 
pour  employer  ses  propres  expressions^ 
que  lepf^ché  originel  est  imputé  aux 
hommes  d'une  manière  indirecte,  et  non 
d'une  manière  directe.Cetteopinioa  Ait 
vivement  attaquée  par  les  théologiens 
calviniste?,  et  sur  la  demunde  An- 
toine Garissolcs,  le  Synode  aationai 
de  GhaientOD  la  condamna,  eo  46i4. 
Un  grand  nombre  de  synodes  provin- 
daux  trouvèrent  que  les  Père«  de  €ha- 
lentbn  s'étaient  trop  httés,  et  fit  refli- 
sftrant  nettement  d*exéeoter  leur  sea» 
lence  jusqu'au  prochain  synode  natio- 
nal auauoi  ils  en  appelèrent.  Bien  que 
haieelé  tans  reMche  par  J?<mI,  Un 
Mareis  et  d';iulros  orthodoxes,  La  Place, 
par  amour  pour  la  paix,  refusa  de  se 
défendre.  Ccpeudani,  aprèsavoirallcn- 
dn  patiemment  plus  de  dix  ans  la  con- 
vocation dtj  synode  qui  dcvjiil  trancher 
la  question,  il  se  décida  enhn  à  répon- 
dre I  ses  adversaires  et  il  le  fitdansune 
Risput.  de  imputatione  primipeC' 
cati  Adawi^  Salm.,  4  655,  in-4*.  Au 
reste,  si  l'opinion  do  La  Place  rencon- 
in  nne  forte  opposition,  elle  trouva 
aussi  de  savants  défenseurs,  comuie 
Ciuudê,  qui  manifesta  assez  haut  son 


mécontentement  contre  Tarrelin,  au 
sujet  de  l'ordre  qu'il  avait  hil  donner 
aux  professann  de  théologie  à  Genève 
d'enseigner,  sous  peine  de  destitution, 
la  doctrine  calviniste  de  rimputat^oa. 

lostté  de  La  Plaee  pnonnl  I  fituMB, 
le  17  août  1665,  à  j'Age  de  6Q  ans. 
Outre  les  thèses  d^  meationndesy  ^ 
a  de  lui  : 

I.  Oiseeiirf  sw  ftmêêi  MàUfu 

entre  vn  pire  et  son  fils  sur  la  qv.ft- 
tion,  si  l'on  peut  faire  son  salut  &n 
filant  à  la  messe  pemir  éviter  la  per- 
sécution, Qué  V  i  11  y ,  C .  Le  Villain,  t  Mt, 
in-8';  Gen.,  463  1,  in-8";  Saumur, 
Isaac  Desbordss.ittaâ,  in -4  S  ;  riimp. 
sous  ce  litre  :  Eminiiiis  pin  H 
de  sou  fils  sur  le  changement  de 
relipio7i ,  I. a  Haye ,  4 68S  ,  ïn-M. 
M.  Saiguy,  itim.  ù  Wesserling,  nous 
en  signale  une  tiad.  allem,  peu  idèle. 
Bile,  166o.  in-8». 

il.  Bxame»  des  raisoM  pour  et 
CMifrtf  le  sacrifice  de  la  messe,  Sau- 
mur, 1639,  in-8*;  1640,  in-8^ 

III.  Suite deV Examen  des raàMiê, 
etc.,  Saumur,  4643,  in-ft*. 

IV.  BisfmMionet  de  «rfMMwlit, 
quibus  efficitu  r  Ch  r  is  tu  m  p  riits  fuisse 
quàvi  in  i'.fero  !f.  l'rriinis  scc'ii?îdvrn 
caruem  coiiapcrcLur,  bdiia.,  J.  Les- 
nier,  4649,  in-4";  réimp.  comme  pre- 
mière partie  des  Thèses  sur  la  divilùlé 
de  J.-Ch.,  Salm.,  4660,  ifi-4*. 

V.  Ue  Ipw  ËatàâintÊ  XI,  4  3,  XH, 
10,  Malack.  ///,4,Salm.,4650,tB-4*. 

Disput.de  te  si  imoiiv^  efnrçu- 
mentii  è  V,  T.  petitis,  f^mùm  pro- 
hêimrOkrietim  eue  DmmfresdUm 
cssentiû  divinâ,  Salm.,  1651,  iu-4'; 
réimp.  comme  i'  partie  des  Tlièsessuf 
la  divinité  de  J.-Ch.,  Salm.,  1670,  4*. 

VII.  Opuseulû  mitmtih,  Salm., 
4656.  in-8*. 

VIII.  Ea^oiition  et  paraphrase  du 
Camtijue  dee  Cantipusj  et  «•  truUé 
de  l'intocation  des  saints  avec  une 
question,  si  la  défense  de  tnanger  du 
sang  est  morale  et  perpétueiie,  Sau- 
mur, t6S6,  {n-8^  1670,  in-6*;  en  la- 
tin dan?  le  T.  I  des  Opéra. 

IX.  DispuiAiiomm  fro  4»m4 
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N.  J.'Ch.  etsenitâ  part  iertia, 
Stim.,  4657,  in-i*;  réimp.  comined* 

parlip  des  Thèses  sur  la  divinité  de  J.- 
Ch.,  Salm..  1675,  in-4\— Contre  les 
Soeblens.  Un  extrait  de  ces  thèses, 
formant  un  cahier  de  plus  de  cent  pa- 
ges d*(^rrifurc,  a(^lé  rcli<'  dansleT.XIY 
(le  la  Collect.  t;onrarl(!). 

I.  Ê»plieêUon  typique  49  VXU- 
toiredeJotèphe.—-  Cet  ouvrage, com- 

{)08é  en  latin  par  La  Place,  fut  irad.  en 
iranç.  par  Rosel^  pasteur  de  Tours,  et 
piM.  I  Satnrar  en  4658,  On  en 
trouve  une  copie  msc.  <]a08  la  T.  XVI! 
de  la  Collect.  Coorart. 

%\.  Syntagma  tkeiimtheologiea- 
rum  in  academiâ  Salmuriensi  variis 
temporibus disputatarum  sub  prœsi- 
dio  Lud.  Cappelli^  Mosis  Amy raidit 
ifliMtPliMM,  Sàlm.,  4660,  in-4*;  r 
édit.  augm.  d'une  partiè,  Salm., 
4664-1665,  2  vol.  in-4  -.  —  Ce  prt^- 
deux  ouvrage,  dont  nous  avons  déjà 
donné  une  analyse  (Koy.  III,  p.  J05), 
est  divisée  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière coDtieot  14  thèses;  la  i\  47; la 
3*,  6S.  et  la  4«,  48. Cest  une rfebemi- 
nc  pour  les  conlroversistcs;  mais  il  est 
feri  rare,  malgré  ms  deux  éditiont(2). 

(I)  Parmi  )M  élfiliRip  qui  soutinrent  cet 
tlièscfi,  rie  16471 1651, nous  n'oo  avons  irouré 

qiu  •■rpt  qui  nc  soient  pa*  nicnlioniK  >  .iaiis 
les  Tlie><-s  salmurlenses,  savoir  :  P.  Dm  al,  dv 
fiormandie,  Jr«n  Grenier  de  Lê9tmr,AK  Ber- 
gerac, Jrtf7.(;»«fmi»iM,deThoqarsi«cfl.  Ver- 
gnon  cl  MUhel  iÀimuel,  du  Poilou,  Benj.  de 
oaMf,  4«  la  Bretafne,  m  f,  U  K«#«m,dt 
BtMfaia. 

(t)  U  raraté  de  u%  deax  Tolumcs  nous 
CBlage  !  donner  ici,  avee  les  nous  des  ré- 
pondants frantais  qui  ne  nous  sont  counus 
que  par  ces  ibèses,  les  titres  de  celles  qu'ils 
oo|  soutenues  ;  quelqucvuues  valent  mieux 
que  de  luuB>traitts;  Isaac  UugOtàt  Saumur: 
De  origine  el  neceailnle  ScriljStmi  ~~  ÎA^Û- 
doTê  Tir«M,  da  PoiiM  :  Ht  mmm/  —  Cl«w 

Uhnm  wenUiriHus  ~  Jacq. -Benjamin  Du 
C/M,de  F«lal*e  :  De  perfectione  Scrifiura;  sa- 
crm;  —  tiicoln*  Addrr,  de  Paris:  De  lifouno 
el  trino;  —  Jacq.  hueun,  de  Pari?  :  De  Irihui 
ficdrrilns  dtitnu;  —  Joseph  Ardillon,  d'Au- 
XCrre  ;  De  neceMiitate  saDsfacttoni»  ;  —  Sait- 
RM  M  Canoufe,  de  Bonrgogoe  :  De  Chrieta 
mtéiêlêrê  OiavtpiMM  d  Dê  étimum  CkritU 
uttmnmt  éMm  dhtmmmtitui  têim- 
ffM  pertonâ,  hypottaticâ  nnione;—  Cmpnrd 
Cmmtm,  de  LoBdaa  :  De  mcvnatioite  D.  II. 


XII.  Opéra  omnia  in  unum  corpus 
primèm  eolhctûy  tiit.  novissima,  T. 

I,  Francq..  1609,  in- 4";  T.  Il,  1703, 
in-4*.  — Le  vol.  contient  les  frai- 
lés  des  types,  de  l'impulationdu  péché 
d'Adam,  de  l'ordre  des  décrets  divins, 
du  libre  arbitre  cl  un  abré{:é  de  théo- 
logie que  La  Place  n'eut  pas  le  teropa 
d'achever.  Le  t*  renferme  les  disser- 
tations sur  la  divinité  de  J.-Ch.  te  bi« 
bliographe  allemand  JOcher,  non  plus 

J.'Ch.ideque  iltiut  el  unioniakuponlaticte  effet' 
ti$i^Ju«fk  Marrai^  de  Lt  rioare  :  Be  fur^ 
§tl»th  et  D$tptrHH  êAvphçHu  ;  —  P.  Tn*^*, 
de  Vczcnobre  :  D/:  satisfiuiionibus  ;  —  Daniel 
Bnurgrt,  de  Normandie,  vl  Lmiii  l-'iii  ncilet 
de  Tiiouars  :  Dr  fleitume  el  reprobatituie  \  — 
E;ihfnun  de  l.a  Vouif,  de  ÎNorroaudie  ;  De 
(r.;rti-)u'n  in  grufre  fl  De  diiersix  miuietr»- 
rum  efOHfeticonm  gradiiue  el  ariinibm  ; 
/«ef.  Ar««,  ie  Berierac  :  De  Hierimite 
tnmmlamm  mtaiàm  fiidenu  éiffimmÊim; 
—/m»  Df«e««f/«,  di  Bèam  :  De  Mermt^ 
evMgelicit  et  tpreiatim  de  baptitvio  Pierrê 
Lnbetse,  de  Kerpcrac  :  De  tramsubstantiatio- 
ne  et  De  miiu\trri  um  ei  angehcuruM  toea- 
tioue; —  Dame'  ierpiniere,  de  Saumur  :  />« 
/riJNvt','.  vM((f;ii;»,  i,c  ;  —  Samuel  Gérauid,  de 
Laltoi  lit  lle  :  De  Iraiixiub.ilnntiaJione  ;  — Abel 
Barbier,  du  iiadi:  De  traHstubala^lialioMe; 
Jem  d$  u  tia«4^  di  PoIlM  :  Bf  «MfMto 
VefeWfMfMiMMBwMMif^vraai  EtêMteiiiiti' 
fendiit  ae  decimil  {  —  Jaeq.  Cuir  and,  do  Poi- 
too  :  De  iHferierîtnt  minitirorum  eecleniaUi' 
torum  ordiHtbus;  —  lonit  Guictterd,  des  Ce- 
ifanti  .De  larns  EiCleaia:  parltbuii;  —  Jacq, 
hfussilton,  de  I.uiH'l,  et  Louis  Corant,  des 
C<>\ennes  :  De  Eeeldia  pereuntalei  —  JflCf* 
Du  Luc.de  Nerac  :  Be  iafalimUlÊÊ»  BukaUti 
—  Cédéon  HotheM,  da  Poli«a  :.  BtMMMii- 
mm  origine  ^^lque  teetniMef  —  Jet»  £«- 
kai,  de  TonDClns  :  Decnitu  ditino  ac  primim 
de  Saibalho  judnico  ;  —  Jnrq.  de  Vallée,  de 
Saint-Maixeni  :  Dt  lempUs  et  tacri*  œdibu* 
carum'/ue  K^n^eiinticne  ;  — Jacq.  Tapin^  do 
Nnr;ij;iiidii' :  lie  jrjuimi  ;  —  Aiilvitte  Condu- 
ther,  de  Milliau  :  De  rolis  m  yetiere  ; —  Ber» 
nanl  Abraham,  d'Aigues-Morlcs  :  De  volit  m*- 
uaiiieia  el  Be  imt^iniHêf  '-Claude  ÀnmkM, 
de  Riori  :  De  eoMiUia  ttaagetMa  the  per- 
petiemit tXDe peccalo  h  Spirilum  to«c  faw 
KerreDaigain  oa  Aigouia^  des  Cevmnes  :  De 
eotiuliit  evangelià»  ;  —  Jacq.  Jérôme,  de 
Sedan  :  De  tolo  pauperlalis  ;  —  S-alomoa 
Ligerittt,  de  Loudoti  :  l  e  eruee  ;  —  Jacq.  La 
Chantre,  de  La  Rochelle  ;  De  euU»  et 
eatioNe  Sanclorum  ;  —  René  Rafat»  de  Loi> 
dun  ;  ûa  Joanait  BeMUlac  mmaUriê;  — 
Ahr^êm  Warlaai,  de  Vltry  *•  De  ai  toi  in- 
rolix,  ulrÈm  nalurâ  sit  immulaM«{  "Malie 
Camiut,  Ae  Montauban  :  De  esaaamniU^ 
lione;  —  Sicolas  Auberttn,  dSPaiU  iBêtr^ 
tut  sirfati^us  ehrislioau. 
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que  Picot,  ne  connaissnil  (jue  ces  deux 
vol.;  ccpcniJuul,  selon  le  pu&lcur  JJar- 
Tûn,  dans  1»  Biogr.  univ.,  il  y  od  a  un 
Iroisii'mc  qui  rcunil  les  traités  île  La 
Pl.ice  contre  !c  «acritice  de  h  messe,  cl 
l'ôilil.  de  1703  n'esl  qu'une  rciiiip.  de 
celle  de  <G99.  Nous  n'avons  pas  les 
moyens  dïi  l.iircii  cette  difficulté  bi- 
bliographique. 

Il  ne  parctlt  pas  queJoeaé  de  la  Pla- 
ce ail  laissé  d'cofunts  de  ion  niamge 
avec  Marie  de  Brissac,  qu'il  avait  é- 
pousco  te  \  2  sept.  \  6:;^ i.Sou  frère  Pier- 
re se  maria  aTCC  la  fille  û*AnM*e  A- 
velin.  -  Jean  de  La  Place,  ministre 
à  Soulhamptou,  qui  mourul  le  6  mars 
4663,  eteetpoQrsaecestevrC^atitf, 
descendait  |eat-être  de  la  m£me  fa- 
mille. 

LA  PLACE  (Pierre  de),  en  lalin 
Plêtiûmu  wi  aPle<tfd,saTant  jeriscon- 

sulte  et  historien  célèbre,  né  à  Angou- 
lème  vers  1 520,  assa&siné  à  PaiiSi  le 
S5août457S. 
La  Place  fit  ses  études  avec  dislÎDC- 

Uon  ï  l'université  de  Poiticrf!.  Dès 
4548,  il  prit  rang  parmi  les  savants 
par  me  P«rapArMts  in  tUtUoM  in^ 

stHutionum  tmperîaltum  de  act'.j- 
nibuSt  excepdonibus  et  interdtctis; 
Schâliis  seorsùm  margini  appositis, 
Farfal*,  1548,  in-4o.  Lorsque  cet  ou- 
vrage parut,  La  Place  remplissait,  de- 
puis quelaue  temps  déjà,  malgré  sa 
jeunesse,  les  fonctions  a'sTocat  do  roi 
il  h  cour  des  aides.  11  s';icquilta  avec 
tant  de  zèle  cl  de  probité  des  de.voirs 
de  sa  charge  que  lleaii  11  rélev;», 
bientôt  après.  2)  la  dignité  de  premier 
président  de  la  môme  cour.  Dès  celle 
époque,  lit-on  dans  b  Biogr.  univ.,  il 
avait  adopté  les  principes  des  Béfor> 
mateurs  à  la  suite  de  conférences  qu'il 
avait  eues  h  PoilicTK  avec  Calvin.  Celte 
assertion  n'est  p.i?  exacte.  Il  csl  vrai 
qo*il  avait  eu  Ptu  r  ision  de  s'entretenir 
avecCal vin,  lors  du  voyage  de  ce  d  e  rn  i  e  r 
à  Poitiers,  en  1534;  mais,  nous  dit  son 
plas  ancien  biographe.  ■<  quand  il  fut 
question  de  parler  du  pur  service  de 
Dieu,  il  «';iires'a  tout  cmirt,  comme 
estant  grand  zélateur  de  la  religion  en 


laquelle  il  avoil  esté  soigneusement 
nourri.  »  11  est  vrai  encore  «  que  dès 
lors  il  loy  deneoni  quelque  scrupule 
en  sa  conscience,  »  mais  ce  fut  seule- 
ment après  la  mort  de  Franrni?;  H  que 
La  Place  se  beuUl  le  courage  Ue  faire 
profession  ouverte  de  la  religion  ré- 
formée. 

Lorsque  la  guerre  civile  éclata,  La 
Place,  chasse  de  Paris  comme  hv- 

guenot,  se  retira  avec  sa  famille  dans 
uiH'  IfTrc  qu'il  possédait  en  Picardie.  Il 
y  pabsa  deux  aimées,  parlagcant  son 
temps  entre  le  «  ménage  des  champs  • 
et  rédncation  de  ses  enfants,  et  char- 
mant ses  loisirs  par  la  lecture  de  i'£- 
criture  sainte  ou  des  docteurs  del^- 
glise  et  par  Pétudo  des  bons  auteurs 
de  Panliquilé.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  composa  deux  ouvrages  qui  attes- 
tent la  sérénité  de  son  éme  et  le  calme 
de  son  esprit  au  milieu  de?  dangers 
qui  Penvirounaient.  Le  premier,  dédié 
k  Qiarles  K,  est  intitulé  i  TraiOé  it 
la  vocation  et  mtmiirg  de  vivre  à 
laquelle  chacun  est  appelé^  Paris, 
1561,  io-4*;  réimp.  en  1574.  ia-8% 
sous  ce  titre  :  UUamrt  politiqutt  ewr 

voie  d'entrer  deucmcnt  aux  était 
et  la  manière  de  constammetit  s'f 
maintenir  et  gouverner;  le  tout  ré- 
duit en  chapitres.  Il  y  insiste  aiW 
force  sur  la  nécessite  de  donner  une 
meilleure  éducation  à  la  jeunesse  etde 
l'élever  dMS  rameur  de  Dien  et  des 
LoniM'S  étude?.  Le  litre  du  second  : 
Traiclé  du  droicl  usage  de  la  philo- 
sophie morale  avec  la  doctrine  chres- 
iiennc,  Paris,  1562,  in-8*;  Leyde, 
■tG58,  in-tt,  en  indique  suffisamment 
Pobiel.  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
La  Place  revint  k  Paris,  et  il  réussit  si 
pleinement  5  se  disculper  des  calom- 
nies répandues  sur  son  compte  par  ses 
envieux  et  ses  ennemis,  que  Char- 
les IX  le  rétablit  avec  honneur  dans  ses 
fonctions.  Le  prince  de  Condé  voulut 
aussi  lui  donner  une  preuve  de  son 
aflécUon  et  de  son  estime,  il  le  fit 
surintendant  de  sa  maison. 

La  Plaee  profila  du  rétal)lisscraent 
de  la  tranquiiiUc  dans  lo  royaume, 
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pour  composer  le  récit  des  éTénemenls 
arrivés  sous  le?  rèpnp?  de  Henri  li  et 
descsûis,  depuis  4b56  jusqu'au  col- 
loqoo  d«  Poissy,  en  4664.  Celte  fait* 
toire,  qui  se  fait  remarquer  p.ir  tino 

Sande  modératiion  et  par  une  impar- 
Uté  à  laquelle  les  éerhraiBs  caiholi- 
qoes  rendent  hommage,  est  pleine  de 
uits  curieux  et  intéressants.  L^autear 
y  a  inséré  beaucoup  de  pièces  oiûciei- 
les  telles  qiieIiaraDgaes,discoiir8,ete.» 
principalement  dans  la  parti(>.  où  il 
traite  des  Etats- généraux  d'Orléans 
et  ûn  colloque  de  Poissy,  et  Ton  sent 
d'ailleurs  k  la  manière  dont  il  raconte 
les  événements, aux  détails  précis  dans 
lesquels  il  entre,  qu'il  était  bien  infor- 
mé  de  Umt  ce  qnUl  rapporte.  Au  jage- 
mentdu  P.  Lclong  et  de  ses  aiinola- 
teurs,  c'est  rbistoire  rie  ce  temps  la 
plus  instructive,  et  i  on  peut  ajouter 
qu*elle  est  aussi  une  des  plus  ag réa^- 
bles  à  la  lecture.  Cet  ouvrage  impor- 
tant fut  publié,  à  riosu  de  l'auteur» 
dit-on,  sons  le  titre  de  Commntmret 
de  restât  de  lareligi  i  •■'!  de  la  rr- 
putjUqne  sous  les  rois  UeuH  II, 
François  II  et  Charles  IX,  divisés 
€%  tept  livres,  s.  1.,  to<i'i,  in-8»,  et 
le  succès  en  fut  tel,qu'il  fallut  le  r^lrap. 
la  même  année.  11  fut  trad.  en  latin» 
4&75-17»  9  vol.  in-8%  et  a  été  1ns. 
depuis  daus  tontes  les  collecl.  de  Mé- 
moire.-- '-tir  î'histni'p  iln  Frnnoc. 

Aui  fctcûi.us  Uuubies,  La  Placo  fut 
denooreau  obligé  de  sortir  de  Paris  < 
sa  demeure  fui  pillée,  sa  bibliothèque 
dispersée,  ses  revenus  mis  sous  le 
séquestre  et  sa  charge  de  premier  pré- 
sident cou  rérée  î»  Elieuue  dcNully  ou 
Nenillv,  (\'.\\  mil  tout  en  œuvre,  et 
jusqu'aux  moyens  les  plus  bouleuji, 
ponr  la  garder  après  la  conclusion  de 
la  paix.  Ce  iniséraMc  ne  s'arrêta  pas 
môme  devant  le  meurtre  (tout  semble 
le  prouver)  ponr  s*en  remettre  en  pos-* 
session,  lorsqa*il  eut  été  forcé  de  la 
rendre.  Retiré  chez  ses  neveux  au 
château  de  Vé  en  Valois,  Lu  Place  y 
fit  poursuivi  par  la  haine  de  ses  enne- 
B»i8,etncdut  la  vie  qu'h  Bovxhacannes 
ifà  le  conduisît  en  sûreté  au  chàlean 


de  Coussy.  Caché  dans  une  tourelle  de 

ce  château, sans  aucune  communication 
avec  le  dehors  et  saa^  autre,  compagnie 
que  i^Ecrilure  sainte,  c'eal  dans  ce 
tri?te  asile  que  La  Place  composa  ce- 
lui do  ses  ouvrages  où  il  expose  le 
plus  longuement  ses  opinions,  iéf^ 
remeni  calvinistes,  sv  Pélection et b 
prédestination;  nous  voulons  parler 
du  Traicié  de  l'excellence  de  l'homnu 
ekreitiet^etnumière  dt  le  ecçnoitttt^ 
sans  nom  de  lieu,  tSlo,  in-S";  158t, 
in-t  i\  qu'il  dédia  ^Jeanne  d'Albrei  et 
qui  fut  publié,  après  sa  mort,  avec  une 
courte  notice  biogiaphique,  par  P.  tfe 
Fantace. 

La  Place  ne  revint  à  Paris  qu'après 
la  signature  de  la  paix  de  SaintHîer- 
maio.  Charles IX  lui  fit  r  n  lrcsa  char- 
ge, mais  il  ne  devait  plus  l'exercer 
longtemps.  Dans  la  nuit  de  la  Saint- 
Barlliélemy,  un  capitaine  Michel,  ar- 
quebusier de  Charles  IX,  vint  frapper 
à  la  porte  de  son  hûtel,  et  lui  offrit  de 
le  sauver  à  prix  d'argent.  La  Place 
comprit,  î>  l'arrogance  de  cet  homme, 
qu'il  se  passait  quelque  chose  d^extraor- 
dinaire,  et  il  s*esquiva  par  une  porte  de 
derrière.  Cependaiot  sa  fille  et  son  gen- 
dre achetèrent,  au  prix  de  mille  écus, 
la  protection  de  ce  capitaine  qui  lintpa- 
roie  et  les  mit  en  sflreté. 

Après  avoir  inutilement  demandé  un 
asile  h  trois  de  ses  amis  qui  habitaient 
dans  le  voisinage,  le  malheureux  La 
Place  liul  rentrer  chez  Ini.  11  réunit 
sa  famille  et  ses  serviteurs  pour  se  for- 
tifier avec  eux  par  la  prière  et  se  pré- 
parer &  recevoir  courageusement  les 
épreuves  qu'il  plairait  à  Dieu  de  leur 
envoyer.  Pendant  qu'il  implorait  ainsi 
la  miséricorde  divine,  Seneçay,  prévôt 
de  l'hôtel,  vint  lui  signifier,  delà  part 
de  roi, l'ordre  de  se  rendre  au  Louvre. 
La  Place  lui  répondit  qu'il  était  prêt  à 
le  suivre,mais  quMI  luisemblsit  impos- 
sible, sans  un  péril  évident,  de  traver- 
ser une  partie  de  la  ville  an  milieu  des 
bandes  d'égorgeurs.  Le-  prévùt  se  ren- 
dit k  cette  observation;  mais  le  lende- 
main, vers  deux  heures  (lePaprès-  mi- 
di, il  revint  avec  des  ordres  plus  for- 
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mets.  La  Place  so  prépara  îi  obéir,  cl 
après  avoir  embrassé  sa  femme, il  sortit 
de  sa  demeure  sous  l'escorlo  de  douze 
archers-  Arrivé  av  eoio  éa  la  ruo  de  la 
Verrerie  e!  Je  la  ruo  du  Coq,  il  fui  as- 
sailli par  quatre  assassius  ripostes  qai 
le  pefcèretl  de  coap«,8anB  qw  les  w« 
chers  fissent  aucuue  résislaDce.  Son 
corps,  porté  à  ['lifllel-de-ville,  fut  dé- 

Jmé  dans  une  écurie  d'où  la  populace 
e  tira  le  lendemain  fluHn  pour  le  liai» 

A i n sipérit  Pierre  de  La  Place,  «lioiiime 
fert<oetoen4roiet,ditLaCroixdiillaine, 

et  encore,  onlre  cela,  il  étoit  fort  éto« 
quenl.et  surtout  grand  historien  et  (rJ*?- 
consommé  ës  lettres  sacrées  et  profa- 
nes.» Les  ouvragt)8  qui  noue  restent  de 
La  Plaroconfirinfnlcel  éloge;  ils  nous 
lemontrent  comme  UQhisU)rien,un  mo- 
faBMe,  uu  jurlteensttlle  émhient,  et 
anssif  ce  qui  était  beaucoup  plus  rare 
dans  ce  siècle,  comme  u  n  liomtne  probe, 
comme  un  magistrat  intègre,  comme 
on  ^rétien  eineère,  ebec  qui  la  fer? eur 
religieuse  nVicIuaitpas  Intolérance, 
parce  qu'elle  s'unissait  en  loi  4  rbuoii- 
lité  et  ft  la  charité. 

La  Place  avait  épousé  Hadegonâê 
L'ffttt7/t>r  quilui  avait  donné  plusieurs 
enfants,  entre  autres,  M4dblainb,  qui 
devintlafemnedeiViefffef  Aialle,  aienr 
Des  Hiarets.Le  martyrologe  parle  do 
son  fils  aîné  qui, à  laSainUBarthélemy, 
«pensant  se  sauver  par  ce  moyen, ■ 
avait,  «par  infirmité»  mii  nne  eroit  de 
papier  blanc  \  son  chapeau,  et  que  son 
père*  tança  aigrement.kii  commandant 
d'ester  eesie  marque  de  Béditieo,et  lui 
remonslranl  que  la  vraye  croix  qu'il 
nous  lailoit  porter  c?toyent  les  tribula- 
tions et  afflictions  que  Dieu  nous  en- 
voyoit,  comme  arres  certaines  de  la  féli- 
cité et  vie  éternelle  qu'il  a  préparée  aux 
siens.»  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de  la 
vie  de  ee  fils.  Cest  peul4tre  lui  qui, 
sous  lo  nom  de  La  Placc-Htaty ,  ser- 
vait, en  1587  ,  dans  l';»r!>'»'e  nllemande 
sous  les  ordres  de  Boutiiun  (Voy.  VI, 
p.  t85),  et  qui  remplaça  J9t(saAeal  dans 
«^on  pc^tc  d'imbassadeur  de  France  au- 
près des  Ëiata-Généraux.  Mézeraj  se 


trompe,  lorsqu'il  lui  donne  le  nom  de 
La  Planche;  il  est  appelé  Elie  de  La 
Place,  chevalier*  sieur  de  Hussy,  vt- 
comte  de  MadiantcoBsciller  du  roi  très- 
chrétien  en  son  rnn<;ciî  d'Etat,  dans 
Tacte  d'Intervention  des  roia  de  Fran« 
ceet  d'Angleieti»  en  latttvedesPaT»* 
Bas,  qu'il  sigua  avec  le  président  Jean- 
niu  pour  le  m  de  France,  le  41  juin 
4609. 

LA  9LACETTE  (Jiiii^,  le  Nico- 
le protestant,  né  k  Pont^icq,  le  \  9  janv, 
4639,  et  mert  à  Utrecht,  la  %h  avril 
1718. 

La  Placeile  fut  redevable  de  sa  pre- 
mière éducation  îi  son  père,  qui  des- 
servait l'église  de  Puulacq.  Dès  son 
jenne  ige,  U  annonça  d1ieiits«ses  dis- 
positions et  bcniirotip  de  goût  pour 
rétuda.  A  l'Age  de  %\  ans,  après  avoir 
terminé  son  eonrs  de  théologie  IVen- 
tauban,  où  il  soutint,  en  4  6S7,  soui 
Il  prf'Sidenco  de  Marte},  une  thèse  De 
imagim  Dei  in  Âdamo,  il  fut  reçu 
mimatre  et  donné  pour  pasteur  à  l*e- 
glise  d'Orlbez,  où  il  exerça  ses  fonc- 
tions pendant  quatre  ans  et  où  il  jeta 
les  fondements  de  sa  réputation,  comme 
orateur  delà  chaire.  Il  venait  d'èlreap> 
pelé  ^  Nay,  en  4661,  lorsque»  le  con- 
sistoire de  Gharenton,  qui  avait  en- 
tendu parler  avec  de  grands  éloges  de 
son  érudition,  de  sa  piété  et  de  son 
cloquenoo,  lui  adressa  vocation;  mais 
La  Piacutte  ne  so  laissa  pas  sédnire 
par  la  vanité  de  se  produire  sur  mi 
pjrand  théâtre,  et  qnoiqn!*  ]c  con- 
sistoire de  Nay  joignit  ses  uisunces  I 
celles  dv  eensisloirede  Cbarenton  pow 
le  décider  à  accepter  une  place  où  il 
pourrait  servir  plus  ntilomentla  cause 
des  églibes  prolcslaïUes,  il  ne  voulut 
peint  abandonner  un  troupeau  dont  il 
était  estimé  et  ninvV  1!  rnntinn  »  donc  à 
édifier  l'église  de  May  jusqu'en  4686. 
Tons  ses  biographes  disent  qu'il  sortit 
de  France  I  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes;  mais  c'est  une  erreur  qu'un  rap- 
port adressé  à  La  Reynie  par  uii  de  ses 
agents,  nens  net  I  même  de  relever 
(Sirp/î.  frann.  791 .  3).  L' ''dit  itréto- 
n'était  pas  e&oore  révoqué,  lois« 
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q^e  La  Placelle  vint  à  Paris  soUicilor  la 
permission  de  passer  en  Hollande.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit,  il  prêcha  ï 
Charcninn.  avec  le  plus  grand  succès, 
sur  Tamour  de  pieu.  Le  passe-port 
qtt*U  denaodait  lui  fut  accordé,  maigri 
l'opposition  do  l'intendant  Fniiraoll, 
dont  on  ue  saurait  trop  admjier  le  gé- 
nie inventif  en  fait  de  tortures  noralèt 
ou  i)h}  niques;  mais  au  lieu  de  s'arrêter 
en  Hollande.commn  11  en  avait  eu  d*a- 
hord  l'intenlion,  La  Placette  alla  en 
Pousse  snrrinviiatidil  aëPeiMMf,ip 
lui  fit  ofi'rir  une  place  do  pasteur  MM 
réélise  française  de  Ktinigsberg.  f^rè- 
dénc-GuiUaûme,  dont  la  mémoire  doit 
vivre  éternellement  dans  le  cœur  des 
Protestants  français,  rarruoillit  :ivec 
lapiqsgraqde  ))pnté:  toutefois  il  ne 
put  n  lfKn^>  èëile?!e  i^èbrc  pas- 
teur ï  la  reine  de  Danemark  Charleite- 
Amélie,  qui  désirait  le  mettre  h  la  tftte 
de  rèdisti  française  de  Copenhague. La 
Pnceite  se  rendit  don<^ eu  1686,a||1lir> 
neè^  çfti  ilpi)sn  préa  de  viiigt^tj 

Cest  à  Copenhague  auc,  tout  en 
remplissant  avec  une  assiduité  exem- 
plaire les  fonction?  do  son  niiui8tère,il 
composa  les  excellents  traités  qui  lui 
ont  inérité  je  surnom  di)  MKAlè  pi^ 
testant  et  qui  Tout  placé  sans  r  lit 
au  premier  rang  des  moralistes  calvi- 
nistes. Entouré  de  Testimo  générale, 
dont  il  se  montrait  digne  ndtt«të|âd-> 
racnl  par  ?es  talents ,  mais  par  ses 
vertus,  par  sa  modestie  surtout,  par  sa 
doitéeur  et  par  sa  tolérance,  admiré  dé. 
ses  collègues,  vénéré  du  peuple  et  prin- 
cipalement des  affligés,  dont  il  était  le 
père,  respecté  des  Luthériens  eux- 
n^béSi  LI  Placette  refosa  d'abandon- 
mru carrière  pastorale  à  laquelle  il 
s'était  voué,  malgré  les  offres  qu'il 
reçut  de  divers  côtés,  entre  autres  des 
màtUfMûé  Piiniventtédo  Kilkcnny 
en  Irlande,  et  tant  que  ses  force?  le  lui 
purroirenl,  il  continua  à  prodiguer  ses 
soins  spirituels  I  àoh  frattpeau.  Bn 
17(1,  qooi(||o'il  eût  donne,  depuis 
quelques  mois,  sa  démission  h  cause 
de  son  grand  &ge,  il  trouva  dans  la  dé- 


solation de  son  église  qu'une  peste 
craelle  ravageait,  une  belle  occasion  ' 
de  déployer  de  nouveau  son  zèle  infa- 
tigable et  sa  charité  vraiment  cbré> 
ticnuc.  11  ne  se  décida  &  sortir  de  Co-  \ 
penhague  que  sur  l'ordre  formel  de  ■ 
reine  qui  l'appela  h  Oldenbourg  où  elle 
s'était  retirée.  Jiltle  l'envoya,  l'aupée 
ralmte,  eoHbflijildei^  «île  cnargejttii 
d'y   hui'  choix  de  deux  pasteurs 

Eour  l'église  française  de  Copenhague, 
a  Placette  remplit  lidèlemenl  celle 
mlftièii,  nais  lorsqu'il  èni  se  remetr 
tre  en  route,  les  incommodités  et  les 
fatigue?  d'un  long  voyage  effrayèrent  ' 
sa  vicillcbsc  ;  il  supplia  donc  la  reiçe 
de  lui  permettre  de  rester  en  Hollande. 


Cliarloito-Amélie  consentit,  non  san^ 
regret,  à  se  séparer  d'un  pasteur  dont  ^ 


que  les  talents,  et,  comme  témoigr 
de  sa  satisfaction,  elle  voulut  lui  conTl- 
Ducr  son  traitcnieot:  mais  il  n'eu  ac- 
cepta qu'une  partie.  Après  un  séjour  de 
dt'ux  aiiures  environ  à  La  Haye,  La 
PlaroKo  partit  pour  Utrcchl  où  habitait 
sa  fille  unique,  mariée  au  colonel  d'v4- 
premont.  Les  ministres  wallons  de 
rotle  ville  lui  firent  lo  meilleur  accueil; 
cepeodaqt,  sur  la  fin  de^a  vie.  iléprqu- 
va  lèdésfr  di^yéloignerdutnonde^pMr 
se  rapprocher  de  Dieu.  Son  gendre  lui 
loua  donc  une  maison  de  campagne  dans 
les  environs  dX'trechl.  Le  vénérable 
vieillard  attendait  avec  impatience  qile 
le  retoiir  du  printemps  lui  permit  d'en 
aller  prendre  possession  .  lorsque  la 
mortl  enleva,après  une  courte  maladie, 
dans  la  ^0*  animée  de  son  a|e. 

MOnCI  IIBUOAIAMMIOI. 

1.  O»  iiuanêHH  rontêiiét  Eeeleiis 

scepticismo,  dissertalio,  Amsl.,  KïSfi 
et  16<J6,  iu-4*:  trad.  en  franc,  par 
Nicolas  Chalaire,  ministre,  sous  ce 
titre:  Traité  du pyrrhonisme  de l' E- 
glisc  romaine,  Amsl.,  172t.  in-12; 
trad.  par  extraits  euangl.,  Lond.,  1 688, 
iq-4*;  trad.  en  allem.,  Franckf.  und 
Leipz.,  i'5l.  —  Cette  dissert.  n*e8t 
proprement  qu'un  spécimen  d'un  ou- 
vrage beaucoup  plus  étendu  qu'à  la 
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mort  de  La  Placelle,  oa  trouva  en  msc. 
j»armi  ses  papiers,  et  qu'on  envoya  à 
son  frèro,  ministre  anglicaaeD  Irlande, 
line  parait  pa??  qu'il  ait  vu  le  jour.  La 
riaceiiu  y  combattait  les  doctrines  do 
l'Eglise  romùae,  surtout  sa  prétention 
àTinfaiMibUilé. 

IL  Discours  sur  la  négligence  d% 
salut,  CicQ.,  1692,  m-li. 

ni.  Traité  de  Vorgucil,  Amst., 
I69Î,  in-12;  Am=t.,  I  r,03,  in-8»; 
NeuchÂteU  1(394,  in-1i;  nouv.  édit. 
rOTOeet  eorrig.,  appelée  2*,  Amst., 
4700,  in-U.  —  Réûexions  solides, 
mais  quelquefois  un  pou  diffuse?. 

lY.  Nouveatu  cuaia  de  moraic^ 
T. i Août, 4692,  in-lS;  T.II,lfi93; 
'    r(^imp  ,  et  augm.  de  deux  lomeiiAlUt*, 

Y.  !ftmomu$M$ait  dt  morale  çwi 

pemeut  servir  de  suite  ans  autres 
'  essais  rfttm^»t«'awfeitr,LaHaye,n  f  5, 
2  tom.  in-tï;  réimp.  avec  le  N'  IV, 
Amst.,  6  vol.  in-IS;  trad.  en 
allem.,  léna,  4719  et  4728*,  en  hol- 
land.,  4715.  —  La  Placette  u'a  point 
Toula  donner  un  traité  complet  et  mé- 
thodique de  morale  évangélique,  et 
l'on  aurait  tort  de  voir  dans  ses  essais 
aulro  chose  que  des  dissertations  sur 
quelques-unes  des  questions  les  plus* 
importantes  de  la  science  des  mœurs. 
Ce  sont  d'excellents  matériaux  pour  une 
éthique,  et  rien  de  plus.  En  les  compo- 
BSBlvle  pasteur  de  Copenhague  av.ui  < 
gaiement  en  vue  rinstruction  et  l'édili- 
caUon.  Comme  l'a  très-judicieusemeut 
remarqué  H.  Sayous,  la  plupart  ne  sont 
que  dos  «  sermons  dépouilles  du  slylo 
oratoire  et  dî«p"-i^=:  on  dis^rrtntions.ii 
11  y  a  peul-ûtrc  d^^m  La  l'IacelLc  muiuâ 
d'esprit,  moins  de  ûncssa  d*analyse, 
moins  de  chaleur  et  dV-l  qncnrt?  fjue 
dansMicole;  mais  partout  se  (uuulre  un 
menlisie  versé  dans  la  connaissance 
du  cœur  humain,  un  penseur  profond, 
habile  ^  exprimer  avec  clarté  ses 
pensucMlaus  un  sljle  biiiipie,  uni,  cor- 
rect, un  savant  enfin  qui  sait  mettre 
son  érudition  ^  h  portée  du  plus  grand 
nombre.  Un  a  reproché  à  La  PUM^ette 
de  troubler  les  conscienGes  par  des 
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préceptes  trop  austères;  mais  il  lui  a 
été  facile  de  prouver  que  sa  morale  est 
moins  sévère  que  celle  de  beaucoup 
d'.iutres  théologiens,  et  par  sa  condui- 
te, il  a  démontré  qu'elle  n'était  pas  im- 
praticable, sa  Tie  entière  n'ayant  été, 
pour  ainsi  dire,  que  la  mise  en  pratique 
de  sesensei^nemeuls.  Au  jugement  do  • 
Nicéron,  «  les  règlua  qu'il  doune  sont 
fort  sensées  ei  également  éloignées 
d'une  excessive  rigueur  et  dtin  rdâ- 
chemeol  criaunel.  » 

VI.  La  morolê  ekréiiifme  abrcgce 
et  réduite  à  ses  principaux  devoirs, 
Cûîug.,  1 6^15,  in-1  ^;  nouv,  êdit.augm., 
Amj»l.,  noi,  2  part,  \n-\t\  Gen., 
1734. S  TOl.  iu-4 2  ;  RoU.,  4734;  trad. 
en  allem.,  S.  GalL,  1702,  in-8».  — 
Danscelouvrage,  qu'il  regardaitcomme 
la  meilleure  de  ses  productions.  Tan- 
teur  réduit  la  morale  à  trois  devoirs 
principaux  :  la  repentance  des  pécheurs, 
la  persévérance  des  justes  et  les  pro- 
grès que  les  justes  persévérants  denrent 
f  iirr  d  ins  la  piété.  Après  avoir  expli- 
qué la  nécessité,  la  nature  et  les  ca- 
ractères de  la  vraie  repentancA,  qui  doit 
avoir  sa  source,  non  pas  seulement  dans 
la  crainte  des  châtiments  divins,  mais 
dans  l'horreur  du  péché  et  l'amour  de 
Dieu,  et  qui  est,  en  mémo  temps,  iosé- 
parahîo  de  la  ferme  résolution  de  fuir 
le  mal  et  de  s'appliquer  à  faire  le  bien. 
La  Placette  aborde  lu  doctrine  de  la  jus- 
t  I  aliuo  parla  foi  et  il  se  prononce 
franchement  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  soutiennent  que  la  toi  suffit  pour 
sanctiAer.Pour  être  sanvé,  une  sérieuse, 
ferme  et  forte  volonté  de  s'amender 
est  nécessaire,  et  l'homnie  ne  doit  ja- 
mais bu  lasser  de  faire  des  progrès  dans 
la  piété  et  la  vertu.  Comme  principaux 
moyen?  Je  perfeclionncraent  moral,  il 
recommande  de  lire  avec  assiduité  les 
livres  saints  et  de  tourner  fréquemment 
ses  pensées  vers  les  choses  divines,  de 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  puissance 
et  la  bonté  de  Dieu,  de  penser  souvent 
à  la  mort,  de  prier  sans  relâche,  de  se 
tracer  chaque  matin  un  plan  de  'Con- 
duite, et  le  soir,  do  faire  sou  examen 
de  conscience,  de  pratiquer  les  bauies 
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eeuvres  autant  que  possible,  dorecher- 
dter  la  société  des  gens  pieux  et  de  na 
pn?  Tif^gli^er  la  fréquentation  des  as- 
semblées religieuses. 

Vif.  Lamofidetjnttetfmnumiire 
de  bien  mourir,  Àmst.,  4695,  in-42; 
4696,  in-<2;  Irad.  en  angl.,  Lond., 
4 150, 2  Tol,  io-4  3;  en  allem.^FraDckf., 
4703,  in-S*;  en  holland.,  4744. 

VIII.  Traité  de  la  conscienCi, 
Amst.,  <69*î,  in-12;  4699,  \u-\i. 

IX.  Observationes  historico-ecclg' 
siastica^  qmhit  tndtur  veterù  Ee- 
elesiasensus  circn  ponti/icis  romani 
poUstateminde/iniendisfidci  rebuf^ 
Amit.,  4695,  in«4f.  —  La  Placette 
avait  publié  auelqaes  années  aupara- 
▼anl,  dit  Niceron,  un  e?sai  tic  rel  ou- 
vrage qui  ne  conteuait  que  treize  ob- 
flenr.ftanditqveeelui-eiencottUenl  36. 

X.  La  conimunion  dévote,  Amst., 

4695,  in-1  *;  4'  édil.  augm.,  Amst., 
4699,  iD-12;  8*  édil.,  Amst.,  HîJ, 
in-42,  augm.  d'une  Suite;  réimp., 
Leyde,  4765,  in-8»;  Irad.  en  holl., 
Dord.,  4745  et  4746;  et  deux  fois  en 
allemand. 

XI.  Traité delaresiliution,  Amst., 

4696,  in-4î;  Gen.,  Hii,  iii-8';  irad. 
en  allem.,  Lerogo,  1775,  in-â°. 

Xn.  UtMtt  traitez  sur  des  msiU- 
Tes  de  consciencr,  oi*  Von  trouvera 
larésolution  de  plusieurs  cas  impor- 
tuns^ Amst.,  George  Gallet,  4697, 
fQ-4Î.  —  La  Placette  est  le  plus  ha^ 
bile  cnsnlsle  de  rEt,'lise  réformi'e.Dans 
ce  vuiume,  il  traite  nvec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode,  au  jugement  do 
Niréron,  les  cas  de  conscience  conner- 
nanl  :  1*  le  mensonp;e.  les  équivoques, 
les  reslriclions  menlalcs;  2"  le  prêt  à 
intérêt;  3*  le<;  jeux  de  hasard;  4*  lo 
droi!  naturel  de  défense;  r/le  scandnle. 

XIII.  Traité  delafoy  divine, km^U 

4697,  in-ll;  t*  édtt.ravneet  augm., 
Rolt.,  4746.  4  vol.  in-4î. 

XIV.  Traité  de  Vaumône,  Amst., 
4699,  in-12;trad.en  »llem.,  Frankf., 
4747,  in-8».  — l'aotfiur  y  a  joint  nne 
dissert.  où  il  prouve  que  les  Thérapeu- 
tes, dont  parle  Ptùlou,  n'étaient  pas  des 
Chrétiens. 


XV.  Traité  du  serment,  La  Haye, 
4700  et  1704,  in-12. 

XVI.  Traité  des  honn  -s  auvfe$i% 
général,  Amst.,  4700,  iû-12. 

XVII.  Traité  de  Tautorité  des  sens 
contre  la  ^anmfttlMrttoliMi,  Aflitt., 
4700,  in-lî. 

XViJi.  Réflexions  chrétiennes  sur 
divers  stifets^eè  il  est  traité:  4*  delà 
sécurité  ;  2*  du  bien  et  du  mal  qu'il 
y  a  dajis  l'empressement  arec  lequel 
on  recherche  les  consolations  ;  3"  de 
fmtage  pu  nmts  devons  faire  de  no- 
tre temps;  4*  du  bon  et  du  mauvais 
usage  des  conversations,  Amst.,  4  701 
et4707,io-4  2;trad.enallem.,Schaffh., 
4711,  in-8\ 

XIX.  Dissert,  sur  divers  svjfff  de 
morale  et  de  théologie  A*  de  l'amour 
de  Diem  et  été  Vaimemr -propre;  V  de 
Vnftrit  in  n  o  ù  !'  o  n  fait  voir  que  cefOt 
V Eglise  romaine  fait  sur  ce  sujet  mi- 
ne absolument  la  morale  de  J.-Ch.; 
3*  nsrle  4*  commandement  et  sur  la 
manière  en  laquelle  les  Chrestietts 
doivent  /'o6s0roer,Âmst.,4  704,in-4  2. 
W.Hép(nmàdeime^eetio%sffi?em 
oppose  de  la  part  de  la  raison  à  ce  que 
la  foi  nous  apprend  sur  Vorigine  du 
mal  et  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
Amst.,  4 707,  in-4  t.—La  Plaeotto  sou- 
tient contre  Rayle,  que  la  raison  n*est 
point  opposée  à  la  religion  ;  qu'au  con- 
traire, la  certitude  de  ta  foi  est  fondée 
sur  celle  do  la  raison,  en  sorte  que  si 
]:\  rnisoti  en  était  destituée,  ia  foi  n*en 
aurait  aucune. 

XX!.  Réponse  àwae  objection  qui 
tend  n  faire  voir  que  si  Dieu  a  résolu 
les  événcmens,  on  peut  négliger  les 
soins  qui  paraissent  les  plus  nécts- 
saires,  Amst.,  4709,  m-49. 

XXII.  Edaircisscmens  sur  quel- 
ques  difficultés  gui  naissent  de  la 
ewuidératUns  de  U  Hterté  néces- 
saire pmr  affirmon^eme»t,avec  une 
addition  on  l'on  prouve  contre  Spi' 
nosa  que  nous  sommes  libres,  Amst., 
4*709.  in-lt.  ~  Contre  Bayle. 

XXIIÎ.  Traité  des  jeux  de  hasard 
défendus,  La  Haye,  171  i,  in-tS.— 
Dans  ses  Traitez  sur  des  matières  de 
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conscieice,  La  Placelte,  pnrbnt  aes 
jeux  de  hasard, avait  dit  qu^ils  sont  per- 
nicieux et  devraient  Cire  défendus,  non 
pas  qu'ils  fussent  mauvais  en  soi. mais 
à  cause  des  abus  qu'ils  entraînent.  Joti- 
couri  lui  avait  répondu,  en  soutenant 
que  les  jeux  de  hasard  sont  illicites  de 
leur  nature, La  Piacette  répliqaa  en  fai- 
sant réimp.  avec  des  additions  la  partie 
du  N'  Xll  qui  concerDe  les  jeux  du  ha- 
sard. 

XXIV.  Nouvelles  réflexions  sur  la 
prémotion  physique  et  sur  les  jeux 
de  hasard,  La  Hayç,  1714,  in-li.  — 
La  première  partie  de  ce  livre  est  diri- 
gée contre  Saudé.  L'auteur  soutient 
que  si  Ton  admet  la  prémotion  physi- 
que, la  foi  divine  n'a  plus  aucune  cer- 
titude. 

XXV.  Atis  sur  la  manière  de  prê- 
cher. Rolt.,  1733,  in-12;trad.  en  ail. 
avec  des  remarques, parRanulFl.Leipz., 
nSS,  in-8". — Cet  ouvr.  posthume  pu- 
blié par  Cartier  de  Saint-Philippe, 
qui  le  fit  précéder  de  la  Vie  de  l'auteur, 
n'cstqu'unc ébauche.  La  Piacette  n'eut 
pas  le  temps  d'y  mellre  la  dernière  main. 
Son  intention  n'était  point  d'écrire  un 
traité  d'homilétique;  il  voulait  seule- 
ment offrir  les  fruits  de  son  expérience  h 
ceux  qui  se  destinent  à  la  prédication. 
Dans  son  opinion,  le  meilleur  sermon  est 
celui  qui  répond  le  mieux  aux  besoins 
do  l'auditoire.  Un  sermon  qui  parle  au 
cœur  vaut  mieux  que  relui  qui  ne  parle 
qu'à  la  raison  ;  mais  le  meilleur  de  tous, 
est  celui  qui  explique  les  principes  et 
convainc  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. 

XXVL  Traité  de  la  justification, 
Amst..  1733,  in-iS. 

On  trouve  dans  les  Nouv.  de  la  Rép. 
des  lettres  (fév.  1709),  une  Lettre  de 
La  Piacette  à  M.  Hou,  oiéil  lui  pro- 
pose quelques  objections  contre  son 
sentiment  sur  les  L.W  sctnai/ies  de 
Daniel.  Selon  la  Biblioth.  Bremcnsis, 
La  Piacette  avait  envoyé  à  l'archevêque 
de  (lanlorbéry  le  msc.  d'un  traité  sur 
l'eucharistie  que  ce  prélat  trouvii  si 
beau,  qu'il  le  Bt  trad.  en  anglais,  sous 
ce  titre  :  Sixe  conférence,  etc.,  sive  de 
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eucharistiâ.  Ce  traité  doit  avoir  aussi 
été  publ.  en  français.  Ajoutons,  d'a- 
près la  mémo  source,  que  ses  traités 
de  théologie  morale  ont  été  réunis 
en  un  vol.  vers  1719. 

LA  lUHMLLLMÈlVE.  Vov.  Lar- 
CELOT  VOYSIN. 

LA  POUTi:,nom  d'une  famille  cé- 
venole qui  a  donné  deux  de  ses  princi- 
paux chefs  à  l'insurrection  can^isarde. 

A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
cette  famille  secomposail  de  quafe  frè- 
res, (ils  de  La  Porte  d'Alais  et  de  N. 
Gras  du  Massoubeyran  (i).  L'aîné,  et 
le  moins  connu,  fut  le  père  du  fameux 
Rolànd.  Le  second  est  ce  pasteur  du 
Collet  qui  fut  député  à  Noailles  par  l'as- 
semblée deColognac  {Voy.  tll,  p.  3(). 
Sorti  de  France,  il  eut  à  remplir,  au  nom 
de  ses  coreligionnaires  réfut^iés  en 
Suisse,  une  mission  auprès  des  souve- 
rains protestants(iUw.rft'6'oitr/,î^»î8), 
et  après  la  conclusion  de  la  ligue  d'Aug«- 
bour^,  il  entra  comme  aumônier  dans 
un  regimentdu  roi  Guillaume.  Lelrot- 
sième,  pasteur  du  déserUsoulTrit  le  mar- 
tyre b  Montpellier,  en  1696.  Le  qua- 
trième enlin  devint  le  chef  des  Enfants 
de  Dieu  après  la  mort  do  Séguier. 

Né  au  Massoubeyran,  il  avait  servi 
d'abord  dans  l'armée  française.  Ayant 
obtenu  son  congé,  il  était  devenu  maî- 
tre do  forges  près  du  Collet-do-Dèze.A 
l'époque  où  il  se  joignit  aux  insurgés 
desCevennes,  c'était,  dit  M.  Peyrat.un 
homme  de  45  ans,  musculeux,  carré 
d'épaules,  d'une  piété  fougueuse  et 
trouvant  ses  délices  à  psalmodier  d'une 
voix  tonnante;  un  de  ces  types  rusti- 
ques et  mâles  qui, dans  les  révolutions, 
exercent  naturellement  sur  la  multitude 
une  espèce  de  royauté  populaire. 

Abattus  par  la  défaite  de  Fontmorle 
et  par  la  mort  du  prophète  de  Magesta- 
Tols,  les  Enfants  de  Dieu,  au  nombre 
d'une  trentaine  au  plus,  se  préparaient 
à  abandonner  le  pays,  lorsque  La  Porte 

(^)  CkarUs  LaPorlr,ioSi\n\-Jetr\-4t!-Gtr- 
donenquc,  qai  i-pousa  a  Londres,  le  13  triai 
1684,  Louist  Pltimail,  dp  Mon,  cl  ru  eut  an 
Ois,  nommé  Daniel^  était  ipparcmmeat  illié 
k  cptte  famtllr. 
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vint  relever  leur  courage  le  parti  qve 
TOUS  voulez  prendre,  leur  dil-il,  n^est 
point  pralicable.Il  y  en  a  un  autre  beau- 
mp  ^  AgM  d0  VMi  etpUis  ooB- 
formeau  our^ige  que  yousatet  fait  pa- 
ralire  ea  délivrant  les  victimes  destinées 
I  la  mort  que  Tabbé  Gliailt  tenait 
dans  les  ceps.  Continuez  d'être  Ips  li- 
bérateurs des  malheureux  qu'un  faux 
zèle  persécute  avec  tant  de  fureur  etdo 
rage.  Extermintl  tout  les  prêtres  qui 
sont  eux-mêmes  non  seulement  les  in- 
•tigatearSiGBais  souvent  les  exécuteurs 
det  ^iMc^  ww  le  poidi  desquelles 
tous  les  Protestants  gémissent. t'n  pln  ^ 
grand  dessein  s'offre  même  à  votre  zele. 
C'est  de  mourir  les  aroies  à  la  iDaio.plu- 
toi  que  de  vitre  plus  longtampi  Mm 
temples,  sans  minislres.sans  exercices 
de  pi^»irmea-vous  et  demandez  Téla- 
bHitMn«fit  ée  vos  privilèges  et  It  li^ 
berté  qn'onvmita  ètée  avec  tant  d'in- 
jiislice  et  au  mépris  de  tous  les  droits, 
après  les  aermeaU  les  plus  solcnnelii. 
Après  to«t,  ne  vous  serait-il  pas  plus 
glorieux     [i*'r!r,  «'il  le  fallait,  so'i?  le 

Ïoids  d'une  si  l>elle  eutreprise,  qm  de 
I  ttain  du  bourreau  ,  en  gens  limidM 
et  sans  ceur?  C'est  ce  qui  vous  arrive- 
riiilinf  dlliblemcnt.Le  sort  de  vos  com- 
pagnons vous  en  est  un  trïslu  garaut. 
Votre  pelil  nonibre  le  doit  point  teis 
effrayer,  non  plus  <pc.  l'fmhjrM? 
voir  des  armes.  Voire  troupe  ne  mai^- 
quera  pas  de  grossir,  dès  que  votre  ri- 
solution  sera  coonne.Les  mauvais  trai- 
tements dont  I(!s  Protestants  sont  les 
victimes,  vous  fourniront  tous  les  jours 
de  Mtv«1lM  mnwt  «t  qntat  ait  ar- 
mes,  vons  vous  en  procureri-":  snitea 
désarmant  les  Catholiques,  soit  en  ga- 
gnant des  batailles.»  Eleetrisés  par  ce 
4ite«ars,les  ininrgés  le  choisirent  d'u- 
ne voiv  unanime  pour  chef,  el  il  prit  le 
titre  de  colonel  d<»  Enfants  de  Dieu  .Ceci 
se  panait  au  eommeneement  d«  itoh 
d'août  t70f .  Le  soir  même  ,  La  Porto 
alla  désarmer  les  Ciitholiquesde  Frais» 
sinet,  de  Handagout  el  de  Sainl-Lézé- 
ri,  chez  qui  il  trouva  vingt  fusils,  de 
la  pon  lrn  et  des  balles. Rejoint sacces- 
sivementparCM^dMf^  avec  deize  hom- 


mes, par  Catinat  et  les  meurtriers  de 
Saint'Come  {\oy.  111,  p.  4  09),  par  ses 
neveux  et  par  quelques  recrues  que  lui 
Mi0Da  Roland,  il  se  trouv:i.  a«  boni  de 
peu  (î" jours,àla  tétede  60 hommes,  se 
ioQ  Auloiae  Coart,  de  ISO,  suivant  M. 
Peyrat,et  divisant  sa  lrovpeeDtr«ls  bH- 
gaJes,  il  se  réserva  le  commandement 
des  anciens  campagnons  de  Ségnier, ti 
abandonna  celui  des  deux  aalres  ban- 
des à  Roland  et  à  GastusI. 

Les  derniers  jours  dn  mois  d'aoèlfti- 
xent  employés  par  La  Porte  ï  exercèr 
seslnmpes  aa  roaotemeM  des  armes. 
Averti  un  jour  qu'Une  colonne  catholi- 
que, après  avoir  saccagé  les  environs  de 
Vébron,  rega},'nait  Klorac  avec  ses  prl- 
senniers  r i  ^m*.  butia,  H  alla  l*alieadfe 
au  pont  de  T:irMou,  la  défit,  lui  enleva 
les  hommes  et  les  bestiaux  qu'elle  em- 
naaait,  et  après  avoir  rendu  les  trou- 
peaux à  leurs  propriétaires.  H  se  relihk 
au  Collet-de-Dèze,  le  seul  de?;  bourgs 
des  Cevennes  où  te  temple  protestant 
fût  resté  debeai.Vnstfataf  èmè  ea  ajiaiM 
éloigné  la  garnison, il  y  entra  8an*ob- 
Staele,  rouvrit  le  temple  dans  Icqtrel  il 
passa  It  voit  an  prières  avec  ses  corn- 
pa},'nons,et  reprit  la  roule  de  la  monta- 
gne,au  pointdn  jour,apr^«(avoi^  brftfé 
les  maisons  du  consul  et  du  commad^ 
dani,ainsi  qat  régHsè  eilh«lk|INf  «f  lè 
resbylère.  Yivemeal  pdursvivi  par 
obI,  il  attendit  le  trop  fafnêux  rarpî- 
taîneavf  les  hautearsde  Lihamp-Domer- 
gue,  et  dès  qit*il  le  vit  déboucher  darts 
h  plaine,  le  1 1  ^ept.  n02,  il  marcha* 
sa  rencontre  au  chant  du  LXVH^  psau- 
ne.  Lea  iasargés  déployèreftt  dSAs  eè 
combat  une  bravonre  laquelle 
lui-même  est  forcé  de  rendre  bofnma- 
ge  ;  mais  La  Porte  ne  jngea  pas  à  propos 
de  prolonger  une  lutte  tMpiaéfttle.  R 
voulait  jetriement  haliitnerses  gen<;  nu 
feu  et  leur  apprendre  qu'avec  leurs  ha- 
cbas,  lears  fcatt,  lears  nwtfvals  fusils 
elle  mépris  de  la  mort  dan? leccBOr,!! 
leur  était  possible  d»i  tenir  tôte  îtnx  <ol- 
dats  du  roi  de  France.  Ce  résultat  obte- 
■B,  il  se  replia  sur  la  Lozère  et  s*èn- 
fonça  dans  la  forêt  de  la  Fans-des- Ar- 
mes, ayant  perds  dans  cette  chaude  af  - 
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laire,  non  pas  quinze  hommes,  comme 
h  dit  Lottvrelevil,  encore  noint  trente, 

ainsi  que  raffirnie  Br'jt'vs  ijui  rctichôril 
toujours  de  moitié',  niais  six,  dont  trois 
étaienl  restés  prisoauiors. Trois  coloa- 
ses catholiques  s*élanl  mises  à  sa  pour» 
suite,il  redescendit  vers  Ponl-de-Mrm- 
vert,  allâk  saisir  dans  iehourg  de  Sainl- 
Jeatt-d*Arpaon  le  collecteur  des  amen- 
des  frypiH'.'?  sur  les  Protcslanls ,  le  lU 
fusiller  r  t  tnilln  sp?  rAIps  ;  puis  sr  jc- 
tanldausld  vallée  du  Garduu  dWnduze, 
il  s'avança  josqa^à  Saint^Jeao. 

Les  terribles  vengeances  des  Ca- 
misards  jetèrent  Tépouvanle  dans  le 
Languedoc,  snrUMit  parmi  les  prêtres. 
De  son  côté,  Basvillc  redoubla  de  ri- 
gueur. Il  mil  les  ecclésiastiques  sous 
la  gardo  des  Prolestanls,  qu'il  rendit 
personnellement  responsables  de  la  sû- 
reté de  leurs  plus  implacables  enne- 
mis, il  défendit  aux  reiigionnaires  de 
s*absettler  de  lears  msdsons  sons  quel- 
que pri^texte  et  pour  si  peu  de  traips 
que  ro  fût  Va  à  ces  odieuses  vexa- 
tions joignant  les  supplices,  il  con- 
danoa,  en  un  seul  jour  si  dans  la 
seule  ville  d'Alais,  G2  nouveaux  con- 
verUs  soupçonnés,  à  tort  ou  à  raisoo, 
de  favoriserlesinsurgés.  Broglie,  Pool 
et  les  autres  commandants  militaires 
marchèrent  sur  les  traces  de  l'ioten- 
daot.  Uu  soupçon  sufGsait  pour  faire 
passer  un  teligionnaire  par  les  armes. 
Mais. comme  l'avait  prévu  La  Porte, cas 
barbaries  ne  servirent  qu'à  grossir  la 
Iroips  des  Enfants  de  Dieu. 

Cependant  La  Porte  était  traqné  sans 
relâche.  Vendu  par  le  consul  deMonl- 
lezon,  qui  paya  plus  tard  sa  trahison  de 
la  vie,  il  fut  attaqné  k  rimpnyviste  par 
Poul  îi  H'' -lit.'jeun  ;  mais  il  parvint  à 
s'échapper.  Quelques  juurs  après,  il 
fut  moins  heureux  ;  surpris  de  nouveau 
prfes  de  Temelac,  il  fut  atteint  d'une 
Aalle,  comme  il  gravissait  un  roeher 

Kur  s'enfuir.  Sa  tôle  portée  à  Broglie, 
1  eiposée,  le  W  ocl.  4*701,  sur  le 
pont  (rAinlii/'\  et  le  lendemain,  sur 
le  fort  de  Sainl-llippolyte.  Envoyée 
ensuite  à  Basvillu  sous  Tescurie  d'un 
fort  détachensol,  «Ils  fut  pincée  au- 


dessus  de  la  porte  de  la  citadelle  de 
Montpellier. 

Ainsi  péril  le  second  chef  de  Tinsur- 
rectioQ  camisardc^.  Pendant  les  deux 
mois  et  demi  qu'il  avait  exercé  le  com- 
mandement, La  Porte  avait  ranimé  le 
courage  des  insurpés,  il  avait  proposé 
un  but  à  la  révolte,  il  avait  inspiré  son 
o>oraf  e  k  ses  gens,  et  d*ans  bande  de 
p&tres,  il  avait  fait  une  troupe  de  sol- 
dats aguerris.  Son  influence  surscsfom- 
pagnons  était  si  grande  que  les  Catho- 
liques rattribuaienl  i  ses  sorlilèfes. 

Banville  «l'imaginait  qu'il  en  avait 
fini  avec  rinsurrection,mais  il  ne  tarda 
pas  %  recennaMra  son  «rrenr.  les  €s- 
misards  no  se  bissèrent  pas  abattre 
par  la  mort  de  leur  chef,  ils  élurent 
Roland  pour  le  remplacer. 

H.  Peyrat  nons  traee  ce  portrait  du 
rival  de  CatnUer  :  <•  Bnland  était  de 
moyenne  taille  et  d'une  coQStitoUon 
nerveuse  et  robuste,  il  avait  la  fiion 
ronde,  gravée  de  petite  vérole,  mais 
d'un  beau  teint,  les  yeux  grands,  le 
regard  plein  de  feu,  mais  voilé,  les 
cbevenx  longs  et  d*an  blond  nbsciir;  il 
était  naturellement  ^rave,  silencieux, 
impérieux,  de  parole  brève  et  mâle,  de 
tête  et  de  cœur  ardents,  sous  un  as- 
pect impassible.  Dans  son  style 
moins  pittoresque.  Court  se  contente 
de  nous  apprendre  qu'il  avait  la  taille 
avantageuse,  l'air  ferme  et  élevé;  qu'il 
était  actif,  intrépide,  infatigable  et 
plein  de  zMe  pour  tout  ce  qui  avait  du 
rapport  à  sa  religion. 

Né  au  Massoubeyran,  en  1675,  Ro 
land  s'était  en^Mt,'ô  Irès-jennc  dan?  un 
régiiueulde  dragons.  Après  la  paix  de 
Bysv^-ick,  il  était  retourné  dans  ses 
montagnes  natales,  et  lorsque  S(^n  on  • 
cIp  prit  le  commandement  de  Tinsur- 
rection,  il  alla  le  rejoindre  avec  ses 
deux  firèras,  après  avoir  puni  Sêint^ 
Corne. 

Chargé  d'organiser  le  soulèvement 
do  la  Vannage,  il  parcournttonl  le  pays 

depuis  les  Cevennes  jusqu'à  la  mer, 
tenant  des  assemblées  nocturnes  et 
représentant  à  sca  coreligioouaires,  au 
rapport  do  Broeys,  qsMls  ne  pouvaient 
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reslor  iuilillt^rcnls,  puisqu'il  s'agissait 
(le  la  cause  de  Dieu  et  if.  son  Eglise. 
SoQ  éloijuiînro  h  la  fuis  n];irli,iliî  al  bi- 
blique lit  impressioa  sur  uo  grand  Dom- 
bre,fflai8  la  moisson  n*élait  pas  e&cora 
faite;  aussi  les  plus  zélés  seulement 
conseolircot-ils  à  le  suivre  dans  les 
montagnes.  M.  Peyrat  porte  à  une  cin- 
qnaataine  d^hommes  le  nombre  deceox 
qui  se  mirent  sons  sps  ordres,  et  pro- 
bablement il  ï  a  de  Texagération  dans 
ce  chiffe.  A  b  t6le  de  sa  petite  bsDde, 
il  se  jeta  dans  la  vallée  du  Gardon  d^Â- 
lais,  renversa  partout  les  signes  du  c:t- 
tholicisme,  traversa  les  montagnes  de 
Hialei,  désaima  les  Catholiques  de  La 
Snlli-"  et  rejoignitLaPorteà  Snint-.îiMn, 
en  oct.  1702.  Ayant  échappé  par  de 
rapides  mouvements  aux  poursuites  de 
wo^le,  k»  deux  dieb  se  séparèreot 

Kurne  plus  se  rencontrer.  Elu  chef  à 
inanimité  après  la  mort  de  son  oncle, 
Koland  prit  le  titre  de  général  des  En- 
fants de  Dieu,  qu'il  quitta  plus  t.ird 
pour  celui  de  général  des  troupes  pro- 
testantes de  France,  assemblées  dans 
les  Ccvenncs  en  Languedoc.  Sa  tron- 
pe,  qui  s'était  considôraMement  accrue 
depuis  la  moisson,  pouvait  compter  un 
mulierdecorobattanls.Elle  fnl  divisée» 
niroiile  }{.  Peyral,  en  cinq  légions; 
chaque  légion  subdivisée  en  brigades 
de  cent  hommes,  et  chaque  brigade  en 
deux  compagnies.  S'il  faut  en  croire  le 
roi^me  écrivain,  Pnl.in  l  se  n'stTva  le 
commandement  générai, et,  en  outre, le 
commandement  particulier  des  insur- 
gés des  Basscs-Cevennes.  La  secomle 
légion,  composée  drs  Camisards  des 
Hautes- Ceveikues,  élut  puur  chefs  A- 
brahamelSalmoH.  André  Castanet 
obtint  le  commandement  de  la  troisiè- 
me»  c'est-à-dire  des  insurgés  des  Ce- 
vennes  occidentales.  Les  révoltés  da 
Bas-Languedoc  se  rangèrent  sous  les 
ordres  de  Caralier,  et  ceux  de  la 
Lozère  choiisirenl  pour  chef  Siculas 
JûOmp.  Les  choix  furent  déterminés 
non  par  les  t^ilenls  militaires  (l<  s  6\m, 
mais  selon  qu'ils  avaient  reçu  le  don  de 
pnpbétie  è  un  pins  onmoins  l»ut  degré . 
Roland  n'exerçait  qu^uneantorité  très- 

VI. 


bornée,  si  toutefois  il  en  exerçait  au- 
cune.sur  les  autres  chefs  de  ban'de,tan- 
dis  que  ceux-ci  joiii.NS.iietil  d'un  pou- 
voir religieux  et  militaire  presque  ab- 
solu, dont  lis  n*bésitaieot  pas  b  nser* 
le  r.is  échéant,  surtout  quand  il  s'agis- 
sait de  châtier  les  voleurs,  les  meur- 
triers et  les  truUrcs.  Chacun  d'eux  avait 
droit  de  vie  cl  de  mort  sur  sa  troo^ 
chaeuiul'eux  levijii  la  dîme  sur  le  butin, 
chacun  d'eux  administrait  les  sacre- 
ments, célébrait  les  mariages  et  les  fu- 
nérailles ;  en  un  mot,  remplissait  à  la 
fois  les  doubles  fonctions  de  capitaine 
et  de  prêtre.  Le  seul  lien  uu  peu  fort  qui 
unissait  entre  elles  ces  théocraties  mi- 
litaires et  en  formait  un  faisceau  capa- 
ble de  résister  aux  attaques  d'un  en- 
nemi mille  fois  plus  puissant  et  pins 
babile,  c'était  reotbonansnin  reîigieQX 
nourri  par  des  périls  sans  cesse  renais- 
sants et  par  les  prédications  fanatiques 
de  prophètes  et  de  prophétesias  qîd 
se  croyaient  en  communication  direct* 
avec  Dieu. 

&  troupe  organisée,  Roland  dot  son- 
ger à  lui  assurer  des  moyens  d'exis- 
tence, au  milimi  de  l'hiver  qui  s'appro- 
chait. 11  savait  qu'il  pouvait  compter 
snr  la  sympatbie  des  Protestantt  qni 
bravaient  les  supplices  les  plus  cruels 
pour  venir  en  aide  à  leurs  frères  ;  mais 
les  colonnes  catholiques  quisillonnaient 
le  pajs  en  tons  sens  rendaient  ces  res- 
sources trop  prêeaires.  I!  trnnsrnrma 
doue  en  magasins  de  vastes  grottes 
cachées  dans  les  montagnes  et  y  en- 
tassa peu  à  peu  le  M*^,  le  vin,  le  bétail, 
enlevés  aux  Catholiques  ou  fourni^'  vo- 
lontairement par  les  Réformés.  D  au- 
tres cavernes  forent  converties  en  hô- 
pitaux, en  arsenaux,  en  poudrières; 
c'est  là  que  les  Gamisards  fabriquaient 
ou  réparaient  leurs  armes;  fondaient 
leurs  li.illes  Hvee  le  ploml)  des  vitraux 
des  églises  et  des  presbytères,  avec 
rétain  des  plats  ut  des  coupes  dont  ils 
s'emparaient;  broyaient  en  une  poudre 
prossière  le  salp«*lre  dijs  cavernes  et  le 
saule  dcstorreuts,  et  qu'ils  préparèrent 
m4me  lenrpain,  lorsque  la  multiplicité 
des  postes  militaires  ne  leur  permit  plut 
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défaire  moudre  leur  blé  dant les  ha- 
meaux.  Geipii  leor  nian([uait,  c^étaienl 
les  Mrmos  à  feu.  Pour  s'en  pmriirer, 
Roland,  secondé  par  Cavalier,  désar- 
ma toatet  les  bonrgades  des  bords  da 
Vidmirle,  cl  pour  v^^nger  ses  coreli- 
gionn:iires,  il  brûla  les  églises  de  Bra- 
gassnrguesetdftSérignacaveclHibbaye 
deTomac.  L'approche  des  troupes  ro- 
yales le  força  5  se  retirer  dans  les  bois 
au-dessus  d'Alais.  Uoc  cooipagnie  do 
soldats,  en  garnison  k  Handajors,  Py 
ponr«iiivi?  ;  mais  elle  fut  défaite  et  sou 
capitaine  tué,  le  25  nov.  I70i.  Celle 
victoire,  qui  ne  fui  point  souillée  par 
les  atrocités  que  racontent  LoayrelCllU, 
et  d';ipt^?lni,  Brueys  elLabaume.  per- 
suada aux  insurgés  que  le  ciel  embras- 
sait leur  eanse,  et  leur  audace  s*eD  se- 
criil.  ]^>^  lors  on  vil  leurs  I^  ades  mar- 
cher non  plus  la  mut,  mais  en  plein 
jour,  cl  leurs  chefs  tenir  des  ai?>era!>M''os 
fréquentes,  rétablir  le  culte  protestant 
dm?  \om  les  lieux  o"i  iN  passaient, 
adresser  dos  ordres  menaçants  aux  of- 
ficiers des  troupes  royales.  Roland  osa 
méaie  concevoir  Pincroyablo  projet  de 
prendre  Sauve,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élon liant  encore,  son  entreprise  réus- 
sit. C^est  l'intrépide  C'ilidat  qui  Itii  en 
ouvrit  les  portes,  >'  déc.  1702.  Il 
désarma  les  habilanis,  arréla  le  colonel 
de  la! grand,  nonvean  eatboliqae,  et 
quelques-uns  de  ses  officiers  qu'il  re- 
lâcha bientôt  après,  détrtii^iî  îf>s  sym- 
boles du  catholicisme,  brûla  TégUse, 
enleva  les  provisions  et  se  retira  à 
Saint-Félix  «^aTis  être  atteint  pnr  les 
troupes  qui  se  mirent  à  sa  poursuite. 
On  doit  rentier  que  les  Camisards 
aieut  déshonoré  ce  beau  succès  par  le 
mr*nr(re de  Irois eriii''-i;"!'ïtir(nes,dontils 
prétendaienlavuif  beaucoup  à  se  plain- 
dre«  etd^un  capucin.  noromédeJftsM, 
gen l ilho m e  |i r ( t V  e  n .m ! .  q 1 1  i .  m  n  i  n  e  d 'a - 
bord,  avait  jeté  le  froc  pour  embrasser 
la  religion  réformée,  puis  à  la  révoca- 
tion, s'était  rebit  capocin  et  capucin 
per^écntcnr. 

Un  mois  après,  jour  pour  jour,  Ro- 
land par  nn  habile  stratagème  se  saisit 
dn  château  de  Saint-Félix  dont  la  gar- 


nison Ait  taillée  en  pièces.  Il  enleva 

les  munitions  et  les  armes,  etscrelira^ 
emportant  quelques  télés  qu'il  fit,  par 
représailles,  exposer  sur  le  pont  d'An- 
dnze.  Encouragé  par  la  léussite  de 
CCS  entreprise  hardie?,  i!  r('sri!ut  dfl 
tenter  un  coup  de  maio  sur  Ganges  ou 
Le  Yigan.  Après  avoir 'repoussé  La 
Jonqnière  qui  voulût  lui' (nspalcr  Té 
pa'ï'îiiç^o:  att-iqn»',  mnis  s;!!!";  «ttcc^?, 
Sumène;  détruit  un  détachement  oa- 
tholiqaesur  les  bords  daRiéutorl,  iiso 
pré«t'iit,'i  devant  Ganges  oii  II  fut  r'i'-  u 
avec  enthousiasme  nar  les  habitaols 
protestants,  que  Montrfevel  punit  cru- 
ellemeût  quelques  jours  après.  Lajour- 
néc  toute  entière  fut  remplie  par  des 
prédicalioQS,  et  le  soir,  Rolana,  à  ^ui 
Catholiques  et  RéformésavaléVit a renvj 
offfrt  df  r.ii  ;:r>nl,  des  armes  et  des  vi- 
vres, prit  la  route  de  Saint-Ldureot, 
où  il  brûla  l'église. 

Le  bruitde  ses  b;iiiis  f.iil>  et  de  «os 
vpn}rean''e<!  remplit  les  Ca!liolii]iies  ilo 
terreur,  et  la  nouvelle  qui  se  répandit, 
vers  le  même  temps,  que  Ton  avait  trou- 
vé sur  lîarnier  de  Nismcs  et  dci^  é- 
trangers  arrêtés  avec  lui  h  Roquemaure, 
des  médailles  portant  gravées  ces  trois 
lettres  C.  R.  S.,  en  faisant  croire  à 
l'existence  d'un  projet  de  massacre,' 
acheva  de  bouU>  veri;cr  toutes  les  Ictes, 
même  celles  des  autiqoaires.  Selon  tes 
uns,  CCS  trois  lettres  SiiîniOaient  Calvi- 
nista*  Romanes  Sacriticatc;  selon  les 
autres.  Cornes  Rolandus  Sevcnnarum. 
La  vérité  ne  vint  i  l'esprit  de  personne  ; 
e'(M:ni>nt  tout  simplement  des  pièces  de 
monnaie  à  reltiglc  de  Charles  Koi  do 
Suède.  .e 

Au  reste  la  panique  des  Cathotiqt|e8 
ne  larda  pas  à  faire  place  à  la  joie.  tÀ 
sortant  de  Saiut- Laurent,  Roland  atta- 
qua Poropignao*  dont  les  habitants  se 
d^fendir'  tU  assez  brnvement  pour  don- 
ner aux  troupes!  royales  lo  temps  d'ac- 
courir à  leur  secours.  A  la  vue  de  Pcn- 
ncmi,  Roland  rangea  ses  ^pès  en 
bitnille  î!  repoussa  unfl  charpe  des 
dragons;  mais  craignant  d'être  enve- 
loppé par  Pinfanierie  qui  s'avançait,  il 
voulut  s'appuyer  contre  un  bois  voisin. 
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Dans  ce  mouvemcal  de  conversion  la 
colonne  camisarde  Tul  coupée.  Catinat 
et  I{,avenel  coraballirenl  comme  des 
lions  el  réussirent,  après  des  prodiges 
de  valeur,  !i  gagner  la  monlugnc  du 
Cosse.  Oi»  assure  que  si  la  troupe  do 
Roland  avait  déployé  autant  de  bra- 
voure, la  victoire  serait  restée  aux  Ca- 
misards.  En  approchant  du  bois,  ellelo 
trouva  occup»î  par  des  soldais  de  ma- 
rine; elle  voulut  gagner  la  uioolagne. 
et  fui  reçue  par  une  décharge  des  mi- 
quelets.  Çette  affaire  coûta  aux  Céve- 
nols deux  cents  hommes.  Rompus, 
dispersés  par  la  cavalçpc ,  ils  nç 
purent  se  réunir  qu'5  deux  lieues  du 
champ  de  bataille,  près  de  Durfort, 
dont  Roland  lit  brûler  l'église,  pour  se 
consoler  de  sa  défaite. 

Un  désastre  aussi  complet  le  mit, 
pendant  quelque  (^mps,  dans  l'impos- 
sibilité de  rien  entreprendre;  il  se  con- 
tenta de  tenir  des  assemblées  de  priè- 
res, toujours  nombreuses,  malgré  lu 
danger  qui  les  environnait.  Une  do  ces 
assemblées,  entre  autres,  fut  surprise, 
le  26  août,  à  la  comhe  de  Bisoux,  et 
ne  fut  sauvée  que  par  le  sang-froid  et 
le  courage  du  chef  camisard.  Quelques 
jours  après,  le  \  sept.,  les  bourgades 
protestantes  lui  ayant  envoyé  des  ren- 
forts, il  se  remit  en  campagne  et  battit 
près  de  Durfort  un  détachement  de 
troupes  catlioliques.  Se  jetant  ensuite 
sur  la  plaine,  soit  pour  opérer  une  di- 
version, soit  pour  tirer  vengeance  de 
la  dévastaliou  de?  Cevenncs,  il  Irûla 
Saint-Julien-des-Poinls  et  Sainte-Cé- 
cile-dWndorrc;  puis.joignant  sa  troupe 
5  celles  de  Salomon  et  de  Joany,  il 
se  rendit  maître  de  Genouillac  après 
un  combat  sanglant.  C'est  dans  celte 
expédition,  qui  allira  sur  les  Protes- 
t;nils  dTzès,  Qe  Nismes,  d'Alais  et  de 
Montpellier,  une  condamnation  à  une 
amende  de  1 00,000  livres,  imposée  par 
arrêt  du  Conseil  du  24  sept,  dans  le  but 
«  d'indcmpniser  en  partie  les  anciens 
Catholiques,  »  que  Roland  donna  la 
preuve  peut-être  la  plus  révoltante  do 
la  cruauté  de  son  caractère  et  de  la  folie 
do  son  orgueil.  Il  fit  enlever  par  son 


lieiitenant  La  SaUtte  deux  chasseurs 
d'.Mais  dont  l'un  fut  égorgé  par  ses  or- 
dres «  parce  qu'il  avait  eu  l'audace  do 
chasser  dans  ses  terres,  »  et  dont  l'au- 
tre ne  dut  la  vie  qu'à  l'intervention  do 
La  Salette. 

Le  18  janv.  4701.  instruit  qu'un 
grand  nombre  de  malheureux  arrêtés 
dans  les  Haulcs-Cevennes  étaient  con- 
duits h  La  Salle  par  deux  bataillons  du 
régiment  du  Dauphiné,  il  alla  les  atten- 
dre au  Pont-dc-Vallongne  et  attaqua 
l'escorte  avec  tant  de  vigueur  qu'elle 
fut  presque  entièrement  détruite.  Le 
butiu  fut  considérable,  surtout  en  ar- 
mes el  en  munitions.  Après  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  de  sa  victoire,  il  marcha 
contre  Saiot-Hippolyle,  insulta  un  des 
faubourgs,  brûla  une  église,  abattit 
quelques  croix,  s  .ns  que  la  garnison 
osJl  sortir  de  derrière  ses  remparts.  Co 
fut  sur  ces  entrefaites  que  le  maréchal 
de  Yillars  arriva  dans  le  Languedoc 
pour  remplacer  Montrevel. 

Soit  qu'il  désinU  réellement  la  paix, 
soit  qu'il  voulût  seulement  gagner  du 
temps  pour  renforcer  sa  bande  el  rem- 
placer les  magasins  qui  avaient  été 
découverts  et  détiuils  par  les  troupes 
royales,  Roland,  dit-on,  prêta  l'oreille 
aux  propositions  du  maréchal.  Cepen- 
dant, le  t2  mai  »70i,  il  alUiqua  à 
Fonlmorte  un  fort  détachement  qui  es- 
corlail  Viala,  subdélécué  de  l'inlen- 
dant.  commis  b  l'inspeclion  du  domaino 
confisqué  de  Saïgas.  Les  Catholiques 
furent  taillés  en  pièces,  et  Viala  livré 
à  la  mort  la  plus  rruelle  avec  son  (ils 
et  sou  neveu,  qui  étaient  tombés  aussi 
entre  les  mains  des  Camisards.  Ccllo 
victoire,  qui  ne  coûta  5  Roland  que 
quatre  hommes  et  valut  h  sa  troupe  un 
riche  butin,  fut  remportée  le  jour  même 
que  C atalicr  eut  au  Pont  d'Avesneavec 
Lalande  une  conférence  qui  aboutit, 
après  quelques  pourparlers,  h  li  sou- 
mission de  ce  jeune  chef;  mais  Roland 
refusa  de  poser  les  armes,  parce  que  lo 
libre  exercice  du  culte  réformé  n'était 
point  garanti.  Après  une  discussion  ora- 
geuse, il  consentit  seulement  à  en- 
voyer Salomon  à  Villars  pour  lui  dé- 
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clarer  les  raolifs  de  son  leftig.  Soft 
émissaire  arma  5  Nismes  le  27  mai. 
Deux  ]0\iT<>  après,  Villars  publia  une 
ordonnauce  où,  rcjetanl  loulc  pensée 
de  rétablir  la  religion  proteslanlc,  il 
annonça  qu'il  allait  ox(^culpr  les  ordres 
du  roi  avec  plus  de  sévérilc  (jue  jamais. 
Le.  l  juin,  en  elFcl,  çarui  ttue  ordon- 
nance qui  accordait  aaq  jours  aux  in- 
surgés pour  poser  les  nrmes,  elles  me- 
nacail  d'eilerminalion  s'ils  n'obéis- 
saient. Roland  ne  se  laissa  pas  efTrayer; 
il  repoussa  avec  durclé  les  députés  de 
l'assemblée  de  Durforl  qui,  à  la  de- 
mande de  Villars,  le  suppliaient  de  se 
soumettre.  WAigallicrs  fut  plus  heu- 
reux; il  obtinl  dt'  Roland  la  promesse 
d'cQlrer  eu  négociations  avec  le  maré- 
éhal,  auprès  de  qui  il  retourna,  suicida 
lieutenant  camisard  Maillé  et  de  Mal- 
plath.  fil? dndcrnicr  uiiûislredeCham- 
borigaud.  Ces  -  ridicules  plénipoten- 
tiaires, »  comme  tes  qualilîe  Brueys, 
surent  pourtant  obtenir  de  Villars  des 
coodiliuus  fort  avantageuses.  Le  ma- 
réchal connaissait  parfaitement  la  po- 
sition de  Roland,  et  il  savait  qu'elle 
n'était  pas  aussi  désespérée  qu'on  vou- 
lait bien  le  supposer.  Sa  bande  avait 
doublé  par  radjonelioD  de  celle  de  Ca- 
valier. Joany  en  commandait  une  au- 
Ue  de  400  hommes,  et  La  Hose,  h  qui 
Cattanetvnii  cédé  le  commandement, 
une  de  300.  Une  troupe  de  100  hom- 
mes était  postée  du  cAté  d'Uzès,  «îous 
les  ordres  de  Butieau  de  Rochcyudu. 
SlUtet^  de  Soustelle,  avec  le  cadet  de 
Lafùi'cst .  commandait  à  200  hom- 
mes, Louis  Coste  à  50,  et  la  bande  de 
Caiinatf  bien  que  moins  nombreuse, 
n'étaitpasla  moins  redoutable.  Roland 
était  done  en  étal  de  donner  encore  au 
niarrcluil  beaucoup  d'euibarrrts ;  c'est 
ce  qui  explique  la  facilité  avec  laquelle 
Villars  acei'|«t;i  le  traiîé  d'\uduze.  Ce 
traité  portait  r  que  Roland  el  Cavalier 
auraient  chacun  un  régiment  qui  ser- 
virait hors  du  royaume,  avec  un  mi- 
nistre pour  aumônier;  2"  que  les  pri- 
sonniers seraient  élargis  el  les  exilés 
rappelés;  3*  qu'il  serait  permis  aux 
nouveaux  convertis  de  vendre  leurs 


biens  et  de  sortir  du  royaume  ;  4'  que 
les  Cnmisards  qui  préféreraient  rester 
CQ  Franco,  le  pourraient  faire  en  ren- 
dant leurs  armes;  S*  que  les  Rélhgiés 

pourraient  revenir  dans  leurs  foyers; 
6°  que  nul  ne  serait  inquiété  pour  cause 
de  religion  ;  1°  que  les  indemnités  se- 
raient supportées  par  la  province,  et 
non  par  les  nouvenux  convertis  seuls; 
8*  qu'on  proclamerait  une  amnistie  gé- 
nérale etsans  réserve.  Ce  traité,  comme 
on  voit,  assurait  la  liberté  de  con- 
science, mais  non  pas  la  liberté  du 
culte,  à  laquelle  Roland  tenait  par- 
dessus tout.  Quelques  semaines  aupa- 
ravant, il  avait  écrit  h  Villars  «  que  sa 
conscience  ne  lui  permeltrail  jamais  de 
désarmer,  que  Tédit  de  Nantes  ne  At 
rétabli  en  tous  ses  chefs  ;  que  les  pri- 
sonniers n'eussent  é|^  élargis,  les  exi- 
lés  rappelés  el  les  galériens  pour  fait 
de  religion  mis  en  liberté;  que  oeoz 
qui  étaient  sortis  du  royaume  n'eus- 
sent  obtenu  la  permission  d'y  revenir, 
el  enfin  qu'on  n'eût  déchargé  les  Pro- 
testants du  royaume  des  impôts  intolé- 
rables dont  ils  étaient  accablés.  «Lors- 
que d'Aigalliers  lui  porta  le  traité,  il 
refusa  donc  d'y  souscrire,  el  le  maré- 
chal irrité  rompit  les  négociations.  La 
ticve,  conclue,  selon  l'usage,  pendant 
les  négociations,  n'était  point  expirée; 
néanmoins  il  mit  immédiatement  ses 
troupe?  en  campagne  dans  l'espoir  do 
surprendre  les  Camisards  à  Carnoulet. 
Heureusement  ils  furent  averti  s  du  dan- 
ger qui  lesinenarait,  et  Roland,  qui  se 
trouvait  au  château  de  Prades,  dut  son 
salut  h  une  prompte  fuile. 

Peut-être  Roland  se  serait-il  montré 
plus  dis|in^é  h  la  paix,  s'il  n'avait  pas 
compté  sur  la  prochaine  arrivée  d'un 
puissantseeours.Une  expédition  se  pré- 
parait en  effet  à  Nice;  elle  mit  h  la  voile 
le  24  du  mois  de  juiu.Viclor-Amédéea- 
vaileu  soin  de  la  désavouer  d'avance,  ce 
qui  avait  empêché  beaucoup  de  Réfu- 
giés de  s'y  enrôler,  comme  de  RennlUn 
du  Vivarais,  La  Marquisié  de  Castres, 
Saint-Btet  de  lussan,  ftfere  d'un  des 
plus  fanatiques  chers  Camisards.  qui 
faisait  massacrer  sans  pitié  tous  les 
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idolêtrtit  nvi^  de  Grenoble,  Bre* 

na  de  Coml»evin,  Faucon  du  Dauphi- 
né,  Montrond  du  Vivaruis,  Grimail 
de  Puy-Laurens,  Laban  de  Guienne. 
D'autres,  en  plus  grand  nombre,  comme 
les  colonels  j/^yro/  et  à\Andihert  d'A- 
lais,  qui  s'élevèreul  pius  lard  au  grade 
delieotMiants-généniui,  les  capiiaines 
Sarhide  (lu  PtTigonl ,  Vigneau  An  la 
Suiutunge,  La  Roquette  des  Cevennes, 
Campdomerguc  de  Montpellier,  et  La 
Roque,  les  lieutenants  Vignoles  de 
Castr»is.  Colerel  de  Nrr.ir,  Riail  do 
HoDlpcliier,  La  Bastide  de  Beziers, 
PeyidMd  de  Boucainm,  Lerieheée  Cla- 
rensac.  Melon  de  Calvisson,  Arnauld, 
Marcel  (.'ASvraphbnWrH,  SfJf/.  fian- 
dû» ,  Camus  y  Pi:lUiicr  de  rsisiucs, 
moins  préoccupés  du  sort  qui  pouvait 
les  attendre,  n'avaient  pis  îi('si:r;  5 
preodrepart  à  cette  expcdilioa.  Elle  se 
composait  de  trois  tartanes  montées 
par  500  hommes  et  escortées  par  cinq 
frégates,  portatt  dtîs  arme?,  des  vi- 
vres et  des  munitiuuâ.  Uuc  violunto 
tMnpètedispcrï^a  ci-ile  Ooltillo.Unedes 
tartanes,  jctéo  h  la  oAlc,  fut  prise  avec 
1 50  hommes  el  deux  oflicicrs,  Pierre 
Jforri»  de  Nismes  et  CkairUi  â$  Cim- 
qui  furent  tous  deiii  condamnés 

i  mort  cl  cxdcutés. 

Ce  désastre,  qui  anéantissait  son 
dernier  espoir,  n'abattit  pas  l'indomp- 
table courage  de  Rol^ind.  Pour  punir 
la  garnison  du  Pont-de»MouUerl  des 
horribles  violences  qa>lle  exerçait 
contre  les  Prolestants,  il  fondit  sur  ce 
bourg,  mais  train  p;ir  Solier,  il  trouva 
le  commandant  sur  ses  gardes,  et  dut 
renoncer  k  son  entreprise,  après  on  as- 
sez long  combat.  Cependant  Villars, 
fidèle  à  son  plan,  lui  députa  de  nouveau 
A^Aigallien  pour  loi  offrir  encore  une 
fois  la  paix.  La  conférence  eut  lieu  h 
Dnrr'Tt,  le  29  juillet,  mais  sans  résul- 
tai, Kulaml  persistant  à  demander  au 
moins  quatre  temples,  etnevoulantpas 
entendre  parler  de  s'expatrier.  Le  ma- 
réchal eut  alors  recours  à  un  singulier 
négociateur-U  s'adressa  à  mademuiselle 
de  CorueUi  qui  avait  conçu,  dit-on, 
pour  le  chef  camisard  une  passion  ro- 
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manesqueet  mystique.  11  la  litsortirdu 
c^nvenl  ufi  i.'Ilc  avait  l'té  utilrnuée  par 
ordre  du  Moutruvul,  etiuiconlia  la  dif- 
ficile mission  de  désarmer  Popinëktre 
camisard.  Elle  ne  réussit  pas  mieux  que 
d'Aigalliers;  mais  la  trahison  délivra 
Villars  des  soucié  que  lui  causait  le  re- 
doutablccbef.  Un  jeunelfa/ar^^d'Uzto 
V  II  lit  Roland  pour  cent  louis.  Averti 
qu'il  était  allé  coucher  avec  quelques- 
uns  de  ses  ofticicrs  au  château  deCastet- 
nau,  lebrigadii T  de  Parai  fit  partir  un 
fort  d»''tacheiiit  ni  de  dragons  chargé  de 
TarrOtcr  mort  ou  vif.  Âu  bruit  des  che- 
vaux, Grimantd^  qui  faisait  sentinelle, 
donna  l'alarme.  Marchand,  Hourda- 
îié  ^iBason  parvinrent  à  s'enfuir.  Ro- 
land réussit  aussi  à  sortir  du  château 
par  la  potertic;  mais  serré  de  près  par 
les  dragons,  il  s'ado$«a  au  tronc  d'un 
arbre  cl  se  prépara  à  vendre  chèrement 
sa  vie.  Un  coup  de  feu  Pétendit  mort 
aux  pieds  de  ses  comp,ii:fiuns  MuilU, 
Grimaudy  Guérin,  iiaspal,  (Jontarei 
el  CoulereaUy  qui,  dans  leur  douleur, 
ne  songèrent  plus  li  se  défeodre  et  se 
laissèrent  arrêter  pan"?  résistance.  Le 
corps  de  Roland  fut  porté  à  Nismes  suivi 
de  ses  cinq  Ueuteoants  enchahite.  Bas- 
ville  6t  aussitôt  le  procès  au  mortct  aux 
vivants.  Le  t6  anûl,  le  cadavre,  aj^rès 
avoir  élc  traiué  sur  une  charrette  par 
tonte  la  ville,  fut  jeté  dans  un  bûcher. 
Le  mCnmjour,  les  cinq  caniisards  ex- 
pirèrent s>ur  la  roue.  D'Aigalliers  qui 
assista  à  leur  supplice,  raconte  quMIs 
montrèrent  une  constance,  une  gaieté 
mf'mc  qui  surprit  tout  le  monde,  ■«  sur- 
luul  ceux  qui  n'avumul  pas  vu  mourir 
dans  les  tourmais  les  Camisars.  » 

M.  Peyrat  a  tracé  entre  Roland  et 
Caoalkr  cet  éloquent  parallèle  ;  «llo- 
land  n'avait  point  cet  élan,  eelle  fougue 
aventureuse,  inspirée,  cette  bravoure 
téméraire  el  rhev.tîoresque  qui,  joint?» 
aux  charmes  do  radolescence.  fout  de 
Cavalier  la  plus  gracieuse  et  la  plus 
héroïque  figiue  Ju  iléberl.  Roland,  d'un 
âge  plus  mûr,  d'un  caractère  plus  vi- 
ril, eut  aussi  des  qualités  plus  solides 
et  plus  complètes.  Nature  h  double  fa- 
ce, le  calme  s'uuissail  eu  lui  4  Pem- 
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r'A\cu\  h  IV'nlhoi.iRiasmc.  llouime  d'in- 
tellifTonce  plutôt  que  d'action, il  accp- 
tait,  sans  les  chercher,  les  combats 
utiles,  laissant  à  Cavnlicr  la  gloire  de 
provoquer  des  chocs  Stériles  et  9Uir 
glantâ.  » 

Des  dent  Hms  île  Roland,  rttn  est 

Testé  dans  une  compttte  obscurilé,î*au- 
Irc,  nommi^ -tr/?*:"',  ne  se  signahi  non 
plus  par  aucun  exploit.  Il  so  soumit  peu 
de  (etnps  après  la  mort  de  son  fyère,  et 
se  retira  d  ins  le  W'ûrteniberg  avec 
Malplack  et  La  Rose. 

La  mort  de  Roland  acheva  la  dêsor- 
ganisalion  de  rinsnrreclîon  cévenole, 
déjà  commencée  par  la  cnniiii--l> n  lîo 
Cavalier.  Pour  comble  de  malticur, 
ses  ma^rasins  lurent  déconverts  et  dé- 
truits. On  y  trouva  des  provisions  en 
:ihondnni'iî  cl  plusieurs  flcssés  qu'on 
fusi.la  surplace.  CepcudanU  queiquo 
désespérées  que  fussent  leurs  affiiires, 
les  Camisards  auraient  pu  prolongorla 
lutte,  si  la  division,  cetlf  plaie  do  toute 
insurrection  qui  n'a  ^oint  à  sa  tôte  un 
Itomme  assez  accrédité  et  as?ez  éner- 
gique pour  dominer  hs  arnliitions  vul- 
gaires et  faire  taire  les  amours-pro> 
près,  ne  s^était  mise  parmi  ses  chefs,  et 
pcul-ôtrc  que  les  revers  qui  accablèrent 
Loui'^XIT  Ma  fin  de  son  règne  auraient 
forcé  eiiliu  le  gouveruenicnt  à  leur  ac- 
corder ce  que  i^oland  n'avait  cessé  de 
réclamer.  Man  si  1)  !uit9  gigantesque 
qiU'unc  p  0  !  11  '  ■  de  monlugnards  sou  I  i  n  t 
contre  le  plus  puissant  nu  del^Enropo, 
n'a  pas  fait  triompher  le  grand  principe 
de  la  liberté  des  cultes.  o!!o  a  rendu 
néanmoins  à  la  cause  protestante  des 
services  qui  nesontpeut^Ctre  pas  assez 
apprér  i.'js.  En  parcourant  la  cnrrcspun- 
dance  du  secréïairo  d'Etat  S;iint-t'loren- 
tin  avec  les  iiilcudauls  du  Poilou  et  du 
Languedoc,  nous  avons  acquis  la  con- 
viciinn  (iiir  riii>urrer!ion  Cf'".'onole, par 
les  terribles  souvenirs  qu  clic  laissa,  a 
cenirlbiié  phis  que  te  dcvonemcnt  hé- 
roïque des  pasteurs  du  déserté  ssover 
11' |w<itt  stanlis!iH'  l"^  l'raucc. 

LA  i*oiiTi:  (Am^dorouAuâdé  de), 
sieùr  dlssertienXigenUlhomme  des  en- 


viiroM  dé  ta  Charité,  Rit  nommé,  aVeb 

Jaitcourt^  gouverneur  do  ci^tle  ville  par 
les  hiiliitants  protestants,  lorsqu'ils  s'y 
rendut  nl  les  maîtres.  11  est  probable 
qu'il  prit  une  part  active  aux  gueires 
de  religion,  m,ii«  il  ne  s'y  signala  pàV 
aucune  action  d'éclat.  Il  avait  époasé; 
en  I SS1 ,  inné  Chenn,  el  îl  en  eulFt  aîi- 
r.ois, gentilhomme  st  iv  in'.  delà  maison 
(tu  roi.  Du  mariage  de  ce  dernier  r^vec 
Louise  de  La  Porte,  célébré  en  1 583, 
ttaquH  AhadoS,  slehr  d'Isserlieiii,  àn 
Brioii  etde  Jarnay,  qui  prilpndrrrmme, 
en  liilG,  Franroisc  de  Culant,  flUe 
de  François,  sieur  de  La  For^^t  -Grail- 
ly,  et  fut  père  de  FakKçots,  de  Pliitf- 
îir",T,  morts  tous  deiix  au  service,  eldia 
Jean,  marié.leî  sept.  1647,avec/'>ajir 
Çoise  de  tongneviîU,  et  eli  sécbdtdbs 
noces,  7i\ec  Hlisahrth  de  Faterolles. 
Pu  1*'  lit  sortirent  Jean-Fra\<;oi-.  q<û 
s'allia  à  iV.  de  CoHgnon,  et  uac  lille, 
qui  devint  là  ftmme  dn  sieur  de  FatC" 
rollcs  \  du  naquirent  l^iMhiiXÊtt 
Joseph  et  François. 

Deux  autres  lamilles  nobles  du  nom 
de  La  Porte,  et  également  protestantes, 
nu  moins  pendant  un  temps,  habitaient 
Tune  le  Poitou»  l'autre  la  Saintonge. 
C*e8t  de  la  première  que  descendait 
Charles  de  La  Porte,  célèbre  dans  les 
guerre?  du  rhim  de  Louis  XIH.  ?ous 
le  nom  du  maréchal  de  La  Meilleraye. 
Selon  M.  Briquet.  Charles  de  La  Porte 
était  filK  de  Fr.Tnroic  de  La  Porte, sieUf 
de  La  Lunardièrc  ,  célèbre  avocat  du 

Parlement  de  Paris  et  ami  de  CkarUt 
Ut  Moulin,  dont  il  partageait  proba- 
blement les  opinion'-  reli?;iiniï(s.  D'a- 

{>rès  un  msc.  de  l'Arsenal  coié  H.  155, 
e  maréchal  de  La  Heilleraye  était,non 
pas  le  fils,  mais  le  neveu  du  fameni  a- 
vocat,  et  il  devait  le  jour  à  Charles  de 
La  Porte,  fils  d'un  apothicaire  de  Par- 
thenay,  et  avocat  comme  son  frère,  qui 
enilirriîsa  la  Réforme  cl  se  refiia  diiiis 
le  Poitou  avec  sa  femme  Claude  de 
ChamplaiSt  Aile  d*un  secrétaire  dn  roi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  La 
Meilleraye  naquit  protestant:  nou<î  en 
avons  pour  garants  Bayle  et  Tnlleuiafit 
des  fteaus,  qui  nous  apprennent  qu'il 
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fil  ses  éludes  ï  racadémie  de  Sauinur 
avec  Àmjfrûul,  à  qui  il  témoigna  tou- 
jours lte;n!<'oup  (l'amilié  et  de  considé- 
ration, ii  est  vrai  qu'il  changea  bienlùt 
de  religion.  ^  Quant  aux  La  Porte  de 
In  Sain!on;,'c,  ils  reslèrenl  fidèles  à  la 
foi  prolestanle.  Après  la  révocation, 
Uenri  de  La  PortCj  sieur  de  Cravaûs, 
passa  dans  les  nays  étrangers  avec  sa 
femme  Mariâ  Rcgnaut,  laissant  ses 

Sualro  euûiOls  à  la  garde  dti  sou  père 
^epH^  ha  Ports,  sieur  de  Beaomo&t. 
LA  I*OI  l'AllDlLUE.  habit.mtdu 
Hivre,  ayant  refusé,  sur  son  lit  th  mort, 
de  recevoir  les  sacremcnls  de  la  uiaio 
d*iin  prêtre  calhnliquo.  le?  jugcsde  cette 
ville,  siiiv.iiii  les  presciiplions  de  Pé- 
dU  de  1721,  art.  iX.  Pièces  jus- 
ti|^.,  N«  XC\),  condamnèrent  à  perpé- 
luitésa  mémoireetdéclarèrenlses  biens 
conOsqués  {Arch.  g>'n.  I'.:ir:02),  C'é- 
tait eu  17H ,  et  l'on  u\iv;iit  plus  eu  en 
France,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV*  le 
hidi'Jix  sprcLu'Iedc  r  .id.ivre?  ;rntni''S  «isr 
la  claie.  Dans  celle  uccasiun,  le  parle- 
ment de  Rouen  fit  un  pas  de  plus  vers 
la  tolérance.  Par  arrêt  des  5  et  (>  a  tùi 
1742,  il  cassa  la  sentence,  «^e  fondant 
sur  ce  que  La  Poupardière  n'ayant  poiut 
al^urè,  ne  pouvait  être  tombé  dans  le 
crime  du  relaps.  Quelques  années  au- 
paravant, eu  1 130,  ce.môme  parlement, 
on  doit  le  dire  \  son  honneur,  s'était 
déjà  montré  plus  tiumain  que  les  édits 
qui  réglaient  li'  sort  des  Protestants 
eu  Franco.  Dans  sa  légitime  indigna- 
tion, il  n*avait  pas  hésité  \  violer  la 
Icllre  de  h  loi,  en  rppou5-;nnt  les 
tentions  odieuses  de  l'apostat  Jean  Le- 
h^iin-Dnhamel,  qui,  pour  dépouiller 
de  leurs  biens  une  pauvre  veuve  et  un 
jeune  orphelin,  osait  poursuivre  l'an- 
uuiation  du  mariage  de  sou  frère  dé- 
funt Mcçues  avec  Marie  Talhot,  et  la 
déclaration  de  bàlartîisi^  de  son  neveu, 
s'appuyant  sur  ce  que  le  mariage  avait 
élé  célébré  au  désert  et  l'enfaut  baptisé 
par  un  pasteur.  Le  parlement  le  déclara 
non  reccvuble  et  le  condamna  aux  dé- 
pens ;  mais  il  ordonna  que  l'enfant  se- 
rait élevé  dans  la  religion€alhoiique(l  ). 

(1)  U  (anlilfti«»i//iài  a  (ovrai  mb  cob- 


Que  penser  d'une  législation  qui  forçait 
les  jugesit  user  ainsi  de  subterfuges  ou 
h  violer  onvortemfnt  les  lois  de  l'Etat 
pour  obéir  aux  lois  plus  sacrées  de  l'hu- 
manité  et  de  la  jmitiee? 

LA  PUIMAL'DAVI-:.  nom  d'une 
des  plus  grandes  familles  prulustaples 
do  l'Anjou,  dont  nous  ne  pouvons,  fau- 
te de  renseignements  suffisants,  don- 
ner la  jîénéaloKie  complète. 

Ou  ht  d^ns  L'Kloiie,  sous  la  date  de 
4  579,que  François  de  La  Primaudaye, 
dit  La  Barrée,  ayant  ;is«a?siné  près  de 
Saint- André- (ks-Ars  un  gentilhomme 
proleslaiii,  Jcau  de  Refuge,  soigneur 
de  Galardon,  fut  décapité  aux  halles 
de  Paris,  le  ">  août,  le  roi  Henri  111 
n'ayant  pas  voulu  lui  faire  grAcd,  Mcu 
que  le  duc  d'Alençon  s'intéressât  h  lui* 
Nous  ignorons  si  ce  meurtrier  profcs- 
la  religion  réformée,  mais  vers  lô 
mcui  j  temps,  nous  trouvons  mentionnés 
dans  les  bistoricns  deux  frères  La  Pri- 
maudayo-La  Darrée  qui  ;ippnrleoaient 
certaineutenl  l'uu  el  l'autre  à  l'Ëgliga 
prolestante.  L'un  d'eui,  appelé  Itie- 
çues  par  de  Thou  ,  assisl  i  à  l'Assera- 
bléo  politique  fir  S;iuniur  et  tut  député 
avec  La  Noue  auprès  do  Henri  IV, alors 
i  Lyon.  L'autre,  Insauconp  mieux  con- 
iiu,  se  nommait  Pierre,  el  était  gen- 
tilhomme de  la  cbamhre  de  Monsieur, 
en  4580.  Ce  dernier  est  auteur  de 
quelques  ouvrage»  qui  ont  joui,  do 
son  [eniji^,  d'un?  prandc  réputation,  et 
qui  mérilaitinl  par  la  clarté  et  lauctlctû 
du  style,  comme  par  la  variété  et  l'in- 
térl^t  des  qnrstion^  qui  y  ?nnl  lr;iitéea 
avec  beaucoup  d'érudition,  d'échapper 
au  profond  oubli  dans  lequel  Us  sont 
tombés.  Le  plus  célèbre  a  pour  litre  : 

tii-Kciil  au  Hefuge.  Sana  parler  d'0/r«i<r  Ld> 
viUaio,  tfin  bourScoi»  k  Gcnive  avec  «on 
Sh  ira»,  it»  1B87,  nonc  iroufons.  tfana  m 

registre  (ii-s  bapt(^nie5 cclébr^s,en  172l,à  Ha- 
iukiii-Towu,  t'ii  Virginie,  ce  nom  à  côlè  do 

teu\  dp  i:h<f.l(i;i,,  U'Ilid,  J/'".f  Hu!'';-!.  I>il- 
toil,  Salle,  M'Ul  n,  Sfihlff,  (Auiii'rh.  Ii-thitt, 

Urruil'GnerraH,  Sabiiift,  hu/nv,  H,-;.:,::-\  Ua- 
mouuef.  Le  Sueur,  Gai  uih,  Joufn,.  l  U  .  Vers 
le  vcme  lemps,  liitvUu  ti  Aiciu  LcviiUîn 
étaitnt  liétMSt  tav  If6tt*Miix>Cittioli<am 
d'Aleiiçou  {/4rrh.  ijirn.  Tt.  270),  uà  itsavsleat 
t\c  cofcrnis  ciu<i  aos  aofaravant. 
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Académie  françoise,  divisée  en  dix- 
kmtjfmmées,  et  lu  jonrure  par  cha- 
pitres: en.  lafjuclic  </nntri-  jeunes 
geatilskonunes  angevins  sont  intro- 
dniti  tous  nom  kéhHeWt  à  nmoir 
Aser,  Amana,  Aram,  Achitot,  dis- 
ronrant  lîr'gantment  et  trnitaM,  en 
La  jpréscéicc  de  leurs  pères  et  de 
te»imitit«ieur,  de  VimtUution  des 
mœurs,  et  de  ce  q^i  concerne  Ir.  lien 
et  heureusement  vivre  en  tous  estais 
oi  condiiiont,pw  leipréeeptet  d«  la 
dœêrine  et  les  exemples  de  la  vie  des 
anciens  sn^es  et  hommes  illustres, 
Paris,  1571,  iii-foi.  — Suite  de  l'A- 
eaéémie  francoUe,  t»  Upielh  U  ett 
traicîé  de  l  homme,  et  comme  par 
une  histoire  naturelle  du  corps  et 
de  Vâme»ost  discouru  de  la  création, 
viatière,  composition,  forme,  nature, 
utilité  et  usage  de  toutes  les  parties 
du  bastiment  humain,  et  des  causes 
naturelles  de  toutes  affections,  et 
des  rcrtjts  et  des  cices  :  et  siiignlic- 
rement  de  la  nature,puissances.  ou- 
vres et  immortalité  de  Pême,  Paris, 
éfMt,  iD-fol.  Cet  ouvrage,  où  Tauteur 
a  rassemblé  tout  ce  qu^il  avait  ré- 
colté «  ès  adorants  vergers  do  la  pbi- 
losopbie  momie  àes  andenB  sages,  sur 
la  règle  de  bien  vivre  en  suivant  la 
vertu  »,  olfre  comme  le  tableau  de 
rétat  des  connaissances  philosophi- 
ques et  physiologiques  à  U  fin  du 
XVI»  siècle.  La  Primnud.iye,  encouragé 
par  le  succès  de  son  livre,  voulut 
«  accomplir  son  étude  académique  et 
direslicniie  »,  et  fjiro  cntondre.  iiprt^'s 
les  leçons  des  anciens  sagei^,  celles 
«  de  la  sapience  éternelle  »  touchant 

I  œiivrA  delMeu  et  le  salut  de  l'homme. 

II  li!  pnrattre,  en  1598  (•!  (Mail 
;iiors  cui^seiUer  et  maître  d'hôtel  du 
roi),  La  Philosophie  ekrettienne  de 
VAcadi'inic  fra.irrnse,  dfs  vrais  et 
seuls  moyens  de  la  vie  bienheureuse, 
Paris.1598,  iu-12  (t).  A  la  tin  du  vo- 
lume se  trouveot  les  Qnatraws  de  la 

<\)  SclDd  Draudius, cet otvrafe ptrai ièi 
1S04  à  Genève,  in-g*,  esr  usa*  iDpjMsoas 
i|«e  e'Mt  la  PJiU«topb)e  ehréUena*  4«'it 
ineoiioiiie  eoaiaM  3"  v«l.  de  J'Acadraiie  fran* 
coisr* 


philosophie  ehrestienneide  Dieu  et  de 
ses  eeuires,  production  poétique  sans 
^nind  nit'rilf'  qtt'il  faiil  pcnl-êlre  dis- 
tinguer lies  Quatrains  consolatoires^ 
imp.,  selon  Draudius,  h  Paris, 
L'Académie  fr.inroi>e  fui  réimp.  plu- 
sieurs fois,  eolre  autres  5  Cologny, 
461":,  3  vol.  in-8*.  Pierre  de  La  PrV 
maudayellt  aussi  imprimer  un  Examen 
de  laresponse  de  Snonde  catholique, 
apostolique  et  romain,  sans  uom  de 
lieu,  f59S,  iu-lt.  Il  vivait  encore  en 
date  de  la  publication  do  ?on 
Ad  ris  sur  la  nècr^sité   et  forme 
a  un  concile  pour  V  union  des  églises 
ekrestiennes  en  la  foy  catholique, 
Saumiir,  CI.  Girard,  1f)H,in-1î.  Il  est 
doue  probable  que  c'est  lui  qui, comme 
aneira  de  ChMean«dtt-Loir,  assista  an 
Synode  de  Gap  De  son  mariage  avec 
Catherine  de  Pl(iijs,xïAf\\i\x%Ti\.  :  4*Elé- 
AZiiB,  sieur  de  La  Barrée,  qui  suit;  — 
S*  PiESM,  dont  le  sort  nous  est  in- 
connu; —  3  -  Samiti.,  sieur  de  Bi<:sé 
[Bissey?],  qui  épousa,  en  1606,  Louise 
Granger,  et  en  eut  une  fille  nommée 
Lodisr;  —  4»  PoiLippE. 

Eléazar  de  La  Primaudaye,  mattre 
d'hôlel  du  roi,  fut  député,  en  4  BU. 
an  Synode  national  de  Tonneine  parla 
province  d'Anjou.  Il  le  fut  encore,  en 
(649,  à  l'Assemblée  politique  de  Lou- 
dun.et.  en  4  620,  à  celle  de  la  Rochelle; 
mais  une  maladie,donl  il  futaiteintpea 
de  temps  après  son  arrivée  daiis  celle 
dernière  ville,  le  força  à  demander  un 
congé.  Il  prit  pour  femme  Elisabeth 
Hélice,  elen  eut.  ontre  autn--^  enfants, 
Louis,  sieur  do  Campuis,  qui  épousa 
Marie  de  Hatte,  morte  veuve,  à  l'âge 
de  43  ans,  en  4  665  (licg.  deChareU' 
f'/'it).  De  co  mariage  vini  Pierre,  sieur 
de  La  Barrée,  marié,  en  4  669,  à  Anne 
Potin,  fille  de  Jean  Potin,  reccTeur 
des  tailles  à  Nemours,  et  d'Anne  Bouil- 
lier.  Un  frère  de  Louis,  nommé  Kî.ê- 
A/AR,  se  maria,  en  4  6Î6,  à  sa  cousine 
Louise  de  La  Primaudaye.  Maurice, 
sieur  de  Paimjierdu.i'-su  de  ce  dernier, 
pntpourfemme,cn  46-j8,J/art«  Lcuet, 
fille  de  Mené,  sieur  de  La  Cour  (4). 

{\)  Le  SIcicure  gaïauiduoiotsdejaav.  I68S 
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il  professait  encore  1^  religion  n^for- 
Jùw  CQ  4G83,  puisqu'il  dciuauila  ua 
minislre  ao  syaode  do  Sorges  {Arch. 
gén.  Tt.  'JSÎ),  et  mCnic  en  <685,  an- 
née où  il  fui  chicané  sur  le  droil  d'exer- 
cice dans  suii  cliàleau  de  r*iiiiipefdu 
(Ibid.  Tt.  235).  Qnoiqae  zélé  pour  m 
religion,  il  ne  pnratl  p;is  qu'il  soit  sorti 
de  France,  à  l'exemple  de  ses  lils 
{Arch.  E.  3376)  et  de  son  frèro  Gbab- 
LBs,  qui  mourut  à  Berlin,  en  HOO,  \ 
l'âgfî  (le  "i  i  uns.  L'Hit^l.  des  Réfugiés 
en  Prusse  nous  fail  connaître  encore 
vn  Eléatar  do  La  Primaudaye,  lils.  y 
lit-on,  du  gouvernonr  do  Tours,  loque! 
chercha  aussi  uu  asile  dans  le  Brande- 
bourg, en  1686.  II  s'agit  évidemment 
d'un  parent  de  Maurice  de  La  Primau- 
daye,  pctif-f-tre  d'un  de  ses  fils  dont 
les  noms  nous  sont  inconnus,  à  l'excep- 
tion de  celui  do  Dakibl,  qui  épouM, 
le  f  0  m.ii  168o,  J^arie  DuvaL  tille  do 
Jean  Ducalt  sieur  des  Auucaux,  cl  de 
Marthe  Ronilhn, 

Une  autre  braocht^  de  (  elle  famille 
s'était  établie  dans  le  Poitou.  Foucault, 
dans  ses  Mémoiies^aunonce  ia  cunver- 
fion  d*UQ  do  ses  membres,  on  4686. 
Nous  soupçonnons  qu'il  veut  parler  do 
Daniel  de  La  Priraaudaye  qui  fut  cou- 
damné  ï  être  traliié  sur  la  claie  comme 
relaps,  par  sentence  du  lieutenant 
criminel  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers, 
rendue  le  6  oov.  168b,  preuve  nou- 
velle de  Ja  sincérité  do  toutes  ces  con- 
vcrsinnsdont  on  r.iisiiil  si  gr;inJ  bruit. 
C'est  apparcDuiicnl  de  ce  confesseur 
(à  notre  grand  regret,  nous  en  sommes 
trop  souvent  réduit  à  des  conjectures), 
([ne  (îe<:eend;iient  un  La  Primaudaye, 
habitant  de  Sainl-iiilaire-sur-le-Lay, 
qui  fut  arrêté  comme  suspect  on  1696 
(.lîT^.  E.  338Î),  et  un  autre  La  Pri- 
maudaye, de  Mnnînigii,  qui.  rnmpro- 
mis,  ainsi  que  TavoiMt  Pineau,  de 

aononcf  la  mort  do  M*'  4e  La  Primau(l:>ve, 
jMii«  femme  de  83  tts,  «mi  remaniuaiite 
par  M  beaaiè  qne  |itr  ton  c»|rii,  qai  4eeti» 
itn*  son  rbileta  4e  Lyon  en  Bessee.  ea 
ajoaiant  qo'rlle  ètaii  prot(>stant«>  (>t  qu'elle 
latoMli  des  eafaats  fort  jeuneft.  Il  s'agit  pcut- 
iUe  (l'une  aCMWdO  fMDHM  ém  Mifllear  ét 
PâiaperdiL 


Vendfime,  Galleratty  d'Orléans,  et 
H'«  i;r«»tVr,de  filois(/6i(^.Ë.  3384), 
par  des  lettres  trouvées  sur  tfrmsMi, 

fut  assez  heureux  pour  sortir  du  royau- 
me, laissant  en  France  une  iîlle  qui 
fut  eQfermt'^e,  en  fîOO,  dans  ua  cou- 
vent du  Poitou  (/iii.  E.  3386).  Rien, 
Folon  nnup,  n't'mpùclie  d'admettre  quo 
ce  dernier  est  ideuUquo  avec  le  cani" 
iAwHefre  do  La  Primaudaye,  qui  Tut 
nommé,  en  1740,  directeur  de  l'hôpital 
français  h  Londres, phice  purement  ho- 
norifique qui  dcuiaiiJail  du  dévoue- 
ment otdans  laquelle  il  eut  pour  sue* 
cesseurs,  en  1759,  Pierre-Hcrri .  en 
4761.  trançûis^  et  en  MHltEiienue 
do  La  Primaudaye. 

LA  IIAIIÉE  (Pibbre),  en  latin 
Ramus  (1),  nom  sous  lequel  il  est  gé- 
néralement connu,  un  des  plus  savants 
humanistes  du  xvi*  siècle  et  le  pre- 
mier philosophe  de  la  France  avant  Des- 
carles,  naquit  à  CuLh  dans  le  Yerman- 
dois,  en  4  54  S.  11  n'avait  guère  que 
huit  ans,  lorsque,  poussé  par  un  irré- 
sistiMi;  désir  d'apprendre,  il  entreprit, 
seul  et  à  pied,  le  voya|;e  de  Paris.  Deux 
fois  chassé  par  la  misère,  il  y  revint 
line  trouième  fois,  en  sorte  que  son 
oncle  maternel,  qui  exerçait  dans  cette 
ville  la  profession  de  charpentier,  tou- 
ché de  sa  persévérance,  consentit  à  le 
garder  quelques  mois  chez  lui,  quoique 
la  charge  fût  lourde  pour  un  ouvrier 
qui  n^avait  d'autre  moyen  d*oxisten- 
ce  que  son  travail  ((uolidien.  Le  jeune 
La  Ramée  dut  donc  songer  de  bonne 
heure  è  pourvoir  lui-même  à  ses  be- 
soins. Dès  l'Age  de  1 1  ans,  il  ontm, 
en  qualité  de  domestique,  an  service 
d'uQ  riche  écolier  du  collège  de  Na- 
varre. Assuré  do  sa  subsistance,  il 
pe  fit  inscrire,  en  4527,  sur  les  re- 
gistres de  l'académie  de  Paris ,  et 
suivit  les  cours  avec  toute  l'assiduité 
possible,  servant  le  jour  son  maître, 
et  étuiliant  la  nuit  avec  tant  d'ardeur 
qu'à  peine  s'accordail-il  deux  ou  trois 
heures  de  sommeil.  Ce  travail  opioil» 
tre  devait  lui  faire  rattraper  promp- 
tementle  temps  perdu;  à  I';k:e  de  21  ans, 

(I)  Felibieu  Uêduilceitonpirl^  Veréim. 
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Il  fut  reçu  matlre-ès-aris,  après  avoir 
soutenu,  pendcint  nn  jniir  entier,  avec 
autant  d'esprit  que  d'adresse. une  thèse 
qui  annonrail  ce  qu'il  devait  Hrc  uu 
jour.  Il  esC probable  que  les  p/ripaléti- 
cieîT?,  «oç  jiit»«^<!,  virent  d;ins  ct-Ue 
proposition  :  hien  de  ce  ^u'Arùtûle  a 
ûfiûnei  n^enï  hrai»  cboisie  par  le  jenoé 
éuidiant  pniir  sujet  de  thèse,  qu'un  in- 
j^'ériieux  paradoxe,  un  jeu  d'esprit; 
mais  ils  se  Ironipèrcnt.  La  vie  de  Ra- 
mus  fut  empIovôB  tt  défeiidrecette  as* 
serlion  téméraire. 

Le  grade  universitaire  qu'il  venait 
de  eonquérir  lui  eonférant  le  droit 
d'enseigner  les  arls  lihéraus,  Ramus 
ntn  rit  un  cours  puhlic  dans  le  collée»» 
ilu  Mans  et  s'v  lia  d'une  étroite  amilié 
avec  ()i!i'T  T.ilin  et  Rarihélemy  à- 
letnnflrr,  qui  il  tU  hienlôt  partager 
8CS  convictions  sur  U  Décessilé  de  ré- 
former rensoignement.  Les  (rois  amis 
s'établirent  an  collège  de  l'Ave  Maria, 
où  la  nouveauté  do  leur  nu'lhorli'  nui- 
ra on  peu  de  temps  un  nombreux  au- 
ditoire. Pour  la  première  fois  en  Fran- 
ce, Ramus  joignit  rétudc  de  l'éloquence 
à  celle  de  la  philosophie;  pour  la  pre- 
mière fois,  on  entendit  invoquer  Tati- 
torilé  dos  poètes  et  des  orateurs  de 
l'antiquité  h  l'appui  df'=:  règles  de  la 
logique  ;  pour  ta  premicre  lois,  depuis 
des  siècles,  les  arides  disputes,  les 
siihliles  distinctions,  lis  vaim  s  logo- 
machies cessèrent  de  retentir  dans  la 
chaire;  pour  In  première  fois  eofia,  les 
élèves  de  l'Université  de  Paris,  éblouis 
de  celte  lumière  sotid  iine.  apprirent 
qu'au  dessus  de  l'autorité  d'Aristotc 
s'ïilovait  l*autorlté  de  la  raison,  «  reine 
et  miiîlresse  de  l'autoril*^.  »  Ces  len- 
kilives  de  réforme  ne  pouvaient  plaire 
aux  fanatiques  partisans  du  philosophe 
de  Slagyre;  mais  quelle  fut  leur  indi> 
gnation  lorsque,  dan^  «p>  Diiilrrtir/? 
]tartitiones  cl  ses  Aristoteitcœ  ani- 
inadverstonet ,  Bamns  osa  attaquer 
Irnr  idole  avec  une  viv.icilé  souvent 
itijuslc;  lorsqu'il  osa  traiter  Arislotc 
de  sophiste  et  d'impie ,  qualifier  sa 
Dialectique  d'iuAgestè  fatras  de  rè- 
gioi  inutiles,  piopm  tout  âQ  plus  ï 
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einliroultier  les  Idées;  lorsqu'il  ésà 

nier  l'authenticité  de  ses  écrits  et  tour- 
ner ses  disciples  en  ridicule?  l)e  vio- 
lentes clameurs  s'élevèrent  parmi  les 
suppôts  de  l'Université;  les  plus  gros* 
si'  re*  injurt'?  furent  prodiguées  à  l'au- 
d;icicux  professeur;  le  recteur  fil çeo- 
siirer  ses  deux  ouvrages  par  la  Faculté 
de  théologie  et  en  dénon<;a  l'auteur  au 
parlement  comme  un  ennemi  de  la  re- 
ligion; mais,  d'un  autre  coté,  l'ardcnlo 
sympathie  de  la  jeunesse  des  ^les 
vengea  Ramus  des  insultes  de  ses  eli- 
uemis.  Pour  mettre  uu  terme  à  des 
querelles  qui  •8*enveoimaient  cbaque 
jour,  François  I  évoqua  l'aflaire  à  son 
Conseil  cl  ordonna  que  Ramus  et  An- 
tonio de  Govéa,  son  principal  adver- 
saire, disputeraicnl  >'i)  y.\  présence.  Or» 
comme  parmi  îi>^  i  \ui\  .irlnlr.-s  choisis 
par  le  roij  il  y  avait  trois  zélés  péripa- 
tûliciens,  le  nardî  novateur  ne  pouvait 
manquer  d'être  condamné.  Ses  juges 
ne  se  donnèrent  même  pas  la  peine  do 
sauver  les  apparences,  en  sorte  que 
Ramus, indigné  de  leur  partialité,abaQ< 
donna  ii  p  irlie,  avant  la  fin  de  la  dis- 
pute. Le  Jugemeut  fui  rendu  le  i  mars 
1544.  En  conséquence,  les  deux  livres 
de  Ramus  furent  supprimés  coiniàe 
pli'iiis  il'-  mensonges,  de  médisances, 
de  faussetés.  François  i  ne  se  contenta 
pas  de  sanctionner  cette  sentence  ini- 
que, il  !':ipi:r.iv,i  «  ncoro  m  défendant  à 
ranleur  de  professer  la  philosophie.  Le 
triomphe  des  scolasliques  futdonc  com- 
plet :  aussi  le  f^ébrcrt  'ii-ils  en  acca- 
blant leur  ennemi  d'outrages.  Con- 
traint de  se  borner  à  Tensciguemcnt 
de  Péioquence  el  des  mathématiques, 
Ramus  se  soumit,  on  allond  mt  rlts 
temps  meilleurs,  qui  se  présentèrent 
plus  tôt  même  qu'il  n'osait  l'espérer. 

En  1545,  fuyant  une  épidémie  qui 
ravageait  Paris,  il  se  n-tira  [iroliabîo- 
m«Dt  auprès  de  sa  mère  et  de  sa  s<£ur 
FroMçatie.  (Test  danssa  retraita  qu'alla 
le  chercher  une  lettre  du  principal  du 
coll^'P'f  de  Prc^lc?,  qui  lui  offrait  de  le 
suppléer.  Kanius  ai.cepta  ses  proposi- 
tions d*^lleurs  avantageuses,  du  con- 

se&tMDentdtt  roi  quiie  iuiaccorda  mai- 
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gré  Topposition  de  laSorbonne.  Sous 
ion  habile  iliractton,  ce  eotlége,iia  des 

plus  panvrf";  ot  dos  moins  fréquent*??, 
devint  en  peu  de  temps  un  des  ptas 
florissanls.  Les  élèves  y  affinèrent  de 
tous  cftlés,  malgré  l'exlr^mc  sévérité 
de  la  discipline  f]nf  n;imn«  y  intrndni- 
sU.  Hais,  comme  lo  du  de  GtT  indo, 
«  hi  Ramée  mit  qd  Avani  ig  '  sdr 
renFojfjncmcnt  (le  rérolr;  il  ('-t.iil  in- 
telligible, ses  règles  se  prêtaient  faci- 
lemeut  à  l'application,  ses  exercices 
recevaient  un  agrément  toujours  noQ- 
veau  et  «nf  ?nrtr>  de  vio  de  riifMirr'ix 
choix  d'exemples  auquel  il  avait  re- 
conn.  »  Quoiqu'il  i»ût  obéi  1  la  lettre 
du  décret  royal,  en  se  chargeant  des 
Icrons  de  rhéloriqiie  cl  en  laissant  à 
Orner  Talon  le  cours  de  philosophie, 
Ms  ennemis;  Jalout  do  la  proipérilé 
croi?i;nn!p  df»  ?:nn  rolli^pr.  provoquè- 
rent contre  lui  de  nouvelles  poursuites; 
nais  Cbarlea  do  Lomine,  son  an- 
cien condisciple  devenu  archev/fquc  de 
Rhrim^.  !c  soutint  de  son  nMW;  il  lui 
oLtinl  niL  ino,  après  la  mort  de  Fram  ois  i, 
la  permission  d'eoaeigner  la  phiïosd- 
phi'.  Ir-  |iri_'mi('r  n?:if.'p  que  Ramus  en 
lit  lut  de  réimpnmerses  deux  ouvrageSt 
en  y  fntrodalsant  d'importants  déve- 
ioi>pemen(9,  mais  en  les  adondssant 
dans  certaines  parties. 

Quelques  écrits  sur  ou  piutAi  contre 
Cleéron  el  (^liotiHen,  qnil  mit  au  jour 
veru  le  m*n'.*'  t''m|i>,  ?ollIcv^^f>nt  tinc 
nouvelle  tempûtc  et  tirent  descendre 
dans  ta  liée  le  trop  finnaetnc  Jacqoek 
Charpentier.  Grflce  h  de  puissantes  pro- 
tection^, ce  dernier  «'(^taitfait  nommer 
recteur  à  1  Age  de  ili  ans.  Toute  l'au- 
torité «pie  sa  place  lof  donnait,  il  l*em- 
ployn  ^  ruiner  le  rnll(<f'r>  de  Prcsles  et 
à  en  tourmenter  professeurs  el  élèves 
par  d'insopportables  vexations.  It  vou- 
lut d'Abord  exclure  les  élèves  des  gra- 
des nniver^ilnirpst  rnnis  l'a^'cmMé»» 
des  régents  de  philosonhie  les  rétablit 
dans  leefs  droits.  Cet  échec  ne  le  ra> 

liut.i  pas.  lU'iMi  jiril  an  prin^ip;)!  qu'il 
accusa  de  violer  les  statuts  de  TLni- 
versilé.  Saisi  de  TafTaire  par  l'appel  de 

Banuis,  le  parlemeat  l'sniioitiA  a  «tj^li» 


quer,  au  moins  eu  certains  jours  et  à 
cerlaioes  heures,  les  anteurs  prescrite 

par  les  rèi'Iemenls  comnio  il  l'enlen- 
drait,  ot  non  mot  à  mot,  ainsi  que 
Charpentier  prétendait  Vy  astreindre. 
Indigné  de  ces  tracasseries,  le  cardi- 
nal de  î.orraine,  qui  re«ta  l'aini  el  le 
protecleur  zélé  de  Ramus  jusqu'à  sa 
conversion  au  protestantisme,  engaffea 
Henri  il  à  créer  en  sa  faveur  urM'  dnu/iè- 
me  chaire  au  Collège  royal.  Hamus  fut 
donc  nommé  professeur  royal  d'élo- 
quence et  de  philosophie,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d'août  ir>;>i.  il  ouvrit 
son  cours,  le  mois  suivant,  par  un  dis- 
court éloquent  oh  il  se  défendit,  avec 
autant  de  dignité  que  de  force,  contre 
tes  raiomoies  qu'on  répandait  sur  son 
compte. 

La  réputation  de  Ramus  ne  larda  pas 

à  se  répandre  dans  tonte  l'Europe,  'ir 
tout  en  Allemagne.  Il  acquit  même  à  la 
Gonr  de  Henri  II  un  crédit  qui  Ait  plus 

d'une  fois  ulile  i  ri'uiveisilé,  notam- 
ment, en  1557.  Inrs  de«  fameuses  que- 
relles d^s  é'iudiauls  avec  les  moines 
de  Siiint-Gemtaln-deS'Prés.  Le  service 
qu'il  rendit  on  cette  prnve circonstance 
ne  désarma  pas  ses  ennemis.  Comme 
Us  n*osaient  attaqner  directement  les 
leçons  d'un  lecteur  du  roi.  ils  s'atta- 
chèrent h  relies  qu'il  continuait  à  don- 
ner au  collège  de  Prcsles.  Leurs  gros- 
sières Injem  ne  dirent  pourtant  pas 
raprldr"-^  faire  diH-ier  lînmns  de  la 
voie  de  modération  qu'il  s'était  promis 
de  suivre  ;  il  repoussa,  il  est  vrai,  IV 
gression  de  TwmHe:  mais  c'est  le  seul 
de  ses  adversaires  auquel  il  d;ii?na  ré- 
pondre, parce  qu'il  était  le  seul  qu'il 
estimftt.  Cette  patience  admirable  finit 
par  triomplier  de  la  haine  même;  Char- 
pentier seul  resta  indomptable,  et  les 
guerres  de  religion  lui  fournirent  trop 
itil  l'occasion  de  perdreuQ  homme  dont 
il  était  jaloux  à  la  fureur. 

Jusqu'en  1561,  Ramus  resta,  au 
moins  extérieurement,  fort  attaché  i  la 

relilrinn  ertlh..!icj!ie.  Son  premier  acte 
de  protestanlisuie  fui  de  s'opposer  à  ia 
protestation  do  l'Université  contre  l'é* 
ditdbJaavier.Oiiadtt  ^itaimapièt 
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la  pubUealioii  de  cet  édH  «iélèbra,  il  fit 

briser  ou  enlever  les  images  de  la  rhn- 
pelle  de  son  collège;  M.  Ch.  Wad- 
dwgion,  qui  a  étudié,  pour  ainsi  dire, 
avec  une  piété  filiale, la  vie  et  les  écrits 
du  célèbre  professeur  et  dont  la  piirole 
£ul  autorité  en  la  matière,  aflinnû  dans 
son  JtoMKf  (Paris,  48S6,  in-8*)  que 
tout  au  plus  i!  laissa  faire  ses  élèves 
dont  la  plupart  élaieul  huguenots.  <]e> 
pendant  depuis  longtemps  llamus  était 
•aspect  de  lttlhéranisme,etB*eût-il  pas 
encore  fait,  à  cette  époqne,  profession 
ouverte  de  la  religion  réformée,  la  pru- 
dence ne  lui  annitpas  moins  conseillé 
de  sortir  tie  Paris,  ;iprès  la  ptiblication 
du  fameux  arrêt  du  parlenieiil(t'oy.  III, 
p.  3),  qui  chassa  de  la  ville  tous  les 
Protestants.  11  se  retira  à  Kualainebleau 
sons  la  protection  de  Catherine  de  Mé- 
^is;  mais  ses  eoDcmis  Ty  découvri- 
rent, et  il  ne  put  leur  échapper  que  par 
une  prompte  fuite.  II  trouva  un  asile 
dans  ]i?  rhdleau  même  de  Vincennes, 
qu'il  lui  ijientôl  forcé  de  quitter  aussi. 
Il  erra  donc  dansles  environs  de  Paris, 
caché  sons  divers  déguisements,  jus- 
qii^à  la  coDCluaioQ  de  la  paix,  qui  lui 

Fsraiitde  rentrer  dans  son  collège  de 
reslos  et  de  remonter  dans  sa  maire 
(in  Collège  royal.  Rendu  à  son  nnm- 
hreux  auditoire,  ilreprit  avec  nneiiou- 
velle  ardeor  ses  cours  sur  les  arts  li- 
béraux, n'opposant  que  le  mépris  aux 
attaques  de  plus  en  plus  violentes  de 
sea  ennemis,  k  la  tête  desquels  était 
Charpentier  dont  la  haine  sMrrita  encore 
des  obstacles  apportés  par  Ramus  à  son 
admission  dans  la  chaire  des  mathéma- 
tiques au  Collège  royal,  chaire  (pi'U 
devait,  non  à  son  mérite,  mais  à  la  pro- 
tection des  Guise  e l  des  Jésuites. 

Karous  aurait  pu  prévenir  le  sort  fu- 
neste ane  lui  pieparaient  les  inimitiés 
soulevées  par  ses  tentatives  de  réfor- 
me, si  la  France  lui  avaitélé  moins  chè- 
re. L'université  de  Bologne  lui  fitoBrir 
la  chaire  de  Itomiilus  Amascus  avec  un 
traitement  de  mille  ducats;  mais  son  a- 
mour  pour  sa  pairie  Tempucha  d'accep- 
ter CM  oflkes brillantes.  «Amo  patriain, 
cgesque  pivclaras  laudes  celeJtiari 
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maiimè  eupio,  »  a-t-il  écrit  quelque 

part;  telle  fut  la  règle  de  toute  sa  vie. 
il  continua  donc  à  enseigner  avec  éclat 
jusqu'à  la  seconde  guerre  civile.  Après 
la  tentative  infructueuse  de  dmdé  pour 
s'emparer  de  la  personne  du  roi,  il  au- 
railinfailliblemeot  été  massacré,  s'U  ne 
s'était  réftigié  dans  le  camp  du  prince. 
Brantôme  affirme  que  c'est  lui  qui,  par 
son  éloquence,  décida  les  reltres  à  se 
contenter  des  3U,U0U  écus  que  l'armée 
huguenotte  put  leur  offrir  {Voj/.  II,  p. 
457).  La  paix  lui  permit  de  rentrer  à  Pa- 
ris; mais  il  ue  rentra  pas  aussi  facile- 
ment que  la  première  fois  dans  son  col- 
lège de  Presles,  dont  la  principaliléa- 
vait  été  donnée  h  Antoine  Muldrac,  par 
arrêt  du  parlcmeut  du  id  janv.  lotiS. 
Prévoyant  d'aiUours  la  prochaine  re- 
prise de^  hn?t  rués,  il  ne  resta  que  quel- 
ques semaines  k  Paris.  Dès  le  mois 
d'août,muni  d*un  sauf-eonduitde  Char- 
les IX,  qui  lui  avait  accordé,  sur  sa  de- 
mande, un  congé  d'un  au,  il  se  mit  en 
route  avec  Hubert  Longuet^  et  il  arri- 
va, dans  leccurantde  septembre,  après 
un  voyage  plein  de  dangers,  à  Stras- 
bourg où  il  fut  reçu  comme  en  triom- 
phe. Cependant  il  ne  s*y  arrêta  que  fort 
peu  de  temps,  les  sdiobrques  lui  ayant 
refusé,  malgré  la  recommandation  de 
S/i»m,  une  placede  professeur  au  gym- 
nase, par  l'unique  raison  qu'il  n'était 
pas  nrislotélicien.  De  Strasbourg  il  se 
rendit  à  Bâle  qu'il  ne  quitta,  sauf  un 
voyage  i  Zurich ,  que  pour  aller  visi- 
ter l'Allemagne,  vers  la  ûn  de  Tannéo 
suivante.  A  Iléidelherg,  il  fut  retenu 
par  l'électeur  palatin  qui  lui  donna  la 
chaire  vacante  par  la  mortde  Strigelius. 
Pendant  son  séjour  dans  celle  dernière 
ville,  il  reçut  des  offres  hnllanles  de  la 
part  du  roi  de  Pologne,  qui  désiraitl'at- 
tacher  à  l'Université  de  Cracovie,  et  du 
roi  de  Ilnn^'rie  qui  aurait  voulu  le  pla- 
cer à  la  téte  de  l'Académie  de  Weis- 
semburg  ;  il  les  refosa,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  s'éloigner  de  la  France  (»ù 
il  comptait  revenir  dès  que  la  guerre 
aurait  cessé;  mais  i'iutolérauce  du  sé- 
nat académique  et  la  violente  opposi- 
tion des  étudiants  allemands  ne  lui  per^ 
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mirant  pM  d^attondra  eetheoranx  mo- 
niVDt  à  H^;df>1herg.]l  en  partit  au  coro- 
menceiDeDme  4570,  dans  TintenUon 
de  Aliter  Franeferi,  Norambery,  alora 

ranommée  pour  la  TubricalioD  des  in- 
stromenls  de  mathémytiqties,  etAugs- 
bourg,  où  il  apprit  Touverluredesiié- 
(odatiom  pour  la  paix.  Cette  nonveUe 
imp  itirmrnf  nt  alleoduele  décida  à  re- 
preodre  la  route  de  sa  patrie,  en  tra- 
versant la  Suisse.  A  son  passnge  à  Gé- 
nère, on  le  pria  de  faire  un  conra  pu- 
blic. Comme  la  paix  n'était  p:is  encore 
conclue,  il  y  consentit  et  commença  à 
expliquer,  à  sa  manière,  la  premièreCa- 
lilinaire;  mais  dès  le  31  mai,  Bèze  et  le 
recteur  de  PAcadémie ,  qui  craignaient 
sans  doute,  comme  beaucoup  d'autres 
docteurs  protestants,  que  leurs  élèves 
n'eussert  du  dé<:avantage  dans  leurs 
luttes  avec  les  controversistes  catholi- 
«mes,  si  le  ramisme  envahissait  l'école, 
,  rengagèrantèoIiangerMméthoded'en- 
sei^ement.  Raraus  qui  croynil  savoir 
aussi  bien  qu'eux  «  la  manière  qu'il  fal- 
lait suivra,'»  eessa  immédiatement  ses 
leçons  {Arch.  de  la  Ccmp.  des  paS' 
ieurs,  Rej^.  R);  cependant  il  resta  à 
Genève,  d'où  la  peslc  lu  chassa  quel- 
ques semaines  après.  Accompagné  de 
François  Meissonier ,  il  p:irt;t  pour 
Lausanne,  oii  il  fit  aussi  quelques  le- 
çons, etla  paix  deSaint-Germain  ayant 
été  signée  sur  ces  entrefaites,  il  revint 
h  Paris.  11  trouva  sa  chaire  au  ColIé{!:e 
royal  et  la  principauté  du  collège  de 
Prestes  occupées  parses  ennemis.  L*or* 
donnance  du  8  octobre,  qui  défendait  à 
toute  personne  non  catholique  de  tenir 
■  escholes,  principautés  cl  collèges,  ■ 
lui  ayant  enlevé  l*espoir  d'y  rentrer,  il 
soniîpa  îi  retourner  n  '  '  rêve;  mais  Bèze  y 
aussi  zélé  partisan  d  Ariâtote  que  Go- 
véa  lui-même,  repoussa  les  ouverturos 
qtt*îl  lui  fit  faire  .R  amus  eut  alors  recours 
au  roi  et  ^  h  reinc-m^re,  qui  n'avaient 
pas  cessé  de  lui  témoigner  de  la  bien- 
veillance, et  il  finit  par  obtenir  qu*on 
lui  laisserait,  en  considération  de  ses 
longs  services,  le  titre  et  le  traitement 
de  professeur  et  de  principal;  on  lui 
pemit  même  de  nommer  ion  auooes- 


seur  au  coUége  de  Presles.  Il  nntn 

donc  dans  son  collège,  cl  ne  s'occupa 
plus  dès  lors  ^e  de  travaux  littéraires 
et  de  rétttde  de  It  théologie  è  laquelle 

il  avaitcommencéè  8*appliquer  pendant 
son  voyage  en  Allemagne.  Convaincu 
par  la  lecture  des  Actes  des  Apôtres  et 
des  Bpitres  de  Saint-Paul,  que  l'orga> 
nisalion  de  l'Eglise  réformée  telle  que 
l'avait  décrétée  le  premier  Synode  na- 
tional, s'éloignait  en  plusieurs  points 
de  celle  de  l^Eglise  primititep  il  aurait 
voulu  la  ramener  à  ce  type,  en  faisant 
intervenir  la  communauté  entière  dans 
la  décision  des  questions  non  seule- 
ment de  discipline,  mais  de  doctrine 
même,  dans  l'élection  des  anciens  com- 
me dans  l'excommunication  des  fidèles. 
Sm idées  ftireot  partagées  en  partie  par 
le  synode  de  l'Isle-de-Francc  ;  mats 
Bèze  les  fit  condamner  au  Synode  na- 
tional de  Nismes  qui  comprit  Ramus 
dans  la  même  censure  que  vu  Jloftfr, 
Bergeron  «t  Morelli. 

C'est  au  milieu  de  ces  paisibles  tra- 
vaux qu'une  mort  horrible  le  surprit.  Il 
venait  de  refuser  d'accompagner  .Vonf- 
lue  en  Pologne,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  •  vendre  son  éloquence,  »  lors- 
qu*eurent  lieu  les  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy.  Le  mardi,  26  août,  c'est- 
ii-direle  troisième  jour  de  ce  drame  ef- 
firoyable,  des  assassins,  soudoyés  par 
Charpentier,  forcent  l'entrée  du  collè- 
ge de  Presles,  découvrent  Ramus  dans 
son  cabinelde  travail,  où  il  s'était  retiré 
pour  attendre  la  mort  dans  le  recueille- 
ment et  la  prière, le  percent  de  coups, 
le  précipitent  encore  vivant  du  cinquiè- 
me étage,  et  le  traînent  par  les  pieds 
dans  la  Seine. 

Voici  le  portrait  que  M.Waddintçton, 
dans  son  savant  ouvrage,  dont  notre  no- 
tice n'est, pour  ainsi  dire,qu'un  extrait, 
trace,  d'après  des  témoignages  contem- 
porains, de  l'ill'i'ître  et  infortuné  profes- 
seur :  «  Ramus  était  un  homme  grand, 
bien  faitetdebonne  mine.  Il  avait  la  tête 
forte,  h  bnrhe  et  les  cheveux  noirs,  le 
front  vaste,  le  ne/,  aquiltn,  les  yeux  noirs 
et  vifs,  le  visage  pâle  et  brun  et  d'une 
beauté  mêle.  Sa  bouche,  tastêt  lévèra, 


iSi,H\b\,  souriaotc,  élait  d'iiOQ  gr^ççpfm 
commune;  sa  voix  était  à  la  foia  grave 
et  douçç.  Se^i  m^nièrçs  ét^iept  simples 
et  sévères,  aussi  bieq  ^^e  ses  ydte- 
meols;  mais  cette  siaipUçùi  p^-^cluaU 
poiql  rélcjs'.uice.Tous  ses  mouvements 
étaient  de  la  plus  grande  distinction.  Il 
poêlait  la  tôte  haute,  marchait  d'une  qia- 
nièré  toat-àWaitDoble,el  lorsqu'il  par- 
lait, c'était  un  seigneur,  selon  Braut^me, 
qu^  v^ute  chez  lui  «  une  grice  inégale 
k  toute  autre* .  Il  était  plein  4*ar^Ç 
pour  l'élude  et  infatigable  au  travail. Il 
fuyait  lus  plaisirs  des  sens  comme  l'ap- 
pAt  de  tous  les  vices  et  le  Ûéau  d'une  vie 
stodif^l^Ùie  traitait  durement«n9C0\it- 
chant  que  sur  la  paille,  debout  avant  le 
cbsù^i  4^  co^,  passant  toute  sa  journée 

I  UfS^  t  écrire  et  à  méditer,  usant  dans 
SCS  repas  de  la  plu-  ^t.uhI''  subrii'lt'... 

II  avaitl'àme  forte  el  préparée  à  toi\t  év^- 
nenient:  saps  orgueil  dans  la  prospéri- 
té, fiu^hei^r  ne  pouvait  Tabatlro  oilui 
enlever  son  inébranlable  roufiauce  en 
Di^U.  U  savait  pardonner  les  iujures.et 
H  avait  pris  l'habitude  ^IfUcile  de  ne 
point  répondre  à  ses  adversairi  s,  s'cf- 
ioreantde  surmonter  par  une  longue  pa- 
tience l'extrême  einpo|:tement  4e  leucsi 
at^iques.  Ses  sentiments  é|a^êiit^p^le« 
e;  élevés:  il  ne  flatta  jamais  personne. 
Content  du  fruit  de  sou  travail  çt  peu 
soucieux  ^e  9*enncbir,  U  refusa  plus 
d'une  fois  de  vendre  sa  parole.. .11  n'é- 
tait pas  seulement  désintéressé,  il  se 
souvenait  de  ^a  pauvreté  première  et 
venait  en  v/^  |ux  pa  u  v  re  >  écoliers,  dis  - 
trilmant  une  partie  de  son  bien  à  roux 
qui  lui  en  paraissaient(ligncs...Cbaqu,d 
année,quand  il  allait  dans  son  pays  na- 
tal, à  l'époque  des  vacances,  Uamus 
s'informait  ayec  sollicitude  des  enfants 
pauvres  <iui  montraient  des  dispositions 
poQ^rîtode.  et  il  les  élevait  5  ses  frais 
dans  çnii  collège.  Il  chérissait  tendre- 
ment son  pays  et  sa  famille  ,  sa  ij^it 
surtout,  qu'il  visitait  souvent  avec  de 
riches  présents...  Il  se  montra  fort  gé- 
néreux envers  sa  sœur  unique,  Fran- 
çoise... Il  n'oublia  jamais  les  secours 
que  lui  avait  autrefois  donnés  son  çn- 


868^^  joQTf  «t  U  lui  légn»  unç  partki 

de  sa  fortune...  Une  piété  éclwé^ COI- 
ronnait  toutes  ces  vertus.  » 

C'est  U  assurément  un  beau  et  noble 
caractère  ;  mais  jamais  homme  ne  fut 
parfait.  A  une  humeur  trop  irrita- 
ble, à  une  opiuiilreté  excessive,  à  un 
trop  grand  «mont  de  bcoi^tndietion, 
se  joignaient  ohesRamus  un  défaut  de 
circonspection  et  "ne  présomption  ex- 
trême qui  lui  attirèrent  en  partie  ses 
malhenrs.  IKais  set  défauts  s'excusent 
parles  rirconslancesau  milieu  desquel- 
les il  passa  sa  jeunesse,  et  comme  le 
remarque  Buhle,  «m  on  défailli  il  ee 
serait  jamais  détenu  ce  qu'il  devint  en 
elTelpour  la  philosophie  et  les  sciences. 

Au  jugemeot  de  M.  A.  Franck  (Com- 
pte-reodn  des  séauces  de  ^cad.  dei 
sciences  morales  et  politiques,  août  et 
sept.Ui>ii)i  «  ftanus  est  un  de  ces  eir 
prits  hardis,  de  ees  léfomateuts  en- 
treprenants du.  XVI*  siècle  qui  ont 
touché  à  tout,  qui  ont  tout  n-mué,  et 
qui,  s'ils  n'ont  pas  (oudé  la  science,  la 
lUténturèneuveile,  destinées  I  naltitt 
un  siècle  plus  tariront  ilu  moins  le  mé- 
rite de  leur  avoir  préparé  U  vçie,  en 
nous  délivrant  de  la  viôUe  barbarie, 
eu  mettant  un  terme  aux  st^iriVes  dis- 
cussions de  la  scolastique,  en  appelant 
l'esprit  humain  à  ces  vastes  espérances, 
ï  ces  idées  de  progrès  et  de  perfecti- 
bilité qoe  les  ilmt's  L'énéreuses  n'aban- 
douneroot  jamais  et  dont  se  compose 
en  quelque  sorte  le  foud  môme  de  l'es- 
prit humain.  Mais  ftamus  e  d*eutres  ti- 
tres à  notre  reconnaissance  que  d'avoir 
été  un  des  adversaires  et  des  adver- 
saires victorieux  du  uioyen-àge  :  Il  e 
étutlié  avec  amour  les  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  il  a  renouvelé  renseigne- 
ment des  lettres,  eu  introduisant  le 
premier  dans  nos  coUégea,  k  cAlé  du 
latin,  la  seule  langue  eo  USage  <!ans 
riuiversité,  l'étude  alors  nouvelle  du 
grec,et  en  oomposant,  pour  la  jeunesse 
des  écoles,  des  grammaires  qui,  un 
siècle  plus  tard,  obtenaient  le>  éloîres 
des  maîtres  de  Port-Uoyal.  U  n'a  pas 
moins  fait  pour  les  sciences  :  profes- 
lenr  au  Collège  4e  ¥<taoe^  edt  il  en- 
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seig^nait  arec  Ttn  rare  édat,  0^  «a  pa- 
role éloquente  attirait  au  pied  de  8^ 
chaire  des  milliers  d'auditeurs»,  il  a 
créé,  pour  ainsi  dire,  Tenseiguemeat 
des  matkéniatiqiies  et  de  rastroaoniie^ 
soit  par  ses  propres  lerons,  soit  parla 
fondation  d'une  chaire  mit  fut  remplie 
jusqu^à  la  '  Bérolation  mneaise  pir 
plus  d'un  savant  illustre.  Enfin  il  a 
écrit  en  latin  et  en  franrais  dos  irailt-s 
de  graropaaire ,  de  rhétorique ,  de  lo- 
gique, dSirithinétique,  d^algfebre  et  de 
e»'(un(5lrie.  tyn  furent  acriioilll<:.  tra- 
duits, cominenlûs  dans  presque  toutes 
lestniTersitésde  ITurope.  » 

M.Franck  rait,avecraison,valoir  com- 
me les  lilro?  de  Ramus  à  la  reronnniç- 
fiauce  de  la  postérité  les  scnices  qu'il  a 
rendes  k  là  graiAniaire  et  aux  beHes-Iet^ 
Iros  pluîût  qt:  *  ?:('•:  travaux  siir  la  philo- 
sojiliio.  L;!|iliil(iï>iti)lue,en  tanlquescicn- 
ce,  a  peu  prolUc.en  eflet,  de  ses  écrits, 
dit  Buhle;  mais  la  méthode  et  la  langue 
philosophiqiics  lui  sont  rodcvoliles  de 
beaucoup.  Selon  Tciuicuiann, son  prin- 
cipal mérite aété  de  provoquer  one réac- 
tion contre  l'ancienne  méthode  d'en- 
seigner la  philosophie  qui  régnait  dans 
les  écoles  depuis  le  moyon-âgc,  et  sur- 
tout d'avoir  détruit  la  foi  avcuyle  en 
l'autorité  d'Aristoto.  Mai^  en  confon- 
dant le  scolaslicisuic  avec  le  péripaté- 
tlsn^edahs  Va  méméhdioé  ardente,  im- 

ftlacabie,  en  entrepron  int  île  renverser 
a  philosophie  péripatrlirieunc ,  tan- 
dis qu'il  suffisait  de  la  réformer,  Ua- 
mus  a  prouvé  qu'il  n'avait  point  assez 
de prnronili^iird'f^pri!  {mur-'ii  ili'couvrir 
lesdéfauls.Cependant  le  ramisme  n'eût- 
il  rendu  d*aiitre  service  que  de  reven- 
diquer les  droits  do  la  rai?on  et  du  li- 
bre examen,  de  fonder  la  liberté  de 
penser  en  brisant  le  joug  d'Aris'.ole, 
après  une  lotte  longue  et  acharnée, 
non-senlemenl  en  France,  mais  dans 
toute  l'Europe,  sa  part  de  gloire  serait 
encQF8  iksi^  Bellç. 

ROnCg  BtiUOaiAtllQOE. 

1.  IXdîtfcfictf  fwtitiùnet,  Paris.. 
4543,  in-8*;  réimp.  sous  le  titre  de 
UMeciicmii^tiMiùntitVmA^K  543,- 

•  •  •  ' 


ln-8*;LQffd.,  U47,  in-S*;  Pari3..^^ 
et  45^9,Tn-8«,'puis  sous  ce  titre  :  /«- 
ttitutionum  diaUçticàrui^  liliçif  Ul, 
Paris.,  1 552,  in-8",  et  plusieurs  ibis 
depuis.  La  dernière édil.  eoldeFrancf., 
<50l.  in-8*. — Dans  cet  ouvrage,  dit 
M.  Waddinglon,  Ramus  expose  sous 
une  forme  dogiu:>ti(}ui'  ww  polit  nombre 
de  préceptes  éU-m  ntaires  écrits  avec 
élégance  et  brii  vcté.  sans  aucun  raç- 
langede  polémique.  I/auleur  le  dé(h^ 
à  François  1".  Sa  dédicace,  encore  inô- 

dans  soo  Ramus. 
if.  ÂriHàteîkte  anima^9(frtiones , 

Paris.,  i:ii3,in-.S';I,ugd.,'l5^6,in-$*; 
3*  édit.  sous  ce  litre  :  Animadtfrsîo- 
num  AriitoteUranm  UhriXX,  Lut., 


1548,  iû-8 


souvent  en  tout 


ou  eu  partie.  Lu  derniorc  éiiit.  dounéo 
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lus,  est  celle  du  Paris. 

 .  .   _i|OTce  second  ouyra- 

g*',  au  jugement  au  méQe  |)iographc, 
la  logique  d'Arislote  est  souini«»>  h  un 
examen  sévère  jusqu'à  ripiusliccAris- 
totè  el  sei  ^isd)irés  y^olnUraités  sans 
aucun  ménagement.  Le  maître  est  re- 


présenté Qonigô  un  sophiste,  un  im- 
poWf  enila  impie ^«  Itisclisciples  com- 
me dos  barbare^.  dqptfCf  i(Iisputes  sté- 
riles et  bruyantes,  les  subtililés,  les 
inepties  de  toutes  sortes  sont  lournécâ 
en  ridicule  de  la  manière  la  plus  spiri- 
tuelle, ou  condamnées  avec  la  plt||J|l|9 
et  la  plus  sérieuse  éloquence. 
'  w.Tres  orationes  a  tribus  libera- 
îiiim  (liscipltiiarumprofessàrilusVe- 
tro  Uivuù,  Al-''-  To  Tal<vo,  Barlho^ 
loiueo  Alexuii  ii  o.  UUetid  in  gyin- 
nasio  Mariano  habita,  et  ah  eonim 
discipulis  cxccjiiic,  [Paris,  1554],  in- 
4*. — Discours  d'ouverture  de  sp^  ^^H^ 
au  collège  do  l'Ave-Maria. 

IV.  Kurlidcs,  Paris.,  loil,  in-8»; 
t5i9,  in  8v—  Trad.  (j'fi^çlide  à  l'u- 
sage de  ses  élèves. 


*.  Ora'to  habita  Lutetiœin  gyn^- 
«(^Wfr«W«orM»i,Paris.,t5i5,in-4V 

YI.  Somnû 


ipionis  prœUctiO' 
Éarii.,4548,irt5 
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4550,  m-4<>;  Lugd.,  4566»  in-i*;  Pa- 
iis.,  4561,  io-i*. 

\\1.0r9tiode  ttmdiûphUotophiégtt 

eîoqiunti(F  conjnngendis^  Lul.,1 546, 
ia-8%  selon  Nicéron;  Paris.,  <547,in- 
i'\  1549,  iD-4*  et  iQ-8*;  réimp.  avec 
le  N"  IX. 

VIII.  Brutiua  qnœ$t\ones  in  Ora- 
torem  Ciceronit^  Paris.,  Ibi7,  in-4*; 

4549,  I55t,  in-8*;  réimp.  à 
Bile  en  f-76  avec  le  N*  XXYI. 

IX.  Rhetorica  distmctioneSt  Pa- 
ris., 4549,  iu-8*; réimp.  sous  ce  lilre: 
Hkeiorica  distinctiones  in  QNi«tl- 
litnwn,  Paris.,  in-8'. 

X.  Platonis  ejpistolœ  iathtafacta 
êt  OàleeHcit  renm  wmmis  brevUir 
êgposifœ,?i\t\s.,  loio  et  1!jriî,in-î-. 

XI.  M.  T.  Ciceronis  de  fato  liber 
prœlectionibus  explicatus^  Lulel., 

4550,  in-4-.  \ S  U,  in-*'; 4563. in-8»: 
Francof-,  1583,  in-8*. 

XU.  if.  T.  Ciceronis  epistola  nona 
ai  P.  Leninhim,  dialeeticit  rtrwm 
summis  hreviUr  Ututiroia,  Lut., 
4650,  in-4'. 

XIII.  Pro  ph  ilosophicâ  Parisiensié 
Aeademûe  discipUnâ  ofalw«  Paris., 
4551  el  15  io,  in-8*. 

XIV.  Oratio  initio  tua jorofessio- 
wi$  habita,  Paris.,  4  554  et  4  551,  io-8*. 
— Au  jii^Mimenl  de  M.  Wadilington,  ce 
discours,  prononcé  par  Kamus  lorsqu'il 
prit  po'^scssiou  du  sa  chaire  au  Collège 
royal,  est  un  chef-d'œuvre  d*élégaace, 
de  simplicilé  et  de  noblesse.  î!  est  tîr'dié 
au  cardinal  de  Lorraine,  comme  plu- 
tieufs  des  icrits  qui  précèdent. 

XV.  M.  T.  Ciceronis  pro  C.  Rahi- 
rio  perdneîîionis  reo  oratto  pr/flec- 
tionibus illmirata,L^\.,,  lo5l, ; 
réimp.  dans  Pédit.  des  Oraisousde  Ci- 
cArOD,  Lyon,  15rj  î.  in-fol. 

XVI.  Praleclionet  in  lib,  l  Cict' 
rouit  dt  legihu. 

XVn.  M.  T.  Ciceronis  de  Icge  agra- 
riâ  orationes  îîl  prielcctionihus  il' 
luttrata.  Lut.,  1552  et  1561,  in-4*; 
réimp.eiiinrtieaTecle8N«*XV  ci  XYIII, 
Bnsil.,  1.-)r.3,  in-8-,  et  dans  l'édit-  de 
Lyon  des  Oraisons  de  Cicéron  citée 
plus  haut. 
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XVTII.  M.  T.  Cireronis  in  l.  Ca- 
tiliHam  oraliones  IV prœlectionihui 
Uhtlrata,  Lut.,  1553,  in-4*;  Basil., 
1553,  in-8*;  n'tmp  '  :  lesOiaisOIIS 
de  GicéroD,  édit.  de  Lvoa. 

XIX.  AritkmtieitlibHni?9fffÊ., 
1555,  in-4*;  t*  édit.,  Paris,,  r  -, 
in-8*. — €et  ouvrage,  réduit  plus  lard 
en  deux  livres,  a  été  impr.  un  graud 
sombre  de  fois  depuis  456S  jusqu^en 
4  627.  où  il  fut  réimp.  am  le  N*XLVn 
par  Wéchel. 

XX.  Dialectique,  Paris,  1 555,  in-4''; 
Avignon,  1556,  10-8°;  Paris,  4516, 
in-8  — Le  plus  important  ouvragequi, 
avant  Descarlcs,  ait  été  publié  en  fran- 
çais sur  la  philosopliie.  Pas  plus  que 
Yivès  et  Nizzoli,  Ramus  n'a  su  distin- 
guer avec  précision  de  l'art  oratoire  la 
logique  qu'il  définit  Arsbeuè  disseren- 
di.  Aussi  fondep-tril  les  lois  de  la  dia- 
lectique sur  des  exemples  puisés  dans 
les  orateurs  et  les  poètes,  au  lieu  de  les 
chercher  dans  rhomme  loi -même, 
comme  Descartes  Va  fait  depuis.  Sa  lo- 
gique, du  rcstP,  hicn  qu'il  l'annonce 
comme  nouvelle,  ifeslen  partie,  selon 
de  Gérando,  que  celle  d'Aristote  lui- 
niAme  sim{iliiiéfi,  traduite  dans  un  lan- 
gage plus  familier,  el  à  laquelle  il  a 
joint  quelques  notions  empruntées  aux 
Stoïciens.  Elle  se  recommande  par  la 
clnrti^  ajoute  de  Gérando  d'accord  avec 
Tennemann;  mais  ne  scrulanl  aucune 
faculté  de  l'entendement,  aucune  opé- 
ration de  l'oppril,  ne  s'ar.'~Olan!  qn'rs  h 
construction  gramniaucalcdela  propo- 
sition,eette  logique  est  plus  grammati- 
cale que  philosophique. 

X\I.  P.  Virçilii  hfironis  Bucolica 
jprdJcctionihus  tf5r/»o$t^i»,Paris.,1 555, 
in-8";  6*  édit.,  Haoov..  461 3,  in-8*. 

XXII.  P,  VirgUii  Maronis  Georgi' 
ca pralectiouiàus  iilustrata,  Paris., 
4556.8*;6«  édit.,  Francof.,  4  606,8». 

XXIII.  Dialectica  libri  Ily  Paris., 
15'i6,in-8*,et  souvent  depuis.  Les  der- 
nières édit.  «ont  celles  de  Londres, 
4669,  ia-8'.  et  de  Cambridge,  467f, 
in-8». 

XXIV.  Admoiiitio  ad  A.  Turne' 
H»t  Paris.,  1536,  iu-4*.  —  Publié 
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sous  lo  Dom  de  son  collègue  Tnlon. 

XXV.  if.  7.  Ciceronis  de  optimo 
génère  oratorwn  prefatio  in  eontr»- 
rïM  Mschiiiis  et  DcmosthcnU  ord- 
tiones^praieciionibui  iUuttraia,^9t.- 
ris.,  4557,  io-i*. 

Xm  Cie«ro«àMflM«PariBM  I5S7, 
iD-S"^ «ndero. lieu,  Francof.,  1 6 1  n,  s 

XX VIT.  M.  T.  Ciceronis  famiim- 
ri%m  epistolarum  lib.  X\ l  cmi  an- 
notiUionibus,  scholiis  atque  ote#r- 
vitionihus  doctissimoruin  vironm, 
Paris.,  \  557,  in-fol. — L'éditeur  de  ce 
Kcueil  y  a  iiuéré  des  notes  de  Bamos 
fur  quelques-unes  de  ces  Icllres. 

XXVUI.  Oratio  de  Ugatione,  Pa- 
ris., \  557,  Iq-S";  trad.  ea  frauç.,  Pa- 
ris, 1557,  iii-8%  1568,  in-^*. 

XXIX.  Demorihts  veterum  GallO' 
rum.  Paris.,  4  559,  1562,  in-8  ; Basil. 
[1574],  in-8';  Fraucof.,  4584,  in-a»; 
tiad.  eo  frauc.  par  Michel  de  Castol- 
oan, Paris,  4659,  in -8 ^         in. 8». 

XXX.  De  Casaris  milUtà,  Paris., 
1 669,in-8';  Basil.  [4  574],  in-8-,  4  575, 
in-S";  Francof.,  loSi,  iu-8  ;  ins.  dans 
le  Thésaurus  Auliii.  HnmHn.  dn  (îrîE- 
viusUud.eafr^nc, Paris,  1583,  ia-8». 

XXXI.  Grammatica  MH  IV,  Pi- 
ris. , 4559, in-8";.\\cnion. ,  irjr)9,  in-S", 
et  souvent  depuis;  en  derui^r  lieu, 
Hagdeb.,  i6U4,  io-iS.  —  Exposition 
d*vn  petit  nombre  de  règles  généralw 
dans  un  style  clair  et  élé?.*nt. 

XXXII.  Rudimenla  g lumiaattca, 
Paris.,  45S9,  ia-8*;  réimp.  plusleors 
fois  avec  des  ailditions  et  des  correc- 
tions.nolammeot  à  Francf.,4  59o,)n-8*. 

XXXUI.  ScholtB  grammatica, ?ms., 
1569,  iQ>8";  nouv.  édit.  revue  ei 
augm.,  sous  le  tilre.  :  Lib  ri  ÎI  de  veris 
sonis  litterarum  et  syllabarum,  Pa- 
ris.. 1564,  in>8*.  — Beeueil  de  toutes 
les  critiques  qui  lui  étaient  suggérées 
parla  lecture  des  grammuirien?.  C'est 
à  ce  livre  que  se  rattache  la  taaicuse 
dispute  du  guisqmii  et  àn  ptanguam, 
qui  a  exercé  la  verve  satirique  de  Vol- 
taire. 

XXXIV.  GrmmeUiea  grecû,  çutt' 

tenus  a  latinâ  dil[ert,V.\m.y  4560, 
iil-8«;  8*  édit.,  Paris.,  4605,  in-8*. 

T.  VI. 


LAR 

XXXV.  Rudii/ie/ita  gramrnatiUÊ 
graca,  Paris.,  4560,  4  565,  in-8«. 

XXXVI.  Grtmtre,  Paris.  4563, 
in-8'.  — Comme  plusieurs  auteurs  de 
son  temps,  Rnnms  tenta  de  conformer 
rortbograpbo  à  la  prononciation;  mais 
H  eat  le  Von  esprit  de  ne  firire  usa- 
ge que  dans  sa  grymniaire  de  l'ortho- 
graphe qu'il  avait  imaginée  ;  encore 
dans  le  litte  de  cet  ouvrage  môme,qu'il 
dédia  à  la  reine -mère,  revint-il  à  Tor- 
thoi;r;ipîio  usuelle  dès  la  2'  édit.,  qui 
parut  à  Pans,  4567,  in-8*;  3*  édit., 
Paris,  1579,  I0-8-;  i>  édit,  Paris, 
4  587,  in-8';  trad.  en  laaa,  Francor, 
4593,  io-8*. 

XXXVII.  Proœmium  reformandm 
Pâfiiitniit  «eêdmUt  ad  Regm, 
4562,  in  S";  trad.  en  fr.mr..,  ISôî.in- 
8*;  réiuip.  daus  le  T.  V  de  la  4"  série 
des  Archives  curieuses.  —  Dans  cet 
écrit  que  Barous  enlie[)rit  pour  répon» 
dre  au  vœu  des  Etats  d'Orléans,  il  pro- 
posa comme  les  moyens  les  plus  effi- 
caces de  remédier  aux  abus  dont  on  se 
plaignait,  la  réduction  du  nombre  des 
régents ,  rinslilulion  de  professeurs 
payés  par  l'Etat  sur  les  revenus  des 
couv('rils  et  des  chapitres ,  et  tenus 
de  laisser  du  côté  dans  leurs  leçons  les 
stériles  argumentations  de  l'école,  en- 
fin la  gratuité  de  Penseigaenent.  II  y 
trace  un  plan  d'études  qui  comprenait, 
dans  renseignement  des  diverses  facul- 
tés, les  mathématiques  et  la  physique» 
le  droit  civil,  la  botanique,  Panaloniie 
et  la  pharmacie,  l'exégèse  du  Vieux  et 
du  Nouv.  Testament,  substitués  aux 
questionnaires  du  moyen-Age. 

XXXVIII.  Oratio  deprofessiontU* 
heraliumartium.Vmi.,  1563,  io-S». 

XXXIX.  SckolarumpkyticarwHli^ 
hri  Vttf,  im  tottdmturomatkoi 
Iras  Aristoftlis,  Paris.,  4565,  in-8*; 
Francof.,  i;i83,  in-8V  —  R;imu!?pré- 
tcud  dcmoDlre.r  que  iai'hysiqued'Âris- 
tote  n'est  qn*un  tissu  de  chimères; 
qu'elle  est  en  rontradiction  avec  la  re- 
ligion et  avec  les  règles  de  la  logique 
données  par  Aristote  lui-même; qu'elle 
détourne  d'une  étude  véritablement Q* 
tile  de  la  nature.  Ces  critiques  sont, 

as 
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pour  U  plupart,  dictées  par  la  pas&ioD. 
Xh.SekolainmmtaphfiieitfWHU' 

bri  A'I\  \  in  totidem  metaphysicos  li- 
hras  AnstofcHs,  P;tri<s..  ir,r>(;,  in-8'; 
jjouv.  ctlu.  rcvutj  par  l'iscator,  Vm\- 
cof.,  1583,  iii-gv4610,  in-8*;  Paris., 
i(>IO,  in-8".  —  I/.mlcur  signale  avec 
raison  le  désordre  et  la  confusion  qui 
régnent  dans  lamélhaphysique  arislolé- 
licienne. 

XIJ.  Actiones  thm  hahit^i'  in  se- 
natM,  2>ro  regiâ  malhematica  pro- 
fêUimiU  eatheirâ»  Paris.,  4566,  in- 
ï'  -'  lil  ,  r.m,  in-8'. 

jLi.il.  i'réface  sur  le  proè'me  des  ma- 
thématiques, Paris.  I  :j66, 1  '>67,in-8^ 

XLlIl.  Prœmiim  matkemifirtnn, 
Paris.,  4561,  iu-s*.— Dédié  à  lareioe- 
mère. 

TUllV.  La  remonitrMee  de  P.  dé 

L'i  fhhiire  faite  au  conseil  privé, tou- 
chant la  profession  royal  le  en  iHuthé" 
Viatiques,  Paris,  lîiin,  in-8». 

XLV,  Audomari  TeUm  Rhetorie* 
praler.ti(jnihus  iVif^frata,  Paris., 
45b7,  in-8*;  Uasil.,  1573,  iQ-8». 

XVliMrmt  HûmmreetoH  ei  aca- 
demia  l*arisiejui  S.»in  4*;réimp.  dans 
leN-LVII. 

XLVII.  (ieometria  libri  XXVll, 
Bisil.,  ir,69,  4570,  10-4*;  Paris., 
4  577,  iii-46;d6m.  édit.,liaQOT.,4604, 

XLVltl.  Sekolm  i%  libérales  artes, 

Basil.,  i5G9,  iu-fol.  .\  la  tiii  du  vol,  on 
trntncr(^imp.lesN"XXXVII.XX.XVIII, 
XLl,  XXVill,  el  Oratio  de  légat ione 
teeu»éâ,  tiéd.  jusqQft'Ik.  Cet  ouvrage 
:ï  plusieurs  édit;  non.;  rit-TiHis  relie 
de  1141e, io78,iQ-fol.,  celle  de  Francl., 
retue  par  Pueator,  i  ssi,  in -8%  et 
cellt^  de  Francf.,  lîiî):., 

XLIX. Scholarum m'ii';''"'  <' cirHM 
libri  A'A'A/,  Ba!>il.,  liioi*,  nj-4*; 
1518,  ;  Francor. ,  4  599 ,  ia-i*  ; 
46*7,  in-4*. 

L.  l'.  Itami  et  J.  Schecii  Ep'sto- 
Ut,  in  quihns  de  artis  lofjicœ  insti- 
Htlione  agitur,  s.  1.,  I  •.•>').  In- S*. 

I.l.  Di-ft-iinopro  Aristotele  adp,Jm 
Sckecium.  Laus..  4  571,  in-i  '. 

LU.  BttMilea,  [Laus.]  4574,  iti-l'. 


LIII.  Testamentum  P.  Rmi  eum 
fMwlMf^MMsfto  et  proimi!§9iione 

profesnimiê  instituts  ah  ipso  tettOr- 
tore,  Paris.,  4  576,  in-8*,  el  plusieurs 
lois  depuis;  en  dernier  lieu  daos  l'ou- 
vrage do  M.  WaddinglOD. --La  chaire 

<l oui  il  s'  igil  était  une  chaire  demiUhé- 
matiques  que  les  exécuteurs  teslaoïeo- 
laires  de  Ramus  p:irvinreuU  <<i'rès  de 
n'(ii)l)reiii(>>  difiicullés,  à  foiiJor  en 
\  )7(i,  el  qui  subsista  jasqa'à  la  Aévo- 

lUtlOQ. 

LIV.  P.  HamipréleeîionaUCUe* 

ronis  orationes  octo  consulares,  vn^ 
CHMipsius  vitâ,  bastl.,  1571,  in-4»; 
4  575  el  1580,  iii-4'.  —  Kecueil  de 
divers  écrits  de  Hanfius  déjà  imp.  aoté- 
rieurement,  public  \w  Frei^iti?. 

LV.  (Jomtnentarxorum  dercligione 
ekriifianâ  lib.  !V.  Ejusdem  9Ua  a 
Theoph  .lininsio  descripfa,  Fraiicof., 
4  576,  in-8*;  «577  et  t  )H.}.  m-H'.— 
Ce  traité,  qui  u'esi  pas  luouis  r'-iiur- 
quable,ditH.  Waddtngton,  par  la  com- 
position que  pnr  If^  styh'.MM  Ti-rudilion 
est  teiupcrce  par  une  logique  forle  et 
simple,  est  divisé  et  deux  parties  prin- 
cipales :  La  loi  qui  justitle  et  les  «ru- 
vres  qu'eHe  produit  nérc««:ilremei]! 
comme  lu  lou  produit  la  clialour.  Ce  qui 
mérite  surfont  nos  éloges,  ajoute  le 
biograph*'.  "  r'e?t,  avec  un  vif  senli- 
meol  de  pieté  répandu  dans  tout  fou- 
vrage,  uoe  chanté  noo  moins  ardente 
pour  tous  les  chrétiens  et  pour  tout  ce 
qui  porte  le  nom  d'homme.  On  ne  peut 
lire  sans  émotion  le  dernier  chnp.  inli- 
talé  ï  Exhortation  i  la  paix  ehrélieone. 
Cft  nppcl  t\  In  cnncnrit'"  cl  h  TtinioD, 
écril  p;ir  Itamus  à  la  veille  de  la  Saiat- 
Barthélemy,  répond  vicloriensemeat  i 
ceux  qui  osent  dire  i|ve  la  fanatisae 
était  égal  drs  (Icix  part?, ni  que  los  vic- 
times ne  valaient  pas  mieux  que  leurs 
bourreaux.  •  Ce  commentaire  est  in- 
scrit dans  rindexde  II  onie  parmi  IcsK* 
vres  hérétiques  de  première  classe. 

LVI.  Profeseio  rcgia,  hoc  est  sep* 
tem  Mie»  liberaU»  in  regm  cathê- 
drâ  per  ipsHtn  apodictx  o  docendi 
génère  propositte^  Basil.,  4  57«),  m- 
fol.—  Réimp.  par  les  soins  de  Frei- 
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im  des  N"  XXVI,  XXXI,  XXXIV, 
XXVI.  XLV,  XXllI.  XXXIX.  XXIX 
elXLVII. 

LVfl.  P.  Hnm  et  A.  TilœicolUc- 
tane<t prœfationeSt  ejpistola,  oratio- 
mi,  Paris.,  IC77,in-8%  S*  édU.  augm., 
U^rpur». ,  t  "m,  ïa-B*;  3*idit.,  Harp., 

LVIII.  M.  T.  Cicct'Otùs  pro  M.  V. 
Marcello  oratio,  commentariis  illnS" 
traia.  —  Réimp.  il.uis  le  recufil  saiv. 

LIX.  In  Ciceronu  orationes  et 
ieripta  nonnuUapralectioncs,  Fran- 
cof.,  <58J,  in-8'. 

J.X.  Arithmcticœ  lib.  Il  et  Mgc- 
bra  tût  idem,  Fraocof.,  4  586,  m-H"; 
réimp.  Lemg.,  1599,  m-1%  avec  le 
N«  XLVII. 

f.XI.  *\piîTOTé).oi»;  jr  ,).tnvtùiv  tà  vjv.n- 
xo^:  X.  Àritiotelis  Polit ica  lutiaa 
farta  et  dialerticis  reruui  summis 
bretitcr  exposita  etillustrata,  Fraii- 
cof„  «601,  io-8'. 

LX1I.  Optieœ  Hbn  IV,  Cussel., 
4606.  in-i». 

LXIII.  Anahjsts logicn nan  tabula, 
h^îiu,  HtH.  in-8».  —  Cilé  dans  le 
Cat.  de  la  Bibl.  publique  de  Lausanne. 

Ramus  avait  écril,  «'tintiirrMiTi  frrand 
nombre  d'ouvrages,  tels  que  des  tom- 
menlaires  sur  les  Oraisons  de  Cic<^roa, 
nn  line  sur  les  comices  des  Ruinains, 
('ivp!«!  traités  de  musique  ci  'ry=frono- 
mie,  etc.,  qui  disparureol  dans  le  pil- 
lage de  sa  bibliothèque.  Outre  les 
quinze  lettres  publiées  d  ins  le  recueil 
cité  plus  haut  sons  le  N"  LVIl,  on  en  a 
imp.  quelques  autres  dans  l'IIist.  Pelri 
Rami,  par  Lenz  (1113,  io-4'),  dans  les 
Aschami  K[ii>-!i»:.r:'0\(in.,  17n:î, 
dans  les  Ama'nilales  li  Iterana^  de  Scbel- 
horn  (Fra&cof.,  4725,  in-8*),  et  sur- 
tout dans  le  Bamus.  sa  vie,  ses  écrits 
et  ses  opinions,  par  M.  \V .  iiilm-ton, 
(Paris,  185a,  in-8  );  riuus  il  duii  en 
etister  un  nombre  infiniment  plug  con- 
sidiraltlc  qui  sont  restées  enfouies  jus- 
qu'ici dans  les  bibliothèques  publiques 
ou  particulières.  Enfin  Uesner,  Dr.iu- 
diiis,TeiSsier,  Ni  érun  et  Barbier altri- 
bii^nt  encore  ii  It.iniiis  divers  ouvrages 
aocn^mes  de  rauiUenliciié  d«9qu<}U 


M.  WaddioglOQ  doule.et  avec  raison  se- 
lon nous.  En  voici  les  tilres  :  De  causis 
aSectionumelproprielatumquaruiudam 

singularium,  cum  in  horoine,  lum  in 
brûlis  aaiinalibus  quibusdain  (Mona- 
chii,  4&79,  in-8*);C;no8nraulriu8qne 
juris  (Francof.,  1004,  iu-8');  LiniriuB 
hcbraica?  ii:stitti!iones;  Adversjria  do 
Flalonis  phiiusupUi^  ;  Diaoourâ  chré- 
tiens (Atngt.,  4173,  in-8*). 

LA  i;a\  oiun  (P\uL  he),  est  au- 
teur d'une  liemoastt  ancc  à  MM,  Ui 
Etats  de  Hollande,  Leydr,  (617,  4*. 

L  A  u  c  u  I  :  V  iv  li  !•: ,  nom  d'une 
branche  protestante  de  Tillustre maison 
deParlhonav  en  Poitou  (1). 

Jean  Larcnevêque,  seigneur  de  Sou- 
bise,  lai -sa  de  son  mariage  avec  Aft- 
chelU  de  Saubonne,  dame  d'atours  de 
la  reine  Anne  et  gouvernante  de  Henét 
de  France,  trois  lilles  et  un  iils  qui 
furetit  .'levés  par  leur  mèro  dans  la  re- 
ligion prolustanle,  comme  i*allirme  la 
célèbre  Catherine  de  Pêrthenaf,  du- 
chesse de  Rohan,  daus  uno  lusloiro 
m<c.  do  sa  famille  que  possède  M.  B* 
Filloo. 

Les  trois  filles  de  Micbelle  de  San- 

honne  se  nommaient  Axnk,  Oh.vulotte 
et  Renle.  Cette  dernière  épousa  Kuiié 
de  Fonst  (^ues,  baron  de  Surgères.Cbar- 
lotte  mourut  Clle.  et  Aune  devint,  en 
ri.'i3,  la  femme  {V Antoine  de  Pons, 
sieur  du  Mareuues.  Toutes  trois  tirent 
Fomement  de  la  eour  de  Fenrare  et 

{\)  l>'jutios  wciiibrcs Je  U  famille  dcPar- 
tliomy  |<rofi  s<èiciit  aii»sl  U-  protrstaulisiiie. 
Ar//j«jf  de  l'arlkfuir  ,  hieVit  de  (Jucray,  »t*rvil 
tous  La  Noue  i>n  Il  »t|lia,  CDlb77,avee 
L«»»j«  dcMaiemtx'tuhe,  tleor  de  La  Montsière, 
Ant.  ée  Oesuiorin,  >ii'ijr  ûf  GttUlonvilli-,  J. 
ilnjvu,  Laurntl  lif  iinfjuf/,.s\vut  tic  .MaiiiiiMlle, 
el  Jiititkim  Tisilriiif ,  >.i(>ur  (le  i,a  Vallet*,  la 
opilulalinii  tlf  l!iou.i:;i',  i|ui  avail  cte  bravf- 
niriil  (Il  liMiiiii  |ijr  ili'irhuagr.  Plus  Ijrd,  un 
autre  .\\llt:t\'!r  /'rti.'.'if«//j,M«'iirdc(;i'nouilU', 
acMiila,  k'oiuiDi*  ik'puli;  de  la  S^iliituiigt',  aMX 
SvdtHlcs  uâtiontux  de  iGoa  et  de  1(kitt.  et  à 
l'Aiiirmltlée  ûf  Grrnobk,  ru  1GIS.  Il  Ui«a 
de  fioii  maitafp  aver  Svank^  âe  Saiitt-^tr" 
;/(  >.  lîeux  lill«'s:  IlELt.NF.,  i  -i  iiu  p  au  bapté- 
liii-  liMiiÂ  IVkiIm'  (le  Sur^cii.»,  i  ti  15%,  par 
Ilriijumitt  df  Maigtii\  suur  ûc  (iîi;o^iu'S,  et 
H^lrnr  df  Cutanl,  U  xixuK  de  L»  iMiuagf,  et 
CiiARLorrK,  marier  à  ietê-Jee^t  ie  lF9»t^ 
marquis  de  La  Case. 
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radmirntion  de  leurs  contcmporaios 
"  p:ir  leur  rare  el  singulière  verlu  ;  » 
ceiMMidant  celle  doot  U  réputation  s^est 
le  mieux  b(uitcnue,  esl  Anne. 

Anne  de  Parthenay  lut  élevée  à  la 
cour  de  Renée  de  France,  L'éducation 
brtilante  qu'Aile  y  reçut,  jointe  à  la  vi- 
vacilé  nnfurellt'  df  «on  esprit  et  b  la  no- 
blesse de  son  exlractioo,  en  Ut  une  des 
femmes  les  plus  remarquables  de  xvi* 
siÎJclc.Dans  la  détlif  u  e  d'un  de  ses  Dia- 
logues, le  sav.iiit  I.ilirtGregorioGiraldi 
adresse  à  cclU'  dame  ce  magnitiquc  élo- 
ge. «Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  lan- 
gue latine  que  brilk  nt  vo?  rnnfi:n«<:;in- 
ces  ;  vous  U  possédiez  dès  l  eufance. 
VousamUiiitdesi  grands  progrès  dans 
la  langue  gKcque,qu*il  n*y  a  point  d'au- 
teur en  celte  lan«ïue  que  tous  ne  lisiez 
sans  crainte  d'élrc  arrêtée  par  les  diffi- 
cultés. Tout  ce  qu'on  en  publie  surpas- 
se l'imagination.  Après  ce  que  je  vions 
dédire,  parlerai-je  de  votre  goût  pour 
la  poésie,  soit  comme  juge,  soit  com- 
me auteur?  Mais  vous  ne  vous  Lornez 
pas  h  1  1  composition;  tous  les  talents 
sont  do  voire  ressort.  Vous  mettez  en 
musique,  vous  clianlez  vos  vers  avec 
une  déliratesse  et  des  grtrrs  admira- 
bles.Lesmaltresderaii  lo  ^iiiblit'ot  eux- 
mêmes  ;  mais  ce  ne  sont  pour  vous  que 
des  qualilésaccessoire8,que  des  talents 
d'agrémont.quelqucdignosqu'ils  soient 
d'une  princesse.  Que  ne  pourrais- 
je  pas  dire  de  vos  connaissances  dans 
lp5  Livres  ?.nnls  ?  Ne  vous  voit-on  pas 
tous  les  jours  cmltarrassor  les  théolo- 
giens les  plus  savants,  les  prédicateurs 
les  plus  versés  dans  ces  matières  ?  » 

Anne  dePartheîi  iy  trouv.iit,  en  eîTfM, 
un  singulier  plaisir  à  s'uutrelûuir  de 
sujets  religieux.  Elle  n*eut  donc  garde 

do  !;iis>er  «'oli  ipper  l'occasion  que  lui 
otl'ril  l'arrivée  de  Calvin  à  la  cour  do 
Ferrare.  et  après  quelques  conférences 
avec  l'auteur  déjà  célèbre  de  l'Institu- 
tion clirrlienne.  elle  prit  la  TÎ-solution 
d'abandonner  l'Eglise  romaine.  Le  sire 
dePons.surqui  elleexerçait  Taseendant 
d'un  esprit  supérieur,  suivit  son  exem- 
ple,etnprr«>  sini  reto:ir  ihin>:l;'Saiiiloiif:e. 
il  s'appliqua,  avccpius  d'aiduur  encore 


que  sa  k  inme,  h  propager  les  doctrines 
évangéliques  parmi  ses  vassaux.  Hais 
ce  zèle  s'éteignit  ii  la  mort  de  sa  ver- 

tueuse  épouse,  el  l;i  fatiilé  innuence  de 
sa  seconde  femm6,Manede  Uoutcbenu, 
chiingca  complètement  ses  sentiments. 

Son  beau-frère,  Jea»  de  Parlhenay- 
Larchovêque,  soi^'iieur  do  Soubisb, 
ne  donna  pas  l'exemple  d'une  sembla- 
ble inconstance  ;  il  resta  fidèle  I  la  fol 
protestante,  dont  il  av;iii  ou,  nous  dit 
sa  fille,  «  secrette  cognoissanciî  dès  le 
berceau  »,  et  \m-  ses  vertus,  plus  en- 
core que  par  ^ses  î;orvirt  s,  il  prit  place 
parmi  les  béros  <lu  jj.irli  hiit;nenot,  à 
cOté  des  Coliguy  el  des  La  Sou€, 

Né  posihume.  Sonbise  fut  élevé  I  la 
cour  de  François  I",  comme  enfant 
d'honneur  de  Henri  II.  Il  ftl  ses  pre- 
mières armes  dans  le  Piémont. Eu  1  uli4, 

Îar  commission  du  tt  nov.»  il  fiit  éta- 
li  comm;tnd.int  h  Parme,  et  l'année 
suivante»  par  provisions  données  à  Fon- 
tainebleau, le  5  juin,  il  fut  nommé 
lieutenant  du  roi  au  pays  Siennois,pui3, 
le  40  juillet,  lieutenant  général  com- 
mandanlTarmée  en  Toscane.  11  ne  rem- 
plit pas  longtemps  cette  dernière  cbar* 
L'e;  ili.'S  le  mois  (faoûl,  il  fut  rempl.ic^ 
par  Biaise  de  .Montluc.  A  son  retour  en 
France,  le  roi  lui  donna  le  litre  de  gen- 
tilhomme de  sa  chambre  el  le  créa  che- 
valier de  son  ordre,  le  7  déc.  \'M'>\. 

Ce  fui,  dil-on,  quelque  temps  après 
Tentreprise  d*Amboise  que  Soubiso  sa 
dt''cid,i  ?i  faire  onverlcment  profession 
de  la  religion  réformée.  Secondé  par 
le  ministre  Michel  iMot,  il  employa 
dès  lors  toute  son  autorité  et  toute  son 
inflnenfi^  dans  un  htil  de  prosélvtismc, 
et  s'il  faut  en  croire  Varillas,  peu  s'en 
fallut  que  ses  efforts,  unis  è  ceux  de  la 
duchesse  de  Monipensier,  ne  yairnas- 
«cnt  C  ilhcrine  de  Médicis  ello-raème  à 
la  cause  de  la  Réforme.  Animé  de  pa- 
reilles dispositions,  Soubise  devait  être 
un  des  prpmitT«  à  se  déclarer  pour 
Condc\  aussi  le  trouvons-nous  aux 
cOtés  du  prince  \  Meanx,  à  Orléans,  è  la 
conférence  de  Talsy,  après  laquelle 
Condé  l'envoya  commander  à  Lyon  à 
la  place  de  Ùts  Ad»'e(s  {^'oy.  il.  p- 
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141).  Sooliite  se  mit  cd  route,  accom- 
paiçoé  de  3od  chapelain  Claude  Cour- 
tois, sieur  de  Lessart,  et  arriva  h  Lyon, 
le  \  9  juillet,  à  travers  de  grands  dan- 
gars.  Nul  n'étail  plus  propre  que  Ini  3i 
conserver  au  parti  protestant  rcttc  ville 
importante.  •  C'était,  dit  de  Tbou.  un 
homiDt  qui,  outre  la  splendeur  de  sa 
naissance,  était  doué  d  mie  singulière 
modération  et  d'une  grande  habileté 
dans  les  affaires.  Il  apaisa  les  querelles, 
rétablit  la  tranquOlité  et  veilla  au  ap- 
provisionnemonts.  »  Nourrir  Lyon  était 
peut-être  la  parlio  la  plus  difticile  de  sa 
triche,  les  Catholiques  élanlles  maîtres 
de  toutes  los  voies  de  communication. 
La  seule  troupe  dont  il  disposât  était 
un  corps  dMnianterie  suisse  dont,  à  lu 
sollicitation  du  libraire  Jean  Fretltm, 
député  vfrs  eux  par  les  Lyounnis.  les 
Cantons  prolesliinls  avnieul  sous  m  au 
favorisé  le  recrutement,  el  il  uc  pou- 
vait l'employer  à  ûf  rapides  et  loiotai- 
oes  expéditions.  Les  Lyonnais  ayant 
refusé  d'entretenir  à  leurs  frais  deui 
on  trois  cornettes  de  rettres.  Sonbise 
appel;»  Si  son  aille  Des  Adrets,  et  en- 
voya le  pasteur  Jacqjus  liuffi  inviter 
Sénat  et  Mouvant  à  amcutir  à  Lyou 
les  débris  de  la  population  de  Sisteron 

iVoy.  V.  p  2o3).  En  m?me  temps,  il 
I  partir  le  canitaiue  Bataille  pour  de- 
mander à  Amlot  de  lui  prêter  quel- 
ques escadrons.Andelot  consentit  avec 
empressement  à  s.i  demande,  mais  il 
lui  lut  impos&iblu  de  décider  les  rettres 
ls*aveuturer  en  petit  nombre  à  tra?ers 
tonte  l;i  Rourp'n^ne.  Cepeudanl.  tant 

Sue  Des  Adrets  tint  en  échec  ie  duc  de 
femours  dans  Vienne»  Sonbise  eot  la 
facilité  de  tirer  une  petite  quantité  de 
vivres  des  environs;  mais  nprc'^s  la  dé- 
fection du  baron,  saposiliou  devint  lorl 
critique.  Déjà  la  famine  se  feisait  sentir 
dans  la  vi'l  »,  lorsque  Nemours  retour- 
na dans  le  Dauphiné  pour  prendre  pos- 
session de  Romans  et  de  Valence  que 
Dos  Adrets  avait  promis  de  lui  livrer. 
Sonbise  profila  de  son  éloitmement  pour 
faire  venir  des  blés  du  pays  de  Dom- 
bes.  Les  capitaines  qnUl  diargea  de 
Mlle  eipédiUon  ne  rencontrèrent  de 
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résistance  qu*b  Trévoux,  qui  M  em- 

f}rté  d^assautpar  le  capitaine  Moreau, 
orsquo  Nemours  revint,  il  était  trop 
tard.  Ce  fut  en  vain  qu'il  employa  la 
force  et  la  ruse  (Toy.  V,  p.  508);  Son- 
bise sot  déjouer  toutes  ses  entreprises. 
Il  ne  se  laissa  pas  séduire  non  jpîus  par 
les  propositions  artificieuses  de  la  râ- 
ne-mère.  Fidèle  à  son  serment,  il  ne 
voulut  entendre  h  aucun  traité  particu- 
lier, el  il  ue  rendit  la  ville  dont  la 
garde  lui  avait  été  confiée  par  Condé, 
qu'après  la  eonrlusion  de  la  paix. 

Soubise,  qui  avait  été  accusé,  com- 
me Coligny  et  comme  BizCt  du  meur* 
tre  du  duc  de  Guise,  fut  asses  sage  ponr 
s'éloigner  d'iitic  Cour  oii  ses  ennemis 
dominaient,  et  se  relira  dans  ses  terres, 
où  il  mourut,  ft  l'ége  de  &4  ans,  le  1*' 
septembre  <566.  D'unanimes  regrets 
acMieillircnl  celte  mort  dans  le  parti 
huguenot;  sa  veuve  en  reçut  de  lou- 
chants témoignages.  Jeanne  d'Albret, 
Coligny  et  sa  femme,  Hlu,  te  ministre 
L'Épine^  U"*  de  La  Hoche foucauld, 
Gnillmette  dê  Lonvaifi,  damoiselle 
de  La  Renaudie,  à' Auheterre,  do  La 
Tour,  f-  nmee,  conseiller  au  parlement 
de  litclagnc,  Du  Moulin,  ministre  de 
PoQtenay,  Antoine  Voyant,  de  Sau- 
mur,  Gaultier,  bailli  de  Soubise,  lui 
adressèrent  des  lettres  «consolatoircs» 
(Colleet.  Dupuy ,  N'  770),  qui  sont 
autant  de  témoignages  de  la  haute 
estime  dont  le  sirur  de  SouMse  jouis- 
sait, el  qu'il  médlail  par  ses  belles 
qualités.  La  Popclinière,  qui  a  pu  le 
connaître,  nous  le  peint  comme  un  sei- 
gneur «  de  belle  apparaoce,  pourveu  de 
grans  biens  et  estats,  libéral  et  honno- 
rablc  en  toutes  ses  actions,  grave  en 
parolîcs  et  farons  de  faire,  atfable  cl 
ratieux  néanlniuins  eu  coitverâaliuu, 
esdaigneux  de  sesaiïaires  domestiques 
autant  qu'.tfrfriinrin '■  aux  ])ub!iijuc?,  et 
surtout  au  bien  du  royaume,  diligent  et 
ennemy  des  oiseux.»  Il  avait  épousé,  le 
3  mai  t5Iî3,  Antoinette  Bouchard' 
d' Aubcfcrrc,  sœur  de  Sain'-Martin- 
de-La  Coudre,  qui  vécut  jusqu'en 
4580.  C'était  une  femme  pleine  de  sUn 
pour  sa  religion  et  animée  d'un  courage 
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digne  d'une  matrone  romaine.  Yarillas 
raconte,  d'aprî  s  une  Vie  msc.  de  Sou- 
biso  qu'il  avait  eue  en  maiQ(l],  quo 
pendant  le  blocus  de  Lyon,  les  Catho- 
liques ayant  menacé  de  la  poignarder 
avec  sa  fille  aux  portes  de  la  ville,  si 
Soubise  ne  se  rendait,  elle  fit  dire  à  soQ 
mari  «  de  les  laisser  toutes  deux  périr 
et  do  demeurer  fidi'lc  a  son  parti.  »  Do 
ce  mariage  naquit,  outre  un  fils  mort 

i'cunc.  une  fille,  Catuerink,  dame  de 
loubise. 

Née  le  II  mars  1551  au  Parc,  pa- 
roisse de  Mouchamp.  en  Bas-Poitou, 
Catherine  de  Parlhcnay  fut  mariée,  à 
Hge  de  13  ans  (1508),  à  Charles 
de  Quellenec,  baron  du  Pont,  en  Bre- 
tagne. Ce  mariage  donna  lieu  li  un 
procès  en  séparation,  qui  aurait  pu  de- 
venir scariil. lieux ,  si  les  massacres  de 
la  S,  Barthélémy  n'en  avaient  arrêté  le 
cours.  Il  paraît  que  le  baron  n'était 
homme  qu'à  demi,  la  nature  trop  avare 
s'était  contentée  de  lui  en  donner  les 
apparences.  Sa  jeune  épouse,  dans  sa 
virginale  simplicité,  ne  se  serait  pro- 
bablement jam;iis  doutée  qu'il  manquât 
quelque  chose  <i  la  parfaite  consomma- 
tion de  son  mariage, si  sa  mère  ne  le  lui 
eût  fait  entendre.  Désireuse  de  revivre 
promplemcnt  dans  ses  petits-enfants, 
la  dame  de  Soubise  était  parvenue,  en 
pressant  .«a  fille  de  questions,  à  péné- 
trer le  mystère.  On  prétend  que  dans  la 
prévision  de  ce  qui  devait  arriver  l<jt  ou 
lard,  et  afin  de  donner  le  change  à  l'o- 
pinion  publique,  le  baron  avait  prudem- 
ment répandu  le  bruit  d'une  mésintel- 
ligence survenue  entre  lui  et  sa  belle- 
mère.  Mais  celle  ruse  no  lui  servit  do 
rien.  La  situation  était  Irts-délicate,  la 
dame  de  Soubise  ne  se  le  dissimulait 
pas.  il  y  avail  pour  sa  fille  5  affronter 
liien  des  méchants  propos,  bien  des 
médisances;  mettre  à  nu,  aux  yeux  du 
monde,  ce  que  la  pudeur  tient  le  plus 
caché;  dépouiller,  jiour  ainsi  dire  une 
seconde  fois,  la  fionr  de  son  iniioccnco, 
en  présence  de  magistrats  armés  d'une 

(I)  C'est  peat-iMiT  la  Vioqu'avait  rompo- 
M-e  un  mliiistri'du  iLutphinr  rl  i|ui  roiivr- 
ilaus  la  bibliull:i'<ine(li'  Scguipr,  "13. 


loi  barbare.  Cette  nécessité  était  cer- 
tainement bien  dure,  mais  reculer  de- 
vant l'éclat  d'un  procès,  n'était-ce  pas 
condamner  la  maison  de  Soubise  h  s'é- 
teindre, n'était-ce  pas  justifier  une  al- 
liance que  la  morale  réprouvait,  se  ren- 
dre complice,  par  sou  silence,  d'une  ac- 
tion déloyale?  Après  s'être  fortifiée  da 
l'approbation  des  ministres  qui  lui  ré- 
pondirent qu'une  telle  jonction  était 
contre  Dieu, et  que  par  conséquent  il  fal- 
lait empêcher  le  cours  du  péché  qui  s'y 
commettait,  la  dame  du  Soubise  oc  ba- 
lança plus.  Hais  avant  d'en  venir  aux  ex- 
trémités, «-Ile  eut  encore  recours  à  l'in- 
tervention de  la  reine  de  Navarre,Jcra»i»tf 
d'Albrel,  espérant  que  par  son  moyen 
les  choses  pourraient  s'arranger  à 
l'amiable.  Le  baron  accepta, dit-on.  une 
épreuve  en  présence  d'experts  choisis. 
Le  résultat  lui  fut-il  favor::ble?  on  peut 
le  supposer,  ou  tout  au  moins  les  avis 
se  balanct-ront,  car  nous  le  voyons  par- 
tir avec  sa  femme  pour  ses  terres,  tout 
fier  f.l  triomphant.  Cependant  les  dou- 
tes n'étaient  pas  levés  dans  tous  les  es- 
prits, la  dame  de  Soubiseconscrvait  les 
siens,  et  sa  fil!e  les  conservait  aussi  ; 
avant  do  partir,  elle  avail  eu  soin  do 
laisser  aux  mains  de  sa  mère  une  pro- 
testation contre  tout  ce  que  la  violence 
pourrait  lui  arracher.  Elle  se  doutait 
que,  une  fois  confinée  au  fond  de  la  Bre- 
tagne, loin  de  tout  conseil  et  de  toute 
protection,  son  mari  exigerait  d'elle 
une  déclaration  contraire  îi  la  vérité.  Il  ^ 
le  fil  en  elfet.  Mais  malgré  la  surveil- 
lance ombrageuse  dont  on  l'entourait, 
Catherine  parvint  à  lier  une  correspon- 
dance suivie  avec  sa  mère.  Les  esprils 
s'aigrirent  de  plus  en  plus.  On  dirait 
que  par  amour  tilial, Catherine  avait  fini 
par  faire  de  sa  propre  querelle  une  que- 
relle du  famille.  C'est  tout  un  roman 
que  cette  partie  de  ta  vie  de  Catherine 
de  Partbenay,  mais  un  roman  semi- 
burlesque,  et  l'on  soiifTre  de  l'y  voir 
impliquée,  elle  qui  plus  tard  ne  doit 
se  présenter  à  nous  que  comme  une  au- 
tre Cornélic,  une  femme  supérieure  à 
l'adversité,  l'n  procès  fut  donc  intenté; 
peut-être  môme  l'avait- il  déjii  été  4\èUt 
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rintenrentioii  de  la  reine  de  Navarre. 

Le  (l'io aient  de  ce  drame  était  im- 
mint'iit,  lorsque  le  malheureux  baron 
de  Qucllenec  tomba  sous  les  coups  des 
assassins  à  la  Saiet- Barthélémy  daos 
lepal.ii^  ini''medu  Louvre.  On  dit  que 
la  reaie-mère  et  ses  dames  d'honueur 
se  préscalèrent  sur  le  balcon  pour  voir 
si  soo  corps,  jcié  sous  leurs  fenêtres, 
porl;iil  quelque  trace  d'impuissance; 
mais  elieâ  ne  virent  que  le  corps  d'un 
héros  percé  de  coups;  auonne  des  vie- 
limes  n'avait  ve.nilii  plus  cliLTiMiient  sa 
vie.  «  Fréquenter  egynaceo  /œmina, 
nequaguam  crudeli  spectaculo  eas 
t^sterruttêtCuriosis  oculis  mdorum 
€Orpora  inverecundè  intvchnntnr ,  et 
in  Voniio pracipuè  acim  defigebant, 
S' qmïr^imeftigidiiaiiiUtimetm- 
sam  aut  notas pcrrimari jwsneut.  n 
Tel  Rsl  le  récit  du  véridique  de  Thon. 
Calbenne  pleura  la  mort  do  sou  mari 
dans  une  Elégie.  On  doit  regretter  que 
ce  (iuuit  funèbre  u'iut  pii^  illé  puMié  (?), 
il  eût  jeté  UD  voile  de  piéié  conjugale  sur 
de  péuibles  souvenirs.  Après  la  Saiot- 
Barthélemy.  Cnlhiriiie  se  réfugia  J»  La 
Rofhrllc.  PrtidiiiU  le  sié^'P  de  ci'tto 
place,  un  y  i  epréscnla  une  Iragcdic  de 
sa  coroposHion*  Uolopherne.  Les  Pro- 
tp?tanf<!  ^tferri^s  spmhlnicnl  attendre 
que  Dieu  leur  suscilût  uue  autre  Judith. 
Déjà  Du  Bartêi  avait  traité  ce  snjet  I 
ia  demande  do  Jeanne  d'Albret.  Ce 
n'est  pas  que  Icî^  Prntnstnnts  aient  ja- 
mais approuvé  le  tyranuicido.  «  Tant 
s'en  faol  que  j'estime,  écrit  Du  Barias, 
que  (-(.si  excmp!r'  cl  Frnilijltlc?  di'V- 
veol  estre  tirez  en  conséquence  :  que 
Hiemne  je  me  persuade  que  Tacle  d*A> 
bod,  de  Jahel  et  de  Judit  (  qui  sous 
couleur  d'obéissiinc*", .  d  pr-'icxte  d'a- 
mitié jetièrent  leurs  niuiiiâ  vengeresses 
aor  EgloD,  Siiare  et  Helefeme)  eust 
esté  digne  de.  cent  potances.  cliU  feux 
et  cent  rou6s,  s'ils  u'eassent  esté  pé- 
eolièrement  choisis  de  Bien  pour  des- 
lier  les  chaînes,  et  rompre  leseepiqvi 
It'uoyent  le  pptiplc  hébrieu  en  une  ser- 
vitude plus  qu'égyptienne ,  etc.»  Et 
loDt  en  avooanlque  la  question  est  par 
trop  dinteUe  el  obscore  pour  son  déhile 


mrreau,  le  poète  termine  en  •  adme- 
nestant  le  lecteur  de  n'attenter  rien, 

sans  une  claire  et  indubitable  voc;iîion, 
sur  la  vie  de  ceux  que  Dtcu  a  enlevés 
sur  nous.  » 

En  fie  contrat  t"i[  du  1  "i  noùt), 
Catberine  de  i'artbcnay  épousa  en  se- 
condes noces  Bené  de  Rohan ,  II*  du 
nom.  Celte  fois,  la  damedoSoubisedul 
t'ire  snti'îfîiite  :  ce  mariage  pnrta  d'heu- 
reux fruits;  deux  ûls  et  trois  tilles  eu 
sortirent.  Après  la  mort  prématurée  de 
son  mari,  en  I080  (l.')86,  d'itprès  le  P. 
Anselme),  Catherine  se  voua  entière- 
ment à  réducatiuo  de  ses  enfants.  EUe 
ne  sema  pas  en  terre  ingrate.  Ame  forte 
et  virile,  elle  leur  inculqua  des  princi- 
pes d'honneur  et  de  jprobilé  dont  ils  ne 
se  départirent  jamais;  esprit  droit  et 
éclairé,  elle  leur  fit  coûter  l'étude,  ai- 
irtf  ria  religion,  et  en  un  mot,  on  peut 
dite  à  i>a  louange  qu'elle  les  mit  dans 
le  chemin  qu'ils  ont  suivi.  Biais  ces 
soinfî  ne  l'absorbaient  pas  tellement 
qu'elle  ue  trouvât  encore  le  loisir  de 
cultiver  les  muses.  «  Cette  dame,  dit  La 
Croix  du  3Jainc,  beaucoup  à  priser 
pntir  son  excellence  et  grandeur  d'es- 
pMl,  duquel  ses  escrits  rendent  assez  do 
preuve,  sans  en  avoir  d*autre  témoigna- 
ge; cnrellea  csrrit  et  composé  plusieurs 
tragédies  et  comédies  irançoises,  elen- 
tre  autres  la  tragédie  i^HoloferHe,  la- 
quelle fut  roprcseotée  en  public  à  La 
Uocbelle,  l'an  l'Hi  ou  envir'm:  cllo 
n'est  encores  iriii-rimée.  Elle  a  compo- 
sé plusieurs  Elrgics  ou  Complaintet 
?m  la  mort  de  M^iii-itiir  le  baron  du 
Punt,  son  premier  mari,  et  encorcs  de 
Monsieur  Pamiral  el  autres  grands  sei- 
gneurs et  illustres  personnages.  Ello 
a  traduit  les  Vrt'ct'ptrn  d^lsocrote  à 
Dcmoniq^  non  encores  imprimez.— 
Je  n'ai  pas  connaissance  de  ses  autres 
compositions  pour  n'avoir  point  cet 
heur  de  la  cognoistrc.  »  On  ignore 
ce  que  sont  devenus  ces  écrits.  Outre 
un  Mémoire  msc.  sur  sa  famille,  et  une 
intéressante  et  volumineuse  Corres- 
pondance, ou  ne  connaît  de  Catherine 
de  Parthenay  que  son  Àf^tofU  pùwr 
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le  blâment  de  ce  qu'il  gratifié  plmt 
ses  emin^fis  (jv.^  ses  serviteurs  (1), 
piquanle  salire  écrile  m  1596  (pp. 
17,  XXXI  eh.).  Noug  en  détacherons 
m  fr3|îmen(.  »  Sçiirhcz,  Messieurs, 
sçâchez  que  ce  pnuce  est  doué  des 
vertus  sarnatunlles ,  que  le  sens  ha- 
main  ne  peul  coniprcndre;  sa  façon 
de  procéder  est  toutu  aulrt;  qu^ordinai- 
re;  il  ne  tient  rien  de  vulgaire  et  a  l'en- 
teodement  peu  commun;  son  jugement 
est  si  vif,  que  nous  ne  le  pouvons  apper- 
cevoir;  ses  bonnes  parties  sont  rares, 
|e  dis  rarissimes  :  bref,  il  est  si  divin, 
qu'en  certaines  choses  Ton  ne  connolt 
en  lui  comme  point  fl'humnniff^  ;  et  puis 
vous  pensez  le  gagner  par  moyens  or- 
dinaires, vous  tous  plaignez  quand  vous 
D*y  pouvez  parvenir  par  le?  voves  com- 
munes. Vous  avez  tort,  Messieurs,  c'est  à 
nottsSinons  accommoder  à  sou  humeur, 
et  non  lui  à  la  nfttre;  vous  reconnois- 
sezqn'ihimescspnnemis,  mettez-vous 
de  ce  nombre;  il  lait  pour  ceux  qui  lui 
font  la  guerre,  cootraignes-vous  de  la 
lui  faire  pour  quelque  temps,  vous  ne 
sçauriez  après  faire  si  maigre  cnpituln- 
tion  qu^elle  ne  vaille,  mieux  que  tout  ce 
que  vous  tirerez  jamais  par  vos  lâches 
submissions  tant  nièjirisées  de  lui;  il 
caresse  ceux  qui  le  dérobent,  u'j  oU' 
bliei  rien,  je  dis  ceux  qui  ontrhonnenr 

(t)  L#  Dachat  qui  pBblli  cette  plèef  daot 
»oii  Mittoade  JoaraiJ  de  Henri  lil  de  i74i, 
l'avait  tirte  Se  la  Bibl.  «le  Saini  r.ermain- 

dP!i-I'rcs,  fol.  88  du  Disr.  l.'tOl,  parmi  tiiixdii 
clianrelîorScguier.  Elle  [.im  i  iiU  ij  noie  :  In- 
vcclive  avec  ironie,  tln  >M'.'  |iar  >("•  de  Iti»- 
bao,  mère  du  dac  de  liuttaii,  coutre  le  roj 
Henri  IV,  contre  lequel  elle  etoit  |)iqu>>e,  de 
ceqa'il  n'avoii  pas  i-pouse  ta  Bile,  dejtafatne- 
rléa  •«  duc  de  Oeut-Ponts,  elde  ce  qn'iia'a- 
TOll  paa  la  maison  de  Rohan  ea  aas5i  grande 
eonndénilOB qu'elle  croynli  le  nériier,  et  ne 
lui  riiis.oit  pas  ii.^ri  de  bien.  •  L'aaleur  de 
cclit  mdc  .iiiraii  i'<  iit-ètri' t'I»'  pUi$  jt:<ip,  en 
aitnbiiarii  rrtic  s;(iiic  un  ]r\^i  i  ii  -'-cnti- 
uieitl  (le  riiigraUiude  de  Herti  i  IV  euvtr.^  ceux 
qui  l'avaient  plate  sur  le  irôuc.  Ou  rrtrouve 
1(  $  mêmes  plaintes  daus  le  Dii^rours  Je  l'Im- 
primeur,  misa  la  selle  de  la  Satirr  M(  iii(>|ii'e. 
Oa  dirait  le»  deasBoreeaax  sortis  d'aaeiBdme 
ptane  : 

SvfM  an  pcB  neaeliaaif  :  oaiecrdonne  l'of- 

I^en^e  : 

Qal  a'a  petnt  fait  de  aiat,  n'a  paiat  de  rteom- 

{prose. 


de  fouiller  en  ses  finatice?.  comme  je 
croi  qu'il  y  a  d'honn?tes  gens  qui  y  font 
le  devoir;  il  gratitic  ceux  qui  TolTcn- 
eent,  ofTencex-le.  »  Le  conseil  fut  sui- 
vi, et  les  Protestant';  ni  linreiil  Péditde 
Nantes.  Cette  pièce  a  été  attribuée  par 
quelques-uns  au  ninislre  Cayet.  Hais 
cette  paternité  n'est  guère  vraisembla- 
ble, car  h  celte  époque,  le  ministre,  re- 
poussé hooteuse.meut  par  ses  coreli- 
gionnatres*  tétait  jeté  dans  les  bras  de 
TEglise  catholique  et  étnit  en  fort  bonne 
odeur  auprès  du  roi.  •>  Qui  que  ce  soit 
qui  aitcomposé  cette  .\pologic,  ditBay- 
le,  c'est  une  personne  d'esprit  et  je 
doute  fort  que  Pierre-Victor  Cayet  fût 
capable  de  donner  un  tel  tour  à  des  mé- 
disances. »  Cependant  la  passion  nV 
veugla  p  is  Citllicrine  ati  point  de  lui 
faire  méconnaître  les  bonues  qualités 
de  Henri  IV,  et  lorsque  ce  prince  fut 
tombé  victime  de  ses  favoris,  les  an- 
ciens Ligueurs,  elle  fit  entendre  de 
mâles  paroles  de  condoléance  (1). 

Regreltous,  Mupirons  relte  sage  prudence. 
Cette  extrême  boute,  ft-Hf  r  ue  v.iill:nu.'. 
Ce  cœurqaiscpouvoit  Uechin-t  non  dompter, 
Vtruis^lequila  perte  est  pour       laïuitiiri  e. 
Et  que  je  puis  pliislost  admirer  que  ctiaotcr, 
Palaqa%cef  raadAcMlle  11  rsadroilBaHaïaèie. 

OMaaei*  daas  l'eaaai  qal  ao'as  aeeabte  taaa, 
Alnsjr  qae  aes  «aliiMin  vos  icfrets  soot  ez> 

[iremes  : 

Voosplenrcîde  lolirnuand  voik  ^impr?  Ir  tiouSf 
Vous  pleotet  de  douleur  en  niimbaul  a  vous^met- 

llil.i'il  |iuisi|u'il  csi  vr.ii  qu'il  a  cessé  de  vivre, 
Ce  prince  glorieux,  l'amour  de  s*»  »ubjccts, 
QaeriCB  a'arrcsteaanolasieeaarsde  noi  re- 

[b'reis, 

Oa  vtToai  poar  la  plalodrr,  oa  monroos  poar 

lie  suivre. 

Sincèrement  attachée  à  sa  religion, 
Catherine  grossit  le  parti  des  mécon- 
tents sous  le  n'^gne  de  Louis  XUl.  En 
4621,  lor?  de  la  malheureuse  levée  do 
boucliers  des  Protestants,  elle  épousa 
chaudement  la  querelle  des  églises  ré- 
voltées, nous  avons  presque  dit  la 
querelle  de  ses  fils.  Enfernuk'  à  La  Ro- 
chelle avec  î-.i  fille  Anne,  elle  donna 

(I)  Sa  fille  Anne  composa  aos&i  des  Stances 
•nr  cette  mort',  qai  pararaat  k  Lyoa«  1410» 
ia-6*. 
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l'exemple  do  courage  civique,  en  sup- 
poriaDtavec  une  héroïque  constance  îes 

soiifTranccs  de  la  plus  affreuse  famine. 
Ce  fui  par  son  entremise  que  les  Ro- 
chellois  acceptèrent  l'alliance  do  TAn- 

f^telerre.  Aux  premières  ouvertures  qui 
eur  avaiciii  Hé  faites,  le  maire  J.  Go- 
deffroy  avail  fait  répondre  au  plénipo- 
lenliaifO  anglais ,  en  loi  refiisani  l'en- 
trée de  la  ville,  «  quUl  n'y  avoit  rien  à 
faire  pour  luy,  et  qu'il  se  pouvoit  bien 
lelirer,  veu  qu'ils  étoienl  en  Tobéis- 
sance  dn  foy,  de  la  bonté  duquel,  plu- 
tôt qne  de  la  force,  ils  altoruloient  l'ef- 
fet ae  ce  qui  leur  avuit  été  promis  par 
le  dernier  traité  de  paix ,  et  que  s'il  y 
SToit  quelqu'un  qui  entreprit  sur  ton 
rovriiimt* .  ils  se  déclarcroicnl  ses  en» 
nimis  jurez,  et  ne  pouvoient  faire  au- 
trement sans  se  rendre  coupables.  bA- 
fîî  s  rct  (^cbec,  Sonhise  se  présenta 
iui-mCmc  aux  portes;  même  refus  de 
l'admettre.  Le  miiire  l'invite  à  se  reti- 
rer s'il  a  «  à  cœur  et  en  recommanda- 
tion le  bien  et  la  conservation  de  La 
Kocbelle  et  des  églisesde  France.  •  Le 
bruit  s*en  étant  répandu  dans  la  ville, 
aussitôtmadamo  df'Rohan  «-  arrive  avRc 
grande  compagnie,  triste  et  irritée  de 
ce  qu'on  rcfusoit  ainsi  à  son  filsl'entrée 
de  la  ville,  et  le  prenant  brusquement 
par  la  main,  luy  dit  d'une  voix  assez 
haute  (afin  d'être  ouïe  du  maire  et  du 
peuple  qui  étoilaccouru  là  pour  le  voir): 
Viens,  mon  Ûls,suy-moy  sans  rien  craln- 
ilrr,  aver  ceux  qui  sont  avec  toy;  tous 
les  gens  de  bien  sontjoyeux  de  ta  venue, 
ni  s'en  réjouiront  davjni;<gc,  quand  ils 
consiiî/'"'^roiil  coml)i<,'n  tu  t'es  montré 
affecliuané  à  la  liberlc  de  la  ville  qu'ils 
espèrent  recouvrer  par  lésâmes  du  roy 
d'Angleterre  que  lu  leur  as  fait  avoir. 
La  niai?nn  de  Hclian  voudra  toujours 
le  bien  du  La  Hocbelle,  et  le  procurera 
de  tout  son  possible.  —  Elle  Iny  dit 
au?si  avec  la  mAmc  ardeur,  que  sa 
sœur  Anne,  qui  étoit  détenue  au  lit 
d'une  grande  maladie,  soahailoit  im- 
patiemment de  le  voir,  et  que  sa  pré- 
sence luy  ajiporteroit  un  irrand  soula- 
gement et  un  plaisir  exlréiiiÊ.  Eu  celle 
Mil»,  et  sani  aalrement  demander 
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l'aveu  du  maire,  qui  se  trouva  surpris, 
et  n*osa  ouvertement  et  par  force  s^op- 

poser  à  luy,  il  entra  dans  la  ville,  ac- 
compagnant ladite  dame  de  Ruban  sa 
nicrc  depuis  celle  porte  [de  Saint-Ni- 
colas] jusques  à  l'hôtel  de  Marsani,  è 
pied  et  nu-tête,  parmy  les  acclamations 
de  tout  le  peuple.  »  Tel  est  le  récit  de 
fitrre  UervMH  dans  son  inléreeeant 
Journal.  La  conséquence  de  cet  acte 
d'autorité  de  Catherine  fut  la  signature 
d'un  traité  d'alliance  avec  le  roi  d'An- 
gletene.  Fut-ce  un  bien?  I*évéii«nient 
prouva  que  non.  Mais  toute*:  les  ;ipp:i- 
rences  devaient  faire  supposer  que  le 
salut  de  La  Rocbelto  était  attaché  è  co 
traité.  Pendant  toute  la  durée  du  siège, 
la  dame  de  Rohan  poussa  à  une  résis- 
tance désespérée.  Grand  et  noble  ca- 
ractère, elle  ne  faiblit  pas  un  moment. 
Sa  confiance  en  Dieu  était  sans  bornes; 
elle  acceptait  les  souilrances  comme 
un  châtiment  mérité,  comme  une  épreu- 
ve salutaire.  A  la  fîn.lorsqne  tout  espoir 
d'être  secouru  fut  évanoui,  lorsque  la 
plupart  des  habitaols  furent  morts  de 
faim  et  de  misère,  lorsque  la  garnison 
réduite  à  quelques  centainr  l'hommes 
n'avait  plus  la  force  de  mouler  sur  les 
remparts,  lorsqu'on  un  mot  la  ville  fut 
b  la  dernière  extrémité,  les  Rochelloil 
se  résipn&rent  à  c;tpituler.  On  a  dit  que 
Catherine  refusa  d'être  comprise  dans 
la  eapitolaiion.  Hais  c*esl  une  erreur. 
Son  héroïsme,  tel  qu'il  est,  est  bien  as- 
sez ^'rand,  pour  qu'on  n'ait  pas  à  l'exa- 
gérer. Si  elle  ne  fut  pas  comprise  spé- 
cialement, non  plus  que  sa  fille,  dans 
le  traité  d  ■  ri^tdition.  c'est  que  Riche* 
lieu  s'y  opposa.  Mcrvaultie  dit  expres- 
sément et  sa  véracité  ne  saurait  être 
suspei  lée.  Selon  ce  vériditiue  chronî» 
queur,  i\  leur  retour  fin  camp  du  roi,  les 
députés  déclarèreiil  dU  (Conseil  »  qu'ils 
avoient  fait  le  possible  pour  compren- 
dre ![••  de  Rohan  d;ui   lo  tn.l''.  inni'^ 
que  messieurs  les  minii»tres  u'y  avoteot 
jamais  voulu  eonsenttr,  et  leur  avoient 
dit,  que  sans  qu'ils  s'en  mêlassent, 
Sa  Majesté  en  feroit  la  considération 
convenable,  puisqu'il  la  reconooissoit 
comme  ayant  rbonneur  d*ôtre  sa  pa- 


Digitizixl  by  Google 


UR 


-  m  —  LiR 


iwlA.  >  ftohav,  éxM  99»  Hémoires, 

écrit,  il  est  vrai,  que  sa  mèro  oe  vou- 
lut point  être  nonim/e  partictUièrt' 
ment  dans  la  capilulaliuii,  mais  il  ll*Oil* 
lADd  pas  dire  par  Ui  qu'elle  refusa  d'y 

être  comprise  :  elle  se  soumit  comme 
tout  le  moûilê  à  la  nécessité.  Voici  du 
fetle  les  propres  paroles  de  Robaii. 
•  La  mère  du  duc  de  Roban  et  sa  sawr 
ne  voulurent  point  firo  nommées  par- 
Uculièremenl  dans  la  capitulalioo,  atin 
que  Ton  n'attribuAt  cette  redditien  à 
leur  persn  i^ion  et  pour  leur  respect, 
croiant  néanmoins  qu'elles  eu  joui- 
rotent  comme  tous  les  autres;  mais 
commerinlerprétatioDdescapîtuialioiis 
se  fait  par  It-  victoripiix,  ntissi  Ip  Con- 
seil du  rot  jugea  qu'ulleâ  iCy  étoieot 
point  comprises,  puisqu'elles  n'y  étoient 
point  nomiiiôes.  Rigueur  liors  d'exem- 
ple, qu'une  personne  do  celte  qualité, 
on  Tàgti  de  70  ans,  sortant  d'un  siège 
où  elle  et  sa  fiUc  avoient  vécu  trois 
mri"^  lufiint  de  chair  do  -lin  ,1  (t)  et 
de  quatre  ou  cinq  ooces  du  pain  par 
jour,  soient  reienues  captives  sans 
exercice  de  leur  religion,  et  si  étroite- 
ment qu'elles  n'avoient  qu'un  domes- 
tique pour  les  servir  ;  ce  qui  néanmoins 
ne  leof  Ota  ni  le  courage  ni  le  zèle  ac- 
coutumé  au  liien  de  leur  parti.  El  la 
mère  manda  au  duc  de  Rotian  son  lils, 
qoMl  n'^outftt  aucune  foi  k  ses  letlreSt 
parce  que  l'on  pourrait  les  lui  faire 
écrire  par  force,  et  que  la  consirléra- 
tioQ  de  sa  misérable  condition  ne  le  fit 
rettcher  au  préjudice  de  son  parti, 
quelque  mal  qu'on  lui  Ht  soufTrir.  Ré- 
solution vraiemenl  cbrélienno  et  que 
ne  dément  point  tout  le  cours  do  sa 
vie,  qui  aïant  été  un  tisoi  ir.iffliclions 
conliinielles,  elle  s'y  est  trouvée  telle- 
ment lorlitiée  de  l'assistance  de  Dieu, 
qu'elle  en  est  en  bénédiction  &  tons  les 
t-'ens  Je  liion,  et  sera  h  la  p()>Iérii''  un 
exemple  illustre  d'une  vertu  sans  exem- 

(1)  «  Le  Jrodi  17  juillet,  rapporte  P.  Ver< 
vMtt,M««  de  lIoliM  Ht  laer  dcssde  Mt  êtes» 
vapi  if  earMse,Mat  poir  elle>aième  ifte  poar 

feviilen  tniison.  Outre  la  n^re<«1té  dont  die 

frii'dil  >a  I  nri,  >'i-\o'\[  un  cxcii  ^li-  3iu  aulres 
de  wtuflhr  toute  extremilc  plutost  que  de  »e 
fsMtre.» 


pie  et  d'une  piété  admirable.  •  Cathe- 
rine et  sa  fille  furent  enfermées  au 
château  de  Niort,  le  1  nuv.  ItiiS.  Mais 
il  parait  qu'après  la  paciUcatioa  du 
Midi,  Ricbelien  se  relâcha  de  sa  ri< 
giieur.  Catlicrinc  mourut  dans  son  châ- 
teau du  Parc,  le  26  cet.  t63t,  ^  l'âge 
de  11  ans.  Catholiques  et  Protestants 
se  sont  accordés  dans  l'éloge  de  cette 
dame  qui  était  tonte  romaine.  Calbe- 
rioe,  au  jugement  du  bénédicliQ  Tail- 
landier, réunissait  aui  agréments  de 
son  sexe  les  vertus  et  le^  qui 
font  les  grands  hommes.  Lu  génie  su- 
périeur, beaucoup  d'élévation  dans 
Tâme,  nne  variété  prodigieuse  de  con- 
naissances, un  courage  intrépide  et  un 
zèle  très-vif  pour  les  intérêts  de  sa 
secte,  l'ont  fait  regarder,  dit-il,  par  les 
Protestants  comme  l'héroïne  de  leur 
parti,  et  les  Catholiques  n'ont  pu  lui 
retuser  l'éloge  d'avoir  été  la  merveille 
de  sou  siècle. 

LAIVG1Cl\T1I:ii,  nom  d'une  famille 
noble  de  la  Champagne  qui  appartient 
à  la  France  protestante  au  moins  depuis 
Icmariagedc  hfarcoul  Largenlier.  sieur 
Du  Chesnot,  tlls  niné  de  Claude  Lai  - 
gcntier,  bailli  de  Bray-sur-Seine,  el  de 
^nne  Laurenccau,  avec  JacqueliM 
de  Villiers.  De  ce  mariage,  célébré  en 
4o6ô,  naquirent  une  tille,  kUais,  dont 
la  destinée  nous  est  inconnue,  et  un 
fils,  Daniel,  sieur  Du  Chesnoy,  qui 
mourut  en  îfiiH,  ayant  été  marié  detix 
fois.  Sa  première  femmu,  K&thcr  de 
Btoii^  qu'il  épousa  en  1600,  ne  lui 
donna  pas  d'enfanls.  La  serondc  Su- 
zanne de  Con/lanSt  avec  qui  il  convola 
en  secondes  noces,  en  4604,  le  rendit 
père  de  sis  fils.  L'aîné.  EsaIb,  sieur 
Du  Chesnoy,  servit  comme  lieutenant 
de  cavalerie  dans  le  régimenldeSat»^- 
André-Monthnm.  Le  seeond.SiMnii., 
suivit  également  In  carrière  de?  armes 
et  s'éleva  au  grade  de  capilaiue  de  ca- 
valerie. Le  troisième,  Adolphe,  sieur 
de  La  Forlelle»  lieutenant  de  chevau- 
léjîers,  épousa,  en  i  0 1 2,  Marthe  d'À- 
iigret^  iillo  de  Paul  d  Aligreit  sieur 
deLaBassière,  qui  émigra  h  la  révoen- 
tioo  avec  son  fllt  Gésàti  ûew  de  La 
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FortclleclduClofl  {Arch.TT.  3iJ).Lo 
qualrièmr,  Jacques,  slotir  Du  (ihcsnoy 
elde  l.a  Oauiliiiti,  capilaiae  au  régiment 
de  MoDldejeu,  «Mitta»  comme  ancieo  de 
SézauQe,  au  synode  provincial  tenu,  en 
4661,  àCletmoQleo  Beauvoisis.  Selon 
le  Nobiliaire  de  Champagne,  il  avait 
épousé,  en  1650,  Susaune  Du  Fay, 
nn«!  lie  D'init'I.  sieur  du  Bugnof,  et 
À'LUaubciK  ac  Loyacs,  et  il  en  avait 
eu  six  fils.  D*aprè8  Ëraian  el  Réclaro, 
su  femme  se  nommait  Madeaine  dW- 
vernoultt  fille  apparemment  de  Jean 
éTAtemôuttt  sieur  de  Guineoort.  ca- 
pitaine au  régiment  de  MuiiUleicM.  et 
de  Madelaine  de  Boham^  dont  1<)  fa- 
uiiliû  66  réfugia  à  Llrecbt  en  (085. 
Noua  parlerons  plus  bas  de  ses  descen* 
d;tnl5. 1.f  cinquième  fils  deDjiiiol  Lar- 

Îienlier,  nommé  Alexandre,  sieur  de 
oiielle,  capitaine  au  régiment  de  Mont- 
dejcu.se  maria,en  16;i3,avoc  Aune  de 
FoUerill'U  flllr  de  Jean  de  FoUevUle 
el  A  Ame  de  toHce,  et  en  eut  un  tils 
qui  reçut  lenomd'AiiToiNi.Lesixièine 
enfin,  Damei  ,  embrassa  aussi  le  parti 
des  armes  et  mourut  sans  postérité. 
Telle  est  la  généalogie  donnée  par  le 
Nobiliaiie  de  la  Champagne.  Mais  elle 
esl  incomplèlo.car  elle  ne  fait  pas  men- 
tion iUaac  l.argentier,»ieur  de  Soisy, 
qai  assista,  oornsse  anctee  de  Sésaoïie, 
an  synode  provincial  de  Lisy,  en  irsi. 

Les  six  tïls  de  Jacques  Largentier 
se  nommaient  Daniel,  Charles.  IIen- 
ai,  Jâcsvbs,  Pimu  et  Salomon.  Pré- 
voyant !p<!  malheursqiii  iillaient  fondre 
sur  les  Héformés,  leur  père  les  fit  sor- 
tir de  France  mtaie  avant  la  révoca- 
lioii.  I  (in  prit  du  service  en  An- 
gleterre cl  fut  tué  à  la  bataille  d'AI- 
manza.  Jacques  entra  dans  les  troupes 
hollandaises.  Les  quatre  autres  deman- 
dèrent un  a<ile  au  Brandebourg.  D^s 
t643,  Daniel  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  Brtgumam.  Il 
s'était  élevé  par  sa  valeur  .iu  grade  de 
colonel. lAf'fjiri!  mourut  à  Mrtf^flehourp, 
en  nui.  ilcnn  cuira  dan^  i'iiiranlerie 
et  s'acquit  aossi  une  grande  réputatiol 
de  Iravoure.  En  I70i,  il  servît,  rnmuic 
Ueuteaanl-coloael,au  siège  dcLandau, 


et  par  son  intrépidité  il  contribua  h  la 
priïc  do  la  ville.  Nommé  colonel.  11 
euivii  tiu  Ujlie  le  prince  d'Anbalt-Dcs- 
MO,  et  fut  tué,  à  la  téte  de  son  régi- 
ment, à  la  bataille  de  Cossano,  le  4  6 
août  fî  05.  Pierre,  le  cinquième  des  frè- 
res, futplacédans  le  corps  descadela, 
k  sou  arrivée  dans  le  Brandebourg.  En 
1686,  il  Ut  la  campagne  de  Hongrie 
couUc  lus  Turcs.  KnfîOo,  il  );onduti9it 
en  Italie  le  régim<  iii  de.  Du  Portail^ 
dont  il  fut  nomuié  cdlnuel,  en  n09  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce 
grade,  ié^itinierecompensedesesser* 
vices,  étant  mort  à  Magdebourg  en 
ntO.Nos  recherches  ne  nous  ont  ip- 
pris  aucune  parliculaiilé  de  la  viu  du 
rixième  frère  ;  mais  nous  trouvons  men- 
tionné Jansrouvr;is.'e  lie  MM.  Krman  el 
Keclam  uu  autre  i'terre  Largentier, 
qui  fil,  comme  le  précédent,  la  campa- 
gnedelioii^Tic,  b^e distingua  aux  siégea 
deBonu,  Land.m.  T(>urnay,ain&iqu'aux 
batailles  de  Uoch^ladU  Cussuno,  Mai« 
plaquel,  elmourutaussi  k  Magdebourg, 
îiii?s.in[  un  fil?,  nommé  Samuel-Fré- 
DERic.  qui  vivait  encore  <i  Hagdebourg 
à  la  fin  du  siècle  passé. 

LAniNAC  (FRANçois),poèledrama- 
tique.  né  h  Nismes.  leiO  juillet  4160, 
et  mort  à  Uzèe,  le  2S  oct.  4840. 

Après  avoir  terminé  ses  humanités  k 
Genève.  Larnac  alla  étudier  le  droit  à 
Montpellier.  Il  prit  le  grade  do  licencié 
cl  cnlra  comme  clerc  dans  Télude  d'us 
procureur  à  Ni>nics.  Mais  Tamourdea 
leUre^i  ne  tarda  jias  à  l'arracher  aux  a- 
riditcs  de  la  procédure.  11  cultivait  les 
muses,  et  il  lea  cultivait  aux  applau- 
disscmentsde  tous  ses  ami?,  [larmi  les- 
qtieb  il  comptait  tout  ce  que  Nismes 
renlurmail  de  plus  considérable.  On  dit 
que, pendant  son  séjour  à  Genève,  il  a- 
vail  eu  le  bonheur  d'assister  à  queliiucs 
unes  des  représeotatioos  dénuées  par 
Lekain  au  château  de  Ferncy  el  qu*il  eu 
avait  emporté  un  souvenir  qui  déter- 
mina sa  vocation.  M.ii?  rinçrnn-inncc, 
«  qui  faisait  comme  le  îuud  de  s.i  natu- 
re, •  n'était  pas  propre  à  féconder  les 
hc'ireuscsdisposilions  donlil  étaildoué. 
Aussi,  à  part  sa  tragédie  de  Ihemiito- 
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il  ne  laissa  que  des  ébauches.  A 
la  suite  de  son  mariage,  en  1791,  il 
t'était  établi  à  Uzès.  Peadant  les  ora- 
ges de  la  Révolution*  il  se  retira  dans 
iin»>  propriété  qu'il  avnit  h  Bellpgarde. 
Ce  fut  dans  celle  retraite  tranquille  qu'il 
écrivit  ta  tragédie.  Bile  Itet  repiéeenlée 
avec  succès  à  Paris,  au  Un5iitre  de  PO- 
déon.  Elle  était  d  abord  en  cinq  acles  ; 

J>lus  lard,  il  la  réduisit  en  trois,  ot  elle 
iittde  nouveau  jouée  ctimpr.  souscette 
nouvelle  forme,  Paris,  an  YI,  in-8'. 
«  Celle  pièce  «  au  jugement  de  M.  le 

Rroreiaettr  Nicolas  (iust.  littAraire  de 
tmes,  elc.),a  toutes  les  qualités,  com- 
me aussi  tous  les  défauts  des  tragédies 
françaises.  Les  pensées  et  les  senti- 
ments en  sont  élevés;  la  vertificatiofi 
en  est  harmonieuse  et  élégante  avecso- 
lifiété;  mais  il  y  a  peu  de  mouvement 
et  d*aclion,  et  elle  n*est  guère,  comme 
d'ailleurs  presque  toutes  les  tragédies 
de  notre  théâtre,  qu'une  suite  de  dia- 
logues plus  ou  moins  iuléiessauts.  » 
Laniac  s'élait  rendu  à  Paris  pour  pr^ 
sider  !i  la  mise  en  scène  de  sa  pièce; 
mai»  l'ablation  de  la  capitale  ne  tarda 
pas  à  lut  faire  regretter  la  douce  vie 
qn'il  menait  dans  sa  province. 

Après  ce  suprême  effort,  Larnac  lais- 
sa dormir  sa  Muse.  On  ne  cite  plus  de 
loi  que  quelques  fragments,  un,  entre 
antres, de  la  Jérusalem  délivrée  inséré 
dans  les  Notices  des  travaux  de  l'Aca- 
démie du  Gard,  1 808,  et  un  petit  poè- 
me :  Le  dévoument  héroïque  de  R<h- 
trou.  Par.,  1816,  in-8*  do  If"  i  p  «Ce 
qui  porte  le  mieux  l'empreiDie  do  son 
talent,  ajoute  M.  Nicolas ,  ce  sont  des 
lettres  qui  se  sonl  conservées  dans  le 
portefeuille  de  quelques  ami?»  dtM:x  ou 
trois  diacourspronoQcés  dans  icssLja 
ces  puMiqoesde  laSodété  bibliq  u  e  dU  J- 
7^s,  p\  S!irt'iiii  tin  fragment  de  mémoi- 
res autobiographiques,  fragment  qui 
frappe  par  la  finesse  des  observations, 
la  netteté  de  la  pensée  et  l'originalilé 
du  style.  On  trouve  une  paHi^-dc  ce 
fragment  ainsi  que  des  exirails  de  ses 
autres  écrits,  soit  imprimés,  soit  iné< 
dits,  à  la  fin  d'une  intéressante  notice 
biographique  sur  François  Larnac,  pu- 


bliéeparsonf!ls,M.  Emile  Lârm.con- 
seiller  à  la  cour  impériale  de  Nîmes.  • 
LAIIGILLIÈIII.,  mioislre  et  mar- 
tyr (1  ).  Suroris  dans  la  mmaa  è»  Td/^ 
finon,  marchand  de  Langreç,  m\  mo- 
meol  où  il  y  célébrait  la  cène  avec  queU 
ques^nns  de  ses  coreligionnaires,  lar* 
giltière  fui  condamné  h  mort,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  cette 
assemblée,  par  sentence  du  lieutenant 
Petit,  confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  P^riî,  rn  { 548.  U  fut  donc  brûlé  vif 
avec  son  hôte  ;  les  autres  furent  pendus 
avant  d'être  jetés  dans  le  bûcher.  Mi- 
gnerel  nous  apnrend,  dans  son  Précis 
de  l'hisloire  deLangrcs,  que  cette  hor- 
rible exécution  eut  lieu  sur  la  place  do 
l'Apport  au  Pain,  à  quelques  pas  de  la 
maison  de  Tiiffi''*:!  ('f'.d^  maison  fut  ra- 
sée et  sur  sou  emplacement  le  doyen  de 
la  cathédrale  fil  âover  une  chapelle, 
dite  de  la  Cène  ou  laChapelottt  ,  qui  n'a 
été  renversée  que  par  la  Hévolution. 
Comme  toujours,  le  sang  des  martyrs 
féconda  l'œuvre  de  LargUlitre.  Il  s*é» 
tablit  à  I.iinurrs  \mr  petite  commu- 
nauté protestante,  qui,  ui.ilgréles  per- 
sécutions, sftbdstn  jusqu'en  1615, 
anuéeoit  Jean  Clerget-Mugnitrîti 
condamné  b  l'amende  honorable  «  pour 
avoir  tenu  des  convcnticules  dans  la 
ville  et  proféré  des  blasphèmes  contre 
Dieu  et  sa  sainte  Mt'^re.  »  Le  mSrac  ar- 
rêt, du  7  août  16i5.  interdit  l'exercice 
du  culte  protestant  non  seulement  dans 
la  ville,  mais  à  quatre  lieues  moi  aleii- 
tours. 

I.A  ttlVlÈBE  (N.  de),  jeune  et 
vaillant  gentilhomme  do  Gascogne, 

lieutenanl  du  capitaine /*i7^i.  Laissé 
p  tr  ce  duroier  dans  les  environs  de 
i>crgorac,lorsque  les  actives  poursuites 
des  CathoHqnes  l'obligèrent  à  s'en 
éloigner  pour  quelque  temps,  La  Ri- 
vière se  montra  digne  de  la  confiance 
que  lui  accordait  son  chef.  Il  était  sor- 
ti de  l'école  de  Toulouse  pour  suivre 
Grammont  à  Orléans,  cl  n'avait  encore 
trouvé  aucune  occasion  de  se  distin- 
guer; son  premier  exploit  fut  un  coup 

(1)  En  1569,  Largillier,  corrojMr  dr  IloatS 
M  Bciiroisis,  fut  rcc»  eitojci  à  GcHOve. 
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de  mattre.  Accompagné  senlement  de 
trois  arqnebusier&^quatorze  arbalétriers 
et  quelques  paysans  amés  de  fourches, 
il  reprit  la  ville  de  Sainte-Foy-sur-Dor- 
dogne,  qui  avnil  été  surprise,  le  !5  dé- 
ceoibre  4  562,  par  le  capitaine  Rezat» 
on  des  ehefe  eulholiques  1m  plus  fil- 
roces.Ce  succès  sauva  la  vie  h  un  grnnd 
nombre  de  malheureux  protestants,  et 
notamment  an  ministre  Cruseau^  qui 
dtfsit  êtfe  pando  le  lendcmaio.  Quel- 
ques jours  après,  avec  1 20  paysans  et 
douze  soldats,  il  8*empara  du  village 
de  Castauget  y  détivisit  tonte  une eom- 
pagnic.  cummandée  par  le  capitaine  La 
Salle.  Des  forces  supérieures,  au  nom- 
bre desquelles  figurait  la  cormlte  de 
cavalerie  de  Henri,  prince  de  Navar- 
re, s'élanl  mises  5  sa  poursuite,  un  ha- 
bile stratagème  le  sauva  ;  il  rejoignit 
PUe*  ï  Boesse»  non  sans  avoir  conra 
de  grands  dangers.  Rencontré  seul, 
peu  de  temps  après,  par  une  tronp»^  Ao. 
Catholiques,  Il  se  déreiidit  comme  uu 
lion,  jusqu'à  ce  que,  renversé d'nn coup 
de  pislulet  qui  lui  trnvf>r?a  le  corps,  il 
fût  fait  prisonnier.  Mais  en  passant  sur 
nn  pont,  il  échappe  à  ceux  qui  le  mn- 
tenaieut,  s'élance  dans  leDrol,  et,  na- 
geant entre  deux  eaux,  il  atteint  la  rive 
assez  près  d'Eymel.  Celle  ville  étant 
au  pouvoir  de  l'iles,  les  ennemis  n'o- 
sèrent pas  l'y  pcnirsuivre.  Piles  l'ac- 
cueillit avec  des  transports  de  joie; 
mais  obligé  de  se  replier  devant  les  Ca- 
tholiques, il  eut  à  peine  le  temps  do 
faire  bander  ses  plaies.  L'ayant  pris  en 
croupe,  il  le  conduisit  à  Pardaillan  où 
les  soins  les  plus  empressés  lai  forent 

Erodigu^s.  Au  bou!  de  f!i'>'  ît'[ii  jours, 
a  Rivière  fui  en  état  de  reprendre  les 
armes  ;  tontefois  depuis  cette  époque, 
il  n'est  plus  fait  mention  de  lui.  Il  est, 
en  effet,  impossible  de  confondre  notre 
jeune  capitaine  gascon,  avec  Claude 
de  La  Ri9^«'Samti'MarU,  llente- 
nant  de  La  Coche,  qui  se  saisit  du 
bourg  d'Oisaos  dans  la  troisième  guer- 
re civile,  et  servait  encore,  en  4  574, 
sous  Monthmn,  et  il  nous  semble  diffi- 
cile de  Pidentificr  avec  La  Hicière- 
Saint'Martint  appelé  par  La  Pope- 
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lînière  le  puin6  de  La  Rivière-Saint- 
Marlin,  qui  défendit  avec  succès,  en 
4  570,  la  tour  de  Moric,  ou  avec  tout 
autre  capitaine  du  nom  de  La  Rivière, 
dont  il  soit  fait  mention,  depuis  1562, 
dans  l'histoire  de  nos  perres  de  reli- 
gion. 

LA  IIOCIIE  (Mien  El,  de),  littéra- 
teur réfugié  en  Angleterre,  ne  nous  est 
connu  que  parscsouvpges,  dont  voici 
les  litres. 

I.  Hibliotkèque  anglaise  ou  llin- 
toire  littéraire  de  la  Grande- li t  e t&- 
gne,  Amst.,  1147-^7,  «5  vol,  Mt, 
—  Continué  depuis  le  6»  vol.  par  Àt' 
manâ  de  La  Chapelle. 

II.  Mémoires  littéraires  de  la 
Grande-Bretagne,  La  Haye,  ntO- 
34,  4  6  tomes  en  8  vol.  in-4î. 

in.  An  abridgement  of  Gérard 
Brmtdtz  mttûff  oftke  rtftrmêtim 
in  the  Lm  CwÊnAfiêê»  Lond.,  HtS, 
4  vol.  in-8V 

lY.  Meinoirs  of  literature  for  the 
feer  I7S6.  «7,  Lond.,  4715-17, 
6  vol.  in  8*. 

V.  Literar^  journal,  or  a  etutii- 
itnation  oftke  Memoin  of  Wer•h^' 
re,  Lond.,  1730,  2  vnl.  in-8°. 

La  Hnche  a  traduit,  en  outre,  de 
l'anglais  en  frauç.  les  lettres  de  Clarke, 
qui  ont  élé publiées  dans  le  Recueil  de 
diverses  pièces  s  u  rîa  ph  iîosophic.  etc. 
(Amst.,  4720,  2  vol  in-42),  et  de  l'i- 
talien en  anglais  VBted  prêtent  dê 
rEgli.-ie  romaine  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  si  cette  dernière  Irad.  a  été 
Imprimée. 
L  V  nociir.  (N.),  vieux  capitaine  hu- 
guenot, très  estimé  dans  son  parti. Char- 
gé par  Andeîot  du  commandement  de 
Maruéjols,  en  15S<».  pendant  qu'il  allait 
hii-mt"me  chercher  du  secours  dans  le 
Languedoc,  La  Roche,  qui  n'avait  que 
qoelqueshoromes  sonsses  ordres, se  dé- 
fendit  vaillammen'  rmlre  Joyeoseelnc 
se  rendit  qu'à  la  dernière  extrémité.  La 
capitulation,  signée  le  22  août,  portait 
que  la  garnison  aurait  la  vie  sauve;  mais 
Joyeuse  exigen  que  les  habitants  seren* 
dissent  à  discrétion,  en  leur  faisant  es- 
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pérer  quMlB  seraient  traités  avec  buma- 
Dilé.  1^  parole  donnée  fui  indi^'neniest 
violée.  Tous  les  soldats  furent  in:><sn- 
crés,  el  la  \iUe,  où  les  Latl)uli(|ues 
exerofereiil  les  plus  barbares  cruatiléfli» 
ftit  ré  luite  en  cendres. 

L.\  KOCIII-:  (Pierre  de),  pcintr^^ 
de  Montpellier  el  frère  du  pasteur  de 
Lnnat,  David  de  Ut  Hoche. qui,  pour- 
suivi, en  4  683,  pour  avoir  trompé 
dans  Tailatre  de  itrousson,  avait  dd 
sortir  de  Freom.  démoda,  eo  1697, 
la  main-levée  îles  Iiieus  lîi:  ce  frère, va- 
lant en  (oui  une  (Mnqu;inlaiue  de  pi?lo- 
les.  Il  élait  pauvre  et  uvuil  à  sa  cluige 
sa  vieille  mère  âgée  de  93  SDS.  C'é- 
taient 1^  siins  doute  de  fort  bonnes  ryi- 
floos  pour  luiuccordtria  demaode,iQai8 
il  était  naunrïs  eatholiqtte!  BasTiUe 
ajouta  cette  apostille  sur  sa  requête  : 
«  J'ay  trouvé  que  c'est  un  mauvais 
nouveau  cunverly,  qui  ne  idU  aucun 
exercice  de  la  religion  catholique,  et 
quine  mérite  aucune  grâce  »  {Ach.grn. 
M.  673).  Le  gouveroeoieut  garda  donc 
les  duqaante  pistoles. 

On  doit  regarder  très-vraisembla- 
blement comme  descendant  de  Réfu- 
giés un  autre  Pierre  de  La  Roche, 
architecte,  qui  est  auteur,  selon  Watt^ 
de  An  etsay  on  the  orders  ofarrki- 
tecture,ùnifhich  are  coutaiaed  so- 
me  eoutidirabh  atieratiomin  tkeir 
proportions,  sercral  obtenationton 
the  proprit: t y  of  their  use,  ami  tke 
ùttroductto»  of  u  H€*o  jfreal  order 
.  etlîêé  the  hfiianniK  wrder^  Lond., 
4768,  in-i',  avec  planche-. 

LA  IUK:!li:UtALCOLilT  (JgAît 
i»b),  sieur  de  Saint-Mesme,  oaquit  à 
Varaiw,  en  i  .i33,  selon  la  Biographie 
8ainti>iif!:coise.  Gouverneur d'Angoulô- 
me  pour  le  parti  protestant,  il  fut  cuib- 
pris  dans  Parrôl  du  parlement  de  Bor- 
de lux  lie  t  oOî),  et  il  avait,  eu  effet,  mé- 
rité cet  hoQueur  par  la  brillante  défense 
qu'il  avait  opposée,  avec  l'assistance 
de  Monfgom-mry^  de  Uontbmn  el  de 
Mirabel,  aux  troupes  catholiques  vic- 
lorieusesà  Jarnae.  Kn  io70,  il  servit 
wos  PonHêy  ii  la  prise  de  Brouage. 
Bn  1616,  il  aida  Con4é,  avee  le  capir 


taine  iMcea,  h  se  mettre  en  possession 

de  son  gouveruement  de  Saint-Jean- 
d'Antrély.  dont,  après  la  mortdu  prin- 
ce, il  fut  nommé  gouveineur.  SUl  faut 
en  croire  M.  Kaingoet,  il  aurait  étran- 
gement abusé  de  son  jutorité  el  i^oii- 
niiâ  à  toutes  sortes  de  vexations  les 
personnes  demeurées  fidèles  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres.  Ainsi  il  aurait  forcé  les 
Bénédiclins  &  aller  demeurer  à  plos 
d'uno  lieue  de  la  ville,  et  il  aurait  conti- 
nué la  démolition  des  églises  oonmen* 
céc  en  1 5().S,  pour  e;i  eiii[ilojor  les  ma- 
téri  iu\  ài  la  eoustrui-tioti  de  ponts  !  Si 
ce  sont  là  le»  beuls  griefs  que  l'on 
puisse  reprocher  à  son  administration, 
non'?  rivononsijne  nous  en  sommes  peu 
touché.  Plùt  à  Dieu  que  Toa  n'eût 
pas  commis  d'antres  exobs  durant  nos 
guerres  civiles!  Mais  DOOi anticipons 
sur  le?  événements. 

Kn  \  666,  Saitil-Mesme  accompagna 
Condé  dans  son  entrepHse  sur  les  Iles 
de  la  S-iinlnn^e.  I!  tailla  en  piè  ces  la 

{;aroisoQ  de  Suubise,  qui  avait  évacué 
a  place  à  rapproche  des  Protestants. 
Lorsque  Condé  prit  la  résolution  de 
marcher  sur  Angers,  c'est  sur  Saint- 
Mesmc  qu'il  jeta  les  yeux  pour  lui  con- 
fier,  en  son  absence ,  la  direction  du 
siège- de  Hrouage.  Du  Plessis-Mornay 
rappelle  «  très-sage  et  expérimenté 
gentilhomme,  >  et  les  Mémoires  de  la 
Ligue  le  qualifient  de  «  Tient  ^tit- 
homme  notable  et  d'ancienne  expérien- 
ce, autorisé  et  aimé  au  pays.  •  Le  choix 
faisait  donc  honneur  i  U  sagacité  du 
prince,  qui  laissa  sous  sos  onîres  les 
régiments  de  Lorge,  Saint-Seurin  el 
Boisrond.  François  de  La  Personne 
fui  spécialement  chargé  de  bloquer  la 
ville  Ju  rilté  dp  !;i  mer.  RaHr/nes  fut 
laissé  dans  l'Ile  d'Uléron,  aiëeio»  dans 
les  11e8.aTec  ordre  de  seconder  tes  opÀ- 
ralion^  de  S.iiril-Me?me.A  peine  Condé 
s'était -il  migen  route  pour  Angers, 
que  La  iiucliebeaucourl  fut  averti  qu'il 
allait  Cire  attaqué  par  des  forces  supé* 
rif'urt'>.Il  ^i-repli  i  sur  le  bourg  d'Hiers 
et  prit  position  à  Marcnnes  ;  mais  l'ar- 
rivée inespérée  de  BomnUtf  appelé 
Boréemuft  dans  Iw  Ménolreu  de  la  Li- 
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pe,  el  de  Satnt-Disnnt ,  à  la  lête  do 
deux  réginienis,œoditia  ses  résoiuUoos. 
Il  reprit  le  siège  et  le  poasM  avec  vi- 
gueur ;  cependant  au  bout  de  trois  se- 
maino?,  in«;!ruit  do  déplorable  résultat 
de  l'expédition  de  Coiuié  et  de  l'ap- 
proche de  Matignon  avec  toukei  lesfor« 
ces  de  la  Gnicnne,  il  inc;ea  prudent  d'a- 
bandonner l'entreprise,  et  se  retira  à 
La  Rodielle,  non  sans  avoir  éprouvé 
quelqueft  pertes  au  passage  de  la  Cha- 
rente. Peu  do  temps  après  son  arrivée 
dans  cette  ville,  on  lui  eu  cooUa  le  coiu- 
mandement. 

Nommé  gouverneur  de  Saint-Jean- 
d'Angély  aprfes  rompoisonnoinent  dft 
Henri  de  fondé,  il  fut  ch^irgé  de  ia 
garde  de  la  princesse  qoe  l'opinion  pu- 
blique accusnit  de  ce  crime.  Selon  la 
Biographie  sainlongeoise,  il  mourut 
vers  1603.  La  dernière  meolioo  que 
îi<  II-  iMins  trouvée  de  luise  rencontre 
dans  U's  Acti-sde  l'Asserabléepolitique 
de  Saumur  en  4699,  où  il  envoya  soo 
HeotenanI  £.«  Pknnê  réclamer  le  paie- 
ment  de  la  fr^rnison  de  Sainl-.lean- 
d'Angély.  L\\ssenibl(^e  trouv.i  s^a  lif- 
maode juste  elprouiUd'y  avoir  c^'ard; 
mais  elle  lui  fit  exprimer  en  même 
temps  son  regret  de  ce  qu'il  no  s'était 
pas  uni  plus  étroitemeut  à  ses  coreli- 
gionnaires •  pour  téneigner  tant  plus 
grande  union  et  donner  plus  de  force 
et  de  vigtirur  à  leurs  poursuites.  » 

Saint-Mosme  avait  épousé  ^^AMM^i/i; 
Contant,  veuve  du  baron  de  Brisam- 
bourg.  11  n'en  eut  qu'une  fille,  M\iuk, 
qui  devint,  en  tblH,  ia  iemuiû  de  Re- 
né de  Galard-de-liéam. 

M.  Hainguet,eo  qui  nous  nir  lions ane 
très-médiocre  confianee,  parle,dan8  sa 
Biographie  saiuiongeoise,  d'une  nièce 
de  Jean  de  La  Rocbebeavcourt,  Dom- 
inée Françoise,  qui  était  fille,  dit-il, 
de  François  de  La  Rocbebeanroiirt, 

•  V 

gouverneur  d'Augoulêmu  et  sénéchal 
de  Saintonge,  et  qui  épousa  Charles  de 

Premnnd  ou  Urimond.  pannetif;r  du 
dauphin.  De  ce  m;iriagc  naquit,  selon 
le  mftme  écrivain,  François  de  Dre- 
mond,  baron  de  Balaus^ic',  qui  embras- 
sa la  religion  de  sa  mère.  Tout  cela 
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peut  rtre  vrai,  mais  comment  concilier 
avec  la  date  de  la  naitisance  de  Jean  do 
La  Rochebeaueourl  les  prétendus  ex- 
ploits de  son  petit-neveu  it  Dreux  etb 
Saint-Denis?  Evidemment  M.  Hainpuet 
a  commis  quelque  contuMuti.  11  est,  en 
outre,  tombé  dans  une  erreur  complète, 
en  affirmant  que  François  de  Bremond 
fut  condamné  à  mort  par  le  parlement 
de  Bordeaux  en  1568  (lisez  4569), 
mais  que  par  un  singulier  quiproquo 
on  mit  dans  l'arrri  le  nom  de  son  cou- 
sin Charles,  un  des  capitaines  de  l'ar- 
mée catholique,  au  lieu  du  sleo.  L'oD 
et  l'autre  sont  compris  dans  l'arrCt  en 
question  (Fonds  de  />rienne,fi''  206). 
Pcul-uu  ajouter  plus»  de  coottaoce  à  ce 
que  M.  Rainguet  ajoute  que  le  baron  de 
lîal.insac  combattit  h  Jarnne,  h  Pam- 
proux,  il  Jaseneuil,  et  qu'il  prit  part  à 
toutes  les  campagnes  du  roi  de  Navarre 
dans  le  Poitou  sous  le  nom  de  baron  do 
Vai'ffni'f\  nom  d'un  chAleau  de  sa  fem- 
me Louise  de  La  Forest-Montpensiet; 
qu*il  se  disliogua  il  Goulras,  ainsi  que 
dans  1.1  campagne  do  IfiOl  contre  le 
duc  de  Parme;  qu'il  mourut,  en  1  ;)92, 
au  cbiteau  de  Vaudoré,  et  que  son  tîls 
So/OMOl»  abjura,  le  20  Juillet  4593, 
entre  les  main>  du  cardinal  Du  Perron? 

LA  HUtlUkl-UI^GlUINE  (pAbL 
de),  gentilhomme  du  Dauphiné ,  qui 
s'attacha  à  Lesdiguières,  et  fut  un 
de  ses  agents  les  plus  actifs  et  les  plus 
dévoués.  Il  fut  chargé  par  ce  grand  ca- 
pitaine de  diverses  missions,  notam- 
ment auprni>  de  l'Assemblée  porili(Hie 
de  La  Hochelle  qu'il  devait  engager  à 
se  séparer  conformément  aux  ordres 
du  roi.  En  1622,  lorsque  Blacons  re- 
mit ï.f  Pouzlu  h  Le  diguières,  la  garde 
en  lut  contiée  à  La  Hoche-de-Cjrane  et 
kd'Allons.De  son  mariage  avec /«««nf 
de  Gardon  naquit  Kenk,  lequel  laissa 
trois  filles,  nommées  Oltupb,  Jistins 
el  IsABEAU,  de  son  union  avec  Jusiin$ 
di  Vavcêrre-Des  Adreti.  Selon  Cho- 
rier,  René  de  I.a  Roche-de-Grane  vé- 
cut jusqu'en  1667  ;  mais  nous  croyons 
que  c'est  une  erreur,  car,  en  1664, 
c'est  à  sa  femme  et  non  à  lui  qu'on 
disputa  le  droit  d'eierdce  à  La  Ro« 
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dlë-dft-Crane  (^rjA.  gcn.  Tt.  261). 
L4  ROCHKFOLCAli  LD  (Maison 

de).  Cette  famille,  la  plus  richo,  la  plus 
puissaule  et  uae  des  plus  nombreuses 
du  Poitou,  éUtt  divisée  en  plusieurs 
branches,  dont  les  unes  embrassèrent 
les  doctrines  /^vangéliques  et  donnè- 
rent des  preuves  remarquables  do 
leur  dévouemeeth  ta  cause  de  la  liber- 
lé  de  ronsciencû,  tandis  que  les  nuire?, 
restétis  liilèles  ;iu  catholicisme,  corap- 
lèrenl  punui  leurs  membres  quelques- 
uns  des  ennemis  les  plus  ardents  des 
Hugoenots. 

I.  BnlKCBB  DK  Mahsillac. 

Fils  de  Franrni<;  de  La  Rochefou- 
cauld et  d'Anne  de  PoUgoac,  François, 
comte  de  La  Rodidloncanld  et  de  Rou- 
cy,  prince  de  Marsillac,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  gouverneur  et  lienle- 
oant-général  eu  Champague,  avail  ijp- 
pris  le  métier  des  armes  dans  le  Pié' 
mont,  en  155* .  L'année  suivante,  il  se 
signala  au  siège  de  Metz.  Lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Guise»  il 
ftt  la  campagne  de  1555,  et  continua 
à  servir  contre  les  Espagnols  jusqu'à  la 
bataille  de  Saint- Quentin,  où  il  fut 
laitprisennier.Gondttit  k  Genep  dans  le 
Hainault,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'au 
prix  d'une  rauçon  de  30,000  écus. 

Sa  première  femme,  Sylvie  Pic  de 
La  Mirandole,  étant  morte  en  1556, 
Frja  ois  de  Lu  Rochcfouoauld  épousa 
en  secondes  uoces  Charlotte  de  iîoye. 
Ce  mariage,  qui  le  rendit  bean-frète  du 
prince  de  Coudé,  l'tMoigna  nalurclle- 
nient  des  Guise  et  le  rapprocha  des 
Bourbon.  Compromis  par  les  déposi- 
tions de  La  Sinfflte,  il  se  préparait  à 
fuir  en  ÂHemaîjnc,  après  l'arrestation 
de  Coudé,  lorsque  François  11  mourut. 
Jusqtt*b  celle  date,  la  conduite  du  comte 
parait  avoir  été  dirigée,  oommc  relie 
du  prince,  bien  plus  par  la  politique 
que  par  des  motifs  religieux  ;  aussi  pour 
le  décider  à  prendre  les  armes,  fallut- 
il  un  ordre  exprès  de  la  reine-mère, Le 
massacre  de  Vassy  et  l'aboUlion  de 
l'édit  de  Janvier  rauraient  probable- 
menl  laissé  indifférent. 


LàR 

A  la  réception  de  la  lettre  de  Catiie 

rine  de  Médicis  qui  l'appelait  au  secours 
«  de  la  mère  et  des  enfan!*,  »-  Fran- 
çois de  La  Kocbeloiicauld  lUMla  i^es 
amis  et  ses  vassaux  b  venir  se  ranger 
sous  sa  bannière.  Au  bout  de  quinze 

ni,  il  se  Vil  à  la  téle  de  300  geotUs- 
mes  avec  lesquels  il  prit  la  route 
d*Orléans,  en  passant  par  Poitiers  et 
Tours.  Le  1 4  avril,  il  assista  h  la  con- 
férence de  Thoury;  mais  quelques  se- 
maines aprbs,  Condé  le  renvoya  dans 
le  Poitou  pour  y  levi  r  i!c  nouvelles 
troupes.  Il  y  trouva  l'enthousiasme  sin- 
gulièrement refroidi  par  Tinaction  dn 
prince.  Aftn  de  lever  les  prétendus 
scrupules  «ous  lesquels  se  cachaient 
la  peur  des  uns  et  la  tiédeur  des  autres, 
il  assembla  b  Saintes  un  synede  qui  dé- 
cida que  la  guerre  était  juste  et  lépli- 
me(l).  H  est  permis  de  douter  que 
cette  déclaration  ait  beaucoup  conûi- 
baéb  raffermir  le  courage  des  Hugue- 
nots ;  cependant  l'influence  de  La  Ro- 
chefoucauld était  si  grande  qu'il  réunit 
assez  promptement  nn  petit  corps  de 
troupes,  h  la  tête  duquel,  après  une 
inutile  détnonslratioD  contre  La  Ho- 
chelie,  qui  voulait  garder  la  neutralité, 
il  prit  d'assaut  Pons,  le  2  oct.  Mi&i,  el 
alla  mettre  le  sit'i^e  devant  Sainl-Jeao- 
d'Àngély,  qui  était  retombé  au  pouvoir 
des  Catholiques;  mais  la  aonveTle  de  la 
défaite  de  Ver  le  força  de  renoncer  b 
son  entreprise.  II  se  porta  sur  Mont- 
moriilou,  y  recueillit  les  restes  do  la 
troope  de  Duras,  et  marcha  rapide 
ment  <;nr  Orléans  où  il  arriva  saftS  mé- 
saventure, le  1  novembre. 

Aprbs  la  bataille  de  Dreux,  où  il 
combattit  vaillamment,  La  Rochefou- 
cauld se  rendit  maître  de  Saint- Aig^nan 
ei  de  Gergeau  par  ordre  de  Colignif, 
qu'il  accompagna  en  Normandie.  Dans 
In  seconde  j:^iierre  civile.  Con.d'% 
l'ayant  envoyé  avec  Mouy  au  devant 
desPuilevInt,  il  n'assista  pas  b  In  ba- 
taille de  Saint-Denis;  mais  il  servit 

(I)  Selon  d'autre<«,  il  tint  Mite  M<«inblée 

à  S  iliU-JiM.i  (i"  V.r;  -  y,  ;«a  moi-  lie  iii.ir>.  ivjiit 
son  départ  pour  Orléans.  CclU-  vi*r>ioii  ei>l  la 

■atw  pn»l»Mc. 
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avec  disttQctioQ  au  siège  de  Chartres. 
La  paix  sigaée,  il  retoaroa  dans  ses 
terres,  où  il  venait  à  peine  d'arriver 
q\i»^  Condé  s'y  présenta  en  fugitif.  A 
Jarnac,  à  La  Boche-Abeille,  où  il  com- 
uaBda  1«  corps  4e  lialailte,  au  PofC> 
de-Piles,  au  siège  de  I.usignan,  par- 
loalLa  Rochefoucauld  combattit  pour 
la  Cause  avec  un  courage  intrépide. 
Au  siège  de  Poitiers*  il  seconda  les 
efforts  de  Coligny  jusqu'à  ce  qn'une 
grave  maladie  le  contraignit  à  s'éloi- 
l^er.  Il  D*^rit  point  encore  guéri 
lorsque  les  Prolestanls  livrèrent  la 
malheureuse  bataille  de  Moncoolour. 
Eu  partant  pour  son  expédiliou  dans  le 
Midi,  Coligny  le  laissa  à  La  Rochelle 
avec  Jeanne  d'Alhret  et  La  Noue.  En 
4570,  à  la  téte  des  Huguenots  du  Poi- 
toQ  et  de  l'Aottis,  et  secondé  par  le 
jeune  f'oiîtiry,  qui  commandait  ceux 
de  l'Angoumois,  il  surprit  M^irennes, 
où  les  Catholiques  ne  tardèrent  pas  à 
rentrer;  assii^gea  Bronago,  qui  vive- 
nent  pressé  par  terre  et  par  mer,  capi- 
tula le  huitième  jour;  fil  lever  le  sicge 
du  cbftteau  de  llaraus,  oh  eommandait 
le  capitaine  Olîn;  emporta  le  chiilcau 
de  Soubise  et  soumit  au  pouvoir  des 
Protestants  tout  le  litlor.il  depuis  lu 
Charente  jusqu'à  la  Gironde,  sauf 
Royan.  Telle  était  dans  la  Sainlonge 
et  l'Aunis  la  situation  des  Prolestauls, 
lorsque  la  paix  se  condnt.  La  Roche- 
foucauld se  rendit  à  Paris  pour  assister 
aux  noces  du  roi  de  Navarre.  Mal  pré 
les  averlissemeuts  qui  lui  furent  don- 
nés de  divers  côtés,  entre  autres  par  lé 
ministre  de  Vertueil  Texloi\  «  que 
pour  certain  il  se  brassoit  une  entre- 
prise  Paris  contre  eeoi  de  la  Reli' 
gion     il  ne  put  se  résoudre  h  p.irlir; 
la  blessure  raf-me  de  ramiral  ne  fut  pas 
capable  de  lui  ouvrir  les  yeux,  eu  sofle 
que.  quelques  instances  que  lui  fit  le 
fidèle iV  rv'-vpourqu'il  s'i'loignflt  sur- 
le-champ  de  P;àri8  dont  le  séjour»  o'cs- 
toit  point  bon,  «  loin  de  suivre  ses 
sages  conseils,  il  quitta  son  logement 
pourallcr  occuper  ccUii  qu'un  des  ma- 
réchaux des  logis  de  Charles  I\  lui  as- 
sipa  près  de  VhM  occupé  par  CoU' 
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gity,  lorsque  le  roi,  «  pour  plus  grande 
scureté  dudict  amiral,  fitadverlir  tous 
les  seigneurs  et  geoUlshommesbague- 
nols  de  se  venir  lopcr  près  de  luy... 
Le  samedi,  vigile  de  la  Saint-Bartlté- 
lemy,  La  Rochefoucauld  passa  la  soirée 
à  folâtrer  avec  Cliarles  IX.  Saisi  peut- 
être  d'un  remords,  ce  prince  voulut  le 
retenir  au  Louvre,  a  Foucauld,  lui  dit- 
il,  ne  t^envaspaSiil  est  desjà  Urd.nous 
baliviîrnerons  le  reste  de  la  nuit. — 
Cela  ne  se  peut,  luy  répondit  le  comte, 
car  il  faut  dormir  et  se  coucher.  —  Tu 
coucheras,  réidiiiua  le  roi,  avec  mes 
valets  de  chambre.  —  Les  pieds  leur 
pULUt,  objecta  le  comte,  à  Dieu,  mon 
petit  maislre,  «  et  il  rentra  dans  sou 
loiiis.  A  peine  venait-il  de  s'endormir, 
raconte  Crespin,  qu'il  >  tut  resveiUé 
par  six  masquez  et  armez,  qui  entrè- 
rent dans  sa  chambre  :  entre  lesquels 
cuiJant  le  roy  cstre,  qui  vinsl  pour  le 
foueUer  à  jeu,  il  prioit  qu'on  le  Irais- 
tast  doDcementt  quand,  après  lui  avoir 
ouvert  et  saccagé  ses  coflkttB,  un  de 
ces  masquez  le  tua.  » 

La  première  femme  de  François  de 
La  Rocbefoucauld  no.  lui  avait  donné 
qu'un  tils,  qui  porta  aussi  le  nom  de 
François  ;  mais  il  laissa  six  enfants  de 
son  second  mariage,  contracté  en  { .')57. 
savoir  :  \'  Josuk,  comte  de  Roucy,  tué 
à  Arques,  où  il  combattit  comme  volon- 
taire; —  t*  HmRi,  mort  à  Paris,  en 
4  576;  -  3*  Cu  vrles,  sonrhe  de  h 
branche  de  Koucy, — 4*  Renjamiji,  ba- 
ron de  Monlignac,  mort  sans  alliauce, 
en  1 596  ;  —  5*  Madelainb,  femme,  en 
1 583,  de  Just-Louis,  baron  de  Tour- 
non,  comte  de  Roussillon;  —  6*  Isa- 
iKLLB,  mariée  è  son  cousin  Jean-Loul* 
de  La  Rocbefoucauld,  comte  de  Ran- 
dan,  gouverneur  d'Auvergne. 

Sauvé  du  massacre parM.  deLansac, 
cbei  qui  son  gouverneur  La  Coste  Ta- 
r  tii  coniluit,  le  jeune  comte  de  La  Ro- 
chefoucauld obtint  la  vie  de  Charles  IX; 
mais  on  éloigna  de  lui  tous  les  servi- 
teurs huguenots ,  et  on  le  força,  sans 
aucun  doute,  à  suivre  les  exercices  du 
culte  catholique.  Cependant, comme  on 
1»  voit,  dès  I61tt«  aux  cAlét  du  prince 
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de  Condé,  il  est  permis  de  croire  qu'il 
re<;la  ûdèle,  au  fond  du  cœur,  à  la  re- 
ligion proteslanle.  C'est  encore  sous 
les  ordres  de  Condé  qu'il  lit,  eu  4S85t 
la  campagne  contre  le  duc  df  Mi  rcœur. 
Après  la  couclusioa  delapuu.  il  suivil 
le  dacd'ADjoQ  dans  les  Pays-BaSt  ï  la 
tête  de  cent  genlilshommes.  En  1587, 
il  servit  au  sié^'o  île  Fontenay  avec  !e 
grade  de  colonel  de  l'iufanlerie.Il  avjii 
SOUS  sou  commandement  CkarbonnQ' 
res  ,  La  Roche -Giraudeau^  Jamon- 
««a»,  t  euqutères»  les  deux  La  Crois» 
Fupviittl,  La  Batre^  braTes  capitaines 
<^tti  tous  s'y  comporlërcnl  vailhimmenl. 
fen  I  .'>89.  il  fut  chargé  avec  Châtillon 
el  La  Jrmot^^i.',  de  conduire  du  secours 
à  la  garnisondeLa  Garnache;  mais  ceUe 
dilTioIlc  entreprise  écliuu.i.  L;i  nif  me  an- 
née, il  marcha  avec  Cbàliltun  à  la  défense 
de  Toors  attaqué  par  Mayenne,  qui  fut 
repoussé,  ^oins  heureux,  en  < 59 1 ,  de- 
vant la  petite  ville  de  Sainl-Yriex-la- 
Perche,  i  l  tomba  eutre  les  mains  des  Li- 
gueurs, aimantoiieiix  mourir  que  de  fuir» 
et  fut  lâchement  poignardé  de  saog^- 
froid»  le  15  mars.  En  récompense  doses 
services,  le  comte  de  La  Uochofoucanld 
avait  été  nommé  eoDseiller  du  roi  et 
capitaine  de  50  hommes  d'armes.  Ses 
deux  iils,  François  el  Benjamin,  furent 
élevés  dans  le  catbollciBrae  par  leur 
mère  Claude  d'Eeii  ^n;  c'est  du  pre- 
mier que  descendait  François  de  La 
Rocheioiicauld,  le  célèbre'auleur  des 
Maximes. 

n.  BlUHCU  ftB  ROOGT  R  DE  ROTt. 

RevoDO  eomte  de  Rouey  par  la  mort 

de  son  fri  re  Jos'ié,  Charles  Je  La  Roche- 
foucauld, qui  av.iil  été  élevé  dans  la  re- 
ligion romaine,  couUuua  à  la  prolc:>sor 
jusqu'à  la  promulgation  do  l'édit  de 
Nantes.  Tel  est  au  moins  le  motif  dont 
on  se  servit,  en  1  (itio,  pour  c<>QLesler  à 
ton  petit-flls  le  droit  d'exercice  à  Rott' 
cy  {Arch.gén.  Tt.  261).  Ce  seigneur, 
du  reste,  n'a  jnué  auruii  rAle  important. 
Nous  avons  seuleraeol  rencontré  son 
nom  parmi  ceux  des  geDtilshommesipn 
aidèrent  rK/YvtrtC  à  ye  rendre  maître  de 
Tulle.  U  mourut  à  i'aris  ^n  4  (jOa,  lais- 


sant de  Claude  deGoniûut-Biron{K\ 
qu'il  avait  épousée  en  4600,  un  ûli 
et  une  ûlle.  Cette  dernière,  nommée 
Charlotte,  devint,  OU  46t1«la  femme 
de  Louii  de  Champagne^  comte  de  La 
Suse.  Sun  frère,  FaAMçois,  comte  de 
Roucy  et  de  Boye,  fnt  arrêté,  comme 
nous  Tavous  rapporté  ailleursf  ' V) /.lll, 
p.  325),  avec  le  comte  deLa^iae  et 
jeté  à  la  Bastille,  où  il  était  encore  déte- 
nu en  4619.  Cette  psrticulariié  suffirait 
pour  prouver  qu'il  professait  le  protes- 
tantisme, lors  même  que  nous  ne  sau- 
rions pas  qu'il  fit,  ealgffO.asettiwPAe- 
seinbléede  La Rucliellede  son  affection 
et  de  son  zèle  [l'onds  de  Brunnt^  N* 
an),  u  mourut,  le  3  janvier  1680,  k 
rage  de  71  .in(i.Ilavaitépou8é,en1621, 
h  Sedan,  JulUnue- Catherine  de  La 
Jottf,  Ulie  de  llenn^  duc  de  Bouillon, 
et  ^UuMU  d§  IfiUimhOrtmge,  mé- 
nage dont  naquirent  :  FRÊntHic- 
CuàRLF:s,  qui  suit; — i  Henri  deKoti, 
vidamo  de  Laou,  tué,  eu  tiiiii,  au  siège 
de  Mouton  en  Lmrraine;  —  8*  Bunsr 
lETH-CnABLOTTR,  morlo  jeune. 

Né  en  1  ()33,  Frédéric- Cliariea  de  La 
Rochefoucauld,  comte  de  Roye  et  de 
Roucy,  fil  ses  premières  armes  en  qua- 
lité de  volontaire,  aux  siép^s  de  Lau- 
drecies,  de  Condé,  de  Saiul-umium  el 
de  Valendeimea.  Nommé,  en  4657, 
colonel  d'un  régiment  de  rnvnlcrie  lé- 
gère, il  le  commanda  au  uége  de  Saint- 
Venant,  au  secours  d*Ardres,  à  la  bt- 
iaille  des  Dunes,  k  la  prise  de  Duoker- 
que  et  dp  quelques  autres  villes.  En 
4659,  il  lut  créé  meslre-de-camp  lieu- 
tenant du  régiment  Royal  étranger  dans 
lequel  on  incorpora  celui  qu'il  t  ir 
mandait.  Kn  4664,  il  assista  au  siège 
d'Ërfurl.  En  4665,  il  fit  paHiedeattoi- 
pesauxiU.ures  que  le  roi  deFrancoen- 
voyaaux  Hollandais  contre  l'évfque  de 
Munster.  Kievé,  eu  1667,  au  grade  di- 
brigadier,  il  servit  aux  sièges  rali,  de 
Tournay,  de  Douai,  de  Lille.  En  lf>72, 
il  lit  la  catujiayne  de  Holiamle.  En 

(I)  Celte  Olle  du  uuréchtl  if  Hiron  ci.iit 
proU'sUiiii-.  Klle  fut  fnti  rrti-  tléwi  le  chœur 
ôe  l'eiilise  paroïMiale  de  Koucy  ;  mais  ii  li 
pour&uitr  do  proeamir général,  leparlpodit 
4e  Paris  ordeaa*  t'eilittaïailêo. 


Digitize<3  by  ^jOO^Ic 


LAR  —  3Î 

4673,  il  fut  employé  iiu  sii'irede  Maës- 
tricbl.  Nuiuutc  maréchal  de  camp,  en 
4674t  ilcombullil  eu  Allemagne  sous 
Turennf,  el  apiis  la  vicloiie  ilc  Sintz- 
heim.  il  lui  chargé  de  poursuivre  Tar- 
rière-garde  eDoeinie  a  laquelle  il  fit 
essuyer  de  grandes  perles.  En  1675, 
il  lui  blessé  à  Tallaire  d'Allenheira. 
Créé  lieuleuant-géocral,  en  IGlti,  il 
fit  la  campagne  d*Allemagoe  sous 
Luxembourg,  et  contribua  au  succès 
de  la  journée  de  jiucbersberg  el  à  U 
prise  de  itootMiard.  De  4  617  b  1 619, 
u  prit  une  part  brillante  aut  exploits  du 
maréchal  de  Créquy.  H  assista  h  la  dé- 
faite de  Charles  de  Lorraine,  h  la  prise 
de  Fribourg,  h  la  défaite  de  Slarenberg, 
à  la  prise  de  Seckii);:cii.  à  la  défaite  du 
duc  Cbaries.  à  l'assaut'  de  Kebl,  à  U 
prise  de  LtcnteDberg,  à  la  défaite  des 
troupes  braudebourgeoises.  Zélé  pro- 
lestiint.  il  demanda  et  obtint,  en  H)83, 
la  permission  d'aller  servir  le  roi  de 
Danemark,  qui  le  nomma  grand  marô- 
cbal  de  ses  armées  el  le  décora  de  l'or- 
dre de  l'Elépbaul.  En  1 6â6,  cependant, 
il  quitta  le  service  danois  et  se  retira  à 
HambourgaTecsaferomequiétaiivenDe 
le  rejoindre,  el  après  ileu\  ;iniiées  envi- 
ron de  séjour  ilau:>  celte  ville,  il  passa 
en  Angleterre.  Créé,  en  4688,  pair 
d'Irlande  sous  le  nom  de  comte  de  Lif- 
ford(  il  mourut  aux  eaux  de  Balb,  le  9 
juin  1690. 

Le  oonle  de  Baye  avait  épousé,  en 
IGoG,  sa  coiisine-gcrmaine  Elisabeth 
de  Ùurfort^  tille  de  Gui/-Al<iuiice, 
■iarquisdeDaras,etd*£/ua&f/A  de  La 
Tour-Bouillon,q\i\  mourut  h  Londres, 
en  n  1 5,  à  Tàge  de  82  ans.  De  ce  ma- 
riage naquirent  plnsienrs  enfants.  L*at- 
né  abjura,  même  avant  la  révocation. 
«  Vers  le  12  fév.  |  MiS.'i],  lil-nn  dans 
les  Mémoires  deSouri:hes,  le  roi  donna 
1S,000  livres  de  pension  à  M.  le  comte 
de  Roncy,  fils  aîné  de  M.  If  comlo  de 
Hoye.  En  cela  le  roi  preQOtl  à  Ucbe  de 
faire  voir  qu'il  faisuil  du  bien  am  gens 
de  qualité  qui  abandonnoient  la  R.  P. 
H.  »  Deux  de  ses  Irères  furent  mis  au 
collège  Louis-ie-Uraod  el  en  sortirent 

cathoU^.  Uiiaili«»Gi)i«  né  eii4  669| 
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avait  été  (uô  eu  1  (iiii.  ïrois  ûlles, nom- 
mées ISAIBLLB,  MaMB  et  BléoifORI- 
CaiisriKi,  abjurèrent  ég.ilenient.  après 
avoir  été  enfermées  pendant  queiquo 
teouis  dans  le  couvent  de  Mulre-Dame 
de  Soissons  {Areh.  E.  3313).  La  der- 
nière épousa  l*<)nl(ii;irlr;iin.  Des  nom- 
breux enfants  du  comte  de  Hoye,  il  n'y 
en  eut  donc  que  trois  qui  restèrent  ft- 
dèlemeot  attachés  è  b  religion  proies- 
tante,  savoir  Fuéoéric  -  Guillacme  , 
CuAHLuiTE  et  liENRiETTE.  Frédéric- 
Guillanme  suivit  son  père  en  Danemark 
et  en  Angleterre,  et  lui  succéda  dans  sa 
pairie.  La  reiuo  Anne  le  Ut  colonel  d'un 
des  six  régiments  français  qui  furent 
envoyés  en  Portugal.  Il  s'éleva  ai 
grade  de  major-général  cl  monriil  sans 
avoir  été  marié.  CharloUe,  qui  accom- 
pagna sa  mèredans  son  eiiL  fiitnoBi«» 
niée,  en  17 M,  gouvernante  desen£inl8 
de  tieorge  11.  On  ml  à  llenrielle,  qa! 
réussit  aussi  à  gagner  l'Angleterre , 
elle  épousa  le  comte  de  Slaffori. 

III.  BniNcea  de  Uoktovtqh  it  pu 
MoiiTBHona. 

LoKt*  de  La  Rochefoucauld,  baron 
de  Montendre  ei  de  Monlguyon,  adopta 
aussi  les  doctrines  de  la  Réforme  et 
servit  énergiqnement  la  cause  protêt* 
tante.  Il  prit  Icsarmes  ;in  premier  appel 
de  CoHdé^  mais  au  lieu  de  rcyoiudre  le 
prince  à  Orléans,  il  se  jeta  avec  5«lis^ 
Seurin  dans  Angouléme,  sor  les  in- 
stances de  Jean  Pante,  capilaioe  de  ta 
ville,  et  de  Du  Aatr,  gouverneur  du 
château.  Quelques  joors  après  arrivé 
rent  les  bandes  que  Grnrnmont  ron- 
duisaitau  secours  de  Coudé.  Les  odieu- 
ses profanations  qu'elles  commirent 
dans  tes  églises,  sans  s'arrêter  devani 
la  sainteté  des  lombeanx,  irritèrent  au 
dernier  point  les  Caihoiiques,  qui,  dans 
rimpossibilité  de  se  venger  sur  les  Pro- 
tesl.ints  de  la  ville,  exercèrent  dans  les 
environs  de  terribles  représailles.  Les 
cbéteaux  de  tous  les  seigneurs  qui  a- 
vaitnl  suivi  le  comte  de  La  Rochclou- 
Cauld  h  Oilé.iiis,  tels  que  «le  /iolir/ic. 
Sers,  Vouzau,  SuMtuU,  lurent  livrés 
•0  piUage,elce«xde  lenrahabilaiitsqut 
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ll*aTtîentpoiDt  été  assez  prudents  pour 

se  sauver  dans  les  Lois,  rnrcnl  tMités 
avec  uue  cruauté  barbare  par  les  bao- 
d«8  du  sieur  de  Hartron.  Pour  délivrer 
Angoul'nic  voisinnge  de  ce  rhef  ft^- 
roc«,  MotitcQdre  et  Saint-Scurin  allè- 
rent attaquer  ChAleauneuT,  où  il  s'était 
retiré.  La  ville  fut  emportée  d'assaut  ; 
mais  au  lieu  de  poursuivre  le>  niy.in!? 
fit  de  se  jeter  pêle-mêle  avec  eux  dans  le 
chtleaii,  les  seldals  hoguenets  s'amu- 
sèrcntà  piller,  en  sorte  que,  f.uid'  il'dr- 
tillerie,  il  fallut  abandonner  1  entre- 
prise. Cet  échec  accrut  encore  les  divi- 
sions qui  régnaient  entre  les  chefs  hu- 
guenots. I.f  découragement,  suite  de 
Taitarchie,  lit  de  tels  progrès  que  les 
Protestants  d'Angooldme  n'essayèrent 
même  pas  do  résister  lorsque  Sausac  se 
présenta  «tous  U  s  murs  de  la  ville  (Koy, 
V,  p.  \  19).  11  parait  que  le  baron  de 
Montendre  n'assista  pas  à  la  déconfi- 
ture de  son  parti  ;  il  serjll  allé  rejoin- 
dre I>i»r(U  dans  laUuieane;  et, en  effet, 
nous  le  trouvons  cité  parmi  les  pri- 
sonniers faits  par  Montluc  h  la  déroute 
de  Ver,  C'est  la  dernière  fois  que  nous 
ayons  rencontré  son  nom  parmi  ceux 
des  chefs  huguenots.  Il  laissa  do  sa 
femme,  Harhe  Du  Bois,  deux  fits  : 
Feançois,  baron  de  Montendre,  et 
tovis,  sieur  de  Roissac. 

I.  François  de  La  Rochefoucauld, 
Inrnn  de  Mnnton-lrc,  fut  compris  par  le 
pjrLcmeuldeliofdeaux  duus  son  lamtiux 
arrêt  de  1 569.  Cette  circonstance  nous 
porte  à  croire,  que  c'est  lui,  plutôt  que 
hon  [MTc,  ijui  fut  fait  prisonnier  à  Jarnac 
{Voij.  Il,  p.  401).  Ku  4573«  il  accom- 
pagna La  .\oiie  à  La  Uocliclle,  où  sa 
présence  ne  fut  certainement  pas  Sitns 
iuUuence  sur  la  résulutiDit  ues  Kochel- 
leis.  En  <i57i,  il  servit  dans  la  Sain- 
touiîe  et  rontribu;i  à  la  [ulsi'  «le  Pon<?, 
de  Uuyau  et  d'autres  villes.  L'année 
suivante,  il  alla  rejoindre  Twrennt 
'iyec Ckouppescila  baron  iïAuros.  Eu 
1 577,  ro/ir/r' l'en voyn  [torter  îi  Clcr- 
«wnl  d'Aiii'j'jisi',  amiral  de  l;i  llullo 
protestante,  Tordre  de  livrer  bataille  h 
tout  prix.  Kti  I5S').  il  suivit  le  |»rinre 
dans  sa  campague  contre  Mercœur.  Ën 
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1586,  il  accompagna  le  roi  de  Navarre 
à  la  conférence  de  Sainl-Bri'^.  Eu  1 59  i, 
il  assista  à  l'assemblée  de  Jaruac  {^  ojf. 
III,  p.  30S);  enfin,  en  4591,  n'ayant 
pu  se  rendre  î»  l'iiivit^ilion  de  l'Assem- 
blée politique  de  Saiimur,  à  cause  de 
son  état  de  maladie,  il  envoya  son  fils 
aîné  à  GliAteUeriiuld  pour  protester  en 
nom  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
oicnt. 

François  de  La  Rocheroaeanld  raon- 

ru',  le  I  i  j  iiiv.  1600.  Il  avait  épousé, 
en  t56.>,  Hélène  Gouiard,  fille  unique 
(T Edmond  Goulard,  sieur  de  Marsay, 
et  de  Guyonne  Dm  Pujf.  De  ce  mariâge 
naquirent  :  1*  Is\An,  qui  Fuil;  — *• 
Henri,  sieur  de  Marsay,  tué  au  siège 
d*Amiens,  en  1597,  ainsi  qneson  firère 
3°  IIknmi,  sieur  >le  L  i  Boulinière  ;  — 
4"  JuDirn,  dame  de  Miirsny,  mariée  h 
Antoine  I>uChâtelct,  sieur  de  Saml- 
Amand  et  de  Cirey  ;  puis,  en  1624,  à 
Louisde Saint-Georges,  sicurde  l.ou- 
bignô  ;  —  5*  Marie,  femme,  en  1 600, 
de  iojtat  de  Brémtmd  on  Brimnd, 
sieur  d'Ars,  maréchal  de  camp,  fils  de 
Ckirlc.^,  sieur  d'Ars,  et  ùtLotn$edâ 
Vatzcrgue. 

Isaac  de  La  Rochefoucauld,  baron  de 
Moiiteiiilr",  abjura  I;i  reIi;:ion  réforméo 
après  la  uiort  de  sou  père  ;  mais  un  de 
sesarrière  petits-fils,  François,  2*  flis 
du  maréchal  de  camp  Charles-Louis  do 
I.  t  Hoehefoucatiid.  marquis  f!<*  Monten- 
dre, rouira  dans  leseiu  lir  i"h,gli3e  pro- 
toslante.  Il  s'échappa  de  l'abbaye  des 
r!i  inniacs  rriruliers  de  Saint- Vie:or 
dans  i.iquelle  il  avait  fait  profession,  et 
se  réfugia  en  Angleterre  où  il  épousa, 
on  1710.  la  tille  d'Ezéchiel  de  Span- 
îîeim,  .i,Tiî»;iss;rideur  du  roi  décrusse.  Il 
piit  du  service  dans  l'armée  anglaise  et 
s'éleva  au  grade  de  feld-maréchal- gé- 
néral de  l:t  r  tvnlerie  et  de  maltre-gi'né- 
rai  de  rarliUeric  eu  Irlande,  il  mourut 
il  Londres,  Ie19  aoQt  1739,  âgé  d'en- 
viron 71  ans. 

H.  Louis  de  La  Rochefouc  nild.  «îiettr 
d'j  Roi.ssAC,  épousa  J<fa»«c  Huttchard- 
d'Anhelerre^  tW^AtLouisBemhard" 
d'A  ubeterre  et  de  Jeanne  ïïamon,  qu'il 
laissa  veuve  et  qui  se  remaria  avec  ioc- 
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ç%esâc  Pons,  sieur  de  La  Case.  Il  eut 
de  ce  raari;ige  deux  fils  et  deux  filles. 
L'une  do  ces  dernières,  Ciiahloîte, 
noural  sans  alliance  ;  l'aulre,  Jidith, 
épousa  Charle.'i  deSain  t-Celcis.  >ii  tir 
de  Breillac.  L'alné  des  tils,  nommé 
IsAiC,  sieur  de  Roisnc,  pril  pour  fem- 
me, en  ino"),  Jeanne  de  l'('fi,%,  (lî'c  de 
Jacçves.  -ii-ur  de  La  (i.isc,  ci  Ju- 
dith de  Montberoii,  qui  le  rendil  père 
de  six  enrauts,savoir:l*  LéoNoii.sieor 
deBoissnc.  qui  r|i(«u?;i.pn  îfîîx,  f.nffic 
de  LaneSy  lillc  de  Charles,  marquis 
de  La  Roche-Chalaie,  el  de  FrwewÊû 
Vigicr.  De  cette  union  naquirent  Léo- 
non,  inorl  sans  postérité  ;  He.nriktte, 
femme  de  Jeandc  Saint-Gelats,  $>ieur 
deNoochavde,  el  Ltdir,  femme  de 
Pons  dfPoftx,  rnmtc  de  lloquofort;  — 
i'  JuoiTn^maneeà  Léon,  ChesntltSitut 
des  Réaux.  pais  i  Louis  ^Eteùdiea^ 
sieur  de  Saussignar  ;  —  3*  Gairikli.e, 
femme  de  Je^n  de  Heaupoil^  sieur  de 
La  Tour  -  de  -  l'aissac;  —  4"  Claude, 
mariée  à  Franeoit  éPAgris  ;  —  5*  Stl- 
ME.  îiWc  ,  en  1G ,  à  Benjamin  de 
Bpauchampt  sieur  du  Breail  et  des 
Rernardières,  fils  à*Elie  de  Beau- 
ckampy  sieiir  de  Grandilef,  et  dUn* 
teinette  Chesnel-de-Mi'rë. 

Le  Uls  cadet  de  Louiii  Je  La  Uûche- 
foucattld,  Cimis,  sieur  des  Bernar* 
di^res,  prit  pour  femme  Claude  Valléey 
fille  de  Jacques  ValléCt  sieur  deDou- 
bet ,  el  de  Judith  Cumpet.  Il  «d  eul 
IsAAC,  sieur  des  Beroardières,  mort  au 
service,  sans  altianfp,  et  Judith,  qni, 
restée  veuve  de  Charles  Poussait^ 
iieur  de  Liulères,  se  remaria  avec  lie- 
navd  de  Pons,  marqni';  de  Tlu>rs.  Non 
moins  zélée  que  son  mari  pour  sa  reli- 
gion, elle  eut  beaucoup  &  sovffnr  pen- 
dant les  persécutions  qui  suivirent  la 
révocation  de  l'éditdeN.inte?.  Nmi  seu- 
lement elle  fut  séparée  de  ^on  époux, 
qui  ftiteipulsé  de  Franeo,  elle  le  fut 
aussi  de  sa  fille,  qu'on  espérait  »  (îr  ré- 
duire eu  rostiut  d'auprès  de  sa  mûre» , 
et  qui  fut  envoyée  le  il  avril  1088» 
chez  la  Miranîoii;  elle-même  Tulea- 
ferméc  dnns  un  coMvent  de  Soisfons 
{Arch.  gén.  H.  3.i7i),  et  comme  sa 


cons!;uico  restait  inébranlable,  elle  fut 
rotHlinie  à  la  Ironlière.  Elle  mourut  à 
Llicdil,  au  mois  de  mars  1723. 

IV.  Uranciik  df.  Huinr.zitrx. 

Au  nombre  des  gentilshommes  qui 
t»  rangèrent  sons  Télendard  itAnde- 
ht,  lorsque  lalroi^if-me  guerre  de  reli- 
lîion  écl.il.i.d'Aiiliigiié  riloChaumonl  H 
Burbiuieux  ;  mais  nous  croyons  que 
d*une  seule  personne,  il  en  a  fait  deux, 
et  qu'il  s'.igit  seulement  «IM ' ''r'  du 
La  Kocheluuc^uld,  sieur  de  Cualmont- 
sor-Loire,a*  fils  d*Anteine,sieur  deBai^ 
biîzieux,  et  d'Antoinette  d'Amboise, 
car  son  frère ,  Charles,  sieur  de  Barbe- 
zieux«  était,  ^  cette  aiCme  époque, 
gouverneur  de  la  Champagne,  comme 
lieutenant  du  duc  de  Guise.  Antoine  de 
La  Rochefoucauld  est  d'ailleurs  peu 
connn.ll  assista  I  la  bataille  de  Jamac, 
après  la  perle  de  laquelle  il  se  retira  à 
Cognac.  Selon  Verneilh  Puyrassean, 
c'est  lui  que  Coligny  chargea  d'en- 
lever NontroD,  qui  fut  emporté  d'as- 
saut, le  S  juin,  Pt  dont  hi  parnisoti  fut 
passée  au  til  de  l'épée.  Nous  ne  savons 
rien  de  plut  sursa  vie.  11  avait  épousé, 
en  1552,  Cieile  de  MontmiraÛ  et  en 
eut  six  enfants  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  persisté  dans  la  profession  de  la 
religion  protestante. 

Un  autre  rameau  de  cette  branche  do 
la  famille  La  Rochefoucauld  a  donné, 
au  eoDlraire,dcs  gages  éclatants  de  son 
attachement  à  l'Eglise  réformée  :  c'est 
celui  du  PAitr  n'AnrniAf,  fondé  par 
Pierre  de  La  Hocheloucauld,  i'  bis  do 
François,  baron  d^Airvault,  et  d'Isa- 

Lelîe  (le  Lane^. 

Pierre  de  La  Rochefoucauld  fut  ma- 
rié trois  fois.  Sa  première  femme.  Ca^ 

therine  Mgier,  dame  de  La  Rigau- 

dière,  ne  lui  donna  pa«  d'enfants.  Do 
la  seconde,  bonne  Oïliier,  tille  de 
Bonaventure  Gîllier,  baron  de  Mar- 

mande,  il  eut  François,  qui  suit,  et 
PiEBBC,  mort  jeune.  La  troisième,  i/o- 
delaine  de  Barri,  (llle  du  félèbre  Lu 

Henaudie,  le  rendit  ju  re  de  Chables, 
f hef  (loï  sfi^rneur?  de  Lu  Hen;ii)ilie,  do 
Gkdéon,  iteur  du  Breuil,  époux  do  Ma- 
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rie  Bouhirr,  dnrne  de  I.;.  ChaiisselitTe, 
doQl  il  eut  IsiAELLK,  morte  jnrme.e!  de 
Jbannb,  mariée  en  secondes  noces  à 
Jean- Casimir  Docok. 

I.  Franrois  de       Rn(  1,(  foucauld, 
sieur  du  Parc  d'Aixliiac  el  de  La  Ri- 
gandièn.  Ait  député  par  la  Saintongek 
rA«scmhl('e  poliiiiiu.'  de  Siiumur,  en 
L'année  suivante,  il  fut  pnvové 
en  cour  avec  Fontenelles  el  Marcon- 
my.  On  conserve  au  déparlemeol  des 
mss.flt^laBiblioth^qiii^  wM^mliiifo/uis 
de  Bricnne,     21 0;  une  copie  du  rap- 
port qu'il  fit  sur  sa  mission.  En  f  6t5, 
il  assista  de  nouveau, comm»-  tU'imic'  de 
la  Sainlonge'  à  TAssemblée  politique 
de  Grenoble,  avec  GenmiUy,  le  pas- 
leur  bonnet,  Hoy,  avocat  au  présidial 
de  Saiiilf^s,  el  Boisseul,  avor.ii  nu  p;ir. 
lement  de  Paris.  £q  1620.  il  Ut  assu- 
rer celle  de  La  Rochelle  de  son  affec- 
tion. C'est  apparemment  lui  que  Bo- 
han  proposa  au  g*nivcrn ornent  pniir 
député  général,  en  JGii.  il  avait 
épousé  Isabelle  Goumard,  flile  de 
Bobert  Goumard  el  de  Lovhe  Pous- 
sart.  dame  de  Pougoé  el  de  La  Saus- 
saye,  qui  loi  donna  cinq  cafanls  :  I* 
François,  mort  jeune,  disent  les  gé* 
néaloglstes;  m  iis  d  in*;  r*»  ra«,  q-jj  se- 
rait François  de  La  Kochetoucauld , 
sieûr  de  La  Rigaodière,  qui  assista,  en 
4  682,  comme  ancien  de  l'église  de 
Tonnay-Cliarente,  au  synode  de  Bar- 
bezieux  (Arek.  Tr.  3ia),  et  qui.  sept 
années  plus  tard, demanda  au  roi,  com- 
me rt''compfînse  de  ?ftïi  ;ipn<:t,i«;it\Ie  don 
d'une  somme  de  iàOO  livres  qu'il  de- 
vait à  l'ancien  consistoire  de  celte 
églis.î  {Ibid.  M.  673)?  —  r  Gkdéon. 
sieur  du  Parc  d'Archiac.qui  fut  enfermé, 
60  1688,  au  Château -Trompette,  où 
il  était  encore  détenu  en  4601,  preuve 
certaine  que  la  vieillesse,  non  pins 
que  les  inJirmilés  dont  il  élail  accablé» 
n'avait  en  rien  refroidi  son  zèle  (tbid. 
M.  060):  —  3'  Loiis,  qui.  selon  Cour- 
cclles,  servit  sous  Uoh:in.  D  in-  co  ras, 
c'est  lui  qui,  en  Hili,  après  la  défaite 
de  Soubùe  dans  l'Ile  de  Whr,  rendit, 
le  18  sept.,  le  fort  de  Saint-  Martin  aux 
conditions  tes  plus  honorables.  La  gar- 


uison  obtint  la  permission  de  se  reti- 
rer oh  bon  lui  semblerait,  à  la  «'\\\q 
condition  de  ne  porter  de  six  mots  les 
armes  contre  le  nri;  —  4*  M arii ,  fen* 
me  de  François  de  La  Roche- R  -v fi- 
let;—  o^Jeamse,  mariée,  en  t6iH,  à 
Franpoit  Prévost,  sieur  de  Touchim- 
bert;  —  6*  MAKOUttiTi.  que  personne 
ne  conronilra  nvcr une  antr*»  Marrfne- 
rite  du  Parc  d'Archiac,  qui  épousa,  le 
1  oct.  4691,  dans  Pégltse  de  la  Sa- 
voie îi  Londre>,  Ch'irlrs  di:  Voathifu, 
gentilhomme  de  la  Saintonge  ,  qui 
était  passé  en  Angleterre  avec  le  roi 
Guillaume.  Si  l'on  pouvait  se  fier  à  la 
Bioirrnpliio  saintongeoise,  nous  ajou- 
terions que  de  ce  mariage  naquit  ^or- 
gwHU  de  Ponihitu,  femme  du  âlè- 
bre  Cavalier  (I). 

II.  Charles  do  La  Rochefoucauld, 
sieur  de  La  RKN\upiE,épousa  en  1608» 
Sara  de  Veyrières,  dame  de  Font-Pas^ 
totir  en  Aiini'^,dont  il  eul:  t'  Fnxxroi?, 
qui  suit;  —  I^asimib,  mort  sans  pos- 
térité; —  3<»  IsticAu,  mariée  à  Louis 
dn  La  norh'^foaf'auld,  sieur  de  Font- 
rouet;  —  4'  Marie, rornmo  de  Charles 
de  Villedon,  sieur  de  Maziiles  (2)»  — 
5*  Françoise,  épouse  de  Sm^-lKlat- 
re'  àlontonrnois. 

François  de  La  Rochefoucauld  mou- 
rut avant  1667.  De  son  mariage  avec 
Marie  de  Beancorps,vùUhTê  en  < 641, 
naquitCuARr  Ks-0\siMiR,  sieurdcFonl- 
Pastour,  qui  prit  pour  femme,  en  t069. 
Françoise  de  iiasièr€S,ti\\e  de  Dsniu 
de  Minières,  rnçfipnnnr  di;  Voiifroo, 
Elisabeth  de  Sainte- lier  mine. \\ 
mourut  en  1699,  n*ayant  eu  que  trois 
tilles.  nomméi'S  M\RiF.  Frvnçoisi  et 
Kr.t<;v!ïrTn.  Il  est  éviil»  nt  qu'il  se  con- 
vertit ou  plutôt  qu'il  feignit  de  se  con- 
vertir. Sa  veuve»  «  très-optolitre  hu- 
guenotle»»  fîit  mise,  ainsi  que  ses  trois 

(I)  En  test  cas,  il  paraît  que  nous  4Vnu» 
été  foitult  <»n«>rreur  par  M.  Pcyral,  cl  que 
Cavalipi  n'a  [mini  épousé  nue  <1emois«||e  0» 
A'ojffr.  .Nous  rf\ienHrons  snr  cetl*  question  k 
l'art.  Pktit. 

(i)  Fils,  SiatisHouîP,  (le  Qtarln  dt  Viliedo», 
rapitain(>  de  rinqu;iiiie  bommcs  d'armes,  qui 
fut  4>nif  rrr  dtM  1«  «inctièr*  prvtMiMi  le 
raubourK  Saiei-«arsMle»  Je  it  itriUet«<» 
(Rtf.  Oe  Ck«r*»m,  1609). 
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filles,  uon  moins  opiniûlrcs  qu'elle, 
dans  le  couvent  de  Notre-Dame  de 
Bordeaux,  en  170 î  (Arch  K.  T6:vî), 
el  ftrt  enrermée  de  nouveau,  eu  ilU4. 
nt  NouTelles-Cxtholiquet  de  Luçon 
{Afek.  B.  3556). 

LA  ROCHE -GUILIIKIT  (M«lle 
de),  auteur  d*UQ  assez  grand  oombre 
de  rooiaiM  dans  te  genre  de  ceax  de 
M*'"' dfi  Srud(^Ti.  On  ne  connaît  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  la  naissance  de  celte 
demoiselle;  on  sait  seulement  qii*elie 
habitait  Paris  à  Tépoque  de  la  révo- 
cation, et  qu'elle  «^f*  :f'>fugi;ï  eu  Hol- 
lande» d'où  elle  passa,  dit-oo,  en 
4091,  en  Angleterre.  Noue  soup' 
çonnons  qu'elle  était  fille  de  Char- 
les  de  Oitilhem,  sieur  de  La  Roche, 
qui  mourut  à  Paris,  le  7  mars  4682,  i 
l*lge  de  99  eos,  et  qoi  fut  enterré  dans 
le  cimetière  protestant  des  S;nnls-Pô- 
res,  accorapagoéà  sa  dernière  demeure 

Kr  Charles  Bowrdin,  sieur  de  La 
erre-Blanche,  conseiller  dn  roi,  ion 
beau-frère,  et  \m  Jar.ques  de  Monceau, 
sieur  de  Cbavenet,  son  neveu  {Etat 
etvJldffFarif.Satote-Pèrea,  Reg.  93^. 
Si  notre  siippoi^ilion  est  vriie,  il  on  ré- 
sulta que  Û(^'i(^  de  La  Roche-Guilbero, 
ou  plutôt  Guilhem-de-La  Rocbe.appar- 
tenait  à  une  trèS'bonne  timille.  Elle 
rf'ii^^ît  à  emp'iri'T  f1;m?  î?a  f\iite  une 
somme  assez  considérable  pour  lui 
permettfe  do  se  Htrer  eant  iNnid  I 
son  goût  pour  les  lettres.  Si,  sur  la  fin 
de  s;i  vie ,  elle  qnittn  la  Hollande 
pour  1  Angleterre,  ce  fut  probable- 
ment pour  terminer  tes  Jours  auprès 
de  N.  de  Guilhem,  ancien  pastr-ur  de 
Berbièrea  en  Périgord.  qui  s'y  était 
retiré  après  la  léTOcalioB.  Elle  monnit 
vers  4710.  Noua  soaa  conlooterent 
de  donner  les  titrer  de  ses  orivrapes 
qui  sont  tombés  aujourd'hui  dans  un 
ottUianssi  profond  que  ceui  deM«tiedo 
Scudéri  son  modèle,  luen  qu'on  y  trou- 
ve, comme  dans  ceux-ri.  diîs  traits  in- 
génieux el  des  situations  pleines  d'in- 
térêt. 

I.  Arioviste.  histoire  r«flMlill#, 
Paris,  4674,  2  vol.  in-42. 
n.  ÀhmttÊOie,  Paris.  «614»  ifi*l  %, 


m.  Astérie  ou  Tamerlau^  Paris, 
4675.  2  vol.  in>  1 2. —Attribué  par  er> 
reur  .'i  M"'  de  Villcdicu. 

IV.  Histoire  des  guerres  civiles 
deGrenade,  Paris,  4663»  3  To1.in-4S. 

V.  Le  grand  Scttnderbergt  Amst., 
168?^,  in-f2. 

Vi.  Zingis,  histoire  tartare,  La 
Haye,  469t,  in-4î;  réimp.  dans  un 
recueil  d'Histoires  tragiques  et  galan- 
tes fAmst.,  17tr>,  3  vol.  in- 12). 

VII.  Nouvelles  historiques,  Leyde, 
4692.  in-«2. 

YIII.  Histoire  chronologique  d'Es^ 
pagne  tirée  de  Mariana,  HoU.,  4693, 

3  vo\.  tn-4î.  — BarWer  parlant  d*Qn 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
d'Espafjnc  tir^.e  de  Mariana,  imp.  h 
Amst.,  ^694,  in-S".  no  serait-ce  pus 
une  réimpression? 

fX.  Les  Amours  de  Néron^  L) 
Haye,  t695el  1743,  in~4a. 

X.  Histeire  des  fworUest  etmte- 
eumt  ee  tftn  ^ett  passé  de  plus  re^ 
fnnrqmhle  sous  plusieurs  r}gnes^ 
Amst.,  1697,  in-42;  réimp.  en  4700, 
4109, 4708,  in-4I.^Koman  histori- 
que puisi^  en  p.iriie  dans  les  Oalaoto^ 
ries  des  rois  de  France. 

XI.  Jacqueline  de  Bavière,  Amst., 
4*706,  in-lî;  réimp.  dans  la  Biblio- 
t^^que  de  campagne  (La  Ha  je  et  Gen., 

4  749,  in- 4  6). 

XIL  VeMtiiié  singulière^  Amsl.. 
1708,  ;n-12;  réimp.  dans  le  recueil 
d'Hi«t.  tragiques  et  galantes. 

Xlli.  Dernières  autres  contenant 
des  histoires  fsHemies^  Amst.,  4706, 
in-1 2  —  C'est  probaMemenf  le  m^nao 
recueil  que  les  OEuvres  diverses  con- 
tenant quelques  histoires  galantes, 
Amst.,  4741,  in-46. 

XIV.  Aventures  ffretuutineStkiMi., 
4710,  in-42. 

LA  nOI.ATIDlfeRB  (N.  de),  au- 
tour d'une  Lettre  surVinvocation  des 
saints  et  des  anges,  Gcn.,  S.  de  Tour- 
nes, 1668,  in-8",  est  peut-être  le  mô- 
me que  Marin  de  La  Bolandière,  du 
Dauphiné,  qui,  nfri^-  nvoir  ruin<^ 
par  les  dragons  et  avoir  soutien  |^es 
plus  indignes  iraitemeots.  parvint  ï  so 
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sauver  en  Suisse,  tijodis  que  sa  femme, 
moins  heureuse,  ne  pul  franchir  la 
frontière  et  mourut  à  Lyon,  où  sou  ca- 
davre fut  traîné  sur  la  claye. 

LA  HOgUE(N.),  capitaine  bugue- 
aot,  connu  surtout  dans  rhisloire  des 
gaerres  de  religion  par  la  sorprîM 
d'Aurilliic.  ([u'il  oxrcuta  avec  le  con- 
cours tl(*  La  Hesson  'ù'i  c  ou  lîcssonxe, 
daus  la  nuit  du  1 0  scjil.  l 'jOy,  à  lu  Icle 
de  160  Huguenots  du  Hounrgue,  du 
Quercy  et  du  Limousin.  Le  Iml  de  1  en- 
treprise était  de  venger  les  Proleslanls 
de  cette  ville  crvelieiDeiit  massacrés 
par  Louis  de  Brezons,  lieutenant-gé- 
néral de  la  Haule-Auvorgne.  Cent  li- 
vres de  poudre  appliquées  cuotre  la 
porto  Saint-Marcel  ouvrirent  une  large 
brèche  par  laquelle  se  préf  ipitèmnl  !es 
soldais  huguenots.  Une  ceotâiQe  de 
bourgeois  qui  essayèrent  de  se  défen- 
dre, furent  tués;  les  consuls  furent 
faits  prisonniers,  nppliqués  à  U  torture 
et  pendus  ;  tous  les  titres  et  les  archi- 
ves de  la  vîUe  brfllés  sur  la  place  pu- 
blique; le  monastère  de  Saint-Pierre, 
réglisede  Notre-Dame,  le  palais  abba- 
tial, la  maison  consulaire,  )*aumônerie. 
les  hôpitaux,  brûlés  ;  Tabbaye  da  Buis, 
réglise  de  Saint-G^rand  et  d'aulres  é- 
diûces  religieux  complètement  dévas- 
tés, et  une  contribution  forcée  imposée 
sur  les  hahitants  catholiques.  Ce?  der- 
niers ne  pro&lèreul  pas  d'une  aussi 
terrible  leçon.  Saint*Héreffl  n*osant  at- 
taquer de  vive  force  la  ville,  y  noua 
des  intelligences  secrètes  et  une  con- 
spiration s'ourdit  dans  laquelle  Uem- 
pèreot  les  consuls  et  d*antres  ma- 
gistrats municipaux.  Kllc  fut  décou- 
verte et  devint  roccasion  de  nouvel- 
les vengeances.  Guillanme  Lamire, 
conseiller  au  présidialdc Toulouse,  qui 
avait  été  privé  de  sa  place  (ainsi  qufl 
ses  collègues  Salvi  Forestier^  Uuil- 
Ummêldrwri,  Aérien  Bu  PM»,Jean 
Caf.'.  Cnillùume  Longs  et  Claude  de 
Nuj)ccs),  lors'de  la  fameuse  épuration 
de  1562,  fut  envoyé  sur  les  lieu.v  par 
Jeanne  d'Albret  et  CoHgny  avec  le 
titre  de  président  du  tribunal  civil  et 
criminel  d'Aurillac*  commissaire  extra- 


ordinaire des  princes  de,  Nnvarre  et  de 
Cnndé.  Il  lit  périr  les  conjurés  dans  les 
supplices.  Les  Protestants  restèrent 
maîtres  d'Aurillac  pendant  onxe  mois; 
mais  les  deux  capitaines  qui  Pavaient 
conquis,  n'en  gardèrent  pas  le  com- 
mandement. Ils  forent  remplacés  par 
A'Arahres  et  allèrent,  î»  ce  qu'il  parait, 
rejoindre  rnTiitW»  des  Princes.  Plus 
tjrd,  nylauiuiLijL  eu  1588,  ou  voit  un 
La  /lo^Ktf  figurer  parmi  les  principaux 
orficicr^  du  né.irnais;  mais  s'agib>iidtt 
même  capitaine  ? 

LA  ROQtE  (PitetB  db),  ministre 
de  l'église  française  de  CIè\  e?,  est  au- 
teur d'un  Rerneil  d-:  dtrerxcs  der- 
nières heures  cdi/iuiiUs,  choisies  et 
tnittt  en  ordre  pour  la  consolation 
des  ames  fidelles,  Amst.,  4106,  in-S"; 
réimp.  sous  ce  titre  :  La  science  tU 
bien  fiumrir  réduite  en  praclique  ou 
Becueil,  etc.,  Utrecbt,  Mii,  in-8". 

LA  RO<jLi:  (Pierre  de),  docteur 
en  médecine  de  l'Âgéuois  (apparem- 
ment de  la  même  famille  que  iMlMtm 
de  Larroque,Acir\l  nous  parlerons  plus 
bas),  avait  eu  trois  lilles  de  son  ma> 
riage  avec  Franeoite  d€  Gûmeil.  En 
f  683,  il  maria  la  cadelte,  nommée  Isa- 
RBAO,  ï  Pierre  Dr^  f"'' «x,  avocJit  au 
parlement*  lils  du  capitaine  Jean  Des 
Clmuf  et  A'Elitûbeth  iê  BeoMpujf: 
ce  mariage  devint  pour  lui  la  source  de 
toutes  sortes  do  tribulations.  Le  con- 
trat, signé  par  Mopse  Des  Claux,  avo- 
cat au  parlement,  son  frè-re,  MyaiB- 
Jeannk  et  .Marib-.\nne  de  La  lluque, 
SOS  deux  autres  filles,  Jean  de  (wameH, 
docteur  en  médecine,  et  Pierre  Des 
Champs,  sieur  du  Rerger,  fixa  h  oOno 
livres  la  dot  de  la  mariée.  Quelque 
temps  après,  la  sœur  atnée ,  Marie- 
Jeanne,  qui  aimait  un  jeune  homme  ca- 
tholique, s'enfuit  de  la  mai?on  pater- 
nelle, en  déclarant  qu'elle  était  disposée 
à  abjurer.  Malgré  le  mécontentement 
qu'il  dut  ress.Milir  d'une  semblable  con- 
duite, Pierre  de  La  Roque  consentit  à 
lui  donner  la  mime  dot  qu'à  sa  sœur; 
mais  le  père  du  jeune  homme  exigea 
12.000  livres.  •  l;i  des  conlP!?tntion8 
qui  aboutireut  «à  une  belle  et  bonne 
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dénonciation,  non  seulement  contre 
Pierre  de  La  Roque,  qui  fut  irrusé 
d'iivoir  simulé  un  contrat  de  iiunage, 
nais  contre  les  miDistiM  qui  étaient, 
au  dire  de  In  partie  calhotique ,  les 
antears  «  de  la  cabale.  »  Nous  ue  sa- 
TOUS  onelle  fut  la  dédaion  du  secré> 
taire  d*état:  mais  nous  avons  eu  sous 
les  yeux  une  ledre  où  il  qualifie  «  d'in- 
juste "  la  conduite  du  père  de  la  Jeune 
fille;  il  D*est  donc  pas  difficile  de  la 
deviner  {Arck.  gni.  M.  C'est 
là  une  de  ces  mille  petites  persécutions 
auxquelles  les  Protestants  étaient  en 
Jiulie  sur  tous  les  points  du  lerriloire, 
et  dont  il  ic?te  si  peu  de  traces  qu'on 
ne  peut  les  recueillir  avec  trop  de  soin, 
ai  Ton  mt  se  faire  voe  idos  eiacle 
de  Pétai  ilf<^  Huguenols  en  Fraoce 
avant  la  révocation. 

LAROQUr^llOVCR  (Hebcdle  de), 
né  en  1626, ministre  \  Viane,en  4674» 
puis  à  Castres,  vondit  sa  conscience,  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Naute»,  pour 
une  pension  de  800  livres,  et  afin  de 
donner  des  arrbe?  au  clergé  et  au  pou- 
vornenunii,il  m  mit  à  écrire  contre  les 
Lettres  pastorales  de  ^Kn^ii.  Mais  il 
eut  be;iu  Taire;  la  sincérité  de  sacon» 
version  était  suspecte,  surtou'.  ^  <  rm?.^ 
de  Textréme  opiniâtreté  de  sa  te.mme. 
C'est  pour  dissiper  ces  soupçons,  aux- 
quels il.illril)u;iil  l'irrégularité  du  paie- 
ment de  sa  ]iension,  qu'il  composa 
des  liefleMOHs  contre  la  traus/'uges. 
c'esl-Mire  contre  les  ministres  réfu- 
giés ;in  îi'imlire  desquels  se  trouvait 
un  La  iioqneboj/er,  son  tils  peut-être, 
qui  fiit  pasteur  de  Téglise  française  de 
Wandsworlh ,  en  1707.  Nous  ne  sa- 
rhmne  que  le  gouvernement,  à  qui 
il  deinaïui.i,  en  169'J,  raulorisalion  do 
publier  son  livre,  la  lui  ail  iiccordée 
(Arch.  gni.  M.  67 i).  A  inin  hiMio- 
graphe  ne  mentionne  non  plus  »onpre- 
nlernaTrafe.- 

LA  ROUVRAYR  (Rbné  nB).sieur 
de  Brkssailt,  gentilhomme  angevin, 
qui  prit  uue  part  active  aux  guerres  de 
religion  dès  l^aunée  456t.  Après  avoir 
servi  quelque  temps  sous  les  ordres  de 
àkfnt0otmer]f,  qu'il  avait  rejoint  avec 


La  Motte  -  Tibergeau,  Bressault  le 

quitta  pour  se  mettre  sons  ceux  de 
Bouillon.  Ëo  ^o67,  il  combatlil  k 
Saint^^Deois,  dans  le  corps  de  Genlit, 
En  l  ^îes,  il  reprit  les  armes  à  l'appel 
d'Audelot,  qu'il  alla  joindre  sar  les 
bords  de  la  Loire  atw  une  conette 
de  cavalerie;  mais,  le  3  fév.  1569, 
il  se  laissa  surprendre  près  de  Thouars 
et  fut  mis  dans  uue  déroute  complète. 
Il  ne  dut  lui-même  son  salut  qu'î  une 
ruse  :  il  se  déguisa  en  valet  et  se  fit 

Easscr  pour  son  propre  domestique, 
a  m6mc  année,  il  servit  au  siège  de 
Poitiers.  Dans  ses  Reclierches  histo- 
riques, Oodin  exagère  donc  énonné- 
ment,lorôqu'il  dit  oue  l'Anjou  fut  «  pen« 
dant  dix  ans  t  le  tnéitre  de  ses  cruau- 
tés. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  (ju'après 
la  Saint-fiarthélemy,  Bressault,  animé 
d'une  indignation  trop  légitime  etd'uu 
ardent  désir  de  vengeance,  déclara  une 
î»uerrc  impl;icableauxCalhoIiques,sur- 
tout  aux  prôtres^et  qu'il  traita  avec  une 
bariMrie  odieuse  tous  ceux  qui  lui  lom« 
bèrenl  cuire  les  mains.  Mais  il  ni^  larda 
pas  à  être  pris  et  exécuté.  On  lit,  en 
eiret,dans  les  Mémoires  de  Charles  IX  : 
<•  Quelque  temps  après  [le  massacre 
d'Angers]  fut  prins  le  sieur  de  Bres- 
sault, gentilhomme  aBgevin  et  capi-> 
laine  fort  vaillant,  qui  avott  fait  plu- 
sieurs  preuves  de  sa  hardiesse  et  pru- 
dence. liinL  en  la  journée  de  Saint- De- 
nys  qu'en  guerres  suivantes.  Après 
avuir  esté  longuement  prisonnier,  les 
Catholiques,  spéci.ilemcnt  les  preslres 
ausquels  il  avait  donné  la  chasse  et 
tondu  quelques-uns  d'entre  eux  de  fort 
près,  le  firent  décapiter.  11  mourut  fort 
coii'^tamnient  et  avec  étnniienionf  de 
tuus  SCS  enneQiis,chanUaliiQpsuaume, 
lorsqu'il  fut  mené  au  supplice.  »  Il  fut 
décapité  b  Angers,  le  10  nov.  tf)7!î,  et 
sa  léte,  mise  au  bout  d'une  pique, 
resta  eiposée  sur  les  murs  de  Cbfttemi- 
Gontier. 

I.Aia»E:>T,  fils  d'un  ministre  de  la 
Normandic.avaitété  choisi  par  les  égli- 
ses de  Saint-Aignan  et  du  Mans  pour 

jouir,  pendant  se?  études  en  théologie, 
de  la  rente  constituée,  en  t  o9S,  par 
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le  testamentdell"'  de  La  Harangèrcy 
et  spécialemont  destinée  I  l*eiiti«Ue& 

d'un  prnpos;int  dans  uno  nradémie; 
mais  le  synode  provincial,  lenu  à  R  oueo, 
en  1658,  avait,  sar  les  réclamations 
û'Àlli»,  qol  prétendait  à  celte  bourse 
ponrsonfils,  annulé  la  nominiition.Sur 
appeU  le  Synode  oatioual  de  ioudun 
coDflma  I6  àioii  des  églises,  malgré 
l'opposition  du  consistoire  d'Alençon 
«otitfîiiue  par  La  CroÙT-Du  Val  (I). 
ScsétudesleraiioéeSjLarpenl  fuldooné 
pour  pasteur  k  l'église  du  Hauiet  char- 
gé de  desservir,  en  ml^mc  temp?,celles 
d'Àrdenay,  de  Loudon«  du  Tronchay, 
de  La  GouplHière  el  de  Bolloii,  ï  ee 
que  nous  apprend  une  plainte  du 
syndic  du  rlerp^  du  Maine,  datée  de 
4  00U,uù  il  déitoucA  le  pasteur  du  Mans 
comme  violant  la  déclaration  qui  dé- 
fendait aux  ministres  de  prêcher  hors 
de  leur  résideuce.  Peut-être  est-ce  à  la 
suite  de  eetie  dénondalion  que  Lar- 
pent  quitta  l'église  du  Mans  pour  celle 
de  Sées  qu'il  desservit  jusqu'à  son 
apuslasie.  Il  abjura  la  religion  qu'il 
avaitenseignée au  peuple  pendant  près 
de  25  ans,  d.m';  l'église  cathrdrale  de 
Paris,  eolre  les  mains  de  rarcheviVjuo, 
le  tO  avril  <685,  et  quelques  jours 
après,  il  eut  l'honneur  d'être  présenté 
îi  T,oui<i  XIV  qui  daigna  lui  témoigner 
sii  satisfaction,  en  l'engageant  à  tra- 
vailler  k  la  eonversion  de  ses  andens 
rfircligionnaires.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  obéi;  mais  ses  elTorls  eurent 
peu  de  succès,  même  daos  sa  famille. 
Parmi  tes  réfbgiés  de  Hollande,  on  cite 
une  demoiselle  Larpent  qui  étaMil  \ 
Amsterdam  une  fabrique  de  points  do 
France. 

LAKnEY  ou  Laré,  famille  noble 

du  bailliage  d'AIenron,  qui  avait  pour 
chef,  à  l'époijue  où  éclatèrent  les  guer- 
res de  religion,  ^od^rMeLaney,  sieur 
de  Yaafoaqaet,  lieutenant  comman« 

(1)  Un  \e%i  filt  dieu  le  mime  but  par  m 
SeBtltaomme  norniaiK),  nomme  de  /  «f  -w,  fat 

éflknMnt  une  poinin)'  de  iliscsjr  i'-  onue  les 
efilisesde  It  ^■ol  ninrulic,  ilnui  ou'.i  siaiioos 
niicmilèreni  rintervention  des  srnode»  OA- 
tieatn. 


dant  de  la  garnison  de  Harfleur.  Dd 
mariage  de  ce  Robert  de  Larrey  afeé 

CdHicrinc  Le  Poîgnfur,  r^lébré  en 
t5bl,naiiuit.lKA>-,sieurde  Vaufouquet. 
qui  suivit,  couirae  son  père,  la  carrière 
des  armes,  et  se  signala  au  ^iége  de 
T.nnn.  11  pril,  phi':  tard,  |e  parti  de  U 
robe  et  devint  lieutenant  génénl  at 
bailliage  de  Longueville.  Bn4909,  if 
fut  dépiil)^  par  le^:  églises  de  la  Nor- 
mandie au  Synode  national  de  Saint- 
Maixeut.  Sa  femme,  Marguerite  Aprùtf 
le  rendit  père  de  deux  fils  :  —  r  Jiài^i 
?eigneur  d'ilainnevillc.qni  épousa  Mit- 
delatne  de  iioguign]/  el  en  eut  B- 
rakitv,  sienr  de  lizerment  (Fûnâê 
SI.  Germ.  franc,     676);— r  J  vr- 
QUEs,  marié,  en  16,18,  avecSara  A/i/- 
fant^  fille  de  Claude,  sieur  des  Ha- 
ineaux;et  de  Madelains  de  Bwêt^  dent 
il  eut  :  l' IsAAcquisuit;  — S'PiFftitE, 
sieur  de  Brunbosc,  qui  épousa  à  Berlin, 
en  16*76,  la  mère  du  célèbre  poêle  tt-^ 
lemand  Canitz;  —  3*  jACQUBS.paMeur  k 
Luneray .  quijoreé  de  quitter  son  égalise, 
en  4  682  {Arch,  gén.  Tt-  2ô8),  se  re- 
tira en  Holtende  et  denervit  celle  de 
Schiedaro  depuis  1 666 jQsqii*à  sa  mort, 
arrivée  en  17*1. 

tsaac  de  Larrey,  sieur  de  Grand- 
Champ  et  de  Courménil, naquit  ^ Monti- 
villier8,le7sept.  1638.  selon  Nicéron, 
le25  janv.  1639,  d'après  ie  Dict.  de  U 
Noblesse  dont  noes  croyons  llaalear 
mieux  informé.  R'^slé  de  bonne  heure 
orphelin,  it  fut  envoyé  par  ses  parents 
i  Pnniversité  de  Caen,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  heureuses  dispositiont 
et  son  ardeur  pour  Tétude.  Il  donna, 
dès  ce  temps, des  preuves  de  ses  talents 
dansnn  petit  poème  latin  «nrPabdte*^ 
tionde  la  reine  Cliri^line.  Aussitfil  qu'il 
eut  achevé  ses  hiim^nilés,  on  le  rappela 
dans  sa  ville  natale  afin  de  le  soustraire 
aux  obsessions  des  Jésuites ,  qii  em-. 

illoyaient  tout  ponr  le  M'duire,  et  on 
'envoya  faire  ses  études  en  droit  dans 
tine  antre  académie.  De  retovr  I  Mon-:* 
tivillicrs ,  il  alla  prendre  la  licence 
à  Caen,  puis  il  enlr  *  «^h»»?  un  avocat  de 
Harfleur  pour  se  laimliariser  avec  le 
droit  conliuDier  de  le  Noniaadie.  CeU 
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d;ins  rf>Ue  ville  qu'il  se  maria, en  1660, 
aveCi4M«e  Eudes,  dont  la  mort  préco- 
ce lui  causa  uo  vif  chugriu.  Lorsqu'il 
perdit  sa  première  fenunc,  il  eierçi<it, 
depuis  qiK'lqucs  nniiécs,  l.i  profession 
d'avocal  ^  .Moiiii\iliicrs,et  il  s'étaildéjà 
acqa»  une  gr.indc  répuintion,  sorlotti 
ptr  ses  coDuaissancos  en  malitres  bé- 
nificiales.Srs  nomhrcuses  oP*'!pntions 
Be  lui  permuUaiU  pas  de  surveiller  avec 
toot  U  soin  désirable  Tédocalion  de 
se*:  jeunes  enfants,  il   rp  Jf^rida  îi  se 
remarier  avec  Elitabitk  d'Alenço» 
de  MiUcvilU,  saur  du  président  de 
Mo&tivilliers  (I)*  ^  prudence  ndan- 
moins  ne  déjoun  pas  les  riiçc?  du  bigo- 
tismd.  Séduite  par  quelques  dames  de 
la  ville,  sa  Glle  atnée  quitta  le  toit  pa« 
lernel  et  se  retira  «Ims  un  couvent,  en 
annouçant  ?n  volonté  de  ?p  faire  ca- 
tholique. Cniume  elle  venait  d'alto  In- 
dre sa  douiiène  anoée«  les  édita  Tau- 
lorisnient  à  se  çnustrairo  à  l'autorité  la 
plus  sHcrée  ;  Larrey  le  tovait.  aussi 
n*easaya-t-il  pas  d'une  inutile  opposi- 
ttOD,  mais  il  prit  dès-lors  la  rr^oliiiton 
de  sortir  du  royaume,  afiu  de  dérober 
se$  autres  eufaols  aux  séduclioos  de< 
Tieilley  dévoles  de  son  voisinage.  |I 
obtint  un  passeport  \Hu\r  un  an.  grûce  k 
la  préraulion  qu'il  prit  de  dissimuler  le 
but  de  son  voyage.el  se  rendilà  Berlin, 
en  1683,  aGo  d'implorer  la  protection 
de  FrédériL-Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  des  lettres  pour  son  chargé  d'af- 
faires à  Paris,  auquel  il  ordonna  d'em- 
ployer tout  son  crédit  en  faveur  de 
Larrey;  mais  les  démarche?  de  l'envovd 
4u  Braudebourg  furent  inutile^.  11  ne 
resta  donc  plus  è  Larrey  d*autre  re»- 
fourcQ  que  do  s'échapper  secrètement. 
Sa  tentative  ne  fut  pashetireu^e.  ArrC-lé 
au  Ilàvrc  avec  sa  IViiiiuo  et  ses  qualre 
eDfaali,  il  fut  jeté  en  prison.  Tout  ce 
que  los  snlliriiatinns  do  ^çsnmis  catho- 
liques purent  obtenir,  fut  qu'il  se  reti- 
rerait è  Uontiviliiers  o^  il  serait  placé 
MUS  la  surveillance  de  la  police.  H 

(I  Miitihien  iTAIeuron,  sieur  d«  MilleTille, 
ex  Jenn  >/ 4/<!»roii  t||HrVHlll«llS  i|»e  é|« 
re  ugitb  di  I  clfclloii  d«  l|MtiviUker^  Uni. 
fif«.Tt.S6f), 


finit  cependant  par  avoir  la  permissinn 
d'aller  habiter  Routio.  Sans  cesse  pré- 
oeeupé  du  désir  de  ftair^  il  trouva,  1  la 
fin,  apit'S  de  longues  recherches,  un 
capitaine  de  vaisseau  qui  consentit  à  le 
transporter  en  Hollande  avec  sa  lannile. 

Lilire.mais  dénué  de  toutes  ressour- 
cée, il  dut  d'ah'^rd  d*»ti!  tndfT  h  Sa  plume 
moyens  d'existence,  et  il  composa 
quelques  ouvrages  bistorli|aet  0%  let 
liiltt  n*ont  pas  toujours  été  éprouvés 
3«  creuset  d'une  critique  éclairée.  Au 
reâte,  pour  un  homme  de  cette  valeur, 
la  gfine  ne  pouvait  être  ^ue  momen- 
lanée.  Les  Etats -Généraux  ne  tar- 
d^^eril  pas,  m  rapport  de  Hirsching,  Si 
le  nommer  leur  historiographe,  et  peu 
de  temps  après,  l'électeur  de  Ri m  ip- 
boiirjî  l'attira  ]\  Berlin,  en  lui  olTrantlo 
litre  de  cunstili*'r  do  cour  et  d'ambas- 
sade avec  une  pension  eonsldérable. 
Larrey  consacra  aux  lettres  les  nom- 
breux loisirsqne  \m  Ini'ssaitretle espèce 
de  sinécure.  La  reine  Sophie-Charlotte 
le  nomma,  de  sou  e^^lé,  ion  lecteur  «1 
lui  assigna  nft  apparleneM  k  Chariot^ 
lenborg. 

Larrey  mourut  à  Berlin,  le  17  mars 
1719,  a^Bl  conservé  jo8qo*à  l'âge  de 
80  ans,  une  grande  vigueur  de  tempé- 
rament, une  mémoire  excetleote,  toute 
la  vivacité  de  ften  esprit  et  la  kms<f(le- 
rie  de  son  caractère.  If  travaillait  aveo 
une  merveilleuse  facilité,  ce  qui  expli- 
que les  inégalités  de  son  style;  il  se 
fait  ieNenenl  K  sa  mémoire  que  rarO" 
ment  il  prenait  des  notes  «'nr  les  livret 
mAme  qu'il  n'avait  Oiis  sous  la  main, 
et  qu'il  eilaU  dft  mémoire;  de  11  let 
inexactitudes  qu'on  lui  reproche. 

Sa  seconde  femme  lui  survécut  deui 
ans  environ.  De  ses  quatre  ttnfanti, 
devi  feulement  sont  oonnua.  9a  fllto 
Anvf.  épousa  lo  baron  de  Giindlini:. 
Son  lils  ilcNRi,  né  de  son  premier  ma- 
riage, suivit  la  carrière  militaire,  s'éle- 
va au  grade  de  major  général  au  seN 
vice  des  Elals-Génératir ,  cl  fut  créé 
par  l'empereur  d'Allemagne,  en  1739, 
comte  du  Saitt-Empire.  Il  épousa,  en 
t70î,k  Wesel,  Barbe  de  Willick,  qui 
loi  donna  Timias-Isaac  et  tAui^Eu- 
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•âBira.  Né  le  8  janv.  4703,  Thomas 

de  Larrey,  comte  du  SaiDt-Émpirc  et 
graud  séuécbai  du  comté  de  Kniphau- 
seD,  remplit  auprès  de  la  cour  de  Ver- 
sailles les  fonctions  d'ambassadeur  des 
Etats -Généraux.  De  son  mariage  avec 
Joachine-Julù'Louisc  de  Wdtzieu^ 
célébré  en  4 13S ,  n  a  q  1 1  i  reot  AMTom s, 
en  n35,  C«\Ri.Es-HEsai,  en  1142, 
rR«n\i  f  s  Knni.vRii,  en  11 43,  el  WiL- 
Ht-uyiNi  -MAH)E,eiit733.  M.rA.Ucm, 
dans  son  Hisl.  des  Protestaols  réfu- 
giés, dit  qu'un  des  derniers  rejetons  de 
Larrejf  fui  adjudant  de  Guillaume  1"; 
ftul-H  a&  coQclurc  que  celte  famille 
est  éteÎDte,  même  en  Suisse,  où  Theit 
m  J.-G.  deLamf  ait  eommencemenl 
de  ce  siècle  ? 

NOTICE  BIBLIOGRAPBIQUE. 

I.  lîistoire  d'Auguste,  coiiiennnt 
Us  principam  ifiiiitiMns  de  sa  vtV, 
UHC  tepUm  de  ta  poUtiç«e  et  de  te» 
fouvcrnement.  Rott.  [Berlin],  1690, 
ia-8*  ;  réimp.  à  la  suite  de  l'Histoire 
des  deux  triumviratâ  par  Cilry  de  La 
Guette  (Amst.,  ni5,iQ-12). — Les  ré- 
flexions dont  cet  ouvrnge  est  somé.  les 
peintures  de  mœiirs,  les  tableaux  de  la 
vie  publique  des  Romains,  les  descrip- 
tions de  jeux  et  de  sjieclacles  qtie  l'au- 
teur en  tremèhî  avec  beaucoup  d'art  dans 
son  récit,  rendent  ce  livre  à  la  fois  in- 
structif et  aj^réable. 

II.  Histoire  d'Kk'onorede  Guien- 
$Ut  RoU.,  469l,in-i2;réimp.  sous  le 
titre  de  UhirUière  de  Gitienne,  RotL» 
f  69f«  10-8*  et  in-<  3  ;  nouv.  édit.  augm. 
d*un  supplém.  eldenot^"*  p  irCussac, 
Paris,  4788,  io-S".  —  Au  jugemeolde 
Lengiet  Dofresnoy,  c'est  vn  ouvrage 
curieux  et  bien  écrit;  maison  y  trouve 
tant  de  faits  hasard''-,  que  quelques 
critiques  Tonl  range  tlaus  U  classe  des 
romans  bistoriques. 

III.  UifJnire  d' Angleterre,  d'Ecos- 
se et  d'Irlande^  avec  u»  abrégé  des 
éténemeni  les  pliu  remarquables  «rw 
ritr's  dans  les  autres  états,  Rott., 
< 697-17(3,  4  tomes  in  fol.;  tr;id.  eu 
hollandais,  Âmsl.,  4741,  4  tomes  in- 
fo!, '•^ianey  aeommencéson  histoire 
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par  le  rëgne  de  Benri  Vil,  qui  mit  fin  ^ 

la  longue  et  sanglante  querelle  des 
maisons  d'York  et  de  Lancaslre.  L«  se- 
cond volume  comprend  les  règnes  d'E- 
lisabeth et  de  Jacques  I*'.  Dans  le  3% 
l'auteur  raconte  les  origines  de  !a  mo- 
narchie, en  avouant  francbemeut  qu'il 
a  mis  plus  de  complaisance  qve  de  cré* 
dulité  à  raconter  les  traditions  anté- 
rieures à  laconqu  Mc  romaine.  Ce  vol. 
conduit  l'histoire  dWugieterre jusqu'au 
règne  de  Henri  Vil.  Loi*  forme  la  con- 
tinuation du  2*  et  retrace  les  événe- 
ments depuis  la  mort  de  Jacques  jus- 
qu'à celle  de  Guillaume III. Cet  ouvrage, 
quelqueremarquable  qu'il  soit  d'ailleurs 
sous  le  rapport  littéraire,  est  trap  su- 
perficiel pour  soutenir  la  comparaison 
avec  celui  de  Hapin  Thoyms,  qui  l*a 
fait  oublier.  Larrey  s'est  contenté  de 
répéter  h  sa  manière  ce  que  d'autres 
avaient  dit  avdut  lui;  il  n'a  jeté  aucune 
lumière  nouvelle  sur  les  événemenfs 
qu'il  raconte,  en  sorte  que  son  principal 
mérite  est  d'avoir  le  premier  recueilli 
en  un  corps  d'histoire  complet  les  an- 
nales éparses  de  la  Grande-Bretagne. 

IV.  Censure  des  Commentaires  de 
Pierre-Jean  Olive  sur  l'Apocalypse^ 
publ.  avec  la  Conjecture  de  Nicolas 
de  Cusa  touchant  li^s  derni'^rs  temps, 
Am?t.  e!  Pari<,  1700,  in-8».  —  Celle 
censure  de  L\  propositions  extraites 
de  l'ouvrage  d'Olive,  fut  faite  à  Rome 
en  1318.  Baluze  l'ayant  publiée  dans 
ses  Œuvres  môlées,  Larre;  la  trad.  en 
fnnç.enl*aecompagnanlde  remarques. 

V.  Rrpiiiixe  à  l'Avis  aux  Réfi^iéSt 
Rolt.,  1709,  iii-8'. — Ouvrage  de  com- 
mande qui  ne  fait  pas  grand  honneur  à 
son  auteur. 

VI.  Histoire  des  sepf  Snges,  I^olf., 
n  1 3- 1 6,  2  pa  rl .  m  -  8*;  Rott.  [Rouen], 
ni4-t6,  2  part,  in-lî;  nouv.  édil. 
augm.  par  La  iîarr^  de  Beaumarchais. 
La  Haye,  17  H,  ^  -Mn-8°.— «L'an- 
leur  a  eu  radres£>e,  dit  Nicéron,  de  lier 
dans  cette  histoire  une  infinité  d'évé- 
nemeos  qui  lui  sont  étrangers,  et  si 
l'arrangement  et  même  le  choix  de  ses 
matières  ne  répondoicnt  pas  un  peu 
trop  è  celuy  du  Cyrus  de  M"*  deSca- 
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dérj,  ToA  poniroit  regarder  son  ou- 
vrage comme  un  fort  bon  abrégé  de 
rhisloiredu  siècle  de  Cyrus;  mah  il 
Cml  7  être  en  gardeeontre  un  mélan  ^^o 
de  vrai el  de  vraisemblableque  l'auteur 
y  a  fait  pour  en  rendre  la  lecture  plus 
égayée  et  iilus  intéressaole.  »  Dans  ce 
euieiix  rnéboge  de  récits  d'histoire  et 
de  voyages,  d'entretiens  sur  ia  philo- 
sophie et  la  politique,  Larrey  a  évi- 
demment  pris  pour  modèle  les  ]>eipnO' 
sopbisles  d'Athénée,  et  il  a  inspiré,  à 
son  tour,  ^  l'abbé  Harlhélemy  l'idée  de 
son  Jeune  Anacharsis. 

Vif.  Histoire  de  France  sons  le  rè- 
gne de  Louis  AlV.  Rott.,  1718-21, 
3  vol.  iQ-4*  et  9  vol.  Liège, 
47tS,  9toI.  in^4t;  réimp.  aveedei 
rotes  par  L.-F.-J.  de  Lu  Barre,  Rott. 
[Rouen],  1733-38,  9  vol.  iu-ï2.  — A 
l'ofce  de  viser  ii  l'impartialité,  Larrey 
8*estattiré  le  reproche  d'être  tombé  daoi 
l'exlrfme  opposé,  et  au  lieu  d'une  bis- 
U>ire  d'avoir  écrit  uu  panégyrique.  La 
mort  ne  lui  ayant  pas  laissé  te  temps 
d'achever  cet  ouvrage,  où  l'on  trouve 
aussi  peu  de  ph!lf>»;'>['l'.ie.  que  de  criti- 
que, oii  tout  est  i.iilile  jusqu'au  style, 
Brazen  de  La  Marliniëre  se  chargea  de 
le  continuer  depuis  runnée  1701 . 

Pour  se  distraire  du  chagriu  que  lui 
causa  la  mort  do  sa  première  femme, 
Larrey  s'était  am  à  traduire  les  Tuscu- 
lanes  de  Cicéroo;  mais  eetto  trad.  n'a 
point  vu  le  jour. 

LARROQUE  (Louis-BoHiPAe).piB- 
leur  du  désert  fl).  ué  î»  (lastres,  le  1i 
sept.  1744,  de  Jeau-Loius  Honifas 
Lmrtûgne  et  i^Anne  Dejcan ,  fit  ses 
études  au  séminaire  de  Lausanne  et  fut 
admis  au  ministère,  le  18  fév.  1768. 
Bientôt  après,  il  fut  chargé  do  prêcher 
h  Parole  de  Dieu  aux  F^otestaots  du 
Castrais,  et  il  s'acquit  une  certaine  ré- 
putation d'éloquence.  Lorsque  la  Ré- 
▼ohition  éclata,  il  en  adopta  les  princi- 
pes avec  enthousiasme;  on  affirme  mô- 
me qu'il  se  ttl  remarquer  |Mfmi  les  ré- 

(11  II  t->l  iiisnil  sur  uuc  lislf  dtsrtu Ji.< iils 
lie  LauMuuc  ^en  i7t>3;  »ous  le  oom  de  Loais 

Uonifu.  Rs  serait-ce  ru  th  sm  vérital^le 
attoif 


volutionnaires  exaltés  de  son  déptrio* 

ment.  Il  mourut  le  5  oct.  t8H,  sans 
eoiauts,  k  ce  qu'il  parait,  de  sa  femme 
MaiffmriUEwMfom^  qu*iUvait  épou- 
sée en  1777.  Après  sa  mort,  un  de  ses 
neveux  publia,  en  4  84  S,  à  Toulouse, 
en  t  vol.  in-8*,  sous  le  titre  de  VE" 
U9e  de  l*Bv«njfilt,  un  ouvrafe  qu'il 
avait  laissé  en  manuscrit.  Cet  ouvrage, 
au  jugement  de  M.  Magluire  Nayral,  est 
écrit  d*UD  style  presque  toujours  él^ 
gant  et  pur,  et  se  fait  remarquer  par  la 
clarté  des  pensées  et  la  force  des  rai- 
sonnements. Uesldiviséen  trois  livres: 
le  1*'  traite  de  la  religion  en  général 
et  des  diverses  religions  qui  ont  régné 
sur  la  terre  avant  Jésus-Christ;  le  2*, 
de  b  religion  évangéliqoe,  de  ses  dog- 
mes, de  sa  morale,  de  son  culte;  le  3*, 
de  sa  supériorité  sur  toutes  les  autres 
religions,  de  son  influence  sur  le  bon- 
heur de  l'homme  et  do  ses  droits  ao 
respect  et  à  l'amour. 

LAlillogLi-:  (Mattuiki)  oB),un  des 
plus  savants  théologiens  protestants  du 
xvii*  siècle,  né,  en  16 19,  d'une  fa- 
mille distingiiée  de  Leyrac,  et  mort  k 
Rouen,  le  31  janv.  46S4. 

Resté  orphelin  de  honte  heure,  Lar- 
r<»qHe  fut  envoyé  par  ses  parents  à  l'a- 
cadémie de  Moolauban  où  il  étudia  la 
théologie  sous  Ckttrlet  et  Qûrittolltt. 
Admis  i  l  p  i^îoraten  1643,  il  fut  don- 
né pour  miuistre  ï  l'église  de  Pujols, 
h  laquelle  le  syndic  do  clergé  ne  tarda 
pas  à  contester  le  droit  d*eierdoe.  Lar- 
roque  fit.  ^  celle  occasion,  un  voyage 
à  i^aris,  dans  te  but  de  faire  valoir  lui- 
même  auprès  du  Conseilles  droits  do 
son  troupeau.  Ces  droits  étaient  si  évi- 
dents qu'ils  furent  reconnus  ;  cepen- 
dant Larroque  ne  retourna  pas  d^ns 
PAgénois.  La  duchesse  de  La  Tri' 
moille  l'ayant  entendu  pn'cher  à  Cha- 
rcnton,  fut  si  charmée  de  ses  talents 
qu'elle  loi  offrit  la  place  de  pasteur 
dans  l'éplise  de  Vitré. 

Larroque  y  remplit  les  fonctions  de 
sou  ministère  pendant  près  de  27  ans. 
C*est  dane  cette  période  de  sa  vie  qu'il 
composa  les  ouvrape^  qui  l'ont  placé 
au  raug  des  plus  habiles  et  des  plus 
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sarants  controversiptee  de  TEgUse  pro- 
tesUotc  (}e  Fraace.  U  veiiail  de  mellre 
au  jour  soo  Histoire  de  Pettcharislie, 
^lie  ToD  regarde  à  bon  droit  comme 

SD  chef-d'œuvre,  lorsque  réglist-  de 
lareolûQ,  qui  cbercbait  à  atUrer  à  {l'a- 
fît  l'éiito  da  cior^é  réformé»  lui  adresea 
Tocation,  on  1f>6^;  mais  le  gouvcrne- 
meul  s'opposa  à  SOQ  iustulialion,  iQal> 
gré  les  représeotatious  du  député  gé- 
nénl  Rwigny.  Vers  le  même  letnpR, 
Larroque  fui  informé  de  sa  double  ijo- 
mioalion  ï  la  place  de  pasteur  et  à  celle 
de  professeur  I  Ssiuonr.  Il  accepta  la 
Uremière,  mais  il  refusa  la  seconde,  qui 
raurail  détourné  de  ses  éludes  favorites 
^ly  les  aaUquilés  ecclésiastiques,  il  al- 
lait niiiattre  ea  route  pour  eo  prendre 
possession,  lorsqu'il  apprit  que  Pintea- 
danl  Voisin  lui  interdisait  le  séjour  de 
Saumur.  Il  dut  donc  reprendre  la  ruulo 
de  Vitré,  où,  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  il  re  '  ■'cation  des  églises 
deMonla>ib4U,dei^ordeauxet  deKoueo. 
U  se  décida  pour  Rooen  où,  jusqu'à  ta 
mort,  il  continua  édifier  TÉglise  par 
sa  piété,  et  à  la  défendre  avec  talent 
contre  les  attaques  de  ses  adversaires. 
Setoumg«is0Ot: 

I.  Serwont$mrÀcU  Y,  IS>  Saunuri 
4654,  ia-8«. 

n.  SerfM^iMMr  gêekêrù  IV,  7, 
Seumor,  1655,  in-S*.  «—Ces  deux  re- 
cueils de  sermons,  inconnus  à  tous  les 
bibliographes,  nous  sont  signalés  par 
M.  Ghappuii  de  Lausaane. 

III.  Response  aux  motifs  delà  cou- 
version  de  Danid  Martin,  mi»istr* 
duBturn,  puH.  vers  1665. 

IV.  Keêponte  à  imUvrt  mtUiUé 
L'office  du  Saint  Sacrement,  Gharaol., 
Kst.  Lucas,  4665,  ia-6*. 

y,  mtItiredêPtueharitHê,  Amst., 
EIzev.,  1669,  in-i*;  2*  édit.,  A  m  st., 
1671.  in-lâ;  trad.  en  angl.,  I.oiid., 
4684,  in-i*.  —  Ce  traité,  un  des  plus 
complets  qui  ezisteol  sureeUe  natière, 
•St  divisé  en  trois  parties,  Iraitanlla  I'* 
de  la  forme  de  la  célébration,  la  2'  de 
la  doctrine,  la  3'  du  culte. 

VI.  Dimrt.  duplea  :  prima  de  Vho- 
ivM  kmrttico:  têm^  d$  Libâriot 


pontifia  romano,  Gcn.,  S.  de  Tour- 
nos,  1610,  in-8*.  —  Dans  la  I"  de  ces 
dissert,,  Tauteur  relève  uue  erreur  de 
Po  I  ;  i  iiis  laS%  il  provtdlaekutedn 
pape  Libérius. 

Vil.  Considératiom servant  de  re%- 
ponse  â  ce  gueM^Datid  aéerii  e^f» 
la  dissertation  dêPHoti»,  Roaaii, 
1671,  io-4*. 

VIII.  Considérations  surîa  nature 
de  VEglUt  et  sur  quelgues-unet  di 
ses  propriétés,  Quévilly,  J.  Lucas, 
4673,  io-12;  La  Haye,  1685,  in-12. 

IX.  Observatùme*  in  Ignatianas 
Pearsonii  Vindicias  et  fis  Annotât' 
tioiies  Beveregii  ad  Canones  aposto- 
iornm,  Rotbom.,  J.  LuuasJ674,iQ>^*. 
— Larroque  prend  la  défense  de  DaUlé 
contre  les  deux  siav.mts  anglais  et  sob- 
tientla  supposition  d(;5EpUres  d'Ignace. 

X.  Conformité  de  la  discipline  ec- 
détiutique  desProU$têiud*  Pftiih 
ce  avec  celle  des  anciens  Chrétient» 
Quévilly,  1678,  io-i*;  trad.  enaogU, 
tond.,  1691,  iQ-4*. 

XL  Response  au  liwë  dê  M,  Pivê' 
que  de  Menn.r  :  De  la  communion  soai 
les  deux  espèces,  Rouen,  1 683,  in-IS. 

Xlt.  Nonvta»  traiU  de  lû  rég§k 
ouTou  prouve  inviucihUvtientledroU 
que  nos  rotsont  toujours  eu  dcpaur- 
voir  aux  églisesoacanlcs, l\oil.,\^è5f 
III  I  i.  —  Ouv.  posthume  publié  par 
le  fils  derauleur,  ainsi  que  le  suivant. 

Xlil.  Adcersariorum  sacroruMli- 
hri  m,  opus  potthwmm,  AccesUt 
diatriba  de  Legionê  fuMmûtrice, 
aufhore  Danieïe  Larroquano^  Mat- 
tkœifilto,  Lugd.  Bat.,  1688,  ia-8*.— 
Courtes  dissertations  ou  même  simples 
notes  sur  un  grand  nombre  de  ques- 
tions intéressantes  luuchunt  Thi^toire 
ecclésiastique  et  les  auUquilés  chré- 
tiennes. En  téle  du  vol.  se  trouve  une 
petite  notice  biographique  Ci'^nsacrée 
par  Daniel  Larroque  ï  sou  père.  Nous 
y  apprenons  que  le  pasteur  de  Roaea 
avait  commencé  une  Histoire  ecclé- 
siastique dont  il  avait  achevé  les  trois 
premiers  siècles.  Il  n'en  a  rien  été  im- 

{)rimé.  Nous  avons  trouvé  aussi  dans 
Q  tome  XIV  dé  la  Collection  Conrarl 
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des  Remar^i  nr  Ut  moiê  d«  Séi- 
§ntwttt  4»  Chrigt  (Act.  li,  36)  «t  int 

fuelquet  autres  passages  ;  :ir  Larro- 
que  de  Vuré,  eo  tout  cioq  puises  d'é- 
eritvra. 

Mallbieu  de  Larroque  avait  élé  ma* 
rié  deux  foi».  On  ne  ronDalt  pas  le  nom 
de  sa  première  feDime  dont  il  eut  tiD 
fils  OMDiné  mmito,  qui  se  lit  capa- 
ciu  à  Anoecy  f/  'v.  M.  613).  En 

a6C0Dde«  Doces,  U  épousa  Jeanne  de 
Gtim*t  ou  Gènes,  qui  lui  douua  bk- 
RiEL,  Jeannb  et  Cbâblotts.  a  la  réfo* 
calioD  de  Tédit  de  Naotcs,  sa  veuv^ 
fut  arrêtie  am  ses  deux  iUles  ;  mili 
«Ile  rocoutn  bieoiotb  liberti,  «t  nû^ 
gré  ses  10  aus,  elle  essaya  de  gagner 
Genève  avec  sa  fiile  Jejainc,  qiiicomp- 
laitalors  uuâ  ireuUiuu  a  auoées;  niai- 
heureusement  «Ile  fut  arrêléek  la  fron* 
lière.  Le  ?or(  th»  ChaHolle  est  iocon- 
nu  (I).  Quaul  à  DuDie],  il  fluil  par  aiû- 
TM  rmemple  de  son  frère  alaé. 

Ce  Daniel  était  né  k  Vitré  vert  1660. 
Guidé  dans  ses  études  par  son  pf-rc.  il 
fil  d*as&e2  rapides  progrès  daii»  les  lao- 
mu  savantes  al  dans  la  Munaissaoi» 
de  l'anliquilé,  sans  s'élever  pourtant 
au  niveau  de  Mallhieu  de  Larroque.  11 
Teuait  ti'èlre  reçu  minislre,  lorsque  la 
léfocatton  de  Téditde  Nantes  le  chassa 
de  sa  palrif.  11  retira  à  Londres  où  il 
futaommé  pasteur  de  i^égiise  française 
dn  Castlo  Stnal;  mais  quelques  mois 
après.  quiltlBl  son  premier  asyle,  on 
ne  sait  pour  quel  motif,  il  se  rendit  à 
Copenhague.  N'ayautpoiDilrouvéàs'y 

ftlacer  coaune  il  la  désirait,  il  paata  en 
lolldncîe,  et  il  Rnil,  en  tC'iO,  par  re- 
Tenir  en  France  où  il  abjura.  Ubli^ié  do 
vivre  du  produit  de  sa  plume ,  il  coii- 
senlil  à  composer  une  préface  pour  un 
écrit  saliri(|U"  publié  î)  focr  ision  de  la 
lamiae  de  I  et  il  s'attira  par  celte 
impradence  de  fitcbeuset  «flhires.  H  f«t 
enfermé  au  Cbâlelet.  Quelques  mois  a- 
près,ii  fnttrantférè  an  ohâteande  Sau- 

(t)  C'est  prolMblein^o  tel  le  qiti,soii»  nom 
tfe  attfemoi&eUc  de  Lo  fui  eaferm^e 
SDT  Meavellrs-nstiioli^aês  de  nrlSM  1486, 
rt  tran$fér«f  i'tuuée  solftitt  tl  «liitaaa  4e 

^Arct.  e.  3373). 


pkur  où  il  passa  près  de  cinq  ans.  Rendu 
à  la  liberté  à  la  sollicitation  de  Tabbes- 
se  de  1  ontevrauld,  il  obtint  une  place 
daoe  les  bureaux  de  Torcjf,  ministre 
des  affaires  étrangères»  Au  eonnience- 
ment  de  la  régence,  il  fut  nommé  se- 
crétaire du  Conseil  du  dedans,  et  à  la 
suppresiiiou  de  ce  Conseil,  li  re^ut, 
cnninie  récompense  de  ses  servicef» 
une  pension  do  4.000  livres,  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  morl  arrivée  le  5  sept. 
4131.  On  a  de  lui  : 

I.  Ln  véritables  motifs  ilf  Ii»«mk 
ttrsion  de  Vahhê  dr  la  Trappe^  o% 
Ut  entrttùM  de  ïmocraU  ei  dt 
PhUandrt  tut  un  liwi  pd  a  pout 
tilre  :  Les  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que, Cologne,  f  685,  in- 13. — D'autres 
altribueuL  cet  ouvrage  au  1*.  Boissard, 
sacristain  des  Chartreux  k  Paris. 

II.  Le  i>rosrly*c  iihusé  ou  faussts 
vues  de  M.  tirue^s  dant  l'têsemtn  it 
la  fèparation  i«9  Prottêtem,  RolU, 
4684,  in-12.  —  •  C'est,  lit-on  dans 
les  Nouvelles  de  Inrépubl.des  lettres, 
le  coup  d'essai  d'un  jeune  auteur  plein 
d'esprit,  qui  bit  voir  à  son  adveruire, 
en  le  suivant  pas  à  pas,  qu'il  a  fait  de 
lourdes  fautes.  La  raillerie  vient  quel- 
quefois sur  les  rangs  un  peu  forle, 
mais  délicate.  L'éradUk»  y  liwil  aussi 
fort  bien  sa  partie.  ■ 

iii.  iSouveliet  aecutnHoiu  contre 
Varillatt  ou  Remarguet  eritiqutt 
contre  une  partie  de  son  premier  li- 
vre de  V Histoire  de  l'hérétéi^hmi., 
t6»7,  in>S*. 

IV.  Diairau  dt  Ugionê  fuXmimr 
trice.  imp.  avec  le?  Advcrs.  sacrorum 
lib.  111  de  Malthicu  de  Larroque.  — 
L'aateur  bat  en  brèche  cette  légende. 

Y.  Vie  de  l'imposteur  Mahomet^ 
trad.  de  l'anglais  de  Piideanx,  Paris, 
4b^d,  in-12. 

VI.  Bmwrquet  généredtt  turun 
lirre  gui  a  pour  titre  Lettres,  nt^- 
moires  et  négociations  de  M.  hcomte 
d'Estrades,  ï^m,  HOd.  tu-ii. 

VII.  La  vie  de  Miieray  atec  soit 
testament,  Âm^l.,  ITâfi,  in  1  2;  réimp. 
dans  la  2*  édil.  de  TAbrégé  chronolo- 
gique de  rtuftoire  de  Franceparlffurt- 
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Philippe  de  Limiers,  Amst. ,  1 7SS,  4«. 

VIII.  Histoire  romaine,  traduite  de 
i'aogl.  U'Echard,  revue  par  Desfonlai- 
B«i,  continuée  par  t*abbe6iiyon,PaM, 
«744,  <6  vol.  in-lî. 

Daniel  de  Larroque  a  été  un  des  con- 
tinuateurs des  Nouvelles  de  la  républi- 
que, (les  lettres  (^'ojr.II,  p.6B),  elTab- 
bé  d'Olivel  lui  attribue  encore  les  A- 
necdoUt  du  rigne  de  Charles  II. 

LASAGNE  (JuN-PitftRE),  ftls  du 
pasteur  du  désert  Lasagne  d'Anduze 
•  et  de  Fauliue  Escaiin,  qui  était  veuve 
en  1140  et  habitait  Lausaune,  suivit, 
comme  son  père,  la  carrière  dange> 
reuse  du  saint  niini<lère.  On  ne  connaît 
aucune  particularité  de  sa  vie.  Nous 
•TOUS  en  entre  lee  mains  {Ank,  §én, 
Tt.  434)  des  mémoires  iidressés  par  lui 
et  par  son  collègue  l'omaret  au  gou- 
veriiemeut  de  Louis  \V,  sous  le  litre  de 
Réfierions  d'un  patriote  des  Céten>- 
nes,  dans  le  but  de  lui  fairo  sentir  les 
avantages  de  la  tolérance. 

LAH  CASES  (Poils  de),  coseigneor 
de  Belvèse  et  scignt  ur  d'Espéraiidieu, 
mnrt  vers  1581,  âgéde  près  do  86  ans. 
Las  Cases  ue  laissa  qu'un  fils,  nouuué 
Antoine,  qui  épousa,  en  1  MO.  Cathe- 
rine de  Pins,  et  eut  la  douleur  devoir 
son  château  de  Belvëse  pris  cl  saccagé 
parles  Ligueurs.  Antotuede  Las  Cases 
mourut  en  1616,  &  l'âge  d'environ  70 
ans,  sans  avoir,  que  nous  sachions,  joué 
de  rOlô  important  dans  les  atlaires  do 
TBglise protestante.  Son  fils  Marc-An- 
ToiNT.,  au  contraire,  prit,  selon  Sainl- 
Altuis,  une  part  active  aux  dernières 
guerres  civiles  et  accompagna  Rokûn, 
lorsque  ce  grand  capitaine  quitta  la 
France.  Il  était  sein-netirdeLa  Caussa- 
de  et  do  La  Veyrière,  et  mourut,  en 
4665,  âgé  de  près  de  80  ans,  laissant 
Iroi-'  lîls  de  son  maringc  avec  Jeanne 
VerèS'de-  Yaure,i\\i\\ avait  épousée  en 
46S3  :  4*  Jean,  qui  suit  ;  —  t*  iBiiv, 
sieur  du  Clausel,  qui  mourut  catholique; 
—  3*  DmiiL,  mort  à  Montpellier,  en 
4053. 

Jean«  sieur  de  La  Nause,  né  le  9) 

sept.  1627,  capitaine  dans  le  régiment 
de  Cbampagae,  abjura  la  religion  ré- 
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formée  en  4685,  el^moifhit  âgé  de  84 
ans.  Il  avait  épousé,  en  1647,  Marie 
de  Besset,  (ilie  de  Pierre^  sieur  de  Couf» 
final,  dont  il  eut:  I*  Mabg,  sieur  de  La- 

Caussade,  officier  dans  le  régiment  de 
Navarre,  qui,  cédant  à  rentraloemeot 
d'une  piété  exaltée,  abjura  i  Paris  dès 
4674,  au  grand  chagrin  de  ses  parents» 
et  fît  élever  dans  le  catholicisme  les 
deux  ûls  qu'il  avait  eus  de  son  mariage 
avec  iÊariê  de  Poite9i»t  conclu  en 
4  668  ;  -  V  Pissas,  sieur  de  Beleslat, 
tué  à  la  bataille  de  Steinkerque;  — 
3*  Marque,  femme,  en  4  670,  de  Pierre 
de  Temon^  trdsorier  dePeitraordinait» 
des  guerres. 

LASIUS  (LBRisToraE),  philologue 
et  théologien,  né  \  Strasbourg,  le  6 
juin.  150Î,  lit  ses  éludes  dans  sa  ville 
natale  et  alla  perfectionner  ses  connais- 
sances à  Tuniversilé  de  Wittenilierg. 
Peu  d'existences  ont  été  plus  troublées 
quel:\ sienne  par  l'intolérance.  Partisan 
des  opinions  modérées  du  Uélanchtbon 
et  de  Strigel  sur  la  grâce,  et  de  celles 
de  Calvin  sur  la  Cène,  il  fut  exposé  i 
toutes  sortes  de  persécutions  do  lay»;)rt 
doâ  Luthériens  rigides,  et  oblige  du 
quitter  successivement  les  places  de 
pasteur  à  Strashourg,  de  recteur  à  Gnr- 
iilz,  de  pasteur  ii  Cuslrin,  de  diacre  à 
Greussen,  de  pasteur  à  Amstad  et  I 
7eit?:,  de  surintendant  à  Coltbus.  Il 
ne  trouva  un  pe«i  de  repo?  qu'à  Senff- 
teiibcrg,  ûii  il  mourut,  le  à5«iuùl  1571. 
Bien  qu'il  eût  passé  presque  toute  sa 
vie  sur  la  route  de  l'exil,  il  a  laissé  de 
savants  travaux  sur  la  théologie.  En 
void  les  titres  : 

I.  Ratio  dodrinœ  etiœirilUBiehO- 
?asfir«,  G«rl.,  4  538. 

IL  BeichtbUchleiH  sammt  aller 
ZugekÔr.Wwx.,  4556,  io-8». 

m.  BUdwerk  drss  gdtf lichen  Wê- 
seasuud  lft//^»s,Leipz.,i&65«in-4S. 

IV.  Prislibatio  dogmatit  Ftaekmi 
de  prodigiosâ  hominis  coJlMrs^M* 
Witteb.,  [t567]  in-8*. 

V.  tundament  wahrer  %nd  christ- 
lieher  Behekrung  mder  Matt.  FlO' 
cium.  Frankf.,  i  it  Sjin  8*. 

VI.  £rJUëru/tg  des  XYlpstkims. 
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LASPI'YRES  (Etienne),  directeur 
des  forgos  lie  Pei!?  et  de  Collbus, 
épousa  une  fille  du  ijaaquier  Jacques 
Barhot  de  La  Porte  et  de  Constance- 
F'  iUie  de  Beck  {\).  du  :t  il  eut  trois 
iils  ;  Etieknb -  Tbkuoohe,  conseiller 
privé  de  cabinet;  EbmHt-Isaac,  seCTé- 
taire  privé  de  la  Chdmbre,  et  IIënm- 
Ci.ACOE  qui  établit,  en  société  avec 
Samuel  Matku,  uue  grande  fabriqu<^ 
4e  toiles  peintes  dont  les  produits  trou- 
vèrent un  vaste  débouché  dans  h  Po- 
logne et  tout  le  Nord.  —  Deux  de«ceo- 
dants  d'Etienne  Laspeyres  se  sont  fait 
àet  nos  jonrs  une  réputation.  Tun  dans 
h'<  «^icnces  niilurelles,  Tautre  dnns  la 
juriNprudeoce.  Le  premier,  Jacques- 
Hexri,  membre  du  conseil  mnDicipal 
de  Rerliii  depuis  IlSî,  et  mort  dnns 
cette  ville,  le  tS  nov.  1809.  à  Tâge 
de  iO  ans,  se  livra  à  Télude  de  rca^ 
tomologie,  et  quoique  simple  amateur, 
il  le  lit  avec  assez  de  succès  pour  que 
les  articles  qu'il  inséra  dans  diverses. 

Îublications  littéraires,  telles  que  la 
iazcttc  de  H.ille  et  le  Mn^^nzin  d'îllitier 
(Bruusw.,  \  80J-5, 6  vol .  i u- 8 ' ) ,  fu .^s c lU 
remarqués.  Il  a  publié,  enlre  autres, 
m  4803,  dans  ce  dernier  recueil  Cri- 
tùche  Révision  der  luuen  Arugahe 
des  spstemaiisckeis  Veruichnisses 
9on  den  SckmettfHmftn  ier  Wie^ 
ner  Gegtnd  et  Auseiniiuderselzung 
90»  tivey  mter  de»  Namen  Rumina 
F.  bither  terwechselten  Tagfalter 
ArtiU,  On  cite  encore  la  dissert.  Von 
eîner  neuen  i/i  die  Klasse  dcr  Glos- 
sate»  eiuiufuhrenden  Gattung^  pu- 
bliée d*aboTa  dans  les  Mémoires  des 
naturalistes  de  Berlin,  et  réinii).  sqi.i- 
rément,  Berl ,  1803,  in-i";  ainsi  que 
Setim  Bwopœœ  iconibus  et  descrip' 
tioniSHt  Uluttrata,  Berol . ,  1 801 ,  in- 
4*.  —  Te  ««eronrt,  Krxest-Adolpqp.- 
TnÉODORE  Laspeyres ,  professeur  de 
droit  il  KAoigsberg,  puis  b  Halle,  est 
auteur  (\o>  nuvrai^es  suiv.mls  : 

I.  Dissert.  inaugurtjUs  canonica 
complétât,  et  nup  t  ia  rumj'  rop  ttrxnn- 

(t)  Sau^  doale  ConttMcf-Emi/if:iuur  Hat' 
M,  ba  pt  isée  a  Charcolon  IttS  Ma  1 6S3(f|<'f . 

t:  m. 


guinis  pro'pîaqnUotem  ah  Fccîesiâ 
chrisltunu  prohibitarum  tUUM  his- 
toriaht,  l8iG,  iu-8V 

II.  l'eher  die  Entstehung  vnd  i  l  ■ 
texte  BearhcUuiig  der  Libri  feudo- 
rum,  Berlin,  1830,  in-8*. 

III.  Les  Sniitm  e»  wriis  gute  su- 
persunt  recensionihus^  vna  cum  Le- 
ge  Ripunriorum  synoptice  ;  edidit 
glossus  ccicrcs  tariasque  lectiones 
adjecit  E.  A.  T.Laspegres,  J.  V.  D.. 
cl  id  v<iirersitate  Fridericianâ  II"- 
Icist  cum  Vitebergensi  eousodatà 
prof.  publ.  ordinafiusp  Halis  Saio- 
num,  1833,  in-4",  pp.  173.  —  Ce  sa- 
vaut  ouvraf^e  coutient,  uti'î  ♦•n  rcîrarJ 
sur  6  colonnes  :  Lex  Sahca  Eccardi 
es  codice  Guelferbytanfit  Lew  Saliea 
Fevrrbachii  ex  cod.  Monacensi,  Lex 
Salica  SchUlcri  ex  cod»  Parisi^iuit 
Lex  Saliea  Httoldi  ex  eoi.  FiUdenti, 
LêX  Saliea  mendata;  Lex  Ripua^ 
riorum.  Les  autres  leçons  se  tronvent 
en  notes. 

IT.  GêtekiekU  wad  hêutige  Ver- 
fa.^sung  der  Katholiscken  Kireki 
i'reussens,  U»\iet  iHiO,  m-è', 

V.  Sfiim  dit  Preusi.  PH»9ê* 
reehts;  sumOebraueh  hd  Vorderun- 
gen  im  GrundriMU  efUi9orfe%^  Halle» 
1843,  iD-8-. 

LA  TAILLE,  famille  ancienne  da 
GAlinai^,  divisée  en  pÎTi'inir?  firânrhpQ. 

I.  Bbancakoe  BoNDiftoT.  Lesdeux 
fils  d*£tienne  de  La  Taille,  sieur  do 
BondaroY,  embrassèrent  les  doctrines 
évangéliques.  Le  cadet,  Guillaume, 
eut  de  son  mariage  avec  Antoinette  dê 
Fresmjf  :  i  *  Charles,  sieur  de  Dos- 
sainville,  qui  fut  élevé  page  de  Henri 
de  Condé^  à  qui,  dit-on,  il  sauva  la 
Tieb  la  bataille  de  Contras,  i^n  le  tirant 
de  dessous  son  cheval  abattu  et  en  lo 
remontant  sur  le  sien.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  passa  au  service  de 
Henri  de  Navarre,  qui  le  fit  gentil- 
ji(  lîin  'Mle  sa  chambre.  Il  mourut  saos 
poslcrilti  en  4  616;  — Jbâk.  tué  en 
Picardie;  —  3*  Louise,  femme  de 
Louis  de  BoftiUe^  sieur  dn  Coudray; 
—  4*  ADRinon,  mariée  à  Hette  d$ 
Vlitmerf. 
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Le  frère  atné,  nommé  Louis,  était 
seigneurdoBocdaroy.  Il  prit  pourfera- 
me,  en  1531,  Joequeline  de  LesUn^ 
darl-de-lIcurtcJonp,  qui  lui  donna 
cinq  cuf.inls  :  l'  Jea.n,  qui  continua  la 
desceuddiicc,  et  dont  noas  alloQS  par* 
1er;  —  %*  Jacques,  qui  suivra  ;  —  3* 
Piacu.enfunl  admirablement  doué, 
qui  «  mottâtrait  un  $çavoir  plus  losl 
monstmeux  qo«  merveiUeux ,  mesme 
en  lapoËsie,  »  mort  en  avril  r'.6?,  h 
l'Ac"^  dt'.  1 3  aus,  de  la  même  épidémie 
qui  eiuporla  son  Trèrc  Jacques,  dans 
la  maison  du  pédagogue  qui  dirigeai! 
à  Paris  leur  éducation:  —  i  V^i  rs- 
TiHt  souche  de  la  branche  de  l'rcsnay, 
qoi  étudiait  \  Parts  en  157t.  el  était 
«aussi  fort  enclin  aux  lotlres;  >  — 
AîtGÊLiQUE ,  morte  à  l'àgc  de  S  4  ans. 
Jean,  dans  ses  Œuvres  poétiques,  lui 
consacre  deux  épilaphcs  touchantes, 
indépendamment  d'un  Cantique  qu'il 
adresse  à  Dieu  sur  sa  mort,  el  où, 
après  avoir  rappelé  la  perte  de  deux 
ntm  en  un  même  jour  :  N*esloit^ce 
uiWt  •*écrin-t41, 

 SI  rncoio,  ScifinrTir. 

Tu  ne  ia'o»lOis  le  vray  cueur  ilr  mon  cneDr? 

Jean  de  La  Tailk  naquit  à  Bunda- 
roy ,  p  rës  dePithtviers,  vers  I S40  (t  836 , 
d*après  Beanchamps).  Son  père  Ten- 
toyaîi  Paris  «pour  estrc  instruites  arts 
libéraux,no0  que  fusl  son  inleulion  do 
transformer  aucun  doses  eofans  en  gens 
d'église  ou  de  justice,  m,ii?  avûil  opi- 
nion que  le  sçavoir  est  le  seul  parement 
d'un  geutil'borome.*  Cette  manière  de 
Toir  de  Louis  de  La  Taille  est  d'autant 
plus  méritoire  qu'elle  n'était  pas  com- 
mune parmi  la  noblesse»  el  que  lui-mù- 
ne  n'avaitreçuiiucuneiBstraction  dans 
sa  jeunesse.  On  doit  san*  doute  recon- 
naître là  une  Salutaire  nUiucnce  île  la 
Réforme.  ■  Ayant,  l'espace  de  six  aus , 
proGté  ès  lettres  humaines,  et  oui  cul 
excellenl  précepteur  Marc-Antoine  Mu- 
rel.  de  La  Taille  fut  tiré  du  collège  cl 
mené  \  Orléans  pour  la  curiosité  de 
sçavoir  aussi  quelque  chose  du  droict 
civil.  Mais  après  avoir  otiy  quelque  peu 
ce  sçavaul  docteur  àhhc  bu  Bourg^ 


les  Muses  le  vindrent  tenter  «•  et  il  sa- 
crida  à  ces  Sirènes  qui  lui  semblaient 
•  plus  belles  que  les  loix,  mieux 
gnée?  et  de  meilleur  grâce.  »  Ronsard 
el  Du  Bellay  furent  $6S  oracles»  il  s'é* 
tudia  &  les  imiter;  mais  nous  devons 
dire  5  sa  louange  qu'il  fut  plus  scru- 
puleux que  le  premier  à  parler  sn  pro- 
pre langue  :  il  cbcrcbc  bien  moiu$  à 
pindariser»  il  liait  les  termes  «  tirez  k 
force  du  latin.  » 

Scarhes  i]no  je  ne  sois  de  ces  imiuteura, 
Eulli'/  ilti  mou  obscurs,  ^ui  uth  admiratears 
Hausseni  tes  lïrtods  anx  Clen  par  n  utcne 

iavarc  : 

H  né       polat  «iBSt  1«s  Hases  ralleirr,  etc. 

Comme  Taloé  de  ta  famille,  Jean  de 

La  T.illto  ^!ut  -arrifier  ;n!\  piéjugés  du 
temps,  cl  suutcuirrbouucur  de  la  mai- 
son sur  les  champs  de  bataille.  Il  prit 
part,  dans  les  rangs  de  Tarmée  buguo- 
iiolte.  'mis  pn-niières  guerres»  de 
rulnjKMi.  Mais  le  barl>are  métier  de» 
armes  ne  pouvait  convenir  à  un  sincère 
Timi  dos  ^l  i'O-".  lin  <viUe,  !c  jeune  poè- 
te soullraii  de  voir  la  France  se  décbi» 
rer  de  ses  propres  mains.  Il  exhale  see 
plaintes  en  maints  endroits.  En  4568 
il  écrivait  «  du  camp  de  Poîctou  •  : 

Jusi^nr*  h  qnrinil,  S(^i>;iif'tir,  a»-la  tlctrrmiué 
Ik-  iH  iis  |<uuii  )<.ir  ^'lu  lie,  oii  tantosl aeui  ans 

Blrs<é,  trisrr,  afflige  el  |>ar  diverse  lerre, 
Les  arart  tor  i«  eos.  it*  Rilena  ibtiioBaé. 

11  est  probable  qu'il  continua  à  ser- 
vir dans  le  camp  huguenot,  quoique 
sou  nom  ue  se  rencontre  nulle  part 
dans  rhistoire  de  nos  guerres  civiles. 
H  vivait  encore  en  1607.  D'après  le 
Dict.  de  la  Noblesse,  il  serait  mort  à 
l'àgc  de  91  Comme  poêle,  La 
Taule  n'est  paa  inférieur  à  plusieurs 
de  son  temps  tlonl  le  nom  a  survéï  u; 
il  versifie  quelquefois  avec  aisance, 
nous  citerons,  cuire  autres,  sa  petite 
pièce  La  religirns>-  <  ontre  sou  gir\oi 
il  surmonte  .ivur  lu'àiicrtup  di-  bonlieur 
les  dillicuiiés  du  moire.  Comme  écri- 
vain dramatique,  il  est,  ainsi  que  son 
trèto.  Jacques ,  dans  une  bonne  voie. 
Kn  prenant  pour  modMcs  If?  .-m'^ien", 
à  l'exemple  de  Jean  de  Laréruao,  de 
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Jo(lo!I(\  (le  Grevin ,  ses  ronlcniporaios, 
il  prépara  la  réforme  de  ootre  Ibéâlre, 
et  fut  un  des  dignes  précurseurs  des 
Mairet,  des  Rotrou,  des  Corii«*ille. 
marq'tnn'?  qtio  î,;t  Taille  et  Greviii  a- 
vaienl  l'uu  el  Taulm  suivi  les  leçoQS 
<)<'  Muret,  et  que  leurs  œuvres  durent 
tir",  cnmpnïi'cs  à  peu  près  vers  le  nié- 
me  temps  (I5G2). 
On  a  de  Jean  de  La  THiHe  : 
I.  Hmèonstrauce  pour  le  Roy  à  tout 
ses  suhjt'cts  qui  ont  prins  les  armes 
contre  Sa  MajesUy  par  J.  D.  L.  T.  D, 
B.  (Jean  de  La  Taille  de  Bondaroy) 
«o<?//?r,  P;iri<,  Ft^dt^ric  MorcI,  i:J63, 
in-8*;  privili'ge  dulé  d<'  1562;  r«Mmp. 
en  15G8,  par  le  ra 'me,  avec  le  nom  ae 
Taoïeur,  pp.  8  avec  réplirc  dédie.  Dis- 
Coîirs  en  vrr«  ^ilo^rinfli iiis)  qtif  Ln 
Taillf»  met  dans  la  boucbe  du  roj,  et 
qu'il  écrivit  «  durant  le  long  s<^jour  du 
camp  près  de  Blois.  »  Dans  une  Kpttre 
dédir  iinire.  il  dit  au  roi  que  lorsqu'il 
aura  plu«  à  ce  grand  Seigneur  des  roys 
d*appaiserces  tempesles,  en  regardant 
son  rnynnmp  en  pillé,  il  pourra  rencon- 
trer Intp  plus  de  plaisir  en  d'aulrcs 
cboses  qu'il  a  de  meilleure  esloffe, 
romini'  on  uiio  Iragédio  qu'il  a  faicle 
selon  le  vr;iy  h  mnrt  mifîéraMe 

du  roj  Saul  (dont  parlent  les  Saincles 
Lettres),  le  quel,  bien  qu^il  .ait  été  le 
plus  chclif  prince  du  monde,  au  mil 
toutefois  trop  d'heur,  si  par  son  com- 
mandemenlvenoit(e'-tant  arcompaigaé 
d*ttDe  sienne  coanédie  faicle  do  mesme) 
ï  se  raonslrer  devant  Sa  Majesté  sus 
un  théâtre  qui  fust  un  peu  plus  paisi- 
ble que  celuy  d'à  présent,  ou  sejouCnt 
tant  de  piteuses  tragédies*  »  Voici  nn 
fragment  de  ce  discours  :  - 

Mais  si  de  vnstrp  Roy  les  éqnitable^  pirnrs 
^e  penteot  anoUir  ù  4um  de  voz  c  ucars, 
Qm  de  Bwa  lenpie  (bèlu)  la  rai&oiiuablr 

[pliiniev 

Ln  piioyibie  voix,  ta  nlA^re  nsil  friote, 

l,n  ruine  futOFf  el  iPiiioin  =Ti>.pir  fpir. 
Piiissp  iiu  moins  «11- Voit  cututâ  U  ircnr.i^Hou- 
I.âs,  voyczciimiiic  il  (•>!  pau*  re,(ic'fl H'  1 1  l'juc, 
Vagabond,  ineiull.nil,  |inHc  cl  nu'laiiioirfiii 
Oniiiir  il  ••st  pjr  sut  camps  ronK*'  j«>'']ucs 
lJéToré,roarrt|!;eeiniiaè  d'iapoit:  [aux 
Eiicor*  |N»ur  reii{;loatir,et  l*«ft(er  d'e  spc  r:i  :>  c  o, 
Vraies  estes  ailes keis  4cslMnesdeFraB«0| 


Bien  loi nsotitrrlcltliin, quérir  rlirzr.VMnnnnil 
Om  Itarpyrs,  ou  bi«n  an  peuple  ord  ci  ;:niir- 

Incivil  pt  Cl  i.-i.  I.Miiil,  f,arL;iri'  d  >:in\,tAe, 
Ont  scn.tjf  r  siH-  M'uM  |iiu-i(ivt  imhh  le  |.i:iage, 
l-.t  pour^e  faire  gras  de  vostrc  Toi  débat, 
4Na  poar  iiée«Mltëfi'«e  enayt  ta  eoatoi. 

H.  SaUl  Ufuiienm,  tragédie  prite 

de  la  nihh,  fakte  selon  Vart  et  à  la 
mode  dss  vieux  an( heurs  (ra(jiqnes  ; 
phu,ttne  Retnonstra/iC'j  faictcpuur  le 
roy  Charles  IX  à  tous  ses  subjêctt, 
à  ffn  de  les  encHner  à  la  paix;  arec 
hymnes,  carteU,épita^lies^anagram- 
imtiUmef  et  autret  eumret  é^wf^met' 
me  autheur .  Paris ,  Fédéric  Morel, 
157i.  in-8^  ff.  80;  dédié  à  Henriette 
de  Clives,  duchesse  de  Nevers  (qui 
devint,  en  juillet  t  »7t,  lafeirnnedewtf»- 
ri  de  f'ond^),  et  précédi'-  i]'iini>  Cùurlo 
disserl;iUon  sur  î'Art  de  la  Tra;;  .lie. 
«  Je  serois  trop  luiig,  disait  l'auldur  à 
la  duchesse,  à  déduire  par  le  roeno  ce 
propos,  que  ce  grand  Aristolc  en  ses 
PocHiques,  cl  après  luy  Oorace  (mais 
non  avec  telle  subtilité)  ont  eonttnoé 
plus  amplement  et  mieux  que  raoy,  qui 
ne  me  suis  accommodé  qu'6Vous,et  noo 
aux  difticiles  et  graves  oreilles  des  plus 
sçavants.  Seulement  vousadviseray-je, 
qu'aui.int  lîo  Tr.iL't'dies  et  Comédies, 
de  Farces  ei  Morairlez  (où  bien  souvent 
n'y  a  sens  ni  raison,  mais  des  paroles 
ridicules  avec  quelque  hadinage)  elau- 
trc?iotix  qxù  np  «nnlfaicts selon  le  vr-jy 
arl,  el  au  moule  des  vieux,  comme  d'un 
Sophocle,  Euripide  et  Seneque,  nn 
peuvent  eslre  que  choses  ignorantes, 
m^iraictes,  indignes  d'en  faire  ca?!,  et 
qui  ne  deussent  servir  de  passe-temps 
qu'aux  vallets  et  menu  populaire,  et 
non  aux  personnes  graves. Et  voudrois 
bien  qu'où  eust  banny  de  Franco  telles 
anières  espiceries  qui  gaslent  legousl 
de  nosire  langue,  et  qu'au  lien  on  y 
eu^t  adoplé  et  naturalisé  la  vnyc  In- 
gédic  et  comédie,  qui  n'y  sont  point 
«ncor  b  grand'pelne  parvenues,  et  qui 
lonlefois  auroient  aussi  bonne  gràoo 
en  uosire  lanj.'uo  François*^  qu'eu  lu 
Grecque  cl  LaUue.«  Le  but  du  poêle,  on 
cbolstssant  le  sujet  de  sa  pièce,  avait 
été     «  monstrer  b  TœU  d«  tous  un 
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des  plus  niorveillpux  sccrols  de  iox\\e 
la  Bible,  un  des  plu»  ctiaiigus  mystè- 
res de  ce^rand  Seigneur  du  monde,  et 
uno  dose?  pins  tcrriides  prnvidcnres.n 
Piénj  "nVaclesavec  chœurs  ;aprèsavoir 
empioyc  le  vers  héroTque  dans  les  IV 
premiers  aclcs,  Taulcur  passe,  on  ne 
sait  prnirquoi,  dans  le  V*,  an  vers  de 
10  svliabes;  les  rimes  niasmluies  al- 
ternent avec  les  féminines.  Le  vers  des 
chœurs  est  de  1  ?yHjbes.  Âla  suite  dti 
celle  tragédie,  vienoeol  quelques  pe- 
tites pièces  de  poésie,  dont  un  eartel 
pourdamoiselle  Catherine  de  Partke- 
nan.  et  l;i  réimpr.  du  N*  1:  !*•  voliimo 
se  termine  par  un  Recueil  des  uiscrip- 
tiontt  ana§rammatimei  tt  mtru 
œnrri's  pat'tiqncs  de  Jaques  de  La 
Taille,  du  pays  de  tieauce^  tt\  74-80, 
que  Tauteur  fUt  précéder  deTépitaphe 
de  son  frère,  et  d*une  Epllrcau  lecteur, 
où  il  donne  sur  lui  quelques  détails 
dont  nous  ferons  usage  dans  sa  notice. 
Jacques  de  La  Taille  se  disposait,  k  la 
veille  de  sa  mort.  ^  publier  ce  mince 
recueil.  11  ne  s'aveuglait  pas  sur  le  mé- 
rite de  ces  bagatelles.  «Ce  qui  m'a 
faict  tant  baster  et  quasi  précipiter  rim- 
pression  de  ce  pou  de  mon  oiivra«e, 
disait- il  au  lecteur,  n'est  pour  gloire 
quef  en  prétende  avoir,  naisc'estseol- 
lement  à  fln  qu'il  serve  de  proèitie,  et 
comme  d'advant-coureur  à  mes  œuvres 
de  plus  grande  importance.  »  Petites 
pièces  en  français  et  en  latin;  nous  en 
citerons  uneé|ilgr;m)me.  fir^f  de  Tan- 
tlioiugio  grecque,  en  metiaut  en  paral- 
lèle rioterprétation  quVii  a  donnée  un 
de  nos  plus  grands  mattres  : 

£cl«  CMM4FMI  .ton  miroir  imu  H  tmpit  é* 

Pour  uiiiii  (I.M>i-u,ais  l'étcrufllp  beau;»* 
De  ta  faci',  A  Vénus!  je  i  /iifri'  n  miroir; 
Car  \e  oc  m'jr  voy  |ilu&  telle  que  i'«jr  este, 
Et  lell»  que  je  iil*,  J«  m  d'i  veux  i^lusvoir. 

Voltairo  a  dit  avec  plus  d*élé|^nce, 
mais  avec  moinsdo  propriété  dans  Tes' 

pression  : 

Je  le  donne  à  Vcuih,  |»tiisnnVile  t'<it  toujinirs 

Il  r<-tluiit)lc  trop  mes  rniiuis.  [bell*-; 
Je  »e  *»urm»  mt  voir,  en  ce  miroir  ftdèle. 
Kl  trite  que  i'tlais,  tii  t^lle  qae  je  mis. 


Ifl.  La  Famine  ou  les  Gabéoniles, 
tragédie  prise  de  la  liihle  et  suivant 
ctUe  de  SafU;  «ntmble  plusieurs 
autres  œnnrs  pof''fifine^  de  Jehan  de 
La  Taille  de  Uondaroy,  et  de  feu 
Jaequet  de  La  Taille  t&n  /V^r.Paris, 
F.'Jéric  Morel,  I57i,  ff.  t73.  in  8"; 
ad  caicera,  porlr;iilel  arme?  de  rant>'iir, 
1573.  Ouvr.  dédié  à  Marguirilo  lia 
France,  renie  de  Navarre,  «  estant  au* 
cnnç  fois  de  besoiug  que  les  princes 

Ïleurenl,inesme  eu  temps  d'affUclioo.» 
ragédie  envers  (alexandrins) en V ac- 
tes, avec  chœurs  (vers  de  8  syll.). L'au- 
teur n'observe  l'aîfern.itive  des  rimes 
masculines  et  des  leuiitmiei  que  dans 
Ics  ciifL'uis.On  trouve. en  oulre,daQ8  ce 
recueil  :  I  •  La  mort  de  Paris  Alexan- 
dreet  dŒ  no  une, ^sscz  loDgfragmeot 
d'un  poème  épique.enversde  408yU., 
que  l'auleur  public  pour  faire  voir 
que  «  s'il  avoil  entrepris  (par  le  com- 
mandement d'un  priDce)quolque  œuvre 
héroicque,  de  plus  grande  baleine,  et 
conséquence,  il  le  pourroit  (possible) 
bien  faire  :  mais  les  Mécènes  et  les  Au- 
gustes défaillants  en  ce  temps,  il  eo 
laisse  volontiers  et  la  charge  et  l'bon- 
nniir  h  cpux  qui  auroiupîiis  que  luy  et 
du  (Jiei  ei  des  Princes  les  grâces  favo- 
rables; • —  V  Le  Courtisan  retiré^ 
en  ver?  de  tî  &yll.:  —  3'  Le  combat 
de  fortune  et  de  pauvreté,  en  vers 
de  10.  Ces  différentes  pièces  sont  loio 
d'être  sans  mérite;  — 4*  Les  Corri- 
V'ï'ir  comédie  en  prose,  en  V  actes, 
que.  Lu  Taille  a  tirée  de  son  propro 
fonds.  L^auteur  dit  au  public  dans  son 

Prologuf'  :  »  Vvc  ronn'die  pritir  rcrtaiu 
vous  y  verrez,  nou  point  une  hxa  ny 
une  moralité;  car  uous  ne  nous  amu- 
sons point  en  chose  ne  si  basse,  ne  si 
snitt',  et  qui  ne  tiinn«tre  qu'une  pure 
ignorance  de  uos  vieus  François.  Vous 
y  verrez  jouer  une  comédie  faite  au 
putrnn,  ^  la  mode  el  au  pourlrail  des 
anciens  Grecs,  Latins,  elquelquesnou- 
venus  Italiens,  qui  premiers  que  nous 
ont  ciiiiclii  le  mai,'niliquc  el  ample  ca* 
binelde  leurlani'UL'  de  ce  bï^au  joyau.» 

Uouxjeuûcs  hommes  amoureux  pré- 
tendent en  un  m^me  endroit,  »  tel  est 
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le  sujel  de  ia  pièce.  L'intrigue  e?l  un 
peu  emhrouillre  ;  Tod  ue  sait  trop  sur 
lequel  des  personnage  reporter  sou 
inlérAt;  m:os  l'auteur  rntctid  :i««oz 
bico  Tart  du  dialogue;  il  y  met  de  la 
vivacité,  du  nalitreî,  et  l*on  sent  qu'a- 
vec de  l'élude  il  eût  pu  prendre  aisé- 
rapnt  pliicp  p;irmi  uus  comiques  du  se- 
coud  ordre.  Celle  pièce  dcvail  ùlm  é- 
crite  avant  456t,  car  oa  lit  à  la  suite 
quelques  vers  de  JacqueB  à  la  louange 
de  son  frère  : 

Bref  on  tern  iliot  cesie  conctf io 
Tell*  iwuear  qae  Im  coBf4|nei  vim 
Seront  «oatialot  do  laj  porter  ««Tir . 

Nous  0*7  relèverons  pas  quelques 

détails  un  peu  praveleux;  on  les  par- 
donna bien  à  Molière,  dans  le  siècle 
poli  de  Louis  XIV  f  —  5*  Le  Ne^fro' 
mant,  comrdic  de  M.  Louis  Arioste^ 
nouveUciiient  riHs>'  en  françois,  en  V 
actes  et  eu  prose  avec  prologue; — 
6*  Élégie»,  Chansons,  SonneU  iFt^ 
ironr  et  avtres  po('sies.  Nous  rappor- 
terons un  de  ces  sonnets  qui  prouve 
que  La  Taille  n*était  pas  seulement  on 
versificateur,  comme  tant  d'autres  de 
ses  confrères  en  poésif,  mats  qu'il  a- 
vait  le  seiUimeiUpot'tique. 

l)n\n  ro<si^ni>l,  dont  Ij  plaifianic  voit 
Tiiil  \<i-\i'  Irrd'ins  ru  inusMjue  fxrrHpnte, 
Si  de  chanter  aussi  bien  je  me  ranie, 
SI  conane  lot  Je  lanoate  ca  ces  bois» 

Va,  Je  te  pri\  si  lomeaier  ta  bi*oISi 

Vers  ma  maftrrKSf ,  et  moonal  Inf  présente  : 
Par  un  aoui  cliaai  ai-chio4a  et  reacbante: 
Dis-lai  qo'avoir  le»  atlci  le  voadroist 

Uis-hii  toujoars  que  je  rci'^'nsf  ni  r\\e, 
£fl  Si  douceur,  e»  sa  beauté  plus  belle 
Qoe  ce  prbitcDS»  ces  tvm  et  cet  tjs* 

Ha  I  que  je  porte  ii  tes  aMoam  d'envie, 
Car,  qMBd  10  veui,  lu  ctressts  t'amie* 
fil  noi,  cbitit,  d'elle  absent  je  laDgaisI 

IT.  Lû  Géomance  abrégée  de  Jean 
de  La  Taille  de  B<md9T9}f,  gentil- 
homme de  Reauce  ;  pour  sr.nvoir  les 
choses  passées^  présentes  et  futures 
[ff.  50].  EneemSle  le  Bhton  det 
Pirrrcs  précieuses^  contenant  !-'i'rs 
rerlm  et  propriété:  [avec  quelques 
poésies,  fl.  I9J,  Parii»,  i  'oli,  in-4"; 
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frontispice  historié;  reproducliou  du 
portrait  de  Tanlettr,  cité  sous  le  N*  pri- 

cédcnt.  La  Géomance  est  dédiée  par 
Tailleur  à  un  sien  amy  do  la  maison  de 
Sénarpont.  -  Quelle  éiiiil  donc  celte 
science,  anjourd*hui  si  peu  connue? 
<■  La  fî^omance,  nous  dit  l'auteur,  est 
un  aride  poincls,  lignes  et  figures, 
pour  bien  juger  des  choses  incertaines 
(qu'on  veult  sçavoir)  passées,  présen- 
tes, ou  futures.  El  parce  qu'on  divise 
l'Astrologie  en  la  céleste,  en  la  terres- 
tre (qui  est  Géomance)  et  en  PAlche- 
mic,  on  appelle  vulgairement  la  Géo- 
mance tille  d'Astrologie.  Elle  est  dicte 
de  ce  mol  grec  àyî'^i  [t*5>  en  composi- 
tion Y<***  vetofi.av'ceix]  et  |Uim«  [|t«vrc'a] 
ou  uaf/'r  [udyc:*].  qui  pst  h  difc  Scioii- 
co  ou  divination  des  choses  terrestres 
parvertn  des  corps  supérieurs,  des  qua- 
tre élémens,  des  sept  planètes  et  des 
douze  «ipnpR  du  Ciel.  "  On  no  com- 
rend  pas  qu'un  homme  de  sens  ail  pu 
crire  sérieusement  un  pareil  livre,  et 
cependant  Pinilenr  éfail  de  (r^s-bonne 
foi.  «  Il  n'y  a  rien  si  certain,  dil-il  à 
son  ami ,  que  Dieu  souverain  moteur 
de  l'Univers  a  tout  fait  et  composé  des 
quatre  éléments,  et  voulu  (selon  son 
ordre  estably  au  Monde)  que  tout  fut 
conduit  et  gouverné  par  les  astres  et 
(selon  Aristole)  par  les  choses  do  là 
nault  lo'i*»^^  lî^s  chose?  d'icvbas.  »  Ce- 
pendaut,  malgré  celte  foi  ferme  dans 
son  art,  Taitteur  ne  laisse  pas  d*appor* 
ter  quelque  restriction.*!  son  affirmation, 
mais  il  le  fait  comme  à  regret.  Ce  n'est 
pas  que  «  je  te  veuille  induire  d'ajous- 
ter  foy  certaine  il  ceste  Géomance,  » 
continue-t-il,  j'ai  pIuK^t  «  dressé  ccsl 
an  (qui  nous  a  servy  maintes  fois  d'a- 
doucir et  tromper  l'ennuyeuse  fatigue 
dc<  armes)  pour  le  passe-temps  des 
gentils  esprits  que  pour  aucune  ccrtai- 
neté  que  j'y  pense  eslre,  encorcs  quo 
je  ne  Taye  trouvé  guères  faux.  » 

V.  Diamurs  notable  des  d>'eïs,  de 
leur  origine  en  France,  cl  du  malheur 
qui  en  ûrrine  tow  les  jours,  au  grand 
in  térest  du  publie;eiuemble  d%  moyen 
(jtt'iî  ij  auroit  d'y  pourvoir,  par  Jean 
de  La  TailUfChenaliersetgn.  de  Bon. 
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daroy-Iez-PluvierSy  Paris,  Claude  Hi- 
gaud,  1607,  pcl.  iu-12,  pp.  4 'G;  dé- 
dié .h  Ileory  de  BourboD,  prince  de 
("ij:;  !(',  «  '.\n\  pruir  rc  qtif  '-nn  fits  nvoit 
i*liouoeur  d'cstre  eoipioié  à  son  service, 
que  poor  la  faveur  qa*il  lui  avoit  deajà 
fiùt  d^ioipétrer  du  Roy  sa  grAcc  ayant 
Tainca  en  duel  celuy  qu'il  lenoil  pour 
son  eDuemy.  »  Âujugemeuldubililio- 
grapbe  Bruoel,  ce  pelit  écrit  de  La 
Ta  llû  csl  peut-être  le  plus  curieux  des 
nombreux  ouvrages  sur  le  duel  qui  oui 
paru  eu  l-'rauce  au  comaieDcemenl  du 
XVII*  siècle.  On  y  trouve  plusieurs  anec- 
dotes inl(^rc58anles,  racontées  iLin?  un 
fort  bon  style.  L'auteur  ne  se  prononce 
pas  absolument  contre  le  duel,  il  de- 
mande seulement  que  de  lastardon  le 
Tem\i)  li'gitime  ^  c'est-h-dire  que  le 
gouveroemeol  Tautorife  dans  les  cas 
graves  et  en  règle  les  conditions.  Tout 
le  mal,  selon  lui,  vient  de  ce  que,  h  la 
suite  du  duel  de  La  Chatcignerayc  et 
do  JaruaCt  Henry  II  défendit  les  com- 
bats en  champ  clos.  11  ne  porte  pas  k 
moins  lie  six  mille  In  nombre  «les  j:en- 
tilâhommes  qui  avaient  péri  duns  des 
duels  depuis  une  Ircutaine  d'années. 

VL  Histoire  abrégée  des  Singeriet 
de  la  higue,cûhirna(it  les  folles pro- 
jfûtiiioHt  et  ffitoles  actions  usitées 
t*  faveur  de  VtmtoHlé  ficelle  e»  ia 
ville  de  Paris,  depuis  Tan  I590y«s- 
gu'au  ti  mars  tr>9i.  jour  de  sa  ré- 
duction à  son  roi  IcgUtmeci  naturel 
Benrf  iV^  le  tout  estraU  det  tecrè- 
tes  observatiuiis  de  J.  D.  L.  dit  le 
comte  Olivier,  Irèn  excelleul peintre, 
8.  n.  de  ville,  1595  (1596,  d'après 
Barbier),  in«8*.  —  Ce  petit  écrit  satiri- 
que, en  prose  et  en  ver?,  est  attriltué  à 
Jean  de  La  Taille  par  le  T.  Lclouj, 
nous  ignorons  sur  quel  fbDdeoient.  Le 
Ducbatqui  le  reproduit  dans  son  édition 
de  la  Satyre  Ménip(>ée,  sans  en  nommer 
l'auteur,  en  faisait  peu  de  cas;  il  ne 
le  donne  que  «  pour  satisfaire  lacurio-» 
silé  lie  ceux  qui  veulent  voir  \o  mau- 
vais comme  le  bon.  «  Bu'ii  nii  nous 

trouve  que  ce  pastiche  suit  de  uoUe 
•  Taille. 

Ouanl  au  Fristee  néeetnùrêt  poème 
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en  3  chunt:f  d'après  La  Croix  du  Maiue, 
dont  La  Taille  parle  en  diver?  endroits 
de  ses  écrits  et  entre  autres  «iansla  dé- 
ir.r.ii  ('  il-'  1.1  tragédie  d'Alexa  fil 0  t.lc 
son  Irére  Jacques,  où  il  ûilii  Henri  de 
Navarre  qu'il  ne  pourrait  mieoi  dé- 
dier cette  pièce  «  qu'à  un  Boy  k  qui 
raesme  pour  pn  conrlnvfîie  en  son  en- 
droict  (estant  un  jour  blessé  [au  com- 
bat d*Amay-le*Duc]  d'un  coup  de  lan- 
ce) il  se  sent  perpétuellement  obligé: 
et  dont  il  Itiy  pnnrroii  hivn  souvenir  «i 
sou  Vnnce  yucessaire  qu'il  luy  a  pa- 
reillement dédié ,  avoit  eest  heur  de 
tonil.cr  jamais  entre  ?p3  mains,  au  pré- 
face duquel  il  luy  ranieutuit  le  temps, 
le  lieu  et  comment,  >  il  parait  que  ce 
poème  n\i  j.iiiiais  été  publié. 

Jean  de  L.i  Taillu  avait  épousé,  en 
1575,  Charlotte  Du  Moulin^  aile  de 
Qmllamiset  sieur  de  Rouville.  et  de 
Catherine  Le  Comte.  Il  en  eut,  outre 
un  fils  mort  jctinc,  Isabelle,  qui  était 
liaucée  au  barou  de  ^ai^t- Georges 
lorsqu'elle  mourut,  le  19  déc.  4607, 
c!  l.\Nr:i;i,nT,  sieur  di'  Bond.-roy,  Fa- 
rooville,  A^mbleville,  geuiilhoimue  or- 
dinaire de  la  cbarabre  du  rot,  qui  ser- 
vit au  siège  d'Amiens.  L.un  elot  de  La 
Taille  avait  bérité  du  goût  de  son  père 
pour  les  lettres,  et  a  laissé,  dit-oo, 
plusieurs  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
çais, il  est  très-vraisemblable  qu'il  se 
convertit  an  catholiciv-me,  pput-^tre  h 
l'époque  de  son  manage  avec  la  tilie 
de  Chrétien  de  Savigny,  sieur  do  Rho»- 
oe,  maréchal  de  France  eiéé  par  la 
Ligue. 

Jacques  de  La  Taille,  frère  putné 
de  Jean,  naquit  en  1542,  »i  I  on  doit 
admettre  avec  La  Croix  du  M-iiii'i  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  viuglaos,  mais  nous 
croyons  quHln'avaitpas  encore  eel  âge. 
Il  fut  envoyé  à  Paris,  à  l'exemple  de 
son  frtTf»,  pour  y  faire  «es  étude?.  En 
peu  de  temps,  il  surpassa  tous  ses  con- 
dbciples,  et  «  comprenoit  facilement 
l'esprit  des  auteurs  grecs  et  latins.  » 
Dp  retour  de  ses  t'tmJcs  h  Orléans,  son 
frère  Jean  cbercUa  à  lui  «  donner 
gooat  de  la  Poésie,  «et  il  y  réussit  ;  \» 
jeune  homme  but  avidemaat  b  cette 
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l  oiipe,  'M  i"  qui  ciiL;(  ni!ra  enlre  les  deux 
frères  uueumilié  plus  que  fraliTiirllp.» 
•  Brof.  «on  esprit  d*»veiiaDl  i»!csquc  un 
»bi?ii)ecn  sravoir.  pl  toaleroisplusett» 
clin  mx  Mii?es,  il  vint  ^  onmpo?ercom- 
lue  moy^  Qousdil  son  Irt  r^,  (selon  ie 
my  art  et  la  fhçoo  antique)  poftnes 
entiers,  tragédie»  et  comédies,  I  l'Age 
de  seize,  dix- sept  et  dix>huil  ans.  » 
Mais  de  si  heurouses  dispositions  ne 
devaient  pas  porter  leur  fruH.  Peadant 
qu'il  poursuivait  seséludes  ^  Paris  dans 
la  maison  d'un  pédagogue,  il  arriva 
qu'un  de  ses  cousins  qui  suivait  leé  le- 
çons du  même  maître  et  qui  partageait 
sa  chamhre,  nvpc  son  jeune  frère  Pas- 
cal* succomba  subitement  h  une  atta- 
que •  de  peste  violente  »  et  communi- 
qua le  mal  aux  deux  Rrères.  «  Tant  que 
l'aisné,  sans  qu'ancim  médecin  ny  bar- 
bier y  sçeust  ou  osast  donner  remède, 
ny  qu'aucun  parent  en  fuel  adverly, 
suivit  son  cousin  le  jour  d'après,...  et 
l'autre  mourut  le  jour  ensuivant,  aianl 
pour  son  affection  bydropique  (?)à  l'es- 
tade  le  livre  an  poing.  »  Jacques  de  ta 
Tnillf!  moiinii  en  recommandani  aee 
poésies  à  son  frère. 

AmiM  Illi4e  \tf  fi>t  aa  iloitfèr«, 

Mort  jeune,  mort  cheiif,  mon  uni  qa'oa  are 

(scco 

Çii'i!  nyt  sciii  quelque  rhax-,  rl  morl  ««ns 

[l'iii'il  i)i  peu 
E.stru  cuguu  ^inon  de  luy  f l  «le  !>uii  lieif. 

Tels  sont  les  premiers  vers  de  l'é- 

iutaphe  que  Jean  lui  composa.  On  doit 
vi  être  îndiilfenl,  earune  profonde  af> 

fliclion  n'a  jamais  inspiré  de.  lions  vers. 
«•Excepté  une  tragédie  perdue  fiQUidon^ 
je  retrouvay, écrit-  il, en  son  estude  cinq 
tragédies,  Alexandre,  Daire  ^  Atha- 
mant.  Pragii'^cl  Xiobê,  fMiiv  une  C'o- 
médie,  et  un  livret  en  prose  intitulé, 
la  manière  défaire  det  9ert,  etc., 
etc.» Quant  à  ses  movresde  plus  gran- 
de estolTe,  comme  son  Alexandre  el 
Paire,  «je  àoh  bienlusl  après  les  faire 
marcher  en  public,  peur  me  sembler 
de  meilleure  veiie  pour  sou^lenir  la 
lumière,  après  toutefois  leur  avoir  ser- 
iry  (en  y  mettant  la  dernière  main)  de 
6itnit0Qroa  de  parrain,  eemme  k  pan- 


vros  orjiliflliis,  ou  posthuraf*?,  com- 
me disent  les  légistes.  Il  avoil  encor 
fait  quelques  autres  poèmes,  mais  je 
n*en  cmpescheray  les  presses  des  im- 
primeurs,  pour  estre  faits  en  snn  pre- 
mier et  jeune  feu .»  Inrques  de  Lu  Taille 
(Tallflsus)  avoit  compi^sé  lui-même  son 
cpitnphe  en  latin;  elle  est  restée  ina- 
rhi-'vée.  Son  frrre  a  publié  de  Ini  iM 
trois  ouvrages  suivauls. 

!.  AU(M,ndrey  tmgédiê  dé  JwfWt 
de  î.a  Taille,  du  pays  de  Beauce,  Pa* 
ris.  Fédéric  Mnrpl.  1573,  in-8*,  tf.  31; 
dédié  p.ir  Jean  à  Henrp  de  Bowbon, 
roy  de  Navarre,  pensant  qn*il  ne  petir^ 
roit  iniriR  te  >  vouOr  qu'à  un  roy  qui 
n'a  le  meur  moins  magnanime  qu'A- 
lexandre, principalement  à  supporter 
les  jeux  tragiques,  que  Fortune  (siFor> 
tune  on  doit  appeller  l'enlresuilte  des 
choses,  et  Tordre  certain  qu'en  l'uni» 
vers  Dieu  a  de  tout  temps  eBtably),jonê 
piteuseraenl  sur  le  Théâtre  françois.  • 
Truirédie  «'n  cinq  acte?  et  en  vers  hé- 
roïques, avec  chû>ur8  en  vers  de  sept 
et  huit  syll.;  rimes  libres. 

II.  Datre  [Darius],  fra^^'rfiV  rf'"  fm 
Jacques  d«  La  Taille,  du  jtays  de 
Beauee^  Paris,  Fédéric  MorcI,  t574, 
in-8»,  ff.  3)).  Dans  sa  dédicace,  écrite 
de  Hoiidiiroy,  le  premier  de  l'  iri  i  nT.î, 
Jean  de  La  taille  dit  à  François  d'An- 
gennes,  chevalier,  seigneur  de  Mon* 
louët.  qu'il  lui  adresse  cette  pièce  afin 
de  l'cxhnrlpr  h  supporter  plu!<  piili^m- 
ment  (par  le  [par  la  comparaison  du] 
malheur  d*un  grand),  tontes  nos  adver- 
si!r>z,  en^iMiiMo  Inutc?  les  piteuses  et 
sangl.mles  tragédies,  qu'on  a  depuis 
dix  ou  douze  ans  jouées  sur  Teschaf- 
fault  de  Franr.',  ot  durant  le  commun 
malheur  de  nos  folles  guerres  civile?. « 
Tragédie  en  cinq  actes  el  en  vers  de 
douze  et  de  dix  syll.,  avec  cbceurs  en 
petits  vers  inégaux. 

Les  Œuvres  poétiques  de  Jean  et 
Jacques  de  La  Taille,  ont  été  réimpri- 
mées h  Paris,  chez  Pêdêr.  Vorcl,*  598» 
in  ^vOn  y  trouve  toutes  les  pièces  qnt 
nous  avons  cilce<;. 

Ili.  La  manière  de  faire  des  vers 
en  franpcnt  cmm  en  grec  et  en  Ia- 
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ti».  Pari?,  FM.  Mnrol,  ir,73,  ff.  ?î, 
in-8'.  Très  bon  petit  Irailé  sur  ia  pro- 
•odie  française.  Le  prîDàpat  bulde 
Tauteur  usl  de  montrer  «  que  noslre 
quantilé  n'cst  si  mal  aisée  à  discerner 
qu'aucunt>pens<)iit,nymesincs  l;int  que 
celle  des  Grecs  et  des  Latios.»  Peut- 
être  n'est-ce  pafs  un  pararlnxo.  I.ns  rè- 
gles que  La  Taille  établit  nous  parais- 
sent fondées  sur  le  bon  usage  de  la 
langue.  Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
imaginé  detransporter  dans  notre  poé- 
sie la  métrique  grecque  ei  latine.  Plu- 
sieurs autres  Pavaient  tenté  avant  lui. 
Mais  tous  les  essais  qui  en  ont  été  faits 
n'ont  servi  qu'à  prouver  que  rcHc  ré- 
forme était  contraire  au  génie  de  notre 
laope.  Nous  coulons  plulAt  que  nous 
ne  traînons  sur  les  syllabes.  Aussi 
d'Aubigné  avait-il  parfaitemenl  raii'oii 
d'objecter  que  nul  vers  mesuré  ne  peut 
avoir  grâce  sans  les  jccenls,  uon-scu- 
Icmcnld'élévalioii,  mais  de  produdion, 
et  que  la  langue  française  ne  peut  souf- 
frir ce  dernier  des  accents  sans  être  ri- 
dicule, coniBieil|iarait  aux  pronoucta- 
tions  des  ^(ranpers  et  surtout  des  Sep- 
tentrionaux. Le  principe  du  rbylbme 
dans  Dolre  poésie  ne  peut  être  que  Pac* 
cent  Ionique,  (|ui  coupe  le  vers  en 
pieds  inéf^Mux,  suivant  certaines  règles 
dunl  Toreille  beule  est  juge.  Ainsi  dans 
cet  deux  vers: 

CatM  I  fonM  I  Ici  «MMII,  1  Caion  fen\  \  esi 

[lOB  père; 

Te  M  4Ab  I  tt  vtrUi»  { toi  hm\  ta  louic  | 

[•  ttii. 

Le  plus  petit  écolier,  en  les  pronon- 
çant, fera  naturellement  entendre  dix 
pieds,  marqués  par  l'accent  tonique. 
Tels  font  les  seuls  vers  métriques  que 
comporte  le  génie  de  notre  langue.  Du 
re.^te,  notre  poétique  esteucore  it  Taire; 
les  règles  auxqutdles  nous  astreignons 
notre  poé<:to  sont  le  plus  souvent  pué- 
riles. Un  a  dit  que  ces  règles,  tout  ab- 
surdes qu'elles  sont  dans  certains  cas. 
étaient  néanmoins  bonnes  à  conserver, 
parce  qu'elles  tendent  h  éloigner  la  mé- 
diocrité du  sanctuaire.  Cuaiuie  si  lo 
grec  qui  était  parvenu  à  jeter  des  pois 
cbielies  parle  Iroo  d'une  aiguille»  était 


-  LAT 

un  habile  homme  qu'on  dût  imiter.  Ni 
Homère,  ni  Virgile  ne  l'eusient  pu 
Élire.  Tel  est  aussi  le  point  de  vue  au- 
quel se  place  le  jeune  La  Taille  ]»our 
propose!  une  forme  de  vers  plus  épi- 
ueu&e.  Cliacun  niue,  dil-il,  et  les  éco- 
liers font  tout  aussi  bien  que  les  ssal- 
tres.  Ce  qui  veut  dire  sans  doute  que 
les  maitfcs  font  tout  aussi  mal  que 
les  écoliers.  La  rime  ne  fait  pas  le  poè- 
te. Quoi  qu'il  en  soit,  noua  emprunte- 
rons à  notre  auteur  quelques  exem- 
ples qui  nous  feront  eumprcndre  tout 
ce  que  nous  avons  gagné  &  ce  que  nos 
Corneille,  nos  Hacinc  et  nos  Boileau 
n'aient  point  donné  dans  cette  nou- 
Ycaiilé.  Voici  les  principaux  pieds  de 
la  métrique  de»  Anciens  accoutrés  à  la 

métrique  française  :  P  îrriche,  cruel; 

Spondée,  Seigneur;  ïambe,  devoir; 

Trochée,  homme;  Molosse,  bienheu- 
reux; Tiibiacque,  animal;  Dachie,  in- 
citer;  Anapeste,  dilijîenl;  Crrti(]ue,  ve- 
rité;Bacché,lnoiiiplijnl  illonli'bacché, 
nature;  Procéleuinatique,  crunliCT; 
spondée,  incessamment;  Choriambe» 

arabïcïeux:  elc.  etc.  Le  vers  hérojque 
a  six  pieds,  continue  notre  auteur,  des- 
quels les  quatre  premiers  sont  dactiles 
ou  spondées,  ainsi  qu'on  voudra;  le  Ti* 
doit  tMre  daclile  et  le  fi*  spondée.  Ou 
le  voit,  c'est  l'hexamètre  des  latins, 
moins  les  césures  qui  ne  paraissent  pas 
obligatoires.  Ep  voici  un  exemple  ; 

UmasjlOBS  Mijaum  IHiTO  forma  n  omme 

[mal  I  l:rnrt-u\. 

Quant  au  vers  éléginque,  il  est  baslt 
de  quatre  pieds  et  de  deux  césurea  lon- 
gues et  ina?culines ,  l'un  au  milieu, 
l'autre  ï  la  tin;  les  deux  premiers  pieds 
indilTéremmenl  dactiles  ou  spondées,  et 
les  derniers  nécessairement  dactiles  : 

Il  nous  I  faul  abolir  |  tuuic  su|prn>tiiiioii. 

Ce  vers  s'emploie  alternalivementa- 
Ycc  i'héroique. 

Qtons  eneore  un  exemple  de  ven 
saphique  et  adouiqae,  que  La  Taille 
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«Œprunle  i  sa  lyre  ChrestieniUt  re- 
««eil  qui  doit  s'ôlre  perdu. 

0  If  I  seul  aalthrur  de  ce | monde Iparfiit, 
Ptrr,  ^it  MX  Cieu  tt  dcmeore  choisis, 
F«y4«ffloQ  non  tint  vénérable  partout 
Sanrtifl  'è  Mil* 

«  Que  5çavons-nous,  s'écrio  Tau- 
leur,  SI  la  hardiesac.  le  sçavoir  el  élo- 
qoenct  nosire  temps,  ne  mettra 
poiol  nosire  langue  hors  de  page,  jus- 
ques  à  ladépeslrtT  de  rc  qui  l'cnp.irdc 
de  voiler  aussi  haut  »jUo  U  grecque  et 
1.1  romaine.»  N'esl-cepas  tomber  den« 
le  travers  de  ces  faiir.iroris  qui,  |)our 
tousser  et  cracher  comme  Alexandre  , 
s'imagiDent  atoir  conquis  l'Asie  ? 

n.  Brascue  de  Khesnaï.  Valenlio 
do  La  T;iille,  sieur  de  Faronvilie  el  de 
Fresnay,  assista,  en  458Î,  au  synode 
provincial  du  Berry,  commA  ancien  de 
Bondiiroy.  De  son  mariage  avec  Louisg 
de  Monlliard,  Aile  (Winfoine,  sieur 
de  Bamont,  et  de  ]UaHe  de  Harlajf, 
naquirent  trois  enfante  :  I*  CiAeLis, 
qui  suit;  — colonel  au  s-ervico 
des  Etats-Généraux,  tué  au  siège  de 
L'Ecluse,  en  1605;  -  3*  Marie,  fem- 
me (le  noh<:rt  f/otman.  Charles,  sieur 
de  Kresn.iy,  épousa  Madelaine  Du 
Four,  lillb  (le  l-rancois^  comte  de 
Maitz,  et  û*Elùa^lh'  âê  Ritus-Aih- 
maie,  qui  mmirui  en  IG38,  après  l'a- 
voir rendu  père  (sans  parler  d'un  fils, 
PniLiioir,  el  d'une  fille,  Maoelaine, 
morts  tous  deux  sans  alliance)  de 
Charles  de  L;»  THille,  sinir  dr  Fres- 
nay. Ce  derniersc  maria,  en  i  6o6,avec 
SutanneBwd^uii^meû^Jean,  sieur 
de  Champrosay,  contrôleur  géndnil 
des  resies  du  Conseil,  et  de  Susannt 
Det  a  ranges,  el  mourut  le  44  avril 
1677,  ayant  eu  un  fils,  nommé  Cnit* 
LB5,qni  .ibjiiM  îi  la  rt'voratinn.  Sa  mère 
n'ayant  point  voulu  suivre  son  exem- 
ple, fut  enfermée  aux  Nouvelles- Ca- 
tholiques de  Paris  et  finit  par  être  ex- 
pulsée du  rojanme  {Àrcà.  $in,  £. 
3375). 

m.  BtAHCM  Dis  Bssaitb.  Le  pre- 
mier seigneur  Des  Essarlsqiii  embrassa 

le  protestantisme,  fut  apparemment 
Bertrand  de  La  l  aUle^  gentilhomme 


ordinaire  de  la  chamhre  du  roi;  ce  qui 
esl  cerlaii»,  c  esl  que  ses  lils  servirent 
avec  distinction  dans  les  rangs  hugue- 
nots, et  que  sa  lîllc  cadette,  iiomméo 
Mabie,  entra  dans  uue  lauullc  protes- 
tante, par  son  mariage,  eu  i  57 1 ,  avec 
Frmtpmi'AfUÊy,  tienrdes  Couturei. 
Le  second  de  ses  fils,  appelé  Gabuiei., 
fut  tué  «t  Moocoutour,  selon  La  Ches- 
naye^des-Bois.  L'atné,  qui  avait  reçu 
le  nom  de  llATauRin,  porta  à  la  bataille 
de  Jarnac  l'enseigne  du  prince  de 
Coddé.  Une  blessure  qu'il  recul  dans 
la  mûlée,  le  força  à  regagnersesfoyers  ; 
mais  à  peine  ^u(:n,  i!  reprit  les  armes 
et  continua  k  servir  vaillamment  la 
Cause  sous  les  ordres  de  BrigueimuU 
(l'oy.  Il,  p.  I3Î).  Plus  tard,  il  s'atta- 
cha au  roi  de  Navarre  qui  le  fit  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  et  qui 
lui  donna  l'enseigne  de  sa  compagnie 
de  pe.ndarmcs.  Blessé  et  fait  prisonnier 
ii  la  bataille  de  Coutras,  il  fut  porté  au 
château  du  Uallier,  où  il  mourut  à  l'Age 
de  Stians.  Uavaitélé  marié  quatre  fois, 
en deruierlicn  ivc  Claude  dr  Maure, 
qui  ne  lai  donna  pas  d'eofaotâ,  non 
plus  que  N.  de  Flenrigny:  mais  il  en 
avait  eu  dix-neuf  de  ses  deux  premiè* 
res  femmes,  Etiennette  Du  Moutier- 
dc-Courtemp  ierre-Sarragosse  ,el  Su- 
tanne  de  Conrcy  (i).  Six  seulement 
lui  survécurent,  savoir;  1'  Fuvmois, 
qui  suit;  —  2"  Pacl,  tué  eu  I  d8'j";  — 
3*  Etiennette,  morte  lille,  à  l'ùge  de 
94  ans  ;  —  4"  Eléonobe,  femme  de 
Jean  de  Monceau,  sieur  de  Pontferré; 

—  6*  Catueki.me,  morte  sans  ailiance: 

—  6*  Mamb,  mariée,  en  4599,  i  Utm 
Jmbaull,  sieur  du  Fort-des-Eaux. 

Franrois  de  La  Taille,  sieur  des  Es- 
«arls.épousa.en  1593,  Anne  d' Uériot, 
fille  d'un  lieutenant  dans  ta  garde  éeos- 
saise.  Tué,  en  1 595,  à  l'Age  de  1 1  ans, 

La  famille  normande  de  Coorrjr  per- 
•i«u  ju&qu't  la  révocatloo  daoa  ta  profeMlOÉ 
4»  la  retigiOB  réforvée.  Ba  1686,  Coiutmtti» 
ie  Ctmrcfy  »lear  de  Masuy-la-Caui()!igno,  es- 
>aja  de  passer  a  l'élranger  .iver  »a  rriutne, 
Anne  Dh  UontytX  avec  /'i»rrc  Unume»HH,t,\tnx 
de  BoisiUane.  Ils  furent  smtrs  loua  Uoû  el 
se  converlircol.  pour  crliapprr  a  nue  COBéaBI- 
naiioo  vn  galérct  {Artk.  M. 
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il  oel»ina  qu'an  flif,  nommé  IacovKs. 

Sa  vciiT»»  se  ronvaria  ;ivcr  Jean  dr  lia- 
four,  gcDlilhomme  urdinuire  lie  la 
fhttmbre  du  roi  et  mailrc  de  la  g.irde- 
robe  (lu  prince  de  Condé  (I). 

Jiicque?  de  La  Tiiiiîc,  sieiir  dos  Es- 
sarls  e(  de  Marëinvilliers,  servit  avec 
la  grade  de  capiiaine  daoa  le  régiment 
de  Bcauce.  En  1 638,  il  Tut  nommé  com- 
missaire du  roi  auprès  du  synode  de 
Mer.  Sa  première  femme,  Anne  de 
Gri/lhn,  flUe  de  Pitm^  vicomte  de 
Vcrnéuil.  cl  iï m^  ilcfh-Diane  d'Es- 
courault'dc-HesmyM  rendit  père  de 
liiiil  eufanls,  dont  un  seul  lils,  nommé 
Jacques.  Quatre  filles  moururent  sans 
alliances;  des  trois  autres,  Tatnée, 
ELKONORE,épousai'Va»çoûAo»r^^ot£; 
lasecoode^MAOBLUirt,  devint,  en  1633, 
la  femme  de  Laurent  de  Bures^  rieur 
de  Bélhencourt;  la  troisième,  Anne, 
fat  mariée»  en  4637,  à  Charles  de  La 
Bwâf,  aleur  du  Monceau,  fila  de  Da- 
niel  de  La  Borde  el  de  Barthélemie 
de  Barbfjnrnn.  Heslé  veuf,  Jacques 
de  La  Taiiiti  cpousa  en  secondes  noces 
Mwtkê  Omhrd,  fille  de  Pitltjfpff, 
marqtii';  d'Arry,  et  de  Jeanne  de  Afail- 
ly.  qui  lui  donna  encore  doux  enfants, 
Antoine  et  Hartbe.  Celte  dernière  se 
fit  foUgiause. 

Jacques  de  I-a  Taille  ,  sieur  des  Es- 
sarts,  prit  pour  femme,  en  4645,  hir 
dith  de  Pnm$U,  fille  de  iexqmt 
Prune  lé ,  baron  de  Caniel,  et  i''Ame- 
Julie  de  La  Taille.  Il  mourut  en  4682. 
Sans  parler  de  trois  tils  morts  jeunet, 
il  lalsaa  FuAiiçeia ,  tué  dana  les  Indes 
sur  un  vais«e,)U  du  roi;  Menbi,  tué  au 
service  en  Holiande;CnARi  i  s  et  Juî.tk- 
JuDiTH,dame  de  Guillerval,  mariée  à  Jo- 
seph de  La  Barre. Nous  ignorooakquel* 
le  époque  celte  hranche  se  convertit  au 
CttlhoUcisme  i  nous  avons  seulement 
troavémentioDnédana  les  Registres  du 
secrétariat  un  Joseph  Des  Essarts  de 

(I)  Ce  Jean  de  Bïfour  fst  probâblenii'Btla 
même  que  Jean  de  La  Fnnu»,ticar  de  Bafour, 
foi  remplit  Ifs  fuiKtions  de  commissaire  royil 
«a}>rès  di  sjnode  i:iiliUlon'rar«Lo1iig,  en 
16f9.  Va  de  ses  desceadauto  passa  dans  tes 
ptys  éirianrt  I  ta  révaeattaa  (jlria.  B. 
«374). 


Uarsinvilliera,  dont  le  Diet.  de  la  No* 

Mei-se  ne  parle  pas,  cl  à  qui  If  roi  ac- 
corda,eu  I  ()88aine  pension  du  300  liv. 
comme  récompense  de  sa  conversion 
{Arck.  E.  3314.) 

IV.  niuNciiE  irilA>'ORV!rT.E.Le  chef 
de  celte  branche ,  Louis  de  La  Taille, 
éjransa,  en  4  SSO ,  Jeanne  de  Haloi 
d'IIermeray.  dont  il  eut:  t"  Jean,  qui 
suit;  —  S*  Locis,  ?ienr  d'Hermeray, 
que  sa  .femme  Denise  de  Bots-des^ 
Court  rendit  père  de  trois  Hlles  nom- 
mées  JoDiTfl,  RAcnrtet  Marie,  et  d'un 
fils,  Locis,  sieur  d'Hermeray,  mort  en- 
seigne dans  un  ré^Mmcnl  d^infanterie; 
—  3'  JBànni,  femmA  du  seigneur  de 
Cottrtomer;  4*  Locisb,  mariée  k  JV. 
Du  Bois-det-Fourcket* 

Jean  de  La  Taille,  sieur  d*IbttonrtUe, 
épousa,  en  1 563,  GeiumHi  BêrtJ^ 
♦Wf>r,  tîl'e  de  Jean  Rarthomier,  gou- 
verneur de  Monifort-i'Amaury,  el  de 
G^netièw  Breeket.  Il  en  eu!:  4  *  Louis, 
qui  prit  pour  femme  Julie  de  Lanfer^ 
na(.  De  ce  mnrinfre  naquit  une  lilleu- 
uique,  Jllik,  qui,  restée  veuve  de  7ac- 
qfusi  4e  Prunelé^  épousa  en  secondoi 
noces  pierre  de  Lanfemat ,  sieur  de 
Courleille,  capitaine  au  régiment  d'Har- 
court,  ingénieur etmaréchal  des  camps 
el  années  du  roi,  tué  au  siège  de  Ro- 
ses;—  î"  Jacques,  qui  suit;  — 3»  Jo- 
siAS,  tué  en  4  591  ; —  4"  GsNsviivi.  et 
B*  Maaii,  noyéés  |iar  accident  dans  la 
rivière  d'Essonnes,  en  4599. 

Jacques  de  La  Taille,  ?içnr  de  Moi- 
gnevilie,  assista,  en  i634  ,  au  synode 

ÏiroTfncial  du  Berry,  comme  ancien  de 
'(^g!i?!e  de  Chilleurs.  11  avait  épousé , 
en  1603,  MaJrlaInc  de  ioyiies,  fille 
d\4ntoitte,  sieur  de  [-"ruaiereviUccon- 
i^ciiler  au  parlement  de  Paris.el  de  Ca- 
therine de  Cheuerûff  (l),et  il  en  anit 

«I)  .SeU>n  uiio  généalogie  usr.  qur  noat 
avons  foiisultcc  .1  l'Aix'iiaJ  (Ilixi.  7.HK!,  An- 
Itîiif  >!f  /.iif'i'  Il  l'onu'illt  I  au  p  .riiwiu  nt 
de  Paris  le  It*  iu;irs  IB.SG,  atail  t-u-  marié 
deux  rois.  Sa  prennèrc  fciuine,  .W'/rrV  Unlle,ttt 
iBi  doniia  ims  d'enlanu.  La  seraade,  Cuthe- 
rne  it  Ck«<«f«v,  Slle  du  baron  do  Tbvry,  loi 
en  donna  quatre  :  1»  F.i  ir.  sifor  de  Frotnen- 
liirri;  2"  IMcRRE,  harou  de  Tliurjr;  3*  Isaac, 
Mi'iir  ilr'  I  aiioy,  lieulf  uaut  iKiik  h'  r<'^Mii*»oi 
de  La  >oae;  4*  Akxe,  daœcdc  Marskoviiliert, 
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êtt deux  fils:  CHiiLis«i  Jb41I.  Céder- 

nier.seigrieur  d<' (iiiisneville,  iM  ,t  [irnir 
femiDt'  t."H  16  i  I.  \lin-fjncyi!e  dcl'lms^ 
fille  (le  Céaar  de  Plats,  avocdl  au  par- 
loineot,  el  de  Marçueritê  Verdin^quï 
lui  Jfinna  cinq  oiifiinls  ;  Paul,  moît 
sans  posti'iitéi  Madei  ai.nk;  l.onsK  , 
femme  de  Benjamin  de  Couraull^si^ut 
de  Leveillère;  Haoelaine,  femne  d^ 
Pierrc-Lonis  de  Chabot,  sieur  de 
Fresnoy,  cl  Judith,  mariée  ï  Paie!  de 
Champ ,  «leur  de  liissey  (1).  Quaiil  à 
Charles,  sieur  de  TretiDviUe,il  épousa, 
en  avril  1629,  Catherine  de  Plait,t{ 
CD  cul  :  I*  CÉ<AR,  marié,  en  1651,  à 
Snsanne  de  yUlereau,  fille  de  Philijp- 
pe»  sieur  de  Juranville,  eié^Awu  iê 
Cosne,  qui  le  rendit  père  de  César  et 
de  SusAN.NE  ;  —  2  Pai  l,  moi  !  sans  pos- 
lérilé; —  3"Loiji5E,reuiiue  tlu  Lanct- 
lot  de  Bonnarl^  sieur  de  Liouville;—- 
i'MADCLiiNi, alliée  à  Samuel  dê  Chih 
iot,  seiijiieur  de  Souvilîp. 

LA  i  A.m:  (Ilfc.Mu),miuiblfe  do  l'é- 
glise proteslaDte,  fui  placé,  après  avoir 
terniiné  ses  études,  ï  Sfiiitol  en  Nor- 
mandie; iiKiis  Pcylise  de  Nér;iC,  f  ous 
prciexle  «  qu'il  avoit  élé  dévoué  îx  6oa 
service  par  son  père,  devant  mêioe  que 
d'élre  reruau  sainlminislJ'rc,»  le  rap- 
pela en  Guienni',Men  qu'elle  n'«'ùl  pas 
de  placuà  lui  ollnr.  CtUle  luquainuble 
conduite  fui  censurée  par  le  synode 
provincial, qui  noiinna  le joime  niini-^Iru 
qnnlrième  piisleur  de  Néi  ac.  el  sur  l'ap- 
ol  du  cousisloire,  lu  Synode  ualiurul 
e Tonneios  condamna  l*église  à  payer 
unn  indemnité  de  300  livre?'  à  Ldlané 
qui  fut  iibéréetdoQué  pour  pasteur  aux 
l^dèles  dcGeri^eau.  Hue  ^arail  pas  qu'il 
ait  desservi  long tempscelte  église. car» 
dès  1  f)6 1  .nous  trouvons  nn  pasteur  de 
ce  DOin  ^  Haz  is,  et  [irob  ilileuiL-nl  c'esl 
do  lui  qu'il  s'agit.  Dix  aiià  plus  tard,ii 
était  ministre  À  Tonneins-Dessus,  oh  il 
fompUssait  eucore  ses  fonctions  en 

mtriée  aa  '■i<>nr  «ir  r  isi.m,  lîpii'enant  ùn 
fardea.  4>U«gi>aciiiogt**  en  donc  lucomplèln. 

(I  l  La  famille  de  liliamp  a  e:i  ses  coufes- 
Mors.  Eb  IG))3.  les  drmoii^ellca  rte  Qtmp  /a- 
reat  «nreméMeaits  le  eMvent  de  Salni'Atli« 
en  tietncr.  oit  fiiM  «tiitat  encore  m  iOMI 

{Anh,  iù.  à^'i). 


4695.  Décrété  de  prise  de  corps  ausvjel 

de  prétendues  coulr:tvcn!ions  aux  or- 
doiHi.iiircs  commifcs  par  son  ronsis- 
luiro,  il  cuQslitua  priituuiiicr  el  fut 
écroué  au  chlteau  Trompette.  Le  pro- 
cès n'était  pas  encore  jugé  lorsque 
Louis  XIY  révoqita  Pédil  de  Nanles. 
Lalané  demanda  à  sortir  de  Frauce  avec 
ses  collègues,  mais  on  le  retint  en  pri- 
son sous  toutes  sortes  de  prétextes.  En 
IfvSS,  il  présenta  une  nouvelle  requCte 
pour  oblenir  sa  liberté.  Le  seciélaire 
i*Biat,  qui  savait  fort  bien  quil  n*était 
nullemonl  coupable,  consulta  à  ce  su- 
jet 1"  marquis  de  BoufflerF  'yù  hù  ré- 
poiidil  M  qu'il  seioil  plus  au  biun  du 
serrice  de  le  laisser  en  prison  que  de 
le  r.lire  passer  dans  les  pays  étrani,'ers, 
vu  qu'il  doit  fort  considéré  et  a  voit  beau- 
coup d'esprit»  [Arck.  gtH.  M.  665). 
Dans  son  Hist.  de  Pédit  de  Nantes,  Be- 
noit parie  de  T.atané  qui,  dil-il,  fui  re- 
tenu pour  des  raisons  particulières.  La 
ietlrc  de  Buufflers  nous  les  fait  con- 
naître, ces  raisons.  Oh  I  le  bon  temps, 
dirons-nous  avec  Voltaire,  que  celui  où 
ibuffisail  d'avoir  de  Pespril  el  de  jouir 
de  la  cousidéralion  générale  pour  être 
mis  hors  la  loi  1 — Nous  ignorons  que) 
lieu  de  parenté  uni>;sait  cel  infortuné 
pa?teur  à  I.atanc  de  Mucidan  qui  fut 
admis  au  miaislère  par  le  synode  de 
Sainte -Foy,  en  1681,  avec  Fres" 
ciTrodc,  Garrigue,  deLa  Afo//tfduMa8 
de  \  erdun,  Glory  de  Dunes ,  Sijhiui 
de  La  t'ile,  Archer  de  La  Linde  elLa 
Barthe  de  Bergerac  Malgré  la  vivaciU 
des  persécution^  exercées  contre  les 
pasleurs,  l'Eylise  protestante  ne  man- 
quait doue  pas  de  ji'uims  Lévites  prêts  à 
se  dévouer  pour  la  ci  use  de  l'Evangile! 

L\T.\m':  (PitHRi:'),  né  len  fér. 
4  658,  fit  ses  éludes  îi  Hordeaux  et  Si 
llontpellier.el  vint  ensuite  à  Paris  sui- 
vre les  leçons  de  chimie  du  célèbre  L/- 
mer!/.  Les  persécutions  r'.jyanl  ehassé 
de  Frauce,  il  se  retira  dans  la  Frise  el 
s'établit  comme  médecin  à  Leewardeià. 
La  réputation  qu'il  acquit  dans  Teier- 
cic  -  de  son  art,  le  fit  nommer  lecteur, 
en  1 689,p!iisprofesseiirextr,iordinaire, 
en  t69l,  et  enùn,  en  i  biiJ,  protesseur 
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ordiDairo  de  médecine  i  l'univeriité  de 

Fran«cker.Il  prilpogsossion  de  sa  chai- 
re panin  discours  iiKUjrfiir.iI  Deofficio 
medicisle  seul  écrilqu'il  paraisse  avoir 
publié.  EanOI,  il  obtint  la  chaire  de 
bolaoique,eten  Ht  il  fui  nommé  pre- 
mier médecin  de  la  Cour,  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  46 
jeUlet  1126. 

L/\TGElV(A?«ToiNf  rr),  ou L accru, 
juge  d'Appeaux,  embrassa  les  doctrines 
èvangélique8enl56i;  il  était  alorslgé 
d'environ  â5  ans.  £n  1585,  il  fut  mis 
à  la  tr-te  du  Conseil  que  Ton  adjoipnil 
à  MoHlgommery^  gouverneur  de  Cas- 
tres; mais  c>8l  la  seule  foisqull  inter- 
vint d'nne  manière  directe  dans  les  af- 
faires du  parti  huguenot,  car  il  ue  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Latger^  dit 
de  Castelnaudar  j,  qui  remplit,  eo  1 56S, 
la  charge  do  rf^'-eveur  des  deniers 
royaux,  saisie  par  ordre  de  Condé  et 
de  Jeanne  tTAibret.  Anteine  deLalger 
mourut  le  5  sept.  1591,  laissant  une 
belle  f  imillc,  nous  dit  Gâches.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Coras  et  il  en  avait 
eu  sept  enfants  :  I  *  Jsàif,  sieur  de  Mas- 
suguiès,  conseiller  h  la  Ch  inihre  mi  ■ 
partie,  qui  prit  pour  femme  Marguerite 
ou  Madelaine  de  Dampmartin,  et  en 
eut,  outre  une  fille,  IsiBF.iu,  mariée, 
en  4617,  avec  Marquis  dt  I.autree- 
Saint-Germier^  un  âls,  lisBcOLC»  qui 
Alt  conseiller  à  la  Chambre  de  Uédit, 
membre  de  TAcadémie  de  Castres,  se- 
crétaire particulier  de  la  reine  Christi- 
ne, en  outre,  poète  assez  médiocre, 
et  qui  moumt  sans  alliance  k  Castres, 
le  21  juillet  1670;  — i*  Pîerre,  jnp:e. 
de  Castres,  député,  en  4  615,  à  TAs- 
scinblée  politique  de  Grenoble  par  le 
Haut-Languedoc;  mais,  soupçonné , 
dès  1621,  d'enlrelenip  des  relations 
avec  les  royalistes,  uniquement  peut- 
être  parce  qu'il  était  opposé  aux  projets 
de  Rohan  ;  —  3*  Jacques,  conseiller 
secrétaire  dn  roi,  marii^  à  Marguerite 
de  Nets^  qui  était  veuve  en  1 628,  avec 
qu:itre  enfants:  Jacques,  dont  nons 
parlerons  plus  bas;  Pnii,n>pii,  né  en 
1615;  Jr  w,  né  le  10  août  U)17.  qui 
eut  pour  parrain  Gilles  de  Mau^cou, 


conseiller  d'état,  intendant  et  contrA- 

lenr  p^n^Ml  des  finances,  et  pour  mar- 
raine, la  duchesse  de  La  Trémoille  ; 
Mxiiiii  ERiTE,  présentée  au  baptême,  le 
17  jaov.  1619,  par  son  oncle  Samuel 
et  \)^T  ^ftldelaine  Marbault  (Bej:^.  de 
Charcnton);  —  4*  Samqel,  avocat  au 
Conseil,  qui  suit;  ~>  5*  Isabeao  ; 
6*  Mamb  ;  —  7*  Jeanine. 

1.  Cest  en  sa  qualité  d'avocat  au 
Conseil  que  Samuel  de  Latger  rédigea, 
de  concert  avec  laswr,  une  requête 
{Fonds  de  Brienne,  N"  215)  qui  nous 
révèle  une  des  iniquités  les  plus  crian- 
tes du  parlement  de  Toulouse.  Voici  le 
fait.  Pendant  les  guerres  de  4615  et 
1626.  Firmin  DirrJ.  f  i- 

bre, Jean  Hr%n,  Abraham  Mercier, 
leMC  Mages,  P.  Pelletier,  Jean-Bar- 
thélemy  Ckambes,  Jean  Blanc,  J&aac 
Boi/er,  Ant.  Gorîf'u  ,  Jean  et  Elisée 
Gimat,  Jean  Dasguier^  J.  Dana^, 
Gvitt,  Bmn,  Gml.  Clwe,  Dan»  M- 
ramont^  Guill.  Bousigne,  /.  BoU' 
roulhan.J.  Ron,If:aac  et  J^an  Perler^ 
Julien  et  Isaac  Castil,  avec  d'autres 
habitants  dv  Ifas-Garnier  avaient  cher- 
ché un  asile  à  Montauban.  iVms  une 
expédition  faiteje  27  juillet  1625,  par 
ordre  du  gouverneur  de  cette  ville,  ils 
avaient  détruit  l'église  et  pillé  le  cou- 
vent du  Has-Garnier.  C'était  uu  fait  de 
guerre  amnistié  par  l'art.  IV  de  l'Ëdit 
de  grâce  et,  en  tout  cas,  le  crime,  si 
véritablement  frime  il  y  avait,  rertor^ 
ti*î«ail  de  la  Chambre  de  l'édit  et  non 
du  parlement,  conformément  aux  art. 
XXXIVet  LU  de  l'édit  de  Nantes  (  Votf, 
ri^-p>  iustif.  LXIll).  Néanmoins, 
sur  les  poursuiles  de  Tabhé  eoniincn- 
datiiire,  le  parienienl  de  Toulouse  se 
saisit  de  Palfaire  et,  malgré  vn  arrêt 
du  Conseil  ren  !n  <ir  ta  requête  des  ac- 
cusés, le  4  décembre  4  633,  il  fit  exé- 
enter  le  jugement  par  lequel  il  avait 
condamné. le  6  oct..  Dirat  et  Fabre  anx 
galères,  J.  Blanc,  îsaar  lîoyer  et  Ant. 
Gorieu,  à  être  pendus.  Blanc  iils,  Mira- 
mont  et  Bmn  furent  aussi  condamnés  k 
mort,  mais  ils  ne  furent  point  exécutés. 
Mieux  cnrore,  le  parlement  poursuivit 
le  procès  contre  les  autres  accusés,  et 
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sans  tenir  compte  de  révocaliuu  ;iu 
Conteil,  il  reodit,  le  4  5  déc,  vue  nou- 
velle sentence  qui  condamna  par  con- 
tomacd  tous  les  autres  inculpés  à  U 

})otence,  et  ordonna  un  plus  ample  io- 
6rmé  contre  Danant,  J.  Bon  et  Cbam* 
bcs.  De  son  côté,  le  Conseil  évoqua  de 
nouveau  l'affaire,  le  H  fév.;  puis  le 
6  avril»  il  ordonna  de  rendre  les  bes- 
tiaux aaiiis  par  Tabbé  sur  arrêt  du  par* 
lement  pour  le  paiement  des  domma- 
ges-intérêts qui  lui  avaient  été  alloués. 
Le  parlement  fut  enfin  forcé  de  céder. 
En  attendant,  trois  malbenreax  n*en  a- 
vaient  pas  muins  perdu  la  vie  et  deui 
étaient  aux  galères.  Cette  (h^plor.ible 
ati'aire  fut  eiiUn  teruiince  par  un  arrêt 
dn  Conseil  du  roi.  le  20  juin  4631. 
L'art.  IV  (le  PEdil  de  grâce  avait  accor- 
dé une  amnistie  complète,  «  sans  pré- 
judice de  l'intérêt  civil  des  religieux 
eccléslastiquee  »  dont  on  aurait  détruit 
les  églises  ou  les  couvents.  En  con- 
séquence, les  consuh  de  Montnuhan 
furent  condamnés,  solidairement  avec 
les  accoflés,  à  4,000  livres  de  domoia- 
ges-iiilérêls  applicables  a  la  réédifica- 
tioi»  de  l'é^list",  "  (|ui  avoit  toujours 
esté  eu  trèâ-uiauvais  estai  et  baslie 
seulement  de  torddes  et  non  rennée,  » 
et  à  1,500  livres  do  dépens  envers 
Taiibé  commcndataiie.  Quant  î»  Tassas- 
siual  juridique  de  Ulauc,  du  Doyer  et 
de  Gorieu,  rien  ne  nous  apprend  8*il 
fut  puni.  Samuel  de  Lalger  mourut  à 
Paris,  à  râpfe  de  60  ans,  et  fut  enlerié 
au  cimetière  dus  Saints-Pères,  le  8  mai 
465S  {Reg.  de  Char.). 

H.  Fils  aîné  de  Jacques  de  Latgeret 
do  Marf^uerite  de  Ne'.s.  Jacques  de  Lat- 
ger  reuiplis^iaU  dejk  les  loiicliuns  de 
Gooseiller  è  ta  Chambre  de  Pédit  du 
Languedoc,  lorsqu'il  épousa  îi  Paris, 
au  mois  de  nov.  <rj5'i,  Madclaiiie  de 
Falgucrolles.  11  !«»  v  exercail  encore 
en  I69S.  Celle  ebambre,  réunie  déjb 
au  parlement  de  Toulouse,  serompu- 
suit  alors  (nous  ne  )iar!ons  que  de,  ses 
membres  prolestaolb)  du  Thomas d'Es- 
e&rbiae  et  de  son  fils  Samuel,  reçu  en 
survivance,  de  Jacques  de  Latja'r,  de 
Pierre  Roteif  Salomon  de  tawre. 
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i'rauçois  de  f  aure  -Saint -Maunce, 
Pierre  de  Moneamp'Sainî-Vétûnt 

Louis  Brun,  Laurent  H  ose  et  Jacques 
Paul  i-ktah.  géu.  Ti .  I!  parait 

que  notre  cuiisciller  luuurui  vers  celle 
époque;  ce  qui  est  certain.  e*estquesa 
femme  était  veuve,  lorsqu'elle  abjura 
après  la  révocation.  Son  apostasie  lui 
valut,  pour  elle  et  ses  quatre  enfants, 
une  pension  de  4,S00  livres,  indépen- 
damment d*une  autre  de  SOO  qui  avait 
été  accordée  à  son  lils  ainé. 

LA  iutClli:  (N.),  nabile  gram- 
mairien, réfugié  en  Angleterre,  est  an- 
leur  d'une  fort  bonne  grammaire  fran- 
çaise, qu'il  dédia  ;iu  lue  de  Glocester, 
comme  un  témuigaage  de  sa  recon- 
naissance pour  la  protection  que  le  Jeu- 
nepriucelui  accordait.  Celle  grammai- 
re qui,  au  jugement  de  Goujet,  est  la 
meiUeuru  qui  eût  encore  paru,  et  où  la 
prosodie  surtout  est  traitée  avec  beau- 
coup de  soiu,  parut  sous  ce  titre  :  L'art 
de  bien  parler  fra  ne  ois.quicomprend 
tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et 
let  maniérée  de  parler  douteuees, 
Amst.,  IGOG,  in-12;  2'  édil.,  Anist., 
1710,  2  vol.  in-l  2,  et  souvent  reiinp. 
depuis.  —  Peul-èlre  est-ce  de  ce  La 
Touche  que  Ton  conserve  quelques 
Lettres  au  Hritish  Muséum  (.^/.SS.^wnj. 
N  3GG).  Uanfi  cecas,  il  se  nommerait 
EmmuiiMl. 

LA  TOUR  (N.  de),  gentilhomme 
du  Poitou,  martyr.  La  Tour  avait  servi 
en  Ecosse  où,  lit-on  dans  le  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  récemment 
publié  par  H.  Lalanne,  «  il  avoit  semé 
plusieurs  erreurs  luthériennes.  »  A  son 
retour  en  France,  il  fut  mis  eu  juge- 
lueiil  pour  ce  fait  et  condamné  par  le 
parlement  à  être  brûlé  au  Marché  aux 
pourceaux.  L'exécution  eut  lieu,  le  26 
ocl.  1525.  «Et  avant,  en  sa  présence, 
fut  battu  de  verges  le  sien  serviteur  au 
cul  de  la  charrette  et  eut  la  langue 
couppée  pour  avoir  lenu  la  secte  do 
Luther,  dont  il  se  repentit,  païquojf 
n'en  mourut.  • 

LA  TOUR  (N.  m),  seigneur  de 
Regniès  {Reiniers  ou  ReUie:).  frère 
de  Jean  do  La  Tour,  chevalier  de  Ual- 
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le,  qui  fat  lue  en  1 563,  à  ce  qu'on  lit 
dans  les  Pièces  fugilivcs  d'Aubaïs, em- 
brassa 8Tec  ardevr  le  parti  de  Condé* 
dès  la  première  puerr<'  civilo,  et  rejoi- 
gnit à  Antoine  d'Arpajon  pour  mar- 
cher au  secours  des  Proleslants  de 
Toulouse.  Il  fut  un  de  eea  jeunes  sei- 
gneurs qui,  impntientc^s  Açs  lenteurs  de 
leurchpf,  partirent  sans  l'attendre  et 
tombèrcnl  entre  les  mains  des  Catho- 
liques {Voy.  1,  p.  131).  Il  est  permit 
de  croire  que  Regniès  conlimui  h  ser- 
vir la  Cause;  si  les  historiens  de  nos 
guerres  de  religion  ne  piirlenl  plus  de 
lui  jusqn^en  4610,  e'est  qu*il  n*«nra 
exercé  aucun  commandement  impor- 
lant.et  qu'il  ne  sesera  ^ipoalépar  nnou- 
ue  action  d^éclat.  Lorsque  La  Case  f  ui 
laissé  dans  le  Languedoc  par  Coligny 
avec  le  titre  de  gouverneur,  Regni<'s, 
qui  servait  sous  ses  ordrcc?  comme  son 
lieutenant,  fut  donné  pour  successeur 
Il  Ftfm*if«(Voy.  V,  p.  398);  mais  la 
paix  de  Saint-Germain  lui  enleva  bien- 
tôt sf)Ti  rommandement.  A  1;!  S  iint- 
Bartbûlemy,  U  se  trouvait  à  Pans,  où  il 
t'était  rendu  probablement  \  la  suite  du 
TOÎ  de  Navarre.  Réveillé  par  le  tumulte 
et  se  doutant  do  ce  qui  se  passait,  il  se 
mit  eu  nrièreâ,et  attendait  la  mort,lor8- 
(|v'il  vit  entrer  dans  sa  cbambre  Ve- 
zins,8on  ennemi  mortel,  qui  lui  ordmi 
na  de  prendre  son  mante;iuet  son  épôp, 
le  fit  monter  sur  un  excellent  cheval, 
le  conduisit bors  delà  ville,  et  sans 
luiadresserune  parole  pendant  les  qua- 
torze jours  que  dura  le  voyage,  l'es- 
corta jusqu'î  la  porte  de  sa  demeure. 
Mettant  alors  pied  \  terro  :  Je  ne  tout 
ay  pas  sauvé  la  vie  pour  gagner  vostre 
amitié,  lui  dit-il,  mais  pour  vmi5  f.iirrt 
mourir  plus  honnestenieot  à  la  premiè- 
re occasioo,  —  Cette  vie,  lui  répondît 
Regniès,  ne  se  doit  pins  deiTendre  con- 
tre vous,  rtjais  de?[»ent!rp  pour  vous 
contre  vos  ennemjs.  —  Vous  avez  à 
remployer  pour  la  vengeance  du  nes- 
cbant  trait  qui  vous  a  esté  fait,  répli- 
qua le  brave  Vezins;  po«irmoi,jo  vpux 
que  mes  amis  et  mes  ennemys  soient 
brav«s«  Là  dessus,  il  piqua  des  deui  et 
•'éloigna.  Regniès  voulot  se  montrer 
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digne  de  son  crénéreux  ennemi.  II  dé- 
pi^cha  stir-le-chatup  uu  émis^ai^ô  à 
Toumon  pour  s*entendre  avec  le  vi- 
comte de  Gonrdo7i.Cenepières  Q[  (!is- 
cart,  et  de  coiu  crt  avec  ces  gentils- 
hommes, il  résolut  de  se  rendre  à  Mon- 
tanban  M  de  soulever  le  peuple  de  cette 
ville;  ronis  la  nouvelle  de  la  Sainl-Har- 
th»'!emy  les  y  avnit  devancés.  Ils  trou- 
vèrent les  habitants  plongés  dans  une 
si  profonde  constemation,qu*)llear  fM 
impossible  de  les  décider  h  prendre  les 
armes  pour  ^e  défendre.  Regniès.. ^  qai 
tiourdon  délerail  à  cause  de  son  expé- 
rience militaire,  se  vit  donc  forcé  de  se 
jeter  dans  la  campaîîne  où  il  errait  au 
hasard,  ne  sachant  ^  quel  parti  s'arrê- 
ter, lorsqu'il  rencuntra  près  de  Moissac 
la  fameuse  cornette  noire  de  Hontlue. 
Faisant  de  nécessité  vertu,  il  exhorte 
ses  compagnons  î»  vendre  chèrement 
leurs  vies,  et  après  avoir  imploré  Pas- 
sistance  du  Dieu  des  armées  par  une 
courte  prière,  il  fond  sur  les  Catholiques 
qu'il  ciilbuie  et  met  en  fuite  en  uu  in- 
stant. Cinq  cornettes,  quatre-vingts 
hommes  tués  et  cinquante  prisonnien 
forent  les  trophées  de  cette  mémorable 
victoire  remportée  par  frente-sepî  Hu- 
guenots mal  montés  et  mal  armés  sur 
deux  cent  cinquante  lances  catboliquet 
et  cent  vingt  arquebusiers-  Après  avoir 
remercié  Dieu  de  ce  sncc^?  inespéré, 
Regniès  reprit  la  rouie  de  Montauban, 
oik  son  arrivée  eicita  un  eniboosias- 
me  extraordinaire.  La  ville  entière  cou- 
rut aux  armes;  son  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  les  villes  voisines  et  la  révolte 
gagna  de  proche  en  proche  presque 
tout  le  Bas-Quercy  et  le  Lauragais.Aa 
milieu  de  ton?  re^  mouvemen!*,  Re- 
gniès ne  resta  pas  inactii.  Prenant  har- 
diment PoflTeusive,  11  se  saisit  deyille- 
mur,  deCaiissadc,  de  Bioulle,  et  il  cou- 
voqua  h  Saint-Anîonin  une  assemblée 

fiolitique  qui  donna  plus  de  force  i 
'insurrection  en  l'organisant,  et  qui 
le  conlirma  lui-mîhnedansie  gouver- 
nement de  Villemiir. 

On  s'attendrait  II  voir  un  homme  qui 
avait  rendu  un  aussi  important  service 
I  la  Cause  protestante»  joner  un  des 
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térieurs.  11  n'en  esl  rien  pourUnt,  et  i! 
nousa  élé  impossible  do  découvrir  pour 
quel  motif  Kegniès  se  Uni  ^t»  lors»  ï 
récarl.  Sauf  unecourlecampaffne  qu'il 
fit  en  1 515,  80US  les  ordres  de  Turc  fi- 
ni, on  ne  le  retrouve  qu'en  |  ii 
l'époque  du  siège  que  Joyeuse  mit  de- 
TiDl  ta  ville  de  Villemur. 

La  garnison  de  Villemur  ncFft  (  oin- 
posait,  au  rapport  de  Gâches,  que  de 
deux  cent  cinquante  soldats;  maisi'oM 
di  LamQrêtt  ténéchal  do  Querey, 
réussit  à  y  jeter  quarante-six  cuiras- 
ses sous  le  commandement  du  baron 
de  Uamsac  et  du  brave  capiUiue  PC" 
iaue,  9û  aUeodant  qu'il  pûl  marcher 
eo  personne  ï  son  secours,  comme  il 
lu  lit,  en  effet,  quelques  jours  après  ; 
malheureusement  il  se  laissa  surpren- 
dre et  fui  complétemeol  battu  par  Leuis- 
Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Bru- 
Diqiiei,  qui  lui-même  perdit  la  vie  dans 
la  m«Hée.  Malgré  ce  succès,  Joueuse, 
menacé  par  le  doo  d'Epemoo  et  par  le 
vicomte  de  Gourdon^  oe  jugea  pas  à 
propos  de  ponrï^uivrn  son  entreprise; 
mais  le  départ  du  duc  pour  \  \  Provence 
rayant  délivré  de  la  crainte  que  lui 
tnspiraU  son  voisinage,  il  reparut  sous 
les  murs  de  la  ville,  le  tO  sept.  Maliido 
delà gouUe,H6gniès  venaitd'en  sortir, 
en  laissant  le  commandement  i  Afeits- 
f  oe,  à  Ch  a;>i  h  r>  t  et  à  La  Chaize  ou  Chi- 

et  «'él  tit  rt'iidu  h  Moiitauhan  pour 
hâter  l'arrivée  du  secours.  i*r^f»»<f,dau- 
tres  disent  ThiminêM*  îvX  asses  heu- 
reux pour  introduire  dans  la  ville  assié- 
gée r^nl  vingt  niinssicrs  et  deux  cents 
arquebusiers  d'eliie.  commandés  par 
La  Maffdelainêt  Bonnteoite,  û^En- 
tragues^  Du  Cros.  ffassignac,  de^War, 
Mostolac,  (le  Hnrt'.  Calf^ef,  /îuriade. 
Allègre,  Cap-Bo9su^  Constant  et 
Subtol,  Cette  vaillante  troupe,  unie  k 
la  gamisoUt  repoussa  vigoureusement 
un  premier  as«aut,  et  fit  échouer  tou- 
tes les  attaques  de  Joueuse  Jusqu'à 
rarrivée  de  Lêequet  et  de  Chambatii 
avec  le  secours  envoyé  du  fias-Lan- 

fuedoc  parMontmorenry.  Le  camp  des 
igueursfut  enlevé  et  Jo^ottae  périt 


avec  un  graad  imSm  de  lei  toldeii. 

La  date  de  la  mort  de  Begniès  nous 
est  inconnue,  et  nous  ignorons  égale- 
ueut  combien  il  laissa  d'unfants.  Nous 
tavona  senlement  qu'il  eut  une  flUe, 
noniinte  Oltmpb.  qui  se  maria  dans  la 
fjiniiledeCastelsagrat,  et  un  fii«.  Pip.a- 
a£,  désigné  sous  le  nom  du  ijur  jn  de 
Regaiès,  qui  l'assemblée  politique 
deSaint-Antonindonna.en  1620,  com- 
mission pour  lever  une  compagnie  de 
chcvau- légers.  Le  baron  de  Hegoiès 
se  signala  au  famen  siéfe  de  Ifonlav- 
ban, où  il  fut  hlossé  en  combattant  parmi 
les  plus  intrépides  défenseurs  de  cette 
ville  héroïque.  11  avait  épousé  une 
s<Bur  du  baron  de  Feuut,  ({u  ïl  aniw 
prit,  le  4 6  juin  16(6,  selon  Gâches,  en 
flagrant  délit  d':HluHère.  Pour  venger 
sou  honneur  outragé,  li  tua  le  séduc- 
teur, MûTfitië  êê  Hëhtuieimtt  vioomU 
de  Paulin.  De  cette  malheureuse  uniol 
était  née  une  fille,  Annb,  qui  épousa, 
en  16i4,  Pierre  de  Uirondt^  et  qui 
finit  par  abjurer,  après  avoir  scandalisé 
toute  la  province  par  les  écarts  de  sa 
conduite.  Le  baron  de  Re^niès  se  re- 
maria avec  Julie  de  Pom  ;  c'est  saat 
doute  de  ce  second  mariage  que  naquit 
Etib^.nr,  marquis  de  Kegniès,  qui  tut 
eommi<;<;;iire  du  roi  au  synode  de  la 
iiaule-liuienne,  tenu  il  Saiut-Antonia, 
le  45  sept.  467t.  Nous  avens  raoenté 
ailleurs  son  abjuration  pendant  les  dra- 
gonnades (Voy.  111,  p.  165).  Il  suffira 
d'ajouter  ici  qu'en  récompense  de  son 
apostasie,  Il  reçut,  le  30  janv.  4686, 
le  brevet  d'une  pension  de  mille  livres 
{Arck.  çf'n.  Tt.  252).  Nous  aurions 
aimé  à  acquérir  la  preuve  que  M**  de 
R00%ih^  dame  d'honneur  de  la  reine 
de  Danemark,  était  la  femme  ou  la  fille 
de  ept  hypocrit«3.  —  No  conviendrait-il 
pas  de  rattacher  à  cette  famille  Corn- 
imtCâ'AlherUni'àlarù  d€  La  Tour, 
qui  était,  en  4755,  ahbessc  du  célMtre 
chapitre  de  Halle,  nfi  Charlotte  de 
La  i'ontiùtMy  Uarie-Wilkelmine  de 
Moatmartia^  Blitabeth  de  ChaUtM^ 
\%'Uh6lmme  -  Elisait  tk  -  Jeanne  Du 
Cordier^  Catherine- A  m<  lic -  ionise 
44  Roi^,  Û*"*  de  Uauicharmoitt  et 
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•iM  feule  d'antref  nobles  taoiiellai 

(I*ori^ine  fraoçaise  trouTèrenl  antri  un 

asile  honorable? 

LA  TOLU  D'AL  VEllGNE  (oENRi 
m),  vicomte  de  TtoBBiiNB,  de  Casiillon 
et  deLaoquais,  comte  de  Monforl  et  de 
Négrepelisse,  duc  de  Bouillon  par  son 
mariage  avec  Charlotte  de  La  Marek^ 
naquit,  le  28  sept.  1555,  au  cUteen 
de  Joze  en  Auvergne,  et  fut  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux  par  le  roi  Henri  U. 
.  Besté  orphelin  ï  rsge  de  deux  ans,  il 
fui  éltivé  auprès  de  son  prand-père  ma- 
Irrnnl,  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  lui  tit  donner  une  ëducadun  toute 
mililaire,  de  penr  qn^il  ne  devint  hu- 
guenot, s*ii  apprenait  les  langue?  sn- 
tantes  et  la  philosophie.  A  l'âge  de  dix 
ans,  le  jeune  Turennefnt  introduit  à  la 
Cour.  D'un  caractère  vif,  inquiet,  re- 
muant, et  pur  dessus  tout  ambitieux,  i! 
ne  tarda  pas  à  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  reine-mère,  qui  le  forma  de 
bonne  heure,  par  ses  leçons  et  ses 
exemples,  à  la  tlis^imnliilion  et  à  Tin- 
trigue.  Le  vieux  conuét<ible  s'aperçut 
de  l'impradeoce  qn*il  avait  eommise. 
Atin  de  reméilie'-  au  mal.  il  ernuuMiu 
Tenfant  en  Angleterre;  mais  trop  t.ird 
pourqu'il  n'eûtpas  contracté  déjà  quel- 
ques-UDS  dot  vîcet  qui  régnaient  à  la 
Cour  la  plus  corrompue  lic  rKurnpe. 
Lorsqu'il  reparut  au  Louvre,  Tureuue 
8*altacha  au  due  d'Alençon  dont  le  rap- 
prochait la  conformité  de  leurs  itges.  Il 
l'accompagna  aupiétr^de  I.n  linrhelle 
où  il  s'amusa  à  ourdir  avec  le  jeune 
prince  d^exlravagants  complots  que  Le 
A'owr  eut  beaucoup  de  peine  ."i  eir.p."'- 
cher  d'éfinler.  Lié.  àh^  lors,  au  parti 
dcsPolitiqucii,  où  l'aiipoLiieut  non  seu- 
lement Ses  rapports  avec  d'Alençon, 
n\im  '^apnrenlfi  avec  les  Montmorenry, 
il  entra  aussi  avant  que  personne  dans 
la  coDjuralioQ  de  La  Noie.  Le  complot 
découvert,  il  jofea  prudent  de  se  reti- 
rer (l:ms  ses  terre?  en  Auvergne  oii  il 
resta  jusqu'à  la  luurt  de  Charles  IX.  Ce 
fut  en  vain  qu'après  le  retour  du  roi 
Henri  111  en  France,  il  essaya  de  faire  sa 
paix  avec  la  Cour.  Ses  avances  furent 
si  froidement  reçues  que,  sentant  le 
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terfaîn  trembler  sous  ses  pas,  il  com- 
prit la  nécessité  de  cheicherson  salut 
dans  une  unie»  intime  avec  le  parti  des 
Confédérés.  Protestants  et  Catholiques 
politiques  aeeueillirent  avec  un  égal 
empreçsement  un  seipnetir  nus'ïi  puis- 
sant.Nommé  commandant  dans  letlaut- 
Laoguedoc,  Turenne  leva,  avec  le  con- 
cours de  La  Noue,  2000  hommes  de 
pioii  et  600  chevaux  à  la  tète  desquel'? 
il  entreprit  de  dégager  Montauban  tenu 
comme  bloqué  par  son  belliqueux  év6- 
que.  Arrivé  dans  celte  niIIc.  le  1  mai 
<575,  il  se  mit  aus^ii  'n  en  mmpagne. 
Vaillamment  seconde  par  ses  lieute- 
nants Jfoi»^«y(M»,CAoiipptfl  et  La  Ga- 
renne, le  m«^me  qui  devint  plus  tard 
gouv«>rneur  de  L'Ile- Uouchard,  il  em- 
porta coup  sur  coup  Puy<(îaillard,  Mcao- 
zac,  Cayrac,  Réalville,  oh  il  bissa  Va- 
/(uA' avec  une  jramison;  rnvitailla  le 
Mas-Garnier,  dont  il  força  La  Valette  à 
lever  le  siége,et  obtint  d'autres  succès 
qu'une  grave  maladie  interrompit.  A 
peine  {çnéri,  il  se  mit  en  devoir  de  se- 
courir Clairac.  Un  habile  stratagème 
l'ayant  débarrassé  du  sénéchal  du  Quer- 
rv,  (jui  s'avançait  h  sa  rencontre  avec 
(les  fcuces  lti|)le8des  siennes,  il  ravi- 
tailla Lauzi^rlo  en  passant,  et  emporta 
d'assau!  Tun  après  Tautre  tous  les  ferle 
qui  cernaient  Cinirac.  Sur  ces  entre- 
faites, il  apprit  que  d'Alençon,  échap- 
pé de  la  Cour,  l'appelait  auprès  de  loi. 
Avant  de  se  mettre  en  roote,  il  voulut 
exéeutenine  résolution  qu'il  nourris- 
sait depuis  quelque  temps.  La  Saint» 
Barthélémy,  racoote-t-il  dans  ses  Hé- 
moires,  lui  avait  fait  aimer  et  les  per- 
sonnes et  la  cause  de  ceux  de  b  Reli- 
gion. La  maladie  à  laquelle  il  venait 
d*échapper  Pavait  •  attiré  li  penser  sé* 
rieusement  à  son  Ame  et  à  l'autre  vie... 
Mais  si,  d'un  côté,  le  besoin  •  de  satis- 
faire son  Ame  en  luy  faisant  trouver  le 
repos  »,  l'excitait  à  embrasser  le  pro- 
ti'Sfnnîi?m*>.  de  l'autre,  les  préjugés  de 
réducation, l'habitude  toujours  si  puis- 
sante, mémo  sur  les  natures  d*élite.  •  la 
haine  qu'on  porloU  ài  ceux  de  la  l'i^li- 
gion  ,  réloignement  de  tous  honneurs 
et  dignités  de  la  tiour,i)Ie  dissuadaient 
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d'en  Faire  profession  ouverte,  La  lalla 

fui  longue;  b  la  fln.  la  voix  (l»j  lu  ron- 
sciencR  prévalut. Selon  M.irsollier  et  en 
général  lûus  les  écrivains  catholiques, 
te  politique  eut  plttfl  de  part  que  te  foi 
ï  son  abjuration;  mais,  pour  peu  que 
Ton  connaisse  l'état  des  jtarlis  en  1  Îi75, 
on  comprendra  que  ce  n'est  point  dans  le 
parti  huguenot  qu*un  ambilteex  se  fie- 
rail  joh''.  Cf!  qui  prouve  d'ailleurs  l;i  sin- 
cérité de  la  conversion  de  Turenne. 
c'est  Taraendement  de  ses  mœurs;  à  par- 
tir de  cette  époque,  il  8*éteigna  de  plus 
en  pluç  des  plni^irs  licencieux  auxquels 
il  avait  élé  inilit''  pendautsoQ  séjour^ 
la  Cuur  de  Valois. 

Cet  acte  importent  accompli,  Toren* 
n«  partit  à  la  trie  de  3.000  hommes  de 
pied  que  Laccdan  commandait  sous 
lui,  et  de  400  gentilbommes, parmi  les» 
qnels  se  fateaieot  remarquer  le  vicomte 
de  Courdihi,  le  baron  ùe.Beynac,  Sa- 
lifjnac,  Monguiion.  A  peine  arrivé  au 
camp  du  duo  d'Aleuçon,  il  s'aperçut 
que  les  dispositions  du  prince  n'étaient 
{iliif:  les  mr'nies  îi  son  égard.  Ce  fut  en 
vain  qu'h  la  conclusion  de  la  paix  (27 
avril  tâ7t}),il  demanda  au  nouveau  duc 
d*Anjou  la  lieutenance  de  PAujou  ou 
du  lîerry.  Blessé  de  ron  ingratitude,  il 
rompit  Cnisquenieiit  avec  lui  et  ?e  re- 
lira à  Tureune.  Dès  le  6  ocl.  1576,  il 
éeriTÎt  à  Théodore  de  BHem  de  loy  en- 
voler un;r  ministre  pour  ses  leiresoù 
il  vouloit planter  la  religion,  "elle  16, 
il  chargea  le  sieur  do  Hezap  d'une  let- 
tre pour  le  Conseil  de  Genève  (  i  ).  com- 
meiirant  ainsi  ;  "  Encore  qu'il  y  ayt  des- 
jà  quelque  temps  qu'il  a  plfii  fi  Dieu 
m'appuler  à  sa  cognuissatice  et  rclircr 
des  superstitions  o6  faroy  esté  nonr- 
ry,  j'ay  rstimc  qu'ave'^  reste  occasiMn 
(lu  "^u  iir  de  Rezay,  présent  porteur  qui 
va  par  delà,  il  estoit  encore  assez  à 
temps  de  m*en  oonjouir  avec  vous,  eom- 
mo  avec  reux  que  je  veux  aymer  et  es- 
timer et  auxquels  je  ne  me  sens  pas 

(1)  M.  Th.  Ilfvcr,  commis  lax  Arrliives  da 
Geaève,  Uoai  nous  avons  ru  plas  d'anc  lois 
l'occasion  d'tppréricr  rot>iigraiiee.  s*c»l  em- 
prrssi',  sur  notre  dcmandf,  do  nous  envofff 
topic  de  cfi  leilrcs  de  Turenit». 
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moins  obligé  que  ceux  <{u{  ont  trouvé 

pr*";;  de  vous  une  Unit  honeste  hospiia- 
lité  et  rctrsiile  asseurée  «  {Arch,  de 
Genève,  iN"  4 
La  goerre  a*étenl  raltemée  pen  de 

temps  après, Turenne  reprit  les  armes, 
se  saisit  de  toutes  lesvjlles  du  Bas-Li- 
mousin, porta  Id  guerre  dans  la  Uuien- 
ne,  où  il  obtint  des  svccès,  débloqni 
P-'r^gueux,  s'empara  de  Fi^:p:^c  par  ps- 
ral.idi'  et  s'ouvrit  les  portes  de  Calvi- 
net  au  moyen  du  pétard.  Une  blessure 
qn*il  reçut  i  la  gorge  dans  nne  espèce 
de  gaeû^pens  où  il  tomba  prè.s  de  La 
Salvetat,  arrêta lecoursdeses  exploits. 
C'était  sa  première  blessure:  elle  était 
si  dangerense  qn'il  se  enrt  sorte  boni 
d»^  l:i  tombe.  «  Jepuis  attester  avec  vé- 
rité, dit-il  à  cette  orrasion,  n'avoir  eu 
qu'un  seul  regret,  qui  estoit  de  laisser 
mes  bienStObforceéglisessontreeneil- 
lies,à  une  sœurqui  esloil  de  la  religion 
romaine.»  11  n'était  point  encore  guéri, 
lorsque  la  paix  lut  signée  au  mois  de 
septembre  1577. 

Un  synode  national  s'étant  iemi  ,  In 
2  fév.  1578,  k  Sainte-Foy,  Turenne  y 
assista  au  nom  du  roi  de  NaTarre,elfut 
invité  par  l'assemblée  I  accompagner  I 
FrancTort  les  quatre  ministres  Antoine 
d&  L'handieu^  Jean  de  Lestre,  Pierre 
Merlin  et  ^îflôtfr^envoyés  comme  dé- 
potés des  églises  françaises  anz  eon* 
fércnres  qui  devaient  s'ourrir  dans  celte 
ville  au  sujet  do  la  réunion  des  deux 
communions  évangéliques.  Uarsoliicr 
prétend  que  celte  tentative  d'union  se 
liait  à  des  plans  de  république  fédé- 
ralive,  et  dans  son  Aubéry  du  Maurier 
(Paris,  1853,  in-8»),  M.  Ouvré  répèle 
cette  assertion  sans  se  souvenir  que  le 
projet  en  question  avaitété  misen avant 
par  Pélecteur  palatin  et  était  appuyé 
fortement  par  le  roi  de  Navarre,  deux 
princes  assurément  aussi  peu  disposés 
l'un  que  Pautre  à  favoriser  les  tendan- 
ces républicaines  qui  pou%'aient  exis- 
ter dans  le  parti  huguenot.  Le  vovage, 
au  reste,  D'ent  pas  lieu  {Voff,  UU  p* 
330)  ;  tout  rc  que  Marsotlier  raconte 
touchant  la  prétendue  assemblée  de 
Francfort  où,  dit-il,  «  les  CalTioistes 
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t^bomUièreoten  vaio  devanlles  LiiUié* 

riens,  »  esi  udc  fable. 

En  1579,  le  vicomte  assista  de  nou- 
veau avec  la  roi  de  Navarre  à  l'Asscui- 
bÛeiwlHtqoe  deHoDtauban.  Quelque 
temps  auparavant ,  i'  ;ivail  failli  d'être 
assassiné  k  Âgen  par  les  Duras.au  mo- 
OQCDl  même  où  u  traTaillait  dans  la 
Gnionne  à  faire  exécuter  la  paix  de  Né- 
rac.qne  rassembléedeMonlauban  avait 
pour  but  de  rompre.  Ceslau  retour  de 
cette  assemblée  qull  consenlH  à  écbaD" 
ger  la  lioutenance  géni-t  ile  de  Guien- 
ne  contre  le  gouvernement  du  Haut- 
Languedoc.  ËQ  acceptant  un  puiile  qui 
passait  pour  moios  important  que  celui 
qu'il  quittait,  Turenno  n'était  p^s  seu- 
lement mo  par  le  désir  d'agir  avec  plus 
d'indépendance;  il  voulait  encore,  en 
t'éleigoant  de  la  reine  Marguerite,  lais- 
ser tomber  des  bruits  auxquels  tine  mé- 
chaocelé  do  Uenri  III  avait  donné  beau- 
coup de  consistance,  et,  bien  qu*il  sût 
qu'il  Q*airattrien  à  craindre  de  h  jalou- 
sie du  roi  de  Navarre,  sortir  par  l'i  de  la 
fausse  position  oîi  il  se  trouvait  placé 
vis^l-^s  de  lui.  Il  partit  donc  accooi' 
ps^Tié  de  .Sa%Ha(;,  Losta^tfjcs.  Lus- 
saUy  La  Tour,  Beaurepos,  Murât,  et 
arriva,  le  !  1  avril  \  580,  h  Castres,  où 
U  établit  sou  quartier-t^énéral.  Il  don- 
na ordre  à  l'ingénieur  Durot  de  forti- 
fler'les  places  de  Saix  et  de  Cambooet 

£itle  dernière  commandant  te  chemin 
Castres  à  Puy-Laurens),puis  il  con- 
voqua,pour  le  22,  les  députés  du  Uaut- 
Lauguedoc  qui  coolirmèreut  sa  uomi- 
natien  comme  gonvemeurdela  provins 
ce,  élurent  Jacques  de  Marion,  siour 
duPaira,  pour  gouverneur  d(!  Castres, 

de  b  ville,  et  votèrent  la  levée  de  deux 
compagniesde cavalerie  ctdeliuit  com- 
pagnies d'ioIaQterie.sous  les  ordres  de 
Portai,  PelraSfSabaul^  Franc,  lious' 
puitMotlairii^Soulier  et  Btisil-rcs. 
Ces  mesures  prises,  Tureune  ne  tarda 
pas  à  se  mettre  eQcampagne.U  battit  la 
garnison  de  La  Bruyère,  emporta  rapl' 
deroentLas  Touseilles,Et)garravaques, 
lefortdcOasr.  quifutlivréanx  flammes, 
secourut  le  fort  de  Laborie-Ulanqtie , 
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vaillamment  défendu  par  Ooiw{/ae,  ra- 
vitailla la  vlî'o  de  Sorr^.'e.^ou5  les  murs 
(le  laquelle  li  livra  un  combat  acharné, 
le  1 G  juin, se  rendit  maître  de  Castillon, 
Cambiac  et  Beauville  ,  dont  il  fit  passer 
la  garnison  au  fil  derépécct  pendre  le 
gouverneur  pour  les  puuir  d'avoir  t\ré 
sur  Bousquet ,  son  parlementaire ,  ri- 
gueur qui  provoqua  la  mort  de  SainU 
Joly,  seigneur  de  Bosson,  elde  sa  fem- 
me, que  les  Catholiques  égorgèrent  par 
repr&aillcs.  Hais  nous  serions  entraîné 
trop  loin  si  nous  voulions  suivre  l'ha- 
bile rhefhiis?nenotdan??es  expt^ditions 
presque  toujours  heureuses  cunlre  les 
petites  villes  ligueuses  du  Castrais, 
Wontpignier,  MonTa  ,  nern  i?.  Aragon, 
Laraarlinié,  Aiguelunde,  etc.  li  répan- 
dit la  terreur  jusqu'aux  portos  de  Tou- 
louse où  il  ravagea  les  propriétés  et 
brOla  les  maisons  de  campafrnc  des  plus 
fanatiques  conseillers  du  parlement.Le 
roi  de  Navarre  le  rappela  vers  la  tinde 
septembre,  lui  rendit  la  lieutenance 
générale  de  la  Guienne,  cl  le  chargea, 
après  la  conclusion  du  traité  de  Flcix, 
de  le  faire  publier  dans  le  Bas-^Lan- 
ij'uedor  malcré  Coudé  {\oy .  11,  p.  i()8), 
qui  en  cnnrut  un  vif  ressentiment. 

Turenne  fut  un  des  capitaines  hu- 
guenots qui  suiviicnl  le  dih:  d'Anjou 
dans  son  expéJilion  de  Flandres;  mais 
il  lut  presque  aussitôt  fait  prisonnier 
avec  Ùhouppes,  son  lieutenant,  auprès 
de  Cambrai,  et  il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  t  ."8î,  au  prix  d'une  rançon  de 
53,000  écus.  De  retour  à  U  cour  de 
Nérac,  il  reprit  auprès  du  roi  de  Navar- 
re, qui  le  nomma  premier  gentilhomme 
de  sa  rhamhre,  soarûle  de  COOSeiUcr 
et  de  cuulideul. 

S'il  fallait  en  croire  Marsollier,  To- 
rennc  aur.iit  nrfurri  depuis  sa  conver- 
sion le  projet  de  se  mettre  à  U  tête  du 
parti  huguenot*  è  ^exclusion  de  Be»ri 
de  Savarre,  Riche,  indépendant,  ha- 
bile capitaieie,exre!!entdiplomaIc, ora- 
teur éloquent,  estimé  des  Protestants 
è  cause  de  sa  piété  et  de  son  zèle,  il 
pouvait  sans  aucun  doute  donner  essor 
à  ?nn  ambition, et  nous  n'oserions  aflir- 
luer  qu'il  ne  lui  vint  jamais  à  la  pen- 
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séi"'  lit;  f.iiro  rrponn;iî!rc  ponr!''  pro- 
teclcur (tes églises;  tuuietuts nous u'ea 
avons  trouvé  aucune  espèce  du  preuve: 
tOEte  SA  coDduUe  dément  au  contrairo 
une  seinhliiblc  supposition.  Jusiiu'îil".!- 
véoemenl  au  Irùue  de  Henri  iV,  nous 
le  voyous  parluul,  h  la  tôle  des  armées 
eldans  les  aswnililées  pohiiquet,  se 
comporter  comme  ie  fidèle  lieulon  int, 
comme  Talter  ego  du  roi  de  Navarre, 
el  lut  rendre,  eu  toutes  circonstances, 
les  sorvircs  los  ptQS  Signalés.  Aussi  le 
Bé.irii;ii>  qiji, comme  on  s.iit.nn  pnus^iiit 
pas  à  l'excès  la  coutinnce  envers  ses 
serviteurs  mOme  les  plus  dévoués»  ne 
craignit  p.ts,  après  l'assemblée  de  Gui« 
trp5,  où,  si  Ton  en  crniî  irAuhigné,  Tu- 
renne  opina  pour  le  uiaiulitMide  !.T  ptïix, 
de  lui  contierla  défense  delà  Gaienoe. 

Le  vicomte,  repoussant  les  proposi- 
tions de  Henri  IHqui  l'engageait  à  res- 
ter neulre,se  hAta  d'assembler  dos  trou- 

{les.  La  persécution  ayaut  chassé  de 
eurs  demeures  un  grand  nombre  de 
Proteslanîs,  il  réunit  en  peu  de  temps 
sous  son  éleiulard  o  h  6,000  hommes 
de  pied  et  000  clievaux,  conuuandés 
yiiT  Lc.maune,  Des  Pueilhs,  Ihtt'ortt 
La  Hnrdc,  Dc^  /.■■  ;,'•?.  Tancenay. 
Ces  forces  unies  \\  celles  du  roi  de  Na- 
varre ctdQ  Confié  présentaient  un  ei- 
feclif  de  46  à  18,000  hommes;  elles 
auraient  pu  frapper  \\\\  jrrand  nnip.  les 
Ligueurs  n'ayant  point  tcnnuic  leurs 
préparatifs  ;  mais  dans  celle  circon- 
stance comme  dans  plusieurs  autres, le 
Béarnais  8acrilî:i  les  inl^rris  du  p;irti  h 
ses  passions. En  attendant  que  re  prince 
se  décidât  à  sortir  de  ^a  vuluplueuse 
inertie,  Turenne  tenta  diverses  entre- 
prises qui  échouèrent.  C'est  sur  ces  eu- 
Ircfaites  que  Condé,  oncupf^  nu  si^'ae 
de  Urouage,  Tapuela  à  sou  aide  ;  mais 
le  rot  deNavarre  lui  ayant  mandé,  dans 
le  mr-me  temps,  de  ralleodre,  il  resta 
dans  le  Limousin.  Pour  tenir  ses  trou- 
pes en  haleine,  il  attaqua  Tulle,  au 
mois  de  nev.  Secondé  par  Ckouppes 
et  Charhonnilres,  il  se  logea  dans  le 
faubourg  le  plu>  rnnsif|('r.'i!vle,  en  sorte 
qu'au  bout  de.  quelques  jours  d  uue  va- 

leureuie  défense,  les  habitants,  crai- 
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gnanl  d't'lre  plis  d'.i-  i  il.  l'onsenlircnl 
b  recevoir  une  garnison  commandée 
par  le  mcslre-de-c.unp  Lamanrie  (1), 
qui,  peu  de  temps  apr*  s,  dut  abiindon* 
uer  la  ville,  h  r  ipproi  lu'  de  Mayenne, 
et  fut  tué  par  ses  propres  soldats  trop 
empressés  ^  faire  feu  dans  une  embus- 
cade. 

.\près  la  prise  de  Tulle,  Turetinp^e 
rendit  à  Bergerac  où  il  trouva  le  roi  de 
Navarre  que  l'imminence  du  danger  a- 
vait  enfin  arraché  d'entre  les  bras  de 
l:i  comtesse  de  Guiche.  Chargé  de  dé- 
fendre les  passages  de  la  Dordogne,  il 
prit  les  mesures  les  plus  habiles  et  les 
plus  promptes  pour  résister^  un  enne- 
mi infiniment  supérieur  en  nombre, 
munit  les  places  fortes,  en  augmenta 
les  garnisons  el  ne  garda  auprès  de  lui 
qu'une  petite  troupe  de  lt,600  hommes 
de  pied  et  de  200  chevaux  pour  se  por- 
ter piirlout  où  besoin  serait.  Le  pre- 
mier elforl  dc.M.ivi'nne  tomba  sur  .Mon- 
tignac  où  commandait  La  Porte»  de 
Lissac.  Qtiiiiiju'il  ii'iMlt  qno  HO  hommes 
SOI»?  ses  ordres,  ce  brave  capitaine  ar- 
r»Ha  pendant  neuf  jours  l'armée  de  la 
Ligue  et  oblinl  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  Mayenne  enlevait 
les  petites  vilk-s  et  ravageait  les  terres 
de  sa  viconilé,  Turenne  se  rcudil  maî- 
tre de  Lusot.s  pr^s  de Cahbrs, de  Saint- 
Penne,  de  Hoquelinine;  pui?,  courant 
au  secours  de  .Montaubau,  iih.indrtnné 
sans  défense  par  le  roi  do  Navarre  que 
sa  passion  insensée  avait  rappelé  dans 
11-  l'.i'.nn,  il  déjou;i  les  plans  de  Mayen- 
ne el  le  força  à  quitter  le  Quercy  pour 
se  jeter  daus  la  Guienne.  Trop  faible 
pour  livrer  baliiitle,il  s'attacha  à  harce- 
ler les  tipueur<î  «an?  leur  hiisser  un 
momentde  répit, el  la  bravoure  des  gou- 
verneurs des  places  fortes  secondant 
sa  merveilleuse  activilé,il  réduisit  leurs 
exploits  h  In  pi  i  e  de  trois  ou  quatre 
villes  dans  ui  e  province  qu'ils  «s'étaient 
flatlés  de  conquérir.  Encore  la  plus  im- 
portante des  conquêtes  de  Mayenne, 
Caslillon,  qui  lui  avait  coûté  deux  mois 

(1)  L4««in>  avait  rnayorté,  peu  dejoam 
aaparavtat,  ao  avanttfe  «ar  tes  Usaeun  a 
PaatarlOBiSt  If  or  avati  pris  Chiieaa-Pausal. 
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d'un  siège  meurtrier,  lui  fut-elle  enle- 
vée eo  nne  seule  nuil  par  Turcimc,  as- 
tKtéé* Alein  elde  Ckùvppes,  sans  au- 
tre perle  qu'un  homme,  U-  capitaine 
Goujon^  et  saus  autre  dépense  que  le 
prix  il*une  échelle.  Le  vicomte  reprit 
également  Meilhan;  mais  à  Tatlaque 
du  fort  NifoU"  pr*'"?  (rAi^nillon,  il  rct-ni 
une  blessure  qui  l'eiupC'cha  do  pour- 
suivre ses  succès.  A  peine  guéri»  it 
r.i«>pmMa  ses  troupes  qu'il  conduisit 
devant  La  Haye  sur  la  Creuse,  où  so 
trouvait  le  roi  de  Navarre.  Chargé  d'al- 
ler à  la  rencontre  de  Soissons,  il  passa 
la  Loire  avci;  Sarignac  cl  Comte,  ca- 
piUiiae  de  ses  gardes,  Laiiit  Mercœur, 
s'empara  de  tout  son  bagage,  et  ame- 
na le  prince  dans  le  camp  hupenot. 
C'est  lui  qui,  dans  le  coi^'seil  dp  çjuprre 
tenu  à  MuDlsûre;iU«  conseilla  de  mar- 
cher au-devaot  de  Tarmée  allemande 
par  la  rouir'  la  plus  lon^nie.mai?  !a  plus 
sûre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  sa 
'    conduite  à  la  bataille  de  Coulr^s  (  Voy. 
V,  p.  460).  Après  la  dislocation  de  l'ar- 
nii'e.  il  eiifrrprit.  mais  srns  purcfîs,  le 
siège  de  Sarlat;  puis,  rinaclion  du  roi 
de  Navarre  se  prolongeant,  il  alla  re- 
joindre Coudé,  dans  Piolcnlion  de  so 
porter  avec  lui  à  la  renmnlre  de  l'ar- 
mée allemande.  La  capitulation  d'Au- 
neau  ayant  rompu  ce  projet,  Turenne 
se  rendit  à  Castres,  où  il  arriva,  le  3 
fév.  1588.  avec  une  suite  nomhreii<;e. 
Il  eu  rcparlil,  le  30,  pour  le  Has-Lau- 
gucdoc,  où  il  eut  tine  conférence  avec 
Montaioronry.  qii,^  Catherine  de  Médi- 
cis  cherchait  à  détacher  du  parti  hu- 
guenot. Il  profita  de  son  séjour  dans 
celle  province  puur  prendre  part  aux 
enlrrprt'îrç;  de  Chàiillon  sur  Sainlc- 
Aoaslasie,  Colias,  MargueriUes  et  d'au- 
tres places.  Au  mois  de  sept.,  il  éUiit 
de  retour  à  Castres,  d'où  il  repartit,  le 
9,  aver  le»;  {it']njlé«  onvoyés  par  les  é- 
glises  du  Haut-Languedoc  à  l'Assem- 
blée politique  de  L»  Rochelle.  Nous 
savons (léjh  {Vo:j.  V.  p.  in 3)  que!  rôle 
important  il  joua  dans  celle  assemblée, 
où  il  fut  admis  à  siéger  sur  la  demande 
du  roi  de  Navarre.  La  session  close,  il 
te  retira  dans  ses  terroSi  afin  de  soi- 
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gner  une  blessure  qui  s'était  rouverte. 

Ce  fut  en  1590  seulement  que  Tu- 
renne  rejoignit  sous  les  murs  de  Paris 

l'année  de  iienri  IV',  îi  qui  il  nmena  un 
renfort  de  tOOO  chevaux  et  de  4,000 
fantassins,  le  30  aoâl,  c'est-l-dire  le 
jour  m^'^mc  où  le  siège  fut  levé,  contre 
son  :!vi<;et  relin  d*'  Ln  Noitf.  Il  offrit 
vainement  de  mamieiiir  avec  sa  seule 
troupe  le  blocus  et  de  répondre  de  ceni 
qui  cnrtirainnt  i!e  l;i  Marsollier 
r.iconte  que  le  roi  raccueillil  avec  joie, 
ce  que  nous  admettons  volontiers;  mais 
quand  le  chanoine  d*Uzès  ajoute  que. 
dès  la  pr^mirre  entrevue,  Henri  IV 
s'ûuvrilà  loi  sur  son  dessein  d'embras- 
ser la  religion  romaine  et  queTorenne 
l'approuva  dans  l'espoir  de  devenir,  a- 
pn'-s  sn  rnnver«inn,  rhef  du  prirti  pro- 
testa ni,  nous  ne  pouvons  voir  dans  cette 
assertion  que  rimaglnalion  d*ttn  hom- 
me 5  idée  fixe.  Le  chanoine,  en  effet, 
n'apporle  pas  d'autre  preuve  à  l'appui 
de  sa  supposition,  que  le  témoignage 
fori  suspect  de  SuUf^  resoemi  déclaré 
de  Tutenne,  tandis  que  nous  savons, 
d'autre  part  {^oy.  IV,  p.  553),  que 
l'Assemblée  de  Sainle-Foy  ayant  offert 
b  noire  grand  capitaine  le  protectorat 
des  éçrH«e<?.  il  rcfu^iulf*  l'arreplfr. 

Après  la  retraite  du  duc  de  Parme, 
Henri  IV,qui  sentait  plus  vivement  que 
jani  iis  le  be^^oin  de  s'appuyer  sur  les 
Protestanls,  s'adres'^a  b  Ttirenne,  un 
des  négociateurs  les  plus  adroits  du 
parti  huguenot,  pour  Penvoyer  en  An- 
f  ift'Tf»*  avpr  Jinzonr.^J ,  ilemamiT  îi 
la  reine  Elisabeth  des  secours  en  hom- 
mes et  en  argent.  Turenne  réussit  au- 
delà  de  ses  espérances,  non-seulement 
en  Ansrlelerre.  mais  cr\  Hollande  et  en 
Âllemague,  où  il  trouva  auprès  de  i^o»- 
9»rs  une  généreuse  assistance.  Il  ras- 
sembla donc  et  amena  à  son  malire  une 
armée  de  \  1 5, 000  hommes,  lin  ré- 
compense de  cet  iinmcnsescrvice,Henri 
d  a  i  g  n  a  1 11  i  per  melt  re  d*épou8er,  en  1 59 1 , 
Charlotte  de  LaM'n-ck.  hérili^re  do 
Sedan,  Uaueourt  el  Jainetz.  En  con- 
senlanl  h  ee  mariage,  le  roi  n'écouta 
pas  seulement,  coflum  on  pourrait  le 
croire,  la  voix  de  la  reconnaissanee.La 
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politique  cul  une  Louiie  pari  daus  sa 
détermiiialioD.  D*uq  côté,  il  prévint  I« 
mariage  il  •  TureDne,d(^jà  In^p  [luissant, 
à  SOD  gro,  daus  le  Midi,  avec  une  nciio 
héritière  dus  provinces  au-delà  de  la 
Loire,  eldeTaulru,  il  douDa  au  duc  de 
Lorraine  un  voisin  des  plus  redoutables. 

Le  jour  même  de      nuccs ,  le  1 9 
nov.,  Turenne  surprit  Stenay.  Quel- 
que temps  apr6s.  Henri  IV  le  créa  ma- 
réchal de  France,  par  étal  donné  au 
camp  de  fiiaogy,  le  9  mars  toU^!,  mais 
eoregistré  seulement  le  28  sept.  4  S9i. 
C't'sl  :iYCC  ce  praJe  qu'il  servit  au  ?i(^go 
de  Uouen.  où  il  conduisit  trois  mille 
reltrcs.  Le  siège  levé,  il  retourna  k 
Sedan.  Le  \  4  ocl.,  il  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  Lorrains  qui  as- 
siégeaienl  Beaumoot, défendu  par  i/o»- 
tiguy,  It  avait  sous  ses  ordres  La  Per- 
rière-Andiraiiy  ù'Estivam,  gouver- 
neur de  Sedan,  eti/ary,  sou  lieule- 
Bant,  à&Uauves^  de  Rcmillyy  de  Mail- 
lff''i$-'RuménUt  de  Fouillé^  de  Lop- 
pes,  (Ir  Cornay,  de  Retaurourf .  11  lit 
ensuite  reconnaître  l)uu  par  Soèl  Ri- 
che )\  qui  unissait  la  valeur  k  la  pru- 
dence, et  sur  son  rapport,  il  résolut  do 
s''cn  rendre  maître,  dans  la  nuit  du  G 
au  7  déc.  lfi'J2.  Il  partit  donc  de  Se- 
dan, 9CXion\[y,\'^i\é  ÛtDet  Autels,  Mor» 
ffay,  Vaudoré y  Fontaines,  Vcndy^ 
RcmiUt/,el  iil  halte  h  un  qnart  de  lieue 
de  la  ville.  Par  ses  ordres,  Richer^  Te- 
«o^capitaine  de  ses  gardes,  OttSanl/, 
Betu  et  La  Chambre  prirent  les  de- 
vants, chargés  de  pétards.  De  Gui/ot. 
un  autre  Du  Sault  et  de  Boursic  lus 
suivirent  de  près  avec  Mary  (d'autres 
disent d'fs^icawjr),  de  Cnv.mont,  cou- 
sin de  Turenne,  et  de  Ycndy.  La  ville 
Alt  emportée,  mais  la  victoire  coûta 
cher.  Richer,(\\x\  avait  donné  des  preu- 
vesadrairablcs  de  sang-froid  et  Av  cou- 
rage, lut  tué  par  la  chute  d'une  pierre. 
TtnoU  Folçietiert^  maître  d*bètel  de 
Turenne,  ol  le  capitaine  Cawnts  perdi- 
rent également  la  vie.  Caiimonf  et 
Eguancourt  furent  dangernusement 
blessés  La  nouvelle  do  la  prochaine 
conversion  de  Henri  IV  cmp/'-rha  le  vi- 
comte, qui,  depuis  son  mariage,  avait 
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pris  le  titre  du  duc  de  Bouillon  ,  de 
pousser  pins  loin  ses  conquêtes.  11  se 

d\iccourir  auprè  s  du  roi  daus  l'in- 
tention de  s'opposer,  s'il  le  pouvait,  à 
sou  abjuration  ;  mais  tout  ce  qu'il  ob- 
tint fut  la  déclaration  do  Manies,  si- 
gnée, le  16  mai,  par  les  chefs  catho- 
liques, et  la  convocatiou,  pour  le  20 
juillet,  des  représentants  des  éj^lises 
rérurinées.  Il  retourna  ensuite  à  Sedan 
aûn  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Lorrains ,  el  ne  revint  auprès,  du  roi 
qu*après  le  sacre.  BientAtméme,  il  alla 
guerroyer  dans  le  Hainaull;  car  con- 
vaincu que  Henri  iV  ne  i'ainiait  pas, 
malgré  tous  les  services  qu*il  lui  avait 
rendus,  il  ne  restait  que  le  moins  pos- 
siMe  à  laTiiur.  Cependant  lamortdc  sa 
femme  (15  mai  1594)  le  força  de  re- 
courir ft  ta  bienveillance  du  roi.  Mé- 
content de  la  part  qui  lui  avait  été  faite 
par  le  testament  de  la  duche??e,lp  com- 
te de  Maulevrier  réclamait  la  succes- 
sion entière,  et  le  due  de  Montpensier, 
invoquant  la  substitution  faite  à  son 
protit  par  le  dernier  duc  {Voy.  \'I, 
237),  lui  disputait,  de  son  côté,  le  ri- 
che héritage.  Henri  fV,  li  qui  sa  poli* 
tique  défendait  de  laisser  tomber  Sedan 
eutre  les  mains  peu  silres  de  l'un  ou  de 
de  l'autre  de  ces  prétendants,  nomma 
pour  ai!n'io^<  Rambouillet  et  Du  Ples- 
sîs-  Mortiii;/.  Jametz  fut  donné  ii  Mont- 
pensier avec  une  rente  annuelle  de 
9000  livres.  Maulevrier  se  désista  de 
ses  prétentions;  mais  il  se  ravisa  plus 
tard  el  tenta,  en  159î<,  un  coup  demain 
sur  Sedan.  Cependant  il  huit,  en  1601, 
par  transiger  mojfennaDt  une  pension 
de  :iO,000  livres. 

La  seuleuce  arbitrale  n'était  pas  en- 
core resdue^lorsque  le  duc  de  Bouillott 
amena  des  troQpes  au  siège  de  Laon. 
Il  accompagna  Henri  IV  a  Paris  dans 
rinlention  de  demander  la  main  d'£^t- 
sabeth  de  Natsau,  qui  venait  d*y  arri- 
ver avec  sa  belle-mère  Louise  de  Co~ 
ligny.  Le  mariage  se  célébra  ^  Sedan, 
le  16  fév.  to9l*.  liouillou  devint  par 
celle  alliance  le  beau-frère  du  prince 
Maurice  et  de  l'électeur  palatin.  C'est 
pei^anlson  séjour  i  Paris  qu'il  fut  reçu 
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devant  le  parlement  raari;chal  de  Fr;in- 
ce,  malgré  une  oiiposilion  très-vive  qui 
dnit  par  se  taire,  sur  celle  observ;ilioa 
pleine  dp  bon  sensdu  président  deTbou, 
«  qu'il  n'éloit  pas  question  de  recevoir 
uu  docteur  en  théologie  ;  mais  un  ma- 
réchal de  France,  en  quoi  il  ne  s'agi^- 
çoil  point  de  la  religion.  «  ' 

Le  duc  de  Bouillon  fut  un  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  déclaration  de 
guerre  5  TEspagnc.  Comme  il  affirniail 
qu'il  entretenait  des  iulelligenccs  d:in$ 
les  principales  places  du  Luxembourg, 
il  fut  chargé  du  commandement  des 
troupes  qui  devaient  agir  contre  cette 
province  do  concert  avec  les  Hollan- 
dais. Ses  débuts  l'urcnl  heureux.  Il  prit 
La  Ferlé,  Yvoy,  tl  batlil  la  cavalerie  de 
Mansfeld;  mais  ses  soldats,  mécontents 
de  ne  ps  recevoir  leur  solde  (I),  s'é- 
tiint  rais  en  révolte,  il  dut  venir  en  per- 
sonne il  Paris  réclamer  leur  paie,  et 
pendant  son  absence,  les  Espagnols 
chassèrent  les  Français  du  Luxem- 
bourg. Henri  IV  l'envoya  alors  en  Pi- 
cardie. Avec  le  concours  d'ilumières, 
qui  fut  tué  dans  celte  entreprise,  il  re- 
prit Ham  après  un  combat  opiniAtre  ; 
cependant  la  suite  ne  répondit  pasà  celle 
brillante  entrée  en  campagne.  Bouillon 
voulut  secourir  Dourlens  avant  l'arri- 
vée du  duc  de  Nevers,  sous  les  ordres 
de  qui  on  l'avait  placé,  quoiqu'on  sût 
qu'ils  se  haïssaient,  et  il  essuya  uo 
échec.  La  jalousie  du  commandement, 
la  différence  de  religion  accrurent  le 
mal.  Laissant  donc  Nevers  dans  la  Pi- 
cardie, Bouillon  passa  dans  le  Bou- 
lenois où  il  prit  quelques  petites  pla- 
ces ;  néanmoins,  à  son  retour  à  la 
Cour,  il  fut  mal  reçu,  en  sorte  qu'il  se 
retira  ï  Turenne  plein  de  méconteu- 
tement.  Mais  Henri  IV,  qui  avait  besoin 
de  lui,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler  pour 
lui  confier  une  mission  d'une  grande 
importance.  Il  l'envoya  en  Angleterre 
et  en  Hollande  demander  de  nouveaux 
secours.  Turenne  partit  sur-le-rhami), 

(1)  Àtthéry  Dh  JfaurfVr  ailirme  qoe  des  200 
mille  éros  leTés  pour  souirnir  celle  Kuerre, 
il  n'y  co  fol  pas  employé  6,000.  Le  resie  fui 
|;a^|liilé. 
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malgréla  fièvrcqui  Icdévorait.jl  Irouv^ 
Elisabeth  si  fort  refroidie  par  l'abjura- 
tion de  Henri,  qu'il  eut  besoin  de  toute 
son  adresse  pour  la  décider  à  renouve- 
ler son  alliance  avec  la  France.  Nous 
voulons  croire,  pour  son  honneur,  qu'il 
n'était  pas  dans  la  confidence  du  roi,  e^ 
qu'il  fut  sincère  lorsqu'il  témoigna  hau- 
tement son  indignation,  en  entendant 
un  des  ministres  d'Elisabeth  affirmer 
que  Henri  IV  ne  sollicitait  le  secours 
de  l'Angleterre  qu'afin  d'obtenir  des 
conditions  plus  avantageuses  de  l'Es- 
pagne. On  le  crut,  et  le  traité  fut  signé, 
le  24  mai  f596.  Cecil  voulait  y  intro- 
duire un  article  en  faveur  des  Protes- 
tants;mais  Bouillon  s'y  opposa. DeTbou 
le  loue  de  s'être  conduit  dans  celle  cir- 
constance avec  prudence  et  patriotis- 
me; pour  nous,  nous  trouvons  qu'il 
montra  une  confiance  beaucoup  trop 
chevaleresque  dans  la  reconnaissance 
de  son  mallio  pour  les  services  desHû- 
guenois.  D'Angiclerreil  passa  dans  le^ 
Provinces- Unies,  où  sa  négocialioo 
réussit  également;  aussi,  à  son  retour, 
fut-il  accueilli  avec  de  grandes  d^ 
monstralions  d'amitié.  Cependant  il 
tarda  pas  à  se  retirer  à  Sedan,  qu'il  nQ 
quitta  que  pour  se  rendre  i(  l'Assemblée 
de  Chàlcllcrault. 

Depuis  l'Assemblée  de  La  Rochelle, 
le  duc  de  Bouillon  n'avait  pris  qu'une 
part  très  indirecte  aux  afTaires  du  parti 
huguenot.  On  ne  le  voit  figurer  daDjj 
aucuneassemblécpolitique,ni  à  Sainte- 
Foy,  ni  à  Saumur,  ni  k  Loudun,  ni  ^ 
Vendôme,  conduite  peu  habile,  il  fau- 
drait l'avouer,  pour  un  ambitieux  qui 
aurait  visé  à  se  mettre  à  la  tOle  du  parti. 
Des  écrivains  dignes  de  foi  affirment 
qu'après  la  surprise  d'Amiens  par  les 
Espagnols,  il  conseilla  à  l'assemblée 
de  Saumur  d'en  appeler  aux  armes.  Ce 
conseil  peut,  selon  nous ,  s'expliquer 
aussi  naturellement  par  l'état  général 
des  afi'aires  du  royaume  cl  la  silualioo 
particulière  des  églises  réformées,  que 
par  le  mécontentement  deBouillon  d'ê- 
tre tenu  à  l'écart  après  les  services 
qu'il  avait  rendus.  En  tout  cas.  on  do 
saurait  rien  eu  CQDclure  toucbant  les 


L^iyu^uo  y  Google 


LAT 

jiicleiidus  projets  q-.io  lui  piôlc;  le  cha- 
IK^inn  d'Uiès,  puisqu'un;  pioito^ilion 
avuit  déjà  éié  faHe  à  Vhâ^ 
scnil)lm  (le  Louduo,  et  que.  dans  celte 
(-jrron«l;ti:cc  niùtnu,La  fm^^milê  par* 

son  upiirt09  ntr  U  BéMlMitè 
prendre  de?  iiiesurw  énergtqoes.  Au 
resle,  rassemblée ,  nous  l'avons  déjà 
dit,  repoussa}  apjHîliiux armes,  preuve 
oertthraqnt  B6<ltH<m  ifj  exerçait  pas 
une  au?si  grande  iiiduenre  que  se l'ima- 
{,'iiuiit  Henri  IV(|uiavail  voulu,  mais  inu- 
tilement rempC'cber  de  se  rendre  ù  Chû- 
toilerault.I/aûeinblée,ioforiQéede  son 
arrivée,  charj,'Ha,  le  t'juin,  La  V  ?  ■' 
et  (Jkin^pes  de  riuvitcr,  eu  son  no!u, 
àa«8ÎBlerk«es  séaacetl  Bomllon  se 
rendit  à  celte  invitatioa  etnglHI  le  ser- 
ment d'union. Il  fut  un  des  commissai- 
res cLoisis  pitr  rasbeiubltMi  BOur(Uscu- 
ter  avèe  SdioliilMrf  les  ^aara  du  Itailé 
que  les  Protcslanis  réclamaient  vaine- 
ment depuis  tant  d'années;  eopondan!, 
dès  le  t"  sept.,  il  partit  pour  le  Limou- 
sin, ok  il  leVa  un  corp«  de  troupes  boqs 
le  prétexte  du  siéf^c  d'Amiens,  mais, 
SOD  véritable  butt  à  ce  qu'il  semj;>le, 
4Udt  de  défendre  rassemblée,  et  le  roi 
entreprenait  de  la  dissoedre  par  Ul 
force.  Sous  la  dalt;  du  i  nov,,  rassem- 
blée lui  ût  écrire,  ea  effet*  aioii  f u'ù 
L«  Tféma&U,  de  ne  fne  Ucender  eat 
troupes  avantqu'elle  cOl  reçu  desnou- 
velles de  la  Cour.  Le  30,  elle  l'invita  à 
revenir  à  ChÂleUerault,&es  députés  étant 
«tte&dns  d^an  jour  \  Uairtre  (4).  n  re- 
vint, en  eiïet,  le  6  janvier,  et  continua 
h  prendre  part  aux  travaux  de  l'assem- 
blée jusqu'au  commencement  do  mois 
de  mara.Le8  néf  oeiationa  avec  le  gon- 
verncment  se  trouvant  alors  en  lionne 
vote,  il  deiuauila  ioo  coogé,  en  pro- 
teetant  de  aen  dévooemenl  k  laGnie 
et  en  se  déclarant  prùl  ^  tout  ce  ipe 
letî  églises  requerraient  de  lui. 

Henri  iV  ue  lui  parUoQua  oi  son  re- 
fna  dé  le  SDlvreav'Siége  dliiBîenB,  ni 

(I)  l*ni(bnl  ?oii  sojour  d^ns  le  Limoiistii, 
il  lut  rbar^ri-  par  l'u&.s{;mbloei«iec4MtrirllOBt- 
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le  zèle  qu'il  avait  déployé  dans  la  dé- 
fense des  légitimes  îolérâts  de  l'Eglise 
pfolealante.  11  ne  voulut  lui  donner 
aucun  commandement  dans  l'expédi- 
lion  de  Savoie.  Bouillon  irnté  se  retira 
à  Lanquais ,  et  mal  conaelUé  par  Bon 
ressentiment,  il  piCla  une  oreille  trop 
compidisanteaux  propositions  do  Com- 
blât, émissaire  du  comte  d'Auvergne, 
qui  alla  l'y  trouver,  eous  le  prétexte  de 
lui  demander  la  main  de  sa  lille  aînée 
poirr  le  fils  do  ce  seigneur,  mais,  en 
réalilc,  afin  d'essayer  de  le  rattacher 
aux  projets  de  Biron  et  du  comte,  pro- 
jt;l<  qui  se  bornaient  pour  lors  à  iine 
entrepriie  sur  Avignon.  D'après  Tio- 
tenrogatoire  de  Comblât  {CêUâct.  Du- 
jiHf,  N*  140),  le  duc  ne  repouBsa  pas 
ces  ouvertures. S'il  faut  en  croired'^i»- 
ài(fttét  il  lit  plus  :  au  commencement 
du  mois  de  m*  4  604 ,  il  réanlt  dans  un 
de  ses  châteaux  du  Limousin  neuf  hu- 
L'iK'nnts  de?:  plus  influents  et  leur  sou- 
mit pian  de  la  conjuration,  en  les 
engageant  à  y  entrer  sous  la  promesse 
qu'on  abandonnerait  aux  Protestants  le 
sud-oueslde  la  France  elle  Daupbiné, 
et  qu'on  lenrdonnttait  une  subvention 
annuelle  deSOO.OOO  écus,  tant  que  du- 
rerait la  guerre.  D'Aubigné  se  vante 
d'avoir  fait  rejeter  celte  proposition 
absurde.  Il  parait  pourtant  que  le  due 
de  Bouillon  ne  rompit  pas  entièrement 
pes  relations  avec  Biron;  peut-être  inô- 
mo  lui  laisàa-t-il  eulrevoir  qu'il  se 
joindrait  i  lui  pour  combattre,  au  pro- 
fil de  la  noldessc,  le  despotisme  royal 
qui  tendait  à  s'établir;  mais  qu'il  soit 
allé  jusqu'à  se  faire  le  complice  de  ses 
projeta  d'alliance  arec  l*Bspagne  et  la 
Savoie,  c'est  ce  que  l'on  n'a  jamais 
prouvé,  et  cela  nous  semble  inadmis- 
sible. Cependant  onl*en  soupçonna,  et 
ri:if:hiie  Lnfin  no  manqua  pas  de  l'im- 
pliquer dans  la  conjuration  du  maré- 
chal. Comme  ce  scélérat  dénonça  en 
m£me  temps  LANout^CM$tans,é'A%- 
bignéy  de  Vrcaux,  La  TrcmoilU:  et 
Sully  lui-même,  c'est-à-dire  les  chefs 
les  plus  reoommés  du  parti  protes- 
tant, qui  tout  toienl  parfinlenoit 
étrangers  à  la  conffintiOD  •  on  ne 
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devait  iiccorder  aucune  confiance  au 
témoignage  d*uD  pareil  homnie;  mail 
Henri  IV  souhaitait  depuis  longtemps, 
au  rapport  de  Sully.  «  de  pouvoir  ré- 
duire à  sa  mercy,  avec  un  sujel  légi- 
time et  apparence  d'en  faire  punition 
fort  cTemplniro,  >•  Bouillon,  d'Epcrnon 
cl  La  IrémoiUe,  qui,  disùt-il,  avaient 
Mm«  C6»M  traversé  sa  fortune  et  sou 
contentement;  aussi  n*cut-il  garde  de 
l;ii?ser  échapper  une  si  belle  occasion 
de  se  venger.  Bouillon  empira  sa  po- 
tHîon,  en  se  portant  PaTOcat  des  mé* 
cooteuts  dans  une  entrevu»;  qu'il  eul 
avec  Henri  IV  à  Blois,  où  il  Talla  trou- 
ver, en  1602,  avec  ruitciiliou  de  le 
suivre  dans  son  voyjj,'c  du  Limousin. 
Peu  s'en  fallu!  jn^'  'e  roi  ne  l'acrusât 
d*aToir  fomenté  les  troubles  de  celto 
province.  La  révolte  oomprimée,  Henri 
repartitpour  Fontainebleau; mais  Bouil- 
lon, blessé  de  Ir  froideur  de  Taccueil 
qoUl avait  reçu,  resta  à  Tureone,  ce  qui 
augmenta  encore  la  sourde  colère  et  les 
aoupçons  du  prince. 

En  apprenant  l'arrcstnlion  de  Biron, 
le  duc  s'empressa  d'écrire  à  Sully  qu'il 
M  mettait  à  la  disposition  du  roi.  Uen^ 
ri  ne  voulut  pas  lui  ordonner  directe- 
ment de  venir  Jt  la  Cour,  mais  il  char- 
gea Sully  de  lui  donner  ce  conseil,  ce 
que  lo  minisire  m  coasentit  &  faire 
qu'après  avoir  reçu  la  promesse  for- 
melle que  Bouillon  pourrait  se  retirer 
lilirement.  Le  doc  se  disposait  donc  ï 
se  mettre  en  roule,  lorsqu'arriva  À  Lan- 
quais,  Du  Maurier,  qui  le  vîétourna  do 
partir,  en  lui  disant  «  que  s'il  avoil  deux 
teales  pour  en  laisser  une  en  aenreté 
chez  soy,  il  poavoitliicn  porter  l'autre 
au  péril  4  la  Cour,  où  l'exemple  récent 
du  mareschat  de  Biron  dcvoil  estre  un 
mauvais  leurre  pour  l'y  attirer.  •  Sa 
perplexité  était  grande,  il  ne  savait  à 
quoi  se  résoudre,  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  dn  roi  l^iOTÎtant  k  «  venir  se  jns- 
tifter  de  certaines  accusations  qui  es- 
toient  contre  Iny.  >•  S'il  eût  obéi,  il  est 
facile  de  prévoir  le  sort  qu  il  aurait  su- 
bi, car  nona  voyons  dans  la  Correspon- 
dance  puhlii^e  par  Bommel,  Henri  IV, 
entraîné  par  son  désir  de  vengeance 
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au-dftlà  iltiii  bornes  de  la  plus  simple 
justice,  se  plaindre  amèrement  de  loi 
au  laudgrave  de  Hesse,  et  l'impliquer, 
avant  toute  enquête,  dans  la  conspira- 
tion de  Biron,  ainsi  que  La  TrimoUU^ 
et,leCTOira-t-on,  Du  Plessis-Mornai/ ! 
La  prudence  de  Bouillon  le  préserva  du 
péril  qui  le  menacail.  Après  avoir  écrit 
au  roi  une  lettre  pour  lui  rappeler  son 
dévouement  et  ses  service?,  et  le  prier 
de  trouver  bou  qu'il  ne  raelte  passa  vie 
à  ïd  merci  de  ses  ennemis  et  d'infimes 
délatenrs,  il  partit  de  Laiiquais,  mais 
au  lieu  dt;  diriger  sur  Paris,  il  prit 
lu  route  de  Castres,  où  il  arriva  le  4  déc. 
1 602.  Son  intention  était  de  se  présen* 
ter  devant  la  Chambre  de  l'édit  et  de 
lui  demander  des  juges,  llenri  ne  vou- 
lut voir  dans  cette  démarche  parfaite- 
ment légale  que  le  dessein  «  de  faire 
de  sa  faute  particulière  une  [affaire] 
générale.  »  Il  écrivit  h  Du  Plessis-Mor- 
najf,  sous  prétexte  de  lui  demander 
avie.  Le  gouverneur  de  Saumur,  qui 
connaissait  les  dispositions  du  roi  à 
l'égard  de  Bouillon,  répondit  avec  froi- 
deur qu'il  était  difficile  de  se  persua- 
der que  le  duc  eût  coospiré  avec  i'Es- 
pa|rnc  contre  ?a  rdigiou  et  son  beau-' 
frère  lilaurice,etque,dans  son  opinion, 
lo  parti  le  plus  sage  à  prendre  était  de 
lui  permettre  de  se  juslifler  devant  la 
Chambre  de  Castres,  de  peur  que  les 
Protestants  m  s'imaginassent  qu'on 
Toulait  opprimer  son  innocence  et  qa^on 
le  poursuivait  «  à  l'instance  du  p;i[  peu 
«ntisfait  de  l'exj^culion  du  feu  duc  de 
Birou,  si  elle  n'esloil  couverte  d'une 
aoUredeparnlpoidsde  profession  con- 
traire." Mais  Henri  IV  était  décidé  ît  no 
pas  laisser  à  Bouillon  nicine  la  ciiance 
d'un  acquittement. Sous  lirélcxlc  que  la 
connaissance  des  crimes  de  haute  tra- 
hison appartenait  anaturellemenl  et  par 
les  lois  du  royaume»  au  parlement  de 
Paris,  il  fit  défendre  k  la  Chambre  de 
Castres  de  passer  outre.  C'était  violer 
ouverle.ncnl  l'art.  XXXIV  de  l'édit  de 
Nantes  {Vojf.  Pièces  juslif.  N'  LXIU) 
qui  attribuait,  saos  exception  aucune, 
riiaiiibres  d'*  l'édit  la  connaissance 
de  lous  les  procès  oii  étaient  impliqués 
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des  Uugueaols.  La  Chambre  de  l'édit 
eut  doDC  nàtoa  d«  protester  que  Taf- 

f;»ire  t'tail  de  sa  compétence.la  terre  de 
Tureiuie  ressortissant  au  parlement  de 
Toulouse;  cepciiilanl  elle  dut  céijer,el 
BottiUoD«pour  se  mettre  en  sûreté.s^em- 
prcssa  dp  sortir  de  Cistrei^.  Il  traversa 
rapidemeol  le  Languedoc,  «  doo  pour 
Aiirla  justice,  mai»  pour  éviter  les  trou- 
bles que  son  séjour  eust  peu  apporldr, 
s'eslaot  offert  plusieurs  personnes  h  luy 
et  mesmes  dus  villes  toutes  eolicres  , 
qu'il  a  rerTuséenlesexortantdedemeu- 
rtir  ]>aisildes  sous  les  édicls,  »  écrivait 
Yentadourjieuleiiant-général  du  Lan- 
guedoc {ColUct,  Uupuy,  UO). 
Les  églises  de  celle  province,  qui  no 
croyaient  pas  plus  que  Mornay\i  ia cul- 
pabilité du  duc,  s'adressèrent,  de  leur 
côté,  au  roi  pour  le  prier  «  de  ue  pas 
confondre  le  juste  avec  Barrabas,  -  et 
chargèrent  les  députés  pénémus  de  se 
plaindre  de  la  violation  de  i'édil.  Enûn 
L$tdigwir$t^  quoi  qu*en  dise  S^lly, 
fournit  à  Bouillon  les  moyens  d'éeliap- 
peraux  émissaires  du  iaCour,  en  lui  fa- 
cilitant le  passage  du  Rhône-  A  pcme 
arrivé  à  Genève,  le  duc  publia  sa  jusU- 
fî(-alion,  qui  ne  le  lavn  pput-fitre  pas 
complétemeal  de  l'accusation  d'avoir  eu 
eonuaissioce  d^uoe  partie  du  eonplol 

deBiron;  mais  le  rôle  de délateu r  a  q  u el- 
que  chose  de  si  odieux,  qu'on  est  plu- 
tôt porté  à  louer  qu'^  liUmer  le  duc  de 
n'avoir  pas  trahi  la  confiance  de  riii' 
fortuné  marérlul,  eu  révélant  ce  qo*U 
avait  pu  savoir  de  les  projets. 

En  apprenant  par  Tambass^dcur  de 
France  Taccusation  intentée  conlie 
Bouillon,  la  reiueElisabcth  s'écria,com- 
me  Du  Plessts,qu'il  était  impossible  qu'il 
fût  coupable,  qu'elle  était  persuadée  de 
son  innocence,  et  qte  pourluiôler  cette 
conviction,  il  faudrait  des  preuves  plus 
claires  que  le  jour.  Les  princes  protes- 
tants d*Alleinaf  ne  se  montrèrent  tout 
aussi  incrédules;  ils  ne  cessèrent  d'in- 
tercéder auprès  lie  Henri  IV  en  faveur 
du  duc  qui,  en  quiUaiit  Genève,  s'était 
retiré  à  Hcidelberg  où  Télectenr  palatin 
ravuil  pjrf.i  t(  iiii nt  bien  accueilli, et  où 
il  passa  quelques  mois  avant  de  retour- 


ner <i  Sedau.La  haine  du  roi  s'en  accrut. 
Elisabeth  étant  morte  sur  ces  entrefai- 
tes, il  se  bAta  d'envoyer  Sully  à  son 
successeur  Jacques  1,  et  son  ambassa- 
deur réussit,  sans  beaucoup  de  pcine,à 
inspirer  à  ce  théologien  couronné  une 
forte  aversion  pour  la  cause  d'un  hom- 
me qu'il  lui  peignait  comme  un  rebelle. 
Tranquille  de  ce  cOté,  Heuii  IV  se  mon- 
tra plus  opiniâtre  que  jamais  à  exiger 
que  Bouillon  implorât  soupardon  ou  vint 
se  justiûer  devant  les  juges  qu'il  lui 
plairait  de  lui  donner .  Le  duc  ne  voulut 
accepter  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  con- 
ditions. Uuelques  mois  se  passèrent 
ainsi.  Tout-à-coup  Sully  manifesta  le 
désir  de  travailler  i  une  réconciliation. 
Douillon  accepta  avec  empressement  sa 
médiation  et  écrivit  eu  conséquence  à 
Henri  IV  la  lettre  la  plus  respectueuse 
et  la  plus  soumise,  le  suppliant»  de  lui 
vouloirordnnner  quelle  vnyc  il  pouvoit 
eldevoit  tenir  pour  regaigner  en  sa  bon- 
ne f  rftce  le  lieu  d*où  son  malheur  IV 
voit  depuis  quelque  temps  cslongné.» 
Le  roi  ue  daigna  pas  lui  répondre.  Le 
zèle  que  Bouillon  témoigna,  peu  de 
temps  après,  pour  la  cause  protMtanle. 
aggrav:)  encore  ses  torts  aux  youx  du 
mouarque.  Après  avoir  adopté  comme 
article  de  foi  la  fomeuse  thèse  de  Ftr^ 
fier  sur  l'Antéchrist,  le  Syuodc  de  Gap 
avaitchargéi4K/o//î(?  Renaurf,  ministre 
de  l'église  deBordeaux.d'aller  conférer 
è  ce  sujet  avec  les  universités  étrangè- 
res. Ileuri  IV défendit  i  Renaud  de  ren- 
trer en  France,  et  une  porliou  de  son 
église.bassementadulalrice.s'empressa 
de  lui  nommer  un  successeur.  Bouil- 
lon accueillit  à  Sedan  le  pasleur  pro- 
scrit.Le  20  avril  1604,  il  écrivit  au.\  é- 
glises  de  la  Guieooe  une  lettre  où,leQr 
retraçant  sa  propre  situation,  il  leur  di- 
sait avec  une  vérité  entière  :  «  Je  suis 
horsdu  royaume,  puisque  la  liberté  des 
édicts  ne  m'y  a  pu  maintenir  cbes  moy, 
toutes  fois  pour  et  de  raoyetdemes  es- 
tais elamisserNir  les  églises. M. Kenaud 
n'est  point  espaignol,  il  n'a  conspiré 
avecfeuM.  de  Biron,  il  est  parti  du  Si> 
node,  il  IravniUe  à  empalcher  qu'il  ne 
se  sème  de  faulces  doctrines  et  on  le 
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cdicls,  il  d'}'  a  plus  de  loy.  »  Puis,  Icui* 
feprAsentant  tfe  quelle  conséquence 
C^ill'actc  arbitraire  dont  le  pusleurdc 
fdrdeaux  était  la  victime,  il  les  exhor- 
tait «  à  prendre  à  coBur  cest  aflaire  et  la 
pousservivementpartoutesvoyesdeues 
ot  lt'},'itimc?.  ••  (CoUcct.  I)uj<v>/,  \« 
140).  Celte  lettre,  gui  fut  interceptée, 
redoubla  IMrritiliAWfiiâiifWn^ 
Ion,  qui  en  Fut  informé  par  Monlouet^ 
sVmpressa  de  lui  écrire  pour  se  justi- 
fier. Après  avoir  rappelé  les  crimes 
dont  on  le  chargeait:  d*atoir'étéd1n- 
l-'HiLTUce  avec  lîirnn.  do  -'Ctremisàla 
solde  de  l'Espa^'uo,  d<'  mnirrir  la  pensée 
de  chauler  do  religion,  d'avoir  eu  con- 
naissance d'une  conspiration  contre  It 
f.imillc  royale,  il  protestait,  "drvant  Diou 
et  sesauges,»qu'ilétaitinnoceut  détel- 
les «horreurs  et  énormitez»et  qa*il  était 
incapable  «  d^une  si  détestable  et  infSime 
inpralilnde  envers  son  roy.snn  m:iiplre 
et  bcui  bienfaiteur  après  i>ieu.  »  Quant 
Si  sa  lettre  aux  éfflise^'li^^âiQttè,  il 
n'avait  voulu  (la  lettre  le  disait  assez 
clairement)  que  les  inciter  h  réclamer 
le  maintien  de  Tédit  de  Nantes.  Mais  ni 
les  soumissions  de  Bouillon,  ili  let  pri^ 
res  des  princes  :il!);mands  et  des  cantons 
suisses  ne  purent  désarmer  Henri  IV, 
qui  nourrissait  évidemment  une  arrière- 
pLMisé-j.  L'échauffourée  du  Limousin, 
dans  la(|iifîlle  on  se  liAta  d'impliquer  la 
duc  de  llouillon,  sans  aucune  espècp 
de  pM  Hsc  (  ^ézeray  loi-ntêne  atone 
qu'on  neputie  convaincre  d'aucune  con* 
juration, quoiqu'on  eftt  sujet  de  le  soup- 
çonner de  toutes^,  fournil  enflu  au  roi  un 
prétex  te  plausible  pour  fétrè  èoninieli^ 
son  procès.  Dès  qu'il  avait  appris  que 
llenii  se  disposait  h  partir  pour  châtier 
les  conspirateurs,  le  duc  s'était  pourtant 
emprQssé  d'écrire  aux  gouverneurs  de 
IM  places  d'en  ouvrir  les  porle<^  h  S.  M. 
Henri  y  entra  (jonc  sans  résistance  cl  y 
mit  garnison.  Heignae  et  VassignM, 
qui  commandaient  dans:  Montfort  cl  Tu- 
renne,  eurent  la  bonne  pensée  de  fuir, 

ës  échappèrent  ainsi  aux  châtiments 
»ares  qui  atteignirent  leurs  coopli- 
qçopables  tont  au  plut  de  ^ropcw 


l  —  LAi 

imprudents  ou  de  folles  espêmnces.Au 
reste,  les  gages  que  Bouillon  venait  de 
donner  de  son  obéissance,  ne  loi  ser- 
virent de  rien.  Il  eut  alors  recours  à 
l'intervention  de  Louise  de  Colig^yel 
oITrit  de  «  confesser  ses  finutes,  d'en  de- 
mander pardon  et  d'en  prendre  aboli- 
lion,  n  (i"est  au  sujet  de  cette  proposi- 
tion que  Du  Maurier  écrivit  à  Buzanval; 
«  Il  semble  qne  le  ccrar  loi  soil  foiMlii 
tout-k-coup,  tant  il  s'approche  de  et 
dont  il  avoit  tousjours  pr^ilesté  se  vou- 
loir eslongner.  »  Ueun  IV  découvrit 
enfin  le  fond  de  sa  pensée.  «  il  tooI- 
loil,  répoudil-il,  avoir  ung gouverneur 
et  une  garnison  dans  Sedan.  »  en  d'au- 
tres termes,  il  voulait,  abusant  du  droit 
du  plus  fort,  voler  b  Bouillon  sa  ville 
que  tout  récemment,  par  le  traité  de 
Vervins,  il  avait  encore  reconnue  com- 
me principauté  indépendante  et  alliée 
de  la  France.  Le  duc  indigné  no  fit  au- 
cune réponse.  Le  député  pén  -ral  des 
églises,  Odel  de  La  Sow,  lui  lul  en- 
voyé par  ses  amis  dans  l*espoir  qu'il  to 
disposerait  à  se  soumettre  ;  mais  il  re- 
vint sans  avoir  réussi.  Bouillon  offrit 
seulement  de  faire  prêter  serment 
de  ftdtilté  au  rok  par  la  garnison  et 
les  habitants  de  Sedan,  d'y  recevoir 
S.  M.,  forte  ou  faible,  toutes  les  fois 
qu'il  lui  plairait  d'y  entrer,  et  non  seu- 
Iemcntel1e,mats  tous  ceux  qu'elle  too* 
drail  y  envoyer;  enfin  de  se  rendre  au- 
près du  roi  ou  de  se  tenir  éloigné  de 
la  Conr.  selon  ses  ordres.  Henri  eensi- 
déra  cette  réponse  comme  un  refus  ël 
se  décida  à  employer  la  force,  après 
s'être  assuré  de  la  neutralité  du  parti 
prolestant.  Les  préparatifs  forent  pous- 
sés avecune  étonnante  activité  par 
hj,  dont  le  zèle  fut  récompense  par  le 
titre  de  duc  et  pair.  Abandonné  par  les 
églises  et  par  les  princes  allemands» 
Bouillni)  s(>nlil  qu'il  était  perdu,  îi  mnins 
d'appeler  les  Espagnols  à  son  secours; 
mats  it  ne  pot  se  rMoudrel  ee  parti  ex- 
trême.Le  t  arril  1 606,il  signa  done  nn 
traité  par  lequel  il  «'enpapeaà  servir  le 
roi  et  ses  successeurs  envers  et  contre 
tousetbreeevoir  dansSedan  etlesautret 
places  de  m  soaveitiDeté  le  roi  el  lei 
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successeurs  ou  ceux  qu'il  désignerait 
par  léUrea-patfiiles  signées  dn  grand 
srciin.loules  les  foi?  que  l»esi>in  serait. 
Kn  mt^ine  temps,  aholiliou  fui  .imirdi^e 
ÏGidéottde  Vasiignac      Vicnc  de 
Keiçnee^  sieur  de  Vergust.  Henri  mit 
dan?  Sedan  une  garnison  conimnndéo 
par  Setlauconrt,  et  peu  de  jours  après, 
il  reprit  la  roule  de  Paris,  où  il  Ut  une 
espèce  d*entrée  triompl^ale,  précédé  de 
pins  de  800  gentilshommes,  au  milieu 
desquels  la  curiosité  puMique  remar- 
quait le  duc  du  Bouillon  «  veslu  tout 
simplement  d*an  habillement  tanné, 
monté  sur  un  simple  cheval  sans  au- 
cune parade  et  portant  un  visage  fort 
triste,  n  Satisfait  de  Tavoir  humilié, 
Henri  Ini  remit,  le  tt  janv.  1608,  sa 
viîJe  que  le  traité  l'9Ulorisail  à  garder 
quatre  ans.  Dejiuis  celle  époque,  jus- 
qu'à la  mort  de  lieori  iV  on  n'entendit 
plus  parler  du  duedeHonillon,  qui  alU 
r.arh  er  dans  si":  lerre?  '-on  profond  res- 
sentiment,et  employa  ses  loisirs  à  com- 
pose r,  pour  rinstructioD  de  son  fils,  des 
mémoires,  qui  ne  vont  malheureuse- 
ment que  jusqu'au  milieu  de  Tannée 
158S.  publiés  pour  la  première  fois  à 
Pari»  en  I6G6,  io-12,  sous  le  titre  do 
Mém^rei  d*  due  de  B^millon,  conte' 
nant  ce  qui  s'est  pnsnê  (h  son  temps, 
dcpu  is  le  conmenrcment  du  rhjne  de 
Charles  IX  jusqu'au  sicae  de  Alonsé- 
pur  'en  Àwtrfne,  par  les  soins  de 
Potrf  te  Franc,  ces  Mémoires  ont  été 
réimp.  dans  le  T.  XXXV  de  la  Collect. 
Pelitot.  I  '*  série,  et  dans  le  Panthéon 
littéraire. 

Jus  qu*à  présent.  rhi«!oire  nous  a  pré- 
senté Turenneciunnu'  un  rapitainedoué 
de  grands  jalents  militaires,  d'un  cou- 
rage intrépide,  d*un  esprit  actif,  entre* 
prenant. plein  de  ressources  ;commc  un 
diplomate  haliilcpossédanl  h  un  haut  de- 
gré Part  difticile  de  manier  les  hommes, 
ftislis  ayant  eonservé  de  sa  première  é^ 
ducation  un  certain  goût  pour  l'inlrl- 
gue  '.enfin  comme  un  nnguenot  sincère 
et  zélé  pour  sa  religion. Avec  la  régence 
de  Marié  de  Médicis  8*ouTre  une  autre 
phase  de  sa  vie  qui  s^otTre  à  nout  sous 
un  aspect  bien  différent.  Bouillon  n'« 


rienjperdu  de  ses  rares  (qualités  commo 
général  et  comme  politique  ;  mail  loutô 
Pactivilé  de  son  génie  inquiet,  stimu- 
lée par  le  désir  de  la  vengeance,  se 
tourne  vers  rinlrigue,  et  il  n'hésite  pas 
h  sacrifier  i  son  ambition  égoïste  le  ^ 
pos  de  sa  patrie  et  les  intérêts  de  PE- 
gîi^^e  protestante,  à  laquelle  il  resta 

Souriant  fidèlement  attaché  jusqu'à  soi| 
emiér  soupir. 

A  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Hen- 
ri IV,  le  duc  de  Bouillon  accourut  il  Pa- 
ris et  offrit  ses  services  à  Marie  de  Mé- 
dicis, qui  le  fit  entrer  dans  le  conseil 
de  régence;  mais  la  bonne  intelligen- 
ce ne  régna  pas  longtemps  entre  lui  et 
les  chefs  du  parti  cçpaenol,  Soissons, 
Epemon.  Joyeuse,  qui  lui  firent  préfé^ 
rer  I.n  Châtre  pour  le  commandement 
des  troupes  destinées  à  l'expédition  de 
Clèyes  et  de  Juiiers.  Afin  de  comhatlre 
lenr  infloeoee,  Bouillon  s^inlt  I  GondI 
et  h  Concini,  qu'il  méprisait  et  dont  il 
devint  plus  tard  renncmi  implacable." 
Il  se  servit  du  crédit  du  futur  maréchal 
d*Anere  pour  dépouiller  Sully  d*uni 
partie  de  ses  charges,  et,  ce  qui  est 
moins  excusable,  il  s'engagea  envers 
Marie  de  Médicis,  moyennant  la  promes- 
se du  gouvernement  du  Poitou,  )  mo- 
rigéner l'Assemblée  de  Saumur,  dont 
elle  n'avait  pu  refuser  la  convocation. 
Dans  l'espoir  d'y  exercer  plus  d'auto- 
rité, n  s^  mit'sur  les  rangs  nour  la 
présidence  ;  mais  i*oppositlon  de 
ly  et  de  Rohan  fit  érnouer  sa  candi- 
dature.Le  choix  des  députés  des  égli- 
ses se  porta  sur  Du  PUtsit-Momajff 
qui  accepta  cet  honneur  malgré  lui. 
Un  échec  plus  sensihle  encore  atten- 
dait bouillou.  En  dépit  de  ses  menées, 
l'assemblée  déclara  qu'elle  prendrait  la 
défense  de  Sully,  si  Ton  cherchait  k 
l'opprimer  en  haine  de  sa  religion. Ses 
fiourde^pratiquesQ'aboulireqidoucqu'à 
gagner  un  certain  nombre  de  députés 
et  a  jeter  la  discorde  dans  le  parti. C'é- 
tait sans  doute  un  assez  grand  service 
rendu  k  la  reine-mère,  puisqu'elle  pui- 
sa dans  les  dirisions  de  rassemblée  la 
courage  de  la  renvoyer  sans  réponse  ï 
sascaibiets;  capaodant  il  ^'obtint  pas 
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là  récompûiise  promise.  Irrité,  il  se  re- 
tira ï  Sedan,  son  mécontenlemeol  ne 
tint  pas  Inutcfoi^  ronlie  Poflrc  d'une 
ambussade  extraordinaire  en  Angleter- 
re. Dans  sa  reconnaissance,  il  ne  se 
CODleata  pas  d^approuver  les  mariages 
espagnols;  mais  il  s'enjjngca  h  faire 
blâmer  par  le  roi  Jacques  la  conduite 
dePAssemblée  de  Saumur.  C^étaUprO' 
mettre  beaucoup  ;  il  échoua.  Il  fut  plus 
bcureux  en  ce  qui  conceniail  l'al!i;ince 
de  sun  neveu  réleclcur  palatin  avec  la 
princesse  Blisabelli  ;  aussi  lui  repro- 
cha-I-on,  à  son  retour,  d'avoir  préféré 
les  iiilérOls  de  sa  maison  h  l'eux  de  l'E- 
tal. Bleàsé  d'une  uccusaliou  qui  n'était 
pent-étr»  pas  sans  fondement,  il  entre- 
prit tle  renverser  le  ministère.  En  mô- 
me temps,  il  poursuivait  une  autre  ven- 
gejittce  contre  Roham,  qui  rav^ul  o>n- 
trecarré  à  l'Assemblée  de  Saamur.Non 
seulement  il  poussa  h  reine  aux  mesu- 
rescxUémesdansl'aÛ'airedeSaint-Jean- 
d'Angély.  mais  il  se  iDontn  même  dis* 
posé  à  prendre  le  commandement  des 
troupes  destinées  îi  marcher  contre  cel- 
te ville.  C'est  dans  ces  circouslances 
4ue  les  églises,  mécontentes  des  répon- 
ses faites  eulin  aux  cahiers  de  Saumur, 
tinrent  desassembiéesprovinciaiesdans 
le  but  d*élire  des  députés  qui  portas- 
sent leurs  plaintes  au  pied  du  trône. 
Bouillou,  se  persuadant  que  celte  ré- 
solution avait  été  prise  par  le  conseil 
de  Rohan,  conseilla  à  la  régente  de 
renvoyer  les  députés  sans  réponse  (I). 
Pans  l'audience  qui  leur  fut  accordée, 
le  19  jaiiv.  4bli,  le  cbancelier,  par- 
lant au  nom  de  la  reine-régento,UftiBt 
les  églises  d'avoir  tenu  des  assemblées 
sans  brevet,  et  intiia  les  députés  h  n-- 
meltre  les  cabiers  duut  lia  étaient  por- 
teurs aux  députés  généraux*  seuls  in- 

(l)HuU  provinces  seolcmcnt  cDvoyèreni 
des  «épatéi,  savoir  i  i,  htitj,  DewmriUe  ; 
t.  Anjoa,  de  Cefuét  «l  de  BHrgrt;  3.  Poltoa, 

de  Marconnay  el  Pui/-Foii'nril;  i.  Guicniit',  de 
Uemti  cl  Ln  Sounille;  5.  lliul-L.Mii;iintiK  ,  de 
frrnrres  el  de  Sancy\  G.  l  a  Il  trlii  llc,  Mi~ 
raude  ei  Donhomiue;  7.  ij^iiiloiti^c,  lin  l'arc 
tArchint  el  fonienetles,  8. . . .  Le  Bas-ljin- 
loedoe,  U  Provetire,  le  naopliin<',Ie  Vivarais 
•I  la  BoufFOfrne  te  conleniereni  d'rnvojer 
skanae  aa  cahier  (f «mb  ie  Bfit$uu,R»  ti  0). 


teriuétiiaires  entre  le  gouverucmenl  cl 
les  églises.  Le  43  avril      parut,  en 
outre,  une  décl.iraliou  qui  dérend.iil  do 
tenir  à  l'avenir  aucune  assemblée  poli- 
tique sans  autorisation  expresse,  décla- 
rant illicites  celles  qui  s'étaient  faites 
depuis  Saumur,  el  portant  ahoUiiondu 
crime  commis  par  ceux  qui  y  avaient 
assisté  {Fonds  de  Brienne^  N*  t40). 
Le  Synode  de  Privas  refusa  d'accepter 
cette  amnistie  ('V^y.  lll.  p.  3^0).  Cette 
décision  jeta  la  régente  dans  un  grand 
embarras»  dont  Bouillon*  avec  son  es-- 
prit  fertile  en  ressources,  la  lira  en  fai- 
sant demander  par  ses  partisans  l'en- 
registremeul  de  l'abolition  octroyée. 
Tant  de  services  ne  purent  lui  ouvrir 
la  porte  du  conseil  privé,  but  de  son 
ambition.  Fatigué  d'attendre,  il  prit  en- 
fin le  parti  de  quitter  la  Cour,  et  il  usa 
de  toute  son  influence  pour  entraîner 
les  Protestants  dans  une  alliance  avec 
le  pnuco  de  Condé.  Sous  le  spécieux 
prétexte  des'opposeraux  mariages  es- 
pagnols, son  agent  La  For^t  décida 
i'Asseuiblée  politique  de  Grenoble  k 
s'unir  aux  Mécouleuls,  malgré  l'oppo- 
sition de  L^st^t^utmj,  i9  Du  Plettit'- 
Mornay,  de  Rohan  lui-m/^me.  Après 
une  courte  campague.quijelauo  nou- 
vel éclat  sur  les  talents  militaires  de 
Bouillon,  la  paix  se  conclut;  mais  si 
les  Protestant?  ne  furent  pas  tout-à-fait 
laissés  de  côté  aux  conféreucesdeLou- 
dun»  ce  o*est  pas  au  zèle  du  marédial 
pour  leurs  iulérêls  qu'ils  le  durent. 
Loin  d'a[»[)uyer  leurs  justes  réclama- 
tions, dès  qu'il  lut  Sdtisiait,  il  se  tourna 
contre  eux  et  engagea  le  jenoe  Im  Tré- 
moillc  à  signer  avec  lui  un  écrit,  qui 
fut  déposé  entre  les  mains  du  commis- 
saire du  roi,  où  ils  promettaient  de 
courir  snsaux  rebelles  do  La  Rocbelle, 
s'ils  ne  se  séparaient  dans  le  délai 
prescrit  par  la  reine-mère.  Une  con- 
duite aussi  impolitique  lui  aliéna  les 
Réformés,  sans  lui  gagner  les  bonnes 
grilice.5  de  la  régente;  car  elle  devait 
naturellement  preudre  peu  de  con- 

(1  )  Dans  les  Actes  du  Synode  de  Privas, 
relie  declaralion  esi  dal^e  da  24.  (TMt  pto»  • 
batdemeat  t«  jaurde  l'enresisirenanu 
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fiance  en  on  homme  que  les  deux 
pjirtit  8\iccordaient  à  considérer  com- 

mp  un  intrigant  snns  p;iro!e  Rt  s;ins  foi. 
De  retour  à  la  Cour,  Bouillon,  pour 
qui  ^intrigue  était  devcoue  une  iiabi- 
tude,  se  rail  i  oardir  contre  le  maré* 
rlini  d'Ancre  un  complot  qui  tourna 
contre  lui,  en  sorte  qu'il  dut  fuir.  Il  no 
revint  2k  Paris  qu'après  l'assassinat  de 
Concini  ;  mais  il  ne  tarda  pasàrepron- 
drp  1  1  roule  de  Sedan,  nprts  avoir  ob- 
tenu do  roi  la  neulralilé  de  ses  terres 
en  cas  de  guerre  contre  les  Protestants. 
A  Sedan,  comme  îi Paris»  il  ncput  s'em> 
p<^cher  d'intriguer,  Innfftt  en  huetir  do 
la  reine-mère,  dont  il  n'avait  pourtant 
pas  à  se  louer,  tantôt  eu  faveur  de  l'é- 
leeteor  palatin,  dans  le  but  do  poser 
sur  sti  tl^ie  la  couronne  do  Bobr-nu-;.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  menées  que  vint 
le  surprendre  l'avis  que  l'Assemblée 
politique  de  La  Rocbellcravait nommé 
général  en  rhef.  Il  n^fu?;»  ce  dangereux 
honneur  et  se  contenta  d'inlercâler  par 
lettresauprès  de  Louis  XIII  en  faveur  do 
ses  coreligionnaires;  cependant,  lors- 
qu'il ville  pnrli  liUfT'icno!  aux  nlmis,  il 
sentit  se  réveiller  ini  lui  l'aniuur  de  sa 
religfion.  Pour  empi^cher  la  ruine  totale 
deséglisos.etpeut-i'tro  aussi  pour  ven- 
ger le  sac  de  sa  ville  île  Nôgrepelissc, 
il  envoya  !i  Rokannu  émissaire  qui  lui 
conseillAt  de  faire  la  paix  plus  tôt  que 
plus  lard,  iui  offrant,  si  le  roi  se  mon- 
trait «  inrhranî  iMe  drm<î  sa  résolution 
de  perdre  les  églises  réformées  et  do 
ne  leur  accorder  point  une  paix  géné- 
rale, »  do  traiter  en  leurnomavecMans- 
fcld,  h  la  seulf  rnn iitinn  que  les  égli- 
ses s'engageraient  à  contribuer  J»  la 
solde  de?  troupes  du  fameux  aventu- 
rier, et  ne  conclucraient  pas  la  paix 
sans  If  comprendre  dans  le  traité.  Ses 
propositions  ayant  été  acceptées,  il  eut 
à  Donzi  une  entrevue  avec  Mansfeld; 
mais  celui-ci,  leurré  par  le  duc  de  Ne- 
ver  tyù  lui  faisait  espérer  que  Louis 
MU  le  prendrait  à  sa  solde,  refusa  d'o- 
pérer une  diversion  du  côté  de  la  Cham- 
pagne. Cette  né|:ociation  n'eut  donc 
aucun  sucrés,  et  Hohan,  r»'dult  îi  ses 
propres  forces,  dut  signer  la  paix»  le 


1 9  oct.  4 6S9. Bouillon  ne  tnrvécut  que 

quelques  mois;  il  mourut  à  Sedan,  le 

25  mars  de  l'année  suivante. 

Turcnne,  nous  l'avons  déjà  dit,  n'a- 
yait  reçu  dans  son  enfance  aucune  teio- 
turn  des  belles-lettres;  mais  arrivé  à 
l'âge  de  raison,  il  avait  senti  son  igno- 
rance et  en  avait  rougi.  U  s'était  doue 
appliqué  à  rechercher  la  conversation 
des  gens  instruits,  et  s'était  livré  avee 
une  grande  ardeur  h  l'élude  des  ma- 
thématiques, de  la  politique,  de  l'his- 
toire, sans  négliger  la  théologie  qui,  à 
celte  époque,  entrait  dans  toute  édu- 
cnlion  libérale.  Devenu  duc  de  nuaii- 
ion,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  ûeurir 
h  Sedan  non-sculcmentrindu8trie,mais 
les  sciences  et  les  arts.  Il  dota  de  pri- 
vilèges la  librairie,  la  filjrication  des 
drjps,  l'orfèvrerie;  il  fonda,  en  1601, 
une  Académie  où  il  appela  des  saYanti 
de  mérite  et  y  joignit  de  ses  denien 
tinc  as'^ez  iM'lle  l^|^Ii^th^que.  En  mAnie 
temps,  il  embellit  et  fortifia  la  ville  qui 
changea  entièrement  d'aspect  sous  sa 
sage  ailminisir.ilion.  A  cet  égard,  on 
n'a  (juc  des  é!oL:rs  à  lui  dormer.  Mal- 
heureusement il  n'employa  pas  toujours 
ses  talents  dans  un  but  aussi  honora- 
ble, tl  ne  lui  arriva  que  trop  souvent 
de  mettre  au  service  de  «on  égnï?rae 
et  de  son  ambition  sa  rare  sagacité  k 
lire  dans  les  plus  secrètes  pensées  des 
hommes  avec  qui  il  était  en  relation,  à 
dcvin-T  leurs  r;iil)les>^es,  ^  faire  servir 
à  ses  lins  leurs  passions.  Nous  n'accep- 
terons pourtant  pas  dans  toute  sa  sévé- 
rité le  jugement  porté  sur  lui  par  Ri- 
chelieu, qui  nous  le  peint  dans  ses 
Mémoires  comme  •  un  homme  sans  re- 
ligion et  de  plus  d'extérieur  et  d*appa- 
roncc  que  de  réalité  de  foi,  d'une  ara-*' 
bilinn  démesurée,  factieux  el  inquiet, 
qui  ne  pouvait  vivre  oi  laisser  vivre 
aucun  en  repos,  »  mais  nousnecrojone 
pas  être  injuste  envers  sa  mémoire  en 
rép('!ant,  avec  l'auteur  inconnu  de  la 
note  secrète  {l'cnds  de  Hclhune,  N* 
9311),  qu'il  fut»  sage,  vaillant,  grand 
capitaine,  puissant  d'alliances,  mais 
malheureux,  fin  et  artificieux,  plus  ami 
do  son  bien  que  de  tout  autre  chose.  • 
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Ilcuri  de  La  Tour  d'Au vergue,  u'a^  anl 
point  d'eufaots  de  soa  mariage  aveé 
Gkitrlotté  a  La  M  irch,  rpousa  en 
HMmes  hnros,  on  \  Elisabeth 
MjS^'^^^  Uuillaume.  prince 

^Çmce,  et  dé  CkâiiûiU  de  Bour- 
9Êllrmn^en$ie   II  éo  eut  :  r  Fré- 
pj^aic-nAoaiCE,  qui  suit  ;  —  2'  Henri, 
qui  suivra;  —  3-  Louise,  morte  jeuui^t 
en  1 606     4*  Marie,  f<lmme,eQ  f  64^, 
de  Henri  de  La  TrrmoiVe.  morte  en 
4666; — 5"  Julienne-Catheuine,  ma- 
née,  en  16X7,  à  François  de  La  Ro- 
^«/wMtfj  iBorteén  4638;— 6*  E- 
LiSiBF.Tn,  t'pousc,  en  1010,  de  Guy- 
Aldonce  de  Dur/art,  morte  eu  IG8o 
4  683)  ;  —  1*  lUNKiim-CiTiB- 
inti,  femme,  en  16^0.  A'Atnaurf 
(Sû$(ti^t  marquis  de  La  Mouss;iye;  — 
$*  Ci^aMTTB»  dite  Mademoiselle  de 
ÈowiUo»^  norté  sans  alUanoé  ét  en- 
.ferrée  i  Charenlon  lo  "  juill.  IfiGÎ. 

1.  Né  à  Sedan,  le  2o  ocl.  I  GO.i.Fr-^- 
^éric-çMaurice  Ql  ses  ëluaes  à  Sedan 
SDQS  le  célèbre  ffsrr^  Du  Monlin,  A 
r;^po  de  \  Ci  ;ins,  son  pt>rc  rcnvoy;!  on 
|loilaude  se  tormer  au  métier  des  ar- 
qies  sous  son  oncle  le  priiiicè4*0raDge, 
fbi  le  plaça  avec  le  grade  d*en8eigQe 
dans  nn  n'gimenl.  D'un  esprit  lourd  cl 
paresseux,  d'une  humeur  sombre  et  ta- 
eilnme,  le  jeune  duc  ne  parut,  pendant 
longtemps,  songer  &  autre  chosequ'aux 
plaisirs  do  la  jeunesse;  90U  intelligcno*> 
cependant  llnit  par  se  développer,  el  il 
dftYtBt  aussi  avide  de  s'instruire  qu'il 

eil  moiiln.^  jusque  là  indolent.  Dès 
aussi,  il  reoberclia  avec  ardeur  les 
occasions  de  se  signaler.  An  siège  de 
Boii-le-DttC,  en  4619,  il  déûl  le  se- 
conrs  que  rcnnemi  essayait  d'introduire 
dans  la  place.  Cet  exploit,  qui  fonda  sa 
répétation  miUtaire,  le  fli  nommer  gi»n- 
verneur  de  MaëstrichI,  qu'il  défendit 
vaillanimcii!,  vn  1031.  ronirc  les  Im- 
périaux elles  Espagnols.  L'année  sui- 
vante, il  reçut  le  commandement  de  la 
cavalerie  franraise  en  Flandres,  cl  en 
1637,  il  commanda  une  division  hol- 
landaise au  siège  de  Breda.  Depuis 
quelque  temps,  il  s*('lail  converti  au 
catholicisme  i  Tinstigalioa  de  sa  fem- 


me, une  demoiselle  de  Bergues,  dont 
il  s'était  épris  à  la  cour  de  Bruxelles  et 
qu'il  avait  épousée  mai|;ré  sa  mère  et 

maltrré  son  onele;  mais  il  ne  rendit  son 
abjuration  publique  q^u'au  mois  de  no- 
vembre 4637.  Nous  n'avons  donc  plus 
i  nous  occuper  de  lui;  uous  ajouterons 
seuleiiieni  qne,  en  163"*,  il  piihlia  en- 
core un  édil  Irès  lavorable  aux  l'roles- 
tanls  de  sa  principauté.  Ceux  qui  du- 
reraient plus  de  détails  sur  sa  vie,  peu- 
vent consulter  soit  Aubertin  (l'ov.  I, 
p.  150),  soit  les  Mémoires  de  Frédé- 
ric-Maurice de  La  Tour- d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  eu  Italie,  avec  quelques 
particularités  de  la  vie  el  des  mœurs  de 
Henri  de  La  Tour -d'Auvergne, vicomte 
deTurenne  (.\mst.,tG9l;  Paris,  169i, 
in-U),  mémoires  agréables  i  la  lec- 
ture et  sincères,  au  jugement  du  P.  Le 
Long,  lesquels  ont  elc  puhli  's  par  Jac- 
ques de  Langlade,  baron  de  Suumi&reSi 
secrétaire  du  cabinet. 

II.  Plus  célèbre  que  SOU  IVère  atné, 
Henri  de  La  Tour-d'Auver^'iie,  vicomte 
de  Xureuue,  naquit  à  Sedan,le  1 1  sepL 
4644.  Tnrenne  montra  dans  son  en- 
fance très  peu  de  dispositions  pour  Vé^ 
lude  ;  mais,  parrontre.un  }rortl  passion- 
né pour  les  exercices  militaires;Âlexan- 
dre  était  son  héros,  et  Quinte-Curce  son 
auteur  favori.  A  peine  était  il  entré  dans 
sa  douzième  année,  que  sa  mère  l'en- 
voya apprendre  Fart  de  la  guerre  sous 
son  oncle  Maurice  d'Orange ,  un  des 
plus  {grands  capitaines  de  ïon  siècle.  Le 
jeune  Turenne,  qui  avait  été  placé  dans 
un  régiment  comme  simple  soldat,  ne 
jouit  pas  longtemps  des  leçons  et  des 
exemples  de  cet  illustre  guerrier;  mais 
il  trouva  dans  Henri  de  Nassau,  qui 
remplaça  son  frère  h  la  tête  des  armées 
des  Provinces-Uuies,  un  maître  pres- 
que aussi  habile  et  un  oncle  rempli 
our  son  ueveu  de  la  même  sollicitude. 
*esi  à  récole  da  digne  rival  d*An- 
broise  Spinola  qu'il  apprit,  nous  dit-il, 
à  bien  camper,  à  attaquer  régulière- 
ment les  places ,  i  méditer  longue- 
ment ses  projets,  à  n'eu  rien  laisser 
percer  avant  rexècutioQi  &6trémo* 
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(leste  diuis  lesuocèselàooinijaltrc  pour 
la  patrie  plus  que  pour  U  gloire.  Nom- 
mé capilame  dHnfaoterie  en  I6i6,  il 
lervlt  dans  presque  toutes  les  expédi- 
tions (Je  Hoiiri  (If.  N.issau.  i-^ii  lO.JO,  il 
revint  en  Franca  et  obliol  un  régiment 
qu'il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
La  Force,  au  secours  de  Casai.  En 
<63i,  il  se  si^'nila  par  «on  s;tng-froid 
et  sa  valeur  au  siège  de  La  MulUe  eu 
Lorraine.Cofut  lui  qui  emporta  un  bas- 
lioo  dont  dépendait  le  sort  de  la  place, 
et  à  l'attaque  duquel  Tonneins  avait 
échoué  {Voy.  111.  p.  i63).  Ce  fait 
d'armes  lui  valut  le  brevet  de  marédial 
de  eamp,  signé  le  24  juin  4635.  La 
m»'^rae  année,  il  fut  employé  sur  le 
Rhin  dans  Tarmée  du  cardinal  de 
La  Valette,  archevêque  de  Toulouse* 
el  il  trouva,  pendant  la  désastreuse  re- 
traite que  les  Français  dnrRnt  opérer, 
de  nombreuses  occasions  de  signaler 
ii  la  fois  son  courage  intrépide,  et  cette 
humanité,  cette  bienfaisance  qui  le 
rendirenl  fidnlo  dc^  soldais.  Tout  le 
monde  s'accorda  à  reconnaître  que  l'ai- 
mée lui  devait  son  salut.  Eu  4636,  il 
eontinna  i  servir  sous  La  Valette,  et  fut 
gravement  blessé  5  l'assaut  meurtrier 
de  Saverue.  U  n'était  pas  encore  guéri, 
qn*tl  fut  chargé  de  marcher  centre 
Galas,  qni  avait  envahi  la  Fraoche- 
Comlé.II  l'attaqua  pn  s  de.îussey  et  le 
rejeta  au-delà  du  Hluu.  En  1631,  il 
inivit  le  cardinal  en  Flandres,  enleva 
le  château  de  Hirson,  concourut  à  la 
prise  de  Landrecies,  de  Maubeu}îe,  de 
Beaumonl,  réduisit  le  fort  de  Suire,où 
il  renouvela  l'exemple  mémorable  de 
continence  donné  par  Scipion  l'Afri- 
cain (t),  et  défondil  Maiibeuge  contre 
leâ  Espagnols,  qu'il  força  à  battre  ou 
retraite.  Placé  sous  les  ordres  de  Ber- 
nard  de  Saxe-Weimar,  en  1638,  il 

(1)  Ge  Intl  mérite  d'être  relevé,  rar  maî- 
tre sa  froiitcur  f't  son  impassibilité,  Tuii  iinc 
u'etait  point  tuscMisible  aux  cli  auics  liu  bi-au 
s^se.  Deux  fuis.  Il  coda  au  |iouvoir  de  l'a. 
mour,  1*1  deux  fois  il  commit  uu<-  Tauto,  ]a 

Eremièrc,  lorsqu'il  se  jeta,  à  la  suitr  de  la 
tichrssc  de  Longoe«ille,  d  ils  la  Fronde  ;  la 
arcoade,  lorsqu'il  rè%èla  à  H"*  de  CoiMquen 
le  aecreU'a  vofife  de  Madaaw  ea  Aailatertf . 
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contribua  puîssaiioraent  à  la  prisé 
firisach.  U  était  facile  de  prévoir  que 
Turenne  se  placerait  au  rang  des  nre^ 
miers  capitaines.  Richelieu  voulutooné 
se  l'attacher  en  lui  faisant  épouser  une 
de  ses  nièces;  mais  ïurenue  refusa  ses 
offres,  en  faisant  valoir  la  différence 
de  religion.  Cependant  do  tristes  nou- 
velles ne  cessaient  d'arriver  de  l'armée 
d'ilalie.  commandée  par  La  Valette,  qui 
avait  été  redevable  au  génie  militaire 
de  Turenne,  beaucoup  plus  qu'à  ses 
propres  talents ,  de  ses  succès  sur  le 
Rhin  el  dans  les  Flandres.  Pour  réta- 
blir les  affaires,  Bichelien  jeta  les  yeux 
sur  le  vicomte  et  l'y  ctunya,  en  hi39, 
aprîîs  la  mort  de  Bernard  de  Sa\e-Wei- 
niar.  La  victoire  dcQuiers^  due  eu  par- 
tie k  la  diligence  et  à  la  reniiête  de  Tii- 
renne.juslilia  lechotxduministrê.Pén- 
dant  l'hiver,  il  prit  Ihisca  et  Danero,  et 
ravitailla  la  citadelle  de  Turin.  Au  retour 
du  printemps,  il  fit  lever  le  siège  de 
Casai,  en  forçant,  à  la  quatrième  atta- 
que, les  formidables  retrancliomonis 
élevés  par  Légauès.  Pendant  le  siège 
de  Turin,  que  le  maréchal  d'Harcoort 
enlrepril  par  ses  conseils.  Il  tendit  les 
plus  importanls  services,  commi-  com- 
mandant de  l'année  d'observation  :  la 
victoire  qu'il  remporta  i  Honcaglieri 
amena  la  reddition  dé  la  ville,  le  24 
sept.  L'année  suivante,  il  emporta  Mou- 
calvo,  et  assista  à  la  prise  de  Moudovi 
et  de  Coni.  Richelieu  te  récompensa 
par  le  grade  de  lieutenant-général; 
mais  en  m»^me  temps,  sachant  que  ses 
succès  excitaient  la  jalousie  de  d'Har- 
eourl,  il  jugea  prudent  de  l'éloigner, 
et  il  l'envoya  servir,  sous  La  Meille- 
rayc,  dans  h»  Uoussilloii.  ilont  il  mé- 
ditait la  conquête.  L'année  suivante, 
la  reine-régenle  le  choisit  pour  corn  • 
mander  les  Français  en  Italie,  cr.iis  les 
orilrcs  du  prinre  Thomas  de  Savoie. 
Créé  maréchal  de  France,  le  46  mai 
4643,  Turenne  prêta  serment  le  16 
uov,,  et  fut  chargé  du  coramandemeol 
de  l'armée  d'AllL'iiugiiP  ,  réduite  à 
9000  hommes,  sans  chefs,  sans  armes, 
sans  provisions,  sans  argent ,  bl  com- 
plètement démoralisée  par  la  morl  ae 
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Gaébriant  et  la  déroule  AaRaHtzau  ^ 
Deullingen.  Ce  changement  ressem- 
blait fort  à  une  di^^^grâco. ;  cepçndnnl 
Tuicnii  '  ne  laissa  percer  aucua  signe 
de  déphiisir.  Il  se  rendit  I  son  poste 
au  commencement  de  1 644,  remonta  à 
ses  frais  la  c;ivalerie,  h.ibilla  l'infan- 
terie, fil  faire  des  recrulcmenls,  qu'il 
paya  de  ses  propres  deniers,  et  aBn  de 
relever  le  moral  de  ses  soldats,  il  passa 
le  Uhiu  à  Bri>ach  el  battit  tin  corp?  fn 
nenù  à  HuUingen,  le 3  juin;  mais  il  ae 
put  empêcher  l'habile  général  Uercy 
de  prendre,  sou^  jo?  youx.  Fribourg  en 
Brisgau.  Condé,  à  qui  Mazarin  avait 
dooné  le  commandement  en  chef  de 
Tarroée  du  Rhin,  arriva  le  lentlcmiin 
de  la  reddition  de  relfe  ville,  il  ri'so- 
.  lut  de  la  reprendre  h  tout  prix.  D'uu 
caractère  bouillant  et  impétueux,  il  ne 
voulut  point  d*abord  suivre  l'avis  de 
Turennc,  qui  conseillait  de  tourner  les 
positions  dcMercy.lrup  fortes  pour  Cire 
enlevées  de  Troot;  mais  aprfes  deux 
jours  d'attaques  iiiu'iîe?  qui  i''où!''n'nt 
des  lorrenis  de  sang,  il  lut  ol)ligé  d'y 
revenir.  Chargé  du  commandement  de 
l'avant-gardo,  Turcnne  força  les  déft- 
lés  de  la  Forût-Noire,  après  un  e  n 
bal  opiniâtre,  el  contribua  ainsi  à  U 
victoire  de  Prîbourg.  Il  Investit  ensuite 
Philipsbourg,  qui  capitula  le  9  sept., 
et  filtra  dans  Wnrm-*  ?;ius  résislaiici». 
Le  duc  d'Bnghien  revint  h  Paris,  au 
mois  d*octobre.  ne  laissant  li  Turenne 
que  (5000  hommes,  L'habiFc  général 
suppléa  h  la  foret;  par  l'aclivilé  et  la 
ruse.  Non  soulf  inenl  il  réussit  à  t<M;ir 
en  échec  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre; mais  il  se  rendit  »nallre  de  plu- 
sieurs villes  sur  les  bords  du  Kbin, 
dans  la  Souabe  et  le  Wurtemberg.  La 
disette  de  fourrage  l'ayant  contraint  à 
di«;»or-or  sa  r  ivitlciii'  lîans  des  can- 
tonnements trop  éloignés,  Mercy  pro- 
fita de  cette  faute  pour  Tattaqucr  et  le 
battre  à  Mariendal,  le  "J  m.ii.  Quelques 
jours  après  ,  Turenne  écrivait  h  sa 
swur  ;  «  Si  après  un  malheur  qui  m'est 
arrivé  par  compassion  pour  les  Irou- 
pps,  qui  éloient  fort  fatiguées,  el  trop 
de  complaisance  pour  les  officiers,  on 
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se  peut  consoler  en  quelque  chose»  ce 
seroit  que  les  ennemis  n'ont  profité  en 
rion  de  leur  victoire.  »  En  effet,  le  vi- 
comte se  replia  en  bon  ordre  sur  la 
Hesse.  opéra  sa  jonction  avec  les  Hes- 
sois  et  les  Suédois  et  contraignit  Merey 
à  bnttre  en  retraite.  Instruit  du  pro- 
chain retour  de  Condé  avec  un  renfort 
de  8000  hommes,  il  alla  i  sa  rencon- 
tre jusqu'à  Spire  el  lui  remit  sans  mur- 
murer le  (vimmandement  de  l'armée. 
A  ta  liataillc  de  .Nordlingeo,  il  culbuta 
l'aile  druile  de  l'ennemi  qui  lui  était 
opposée,  prit  en  flanr  le  reste  de  l'ar- 
mée austro-bavaroise,  la  rail  en  dé- 
route, et  sauva  ainsi  la  droite  et  le  cen* 
tre  des  Français  qui  commençaient  à 
plier.  Condé  le  félirita  ?ur  !e  champ  de 
bataille  comme  le  véritable  vainqueur. 
Resté  seul  jçénéral  par  le  départ  dn 
prince,  Turenne  s'empara  d'Heilbronu. 
entra  dans  Trêves,  où  il  rétablit  l'é- 
lecteur, visita  toutes  les  places  fron* 
titres,  les  mit  en  état  dn  défense,  et 
revint  2t  la  Cour,  au  mois  de  fév.  I6Î6. 
La  campagne  suivante  ajouta  un  nou- 
veau lustre  à  sa  gloire.  Par  une  mar- 
che hardie  et  savante,  il  opéra  sa  jonc- 
'■nn  avec  les  Suédois  el  les  Hessois, 
que  les  Impériaux  unis  aux  Bavarois 
menaçaient  d*écrascr,prit  Seligenstadt 
et  Aschaffenbourg,  envahit  la  Fran- 
conie  et  la  Souabe.  franchit  le  Danube 
el  mil  le  siège  devant  Augsbourg. L'ap- 
proche de  Parchidne  k  la  tMe  de  forces 
supérieures  l'ayant  forcé  l\  ronilor  de- 
vant lui,  il  se  jeta  sur  Laodsberg,  où 
l'ennemi  avait  établi  ses  magasins,  s'en 
empara  cl  oldigca  le  duc  de  Bavière  h 
demander  la  pai\.  Le  traité  si^'né,  Tu- 
renne reçut  l'ordre  de  mener  son  ar- 
mée en  Flandres.  En  vain  représenta- 
l-ll  que  .s'éloigner  de  fAUemagne.  c'é- 
tait perdre  tous  les  fruit«  rlc  la  hrill  inle 
campagne  de  4(j46;  il  dut  obéir;  mais 
ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  k  se 
réaliser.  L'électeur  de  Bavière  rompit 
le  traité  qu'il  venait  de  conclure  ,  en 
joignant  ses  troupes  à  celles  de  l'ein- 
perenr.  Turenne  fut  donc  renvoyé  en 
Allemagne.  Il  partit  Je  Luxembourg 
en  1648,  contraignit  les  Impériaux  et 
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le?  ËspagDols  à  lever  le  siège  de 
Worms»  poursuivit  Mélaodcr  el  Moo- 
técucnli  dans  leur  retraite,  les  défit 
complètement,  le  17  mai,  à  Sommer- 
hauseo,  cl  se  rendit  matlre  de  presque 
toute  la  Bavière.  La  paix  de  Munster, 
signée  le  S4  cet.,  mit  enfin  un  terme 

aux  hoslililés. 

Tureune  était  occupé  h  faire  fx^cn- 
1er  le  traité  qui  venait  d'être  conclu  , 
lorsqn'eut  lien  h  Paris  la  joarnée  des 
Barricades.  La  Cour  et  les  Frondeurs 
avaient  cherché  à  Tenvi  à  attirer,  (  ha- 
cun  daus  sou  parti,  le  général  victo- 
rieux. Mazarin  l'avait  nommé  gouver- 
neur de  l'Alsace  el,  afin  de  se  l'atta- 
cher par  des  liens  étroits,  il  hii  offrait 
la  muin  d'une  de  ses  nièces.  D'un  au- 
tre Côté,  le  duc  de  Bouillon  el  la  du- 
chesse  de  Longueville  lui  adressaient 
lettre  sur  lettre  pour  le  presser  de  se 
joindre  aux  eouerois  du  ministre.  Saus 
se  prononcer  ouvertement,  Turenne  se 
mit  en  marche  avec  son  armée  à  la- 
quelle, dès  qu'il  fut  rentré  en  France, 
il  adressa  un  ordre  du  jour  qui  du  laissa 
plus  de  doutes  sur  ses  intentions.  La 
Cour  vivement  alarmée  fit  partir  immé- 
diatement Urrrar!.  le mOme  qui  devint 
depuis  contrôleur  général.  Aucicn  ami 
de  Bernard  de  Saie>  Weimar  et  lté  avec 
la  plupart  des  ofliciers  des  troupes  wei- 
m;infnnes  qui  composaient  la  m  tjeiire 
parti»  de  farraée  de  Turuuue,  l'iulnle 
agent  sut,  en  répandant  \  propos  une 
somme  de  300.000  écus.  ramener  au 
devoir  le?  soldats  dn  v.romte  qui  l'a- 
bandonnèrent presque  tous.  En  mCme 
temps,  la  Cour  lit  déclarer  Turenne 
criminel  de  lèse-majesté.  Voyant  hési- 
ter les  deux  régiments  qui  lui  él.iienl 
restés  fidèles  el  craignant  d'èlre  arrêté, 
le  vicomte  prit  In  p^rti  de  se  sauver 
dans  1  1  He^'^e,  d'où  ii  p  issa  en  Hol- 
lande. Il  ne  revint  on  France  qu'Ji  la 
paix  de  Rucl,  signée  le  11  mats  1019. 

Celle  paix  dura  peu,  parce  qu'elle  ne 
satisfit  personne.  La  Cour  s'imagina 
prévenir  une  nouvelle  révolte  en  f  ù- 
sant  arrêter  les  princes,  le  18  janvier 
4650.  AnssitAt  Turenne,  sur  qui  les 
ebannes  de  la  dachesse  de  Loogne- 
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ville  eTerrnient  un  empire  aussi  abso- 
lu que  sur  leducdeLa  Rochefoucauld, 
•orlit  de  Paris  et  se  retira  \  Stenay  où 
commandait  le  marquis  de  La  Mous- 
saye,  et  où  il  rassembla  un  corps  de 
troupes  avecles  subsides  de  TEspagne. 
Uni  à  Parchidnc  Léopold.  il  prit  LeCH- 
lelel,  le  1 5  juin,  La  Capelle,  le  3  août, 
Vervins,Chf»teau-Porcicn,  Bhélel.Fis- 
mes,  et  coutraiguit  le  maréchal  Du  Flcs- 
BiS'Praslin  à  8*enfermer  dans  Kbeims. 

II  était  en  marche  pour  attaquer  Vin- 
renrips,  où  les  prince«  étaicntdélenus, 
lorsqu'il  apprit  qu'Us  avaient  été  trans- 
férés il  Harcoossy.  Il  ne  lui  resta  donc 
d'antre  parti  îi  prendre  que  d*aller  re- 
joindre les  Espagnols,  qui  avaient  re- 
fusé de  le  suivre  dans  le  cœur  de  la 
France  .Pendant  rhiver,les  liosliiités  ne 
furent  point  suspendues. Turenne  vou- 
lut secourir  Rh(^tel,inais  il  lut  ballu  par 
Du  Piessis-i^raslin,  le  1  o  déc.  Les priu- 
ces  ayant  été  élargis  en  46S4,  et  Ha« 
zarin  étant  sorti  du  royaume,  il  revint 
h  Paris,  où  il  épousa,  au  mois  de  juin 
16ol.  Charlotte  de  Caumont,  tille 
Û* Armand,  m»rqnis  de  La  Force,  el  de 
Jeanne  de  La  Hochefaton  (Reg.  de 
Charenlon,  ann.  1^51).  Lorsque  les 
troubles  rccommcncèrenl,  il  se  déclara 

fionr  la  Cour,  dont  il  fut  depuis  le  plus 
érme  appui.  Nommé,  le  20  mars  1 652, 
comm.iiiflnnl  de  l'armée  de  la  Loire,  il 
couvrit  la  marche  de  la  Cour  par  sa 
belle  défense  du  pont  de  Gergeau,  dé- 
joua l'entreprise  de  Coudé  sur  Gieu  où 
éiait  le  jeune  roi.  haliit  Tavannesà  E- 
tampes,  et  par  l'habileté  de  ses  ma- 
nœuvres, força  le  doc  de  Lorraine,  qui 
accou'-ail  au  st-eours  des  Frondeurs,  à 
rentrer  dans  ses  états.  Revenant  en- 
suite sur  Paris,  il  attaqua  Condé  dans 
le  f:iubourg  Saint-Antoine,  le  I  juillet, 
et  il  aurait  détruit  son  armée  si  M'"' de 
Monlpensier  n'.n  n:!  fait  ouvrir  les  por- 
tes do  la  ville  au  prince,  qui  y  trouva 
tinreftige.  Instruit  que  le  duc  de  Lor- 
raine s'approchait  de  nouveau  avec  des 
fnrres  «supérieures,  il  s'établit  dans  un 
camp  forii  lié  à  Villeneuve  Saint  (ieorges 
oik  il  se  tint  renfermé  ciaq  semaioes  et 
quHl  abaodooQa,dan«  la  snit  du  4  au  S 


Dlgitlzed  by  Google 


LAT 


—  402 


ocl-,  sans  quft  roancmi  s'en  aperçût. 
Après  avoir  raïucné  le  roi  à  Piiris.le  21, 
ilMOità  la  poursuite  JeCondietleforça 
à  se  retirer  dans  Ift  Luxcmbourt;.  Celte 
campagne  de  six  mois,  dans  l.iqMclIc 
Turenae  déploya  tous  les  jjcnres  J'ii  i- 
bUeté,  sauva  la  «noDarcliie;  nj»is  elle 
ruin;i  C!im"'!îii*  tcmp-î  le  pp:i  di\  !il»erlé 
qui  restait,  et  atferoiit  le  despotisiad 
royal  Aussi  Louis  XIV  coDçaUU  pour 
les  talents  du  ;:nui  ^âfiéral  uoe  telle 
nstime  qu'il  îui  .ilMii  l-mna  une  autorité 
pres(|uc  sans  conlrole  danslecomniao  - 
àemeat  des  années.  Tureone  se  mon* 
ira  digrit;  de  sa  coufi  itice, 

N  Miiiiit"  niiiii«:!;  ed'él.il  et  gouverneur 
du  Luiiousiii  cii  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  Tul  mis,  eo  16S3,  ï  la  tôle  de 
Tiirmée  de  Chanipiirnc.  Il  pnt  Rln-iel, 
MouzuQ,  força  les  li^^nes  de  Coudé  de- 
vaDtArraSv  couronna  «*4}lle  brillan- 
te cempague  par  la  pnse  du  Questioy. 
L*annéc  suiv.uilo.  ii  rc  idil  ni.iUre  do 
LaDdrecics.Conde  Sainl-Uuilain ;maiâ 
Tigaorance  et  Fentôlemenl  do  ma* 
réchal  de  La  Ferté  lui  fit  éprouver  un 
échec  devient  V.i!enciennc5.  t''ch«cqu'il 
répara  par  uue  bcUu  retraite  et  par  U 
prise  de  La  Capelle  à  la  vue  de  l*eB-* 
nemi.  Nommé  rol  mel  gL'néral  de  la 
cavalerie,  le  24  avril  1657,  il  mil,  le 
S9  mai,  le  siège  devant  Cambrai.  Con- 
dé  fi!,  m  lit  I  son  ealreprise,  en  se 
jet;inl  (l.uis  U  place  avec  un  renTort 
considérable.  U  fui  plus  iieureux  dans 
ses  attaques  sur  Saint- Venant,  Wale, 
Bourbourg,  Hardick.  Le  ilj  mai  l6o8, 
conformément  au  traité  conclu  par  la 
France  avec  le  célèbre  Cromwell,  ii 
investit  Daokerque,  qui  devait  être  re- 
mis aux  Aiii^'I.iis.  1,1  ^  K?pagnols  vou- 
lurent secourir  celle  place;  m. sis  i!> 
furent  complètement  déf-iils  à  la  ba- 
taille des  Dunes,  le  I  i  juin,  el  Diin- 
kerque  capitula  le  24.  Upr:.'-S  liiit  Yi- 
noi,  Furues,  Oudeoarde,  Dixmude, 
Henia  se  rendirent  peu  de  joars  après. 
La  victoire  d'Ypres,  remportée  sur  le 
prince  de  Ligne,  fit  tomber  Ypres, 
Qram  mont,  Ninuve.  La  paix  des  P^ré- 
Xtées,  signée  le7oov.  1639,  milenflit 
un  terme  i  celle  longue  guerre* 


LeSavril  1 660,Turenne  fut  créé  ma- 
récbal  général;  c  était  la  plu»  haute  di- 
gnité militaire  depuis  la  sappresiion  de 
lachjrgedernniiêl  ilile  En  recevant  son 
serinent  :  Il  ne  tient  qu'à  vous,  lui  dit 
Louis  XIV,  que  ce  soit  davantage.  Ttt- 
reiine  comprit  que  le  monarque  lai  of- 
frait i'é,)  }e  de  connél.ibleau  prix  d'une 
abjurati  in;  maisiUuratt  rougi  de  faire 
auRsi  ouvertement  marché  de  sa  coo- 
Sciencc.  D 't»;iiR  q  a-lque  temps  cepeo- 
diiit,  h  ir(  <  [(i  pur  les  plus  hjbiles  con- 
Iroversisies  catholiques  qui  se  dispu- 
taient l^bonneur  de  sa  conversion*  il 
eu  était  venu  îi  se  pc  s  i.idcr  que  les 
dttT^reucos  entre  les  deux  religion;^  n'é- 
taient pas  tellement  essentielles  qu'il 
lût  impossitkie  d*opérer  la  réunion  des 
Prnti'?t  inl«  ;ivec  le^  Calholiquos.  si  de 
pari  et  d'aulre  on  voulait  y  mettre  un 
peu  de  modération  et  de  bonne  fol.  Le 
principal  obstacle,  i  ses  yeux,  était 
«  que  chacun  de  son  cAté  faisoit  voir 
la  religiou  de  l'autre  pour  en  donner 
de  Taversion.  •  Djus  son  opinion,*  It 
révérence, par  exemple,  pour  les  croix 
donrin  une  rerî.une  humilité  au  peuple;» 
il  trouvait  donc  que  l'on  avait  eu  tort 
d'eolever  ce  symbole  «les  éffises  ré- 
formées. L'  idor:ilion  des  images  n'avait 
rien  non  plus  de  blâmable  à  son  i^eos, 
le  concile  dnlrcnie ayant  ordonné*  de 
leur  rendre  honneur  et  vénération,  non 
pn«  qu'il  y  ait  en  elle?;  niirune  déilé  ni 
venu,  pour  laquelle  il  faille  les  hono- 
rer, invoquer  ou  y  mettre  la  confiance.» 
Quant  a  la  transsubstantiation,  il  écri- 
vait à  «  1  fi mine,  le  1 1  juin  4660  :  «J'ai 
lu  ce  malin  un  livre  que  je  trouvai  hier 
chex  U.  Du  Ptessis,  secrétaire  d^élal; 
c'est  un  recueil  en  françois  fait  .ui  Porl- 
Poyal  de  ce  iiuclo?  P^^es(l*'S  iiromiers 
siècles  ont  du  de  rKucharisUe....  Je 
vous  assure  que  ce  n*e8t  pas  ce  que 
no'i>  disons.  •>  D'un  aiilre  c6té,  il  était 
choqué  des  résultats  inévitables  de  la 
liberté  d^examen.  «  On  voit  que  par 
Irop  dMndépendance d^esprit, dit-il  dans 
un*'  :jittrp  lettre  h  sa  femme.  (?n  parlant 
des  i*resbylériens  d'Angleterre,  quoi- 
qn'avec  bon  sens  et  peut-éir»  de  In  dé* 
votien,  il9  o&t  défiguré  U  religioD,  que 
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chaque  personne  qui  lit  la  Paroi?  de 
Pieu  fait  une  secte,  et  que  cbai[ue  per- 
soDoe  qui  veut  expliquer  les  passages, 
Ya  bien  plus  loin  que  Ton  ne  pense.  • 

Ban'?  !tolrp  opinion,  il  ressort  assez 
clairement  de  celte  correspoDdaacequet 
dès  celte  époque,  la  conscience  de  Tu> 
renne  était  troublée,  et  fa  foi  sérieu- 
sement ébranlée.  Comme  il  était  sin- 
cèr*^,  il  consulta  quelques  ministres, 
pendant  un  voyage  qu^il  fll  danslelli^ 
dien  1 6fi0:  m;ii<!  ils  lui  parurent  plein!; 
de  préjugés  et  n'ayant  point  cette  naï- 
veté qui  persuade» .  «  C'est,  ajoute-l-  il, 
qu^ils  ont  accoutumé  de  voir  des  {rens 
qui  se  conîonlenl  de  tprmr?  gi^nf^r.uix 
et  ne  savent  pas  que  pour  coDlenlcr  ua 
esprit,  il  vaut  beaueoup  mieux  avouer 
francheneul  une  chose  que  d*esquis8er 
une  raison.  »  M;(is  ?i  les  «  raisons  » 
des  pasteurs  du  Languedoc  do  le  satis- 
firent pas,  il  fttt«par  contre,  assez  con- 
tent de  l'ouvrage  du  ministre  apostat 
Martin,  qu'on  lui  donna  îi  lire,  cl  qui, 
«ne  lui  parut  pas  de  mauvais  sens.  »  Il 
est  donc  évident  quMI  penchait  dès  tors 
versIecaLholicisme.rt  pcit-ôlre  BenoH 
nes'esl-il  pas  trompé, en  afûrmaol  qu'il 
n^étaitretenu  dans  la  religion  réforméet 
pour  laquelle  d^ailkurs  U  ne  montra 
jamai?  beaucoup  de  zele,  que  par  ses 
srrurs  et  sa  femme  «  toutes  fortardeu- 
tes  pour  la  religion.  » 

Six  années  s'écoulèrent  pendant  les- 
quelles le?  théc)IOi(iens  catholiques  re- 
doublèrent d'elforls  afin  de  vaincre  les 
derniers  scrupules  do  Toreune.  Sur 
ces  enlrefiiites ,  sn  femme  mmiMit,  à 
l'âge  de  4i  ans  (t),  vivemeut  regrettée 
de  toute  l^église  comme  une  daraed*aa 
ntre  savoir  cl  d'une  piété  presque  sans 
exemple.  S'il  faut  en  croire  Benoit, 
Louis  XIV  renouvela  alors  d'une  ma- 
nière plus  directe  ses  sollicitations,  en 
offrant  à  Turenne  les  plus  hautes  digni- 
tés militaires,  s'il  se  décidait  à  ahpirer. 
Une  fois  encore  Turenne  refusa  de  ven- 
dre sa  conscience,  et  «  tout  à  coup,  a- 
joute  l'historien  de  l'édil  de  Nantes,  la 
paix  laiie,  i!  s'avisa  de  lui-m'me  de 

(Il  Elle  fui  eDt«rree  a  Ctiar«itton,  le  14 
avril  t666  (Bi$,  4e  Gbar«fliM,  tan.  166$}. 


chnn^er  de  religion,  snn s  rendre  comp- 
te des  tuoliis  qui  l'y  porlotent  et  quft 
Ton  ignore  parfaitemeul.»  La  résolu- 
tion du  vieux  guerrier  est  moins  sur- 
prenante que  ne  se  riin;i;;in;iil  Cenoll. 
Depuis  plusieurs  années,  fabbé  d'Au- 
bigny,  l'entendanl  parler  de  religion, 
lui  avait  annoncé  qu'il  finirait  par  so 
faire  r:.!hali.(iie.  Il  conîinuail,  il  est 
vrai,  à  suivie  lea exercices  du  culte  ré- 
formé ,  mais  il  s^éloign^U  de  plus  eu 
plus  floclrines  protestantes;  il  en 
était  déjà  arrivé,  eu  1666, à  proposer 
des  moyens  plus  ou  moins  honorables 
I  H  (  lire  rentrer  ses  coreligionnaires 
•1.1  ns  le  giron  de  l'Eglise  calliolique. 
Qui  ne  reconnaîtra  qu'il  u'élail  plus 
retenu  que  par  un  peu  de  honte  sur  U 
pente  glissante  qui  aboutissait  «ausaul 
périlleux,  »  pour  fiiiploycr unecxpres- 
siou  de  Henri  IV  ?  l.i  crainte  d'uue dis- 
grâce mil  titt  k  ses  hésitations. 

Chargé,  en  1 667.  du  commandement 
de  l'armée  de  Flandres,  il  prit,  en  moins 
de  quatre  mois,  Cbarleroi,  Ath,  Tour- 
nai, Douai,  Lille,  Alost;  ces  rapides 
sm^c^?  mirent  le  cntulilc  à  s;i  répulatiott 
militaire.  Cependant  Louis  XiV«  mé- 
content de  son  obstination  dans  Théré» 
sie  et  disposé,  par  son  mécontente- 
ment mCme,  à  prêter  une  oreille  comi- 
plaisantc  aux  insinuations  calomnieu- 
ses de  ses  mlnistrescotttrelo  plus  grand 
de  ses  généraux,  non-seulement  ne  le 
mit  point  ît  la  tC'le  de  l'armée  destinée 
à  cnvaljir  ia  l'^anclie- Comté,  mais  lui 
fil  un  mystère  de  cette  entreprise  dont 
il  conlia  la  coml  Klc  ?i  Condé.  Turenne 
sentit  que,  pour  rali'ermir  son  crédit 
ebaneelaot.  il  devait  donner  satisfac- 
lion  5  son  maître;  il  abjura  donc  le  13 
oc  t.  I6G8  Vnli  iire  e^t  allé  trop  loin  ea 
altribuaut  sa  conversion  uuiquemeul  à 
des  vues  de  fortune;  mais  tout  homme 
de  bonne  foi  avouera  avec  Sismondi 
que  la  faveur  du  monarque  n'eut  pas 
luoin.-i  de  poids  à  ses  yeux  que  les  ar- 
guments du  célèbre  évéque  de  Heaux. 

Nous  passerons  rapidemenl  !:tir  les 
derniéresannéesdeTuieiine.En  I (j'^, 
il  âl  la  camp'agne  de  UuUande.Lu  1 67  3, 
U  fui  aux  prises  avec  Télecteur  de 
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Brandebourg  qu'il  rejeta  sur  l'Elbo  et 
qu'il  obligea  h  Llr-maiifirr  lu  paix.  En 
1674»  il  servit  «ii  Franche-Coralé,  et 
prit  ensuite  le  commaRdement  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle.  Le  1  i  juin,  il  piirlit 
de  Savcrne,  passa  le  Rhin,  tomba  à 
rimprovisle  sur  le  duc  de  Lorraine, 
campé  à  Siotoheim,  et  le  mit  en  pleioe 
déroute.  Ramenant  ensuite  ses  troupes 
sur  la  rive  gauche  du  Uhin,  il  envahit 
le  Palatinat  qu'il  abandouuu  aux  de- 
'vastatlons  de  ses  soldats.  Tout  le 
bétail  fut  enlevé,  toutes  les  récoltt^s 
dt'tnii'.es.  le?  mnicnn'î  pillées  et  pins 
de  trente  villages  ou  bourgs  livrés  aux 
flammes.  On  a  voulu  rejeter  celte  bar- 
ba r**  exécution  sur  rirritation  des  soi- 
dat'^  qui  se  ?praifnt  vengés  ain«i  do? 
cruaulés  commises  par  les  pa^saus 
sur  quelques-uQs  de  leurs  camarades, 
ou  bieo  sur  les  ordres  du  raloistre  LoU' 
vois;  mais  l'exécution  Sf»  fil  avec  trop 
d*ensemble  pour  ne  pas  être  la  consé- 
quence d*un  ordre  supérieur,  et  la  cor- 
respoudiiuce  de  Tureonc  prouve  que 
r%'>l  lui  qui  avait  proposé  h  Louis  XIV 
«  de  manger  le  pa^s.  *•  Après  avoir 
commis  cet  odieux  abus  du  droit  du 
plus  Tort,  Tureniio  passa  sur  la  rive 
droite  du  Uhin  dm-  rmlention  d'y  ni'ir 
de  môme;  mais  Ic^  impériaux,  reuior- 
céspar  les  contingents  de  tous  les  prin- 
ces de  TEmpire,  lecont.'aignircnl  à  se 
replier  ?iir  r.VI?;tce,  où  ils  prirent  eux- 
raCmes  leurs  quartiers  d'biver,  malgré 
Véchec  que  les  Français  leur  firent  es- 
suyer Jk  Enshcim,  lo  4  ocl.  Dè-:  qu'il 
eut  rcç'i  di's  ronriw t-,  Tur'Mine  liL  liler 
ses  troupes  derrière  les  Vos^;!  s,  rentra 
en  Alsace  par  Bussang.  surprit  \nl^i  de 
Colmar  les  quartiers  de  rélo.^lciir  de 
Brandebourg,  battit  rennemi  h  Mulhou- 
se el  à  Turckheiin.  et  le  força  à  repas- 
ser le  Rbin.  Dans  aucune  de  ses  cam» 
pagnes,  Turenue  n'iivail  déployé  plus 
de  t. liants  militaires;  le  résultat  causa  tin 
élûuncmcnl  général;  mais  à  la  surprime 
succéda  l*aâmtration,  lorsqu'ou  apprit 
qn'ilayait  tout  fait  malgré  la  Cour  el  mal- 
gré 1  e  o  rd  r  r-  s  r  t' i  t  é  r  ^  d  r  L  n  i  n  L 'a  u  - 
néesuivautc,  iurenneeutà  combattre 
1«  célèbre  Montéeiiaili,  le  plus  liabile 


tacticien  parmi  les  généraux  de  l'Em» 
pire-  Pendant  six  sem;nnes,  les  deux 
adversaires cUercbèrent  tour  à  tour  à  se 
surprendre  à  force  de  marches  et  de 
coolre-marches;  enfin  Turenne  crut 
avoir  trouvé  roccasion  favorable  de 
forcer  son  rival  à  livrer  bataille;  mais 
pendant  qa*il  examinait,  du  haut  d*uae 
CoUioe  près  de  Saltzbacb,  la  position 
de  rennemi,  un  boulet  perdu  le  frappa 
à  mort»  le  27  juillet  1675.  Sou  corps, 
rapporté  eu  France,  fut  enterré  è  Saint- 
Denis,  hODOeur  qui  n'avait  été  acOHf*- 
dé  à  aucun  sujet  depni*!  le  connétable 
Duguesclin.  Par  ordre  de  Louis  XiV, 
on  lui  éleva  un  tombeau  qui  fut  respec^ 
ié  en  1793.  Ses  restes,  déposés  dans 
un  «^irrophngpauMti^éo  des  monuments 
français,  lurent,  par  ordre  de  Bonapar- 
te, transportés,  le  23  septembre  1800» 
aux  Invalides,  ain^i  que  le  monument 
qui  lui  avait  été  érigé  daus  la  basilique 
de  Saint-Denis,  et  le  boulet  qui  lui 
donna  la  mort. 

Bien  dans  rexlérieur  de  Turenne  ne 
révélait  le  grand  homme,  V:*  capitaine 
dont  Thomas  a  pu  dire,  dans  ses  Élo- 
ges, qu'il  n*eut  point  de  supérieur  et 
ne  compta  qu'un  rival.  De  taille  raoyeu- 
iii',  le  épaules  lr»-s-înrg'>>.  les  sourcils 
épais  el  très-  rapprochés,  le  nez  gros, 
les  yeux  grands,  mais  enfoncés  dans 
leurs  orbites,  les  lèvres  épaisses,  les 
cheve'iK  longs  et  lui  couvr;int  pres- 
que le  front,  il  était  laid,  et  sa  laideur 
avait  quelque  chose  de  commun,  de 
vulgaire,  que  faisait  encore  ressortir 
l'extrême  simplicité  de  ses  vêtements. 
Taciturne,  impassible,  impénétrable 
d^ns  ses  dessoins,  doué  d*un  imper- 
turh.ihle  sang-froid,  d*uu  sens  ex- 
quis, de  beaucoup  de  justesse  d'e^iirit. 
d'une  grande  protoodeur  de  jugeaient 
et  d'une  bravoure  intrépide,  Turenne 
n'eut  jamais  de.  ces  éclairs  de  gi'niô, 
de  (;es  illumin  liions  «ouil  riiirs  qtii  for- 
cent la  victoire. Ce  n'est  que  lentement, 
par  la  pratique,  «  en  s'avaoçant  par  or- 
dre, >  comme  dit  Bossuet,  qu*il  «vînt 
aux  prodigos  qui  i»iit  fini  le  cours  de  sa 
vie.  u  Ses  pians  de  campagne  étaient 
mûrement  combinés  d'après  laconnais- 
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gance  qu'il  av.iit  de?  Iieui  et  de  leurs 
ressources,  de  la  oalure  des»  Irouiies 
ennemies  el  du  cararièrc  de  leurs  jjé- 
néraux;  tout  était  prévu,  il  ue  laissait 
rien  an  hasard,  r!  opérations  ^liiienl 
couduilps  avec  tant  de  priidencf,  que 
ses  calculs  élaienl  rjrcnieiil  déjoués. 
C*ê»t  ainsi  quM  parvint  &  faire  beau^ 
coup  avec  pt'u,  qu'il  sut  s'élever  au- 
dessus  des  plus  grands  périls  el  proU- 
ter  même  de  toutes  les  lulidélilés  de  la 
fortune;  c^est  ainsi  que  sans  avoir  ja« 
mais  gagné  de  fi"  batailles  qui  décident 
du  sort  des  ('iii[iirt  «,il  nïérila  le  renom 
du  plus  t'fJiiJ  i\i[;it,iine  de  son  siècle. 

Habile  ï  toal  prévoir,  corcoif'  a  tout  réparer, 
Didèrant  le saccèf  pour  le  niieux  avsuriT, 
Coatraettoa»  tes  de^Mln»  d'au  voiJ«  impèité- 

firabip, 

Oa  vtlaqtear,  oa  vataca,  [U]  fationjour>  tc~ 

[douiablr. 

Turenne  n'eut  donc  pas  les  brillants 
talents  militaires  de  Condé,  mais  il  eut 
des  qualités  plus  solides:  une  admirable 
simplicilé,unefrug3!itét'xcTTi{il  lire, une 
franchise  inaHér.Tble,  une  modestie  qui 
n'était  ternie  <]iio  parla  vanité  de  sa  hau- 
te naissance,  une  modération  qui  triom- 
pha même  de  l'envie  et  de  la  haine,  un 
désintéressement  qui  le  porta  h  aliéner 
son  patrimoine  pour  le  service  de  l'E- 
tat, au  lieu  de  courir,  comme  tantd*au- 
tres,  après  les  fnviMir  s  de  la  Cotir,  el  à 
toutes  ces  vertus,  il  joignit  sans  aucun 
doute  une  piété  vraie,  unie  à  une  gran- 
de tolérance.  Pour  s'en  convaincre,  il 
siiflit  de  lire  la  Collection  desu  f/res 
et  mémoires  trouvés  dans  les  porte- 
feuilles du  maréchal  tU  7«f«»ne,  pu- 
bliée par  le  comte  de  Grimoard,  Paris, 
4*782,  2  vol.  in-fo!.  Son  nljjur.ition  ne 
prouve  rien  contre  la  siucérité  do  ses 
sentiments  religieux  ;  elle  prouve  seu- 
lement son  ignorance  en  matières  de 
cnntrovcrs»'.  Nous  l'avons  déjà  dit,  il 
n'avait  jamais  eu  de  goût  pour  les  let- 
tres ni  pour  les  sciences. Lorsqu'il  avait 
senti  la  nécessité  de  s'instruire,  il 
éUiil  déjh  avancé  en  Age,  et  les  camps, 
uù  sa  vie  se  passa  presque  tout  entière, 
seul  une  pauvre  école.  U  courut,  pour 
ainsi  dira,  au  fïw  pteisé.  U  appnl 
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rallem.nid  el  le  flamand,  uu  peu  d'his- 
toire et  de  géographie,  mais  il  négli- 
gea même  sa  langue  maternelle,  qu'il 
écrivait  fort  mal  ;  aussi  Voltaire  a-t-ll 
eu  raison  de  dire  qu'il  n'était  ni  un 
X-'nophoii  ni  un  César.  H  était  donc 
fort  ignorant  eu  théologie;  il  se  sen- 
tait même  une  espèce  d^aversîon  pour 
la  p(»l'^m;.[ne.  Dans  une  lettre  du  1" 
j.invii>r  tU  iU,  p;irhint  à  sa  leinme  d'un 
sermon  de  son  ministre  Daniel  Brevin 
surrinslilulion  de  la  Cène.il  loue  sur- 
tout le  prédicateur <■  de  n'avoirpas  dit  un 
mot  de  controverse.  «  Un  homme  aussi 
peu  instruit  des  dogmes  de  sa  religion 
était  hors  d*état  de  réfuter  les  argu- 
menis  plus  ou  moin*:  mplieux  des  dnr- 
teurs  cjtholiques ;  cependant,  étantde 
parfaite  bonne  foi,  dès  qu'il  sentit  naî- 
tre des  doutes  dans  son  esprit,  il  vou- 
lut les  éclaircir,  comme  nous  l'avons 
dit;  malheureusenii'iit  il  prit  iine  mau- 
vaise voie.  Nous  ne  \o)ou»  point,  qu'à 
l'eiemple  de  son  collègue  Gastùm^  il 
se  Foil  oppliqué  î>  l'étude  de  l'i'lrrituro 
sainte;  les  seuls  ouvrages  qu'il  lisait, 
à  ce  qu'il  semble  résulter  de  sa  corres- 
pondance, ce  sont  ceux  des  coDtro<- 
ver«î<:(e'!  catholiques  et  de  quelques 
miuislr«'s  ;ip(istats.  Il  devait  finir  par  so 
ranger  à  leurs  opinions.  La  morale  no 
condamne  pas  son  abjuration;  mais  ce 
qu'on  doit  bk^iuer,  c'est  qu'apr^s  s'*'- 
tre  rallié,  il  ait  jeté  le  trouble  dans 
l'Eglise  qu'il  venait  d'abandonner,  en 
couvrant  de  raulorité  de  son  uom  la 
fameux  projet  de  rf'union  tant  de  fois 
remis  sur  le  l.(['is  depuis  Richelieu.  Son 
agent  le  plu»  .ictif,  liarriges,  exempt 
aux  gardes,  réussit  à  recueillir  un  as« 
sez  grand  nombre  de  signatures  parmi 
les  ministres  de  h  rhampn^Mie,  de  la 
Picardie  et  de  l'Ile-de-France  ;tout  cela 
cependaotn*abontit  etne  pouvait  abou- 
tir qu'h  semer  la  crainte  et  In  méfiance. 

Le  deinii^r  desmidant  de  l'illustre 
maison  deliouillou  vivait  à  la  lia  du  siè- 
cle passé.tt'ayant  point  d*enfants,  il  re- 
ronnu!  pour  sou  parent  el  son  héritier 
l'hitippe  d'Auvergni'M  à  Jersey, d'u- 
ne branche  protestante  de  la  lauiille  de 
LaToarHTAaTerKneiet,  \  cette  époque, 
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ofBcMrdaocla  marioe  brilaDDique. For- 
cé de  relouroer  ?i  Jcifpv  prrd:int  I;i  Ré- 
volulion,  le  prince  de  Bouillon  revint 
k  Paris  iiprès  la  paix  d'Amiens;  mais  il 
fut  arrêté  et  délenn  ;iu  Temple  jusqiJ*ll 
ce  qu'il  fiM  km  h.iiiô  jijr  li'  j:ruiverîie- 
menl  anglais.  Elevé,  en  18Ub,  au  gra- 
de de  contre-amiral,  il  fut  rhargé  da 
commandemenl  de  la  station  df  Jersey. 
Apri's  1.1  chti'p  Niipoléon,  le  trnilé 
de  Paris  reconnut  ses  droits  à  la  prin- 
cipauté de  Bouillon;  mais  «ne  commis' 
sioD  d'arbitre?,  nommée  par  le  congrès 
de  Vienne,  lui  enleva  ce  riche  héritage 
pour  le  transiérer  à  Roban-Monthazon. 

LA  TOI  n-Di-iM.'v-riolv  tn- 

1ST.T  (ÎU:>t  nr),  LdPon  iVX'w,  Mévouil- 
lou  et  MoQlauban,  marquis  de  La  Cbar- 
ce.  fila  aîné  de  Goignea  de  La  Tour  et 
d*Bsp6rite  Du  Rousquel,  oaquità  Gou- 
Tcrnel,  en  1543. 

S'il  faut  en  croire  Courcelles.  dans 
ton  Dicl.  des  généraux  français,  René 
de  Gouvernellul  élevé  dans  la  religion 
prolestante,  cl  combaltit  fl/jh  dans  les 
rangs  buguenots  à  la  Lulailie  de  Mun- 
eontour.  Pour  nous,  noua  n*avon8  au- 
cutH'  picuvi'  qu'il  ;ul  <m\  di'  son  épée 
la  rause  de  la  Reforme  avanl  1571; 
Diaiâ  à  dater  de  celte  époque,  uouslc 
Toyons  figurer  parmi  le.«  plus  vaillants 
compagnons  d'armes  de  Du  Puy^^MifUt- 
brun  et  de  Lesdiguières. 

Lieutenant  du  brave  Honlbmn,  il 
assista,  en  1514,  au  siège  de  Die,  et 
Tannée  suivante,  il  rniiinliua  h  l;t  vir- 
toire  que  le  chef  des  Huguenots  en 
Dauphioé  remporta  sur  Cordes.  Quel- 
ques jours  après,  il  tailla  en  pièces  a- 
vec  Un  Bar  un  gro?  de  cavjilerie  en- 
uemie;  luais  une  citlreprise  qu'il  tenta 
sur  Sislcron,  ue  rén^tsitpaa.  En  1576, 
il  prit  Tuleilc  doni  il  fui  nommé  gou- 
verneur; puis  il  se  rendit  ma  ire  de  Vi- 
aan,  de  Pierrelongue,  et  mit  le  siège 
devant  Tallard.  Le  30  juillet  il 
atbqua  Sôçriirel,  mais  sans  succès,  et 
dut  se  retirer,  emportant  son  frère 
Jûcpiei,  sieur  de  Saint-Sauveur,  qui 
avait  élé  grièvement  blessé.  Il  prit  sa 
revanche,  le  16  sept.,  sur  les  Catholi- 
ques du  Comtat.  Eu  i  61%  Lesdiguiè- 


res renvoya  dans  le  roarquisat  de  Sa- 
luées au  secours  df  Pellegarde,  qu'il 
aida  à  s'empaier  de  tout  le,  pays.  Nom- 
mé, par  leliies  p^ienies  du  toi  de  Na- 
varre, eu  1S80,  commandant  des  fer- 
res proteslanles  dans  la  Provence  et 
le  Cumtat-Yeoaissin,  Uouvcinelsurpfit 
Pomet;  puis  ccoduisant  ses  troupes  va 
secours  de  Lesdiguières,  qui  assiégeait 
Tall  îd,  il  rciiltiliua  aux  avantages  que 
le  rhct  dauphinois  remporta  sur  les 
Ligueurs.  En  4585,  secondé  par 
i'oct,  il  força  le  château  do  Die  h  ca- 
pituler. L'année  suivante  ,  fous  le« 
ordres  de  Lesdiguières.  il  marcha  aa 
secours  du  chûteau  d'Allemagne.  Derfr- 
lourdanslcD.ni[diiiir,iI  hatlil  an  Mones- 
licr-de-Clermonl  un  corps  de  iroupes 
catholiques  commandé  par  Cordes  et 
d'Aurihal,  qui  restèrent  tous  deux  surla 
champ  de  bataille.  En  1587,  i!?e  ren- 
dit maître  do  Veoierol,  et  contribua  ï 
la  prise  de  Quincieui,  de  Hérindol  et 
de  Guiilestre.  L'année  suivante,  après 
avoir  élé  employé  p,ir  I.csdiîruii>re?  k 
couvrir  les  travaux  du  fort  de  Puymo- 
re,  il  alla  avec  Cuffié  investir  Saint- 
Jean-dc-Royan  qui  se  rendit  au  bout 
de  ppti  d«  jours  Le  14  nnOt  de  !a  mô- 
me année  li  signa,  au  nom  de  Lesdi« 
guières,  le  traité  d*alliance  offensive  ai 
défensive  conclu  entre  le  chef  liugiie- 
Dol  et  La  Valette,  qui  ne  redoutait  pas 
moins  que  les  Proteslants  le  iriomplM 
des  Ligueurs.  En  conséquelice  de  ca 
fraili'.  Gouvcrni'l  Uû  cnvové  en  Pro- 
vence à  la  téle  de  quaiie  comelies  de 
cavalerie  et  de  I  k  500  arquebusiers, 
pour  aider  La  Valette  à  résister  aux  for- 
ce? «upérieures  de  Vin?  el  de  Cyrres. 
Ce  lui  sur  ces  eolretaiies  que  tienri  Ui 
fut  assassiné,  et  que  Henri  IV  noDla 
pur  I('tr«!»ue.D'OriKino  reronnulle  nou- 
veau roi  et  joignit  ses  Iroupes  à  celles 
de  Lesdiguières  pour  faire  le  siège  de 
Vienne.  Dans  le  bot  d'opérer  une  di- 
version, GiMivcrnel  attaqua  avec  Le 
Poil  Condtieu  qui  fut  emportée  le 
sixième  jour.  Après  la  feddilioo  da 
Grenoble,  l'infaiigable  capîtaine  alla 
investir  Mévoui'ton;  mais  rencontrant 
plus  4e  résistance  qu'il  ne  s'^'  était  at- 
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M'48,il  laissa  iroe  partie  de  tes  troB|MS 

pour  tenir!.!  pla'*P  blnqtii^p,  pt  avpc  le 
reste»  il  suivit  Lesdiguitres  en  Pro- 
vence, (ktte  courte  eampa(;ne  termi- 
Dde.il retourna  presser  le  siège  de  Mé- 
Toaillon  que  la  famine  força  enfin  à  ca- 
pituler. Rejoignant  ensuite  Lesdiguiè< 
ne.  Il  fit  avec  lui  des  courses  jusques 
arix  portes  de  Lyui»,  et  revenant  sur 
ses  pas.  il  tailb  en  pièces,  avec  le  se- 
cours de  l}u  liar,  la  ganuson  de  Mont- 
méli&n  qui  ravageait  la  vallée  du  Grai- 
stvHndnn.  Rpnvnyé  en  Provence  5  la 
tfile  de  150  maîtres,  il  aida  U  Valette 
\  faire  lever  le  si<^ge  de  Vinon.  Elevé 
en  grade  de  maréchal  de  camp,  il  pal» 
53.  en  l;)9l.  d;in^  It'.  L:in*:"i<Mlo(\  nvcr 
d'Ornano  et  Le  i^oët,  et  s'y  signala  à  la 
débite  de  Joyeuse  et  \  la  prise  d*Azii- 
lanel.  L'année  suivante,  il  accompagna 
de  nouveau  f-<*sdiguière?  en  Provence, 
et  servit  à  ta  prise  de  Péiousse,  d'O- 
lasque,  av  eombalde  Vioon,  k  la  prise 
de  Hriquer.i?.  ?i^?t;  de  Cavoiir,  en 
159<.  L'année  suiv;inte.  Gouvernel  as- 
sista \  la  journée  de  S.illberlran,  et  en 
1595,  ^  la  reprise  d'KxiUes.  En  1696, 
il  chargea  Charmer  Je  rprnc'trp  f!f^  '■w 
part  à  l'Assemblée  politique  de  V  en- 
d6flie  dot  lettres  eè  il  lui  promettait  son 
concours.  L'assemblée  le  remercia  de 
sa  bonne  volonté  et  l'on^»;igea  ^  proté- 
ger les  églises  de  ia  Provence  contre 
le  parlement  d*Aîi,  qui  les  persécutait 
avec  HchjrnciDL'nl.  roinme  elles  s'en 
étnif'nl  piatnies  par  l'organe  d'un  de 
ieurs  députés,  le  minifitrc  Jacques  de 
La  P/eic«JI«  En  1 591,  Gouveroet  servit 
encore  en  Savoie;  ce  fut  fa  dernière 
campagne. 

Aptèi  dee  «ervicea  aosei  nombreux 
et  aussi  signalés.  Gouvernel  méritait 
une  récompense.  Henn  IV.  qni  l'.iv.iit 
déjà  nommé  son  rhamlM'ltjn,  lorsqu'il 
n*était  que  roi  de  Navarre,  le  créa  con- 
seiller  aux  Cnns'  ils  d'étal  (-t  privé,  ca- 
ptf.iine  de  iOO  hnmmp«5  d'armes  de  ses 
ordonnances,  i^éueciial  du  Viilenlinois 
et  du  Dieis,  coenmandant  d^ns  le  Bas- 
Daupbiné,  gou^rrnpur  de  Die.  Nyons, 
MévouiHon  ctMoDléliraart.  Ces  faveurs 
u'eaipéchèreat  pas  Gouvernel  des'op- 
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poser  ï  Pexécutioo  dei  ctdref  dfl  roi 

rehilivement  à  Or;inîrc.  T>^=;  1fi03,  il 
était  allé  avec  son  frère  Saiut-Sau- 
9eur  (t)  an  secours  de  Blâeont,  qoe 
le  prince  d'Orange  voulait  déposséder 
(t'oy.  V,  p.  439);  mais  lorsque  Lesdi' 
guières  se  fut  saisi  de  MoDtélimart,  en 
4605,  il  fut  le  premier  H  conseiller  k 
son  gendre  de  «oiiinedic. 

Gouvernet  ne  mourut  qu'iui  mois  de 
déc.  1619;  cependant  nous  ne  vu^on^ 
pas  quMI  ait  pris  une  part  quelconque 
aux  troubles  de  la  ré;:eiue.Cefutpeiit- 
èlre  pour  acheter  sa  neutralité  que  Ma- 
rie de  Médids  lut  accorda,  en  1611, 
une  pension  de  lo.ooo  lirres.  ei  pour 
le  récnmpen^or  (le  <,i  loyauléquc  1*^  roi 
Louis  Xili  érigea,  en  1 6 1 9,  la  tene  de 
LaCbarceen  marquisal. 

René  de  La  Tour-Cionvernet  avait 
épou«é,  en  t  .*i'î3.  Isahfnvde Mûntau- 
ban,  dame  deLaCharce,  tille  de  t  ran- 
foit  dt  Montwban^  comte  de  Sault. 
De  ce  mari;ige  naquirent  :  1*  CnAFirs, 
baron  de  Gouvernel,  qui  continua  la 
branche  de  Gouvernel:  —  2»  Cêsab, 
uî  fonda  celle  de  La  Cbarcc;  — 3* 
CAH.  sieur  de  Mirubel  (2)  et  de  Uont» 

(1}  Saiit'Siiffsr  lalm,ile  ton  mariait 
tyttitmnfâeMt^nn  llf  Bonaié  AmAasKa» 

sieur  (!''  Lens,  Mir  qiit  i<oa»  n'avoa»  pa  aaSS 
pronirrr  auruo  rentre iKoemeat. 

^2i  Dai  s  riiisUiire  dM  jtUiTr*»  fi\|î(S  cii 
Vivarai^  il  <»(  Tait  mrniion  d'un  rapiiaiue  lia 
nom  «Ir  Mirahel  on  Mirfbfl,  *  homme  du  plus 
profoud  mcritr,  dit  M.  Ilouriltc,  qai  s'èiaii 
a«'«|Dis  par  n  loiauté  et  par  m  brsieare  w 
fraadr  roni  déraiioa,  B«n«fr«lrAirai  panai 
«FI  coréilttlADnairrs,  nais  encore  auprès  des 
ii«labilit(  s  du  |)»rii  i  j||iolii|ui-.*  <  e  rapitnine, 
qor  llohan  qujlide  ilf  •  ^ifux  pfntJlh  iiinie 
du  Vi\  Ml  /,  fou  iiKomiHod'-  d«-  l  i  m)i-  r(  des 
jsnil  i^."  -i  r.i|i  il  u«lrc  Jr4D  de  La  lout-du- 
>iM  liit  ii li'ATlamile^Vt'^.  I. p  123',? 
C'e»i  la  unr  drrejinlKrqaoUnM qu'il  ueaoua 
«SI  paspiffs'ble  <tf>r(«oadr^.|tMS  de««H»d«nc 
«i«aft  roatcaier  d«  rapMner  tr  qnr  dos  r<  eber- 
fh«  ««as  0n'  <f pr'<  *r  rt  WIrabe!  Kn  1«tO, 
il  «la  a  l'a*'^' uiMi'»'  A  luINcs  du  Vj^j- 
r:ii-.  t'nl,  .)U  uiO  s  il'.i-'it.     (  haicau- 

11)  11',  >oiis  la  ijrfsiitrurc  di  th'T.nu/ ,  ■  |.,)ur 
pourvoir  »\i  |ilu<!  tAi  à  la  silreie  )le  P>it3s  • 
Comme  l'a<S(*mb|ce  iiiitlc  du  na^-LanfCUcdoe 
teane  b  l'i^  ei  le  srnnde  dr  Privas,  l'asitroi- 
blre  de  CItItf Ma«iif  dèriara  qae  tu  qanttan 
iiitrrr  v>«)i  lottiM  les  ^Ittrs  protesuities,  ei 
les  dr|i:iTf^  »  JnrtTpm  drrani  nien,  tant  en 
leurs  nfini'»  iiue  dr>  cp'Nts  h  s  avoifut 
dépatci,  d'excoMr  leurs  vie»  et  bien<  poar  t« 
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moriOt  qui  n'eut,  de  son  union  avec 
€alkiri»g  d$  Praire,  qu*une  fille, 
F1ANÇOI8B,  mariée  âi  son  cousio-ger* 

main,  Pierre,  marquis  de  La  Charre; 
—  4°  Hector,  souche  de  la  branctie  de 
VoDlaobaD  ;  —  5*  LuctscB.  mariée  k 
Jean  Du  Puy-Montbrun  ;  —  6*  Ma»- 
Gi  KniTt:,  ff'mmo  iVAl''randrf  de  ho- 
rélslilacons  ;  —  "î"  Ju^tink,  que  Gou- 
verael  maria  au  fils  de  son  ami  Le  Poè'l, 
afin  (le  réparer,  aulaol  que  cela  di^i  n- 
dail  de  lui,  le  malheur  qu'il  avait  eu  de 
tuer  son  père  en  duel,  malheur  dcol  il 
resta  toujours  incoDSolable. 

I.  Brancbr  nn  Oorvf  rnkt.  Charles 
de  La  Tour-Gouvernct  o'a  joué  qu'un 
tôle  tout'à-fail  insignifiant  dans  les 
afiiiires  politiques  et  religieuses  de  son 
temps.  Nous  ignorons  môme  si  c'est 
lui  ou  sou  père  qui  jura  l'union  à 
l'Assemblée  politique  de  Grenoble,  en 
16l3.Ilparaî(  qu'il  fui  ni.irié  deux  fois, 
avec  Antoiiietie  de  iiorrelon,  fille  de 
Humùert  de  Iiorrelon^  sieur  de  M  ui  ea, 
un  des  pins  braves  lieutenants  de  Les- 

SMbtlra  delaflitBvillect  IVnli-ce  dp  Privas.  » 
Crue  (U'Tlar.ition   fui  SiRiiet'  p.'ii  (.Tio.-v/.'f/, 
|ni  ;.i(lifal,  i>(ijy(ir4,a(ijoiiil,tf/<inr  rl  Taiertatt, 
scrn  lâlrcs,  dp  Stiralifl,dc  Briion,  CkiibreilUs, 
Jarjaie,  Litcarnl        Lasinune  {?),  Richard^ 
Reiiroy,  Dueernrl,  de  La  Faye,  Uianl,  Vale- 
IM,  fMUkitft  OUviety  l*at$l  îeGéàelht^Pierce, 
ChMfitram,  tortkéiemf  Getnuitm,  Laurant, 
Tirtwwi,  GrottxoHy  Qufjnr.  iir.  Romtfu,  )lvn!- 
ioschfr,  La  Mutle^  de  La  Vise,  Maly,  tmt.nt 
P(jiilr'/g,    Cm  Hier,   f'.fcspin,   Vérot,  Dtii'tt^, 
licalh-,    Mrrihaly  /W/iiwtT,   Doullij ,  Ver, 
liiim,  C.hnal,  GardoH,  Dflong,  ùuthu.i,  de 
ihul-'l,  Atiaurat,  de  Lu  Boiif,  SHiMhQueHti», 
fin  I'„Hty  MaroliH.Vîllon,  de  Qhfttui,  A*Athitic, 
L»  Blûdùéret  Auriet,  i'BtUrepaux,  La  Garde, 
4f  Swsi,  Hemtrdeau^FttVTf.  ?»ou$  avons  parlé 
allipur»;  drs  résultats  de  >  '  tli   a-M'mtdr.'  V. 
Il,  p.  Ulj.  Eli  1022.  Mit.il .  I  rnk-sê  uu  con- 
voi drstioé  a  rarmir  i|ai  a>Mivt'ail  Moiiipcl- 
lier.  En  1628,  Montmorency  ayant  cfssayo 
vainement  de  le  séduire  par  des  oUres  bril- 
lantes, l'assiàgi^a  daos  soo  chiteaa.  MiraJwl 
se  dcfeadU  «tfolrablement  ;  ntala  II  tai  enflii 
force  lie  se  rendre,  le  ITi  juin.  Il  cootinuu  u 
servir  soo»  les  ordres  de  Rohan,  qui  i'clablil 
gouverneur  d*Al.ri>,  m  16i9.  I.oiiis  Mil  se 
présenta,  Iti  9  jti  n,  mi  us  les  murs  de  la  place, 
et  soniiii  i  >lii.ilii-l  (].■  1,1  lui  remeure  entre  ks 
mains.  I.e  vieux  capiiaiue  repuadil  par  un 
refus;  mailla  prise  d'an  foriin  soflit  pour 
jeter  le  déeourai^enieiit  parmi  les  liabltanl^, 
fii  oavrirest  leur--  portes,  le  \6,  avantmêaio 
fis  le  caaoi  eii  coouneBceà  tirer. 


diguières,  puis  k\ecMadelaim$  d«  W- 
gnoUit.  Il  eut  de  eelle  dernière  mil 

fils,  nommés  Charles,  Gaspasd,  tî- 
comlc  df  Paulin,  et  ItEsÉ,  sieur  deMa- 
rens.  La  destinée  des  deux  derniers  est 
inconnue;  nous  savons  seulement  que 
le  piilnc  cul  un  fils,  Jean- Henri,  qui 
mourut  jeune  et  fut  enterré  ati  rime- 
lière  de  Charcnloa  {Heg.  de  CkareH- 
to»,  ann.  4666).  Ùainc,  marquis  de 
Gniivprnrt,  st  iis'ncur  de  Mures,  mar- 
quis de  Senevière,  stnéchal  du  Valen- 
tinois  et  du  Diois,  épousa,  en  1656, 
Estker  Uercart.  lill-i  de  Burthélentjf 
Uervarl  et  t\'EsUif  r  Mmart  (Il»id. 
anu.  4656).  U  vivdil  encore  eu  1678, 
et  continuait  à  professer  la  religion  ré- 
formée, puisqu'il  s'adressa,  cette  année 
même,  au  synode  de  Saverdun  pour  lui 
demander  le  ministre  d' Yu  (Àrch.  géu. 
Tt.  S4i);  mais  il  mourutavanl  la  rèvo- 
calion.  Sa  veuve  obtint,  on  IGfio,  la 
permission  d'aller  rejoindre  une  de  ses 
lilies  mariées  eu  Augleienn;  !>eule- 
ment,  eiledul  laisser  en  France  ses  au- 
tres en  fa  nt«  (1)  (rlrc/i.  K.  3;n-i),  en 
faveur  de  qui  elle  pût  disposer  de  ses 
biens,  eu  1699  {ïUd.  E.  3385). 

H.  Rra.nche  de  La  Cbarce.  César 
do  La  Tour-Goiivernel,  sieurdes  Plan- 
tiers,  puis  marquis  de  la  Cbarce,  tut 
élevé  page  de  Henri  IT.  En  4606,  il 
entra  comme  capitaine  dans  un  régi- 
ment d'infanlerie.  11  assista,  en  1621, 
à  rassemblée  d'Ânduze  qui  le  chargea 
d*inviter  de  sa  part  Lesdifuièret  i  se 
mettre  li  la  lôle  des  Protestants.  Il  a- 
dressa  au  vieux  guerrier  une  harangue 
Irùs-vive,  mais  qui  lit  fort  peu  d'impres- 
sion sur  lui.  L'année  suivante,  Hohan 
le  nomma  son  lieulenaiil  daii-;  U  s  Cé- 
veooes.  Onue  conoailpas  d'autres  par- 
ticularités de  Sa  vie,  qui  se  prolongea 
aumolns  jusqu'en  I64'j,  date  de  son 
testament.  Selon  Vedel,  il  al»jura  en 
1638.  Dès  4625,  il  avajt  été  uommé 
gouverneur  de  Nyoos  par  Louis  XIII, 

(1)  LesReg.  de  Cbarentoa  nowi  dooaeat 
les  BeBSdeciBt;NAB«i.An(a<E»TRta,  n^le 
Il  déc.  1658;  CBABLis-BARTaSieiir.iié  te  19 

avril  1663;  Jeas-Henki,  nè  le  23  oct.  1664; 
EsTiua,  née  le  30  dëc.  1665;  et  J£AM-Fatl>i- 

itic«  nets»  nais  mi. 
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m  avaii  ajouté  à  celte  faveur  le  brevel 
'ana  pennoo  de  4,000  lif  rat.  1>b  son 

mariage  avec  Claude  de  Gin$$toiêit 
conlracîéen  1604,  naquireiil:  Pif.r- 
•I,  marquis  de  La  Cbarce,  tjui  huii; — 
t*  Rsifi,  baroo  dellaleirargues,  ma- 
rié>en  1633,  &cequ*ODlitdaus  leDict. 
de  la  Nobles?»»,  nvpc  Loidxc  Caltet- 
de-Meirières,  quiluidunna  FftA^Ç0lS, 
eilédantune  liste  de  gentilsbommes 
yroteslanls,  comme  ayinii  droit  d'cxt^r- 
cice  à  \'a<iuièrf s,  pn  1683  [Arek.  Tt. 
32i),  et  père  de  René  el  de  C^sak  de 
La  Tour-Gouveroet;  Césab.  Cbirles, 
Rbré,  Alsiam^m,  et  peut-être  aussi 
Marguerite,  qui  obtint,  lt>  18  fcv. 
1693,  une  peusiou  de  50(i  livres,  ea 
récompense  de  son  apostasie  {Areh, 
£.  3379). 

Pierre  de  La  Tour-Giaivi-rntM  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'il  lut  nom- 
mé, en  462S,  meslre^de-camp  d'un 
régiment  d'inr.<nlerie.  En  I  i)3 1 ,  il  com- 
manda les  enfants  p'nihis  h  l'aiiiMiue 
du  pas  de  Suse.  11  assista  à  la  prise  do 
Cfaftleaa-SaHos  el  d'autres  places,  et 
servit  au  siège  de  Turin,  en  1640.  En 
1643,  il  fil, on  ijiijiliu^  de  volontaire,  la 
campagne  du  Houssilloa.  Ses  services 
lui  valvrent  le  brevet  de  maoéebal  de 
camp,  en  I65S.  De  son  mariage  avec 
sa  confine  Françoise  de  La  Tov.r-.^i- 
rabel  naquirent  quatre  fils:  I'Acuille, 
tué  en  Hollande  en  f  67S;  —  S*  Pisen, 
marquis  des  Plantiers,  qui  ne  laissa  pas 
non  plustle  di'.-ireiKl.mls;;  —  3°  Loiis, 
marquis  de  La  Charce,  qui  prit  pour 
femme  Claude  Dit  MaulA  en  eut  Jag- 
QiiKe-PHiLiFPc-ÀiiaosvE;  — 4*RBNé, 
sieur  de  ^irabel. 

m.  BR&NCUBDBHoZfTAl  BÀ.N.  lieClor 

de  La  Tour-Gottvemet,  seigneur  de 
Montauban,  ne  montra  jamais  une  ar- 
*  deur  Itien  vIvr  pour  i:i  cause  des 
aes  prolestantes.  En  il  consentit, 
ainsi  que  son  frère  Gouverne!,  à  re- 
mettre entre  les  mains  de  Louis  XIII 
le  j^rouvernoment  df  Montf^limart  et  do 
Die.  En  4  626,  il  sembla  se  réveiller, 
mais  il  oe  tarda  pas  «i  déposer  les  armes 
BoyMiiiiit  an  brevet  de  maréchal  de 
«usp  el  nue  tomme  do  cent  mille  li* 
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vres.  Satisfait  de  sa  prompte  soumis- 
sioD,  le  roi  loi  rendit  le  gouvernement 

de  Houlélimart,  qui  resta  dans  sa  fa- 
mille jusqu'à  la  Hévol'ilion.  Sa  femme, 
Anne  de  6auBaitt'I>u  Chailar^  le  ren- 
dit pèrade  trois  fils.  L*atné,  Renb, 
sieur,  puismarquis  de  MunLmban,  me6« 
Ir*;  de  c  (riiii  irj;iinent  de  cavalerie, 
se  convciiit  et  mourut,  eo  t6$7,  lieu- 
tenant général  et  gouverneur  de  la 
Fraïu  be-Comté.  Le  second ,  Locts, 
pipur  de  Soyons.  ?ervil  -ous  le  drapeau 
français  :ivec  le  giade  de  dpiiauie  de 
cbevau- légers.  Le  plus  jeune,  Alejun- 
OBB.  sienrde  La  Chau,  capitaine  major 
au  ré^'imentde  confrère  René,  épousa 
Lucrèce  UuPujf-Moulbrua,  qui,  après 
la  mort  de  son  mari,  envoya  ses  enfants 
à  Genève;  mais  le  roi  la  (  oniraignit  à 
les  rappeler  en  France  (.I/tA.Tt.  268). 
L'alné  seul  réussilà  sortir  du  royaume. 
Il  se  réfugia  en  Brandebourg,  et  entra, 
comme  lieutenant ,  dans  la  première 
COmp^crnie  des  Grands-Mousqnctairrs. 
£n  1 690 ,  il  fil  U  campagne  de  Pié- 
mont avec  le  grade  de  lieutenant -colo- 
nel. Plus  tard,  il  passa  au  service  de  la 
république  de  Vt'iii>e,  comme  colonel 
d'un  régiment  de  dragons,  et  il  tinil 
par  se  convertir  el  rentrer  en  France, 
au  mois  de  juin  1699  {Arek,  Tt.  314). 

IV.  Bra.nche  nECuAMBAcn.  René  de 
La  Tour>Gouvernet  épousa,  le  5  sept. 
4  597,  Ckarhiiâ  Pamt  de  Ckambaud, 
fille  de  Jacques  de  Chamhaud  (i)  el 
de  Marie  de  Barjac,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  vicomte  do  Privas.  Après  la 
mort  de  son  beau-père,  il  prit  le  nom 
de  Chambaud,  smus  lequel  il  est  cooui 
dans  rbistuirc  de  nos  églises. En  1608, 
le  Vivarais  le  députa  5  TAsserablée  po- 
litique de  Gergcau.  el  en  1 6 11 .  à  celle 
deSaumur,  vita Michel  Le  Faucheur, 
ministre  d'Annonay,  et  Dar.id (V Alh-y- 
raCy  docteur  en  droit.  La  in.Miie  année, 
il  alla  au  secours  de  Genève,  menacé 
par  le  duc  de  Savoie  (Artki9,  de  Gen,^ 
N'  3437).  Député  de  Douteau  par  b 

(I  )  %Sxit  eoafasion  Involontaire  iinw  i  van 

pi'clii'  (1c  «Jonncr  ,i  \n  notirp  c«  chef  tl- 
iu»tre  \ik  place  qui  lui  coDTicnt.  ^0BS  la  ren> 
vejoas  aa  IMvNiawiit* 
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ttebItiM  do  Languedoc  anx  Etal8-6é^ 

néraux  de  <6U,  i!  s'y  oppos;i  ("'norpri- 
qiiement  à  la  publication  du  cunciieda 
Trente.  En  4616,  il  commanda,  avec 
BUvtar  et  lioi-nn  ,  !o  corps  auiiliaire 
envoyépar  Chàtillon  au  duc  de  S,ivnie. 
yaooée  suivanle,  il  fuUué  dans  l'ex- 
pédition du  Milauais.  Outre  sa  fllt«  M4- 
mil,  qu'il  donna  en  mariage  nu  fameut 
l?mo« (Toy.  Il,  p.  I4t),  il  I;n=pa  d'au- 
tres enfants  en  bas-àge,  comme  nous 
rapprennent  tes  actes  dn  Synode  na- 
tionnt  d'ALiis,  qui  r'.'roiiim.iiMla  .'i  Gou- 
vernet,  -ji  Montauban,  à  La  Chmce 
et  à  MoiUbmn^  de  veiller  5  ce  que  ces 
jeunes  orphelins  fossent  élevés  dans 
la  n  li  -i  n  proleslante  (I).  La  recom- 
mandaliun  n'était  pas  iouUle,  puis^que 
leur  mère  venait  de  contracter  avec  un 
gentilhomme  catholique  l'union  qui 
donna  lieu  \  ia  guerre  de  Phvas  {Vùy. 
11,  p.  44  k). 

LA  'tOUSCHR  (Daniel  de)  ,  «eî- 
gneurdelA  Ravaroière.  QIs  aîné  de 
François  de  La  Toiis;rhe  ul  de  Géné- 
reuse de  Cliainpercin.  fut  uu  de  ces  in- 
trépide navigateurs  huguenot*,  qni,  II- 
dèles  5  !n  pniriotiqup  pen^t'.'  ilc  f!oli- 
gny,  cherchèrent  à  donner  des  colonies 
à  la  France.  Dès  1 60b.  il  $'él;iit  fait  un 
nom  par  ses  lointains  voyages. En  1 608, 
il  fut  dt'^pulé  par  les  éirli?('S  de  !;i  Rtp- 
tagne  à  l'Assemblée  politique  de  lier- 
gean.  Vers  4609.  flenri  tv  te  chargea 
d'aller  vérifler  sur  les  avanta- 
ges qu'offrirait  l'Ile  de  Miir;inli;MT!  pour 
ia  fondation  d'une  colonie.  La  Ravar- 
dfèra  s'acquitta  bf ureusenient  de  cette 
mission;  m. us  îi  son  retour  il  trouva  le 
roi  mort  et  le  projci  fui  ;ih;!ndonné. Ce- 
pendant la  protection  de  liazilly  el  de 

(1)  C'Nt  probableMDt  k  ttW/f  bran^'he 
qa'apparlenau  fleuri  it  L»  Tour-S/mptrufl^ 

Rieur  de  ViTf  lausc,  qui  abjura  ,i  l  )  k  s  .  l  a- 
lion  »»ec  lioi»  de  f^s  tils  ei  i  L.iih  iinf  pi  n- 
sinn  df  btiii  lnifs  {Arih.  ff>''i  1t.  V.rl  . 
L°n  quairi^nif  iil?.  dr  cet  a|*0!siât  »oriit  de 
Fram  e  Obid.  M.  G7:4).  (  i>  dnnier  st  nii  il 
ideotiqui'  avec  Hfuri  dr  La  7««r,  que  oous 
trooToiis  iiieiit'onne  (Jf«#.  4e  Bernf^  HiM. 
kalf.*  Vit.  9)  ptmi  }M  PrittMttjitt  inn^in 
r^f«Si«i  k  Zvildi,  avM  JuUnê  de  la  Ctrde, 
du  liaiipiiiiv,  sa  graadpnèie»  et  UêmMmê' 
tme  de  La  Garde? 


Sancylni  fit  ohtonirdeh  réfeaiêrat* 

genî  nf''rt'S'=nirc  pour  un  nouvel  arme- 
ment et  te  titre  de  lieutenant^général 
des  contrées  qu'il  al  lait  con  quérir.L'eK* 
péditicn,  composée  de  trois  navires,  mit 
à  la  voile  le  19  mars  4  612,  el  arriv.ijô 
86  juillet,  àPentréf  de  la  grande  an^^o 
de  Maranham .  Accnellli  avec  an  i  1 1  >  '  p  a  r 
les  Sauv.irros.  î.;i  Ravardière  jeta  sans 
obst;nMo  les  fondements  de  l;i  nouvelle 
colonie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Saiot-Louis;  mais  les  Portugais  ne  te 
laissèrent  pas  longtemps  en  pjix.Aprè? 
avoir  livré  quelques  combats  où  il  se 
montra  au^si  boa  capitaine  qu'habile 
marin,  il  ftit  obligé  de  céder  h  la  force 
et  de  revenir  en  France. «On  ne  p^ut 
pas  dire  copendanl,  lil-on  dans  le  Bré- 
sil par  M.  Denis,  que  son  séjour  au  MS' 
ranbam avait  été  compltHomeni inutile: 
une  grande  villf  ^f  iit  fondée;  un  grand 
norobie  de  tribus  s'él^iienl  soumises, 
et.  grâce  aiii  eilhrls  des  mitsiennaires 
français,  eilesavaient  abandonné  l'hor- 
rible roulume  de  dévorer  leurs  pri^îon- 
Qiers.Trois  cents  lieux  de  eûtes  avaiooi 
été  rf4sonnues  par  le  ebef  lui-même. 
DfS  (nfinlilioii*!.  poussée?  jnsqne  dans 
le  P.ira,  avaient  f  jil  un  peu  mieux  con- 
ualtre  un  pays  k  peine  exploré.  «A soft 
retour  la  Ravardière  trouva  i  la  Conr 
un  parti  pui??.int  forlemcnl  r>pposé  I 
toute  tentative  de  colonisiilion;  Saiol> 
Louis  fut  laissé  au  roi  d*Bspagne.  qui 
régnait  alors  sur  le  Porluv^K  et  le  Ma* 
ranham  ne  Uird;'  p;i«  h  »''tre  oublié  par 
le  gouvernement  de  Louis  XIII,  ainsi 
que  1^  hardi  capitaine  qui  avait  rêféde 
donner  l\  I.;  Fr.mce  une  colonie  d;ms  le 
Bri  --il.  <  Iln^'iienot?  sembirnt  iivoir 
eu  meilleure  mémoire.  Kn  4  621.  l'As- 
semblée politique  de  La  Rochelle  nom- 
ma La  Ravardière  vire-amiral  de  la 
flolte  protestante.  En  4  631,11  assista 
encore,  comme  dépulé  de  la  Bretagne, 
au  vingt-sixième  synode  nalional ;  c*eil 
ladernièri-  foisque  nous  trouvon*  !nen- 
Itooné  SûB  uoro.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. —  La  famille  La  Tousche  snk* 
sisie  encore  dans  les  environs  de  Poi- 
tiers; n'aurait-elle  p«l  abaldMté  li 
foi  protestante? 
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LA  TOtîNCUE  (PiEEBE  DE) ,  sei- 
giieur  d«  llAtAfiviT,  comineDçt  k  m 

fiiirp  ronnatirt*,  en  1589,  p;ir  la  pari 
qu*ilpril  à  b  brillante  delense  du  chft- 
teavdeBlain.  Ceebftieau  ayant  étéé- 
Yacué  la  suite  de  la  déroute  d'Angers, 
Merro?iir  s'en  él.iit  $/m;  mais  I.e  Gnusl, 
geniilhomnic  catholique  des  euviroD$« 
de  concert  avec  le  mbislre  L$  Ctreter 
de  r^a^î/j/inW  et  quelques  autres,  y 
élHil  rentré  por  surprise. Il  sYfnit  fnibus- 
quépfèsdeld  purle  pnocipale.eluu  mo- 
ment où  elle  s'était  ouverte  Jl  8*étail  pré- 
cipitéçnrif  rorp?t]e  punie, avait  rhassé 
les:  soldats  qui  roiciipiiietit,  était  entré 
p6le-iDéle  avec  eux  daus  le  peut  châ- 
teau, et  promptement  secooru  par  une 
dizaine  de  Hnf^uenol?  du  "voisiiiapc,  Il 
avait  forcé  le  gouverneur  à  lui  remettre 
la  grwae  tourderborloge  oftil  étattpa^ 
venu  à  se  retirer.  Le  soir  même,  deui 
compiipiies  drrrtvnleripptîîix  centsar- 
queliusifrs  à  rbev»!  bloquèrent  élioite- 
■leol  lechAleau,oHeGooftl  o'avaitfrou- 
vé.  pour  îniu  approvisionnement,  que 
dix  feptieis  débit',  quatre  vingts  livres 
de  poudre  et  desaime*:  pour  vingt-rinq 
lioiiiniet.  Le  Irndemaio.Guébriautane- 
na  de  nouvelle?  trotipr;:  et  j  ril  le  rom- 
mandeinent  (lu  <>iége.  Le  Gon.Hn'a\ail 
avec  loi  que  qiuraote-rÎD^  hommes , 
auxquels  Miiingnelparvitil  h  se  joindre, 
enfe  fi  i«:tnt  !ii?«pr;  iin>ovpn  d'une ror- 
de  sur  le  piéau,  à  ia  portée  du  pistolet 
des  erniitiellM  ennemies.  Ces  qvaraD- 
l€-sept  br.ives  «e  défendirent  si  vail- 
lamment, que  les  assiégeants  jugèrent 
à  propos  de  substituer  la  tu$c  à  la  loice. 
H**  de  MerciMir  sédoîiit  par  de  brillant 
les  piome^cr^  une  jeune  prolest^nlè 
nommée  Salmotmie.fim,  sous  piéleile 
de  parler  h  son  ftho  Hmriâie^  w  ^èt 
soldats  de  Le  Gousl  et  son  parenl.s'iu- 
lrodui*it  (I..MS  !e  rlifilei.ti.  et  rîfVifla  le 
jeune  homme  à  trahir  ses  compagnons 
d*aim«s.  Hfvrenrement  Le  Gomtl  con^ 
eut  (îet.  «niipcon*.  lî  [;l  îiin  lpi  le  firreet 
la  «œiir.ile  'nquelle  C  h  a  ),>  jibr  i  S'  o\A\r\i 
des  aveux  complels  en  larhantHppelàres 
sentiments  re!if  ievx.  On  dressa  donc 
une  coDtrc-bHtterie  avec  ]c  ronroi  r» 
delà  jeQBe£Ue,et  les  assiégeants  lonu 
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bèrenl  dans  leur  propre  piège.  Suixau- 
te>bnit  forent  pris.  «  Cette  prise,  dit 

d'Aubipi  f^,  les  ;iima  .*»  dnuMe  et  leur 
iit  enrôles  un  plus  grand  bien;  c'ebt 
que  U  s  assiégeans  estant  contraints  de 
nourrir  leurs  prisonniers,  nourrissoient 
aussi  lii  garnis',!!.»  I/.ifiprorhedu  prinre 
de  Domhes  lorça  euUu  les  Ligueurs  à 
lever  précipitamment  le  siége.qui  avait 
duré  deux  mois.  Quelque  temps  après, 
M.ilif^ui't  et  son  Irî  re  Du  \erger{\)t 
■  l'un  bomme  de  cheval,  l'autre  ensei- 
gne des  gens  de  pied  ■ ,  snrprirenl 
Comperk  la  télc  de  quinze  homiues  dé- 
guisés en  rrrrojeurs.  D^ms  celte  en- 
treprise.Mnlaguetsurtout  munira  la  plus 
rare  intrépidité; il  j  reçut  dix  blessures. 
P^s  lors,  il  f!ifpnr:i1t  de  la  scène  jusqu'à 
l'époque  de  FAs^embléc  de  La  Roclielle 
qui  le  nomma,  PD  1621  .gouverneur do 
Boyan.  En  1695,  k  la  tête  d'une  esca- 
dre de  quinze  vai«5e:nix.  il  sema  l'é- 
pouvuule  sur  les  cèles  du  Uéduc,  mais 
peu  de  ien  p^  ;>près,  il  fut  tué  dans Ttlo 
de  Rhé,  en  combattant  sous  les  ordres 
de  boubise  atM'C  le  gr;»de  de  miirérhal 
de  camp.  En  tbilt,  il  avait  épousé  la 
diime  de  La  MûleHhrt.  Nous  ignorons 
s'il  laissa  des  enf.inlsdo  re  mari-.» jrc, qui 
fut  béni  par  A/eWt»  11  parait  qu'à  l'épo- 
que de  la  révocation,  la  terre  de  Malai- 
guelavail  passé  dans  M!r;uilre  hmiLe; 
CiT  (!nn«  tme  lisle  Kélugiés  bi  elons, 
nous  lisons  Je  nom  de  /'ferre-  Le  l'ttnUf 
sieur  de  Hxlaguet,  dont  les  biensfurent 
donnésau  nouveau  converti  Pf^rr^  Jol- 
Inn,  sieur  de  Cletville  {Ârck.$i%.t  M. 
613). 

LA  TIIA1«CBK  (FnéoiMO  os) 

gentilhomme bugurnut,  uTi  pii'en  An» 
pleterrc  rprj'?  le  m:is?ririe  de  la  S.nnl- 
jjaitliéli  niy.  s't  UMil  dt^iis  ie  Noiihum- 
berl^nd.  ob  il  épousa,  en  ICIG,  ilfer* 
puer-,  te  Su  flou,  qui  lui  denna  Iroig 
fils  :  r  îtiOMAS,  qui  suit;  i' Jacques^ 

(I)  l.'tiis'oire  parle  de  plosifbis  tuur»  ra- 
flttlnni  de  re  Hon,  cemoi*  MUmme  /la 
VfTgn,  tt  é.rn  Vi,r»i.  si-rMei  MSi liera» l  0» 

Vffier  tifiiHiKUy  LIrsH'  iiioi  ti'UrniPiitiiirtW 

de  La  Iti'fll»-!  l'.nil  w  i;  '  n  Vi-rivr.rlii  l'aî- 

uc  ïui-.cii  1'-69,h  t  ilt  Pjti»- ilii  l'on  Ai-  V\\e%, 
t\t.  k  la  rêvot>'itioii.  lin  L  uta  Auijuilf  Jta 
Verger^Mmirvu  se  rctagia  a.  La  tUje. 
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recteur  de  Cloogcli  en  Irlande,  marié, 
en  1605,     Marguerite  Montgom- 
mery,  dontiln*eui  qu'une  fille  nom» 
méo  An'KE  ;     Adam -Thomas.  Thomas 
laissa  do  son  mariage  avec  CoAhcrme 
Brooke^  célébré  en  iGlO,  un  liis,  du 
nom  de  FiiDftiic,  qui  e^établit  à  G«r- 
bally  en  Irhinde  et  prit  pour  ft'iniiic  sa 
cousine  Aiinc.  il  mouruUn  I6tj*.).  Sou 
fils  cadel.  Jlan,  futdo^eu  de  Uaphoe, 
et  fonda  une  braoche  cadelle.  L'utoé, 
FnKiiLBir.  n6  en  1663,  épousa  £/t>«- 
hetk  Eyrc  et  lut,  penchnl  17  ans,  lo 
représeoUiil  du  cuiiUé  de  (jalway  au 
parlement  d'Irlande.  Son  fils  Ricu&m 
Trench  (»),  né  î»  Harh.illy,  en  I7J0, 
le  remplaça  dans  son  sit''ye  au  parle- 
meul  el  mourul  eo  (  7  bd.  laissant  de  sa 
femme  Praneet  Power,  saoi  parler  de 
deux  fils  raorts jeunes:  i^NViLi.ivii- 
Poweii-Keating.  qui  suil;  — t  John- 
PoMïEA,  major  dans  l'armée  auglaise  ; 

3«ETKB-PovM,Ueoteoatit  géoéral, 
qui  t^poiisa,  en  n97,  Charlotte-John- 
stone,  veuve  de  «ir  John  Burgoyne; 

—  4'  NicaoLÀs-PowEE,  marié  à  Jam 
Butler  el  mort  en  48î4  ;  —  5*  Eusi- 
bkth-Poweh, femme  de  John  Nugeol; — 
ôoKsTacB,  épouse  de  W.iltherT.iyior  ; 

—  7'  Rose,  alliée  à  James  Galbrailh; 

—  8*  Jahb;  -~  9*  AmiB,  femme  de 
Charles  Cobbe. 

WiHiam-PoNver-Kcaling.néeii  t7i  1 , 
et  mort  le  avril  iSOï^  couUnua  à 
repréaeDter  le  comté  de  Galway  jus- 
qu'en 1797,  qu'il  fut  créé  baron  de 
Kilconnel.  En  1801,  il  fut  élevé  h  la 
dignité  de  vicomte  Dunlo»  et  en  i  »0;^, 
bceltedeeomledeGlancarty.  Il  épousa, 
en  nst^Aune  Gardiner,  qui  le  ren<- 
dit  père  de  dix-huit  enfants.  Six  mou- 
rurent eo  bas  Âge.  Les  autres  furent  : 
4*  RiciARD,  qui  suil;  S*  PowBi, 
doelear  eo  théologie,  archevêque  de 
Toam,  né  le  H  juin  1770  et  mort  le 
26  mars  4839,  qui  laissa  huU  enfants 
de  sa  femme  Anne  Taylor.  savoir  : 
EsTUER.  née  en  \  795  ;  Anne,  femme» 
en  1323,  de  James  O'FIara  ;  Florinda, 
mariée,  en  <  8 1 8,  à  Th .  Trudock-Booky  ; 

(1)1.6  aoB  de  celte  fniuiUe  »'ati«ra  dto 
«•lte«fo<aa. 


ËLisABETB,  épouse,  eQ  1830,de  Henry 
Gascoyoe;  William,  ecclésiastique, 
qui  prit  pour  femme,  en  1830,  LontM 

Treneh.  sa  cousine;  Fr\nces,  mnrit^e, 
en  4«40,  à  son  cousin  Charles; 
Power,  major;  Emilt;  —  3*  William, 
conlr»>amiral  et  secrétaire  des  commit 
de  la  douane  d'Irlande,  né  en  1771, 
qui  épousa,  en  t  SUO,  .•^arah  Cuppage 
el  en  eut,  entie  aulre»  eiiiauls  :  Wil- 
liam, oéeii  «801,  qni  entra  daot  lea 
ordres  el  se  maria,  en  Î827,  avec 
Mary  Anne  Hardmon;  John,  né  en 
180Î,  qui  uuibrabsa  la  même  carrière 
que  sou  frère  atné.et  épousa,  eo  1834, 
EiU-d  Dacis;  Henriette,  femme  du 
révérend  William  Newton  Gwinness; 

—  4  Charles,  ué  eu  1 77i,  docteur 
en  théologie  el  archidiacre  d'Ardagh, 
mort  en  1839,  laissant  Frédéric,  ec- 
clésiaplique  ,  Ciiari.ks  ,  archidiacre 
d'Arddgli  Anne  el  Uknrt  ;  —  5*  Ro- 

BERT-LE-POER,  tté  00  1781,  COlooel 

dans  Tarniée  anglaise,  eommandeurde 
l'ordredu  Bain,  de  la  Tmir  el  de  l'Epée 
de  Portugal,  marié,  en  1805,  à  LetUia- 
SmdnnûDillon  fiUedelordClonbrodc, 
et  morr.en  1 82i,  père  de  cinq  enfants; 

—  6"  Anne,  femme  de  William  Gre?o- 
ry  ; — 7*  Flohinda,  épouse  du  vicomte 
Castleetaioe;  —  8»  ELisABara,  ailiéo, 
en  180.J,  ?i  JonhM'  Clintoch;— 9-  Har- 
BTKT,  mariée  à  sir  Daniel-Toler  Oslior- 
iic;  —  10*  Frakces,  épouse  du  comte 
d  e  Ralhdewn  ; —1 4  *  Looisa,  et — 41* 
Emily,  remme,enl8IO,  de  JtofttrIIt 
Touche. 

Richard  Irench,néle  iè  mai  4767, 
grand'croix  de  Pordr^  do  Bain,  pair 
d'Irlande,  garde  des  rôles  du  comté  de 
Galway,  colonel  de  la  milice,  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  La  Uayo, 
en  4843,  etcréé,en4848,  marquis  de 
Heusden  par  le  roi  des  Pays-Bas.  En 
*815.  il  obtint  le  litre  de  baron,  et  en 
I8i!4,  celui  de  vicomle  Uancarty.  Il 
mourut  ie  linov.  4837,  ayant  onde 
son  mariage  avec  Henrietta-Marga' 
ret  Staples,  qu'il  avait  épousée  en 
4  796,  William-Tbomas,  né  en<8U3 
et  marié,  en  4  831«à  Sêirak  Bmtier^qjà 
donnéplusiran  enfant^  Rte 
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JoBif,  mort  ^  Demerara,  capitaine  dans  ciird,  Philippe  elWiLuiv;— >7*Joiif, 

le  62*  répriment;  Robert,  qui  cnlra  commissairo  à  la  Monnaie,  murié,  en 

dans  la  marine; LouiSE-ÀUGOsTA-ÀN»£,  4  «07, à  Jane  C'urrt^.de  Liverpool,qui 

femme,  en  1830,  de  son  cousin  WU'  h  rendit  père  de  deux  fils;  — 8*  Ci- 

liam;  HsRBiBm-MABGABET,  mariée  k  tuiirb,  mariée.eu  1781,  à  Ponsonby 

Thomas  Kavnnagh;  ëmilt^Flohinoa,  Moore,  fils  du  comte  de  Drogheda;  — 


qui  épousa  à  Florence,  en  1843.  le  si- 
gner Crozzires  de  Corrou;FB4:iCES-Po- 
wBi,  morte  enf.aii  ei  Li'cY,  femme,  en 
1835,  de  Robert  Maxwell. 

Le  chef  de  la  branche  cadette,  Jean 
de  La  Tranche  ou  Trench ,  doyen  do 
Raphoe,  s'établit  à  Moale,et  ae  signala 
à  la  bataille  d'Anglirim,  m  IG'.M.  Il 
mouruieu  1725.  De  son  mariagb  avec 
A»ue  Warburlo7i  naquirent  :  1*  Pai- 
nâaiG,  quieuit;  -  -  â*  Alexandbb,  — 
3*  RicuAnD  —  et  i"  JE*N,qui  ne  laissè- 
rentpas  de  postérité; — 6"  ANNB,femme 
de  John  Caldwell  ; — 6*  Jvdito, mariée 
à  sir  Samuel  Geolce.  Né  en  1686,  Fré- 
déric épousa,en  \l\S^Mary  Ueering^ 
qui  luidonna,en(rc  autresenfanls,  Am- 
iiBjemme.enf  7oO,deBolUoiacke;ELl- 
sABETB,manée,la  même  anoéc.àFran- 
cisHulchinson .et  Frédéric,  né  en  17  ?0, 
qui  oiourutie  11  uov.  1797.  ayant  eu 
douze  enfants  de  sa  lerame  Mary  Sad- 
leifi  savoir:  I*  FuKDftaïc,  né  en  1755, 
qui  représenta  le  liourf^  de  Portarling- 
ton  au  dernier  parlement  d'Irlande  et 
fut  créé  pair,  en  1806,  sous  le  titre  de 
baron  d'Ashtown.ll  mourut  aana  laisser 
d'enf.inls  de  son  mariage  avec  Elisa- 
beth iiobinso»;  — i"  Francis,  ué  eu 
1758,  représentant  do  Ballmakile,  qui 
épousa,  en  1 80S»  iiarie  Mason  et  en 
eut  cinq  enf  inls; — 3*  Thomas,  dt^ycn 
de  Kildare,  que  sa  femme  Alarjf 
don  reudil  père  de  cinq  fils  et  de  qua- 
tre filles  ;  —  4  William,  qui  prit  pour 
femme  ,  en  HOS  ,  Sarak  llamilton  , 
Mlle  unique  de  Holierl  Moore,ei  en  eut 
cinq  enfants;  —  5*  Cuables,  contrô- 
leur à  TeatrepOl  du  pori  de  Dublin, 
marié,  en  1807,  avec  Anna-}laria 
IVhite  qui  ne  lui  donna  que  tilles; 
— 6*  RicnARD,  avocat,  qui  épousa,  en 
1803,  Méloiina^  fille  unique  de  Hi- 
ckard r/irwm>,évôque deV  ;!  r  i, 
et  veuve  du  CQ\mQ\Richard de 6ai)it- 
GeorgeSf  et  qui  en  eut  Frakcis,  Ri- 


9'  Mabï,  femme,  en  1790,  de  Hugh 
Wilson;  —  10'  Elisabetb,  alliée  en 
1783,  &  Edmuod  Àrmsirong;  —  II* 

Fbances;  —  Iî^Anne. 

LATKEILLl:  (François  de), com- 
missaire de  Partillerie  protestante,  est 
auteur  d'un  Diteours  des  villes  et 

châteaux,  forteresseshaHi'"^.  ar^sail- 
lies,  prises  sous  J.  d'Estrccs,  l*aris, 
1 563,  in-S'.FrançoisdeLa  Treille  était 
protestant,  mais  est-il  le  même  que 
le  capitaine  saintonf^eois  La  Treille^ 
qui  se  signala  au  siège  de  Brouage,  en 
1577  ?  Chargé  par  Condé  de  mener  à 
Mandveagê^  qui  défendait  vaillamment 
la  place,  un  secours  de  200  arquebu- 
siers commandés  par  Hases,  Villeneu- 
ve  9l  Chardon,  La  Treille  franchit  la 
Charente  près  de  Soubise,  traversa,  au 
milieu  de*?  plus  frrnnds  dati^'ers,  les 
marais  qui  entourent  Brouage  et  arriva 
à  sa  destinatioo  sans  autre  perle  que 
d'une  cinquantaine d^hommes, au  noro- 
In  e  il  '<ijiiefs  on  comptait  Rases  et  Char- 
don, ii  servait  encore  dans  les  rangs 
huguenots  en  1586,  et  par  conséquent 
il  ne  peut  être  contondu  avec  le  capi- 
taine La  rrt//^  (aliiisla  Treille),  com- 
mandant à  Cambonnel  en  1578.  Les 
Catholique!!,  a^anl  mis  le  feu  au  fort, 
le  8  mai,  Qrcnt  La  Trille  prisonnier 
river  cinq  de  ises  soldats.  Conduits  à 
Toulouse,  ils  forent,  tous  les  six,  con- 
damnés i  être  pendus,  le  Si  du  même 
mois.  Gaclies  raconte  qu'on  les  traîna 
par  les  mes  dans  nu  ch.iriotsur  leqnel 
on  avait  dressé  une  potence,  et  que  sur 
chacune  des  places  que  Ton  rouconlra 
en  chemin,on  pendit  un  des  prisonniers. 
La  Tiitle  ne  cessa  pendant  tout  le  trn- 
jet  d'exhorter  ses  compagnons  à  la  per- 
sévérance. Selon  Gâches,  cotte  barba- 
re exécution  eut  lieu  le  30  niai  1 573. 

LA  TKÉH01I.IJ-:  on  Lv  Tnr- 
MOUiLLE.  illustre  maison  du  Poitou,  h 
qui  son  ancienneté,  ses  alliances,  ses 
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vastes  possessions  «1  ses  semrps  as- 
signent un  rang  émineot  parmi  les 
pjQB  grandes  familles  de  Franee.  A  Té- 
podue  do  la  R^rorm.iiioti,  elle  était  di- 
visée en  plusieurs  br.tnche*,  duni  l'aî- 
née seule  embrassa  la  relig  oa  prutes- 
Uinte. 

C<^Uc  branche  avuil  .)lor<;  pour  chef 
Loais  (lo  I..I  Trémoille,  zélé  catholique, 
qui  idi  lué  en  1577,  devant  Mellc.  11 
laissa^  de  son  mjri.ige  ;ivec  Jeanne  do 

Moiitmn-pnry,  di'iix  «'(ifinls  qtii  ribjii- 

rèrent  le  caiholtcismo.  Nous  avons  ra- 
conié  ailleurs  les  aventures  de  sa  Rite 
GBiU.aTTE-C4T(ieRiNE.  la  trop  célèbre 
princc««<'  fieOndé  (i  oy.  Il,  p.  ili); 
nous  n'avou!:  plus  à  nous  occuper  ici 
qae  de  son  fils  Clavdb,  dont  le  nom 
doit  être  cber  aux  descendants  des  Ua- 
guonol". 

Claude  de  La  Trùuoille,  duc  de 
ThouarSt  pair  de  France,  priooe  de 
Talmont,  conseiller  du  roi,  capitaine 
de  100  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, naquit  en  4566.  Non  moins 
renommé  par  son  esprit  que  par  sa 
bravotire,  i^iine  seign«*iir  servit  d'a- 
bord contre  les  Protestants,  sous  les 
ordres  dudnedelloatpensier;  ntais,  en 
1585,  il  changea  de  parti  et  conduisit 
un  corps  de  Iroupt^s  mi  s*'cours  de 
Henri  de  Cond^,  qui  faisait  le  siège 
de  Brooage.  Le  prince  l'accneillit  avee 
di-linction,  et  l'  initié  qui  les  unit 
hif-iiiAt  fut  encore  cimentée  par  le  ma- 
riage lie  Condé  avec  Ch.irlolle  de  La 
Trémoille;  cependant  ce  fut  senlement 
en  1-»^7,  qitn  If  dur  fit  pr'ir'4-<"ion  ou- 
verte de  la  rcligiuQ  rélormée,  dont  il 
se  montra  dès  lors  un  des  plus  fermes 
appuis. 

La  Tr^MiuMlle  suivit  Condé  dans  son 
expédition  d'Angers  et  fut  ctiargé  de 
commander  la  retraite  jusqu'h  Beaufort. 
Lorsque  les  chcjfs  huguenots  prirent 
la  résolution  de  se  «A;»  ir^r  afin  d'é- 
chapper plus  facilement  à  leurs  enne- 
mis, il  resta  auprès  du  prince,  avec 
qui  il  «;f  "  l'ivj  h  rinerncsey.  Toujours 
fidèle  à  la  fortune  de  son  beau-frère,  il 
le  seconda  dans  tontes  ses  entreprises. 
A  ta  défoite  du  régiment  de  Tiercelin, 


p'i  1  '^6,  il  cul  un  cheval  tné  soms  Ibî. 
11  asdiegea  ensuite  et  prit  Talmoot.  A 
Coulnis,  11  commanda  un  corps  de  et- 

Talerîelê|:î  rr  .  1588.  il  attaqua  Von» 
vans  avec  La  Boulaye  ;  mais  la  bra- 
voure des  assiégés  lui  Gl  essuyer  un 
échec  dont  la  prise  de  Lii  Cointaodière 

ne  ie  ronsola  1)11'^  doini.  La  it>*Mnti  an- 
née, s«Mv  inl  «nus  le  roi  de  Navarre, 
à  qui  il  s'altacha  après  la  mort  de  Condé, 
il  couvrit  Tallaque  de  Marans  du  côté 
d"  Niort,  h  la  di's  rnmpa?nifS  de 
Larges,  l'uns  de-PIa'sac  et  Aram- 
bure.  Quelque  temps  après,  soutenu 
bravement  par  Charbonnières,  Sa- 
fipf'r.  H  ctor  de  Pré^if,  Qn  'orin, 
commandant  des  gardes  du  roi  de  Na- 
varre, il  remporta  on  avantage  signalé 
SUT  les  Ligueurs  près  de  Poitiers;  puis 
il  se  rendit  à  La  Rochelle  où  devait  se 
tenir  une  assemblée  politique  aux  tra- 
vaux de  iMiuelle  il  fut  invité  k  prendre 
part.  Il  nrrompagua  ensuite  If  roi  de 
Navarre  marchant  au  secours  de  La 
Garnache,  et  fut  chargé,  avec  Châtil- 
loit  et  La  Rochffoncauld,  d'introduire 
dans  la  place  du  renfort;  mir<!  ét^trés 
par  leurs  guides,  ils  ne  purent  arriver 
I  temps.  .\près  la  réconciliation  des 
deux  rois.  La  Trémoille  aida  Chltilloo 
à  défendre  Tour^  contre  Mayenne, 
service  dont  lienrl  111  semble  s'être 
montré  reconnaissant  envers  lui. 

La  Tn^moille  suivit  irs  dnit  rois 
sous  les  murs  de  Pans;  mais  après 
l'assassinat  do  Henri  III  et  l'accord  de 
Saint-Cloud,  soit  mécontentement, 
soit  tnnt  aulr»'  r  il  quitta  le  camp 
de  Henri  tVcl  s'en  alla  en  Poitou  oîl  il 
pHl  quelques  places  sur  les  Ligueurs. 
Cependant,  dès  l'année  suivante,  il 
am<*fi:i  un  nombreux  rorp«  de  troiipfs 
au  secours  du  roi  ;  il  asâisla  «i  la  prise 
deHeulan,  se  signala  à  Ivry.  etnere- 
tourna  dans  le  Poitou  qu'après  la  re- 
traite du  duc  de  Parme  Jl  y  défit  les 
Ligueurs  près  de  Mualuiurillou  et  con- 
tribua à  la  conquête  de  plusieurs  villes. 
Rappelé  sous  les  di  ipeaiix  d'i  roi  par 
les  préparatifs  du  âiege  de  Houen,  il 
les  quitta  de  nouveau,  lorsque  les  Es> 
pag nols  fareol  rentrés  dans  les  Payt- 
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Bas.  A  IVpoque  de  la  trêve  de  Suresne, 
Dous  le  trouvons  d.ins  l'armi'e  royale 
qui  se  préparait  à  allaquer  ToiUeris.  En 
4590.  il  combailit  eneore  à  Foolaioe- 
Française.  «H  la  mAme  année,  en  ré- 
compense (le  ses  services,  le  roi  éri- 
gea son  duché  de  Thouars  en  duché- 
ttairio  par  leltres-patenies  que  le  par- 
lemcnl  ne  se  décida  à  enregisder  que 
le  7  déc.  4o99.  Ce  fui  la  seule  laveur 
qu'il  obtint  de  Henri  IV  qui  ne  Patmait 
guère,  d'abord  parce  qu'il  élail  bu- 
;;ucnot  el  trop  lier  pour  arlieler  ses 
bonnes  gi&ces  au  prix  du  làclies  com- 
pliiiaances  ensuite  parce  qu'il  croyait 
en  être  méprisé,  el  peul-ôire  ne  se 
trompail-ii  pas  en  lui  supposant  de  pa- 
rei  s  sealimenls.  La  Iféiuoille,  du 
reste,  se  soucia  peu  de  dissiper  les 
prévetiliur.s  du  princ*;  non  seulement 
sa  généreuse  Iraacbise  ne  s'abaissa 
jamais  jusqu^k  flatter  ses  panions; 
mais  dans  toutes  les  circonsUacei*  il 
prit  la  dércos"  de  cnréiigioonairBB 
nvec  une  fennelé  inébranlable. 

En  4595,  il  se  rendit  b  PAsseroblée 
politique  do  Siitunur  pour  y  [tttiwj  le 
serment  d'union,  qu'il  renouvela  t'an- 
née  suivauio  à  Loudun,  cl  conformé- 
nenl  aux  ordres  de  celte  af-scjutili  e,  il 
ii'hé>ila  p  if;  <*i  Taire  saisir  lis  di;ni'':- 

royaux  pour  les  employer  au  paiemeol 
de  la  garaiiOD  de  Tbouare  {FmuU  it 
BrUmUt  N*  Wh  L'exemple  donné 

par  un  aussi  puissant  seigneur  ne  pou- 
vait manquer  d'exercer  uue  grande  in- 
fluenee  sur  les  gouverneurs  des  places 
tenues  par  les  Huguenots;  aiuiii  se  trou- 
va déjoué  le  calru!  du  Conseil  du  roi 
qui  es(*6raU  que  les  garnisons  des 
Tilles  protestantes  sedissiperaieotfattte 
de  paie.  En  1 501.1,  iTrémoille  su  Irou- 
vailàCbâlelleraull,  où  l'Assemblée  s'é- 
tait transportée  et  où  elle  avait  rouvert 
ses  séances.  le  16  juin,  sous  la  prési- 
dence de  Clermoat,  en  présence  de 
huit  députés  seulement,  savoir  :  iUoux 
et  Constantin,  de  la  Saintonge.AMii- 
Mont,  de  la  Normandie,  Vulson,  du 
Dauphiné,de  5/tff,du  Berry.  La  Xonc, 
de  l'AnjouiLa  Crarman<^(«r«,derisle- 
dA-Fmoe»  Al  Ç99ir§§,  de  La 


chelle;  mais  dès  le  lendemain  arrivèreat 
les  miuveaux  dépiilesdc  la  Normandie, 
Du  Brcuil,  Courtomcr,  l'arâteu^ima 
de  Bondeville,  el  Le  Grand,  essestêur 
au  bailliage  deCaiix.  ainsi  que  ceux  de 
la  Saiiiloui^e.  Saint-Germain  el  /•>«- 
iineau  L'assemblée  invita,  en  outre» 
de  l*r^aii,gott*eraettr  de  Ghitellerault, 
^  prendre  part  à  ses  travaux,  et  admit 
à  siiger  Ckouppet  et  CUiroUlât 
bien  que  ce  dernier  et  La  iVew  eus- 
sent été  remplacés,  comme  représen- 
lanîsderAnjoM. parle  sieurde  Soyant 
et  La  h'tmaudaye,  qui  arrivèrent  le 
19.  Le  1 1 ,  se  présentèrent  Hâmadett 
sieur  de  Rouaiix,  el  La  l\am  <grte,  dé- 
putés de  La  Rochelle;  La  Case,  de 
Rabar  (Rabat?)  el  A'' Amours,  de  la 
Saiotonge;  Fontpalour,  de  TAunis; 
La  Mitheri\La  Lavfîière.Dn  Rrrvil- 
Chaimot^  taure^  lieutenant  de  i'  onle- 
Day,  Gtmrfêillon,  atsessenr  de  Niort, 
el  Lal^teke-Buis-ion  dit  Esnard,dn 
Poitou,  auxquels  s'adjoignirenl  encore 
le  23,  de  Montataire  el  «le  La  Vkevf^ 
IQrs,  el  le  fl7.  de  Cnnche  et  de  Fort* 
ronime  représenlanis  de  celle  dernière 
province.  Le  îi.  furent  admis  de  Pa- 
rabère,  Constant,  Monglat,  de  La 
Planche-Boutière,La  Tabarière  el  de 
Besstiy.  Le  i'i.  Du  Bnia  f'argois  prit 
séance  en  qualilc  de  député  de  la  Bre- 
tagne ;  n»i8  son  collègue  de  ttwU&if 
n'arriva  que  le  1 1  août,  ellesdenx  dé- 
putés du  Hdul-Lan|L:uedoc,  Du  Fresne- 
Canayê  QiCastel franc,  ne  se  présen- 
tèrent même  que  le  t6.  Le  fi,  Ckth 
mier,  député  du  Daiiphiné.  déposa  sur 
le  l)ure  ludes  lellres  de  Lesdtgutères, 
Le  i'oit  et  GoHvernet,  contenant  la 
promesse  d'exécuter  les  résolttlions  de 
l'Assc'iiiMéi'.  I,"  27.  de  Cazes  apporta 
la  raliUcation  par  l'assemblée  provm- 
ciele  de  b  Goteonede  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusque- 1^,  ainsi  que  des  lettres 
de  fïnTos.  de  L' Estelle  el  Ac  Vallier, 
et  son  collègue  Tester  déposa  sur  le 
bureau  une  lettre  û^Andon^  gouver* 
ueur  du  pays  de  l'oix,  eiprimant  son 
zèle  pnur  le  bti^n  d'^ç  Kjîîisi'S.  I.e  mê- 
me jour,  l'assemblée,  loslruile  de  la 

présence  de  Bmltan  Am  la  ville,  le 
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fit  inviter  pnr  La  \ouc  et  Chouppes  à 
prendre  place  dans  sod  sein.  Dès  le 
SO.piireille  invitation  avait  été  adressée 
I  Ch&tUloH  et  à  La  Trémoille,  à  qui 
rhotineur  de  la  présidence  fai  défé- 
rée (t). 

Le  premier  aete  de  l^assemblée.  après 

rtvoir  prt'lé  le  s.eriiif^nl  (runioii,  [ironva 
que,  malgré  l'atljonrtion  de  nouveaux 
députés,  elle  élail  décidée  à  uo  pas 
transiger  sur  les  garanties  qu'elle  re- 
gardait comme  néce?s  nrt  ?  ^  hi  li'.n  rté 
des  consciences  de  ses  tuaudataircs  et 
à  la  sûreté  de  leurs  personnes.  Forte 
de  l'assentiment  unanime  des  provin- 
rf»?,  elle  fit  écrire  au  rot,  le  2  inillel, 
pour  lui  déclarer  que  Ton  ne  pouvait  se 
contenter  des  sûretés  qtt*il  offrait,  et 
lui  exprimer  en  môme  temps  son  désir 
dVn  finir  aussi  promplemenl  que  pos- 
sible. En  atlcndaul  la  réponse  du  roi, 
elle  prit  les  mesnresque  commandaient 
les  circonîl.inoes  pour  as^tirr r  1-»  solde 
des  garnisons.  Elle  renouvela  en  con- 
séquence les  ordres  qui  avaient  déjà  été 
donnés  par  les  assemblées  précédentes 
relnliveinent  5  U  saisie  des  deniers 
royaux  jusqu'à  la  concurrence  de  la 
somne  due  (û).  Le  16,  elle  reçut  la 
nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  du 
président  de  Tbou,  de  Vie  et  de  C  ili- 
gnoHy  munis  de  nouvelles  tii»lruclions 
et  de  nouveaux  pouvoirn  pour  travail- 
ler, conjoinlems  nt  ,i\er  Srhomberg,  à 
la  conclusion  du  traité;  mais,  dans  le 
même  temps,  elle  apprit  que  Henri  IV 
négociait  Ki  p^nx  avec  l'Espagne;  le 
bruil  courait  iin"i[ie  qu'il  nvail  act'ordé 
à  son  ancienne  ennemie»  plusieurs  ar- 
ticles (r^-pr.  iudiciables  il  PEstat  et 
aux  églises  réformées  du  royaume.  ■ 
Elle  lit  aussitôt  par;ir  Constant,  gou- 
verneur de  Marans,  cbargé  d'un  mé- 
moire dont  copie  fut  envoyée  aux  pro' 

(1)  Pins  l>rd  se  préteolèrrat  «nroro  ot 
fnr*  f»t  n  imis  La  Ferriétr^  fOflveriM'iir  rte  Ve- 
xii)>-,  \\")ii>jommfry  et  t«  LttHt,  poileur  da 

lrl;r.  s  de  la  part      Lu  h'  >tce. 
{i   P.iii- l<  onires  fiiipnl  a<lres«cs.  entre 

tml ,  sieur  de  Là  uareuite  ,  ii  «le  ^i^aolle», 
gouverneurs di'  tJcrgeau.de  Ttiooars,  de  rilc- 
BoMbard,  de  Venddme,  doal  ie«  laraiaoas 
H*tlal«Bt  pas  pijèeiilapais  l0B|teaip«. 


vinces;puis,  le  28,  ne  voyant  point  ar- 
river les  commissairesetcraignaiil  sans 
doute  quelque  piège ,  elle  fit  signifier 
à  Scbombe;    [  .''-ite  ne  les  attendrait 
quejusqu'au  10  août. Deux  jourçsprès, 
en  réponse  à  cet  ultimatum,  Schom- 
berg  auoonça  aox  députés  des  églises 
qu'il  était  muni  de  pouvoirs  suflisanls 
pour  discuter  les  hnsc?  du  traité, même 
en  l'absence  île  ses  collègues.  I/as- 
seroblée  choisii  dotic  BouillonX'^  ^r^- 
moille,  Parabèrc,  La  Xovr,  d'.luii- 
gné  et  La  Motte  pour  entrer  en  confé- 
reoceaveclui.  Tous  les  historiens s'ac- 
cordentà  louer  la  muJérattODdeScllPn* 
berg.  Aussi  lomba-t-on  promptement 
d'accord.  Dès  le  26,  les  six  commis- 
saires prolestants  annoncèrent  h  Pas* 
semblée  que  raccommodement  élail 
conclu.  L'exereice  public  do  la  religion 
réformée  était  maintenu  partout  où  il 
existait  et  serait  rétabli  paHoot  où  il 
avait  été  aboli  depuis  la  fui  de  t596; 
deux  localités  par  bailliage  seraient  as- 
siguéesaux  Protestants  pour  lieux  d'as- 
semblée; seulement,  dans  les  villes  où 
le  mit»'  tériniié  ne  prmrrnit  ?e  célé- 
brer, dans  leis  Circonstances  présentes, 
sans  danger  pourla  tranquillité  publi- 
que, comme  a  Rouen.  O  j  ii.  Orléans, 
Toiir^ ,  Anirer;*.  Poitiers,  Bordeaux, 
Lyon,  liourgei-,  Chatons, Beziers,  etc., 
Texercice  serait  imnsporté  dans  les 
faubourgs.  Le  droit  était  recf'nnu  aux 
seiçrneurs  possédant  fiefs  de  bauibert 
et  b^ule  justice,  de  faire  prêcher  dans 
leurs  demeures,  conformément  à  Tédit 
de  i  i77.  A  P.iri-.  le  culte  protestant 
ne  pourrait  s'établir  qu'à  une  distance 
de  qualtit  lieues  au  plus.  L*asserablée 
se  montra  salisfaite  du  traité,  pourvu 
qu'on  y  iiis  '  f  At  l.i  i  î.iii'p  Attend  inique 
le  roy  nous  punse  pourvoir  dâplns 
grande  liberté,  maiselle  demanda  que 
la  messe  d  i  e  iràl  exclue  de  quelijnes 
villes  buguenotles,  notamment  de  La 
RocUel.c,  qui  ne  voulait  absolument 
point  entendre  parler  de  papisme  dans 
ses  murs.  Pour  l'entretien  des  minis- 
tres, elle  réclama  une  somme  annuelle 
de  50,000  écus,  ouau  moiusde  43.333. 
Quant  à  radniîiiislntioa  de  Injustice, 
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elle  conseoUl  h  ce  que  b  chaniljro  lie 
rédit,  daDS  les  parlements  de  Tarifl,  de 
la  Normandie  pt  '\v  l.i  Brebgne,  fût  com- 
posée (le  6  conseillers  proleslauls  et  de 
7  conseillers  avec  ud  président  catho- 
lique, à  condilîiui  (luf  le  choix  de  ce 
président  cl  de  deux  des  coDScillers 
serait  laisëé  aux  églises,  etqu'il  ^  aurait 
VU  substitut  protestaut  auprès  de  cha- 
cun de  ces  parlements.  Enfin  pour  ce 
qui  cnncernait  lesplarf'':^  de  sûreté,  cllo 
se  coiUeula  do  ce  qui  était  ollorl  par  le 
commissaire  royal,  saivoir  la  garde  paiH 
dant  huit  ausde  toutes  les  places  tenues 
par  les  Protcstaots,  !a  nomination  par 
le  roi  des  gouverneurs,  en  cas  de  va- 
cance, sur  une  liste  de  trois  membres 
présentée  par  les  é^lib*'?,  elunrsnmnic 
de  180,000  écus  pour  le  paiement  dos 
garnisons,  non  compris  les  places  du 
Dauphiné,  dunt  l't  lal  devait  être  dressé 
sépnréiiu  nl.  L.i  négociation  sf  i,  Itl.iil 
donc  en  bonne  voie,  et  l'assemblée,  in- 
formée de  l'arrivée  des  collègues  de 
Schomberg,  venait  de  charger  Cha- 
mier.ie  La  Motte  et  Rabar  de  rédiger 
par  écrit  ses  observations,  lorsque  Con- 
stant revint  de  la  Cuur,  porteur  de  let- 
Irp"  de  Henri IV  qui  drm;mdditde  nou- 
velles concessions,  en  rassurant  toute- 
fois les  députés  des  églises  snrson  traité 
avec  TEspagne.ll  avouait  que  le  géné- 
ral des  Cordeliers  lui  avait  parlé  à  trois 
reprises  de  cuuclure  la  paix  avec  les 
E  [)  ignols,mais  il  promettait  de  ne  rien 
(Vurt-  au  préjudice  de  ses  alliés,  ni  do 
sujets  de  la  Ileligion.Par  contre,  il 
pliait  l'assemblée  de  ne  pas  dcin.tnder 
pour  le  présent  plus  de  quatre  conseil- 
lers dans  le  parlement  ilcP,iris,ct  de  ne 
pas  exiger  que  la  garde  des  places  do 
sûreté  fût  insérée  dans  Tédit,  mais  de 
se  contenter  de  sa  promesse  écrite  et 
siî?néo  de  sn  main  et  conlre^i;  née  prtr 
un  secrétaire  d'état,  «  rcxeculion  de 
ladite  promesse  dépendant  de  lay  seul 
ernon  desonConseil  ou  parlenifiit.clle 
estoit  aussi  sure  de  sa  ni.iin  i  ommepar 
rédit.  »  Dès  le  lendemain,  t3auùt,  l'as- 
semblée choisit  Sai»t'Germain  et  La 
Forest  pour  ulU-r  rendre  c«)n-iile  à  la 
(6106  d'Angleterre  et  aux  Etats -Oéné- 
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raux  de  Pétatdes  affaires  et  desmesures 
qu*etleavaitprisesdansle  but  de  rompre 

le  traité  avec  t'E«p.i{rne.  S  iinl  Germain 
ne  fut  de  retour  que  le  16  octobre.  Il 
était  porteur  de  lettres  d'Elisabeth,  qui 
louait  les  Protestants  de  leur  patience, 
les  exhortait  à  ne  rien  précipiter  el  leur 
promettait,  si  la  malice  de  leurs  enne- 
mis les  forçait  de  *  reeonrir  aux  remè- 
des extrêmes,  •>  de  continuer  toQte  sa 
vie  h  «  aporter  toute  son  alTeclion  att 
bien,  uliliili;  et  advancemenl  des  égU> 
ses.  >  la  réponse  desElats-Généraez, 
apportée,  le  30,  par  La  Forist,  ne  fut 
pas  moins  f.ivorulde:  ]]<  [i! omettaient 
desoutcnirdetoul  leur  pouvoir  la  cause 
des  églises  de  France. 

Pi-u  >*eu  f.tUut  (jue  leurs  recours  no 
devinssent  nécessaires.  Lt;  \  ù,  arrivè- 
rent les  commissaiies  royaux  que  ras- 
semblée Qt  saluer  par  Sailli -OVrmat» 
et  Dur'ival.  Elle  nomma  en  même  temps 
i>M  iiessis-Mornay,  de  La-  Cate^  de 
Rabar  et  Des  Fontaines  pour  signer 
avec  eux  le  traité  définitif  sur  les  bases 
déjà  adoptées  ;  mais  dès  Touverlure  des 
conférences,  le  19,  des  diflicultés  s'é- 
levèrent. Les  commissaires  royaux  pré- 
tentlirent  que  le?  arùcle-  qu'on  leur 
présentait  comme  ayant  été  accordés 
par  Schomberg,  étaient  fani.  Sdions- 
berg  interpellé  répondit  loyalement 
qu'ils  étaient  bien  tels  qu'il  les  avait 
sigués,  mais  qu'il  avait  toujours  sous- 
entendu  que  rien  ne  se  conclurait  que 
sous  le  bon  plaisir  du  roi.  L'assemblée, 
h  son  tour,  rejeta,  dans  la  séance  du  9 
sept.,  les  nouvelles  propositions  du 

?ooveroement.  en  déclarant  «  que  les 
glise-^  ne  ?e  pouvoient  contenter  de 
ce  qui  cstoit  olVert,  »  et  qu'elle  voulait 
s'en  tenir  aux  articles  déjà  arrêtés*  Tout 
était  donc  remis  en  question;  il  fallut 
une  roi*?  enrnre  <>nvoyer  en  Cour.  Les 
députés  protestants  furent  C'luiroilU 
et  La  Motte, 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  La 
Trémoille,  fatipié  sans  doute  de  ees 
lenteurs  interminables,  el  mécunleut 
peut-être  derexoessive  modération  de 
l'Ass^nililée,  quitta  CliAlellerault  pour 
teloufuex  dans  le  Poitou  où  il  avait  le* 
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dm  troupes  qn'il  prouH  de  tenir  sot 

pied  jusqu'à  ce  qu'on  connût  la  réponse 
delà  Cour.  Il  ne  revint  que  le  ?7  ilfc, 
surrinvitalioQ  pressante  Uesdt'pulésdes 
églises;  eocore,  dès  le  6  mars,  la  négo« 
ciationmarcli.ml enfin  vers  uno  solution 
sattsfaisanlp,  il  reparlit  en  protcslant 
de  son  dévouement  à  la  Cause  et  en 
iSSnraDl  rassemblée  qu'il  serait  ton- 
jour?  prOtîi  exécuter  ce  qu'elle  requer- 
rait de  lui.  On  savait  que  ce  n'était  point 
là  une  vaine  promesse;  car  porsoooeDM* 
gnoniit  qae  le  duc  venait  de  repousser 
avec  iniiiîrnntion  les  offres  séduisante» 
que  de  Ihou  et  Schomberg avaient  été 
ehargés  de  lei  Êdre  de  ft  part  du  rot. 
Ces  offres  consistaient  en  dix  brevets 
de  raeslres-de-camp  et  deux  de  mar^S 
chaux  de  camp  pour  ses  amis,  avec  une 
pension  annvelle  de  1,000  écus  atta- 
chée h  chariin  des  preminr^,  et  3.000 
à  charim  des  deux  autres;  à  lui-même, 
on  lui  otliail  pendant  trente  ans  le  pro- 
dnitdti  péage  delà  Charente.  H  répondit 
aux  tentnlenrs:  «MM.,  je  vousexcuse, 
qui  venez  de  travailler  pour  esteindre 
la  Ligue,  et  aiaiis  tronré  un  parti  enflé 
d*jnterests  particuliers,  ne  l'avez  plus 
tost  pi(]iié  an  lien  plus  sen<ib!(»,  que 
vous  l'avez  réduit  à  néaul.  Pour  vous 
monstrer  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  p:irnii 
nous,  quand  vousmedoniK'rit'z  1 1  mm- 
lié  du  roianme.  refu^nn?  à  c?^  p  uivics 
gens  qui  sont  à  la  s.iUo  ce  qui  leur  est 
néeessaire  poar  servir  Dieu  librement 
et  seiireTient,  vous  n'auriez  rien  aviin- 
cé  ;  mais  donnez-leur  ces  choses  justes 
et  nécessaires,  et  que  le  roy  me  face 
fendre  à  la  porte  de  l'assemblde,  vous 
nurez  aclu'vé  et  nul  s'e?mf>uvr;i.  »»  Le 
président  de  Ihou,  ajoute  d'Aubigné, 
«  comme  nous  allions  à  la  séance,  me 
fit  c«  conte,  en  demandant  si  nous  a- 
vions  beaucoup  de  tcl^  hutnTeriflts.  » 

Le  jour  même  du  départ  d<!  la  Tré- 
moille,  CUmtont,  qui  avait  repris  pos- 
session du  f'uil.  nil  de  la  présidence, 
demnndaun  congé  de  quelques  jours, 
qui  lui  fulaccordé.  L'assemblée  ne  vou- 
lut point  le  remplacer  et  décida  que, 
pendant  snn  nlisnnrr',  rl'nrtn  d**  sr»*; 
membres  présiderait  à  ^on  tour;  mais 


le  10  dée.,  Clennoot  ayant  éerft  qnl! 
ne  pottrait  reprendre  son  siège,  elle 
élut  Saint' Germain  pour  président, 
le  6  janv.  Nous  raconterons  ailleurs 
{Vop.  POLlOffAG)  la  svite  des  négo- 
ciations. L'a«seniMée  resta  en  perma- 
nen<^e  jusqu'à  l'exéeution  de  l'édil  de 
Naute»;  mais  La  Tréuioille  n'y  reparut 
plus.  Le  roi  l'envoya  en  Portugal  pro- 
b,ihlemt?nl  pour  l'éloigner  de  la  Cour. 
A  son  retour,  il  se  retira  dans  son  cbi- 
teau  de  Thouars,  où  il  allait  0tre  inves- 
ti par  Henri  IV,  irir?(iu'il  mourut,  le  23 
ont.  1604,  h  TAiie  de  38  ans  seulement. 
Celte  mort  précoce  fit  naître  des  soup- 
çons de  poison,  que  rien  ne  parait  jus- 
tifier. 

Claude  de  La  Tréraoille  avnit  épousé, 
eu  1598,  CharlotU-Barbimtinc  de 
JVoMo»,  fille  de  Onillanme  d*Orange 

et  de  Charlotte  de  Bourbon- Mon t- 
pemier.  Bertbe  de  Bourniseaux,  dans 
son  llist.  de  Tbouars,  nous  peint  cette 
princesse,  qui  mourut  à  ChSteati-Re- 
uard,  en  1631,  comme  unchugucnolle 
fanatique  ;  mais  tout  ce  qu'il  raconte 
au  sujet  des  persécutions qn^elle  doit  a- 
voir  exercées  sur  les  Catholiques  de  ses 
domaines,  e?t  évidiunmeut  tiri^  de  chro- 
niques rédigées  pardesmoincs,  et  nous 
semble  empreint  d'une  singulière  exa- 
gération. Ne  serait-il  pas  étonnant,  si 
ell*»  s'était  montrée  telle  qu'il  le  pré- 
tend, que  Henri  IV  eût  souflérl  ses  vio- 
lences et  que  les  historiens  du  temps 
n'en  eussent  rien  dit?  Le  m(^me  é- 
crivain  avoue  d'ailleurs  «  qu'elle  ne 
chercha  jamais  ^  grever  ses  vassaux  et 
h  augmenter  leurs  redevances;  qu'elle 
ne  fut  rien  moins  qu'avare.  »  11  nous 
apprend  aussi  que  c'est  elle  qui  fit 
oonstraire  le  magnifique  chilean  de 
Thouars;  mais,  emporté  de  nouveau 
par  se?  piéiufré<?,  nu  lieu  de  chercher 
dans  les  dépcuscs  que  Claude  de  La 
Trémoille  dot  faire  pendant  quatorze 
ans  pour  soutenir  la  guerre  contre  les 
Ligueurs,  et  dans  les  frais  énormes 
qu'entraîna  la  construction  colossale 
entreprise  par  sa  fbmme,  Porigiue  des 
dettes  que  la  princc«;?e  contracta,  il  af- 
tlrme  sérieusement  «  qu'elle  abandon- 
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nn  scsinxnonses  revenus  5  tîts  pn'  îi- 
caus  fotigaeux  qui,  sous  prétexte  do 
propager  leur  doclrtne,  abusèrent  de 
•es  liixTuliK^s  au  point  (]u\^  i,i  t  ijorité 
de  son  fils,  le  duché  clail  endellé  de  pl us 
de  44  cent  oiillc  livres.  »  C'est  aiusi 
que  Von  écrivail  lliittoire  en  1824 1 

Dq  mariaffe  de  Claude  de  La  Tré* 
moille  avec  la  princesse  d'Orange  ha- 
quireut  quatre  enfants  :  4*^  IIunki,  qui 
BUitsi— S*FBèi>ÉuG»  comte  do  I.avji, 
fpâ  se<M>nda  de  tout  son  pouvoir  les  en- 
Ireprisos  Pyoh/^n  de  Souhise,  cl 
qui  fui  tué  en  duel  à  Venise,  en  1  Giî, 
ne  laissant  que  des  enfants  illé^'iiimcs  ; 
—  3*  Elisabbtb  ,  morte  jeune  ;  — 
^"  CnARLOTTr.fonnmf' df  .^trquesSliin- 
Jey,  comte  de  l>(uby,  pnuce  souverain 
de  rite  deMau  (1). 

Ifé  cil  l  i'J'i  (•!  élcv<^  sniis  la  tutelle 
de  ?;i  iiinc,  lii';H  uîi»  La  Trémoil'n,  dur 
de  i  houars,  p;iir  de  France,  |)iincc  do 
Taluionl,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
prit  de  bonne  heure  une  p:.rt  active 
dans  nos  frv.erros  ri\ili-s.  T>cs  llilo,  il 
se  joignit  à  son  cousiu  le  prince  de 
Condé.  Selon  la  Note  secrète  {l'o^nls 
de  Brienne^  N*  9344),  il  était  vaillant, 
hasardeux,  et  il  jouissait  dans  le  parti 
prolcstaut  d'une  grande  considéralion, 
à  cause  de  la  mémoire  de  son  père. 
Sans  montrer  le  même  zèle  que  celui- 
ci  pour  la  Cause,  il  ne  se  sépara  pas  do 
riinion  des  é^rlises  jusqu'h  la  convoca- 
tion de rA>s(Mnblée  pohliquede  La  Uo. 
ckclle,  dans  laquelle  il  se  lit  représen- 
ter par  /,  '  nocrdiUirre,  qui  rniiinian- 
dait  en  mm  nom  à  Ihouars  avec  L«m- 
besptn.  Cependant  il  ne  voulut  point 
aceepler  le  coinm;in']emc'nl  que  l'As- 
ScmMée  lui  oflrit,  et  lorsque  Loui^Xlli 
s'approcha  de  TailleLûurg,il  s'enq-res- 
sa  de  lui  remellre  ceUe  phu -■,  sans 
même  essayer  de  la  dérendre.  Au  mois 
de  juin  Hiîl.il  se  rendit  dans  le  ciniip 
du  roi  devant  Sainl-Jejn-d'Angély.i)i;> 
lors  il  àc  rapprocha  de  la  Cour.  IViulanl 
le  siège  de  LaRocbelle;  en  l<)28,  il 

f1)  Charlotte  d«  La  Trmofite  él«tt  pro- 

{t  ~[  tutr,  i|ui.i  ,  i>  WaJlci-  Sn)U,  usant  de  mhi 
priMii'K*'  ruLuaiicicr»  eu  fJ^)c  une  iiajiuiu 
4tns  «a  de  ws  pin  beaai  onvratt^s. 


coniîuisil  lies  tronpes  à  Louis  XÎÎT,  et 
après  une  entrevue  avec  Richelieu,  il 
abjura U  religion  réformée,  le  \  S  joill. 
Quelques  jours  après,  il  reçut,  pour 
prïT  de  son  apostasie,  les  provisions  de 
la  charge  de  nieslre-de-carap  de  la  ca- 
valerie légère  (I).  11  sertit  dans  cet 
emploi  en  Italie,  où  il  recul  une  bles- 
sure nu  L'enoii,  qui  le  força  à  prendre 
sa  retraiiu.  Il  se  relira  dans  ses  terres, 
devint  bigot,  puisse  fiteontrotersisle, 
cl  mourut  dans  un  âge  avaucé,le  15  mai 
!n7i.  Il  avait  épousé,  en  ir)(9,sarou- 
sinc  M'uie  de  La  Tour,  lillc  de  lienri^ 
duc  de  Bouillon,  et  A* Elisabeth  de 
Nassau,  qui  resta  fermement  attachée 
h  1,1  religion  iiro!r-t:in!e,  iJ.in>  laijnf'llô 
elle  lit  élever  ses  cinq  eulanls  :  i  "  Ues- 
ri-Cqarlbs,  qui  soit  ;  —  2"»  Louis- 
Mavbicb,  comle  do  Laval,  qui,  après 
avfiir  ^'livi  p"n'l;t:it  tjuelqtins  ani!t''^s, 
la  carrière  des  amies,  se  converlil  au 
calholicismo,  entra  dans  les  ordres  et 
devnil  nu  des  plus  acharnés  persécU'> 

{f\]\<         Pioti'vijnls;  — a-ARMAND- 

CuARLus,  comte  do  Monlfort,  mort  jeu- 
ne, en  1643;  —  4*  Elisabetb,  morte 
à  Hgft  de  4  2  ans;  —  5"  Marib-Cbak- 

LOTir.  fî^mme,  en  IGG2,d''  Bernard  de 
Sax*  -W.  imar,  veuve  en  It^"/ S,  et  mor- 
te d'  -1  1  i'  xie,  le  24  août  4682. 

Henri-Charles  de  La Trémoille, prin- 
ce de  Tarcnle  (litre  qu'il  [nit  h  r;ntse 
des  prélenlioiis  de  sa  famille,  à  la  cou- 
ronne de  Na[*;*  :i,  t  omme  descendant  de 
CharloUe  d'Arai^on  par  les  femnus), 
naquit  le  il  d  V.  IG.'O.A  l'Age  do  1 
ans,  il  fut  ^iacô  chez  les  Jésuites  de 
Poitiers  qui  lut  enseignèrent  (es  élé- 
ments de  la  langue  latine,  le  dessin  et 
les  mallicniatiqef^^^.  Kn  sortant  de  leur 
cullége,  il  fut  envoyé  eu  Hollande  pour 
y  :i]i|ii  endre  le  métier  des  armes  sous 
le  jiriii<:cd*Orange  Frédéric  Louis, qui 
le  iraiîa  comtne  soi)  propre  fils.  Au  re- 
tour d'un  voy.iL'e  en  Aiiglelerre,  où  il 
avait  accornp,i|,'iié  lo  prince  Guillaume 
cl  ;:  >sisté  à  sou  mariage  avec  la  fille  de 
Cii.:il  -sl,  il  lit  In  caiii; .  t-'ru!  de  inîO, 
en  qualité  do  vo!on!;iii pe'i  ile  Ujuips 

(I;  Le  piipc  Lrluiii  viJi  lu  vcrivilfour  la 
fUUiter  «ir  ttcoBverston. 
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après,  il  obtint  un  régiment  demale» 
rie. Le  CiiaL-TÏn  qn"-  lui  causa  le  ninrir(;»e 
de  lai>riocBSâc  d'Orange  avec  le  lils  de 
rélecteur  de  Brandebourg,  et  la  mort 
de  Fiédcric-Louis,  eu  icn,  le  déci- 
d'^Tf^'il  revenir  on  rr;u:c:'.  II  s'allacha 
d'abord  à  la  Cour;  mais  biuulùt,  mé- 
conlenl  de  Mazarin,  il  m  jela  dans  le 
parti  des  princes.  Il  se  sign;ila  au  rnin- 
Laldu  faubourg  Saint-.\nloinc,  cl  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  la  Champa- 
gae,  qu^il  ne  put  toutefois  conserver. 
Voyant  la  m.uivnisc  totirnnre  qtie  pre- 
naieut  les  allaircs  do  sun  parti,  il  ublmt 
de  Condé  la  permission  de  relouroor 
en  Hollande. Il  voulut  rentrer  en  Fran- 
ce, à  la  fin  do  I  (>■>.");  mais  Mazarin  lo 
fil  arrêter  et  eniermer  dans  la  citadellû 
d* Amiens.  Après  y  avoir  été  détenu  au 
secret  pendant  plusieurs  iuois,  il  obliul 
sa  liberté  à  condition  qu'il  se  retirerait 
dans  ses  terres  du  Poitou.  Les  troubles 
qui  êcidtèrent  dans  cette  province,  en- 
gagèrent le  gouverneni''n!  l\  l'en  éloi- 

foer  el  à  le  reléguer  à  àuxlm  re,  puis  à 
aval,  oik  il  resta  jusqu'à  la  paix  des 
Py  II- m" es. En  1G63.  il  rctourn.^i  en  liol- 
lande,  el  fut  nommé  par  les  Klats-r.*'- 
néraux  général  de  cavalerie  el  gou  - 
verneur  de  Bois-Ie-Duc.  Il  revint  en 
France  en  I6"Î0,  cl  abjura  l'année  sui- 
vante avec  tous  ses  enfants,  îi  Pox- 
ceptloQ  de  sa  fille  aluée,  CoARLuTre- 
EiiiLiB-HBifaiBTTB,  née  eu  4652,  qui 
épousa  ?i  Copenhnpio,  on  !('iSO,leduc 
d'Oldenbourg.  Il  mourut,  le  U  sept. 
467S.  On  ade  lui  des  Mémoires,  pu- 
bliés à  Liège  en  l 'eT.in-l  î,  dans  les- 
quol«  on  [rowvc.  des  détails  intéressants 
sur  les  troubles  de  la  Fronde. 

Henri-Charles  de  La  Trémoille  avait 
époi:>i'.  >i;i  iiinis  de  juin  1648,  Arnélie 
de  Ilessc-Ccsscl,  (ille  du  landgrave 
{llcg.dc CharcUon, aun .  1 648; .Apres 
la  mort  de  son  mari,  cette  dame  se  re- 
tira îi  Vitré  où  elle \é(Mil  jusqu'en  IGS'i. 
A  la  révoc;ilion  do  Toilil  de  NatiVs 
(qui, de  l'aveu  do  Ucrt'ae  Je  nourniseaiix, 
porta  un  coup  mortel  à  rinduslrie  do 
la  ville  d  ■  Tli  >uars  en  diminuant  d'un 
tiers  sa  population),  elle  doniiinda  H 
obUnt,  non  sans  beaucoup  de  peiuo, 
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la  permission  de  sortir  du  rnyaamo. 
Elle  alla  s'élnblir  .'i  Fr.mcforl-sur-le- 
Meiu  avec  le  pasteur  Huye^  son  cha- 
pelain, et  y  mourut,  le  23  fév.  1693, 
h  l'âge  de  68  ans. 

LAI  nÉRA\  (François  de),  sieur 
de  MoNTiGNY,  pasteur  de  PégUse  réfor- 
mée de  Paris,  au  commencement  da 
XVII»  siècle. 

Ou  Ut  dans  Florimond  de  RxmoDd, 
parlant  des  assemblées  secrètes  que  les 
j  rrii/iori  Réformés  tenaient  à  Paris  vers 
\  :>'■'}',  :  "  Pour  r.jiroces  assemblées,  ou 
faisoit  choix  de  quelque  mai>on  uuieusl 
des  fausses  portes,  des  buis  dérobée, 
afin  de  pouvoir  au  besoin  îo  5;iuver. 
Celuy  qui  faisoitlepré.lic.iiil  portoildes 
dez  et  des  caries,  alui  do  les  pouvoir 
jeter  sur  le  tapis  au  lieu  de  la  Bible,  et 
couvrir  l»Mir  f.îil  i=ur  lo  jeu.  Ainsi  se 
sauva  le  minislrc  Lou^erant  [Laubé- 
rau],  qui  se  fait  appeler  Monligni,  dans 
la  rue  du  Co  i  ^  P'"^^  Louvre, 

en  1,1  (  li.nhbre  prnie  do  raaislre  Pier- 
re Du  lloztcr,  lequel  ayant  esté  surpris 
par  son  bosle,  avec  dix  ou  douze  lu- 
thériens, s'excusa  sur  les  parties  qu'ils 
avoient  f;)it  aux  caries  et  aux  dez  avec 
ses  compagnons.  » 

Ce  Louperant  ou  Laubéran  de  Mon- 
tigny  est,  selon  louto  apparenro,  iden- 
tique avor  Jean  de  Laubéran,&\G\XT  de 
Monligiij,  qui  se  réfugia  à  Genève  k  la 
SaintrBartbéIe{ny(/}e<7-  des  habitanti, 
1  nov.  t57?V.  on  tnvit  cns,  il  n'est  cer- 
tainement pas  le  même  (il  suftil,  pour 
s*en  convaincre,  de  rapprocber  les  da- 
tes) que  François  Laubéran  de  Monti- 
gny  que  lo  consislnirc  de  ^lon^ve  ac- 
corda, au  mois  d'avril  1 566,  ii  l'église 
de  Châteauneof  {Arsh.  de  la  Cmp, 
des  pasfeurs  "Rf^g.  B).  Ce  dernier  élail 
Irés-probablement  son  fils.  Combien 
de  leuipà  resla-l-il  attaché  à  l'église 
de  Cbâteauneuf?  Aiïronta-t-il  les  dan- 
gers auxquels  lo?  minisSrcs  hncfticnols 
furent  exposés  durant  les  guerres  civi- 
les.ou  bien  chercha-l-il  prudemment  on 
asile  h  l'étranger  ?NottS  ne  laurions  le 
dire. Nous  ne  le -etrouvons qu'en  1593, 
c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'Assemblée 
politique  deManles,àlaqueUeilasnsta, 
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00116  BOUS  apprend  môme  pas  au  nom 
de  quelle  province.  Nous  lisons  seule- 
ment dans  les  procès-vi-rlinux  Je  l'as- 
semblée qu'il  lui  chargé  dd  suivre  l'ex- 
pédition des  cahiers,  d'où  il  semble  ré- 
sulter qu'il  exerçait  déjà  une  certaine 
influence  dans  le  parti  huguenot.  Dé- 
puté de  nouveau,  en  l59o,  et  celte  lois 
par  risIe-de-Fraoco,  comme  minislre 
de  réglisede  P  iti^.  ^  l'Assemblée  po- 
litique de  Sauraur,  il  le  fut  encore. Piin- 
née  suivante,  au  Synode  national  qui 
fo  tint  dans  la  même  ville,  et  qui  le 
chargea  de  rrfulfr  l'.ipostat  dvfrf.  En 
1 591,  il  prêchait  à  Taris,  comme  cha- 
pelain de  Catherinê  de  Bourbon,  et  y 
rompliss.iit,  h  ce  que  raconte  L'Etoile, 
les  autres  foiviiotis  de  son  mini'ît' rf^. 
Eq  t59S,  la  province  de  Tlslc-dc- 
Fmco  le  députa  an  Synode  national 
de  Monlpellier.qul  lui  donna  des  preu- 
ves (le  sa  confiance  et  de  «nn  e>iinii! 
en  l'élisant  vice-président  cl  membre 
de  la  commission  chargée  de  revisor 
les  exemplrtire^  di^  la  Disriplino,  el  en 
loi  coQÛanl  une  mission  fort  dèliriUc, 
celle  de  rétablir  la  concorde  enlre  lila- 
coHi  et  ses  ennemis.  En  1601,  Monti- 
gny  «îp  rendit  de  nniiveau,  comme  rc- 
présentantdeségIi>'Miel'lsle-de-Fraa- 
ce,  b  TAssemblée  politique  de  Sainte- 
Foy;  en  1605,  il  présida  le  synode  de 
Hsle-de-Franee.  qui  ■'p  iinf,  te  1  f>  rrcir" 
b  Ablon(t),  et  en  1007,  il  assista  au 
Synode  national  de  La  Rochelle. 

S;)ns  avoir  joué  un  rôle  important 
dans  les  affaires  des  églises  prole^tm- 
les,  Montigny  jouissiiit  donc  d'une  in- 
fluence et  d'une  considéralioo,  qn^il 
devait  h  sa  pi  are  plu^  qu'à  ses  talents 
ou  à  ses  sen  ices.  A  l'exception  de  VA' 
verHttment  aiao  fidèles  qu  il  publia 
contre  Cayet  rVoy.  III,  p.  294),  «  l  do 
la  Dé  fente  de  la  confettio»  des  égli- 

(I  l  l.e  rapport  idrrsjc  aa  Rourrrnrmfni 
par  soo  eapioH,  st  coasfffe  aiUoara'liuJ  an 
Brilifh  Muséum  {Mti  Caiifut;  Ë.  XI)  ;  mais 
il  «  iié  fort  eadomoMgé  |iar  le  fi  o.  TioUr  «  x- 
«llnt  •nt.M.r.ll.  Tletû  noosfn  i  rorr.miiiii- 
«|Ur*  une  copie,  qui  nous  a|ipr(>n<l  que  n*  sv- 
node  s'orcupa.  aviT  rirron>pcciion  tIcs  que^ 
lious  a!(ii>  f.rri.tjMii  N,  M  .lcstio  l'AulechriSt, 
dM  4eput«i  geitraus  et  «le  Btmiito». 


ses  Hform^'es  de  France,  qu'il  sou- 
scrivit yvcc  ses  collègues l)Kra»</,  Du 
Moulifi  et  M' strezat,  nriw^  nesachions 
pas  qu'il  ait  rien  été  imprimé  sous  son 
nom.  Il  est  bien  question  dans  le  Car- 
tel de  deffy  du  sieur  de  Bouju  envciffé 
an  .«>V?«r  Du  Moulin,  d'une  dispute  que 
Laubérau  de  Uouligny  eut  avec  cet  a- 
postal,  en  1602.  sur  la  doctrine  de  la 
Cène,  dispute  qui  donna  lii  u  ■  .'i  une 
rude  mêlée,  »  et  qui  «  lut  mise  en  lu- 
mière par  ledit  sieur  do  Beaulieu,  en 
laquelle  il  a  ingénieusement  abrégé  et 
rrrommoili',  lii-on  dans  l'Avis  de  l'im- 
primeur, les  raisons  du  sieur  de  ilooti- 
gny  pours'accommoderau  goût  du  lec- 
teur et  pour  éviter  la  prolixité;  »  mais 
on  ne  peut  en  conclure  avec  certitude 
que  Montigny  ail,  de  son  cûté,  rendu 
compte  de  celte  dispute.  En  tont  cas, 
ni  les  bibliocrraphes,  ni  les  catalogues 
que  nousavons  consultés,  ne  mention- 
nent aucun  ccril  i^uiU  de  sa  plume  à 
cette  occasion. 

M'^îitip'iiy  ninurnt  darr:  ]r-  rr>'  rnnt  de 
l'année  1 6 19  ;  on  ne  trouve  pli  s  sa  si- 
gnature dans  les  Re{?.  do  Ch»renton  b 
p:»rtirdu  18  oct.-t6l8,  elle26janv. 
1620,  sa  femme  était  vcuv/».  Depuis 
4603,  il  possédait  la  terre  d'Ablun,  uù 
le  culte  protestant  se  célébra  pendant 
six  ans  environ,  de  iGOO  à  l606,aTant 
d'f^'fre  transféré  h  Charenlon. 

Franeoi?  de  Laubérau  avait  épousé 
Judith  de  La  liovgeray0,qm  moonit, 
en  16  i2,  à  l'ù^c  de  Ti  ;in«.  et  il  en  n  - 
vait  eu  plusieurs  enfants.  Les  Heg.  de 
Charentnn  nous  en  font  connattre  cinq: 
4"  M\LnicF.,  qui  suit;  —  S"  Marie,  pré- 
sentée an  baptême,  en         p:ir  Isaac 
Aruauid^  avocat,  et  par  Marte  de  La 
Porte,  Tcuve  de  Thomas  Turquant^ 
général  des  mnunaies;  — 3*  autre  Ma- 
»ir.,néc  on  I600,quien!  ponrparrain  le 
ministre  de  Paris  A  itlvinc  de  La  Paye 
et  pour  marraine  Merie  de  La  Rou^e- 
raye  :  elle  i']hhi>,i.  en  1G36,  Gabriel 
Mord,  sieur  de  La  Barre; — 4*  Juditb, 
présentée  au  baptôme,  en  1601.  par 
Matthieu  de  La  Hougerafe  et  Marie 
Pcrri'i,  fcniiiif  .''/'Mr  Arimnld.  cl 
mariée  à  l'htU^i>e  de  LaFlanchet  sieur 
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de  Villiers;  —  5"  François,  né  le  16 
fév.  1G04,  qui ciil  pour  parniiu  Jlilaire 
Lhosle^  conseiller  du  roi,  commis  au 
contrôle  général  des  finances,  et  pour 
iTiariJi'.i'  S'/rrî  de  La  llougeraye;  il 
ninmul  ou  i03i,  et  lui  uulerrc,  lo  8 
tlcc,  au  cimetière  des  SS.  Pères. 

Né  en  l  ")97,cti)ri'stMitôau  liaplôme, 
le  i'i  avril,  par  Lii'vin  l.'alvai .niibas- 
sadcurdesElâls-GÛDéraux.elpar  Lou,i- 
te  d9  Kttfsiitf,  venve  da  vicomte  de  Ca/r- 
Maurice  de  Lauberanûtses  éludes 
en  théolo<,Me  h  racadémio  de  (ietièvf, 
où  il  fui  iumialriculé  CO  Sa  vio 

est,  s'il  se  peut,  moins  connue  encore 
que  roilo  de  son  père.  En  IG2.').  il  était 
niiiiislrc  »!  ;  régli>e  de  B.iiLînok't;  en 
4(i:JG.  de  celle  du  Plcssis-M.iriy,  qu'il 
desservait  encore  en  4637,  avi  i-  celle 
de  LaNorville.  Le  synode  do  i'ls!(  -i!i;- 
Francc,  le  dispensant  de  la  résidence 
exigée  par  la  Discipline.  Pavait  autorisé 
à  habiter  sa  lerre  d'Aldon,  mais  sur 
ra|-[>t'l  de  soné^rlise,  le  Synode  natio- 
nal d'J^lcQçoQ  révoqua  celle  permission. 
Il  exerçait'  encore  ses  fonctions  à  La 
Norvill'e  en  4655.  En  1665,  nous  le 
trouvons  mentionné,  dans  des  actes  de 
synodes  proviuciaux,  comme  ministre 
de  Senlis.  C*est  en  celte  qualité  qu'il 
présida  le  synode  qui  se  Uni  h  Cler- 
mont  en  Boauvoisis,  le  o  mai  1007, 
en  présence  du  commissaire  royal  ^ac- 
fues  Du  Caudal,  dont  le  procès- vc.-  li.il 
est  arrivé  jusqu'à  nous(.l;rA.  gni.  Tt. 
313).  Ce  synode  confirma  le  choix  que 
le  consistoire  de  Chareoton  avait  fait  du 
célèbre  CloMde^ow  ministre,  el  ac- 
corda Varnier  îi  l'église  de  Vitry.  Il 
admit  en  mémo  temps  au  miniâlcre  Mcs- 
nard,  Augety  Des  Ormims,  qui  fat 
donné  pour  pasteur  anx  Réformés  de 
Jlerly,  el  Rondeau  à  ceux  de  Falaise. 
Quarante-six  églises  y  lurent  représen- 
tées, mais  vingt-et-uneseulementpar 
un  niiiii'^tre  el  unou  plusieurs  anciens, 
conformément  à  la  Discipline,  savoir 
Charenton,  par  Ifom,  min..  Massa' 
net,  Besard  et  LeCoq^  sieur  des  For- 
îîes,  anc;  Meaux,  par  Jcu/^  Jamct  et 
Audry;  Senlis,  par  Maurice  de  Laubé- 
ran^qui  piésidaPaasembléc,  cl  par  deux 


anciens,  Etienne  de  Saint-Juit  elJBer 

teuj",  riu'tteau-Thierry ,  par  l'arjîs  el 
J.  Cochet;  Calais,  par  UcàtJ.  Trtcoiei 
et  J«M  0roiMr<;  Ainieos,  par  SanmU 
Georges  cl  Pierre  Le  Maire:  Oise- 
uionl,  par  Pierre  Jiorics  et  Jean  de 
Lashu;  Saint -Quentin,  par  Samuel 
Mettayer  cl  Samticl  Cartigny;  Abbtv- 
ville,  par  Pk.  Cheiietix  el  Charles  ds 
iom'nUfy  sieur  de  Neufviilo  ;  iierly, 
par  Jean  Farey  et  ttmis  Le  Carlier, 
sieur  de Ilerly  ;  Clerraoot,  par  Ph.  TH' 
cotel,  accoinpajrné  de  deux  anciens, 
£$aïc  Uu  Cormier^  sieur  do  La  liaye, 
et  Pierre  Le  Maistre  ;CùmpièsBc,  par 
Jacques  DevmtJ:  et  Jacquts  de  Dom^ 
pierre,  sieur  de  Jonquii-ros  ;  Chéry, 
par  Uegnier  el  Daniel  Lcuairy  [Fscu- 
ry  ?];  Laon,  fax  Pierre  de  Beaumont 
v\  J  'rrp'es  Vignon;  Morny,  ^ax  Paul 
CouLicz  (aliàs  Coulet)  el  Uatid.  dSi 
Croissy,  sieur  d'Fppes  ;  Vilry,  parJeam. 
Varnier  et  Clu  'il-:  de  Marolles^  qnj^ 
remplit  les  fonctiouMle  secrétaire  laïc; 
Cbàlons,  par  Jcrcmie  OuriU  el  Jeai^ 
Blondei;  Imecourt,  par  Abel  de  Lmn^ 
bermont  et  Jean  G'o/isa/;  Sézanne» 
p^rJficques d'Allemagne  e.lJacq.  Lar- 
geiUicr;  Fontaine,  par  Daniel  HchilU 
et  Thomas  Gibereau;  enfin  Authou. 
par  Paul  Joly  cl  Charles  Che'dieu. 
Les  églises  du  Lisy,  Chalandes,  Mor- 
San,  Fontainebleau,  Roucy,  Bélbisy, 
Villers-lès-Guize,  Chauny,  Coucy,  Cu- 
the.  Prouville,  Saint-Loup,  Verneuil, 
Aï,  ËspcQce,  Cliallray,  La  FerUHw- 
Vidame,  Le  Plessis,  Sain^AfolNÙ»  ei 
Blantes  ne  députèrent  que  leurs  miflis- 
1res  :  Jca  i  Le  Sueur,  Pierre  Sacre- 
laire,  Jérôme  Salur,  Charles  DreliMr. 
court,  Jean  de  Prct,  qui  fut 
deux  secrétaires,  Pierre  huprat,  Patil 
Georges,  Louis  Garnicr,  Jean  VU~ 
laid,  David  Ilumbert,  Jean  Sc'rm», 
Ph.  Jannoteau,  Daniel  Cottin^  Pier- 
re Troi(i!l''r(.  ([iii  fut  é'u  vice-prési- 
dent, Piejrre  Le  Jeune,  de  Prez,  Phi- 
lippe Sealherge,  Antoine  GÛ^rin, 
Jacq.  Sadier.  P.  Al lix  ni  David  Bil- 
lot. Celles  de  La  Ferté-au-Col ,  de 
Gercy,  de  Poireauviile  et  de  La  Falai- 
se ne  forent  représentées  que  par  lef 
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anciens  Jacgu^s  Le  CUrc,  Cormllf 
éruilf,  rieur  de  Laval,  Danù^  4& 

Montmorency,  sif^ur  de  La  Couf-^^- 
Bois,  et  Daniel  Urit  t. 

Maurice  de  LauLéraa  exerçail  eocoro 
le  ministère  A  Seolis  en  4679.  Deux 
ans  auparavant,  il  avnit  eu  la  douleur 
d'eulerror  sa  fille  Judito,  veuvo  de 
HeuHOreHncimri,mQtie]e  <*'juiD,à 
Tige  de  4S  aui.Otttrecelie  fille,  il  avait 
eu  de  son  mariîifrc  avec  Marie  de  Go- 
tis{\),  sans  parler  de  plusieurs  eufauls 
morts  en  bas  âge,  on  fils,  nommé  Sâ« 
iiuEL- François,  sieur  de  Uontigny, 
qui  embrnssa  l'élal  militaire  et  mou- 
rut (Uipitaiue  au  régiment  du  Marne,  à 
l'Age  d636aos,le  VI  fév.  4676;  et  une 
fillo,Su5ANNE.qyi  époiisn,leS  fév.f  GS5, 
François  de  Morogms  et  lui  porta  en 
dolla  terre  d'AbloD. Nous  ue  croyuus  pas 
OOiis  tromper  en  comptant  encore  parmi 
]e<;cofantsdupasteurdoSeolis  Gabriel 
de  Laubéran,  qui  suivit  la  carrière  ec- 
clésiastique, et  ses  études  terminées, 
lut  nommé  second  pasteur  à  CaLi  i  s .  Ccit» 
nomination  occasionna  dans  Pégliscdes 
troubles  assez  graves  pour  exiger  l'in- 
tervention du  Synode  national  de  Lou- 
dun.  Il  panll  qui-.  G.iliriel  de  Ltiuliéran 
trouva  sa  position  sidiliicilo  qu'il  aban- 
donna son  poste  ol  renonça  au  minis- 
tère. Noos  avons  sons  les  yeux  un  cer- 
tificat d'Mivrf^  p;ir  le  jjrand  Turenne  à 
un  sieur  de  MoQlignyd'Âblon. attestant 
«  qu'il  esl  gentilhomme  d'extraction  et 
de  probité  et  témoin  digne  de  foy  pour 
les  preuvps  de  noblesse  qu'il  peut  don- 
ner aux  lamiUesqui  ont  besoin  de  faire 
leur  généalogie,  en  quoy  il  est  fort  ex- 
pcrl  ci  entendu.»  Ce  ccrlincal,  dont 
l'original  se  conserve  aux  Archivos  do 
l'Etat  à  La  Haye,  est  daté  de  lG6o; 
il  pourrait  bien  concerner  Gabriel  de 
Laubôran,  qui  pnbfia,  vers  le  mt-me 
temjps,  un  vol.  intitulé La^ra/t^^rt^^ 

Dans  ses  listes  do  persécutés,  Benoît 
cite  Auguste  et  Paul  de Hfontignjf^qm 
se  réfugièrent  on  Allemagne.  Le  der- 

(1)  Marie 4fl  GorUmoanit'a AblOB, tel" «• 
vriM  66«y  Ifét  ê»  13  aei(flif .  4ê  fi|ir.^o. 


nier  prit  di^  service  dans  Tarmée  prus- 
tienne  el  mourut  capitaine  à  Berlin,  en 

1706,  à  Và'^a  Je  28  ans.  Nous  sommes 
por!6  îi  '^roire  que  ces  réfugiés,  ou  tout 
au  moins  lest'i'ond,  descendaient  de  lit 
famille Rémy.Lfis  re-:istiesdu secréta> 
rial  {Arch.  gcn.  K.  parlent,  en 

ellet,  d'un  Jean  Ikmi/,  siour  de  Moo- 
tigny,  qui  réussit  Si  passer  dans  les  pays 
étrangers  avec  ses  douze  enfants,  nom' 
niL's  Pai'.l,  Pierre,  Olivier,  CuilluH' 
me,  Fhili^^ô,  Jean,  IsaaCy  MadeLai- 
ne,  Elitabith,  Angélique^  Anne  et 
Jeanne»  et  avec  sa  femme  Madelaina 
lîazin,  sœur  à'Anne  Bazin,  veuve  do 
Jean-Alexandre  Uorogues»  laquelle 
bérita  de  tous  ses  biens. 

LAUDOIHIHirni:  (Réné  de),  maria 
fort  expérimenté,  mais  moins  bon  capi- 
taine, avait  accompagné  Hibaut  dans 
sa  première  expédition  en  Amérique.  À 
son  retour,  Charles  ÎX,  h  h  demande  do 
CoUgny,  le  chargea  d'aller  à  la  recher- 
che des  Français  qui  avaient  été  laissée 
dans  la  Floride.  Laudonnière  partit  du 
Ila\rc,  le  22  avril  t564,  avec  trois 
vaisseaux  munis  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  succès  de  rentre- 
prise.  Michel  et  Thomas  Le  Vasseur 
commandaient  sous  lui.  Il  emmenait 
d'habiles  ouvriers  et  un  grand  nombre 
déjeunes  volontaires,  qui,  poussés  par 
le  goût  de*;  aventures  ou  par  l'espoir 
d'uno  prompte  fortune,  avaient  obtenu 
de  senr^  sous  ses  ordres. 

L^escadrc  cingla  vers  les  Canaries, 
passa  au  milicn  des  Antilles  et  aborda, 
le  22  juin,  dans  la  Floride,  à  laquelle 
Laudonnière  donoale  nom  de  Nouvelle- 
France.  Aprî-s  avoiropi^ré  le  débarque- 
ment à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  nommée  aussi  rivière  de  Mai.  du 
mOiS  de  sa  dn.-nuvcrle,  OD  8*0CCUpa, 
(If  s  le  icndeioain,  de  la  construction 
d'un  fort,  qui  reçut  le  nom  de  Caroline; 
mais  malheureusement,  pendant  qu'on 
y  travaillait,  les  détachements  envoyée 
î  la  découverte  rencontrèrent  quelques 
pépites  sur  les  bords  de  la  rivière ,  et 
u  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ailu- 
mer  la  cupidité.  On  se  persuada  que 
Vor  abondait  daiu  iea  moat^gnet  d« 
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riotérieur.  S'ubandonnant  à  des  e$pé  - 
rances  chimériques,  les  foloris,  au  lieu 
de  se  livrer  au  rude  labeur  <ic  la  cuituid 
des  terres,  seule  base  solide  delà  colo- 
niflatioD,  ne  r<^vèrcnt  ptns  que  métani 
précieux.  Le?  illiisians  ne  t^^li^r^^l  p;is 
à  se  dissiper;  mais  le  désappuiiHemeut 

Iirovoqua  Tesurit  d'insubordination  et 
a  diBCOrdo.  Uo  parti  se  forma  p:irmi 
les  avonturier?  qui  ;ivai''nî  ?uivi  L;ni- 
doniiii  rc.  o^pcce  de  bandits  qui  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  s'enrichir, 
niUce  par  le  pillage.  LandoDDîère  ré- 
sista longtemps  à  leurs  mr^nnccs  de 
mort  et  en  renvoya  mCme  une  partie 
eo  Franco  sous  lu  conduite  du  c;ipitaiue 
Bûurdetx  mais  il  se  vit  cnfio  forcé  de 
leur  îili.indonnor  les  deux  n.ivires  qui 
lui  reslaient.Après  avoir,  pL-iiilimt  quel- 
ques semaines,  écumé  la  mer  de::i  An- 
tilleSiles  forbans  rencontrèrent  vd  vais- 
sfnu  qui  portait  le  poiivernctir  do  La 
Havane,  i-î  ^'ea  emparèrent.  l),\\]'>  l'f?- 
poir  de  tirer  de  ce  grand  persoiin.iijo 
une  riche  rançon,  ces  dignes  ancêtres 
dfs  nibii'liers  poussèrent  l'audace  jus- 
qu'î)  présenter  dans  le  port  de  La 
Havane  ;  mais  ils  furent  si  vigoureuse- 
ment reçus  quMls  eurent  beaucoup  de 
peine  b  s'érh  ippcr,  laissant  entre  les 
mains  des  Espagnols  le  plu*;  fort  do 
leurs  vaisseaux.  Ils  retournèrent  au 
fort  de  Caroline  06  Laudonuière  fit 
pendre  quatre  des  principaux  meneurs. 

rfpeiu]:int  h  rerher^he  dp  l'or  ron- 
unuait,  et  la  colonie  restait,  pour  sa 
eubsislance,  i  la  merd  des  Sauvages. 
Ceux-ci,  d'abord  bienveillants  envers 
lesFranrais,  se  montraient  de  moin<5  en 
raoinsdisposés  à  ietir  ftitiroir des  vivres. 
BienlAtil  fallut  employer  la  force  pour 
s'en  procurer  en  petite  quantité,  el  l'on 
finit  p  iT en  t'^lre  réduilpour toute  nourri- 
turc  aux  glands  des  forêts  et  à  quelques 
racines.  Les  progrès  de  la  famine  dé- 
cidèrent L.niiloniiière  à  retourner  co 
France  avec  les  débris  de  l'expédition. 
Il  fit  donc  construire  un  navire  sur  le- 
quel il  allait  s^embarquer,  lorsque  fft- 
baut  arriva,  le  i  août  I. ")(»:>,  pour 
prendra  lo  eommifidemcnl  en  i-lic^f.  Ce- 
pendant Kibaut  Dc  larda  pas  à  remettro 
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à  It  YOtle  dans  llnfantioii  de  chercher 

tiTiR  e<;e;tdrc  C'^pîfC'Tiolç  qui  avait  paru 
en  ces  parages  et  de  la  combattre.  Lau- 
donnière,  qui  s'était  inutilement  opposé 
à  l'exécution  de  ce  projet,  fut  laissé 
d  ins  le  rort.iviT,  ?îO  fiomnies,  femmes 
et  enfants,  dont  vingt  à  peine  étaieDl 
en  état  de  porter  un  mousquet.  Au  reste, 
comme  it  ne  redoutait  aucune  attaque, 
il  ne  crut  pas  m^rae  nécessaire  de  se 
tenir  sur  ses  gardes.  Les  lîspagnols. 
qui  avaient  pris  terre  dans  les  environs, 
profilèrent  de  cette  négligence.  Par 
une  nuit  sombre  et  orageiisp,  jis  se  mi- 
rent en  route,  au  nombre  de  500,  sous 
la  conduite  d'un  indien,  et  le  SO  sept., 
au  point  du  jour.ils  entrèrent  sans  rè- 
fii«lancedans  le  fort, où  lotit  fut  <i'"jotçL 
Laudonnière,  bien  que  ni  iiade,  parvint 
à  se  sauver  en  Sdulaal  par  dessus  la 
palissade,  et  gagixa  les  nots  ob  il  fot 
rejoint  .îiirroccjvement  par  La  Rfon- 
d^ri'-^  11'  nimislre  Hohert,  le  laquais 
du  sieur  ^Vl  llif,  le  neveu  de  LtbeaUt 
Jacques  7ott«^,ledessinaleur/ac9Wt 
Le  Moine,  dit  de  MorjviS  ,  Franc. 
Dvval  de  Roiien,  Niçoise  de  La  Cro't- 
ie,  et  quelques  autres. Ils  réussirent,  à 
force  de  fatigues,  à  gagner  Tembov- 
chure  delà  rivière  où  ils  lr"iivèrei;t  i 
l'anerft  le  v;)t«'^en!i   Mnniandé  pari/'7(?- 
/■^fi  ^/,iieveu  de  llitiaul.La  résolution  fut 
prise  de  partir  sur-le-champ  pour  la 
France,  où  Ton  arriva,  après  une  pé- 
nible traversée  el  tidp  relAcbe  à  Bris- 
tol, au  commencement  de  l'année  15»)6. 
Très  mal  accueilli  à  la  Ck»ur>  Laudon- 
nièrc  se  retira  dans  sa  famille,  où  il 
mourut  ignoré. 

Une  relation  curieuse  et  exacte  de 
cette  malheureuse  eipédilion  a  été  pu- 
bliée dans  Vllisfoire  notable  dc  la 
Floride,  co/itenant  les  trois  voyages 
faits  eu  iccllc par  ccrlains capitaines 
et  pilotes  fra/tçois,  descHts  pur  U 
capitaine  Laudonnière ,  à  laqviïle 
OH  c  ojnvsté  un  quatrième  voyage 
fait  par  le  capitaine  (Jourgues,  mise 
en  înmiire  parBasanier,  Paris,  1 586, 
in-8  ;  réin)p.  récemment  dans  la  Bi- 
blioth.  EIzévirienne.  On  troiive  aussi 
de  précieux  reuseigneiueots  sur  celte 
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teoUiive  de  colooisatioa  dans  la  courte 
relation  de  Jaeçmi  Le  Mùine  (Yoy.  oe 
oom),  et  dans  le  Brie f  discours  et  his- 
toire d'tui  voyage  de  quelques  Fra»- 
pois  en  la  t  londCt  et  du  massacre 
auiani  injuttement  bathorement 
exécuté  sur  eux  par  les  Hespagnols, 
Van  1565,  par  ci-ditanl  rédigé  au 
vray  par  ceux  qui  s'en  retirèrent  et 
metinteneint  reveue  et  aitgm.  de  mm- 
veau^  ÏDs.  par  Chauveton  daos  V His- 
toire nouvelle  du,  Nouveau- Mo  il  de 
{\i>'i'j}  cl  icimp.  daus  le  T.  Vi  de  là 
1**  série  des  Archives  curieuses. 

LALMUXIEU ,  famille  Doble  du 
Cair.br(^si?,  qui  embrassa  leprolestan- 
Usine,uu  ignore  à  quelle  époque,mais 
certaînemeDt  avant  le  mariage  de  Clash 
de  Laumonier  avec  Catherine  Anjot' 
rant^  fille  de  Jean  Anjorranty  sieur 
de  Cla^e,  et  de  Catherine  Uudé.DQCA 
mariage,  célébré  en  4  571 ,  naquirent  :  4* 
IsAAC,  sieur  de  TouroevcUe  et  de  Tra- 
vecy,  qui  prit  pour  femme  Marie  deVroi' 
Sjft  tîile  de  Claude,  sieur  de  Morgoy, 
et  de  Jfomif  ilWMiM.dame  de  Houval; 
— 2'  Louis,  sieur  de  La  Motte-Souilly, 
avocat  au  parlement  de  Paris  ; — 3*  Hen- 
Bi,  sieur  de  Yurenues.cipilaiDe  d'infan- 
terie en  4  6l4,qui  fUttue  au  siège  de  La 
Moihe  oîtUs*étaitparliculièremeiitdi8- 
Uogué. 

Les  généalogistes  ne  nous  appren> 
nentrien  sur  les  descendants  des  deui 

flls  aînés  de  Claude  Laumonier;  mais 
nous  savons,  parles  Registres  de  Cha- 
rcnton ,  que  c'est  d'isaao  qu'eiail  issu 
Louis  Laumonier,  sieur  de  ThAVBCV, 
avocatauparlomeDldeParis,qui  épousa 
Esther  liêrnnlt ,  filln  de  Didier  Hé- 
rauli,  uvocal  au  parteiueut,  et  de  Su- 
saune  Cappel^  mariage  dont  naqui- 
rent deux  tils,  nommés  Locis  et  Elie. 
Comme  ancien  de  Tt^gli^c  de  Chauny, 
Louis  Laumonier  assimila  aux  synodes 
de  Charentoo  en  4653  et  4655.  Son 
fils  Louis,  sieur  de  La  Motte»  fbi  eùi-> 
voyé  par  la  m^mr  église  à  celui  qui  se 
Ilot  dans  ie  mémo  bourg  en  Ii)'î9,  et 
auquel  fut  député  aussi  un  Antoine 
Laumonier, ancien  de  l'église  d'^  L  u  ii. 
À>  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il 
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réussit  à  gagner  Maëstricht  avec  le 
sieur  de  ViUut$'Us-GiUse  (Supplrm. 
franc.,  4026.  1).  Sa  femme,  Mode- 
laine  Le  i  èvre^  qui  ne  put  le  suivre, 
promit  à  révcque  de  Laoo  de  se  con- 
vertir avec  ses  filles  Eusaun  el  Ma- 
BiE  (1)  «dans  le  temps  et  la  manière 
qu'il  lui  plairoit  de  prescrire»  {Arch. 
gén.  M.  613). Cette  promesse  fut  si- 
gnée ég.deroent  par  Msm  Laumonier, 
veuve  du  sieur  de  Varfondru  (î),  et 

Esther  Le  l  'être,  veuve  de  David 
Laumonier, capitaine  de cbevau-légers; 
mais  cette  dernière,  du  moins,  n*avait 
point  Tintcnlion  de  la  tenir. Dès  qu'elle 
en  trouvn  l'occasion,  elle  essaya  de 
sortir  de  France.Malbcureusement  elle 
fut  reconnue  et  arrêtée  &  Dieppe  avec 
Madelaine  de  Dowpierret  on  4658 
{Arch.  Tt.  314). 

Les  renseignements  que  nous  possé- 
dons sur  la  branche  de  vaiikrbs,  fon* 
dée  par  le  3*  fils  de  Claude  Laumonier, 
sont  beaucoup  plus  satisfaisants. Henri 
Laumonier  laissa  de  son  mariage  avec 
Sutanne  de  Proisft  sœur  de  Marie, 
qu'il  avait  épousée  en  1608,  deux  fils 
nommésIlENRi  el  Jacques. II  n'eiil  point 
d'enfants  d'un  second  mariage  uun- 
tracté,  en  1 649,avec  Marthe  de  Bree- 
se,  tille  de  Salomon  de  Drosse,  sieur 
du  Plessis.archifecle  du  roi,  el  de  l'io- 
rence  Mestiviers.  La  destinée  de  son 
fils  aîné  est  ineoonue.Le  cadet,  sieurde 
Vaux  et  de  Varenncs,  capitaine  au  ré- 
giment de  Turcnne,  en  1635,  lieuie- 
nant-colouei  du  même  régiment,  en 
4  6I< ,  commandant  de  Spire,  en  4  61$, 
major-général  dans  l'armée  d'Allema- 
jrne.eii  16  i7,  maréchal  de  camp  la  mô- 
iiiu  année,  gouverneur  de  Kbé'.cl,  en 
4654,  fut  chargé,  en  4655,  du  com- 
mandement de  Tarmée  de  Flandres,  en 

y\)  Une  aoire  de  ses  filles  fat  arretrc  a  la 
(rooiière  «i  enfermée  dtns  ie  convroi  de  L» 
Fère,  fii  1086  {Arrk.  E.  3:172). 

(■2'  I!  ne  faut  pis  roilfotiilii-  les  I\ii  rr«nr1ru 
«h'  l'iranlie  i\ec  les  l'nrf  nrn  ilc  Nni  i>  iinlic, 
<|Uî étaient  aussi  pii)tc^t,im-.  l  e  jcuiicdi'  l'ai  - 
fouru  se  eonvertit  et  obtint  une  |h  de 
aOOliv.  en  1587  (Arck.  E  3373).  Ses  deox 
sasvrs  furent  enfermées  »«x  N.-(;.  de  Caeii, 
ok  1*me  d'elles  4iati  encere  ditentie  «a  i6M 
(/M.Tt.!N7). 
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qoalilé  d»  H Mrtftiint-géiértl.  Il  épou- 
sa, en  ir-'îs,  Sfarlhe  Du  Fay,  fille 
iVAnfoiiie  Du,  t'ay,  sieur  do  Verneuil, 
lieutenaot- colonel  au  réguneot  do 
SaiBt-Elienno,  et  il  «n  eut  :  I*  Jtc* 
OUES,  qui  suit;  — 2'  David,  sieur  d'E- 
vill»«,  le  nr^mo  iiypareramcnt  que  l'é- 
poux A'EUher  Le  Fèvrâ^  et  père  dd 
Louis  LauinoniorJioiilOBtfil  des  gardet 
do  Turenne,quise  réfugia  en  Hollande, 
tandis  que  son  flls  Jacques  abjura  et 
resta  eo  France;  —  3*  Madelaims,  qui 
le  réconcilia  publiquement  avec  l'E- 
glise proicstdute  dans  le  temple  de  ta 
Haye,  en  1086, 

Jacques  Laumonier.  marquis  de  Va- 
reDoee*  naciiiil  à  Vaux,  près  de  Rbeims 
et  eut  pour  parrain  Louis  XIV,  qui  dé- 
posa sur  son  berceau  lo  brtn  r>t  de  ra- 
pilaioe.  Capitaine  au  régiment  de  Tu- 
reoDO,  U  épousa  1  Metz,  par  contrat 
paBté,en  1665,  devant  les  nol;iires  01- 
ry  et  Marinid,  Anne-Henriette  Dor- 
te,  fille  de  Jean- Louis  Oor/«,  sieur  de 
Fontaine,  et  de  Mûdttaine  de  Pat' 
FeuquiiresM  s'était  élevé  augMde  de 
lieutenant-colonel,  lorsque  l'édil  do 
Nantes  fut  révoqué.  Nous  avons  ra- 
conté ailleun  comment  il  parvint  %  sor- 
tir de  France  (toy.  IV.  p.  309).  Il  ga- 
gna henreu^emf'nt  Fr.iiH  lort  où  l'éliic- 
teor  Frédéhc-Guiilaumu  lui  fit  oUVir 
d'entrer  à  son  service,  avec  le  rang  de 
colonel.  Varenoes  accepta  avec  recon- 
naissance l'offre  du  pritirf  .c!  fut  -  liiir/i^ 
de  lever  an  régimeut  dont  tous  le>  o(- 
flders  devaient  être  français  (f).  En 
peu'de  tempe  il  eut  formé  à  Soest  buit 

(1)  NN.  EriMn  et  Béeltm  b«bs  ont  ron- 
servè  les  noms  d«<|ue1qiiês-iins  d»  «(soQicu  i>: 
Colon<'1$,  KtJentte  lin  Trosul  JTOi),  AuijuUe 
d-  Purtnt'l  f/c  /J.  I  f-  (ITOSU  lii'Ulrn:iJi[s-€<t- 
lùUcU,  MaUlaeu  tie  iiarfl  vtTOS\  l'huipi'c  dfi 
Bfanitré  il7H2),qui  parvint  au  fTn\c  de  major 
gèaéral,  eu  1715,  après  rampaKiiei  d'Ju- 
tie,  Sùimo»  it  hatet  (1704)  ;  major,  iottif/t^ 
de  CnfHunud  (17<U^;  ropilaitif  s,  Jerni-Otaifa 
de  Durfoil  il692),  Louis  fie  UonMit  u  (ff!9:)\ 
Jeun  (/<•  Siihiîit{\6*A\,JeaHdefiolibé  (»t>9i), 
JeaH-iitibrtei  de  Retiear  MGIW),  Samuel  Du 
Faur-de-Saint-Saaieur  (170.'  ',  Ualiriel  l'ictil- 
ée-Lê  Mei»iêU€  (170t).  Matthieu  de  Yemp 
(170t),  Det  Lo§e$  (170Î>,  d«  Fotufn^t  (170^, 
Jean  C,irii(.1e-Séner*iufi,  ilr  Caflrf^  (ITOri^, 
uiori  eu        ne  lais^aui  qu'une  lilie  uiance 
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oempagnïM  de  90  hommei  chaeima, 

composées  presque  excltieivemenl  de 
Réfugiés, et!a  levée  dehuitauiros  i^nm- 
pagQiûS  compléta bientét son  régimeut, 
auquel  OD  ajouta  une  compagnie  de  ea- 
dets, 

VnrenDes  cotnl);iUit  à  Mal|*ljqiiet  Pt 
fut  créé,  en  t690,  major  général,  il  fit 
la  campape  d^ltalie  h  la  tête  des  trou- 
pes brandebourgeoises,  qu'il  ramena 
dans  leur  patrie  à  In  fin  de  1696.  En 
4704,  rélecteur  lui  ordonna  de  mener 
son  régimentau  secours  des  Hollandais. 
En  1703,  il  futpromu  au  grade  de  lieu- 
tenant général  d'infanterie.  En  1715, 
il  échangea  son  régiment  contre  le 
gouvememenl  de  Peitz,  qu'il  ne  garda 
pas  lon^'(om|>s,  étant  mort  à  Berlin,  le 
2  déc.  nn.  Il  avait  épousé,  en  se- 
condes QOCQSr  Marie-Isabelle  de  IVel- 
htn,  dont  il  eut  FaéDéaic-GoiLLiuuff, 
né  à  Berlin  en  1698,  qui  servit  avee 
distiiii  lion  dans  les  guerre?  de  Silc'sie, 
surtout  â  r.tiïaire  deLesch,  et  qui  inou- 
rat  i  Prague,  le  4 1  fév.  4141,  colonel 
au  service  de  Prusse  et  chanoine  de 
HalberslaJt.  On  ne  dit  pas  s'il  bi^sn  d<»s 
eufaulsdesafemme  LovÀse de  Rochon}. 
Nous  n*avotts  pu  découvrir  non  ptis 
ce  que  devint  son  frère,  né  du  premier 
mariage  du  marquis  de  Varennes,  le- 
quel servait  comme  enseigne  (J:iiis  le 
Tégimeot  du  Vaille,  en  4685,  et  paraît 
avoir  suivi  son  père  &  Berlin. 

I. \i::\AI  (Attoine),  sieur  de  Pi- 
CHEBON,  ministre  de  risgUse  réformée, 
testa,  en  4575,  et  etitde  SOD mariage 
avee  Jtme  d$Paft  quil  avait  épot- 

à  Gaspard  EwalJ  de  Grnbco  ;  UcnteDaBU,  it 
SalUif-s  (1702),  Jean  df  GraHrlin-de-Rfiêtêiu, 
dff  >vrir  {Moi),  mort  en  174(5,  laissant  dm 
fils.  Jet'i-  flauj..:!'.!  H  Jea»,  qui  jiervireni  l'aa 
etl'aulre  ^ousKrederic-IMirand  aver  le  grade 
de  i»rt'mit  rs-lifUU'uaDU,  Du  Bo*c (  1 70i  .  ^««^ 
fiiM  it  Roitiére  (l70i},£arMMiMf  ^\'tiii\  de 
toyrjrft709),  ûèL'SêpîMuêf  HlÙi^éeF»- 
relie  '  I70V^,  JoneiA.  de  Lugaudi  (1704),  J»- 
*n>h  de  Rinm,  de  l.ectourt'  l70Vt,  mort,  eo 
17  ■:>,  lii'iJii  iLuit-r  iionel  ei  commandant  de 
Peiiï;  »  ji*<'i«ias,  iicCirotiuel  i1702),  dcCArr- 
/ra(i//jiW(170i),  tic  lii  *,>mbes(\10ï),  Jetn  Mat- 
tkUudeBitù»  (1702),  de  Cordiettimt^àe 
ttellier;  taiDOBters,  Ligottnicr-ét-ttmiirrtt, 
Constênt'vi,  Bru::    J--;  l:''  H.r^- 
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sée  en  1  ^uOi,  uu  iii^  uummé  Taopei^, 
sieur  de  Picheroo  eU*Entraigues,  gen- 

lilhomine  ordioaire  de  lu  chambre  du 
roi.  en  1580.  biiilli  du  Gévaudan,  ea 
i  o9 1 ,  gouvcrueur  dm  viilus  du  Miir ué- 
jols,  Chirac  et  Grezes,  en  IS98,  L'Âs- 
jicmblc'e  polili(iue  de  Grenoble  Iravailb» 
en  HH').  îi  ap  'i'-er  tin  »Iiîf«Tenfl  quis'é- 
tait  élevé  eiitro  lut  ai  ics  cuusuli  do 
Maruéjols.  on  ne  nous  apprend  pas  i 
quel  sujet.  Trophinio  Laun^ii  vivait eu- 
core  on  1037,  dale  do  son  tf'«t;iiMfnl. 
Sou  Uls  JàCQULS,  sieur  de  La  (.uarap 
et  d^Eatraigues,  bailli  du  Gévaudao  et 
gouverneur  do  Marui^jols,  épousa,  ea 
ItlTl.  VhifJhertç  iFArpajo»^  (ille  de 
Samuel  d' Ar})ajun-d$'Uroquicz.  qui 
lut  donna  :  i*  Tmpbikb,  comte  d*B!f- 
TR  AIGLES  (ou  d'£uir«*/Mtf5)maré(:lial  do 
camp,  en  IG.'il  (I),  maintenu  noble  eu 
I C70,  qui  se  maria  avec  Isabcau  Cii- 
rard,  en  1668; — S*Lovi9  de  Launay, 
comte  d'Entraiijues,  uo  en  1513,  qui 
prit  pour  femme,  en  1077,  Marie-Su- 
saduc  de  La.  ycspière,  ^\\ù^i<iClaude^ 
sieur  de  Liembrune,  et  de  Charloitg 
^Ananale.  Aprî-s  avoir  abjuré  en  t()8t 
{Arch .  fini.  M  B64),  il  réussit  ii  passer 
en  iiuUandc  à  la  rcvocatiuu  et  survit 
dans  les  gardes  du  roi  Guillaume;  — 
3*  FaÈnÉsic,  baron  d'Eulraigues  .  qui 
assista  au  mariage  de  son  fr<'n^  Li>tiis 
Uie^.  de  Ckarent.  auu.  1677),  mais 
dont  le  sort  nous  est  inconnu. 

LAUIX.VV  (PtERRE  de),  sieur  de  La 
Motte  et  de  Vaufcrlao,  savant  annota- 
teur de  laiiiblc,  né  à  lilois,  ea  lo7;i, 
mort  à  Paris,  etenterré  au  cimelièrede 
CharcQton,le  29  juin  1661. 

lainillede  Laun:iy  était  nnnitir'^u- 
sc,  à  lîlois  comme  à  Pans.  (Je  nom  so 
rencontre  fréquemment  dans  les  regiS' 
très  de  Téglise  de  Chareulon;  mais  les 
renseijrî'f'tncn'';  qu'ils  nous  fournissent 
sont  très  iucompiels.eû  sorte  que  oou^ 
ne  pouvons  établir  avec  certitude  la  pa« 
renié  de  Pierre  de  Launay  qu'aveclrols 
des  personnes  que  nous  y  trouvons 
mentionnées,  «avoir:  !•  Catherine  de 

(1)  Pinard  appetle  Tropbiaie  le  laaréeb&t 
es  «amp;  atl»  as  s*ifirail-H  pis  fhit4t  ds 


Limtiaji^  qui  épousa  haac  Du  Caudal^ 
sieur  de  FontenaiUes,  commissaire  des 
guerrr-s  entiuionne,  et  mourut  viuve, 
ou  lObO,  à  l'Age  ac  s.»  ;uis  ;  2"  Mu  kel 
de  Lauita^t  sieur  de  Fdaïueb,  cum« 
missaire  ordinaire  des  guerres  et  con- 
trôleur de  la  maison  du  roi, quiful dd« 
puté  p;ir  rnrlé.iD.iis  au  Synode  natio- 
nal de  La  Kuctielle,  eu  lbU7,  ainsi 
qu*ii  divers  synodes  nrovinciaoz,  el 
qui  mourut  avant  1 01 9, laissant  veuve, 
Sy^an/te  Garjault,  laqn'  IU-  sô  rema- 
ria, eu  IGiJi,uYec6'ÀaW(,Mi  dcLaUajfet 
sieur  de  La  Jarie,  lieutenant  du  gtund- 
mailre  de  l'arlillerie;  3"  Daniel  de  LaU' 
Hay,  sieur  d«  Lr?  Havinière  el  frère  aî- 
né de  Pierre,  qui  lut  d'aliord  secrétaire 
de  la  chambre  du  roi,  puis  trésorier  gé- 
néral du  France  en  la  généralité  do 
Tours,  et  qui  mourut,  à  la  fleur  de  son 
âge,  vers  1 0 1 6.  Ce  Daniel  avait  épousé 
la  smur  d*un  secrétaire  d'état  ea  grand 
crédit  à  la  Cour,  Marguerite  PJieîy- 
peauT,  qui  mourut  en  tClT),  dans  sa 
Gb*  aunéo,  etilenaviut  eu  Uuùeiilauts: 
4*  Mabcubbhi,  née  en  4600.  raaiiée  î 
Jacques  de  La.Ua</67at/i^,couseillorai| 
p.'i:!fni«'n!  de  P.iri«,el  morte  en  4047;— 
3t  Haymonii,  sieur  de  La  Havinière,qui 
fut  présenté  au  baptême  par  son  oncle 
Pierre  el  par  Hoberte  Mangue^  veuve 
de  JcrCme  Bclon;  il  motirul  le  8  mai 
4Gi8,  conseiller  aecrctaire  du  roi  ;  •— 
a*  DiiviD,  né  en  4604,  qui  eut  pour 
^màïûBtMjamin  Aubérif,B{  pour  mar- 
raine Catherine  de  Launay,  citée  plus 
haut;  —  4"  Isaac,  né  en  1605;  —  à* 
Danisi,  né  le  t  juin  460S  et  mort  en 
4654;—  6"  Maoelaine,  née  en  1607. 
qui  épousa  Paul  de  Gnr'ribalde;  —  1* 
ScsAN.NE,  mariée,  en  I  tiî^t  ï  AUjean- 
ir$  de  Perrinett  baron  d'Arzeliers  ; 
—  8  Michel,  né  le  1 9  mai  1611. 

Il  ne  nous  paraît  pa?  possible  de  rat- 
tacher aux  Lauoay  de  Blois  le  peintre 
Daniel  de  Launajf^  sur  la  vie  et  les 
œuvres  duquel  nous  n*avons  pu  jus- 
qu'ici recueillir  aucune  donnée.  Co 
dernier,  né  le  17  fév.  ibib  était  fils  de 
Michel  d$  Laatnag  ,  maître  maçon,  et 
de  Marie  landeau  ;  il  avait  plusieurs 
fitoe»et8«uii;  iMfiCt  oiaitre  ma^Oi^ 
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comme  son  père,  né  le  f  6  àlc.  4619,61 
mwïé,en         Alphonsine Menoist't 
Etienne,  qui  fut  présenté  au  b.iptthne, 
en  4613,  par  Ettenne  Du  Cerceau  et 
l^tiksl  chabot  \  iHekel,  né  en  46S6; 
3/an>,iiée  en  1627, et  Jcrhnie,  née  le 
9  août  1629.  Lui-nirme  prit  pour  feni- 
me,  ea  4  638,  Judilh  Nourett  iille  de 
Daniêl  Neuret,  matlre  maçon,  et  en 
eut  quatre  enfants:  Hicoel,  Isaac  cl 
JoDiTH«  morls  en  bas  âge,  et  Jérénie, 
ué  le  SOjaOT.  4649.  Cette  famille  d*aii> 
titans  etd*atti8tes  n'élail  point  paren- 
te, croyons-nous,  de  la  ran.ille  de  fi- 
nanciersà  bquelle  appartenait  le  sieur 
de  La  Hotte,  et  Ton  peut  sans  doute 
en  dire  autant  de  Torfèvre  Paul  de  Lan- 
nay,  qui  vivait  dans  le  même  temps , 
et  qui  semble  avoir  été  uni  par  d'étroits 
liens  ï  la  première;  mais  serait-ce  com' 
Dietlreune  erreur  que  de  regarder  com- 
me descendant  de  la  seconde  Benja- 
min de  Launay,  sieur  Du  Gravieh  , 
qui  desservit  successivement  les  égli- 
ses de  La  ChAIre  (1 601),  de  Cbillours, 
où  il  fut  remplacé,  en  1619,  par  Vau' 
hfiéf  etde  Cherreux,  etqui  laissa  deux 
enfants  de  son  mamgeavecJMim  l}«t 
Prêt.  Sa  lille.  Srst^NE,  épousa  Louis 
Cappel.  Son  tiis.  Charles,  se  maria, 
en  premières  noces,  avec  Caiherinâ 
dtSdronrillt.  de  la  maison  d'Oulre- 
TÏlle,  qui  lui  donna  Sisa.n.ne:,  alliée  au 
seigneur  do  \'illefollel  eu  Poitou; 
puis  en  secondes,  &\ec  Marie  Régnier^ 
qui       rendit  aussi  père  d'une  fille, 
nommée  Marie.  C'est  pendant  le  pasto- 
Tat  de  Benjamin  de  Launay  à  Chilleurs 
que  le  juge  d'Orléans  ordonna  la  dé- 
molition du  temple  que  le  seigneur  de 
Chemerolles  y  faisait  hàlir  à  ses  frais. 

Hais  laissons  de  c6tc  ces  conjectu- 
res, et  revenons  è  rannotatenr  de  la 
Bible. 

Pierre  de  Lauuay  avait  toutes  les 
qualités  requise<«  pour  réussir,  de  Tin- 

telliç^fnre,  de  l'ordre,  de  r.ippliration, 
du  courage.  Avec  l'appui  de  son  frère 
aîné,  dont  il  était  teodrenieol  aimé,  il 
pouvait  espérer  que  les  difficultés  qui 
hérissent  le-  ,il)ords  de  presque  toutes 
les  carrières,  s'aplaniraient  facilement 


devantlnii  «nsi  ebtiDt<4l,)eaneeBee« 

re,  des  emplois  importants.  La  mort 
de  ce  frtre,  arrivée  en  1613,  changea 
sa  vie.  Il  renonça  à  la  charge  de  con- 
twyienr  général  deit  guerres  en  Picar» 

die,  qu'il  rempliss.iil  avec  honneur,  mais 
qui  esi^'eait  la  plus  grande  partie  de 
sou  letiips,  et  ne  conservant  que  la 
charge  purement  honorifique  de  con- 
seiller secrétaire  du  roi,  il  résolut  de 
se  livrer  tout  entier  à  Télude. 

Pierre  de  Launay  se  trouvait  dans 
des  condilionstrèS'favorables  pour  sui- 
vre ses  goûts  qui  le  portaient  vers  les 
recherches  philologiques.  11  avait  un 
esprit  solide  et  éclairé,  une  santé  ex- 
cellente,  les  loisirs  que  donne  la  for- 
tune, nul  embarras  de  famille,  et,  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  la  persévérance  et 
da  courage.  Il  donna  une  preuve  de  la 
force  de  sa  volonté  en  se  mettant,  \ 
l'âge  de  quarante  ans,  à  appreodrel  hé- 
breu,  sous  la  direction  d'un  juif,  afin 
de  pouvoir  lire  rAncicn-Testament 
dans  te  texte  original.  Sentant  qu'il 
n'avait  point  de  temps  à  perdre,  s'il 
voulait  exécuter  le  plan  qu*il  avait  coe- 
ÇQ  d*annoter  toute  la  Bible,  il  régla  avec 
soinTemploi  de  cesjoMrnf^es.î.ov^  h  qua- 
tre heures  du  malin,  il  commençait  par 
lire  un  chapitre  du  Livre  saint,  étudiait 
tout  ce  que  les  commentateurs  avaient 
écrit  sur  la  mntif're,  et  aux  notes  qu'il 
recueillait  dans  leurs  livres  il  ajoutait 
tespropres  observations,  ses  paraphra- 
ses. Toute  sa  matinée  était  employée  à 
à  ce  travail.  Il  consacrait  quelques  heu- 
res de  Taprès-midi  k  ses  amis,  et  re> 
tournait,  dès  qu'il  était  libre,  è  ses  é- 
ludes  favorites.  11  continua  ce  genre  de 
vie  jusqu'à  l'âge  de  S9  ans,  sans  se 
laisser  distraire  par  d'autres  affaires 
que  par  celles  de  l'Eglise.  Ancien  de 
Charenfnn  pendant  plus  de  iO  ans.  il 
assista  auK  Synodes  nationaux  de  1623 
et  de  1637,  qui  l'élurent  secrétaire, 
ainsi  qu'îi  plusieurs  synodes  provin- 
ciaux,jusqu'àceluidelluiulan,en  166Î, 
lequel  témoigna  par  ua  acte  exprès  le 
regret  que  lut  causait  la  perte  récente 
d'un  homme  nnssi  zélé  pour  le  bien  do 
rKgUse.  Pierre  de  Lauuay  n'avait  point 
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été  marié.  Sa  succession  occasioDoa 
un  procès  entre  le  consisloire  de  Cha- 
reoton  et  ses  hérUiers  :  Jean  Garrauit^ 
sieur  de  Muin  ville, /««nif/llim,  sieur 
de  Vimay,  Thérèse  G nrmuît,  Jacques 
Du  Candal,  sieur  deFootenailles.itfa- 
delaine  Du  Caudal^  veuve  de  Jacques 
Bigot,  coutrAieur  général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  Fi-rt/^fo/i-'D;/ 
dal,  veuvt»  ùq  Claude  iiarrau,  cud- 
seiller  au  parlement  de  Paris,  Fraxpotf 
Garrault,  sieur  de  Chasleaux,  el  A  nne 
Garrault,  veuvt»  de  LancelotDu  Lac. 

Pierre  de  Lauuay  a  laissé  (|uelques 
ouvrages  d'un  mérite  toconleskiDle. 

I.  l'araphi'ase  ou  i-xpoultion  sur 
V Ecclésiastique  de  Salomon,  Saint- 
Maurice,  1618.  iD'8';  Cbareût.J6t9, 
in- S*  ;  réiaip.  avec  le  N*  IV,  Chareot., 
16îin,  in- 12. 

II.  Paraphrase  sur  le  jprophèteDa' 
niei,  Sedan,  1624,  io-S*. 

III.  Paraphrase  et  exposition  sur 
les  Epistresde  .S.  Paw/, Saumur,  1 047, 
in- 4°  ;  \  "  el  V  partie, Cbarenl.,  L.  Ven- 
dosme.  4650,  S  vol.  iU'l*. 

IT.  Paraphrase  et  exposition  sur 
les  Proverbes  de  Salomon  et  le  1" 
chaj).  du  Cantique  dei  Cantiques, 
Chareni ,  1 650,  S?oL  in-4*;ChareDt., 
4G5o,  in-13. 

V.  Paraphrase  et  exposition  sur 
r  Apocalypse»  tirée  des  sainetet  Eeri' 
iures  et  de  fkistoiret  Cen.,  I65(, 
in-4*.  —  Dans  cet  ouvra{!:e.  qm  pnrut 
sous  le  pseudonyme  de  Jonas  Le  Buy^ 
Lauoay  exposa,  sur  le  règne  de  mille 
ans,  (les  (ipiiiions  qui  furent  uttnquéfs 
par  Amyraut.  Celle  dispute,  en  absor- 
bant presque  tout  son  temps,  rcmpécha 
de  mettre  en  lumière  la  suite  de  ses  élu- 
des sur  Ifs  livres  de  TA.  el  du  N.  T. 

VI,  Hcponse  au  livre  de  M.  Amir 
raut.  Du  règne  de  mille  ans  ou  de  U 
prospérité  de  l'Eglise,  Charenton,  L. 
Vondosnii'.  1  no:;.  in-8*. 

VU,  Truiié  de  la  sainte  Chu  du 
Seigneur,  avec  FexpitctUion  de  quel- 
ques passâmes  difficiles  du  K.  et  du 
N.  T.,  Saumur,  \ù%9,  in-lî. 

Vill.  Remarques  sur  le  texte  de  la 
Bihte  ou  esplieatiim  des  mots,  dts 
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phrases  et  des  figures  difficiles  delà 
sainte  Ecriture,  Gcn.,  de  Tuiinies, 
1GG7,  iu-4  '. — Gel  ouvrage  poslbuiiie, 
qui  a  placé  de  Launav  parmi  les  bons 
Lél.raïsants,  est  précédé  d'une  préFice 
d'où  U0U3  avons  exlrait  notre  notice. 
L'auleur  y  a  consacré  vingt  années  de 
travail.  Ce  n^est  ni  un  simple  recueil 
do  notes,  ni  un  commentaire  propre- 
ment dit.  Le  but  de  Pierre  de  Lau- 
nav était  d*éclaircir,  par  les  passages 
parallèles.les  difficultés  qu'on  rencon- 
tre dans  la  lecture  des  Livres  saints. 
Tous  les  idiolismes  bébreux  sont  soi- 
gneusement notés  et  interprétés  ;  les 
tropcs  sont  expliqués,  non  pas  par  des 
suppositions  arbitraires,  mais  par  la 
comparaison  des  passages  obscurs  avec 
ceux  dont  le  sens  n'est  pas  douteux  ; 
en  un  mnt  I'! v  riiiire  est  expliquée  par 
r£criture  seule.  Un  double  index  faci- 
lite les  recherches. 

Devons-nous  rattacher  à  la  famille 
de  Launuy,  Guillaume  Launeus,  mi- 
nistre de  l'église  française,  qui  a  pu- 
blié Epitme  iustitutionum  CaMui, 
Lond.,  1583,  1584,  in-8*  ;  el  réclamer 
comme  écrivain  français ,  Timothée 
de  LannoiSt  à  qui  l'Iudex  de  l'arcbe- 
Ydque  de  Paris  attribue  on  ouvrage 
sous  ro  titre:  Causa  conversionitad 
Con/essionem  Augustanam? 

LAUNOY  (Matthibu  u),  00  Lou- 
nay,  né  à  La  Ferlé -Alais,  prêtre  catho- 
lique pt  docteur  en  théologie,  embrassa 
la  Kéforme,  en  4  560,  el  se  maria.  Reçu 
au  ministère  avec  la  précipitation  que 
l'on  iipportiiit  trop  souvent,  à  celle 
époque,  dans  le  choix  des  guides  spi- 
rituels du  peuple,  il  exerça  ses  fonc- 
tions en  divers  lieux  (I);  mais  depuis 
pUisi«?urs  années  déjà,  il  desservait  l'é- 

8 lise  de  Sedan,  lorsque  la  découverte 
e  relations  adultères  quMl  entretenait 
avec  une  de  ses  cousines,  l'obligea  à 
fuir  précipitamment.  Le  procès  lui  fut 
faitnéunmoius,  et  il  fut  pendu  en  efûgie. 

'  Kd  157.1,  il  ftait  a  ÎI.ii!<  !bf rp,  romme 
liuuî.  i°a|)|tr«>nd  une  IclWe  qu'il  ccrivil  de 
celle  villi'  :i  Throilorr  df  Be:r  .l'.ollprt.  Do- 
puj,  N«  268)  pour  lui  rendre  compte  de  l'éMt 
des  tlhircs  ic  la  Bellaade. 
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Banni  de  TEglisc  proleslantc,  il  vint  î» 
Paris,  rentra  Hnn?  rE»rii«îp  rom:!!!!^, 
et  mit  au  scrvire  de  la  Li^ûù  sou  élo- 
queneo  fanatique.  Pour  le  récompen- 
8er  de  son  apost;t?i-\  IrçCmi'.i'  !e  liront 
nommer  chanoine  de  Saint  Gervais  à 
Soissoîis,  Launoy  leur  prouva  sa  re- 
connaissance, en  entraînant  cette  ville 
dans  le  parli  liLMienr.  A]ipr6ciant  dès 
lors  les  services  qu'ils  pourraient  tirer 
d'un  pareil  auxiliaire,  le«  Lorrains  le 
fireiil  venir  h  P  uis  et  lui  donnèrenl, 
gelnn  M.  Martin,  dans  >'iin  liisl.  île  Sois- 
sons,  la  cure  de  Saint-Méry  ,où  il  organi  - 
SB  la  Lig;ue.  M.  Labitte,  dan«  les  Prédi- 
«aleursde  la  Ligue.  alTinîM',  au  rontrai- 
re,  que  Launoy  ne  fu*  j  tsnais  ruio  de 
Sainl-Méry,mais  qu"U  fui  un  îles  iiicin- 
bresles  plus  actifs  du  r  u^f  il  des  Qua- 
rante, puis  des  Seize  (  I").  lté  Tlintt  le 
qualifie  du  plus  impudentetdu  plusmé- 
clidul  des  prédicateurs  de  la  Ligue  ;il  est 
difficile  de  mettre  un  liommc  plus  bas. 
La  Satire  Mt'nippi'^  l'appelle  «  Le  petit 
Launny,  ci-devant  ministre,  puis  apos- 
tat etàprésent  boute-cul  deSorbonne.n 
Promoteerde  la  mort  de  Brisson,  il  dut 
Fe  retirer  en  Flandres  où  Ton  croit 
qu'il  mourut. 

Lannoy  venait  d^abjurer  le  protêt- 
lanlismc,  quand  il  pnMia  ?nn  r>-5ro7'rs 
chrestien  contenant  nne  remonstran- 
ce  charitable  aux  p<tuvres  dmoing 
et  diligence  gu*Us  doivent  employer 
à  bien  instruire  on  faire  insf  ri'irr  rt 
endoctriner  leurtenfans,^ans^il}'iH. 
iu-12  ;  mais  il  ne  s'était  pas  encore 
Jeté  dans  le  parti  de  la  Ligue,  lorsqu'il 
pr<ichail  l'obéissance  passive  dans  sa 
Déclaration  et  réfutation  desfaulses 
snppositiontetperfurseseûiflieations 
d'aucunes  sentenrrs  ;!cs  sniiitrsrrri- 
iures ^desquelles  ancthissesont  serns 
en  ce  dernier  tems  à  diviser  la  chré- 
tienté, Paris,  1 579.  in-8V  Détenu  il- 
gueur.il  fil  volte-face  sans  aucun  «^rni  ■ 
pule,  et  se  montra  aussi  ardent  à  préco- 
n  iser  la  révolte  qu'il  l'avait  été  à  soutenir 

0)  Il  e«t  rcmarqoablo  que  le  ronsi  il 
f  f  Irp  dit  eonpti  deux  tpostals  «Lu»  i'ou  sr  in, 

I  !  s  n  JeauCompoH,  qaiavaitil>jiir£apràs 

u  juuruéc  Ucs  Barric«4es. 


qii'i!  n'o<!  pas  permis  de  prendre  les 
arme-  omitro  le  souverain.  Oti'.re  ce*» 
deux  éi  fils,  nous  connaissons  de  lui 
trois  petits  Toinmes  où  ît  cbercbe  à  jns- 
tifier  «nn  apcifasie  et  attaque  avec  vio- 
lence ses  anciens  collègues,  les  mi- 
nistres réformés.  En  voici  les  titres  : 
Dé  fente  de  Launoy  tant  pour  lui  qv^ 
ponr  Henri  Pcancîicr,  Cfdtrr  les 

i'ausses  accusations  et  pcrverus  ca- 
mniet  des  miniitres  (^aris,  1 578h 
—  Htponne  chrétienne  à  XXIV arti- 
cles pleins  de  blasphèmes  et  ahmr- 
ditez  dressez  par  P.  Pineau,  dtt  De- 
taiifnes,  prédieant  twin'CalHniMi, 
Pa:i^.  r;si.  in-I?;  —HépligHe  chré- 
tienne en  forme  r')hr..irntairr  sur 
la  réponse  tirée  du  dcàuj's  de  la 
moflle  des  S.  Escriiures  et  de  totdè 
bonne  doctrine,  et  f'Tif'^ par  les  mi- 
nistres calviniques  à  la  dcclaratwn 
et  réfutation  de  leurs  fausses  suppo- 
iUionSt  Paris,  i583.  iu-8'.  <  h,  en  cite 
aussi  nnc  édit.  de  Paris,  iS18,  ia>8*, 
que  uuus  n'avons  pas  vue. 

LAtlREIHS  (Hbitri),  né  ï  Cbailéi> 
ton,  en  1 124, d'une  famille  de  Kéfugiés 
établie  d'abord  h  New-York,  puis  dans 
la  capitale  de  la  Caruline  du  Sud. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études,lé 
jeune  Laurens  fui  placé  par  son  père 
dans  une  maison  de  commerce  de  Cbar- 
leston,  qu'il  quitta,  au  bout  de  quelque 
temps,  pour  entrer  chez  un  riche  né- 
gociant de  Londres.  De  retour  el  ar.s  <;a 
patrie,  il  an  livra  à  des  spécutalious 
commerciale^  qui  réussirent  au«delà  de 
ses  espéranres,  en  sorte  qu'il  acquit 
tri'îs-promptement  une  fi  tt  in.'  roii<i  !é- 
rable  dont  il  sut  faire  un  nobie  emploi. 
Désirant  donner  h  ses  fils  une  éduca- 
tion europcîenne,  il  quitta  le  comun  r- 
ce  pour  les  amener  à  Londres,  il  s'y 
trouvait  encore  lorsque  éclatèrent, en- 
tre l'Angleterre  et  ses  colonies  de  l'A- 
mérique du  Nord,  les  dill'érends  qui 
devaient  aboutir  à  la  fondation  de  la 
puissante  république  des  Etats-l  nis. 
Laurens  n'hési'a  pas  5  apposer  sa  signa- 
lure  h  cijté  de  celles  des  trentc-Iiuit  l'o- 
loDs  américains  qui,  en  1774,  adressé- 

teatiu  parlement  au^laid  une  pétiUoii 
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conlre  le  célèbre  Boston  port  bill.  Le 
bill  passt^  il  résolut,  dans  la  prévirioa 
d'une  lutte  prochaine.  d«^  relournêt  en 

Amérique,  liicn  ilt'leiniii»é«  à  demetirer 
debout  ou  à  loiuberavec  sa  patrie. «il 
s'emburqua  donc,  malgré  let  instancM 
de  se»  amis,  et  arriva  à  Charleston  va 
T[)o\<i  (le  (U"  I  niî  rts.  Ses  concitoyens, 
dont  il  s'etail  cuucilié  Testinie  et  l'af- 
fection, rélurent  membre  du  eomité  de 
sûreté  et  président  du  comité  général 
de  la  CaroliiH^  du  Sud,  qui  so  rcuuil  en 
4  775.  Tant  qu'il  resta  à  la  tête  du  gou- 
vernement provisoire  de  cette  province, 
il  fit  preuve  d'une  fraude  modcmiioa 
unie  à  beaucoup  d'i-ncr^^'ic,  s'cflur- 
çant  de  maintenir  le  mouvement  lu- 
surrectiouncl  dans  les  bornes  de  It 
légalité.  Nommé  menobre  du  premier 
Congrès  national,  qui  s'ii-^soniMa  en 
4776,  il  eu  fut  élu  présideni  et  il  »e 
montra  digne  de  cette  haute  dignité,  la 
première  de  It  république,  par  la  no* 
blesse  de  <!fntimcnt«:,  non  mnin=; 
que  par  la  fermeté  de  son  caractt>re. 
Parmi  les  hommes  émincnls  qui  con- 
stituèrent le  nouvel  étal,  aucun  n'OBil 
à  un  plus  haut  degré  que  Lnurcns  les 
talents  de  rhomnu' politique  aux  vertus 
du  patriote. 11  venait  de  signer,  le  9  juii- 
lêtl778,au  nom  de  la  Caroline  du  Sud, 
Facte  de  confédération  de?  Ehits 
américains  (t),  lorsqu'il  se  démit  vo- 
lontairement des  fonctions  de  la  prési- 
dence, pour  accepter  la  charge  de  mi- 
nistre pli'nii>otenli.siro  m  llrdl.indc,  on 
1 779.  Le  navire  qui  le  portait  ayant  été 
capturé  par  les  AnglaiB,il  fui  conduite 
Londreset  entonné  dans  la  Tour,  mal- 
grv'  de  rnifUt's  iufn mités  dont  il  était 
atteint.  Lu  tiunistèro  anglais  lui  lais- 
sa, dans  les  premiers  temps,  une  assez 
grande  liberté  ;  mais  ,  après  rérasion 
de  lord  Gordon,  il  le  lit  re^'^'^rrcr  \tH- 
étroilement  et  usa  envers  lui  de  tant  de 
rigueurs.que  l'opinion  publique, révol- 
tée, força  5  la  tin  ses  barbares  geôliers 
à  brider  ses  fers,  en  1781 .  Durant  r*  ([':' 
longue  captivité  do  plus  de  quatorze 
mois,  la  fermeté  de  Laiireos  ne  se  dé- 
Ci)  IhHiel  Hoùcrdi  iiu,  antre  descendant  du 
Mfiiliéi»  le  iUu  pesr  I*  feasflf  «aie. 


mentit  pas  un  instant ,  et,  à  plusieurs 
reprises,  il  reftesa  noblement  d'acheter 
la  liberté  au  prix  de  soumissions  ou  de 
concessions  indignes  de  lui.  Mal^^ré  le 
délabrement  de  sa  santé,  il  ne  voulut 
wAût  priver  sa  patrie  de  ses  services. 
Le  Congrès  rayant  nommé  membre  de 
la  cnniiuissiiin  charjîée  de  négocier  la 

faix,  il  vint  à  Pans  et  y  signa,  avec 
ranklln,  Adams  et  /ay,  le  30  novem- 
bre 1782,  les  articles  préliiuinaircs,  e( 
r:inn«T  sui vaille, lo  traité  de  Versailles. 
A  son  retour  k  Charleston,  ses  conci- 
toyens manifestèrent  rinleoliou  de  Ten- 
voyer  comme  leur  représentant  au  Con* 
grè?:  mais  il  refusa  cet  honneur,  et  il 
ue  put  se  décider  non  plus  à  accepter 
un  siécre  dans  rassemblée  à  laquelle 
fut  coiiiiL'  le  mandatée  réviser  le  paelo 
fédér  il.  HciiK'  dan?  ses  terres,  au  mi- 
lieu de  sa  famille  et  de  ses  amis,  il  vé- 
cut encore  quelques  années  ,  unique- 
ment occupé  d'agriculture.  Il  mourtl 
le  8  dé'-.  iV3i. 

liu  seul  lies  enfants  de  Henri  Lau- 
rens  a  inscrit  son  nom  dans  Thistoire; 
c'est  Jeah,  né  à  (  liarliston  en  4155. 
Envovf^     Kurnpr  à  Và'^i'  il:>    r/t»  ans, 
il  poursuivait  à  Londres  tes  études  qu'il 
avait  commencées  à  Genève ,  lorsque 
la  guerre  de  Tiodépendance  éclata.î«l- 
ne  et  enlhon^^iast*-,  il  v(»ulut  tout  quit- 
ter pour  courir  au  secours  de  sa  patrie; 
mais  son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau, s'y  opposa.  Forcé  d'obéir.  Il  se 
sournil,  niai>il  upcccnumit  ipr^i  dumi, 
car  uégiigeant  ses  livres  de  jurispru- 
dence, il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
Irxturc  d'ouvritiies  sur  l'art  militaire. 
Ses  cîiîfles  terminée*:,  il  se  bâta  de 
partir  pour  Cbarleston,  en  1777.  A 
peine  débarqué,  il  entra  dans  les  mi- 
lices américai'jos  et  lit  ses  premières 
armes  à  llrandywine.Aidtï-dn-ramp  du 
général  Washington,  il  ee  signala  par 
des  prodiges  de  valeur  au  combat  de 
Germantown.où  il  fut  grièvement  blés- 
^é.  Le  iSjuin  17 78, il  < mquit  de  nou- 
veaux lauriers  à  raflaircde  Mou  ui  oui  h, 
et  passa, bientôt  après.avcc  le  grddc  de 
licult_iiaiii-colonel,dansrarméeduNord, 
•ù  il  rendit  des  serrices  qui  loi  iiéri* 
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lèrenl  les  éloges  du  Congrès.  L'année 
?uivnnte,  au  rapport  de  M.  Ch.  Weiss, 
qui  a  raconté  avec  beaucoup  de  charme 
la  via  Irop  courte  de  ce  jeune  héros*  il 
servit  ?ous  W  ^t'néral  Monllrte  diins  la 
Caroline  du  Sud.  Gbargé  de  détendre, 
atec  une  poignée  de  braves,  le  pont  de 
Coosahalcbie  contre  toute  Tarmée  an- 
glaise,que  commandait  le  g/'néral  Pr ^ 
vott,  desceudaol  de  Proteslaols  Irau- 
çais  établit  en  Angleterre ,  il  ne  céda 
au  nombre  qu'après  avoir  perdu  la  moi- 
tié (le  SCS  soldats.  Gravement  blessé 
lui-mèioe,  il  aurait  été  prih  sans  le  dé- 
TOuement  d^uode  ses  capitaines  qui  lui 
donna  sou  propre  cheval.  Â  peine  i^uéri 
de  ses  blessures  ,  il  reparut  dans  les 
ran{^s  de  ses  compatriotes  et  se  distin- 
gua,latètedelMnfanterie  légère.dans 
la  iuiilheureuse  expédition  de  Savau- 
oah.  Lorsque  les  Anglais  assiégèrent 
Gharleston,  il  s^enferma  dans  la  place 
et  déploya  la  j  lus  t^'raode  activité;  mais 
ses  t'ilbrlb  cl  ceux  de  ses  compa;'nons 
d'aruies  tureol  luulilcs;  la  ville  dut  se 
rendre.et  il  resta  prisonnier  de  guerre. 
Echanj^é  contre  un  officier  anglais,  il 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordioaire,pour  représenter  aumiois- 
1ère  français  le  triste  état  des  affaires 
des  insurgcuts  et  solliciter  un  prompt 
secours.  Sa  réputation,  son  énergie 
triompbèrentenfin  des  lenteurs  du  com- 
te de  Vergennes,  et  six  mois  après  son 
départ,  il  était  de  retour,  ayant  oblcnu 
tout  ce  qu'il  demandait.  Aussi  débinté- 
ressé  que  brave,  il  refusa  toute  indem- 
nité, cl  no  voulut  recevoir  du  Congrès 
que  les  frais  de  son  voyage. 

Cette  mission  remplie  avec  tant  de 
succès,  Laurens  reprit  sa  [>lace  parmi 
les  aides- de-r.imp  de  Washington. 
Lorsque  les  .Américains  unis  aux  Fran- 
çais mirent  le  siège  devant Yorktown,  il 
fulchargé  d'attaquer  Tune  des  redoutes 
qui  couvraient  l'armée  angluisn,  et  il 
l'emporta  à  la  baïonnette,  tandis  que 
les  Français  enlevaient  l'autre.  Corn- 
ivallis  fut  confr  irf  de  se  rendre  avec 
un  corps  de  8,UÛ0  hommes,  et  Wa- 
shington ,  pour  récompenser  le  jeune 
ofBcior  de  ee  brillant  ûii(  d'aimes,  le 


chargea  dedresser  les  articles  de  laea- 

pilulatiOQ. 

Nommé  député  an  congrès  de  la  Ca- 
roline du  Sud,  Laurens  se  montra  fier 

de  l'honneur  (pic  lui  décernaient  ses 
concitoyens;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
rempli  ses  devoirs  dereprésentant,  qu'il 
courut  se  mettre  sous  les  ordres  du  gé- 
néral CirpRne.  Peu  de  temps  après,  le 
tl  août  4  782,  il  fut  tué  dans  une  sor- 
tie de  la  gsroison  de  Gharlestoo.  Sa 
mort  cansn  une  tlouleur  universelle  ; 
mais  personne  ne  le  pleura  plus  sincl  - 
rementque\Vashington,quiaimjiiLau- 
rens  comme  son  fils. 

Dans  son  Histoire  de  la  rf'volnlinn 
d'Amérique,  David  Hamsay  a  tracé  ce 
portrait  de  Jean  Laurens  :  «  La  nature 
l'avoilornéavec  profu'-ion  de  ses  dons 
les  pltis  exqni5,  qu'avoil  encore  por- 
feciionnés  et  embellis  une  excellente 
éducaUon.Quoique  sa  fortune  et  le  cré> 
dit  de  sa  famille  lui  donnassent  des 
droits  à  la  prééminence,  il  n'en  étoil 
pa»  moins  un  ami  ardent  de  Tégalité 
républicaine.  Généreux  et  libéral,  son 
Cfpnr  abondoil  en  |)hilai,!liropif>  natu- 
relle et  sincère.  Dans  son  zèle  pour  les 
droits  de  l*homanité,  il  soutenait  que 
la  liberté  appartenoil  à  tonte  créature 
bumninopar  droit  de  naissance,  quelle 
que  fût  la  différence  de  pays,  de  cou- 
leur ou  de  eapadté.  Son  abord  sédui- 
saut  gairnnit  les  ccL'urs  do  tous  ceux 
qui  le  connaissoient;  sa  sincérité  etses 
autres  vertus  lui  assuroienl  à  jamais 
leur  estime.  Agitant  d'après  les  plus 
noble*  prinripcs  ,  n^uni^saiil  la  valeur 
et  les  autres  qualités  d'un  excellent 
ofBcier  aux  connaissances  d*Qn  hom- 
me profondément  instruit  et  à  l'urbanité 
délicate  d'un  penlilliomme  liien  élovi'' , 
il  éloil  l'idole  de  son  pays,  la  gloire  de 
Tannée  et  un  ornement  de  la  nature 
bumaine.  Ses  talents  ne  litilloient  pas 
moins  dan?  la  législature  et  dans  le  ca- 
binet qu'au  champ  de  bataille,  et  ré- 
pondoienl  aux  emplois  les  plus  éle- 
vés. » 

LAURENT  (Gaspard),  profess'jur 
de  belles-lettres,  en  1597,  et  recteur 
de  Pacadémio  de  Genève,  en  «  600,  ob- 
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Uni,  celle  môme  année,  les  droits  de 
bourgeoisie,  circonstance  qui  prouve 
son  origine  élmngtire^commc  aussi  son 
nom  tMible  indiquer  qu'il  avait  tu  le 
jour  en  France{lV  1!  n'est  guère  con- 
nu (l'aiileursciuepar  ses  ouvrages,  dont 
Toici  la  liste  : 

I.  Catholicus  etorthodoTus  Eccle- 
tiœ  consensus  ex  verbo  Dei.  Patrum 
scrtjiUs  et  Ecclesia  reformata  con- 
fmUmm  harmoniâ,  ete»  ttntmtii» 
doctorvjii  qui  Fcholasfici  dicuntur, 
Gen.,  Eust.  Vignori,  <59o,  in-H  ;  Au- 
rel.  Aliobr.,  161^,  in-4».  —  Séuebier 
indique  cette  dernière  édit.  sous  ce  li- 
tre :  Syntngma  rovfessionum  fidH 
t»  diverse  regnii  editarum, 

II.  De  nottrâ  in  MermaenH»  em 
Domino  J.  Ch.  conjimcliene^  trteU- 
tusadr  .  sophisMata  qv/p  contra sanc- 
tum  hoc  mysterium  jaroferuntur, 
Gen.,  1698,  in-8*. 

fll.  Oi'atin  de  cîarissimi  theologi 
de  tie:(p  obxlu,  Gen..  1605,  in-8"  — 
Il  composa  aussisur  la  uiurtdu  célèbre 
réformateur  des  vers  grecs  et  latins  qui 
ontélé  jo'nts  nnx  (Tiivrcsde  J.  Lecl. 

lY.  Miscellauea  thèses  in  ethUis^ 
Gen..  4607,  in-4* 

V.  De  publicis  dtsputationihn  i» 
controversii  de  religio/te  Obsfrva- 
tiOt  ex  veterum  scriptis  potissimvm 
ietumpU^  Gen.,  I60t,  in-S"  ;  nonv. 
«'•dit.  plus  ample,  IfilS,— Au  jugement 
de  Sénehier,  c'est  un  ouvrage  plein  de 
modéraliou  el  de  sagesse. 

M.Hermogenis  Ar$  oraicrUt  ahfo- 
lut îssîma  et  [ ihri  on  lies  cum  versione 
latinâ  el  co»m«tt{arm,  (joloo.Àllobr., 
4614,  io-8*. 

VII.  Questiones  miscellanea  eiki' 
C<f',  Colon.  Aliob.,  1626,  in-i*. 

Gaspard  Laurent  laissa  un  tils,  nom- 
mé Jacob,  qui  devinl  membre  du  coq- 
leil  des  ce  en  4631,  eonseiUer  d'état, 

(1)  Plusieurs  pasteurs  de  re  nom  ftot  des- 
servi des  églises  en  Fraore.  Muas  B>a  ci\t- 
roDs  Ici  qu'un  sral,  parce  qu'il  nosii  fournira 
l'occafioa  de  faire  conoaltre  une  église  igno- 
rée :  C*«l  W«fr«  Laurent,  du  Qwu  y,  rèfujjià 
tD  Hollande,  qui  fj:,  de  t6S8  à  1t«J2.  ilaie 
de  sa  mort,  le  ministre  d'une  petite  colonie 
fraïKalae  èitbUe  dais  l'tle  «•  Tkem. 

T.  Tl. 


en  <6i0,  et  qui  mourut  en  1668.  On  a 
deluiLt!  a euevois Jubilant,  1635, 
in- 4%  publié  k  roecasion  du  jubilé  de 
la  Réformation  do  Genève. 

I.AUUIÈKL  (Blaise  de),  baron  de 
Mo?iCAVT  el  de  Sainte-Colombe,  gen- 
tilhomme delà  ebambredu  roi,  meslre- 
de-camp  d'un  régiment  d'infanterie  et 
gouverneur  de  Lnyrac,  avait  porté  les 
armes  pour  la  cause  protestante  dès  la 
première  guerre  civile.  Il  avait  été  fait 
p  r  i  s  0 1  !  n  i  •  •  r  M  a  h  a  l ,  i  i  11  0  d  c  V  e  r  a  V  e  c  S  a  ^  i- 
gnac.  Tué  devaul  Marmande.  eu  1580, 
il  fut,  par  ordre  du  roi  de  Navarre,  trans- 
porté 'i  Ton neinsetiohumé  dans  letoiti- 
heau  t!os  seigneur?  du  lieu.  U  avait 
épousé  Catherine  de  Coutures,  ba~ 
fonne  de  Sarrasin,  dame  d*atonrs  de 
Jeanne  d'Albret^  eten  avait  eu  Blaise, 
bjron  de  Moncaut.  rbevalierde  l'ordre 
du  roi.capitaine  de  50  hommes  d'armes, 
conseiller  d*état  et  privé,qui  prit  pour 
femme,  en  1597,  Marie lîc  Vacas,  fille 
de  Jean  de  Favas,  gouverneur  del'Al- 
brel.  De  ce  mariage  naquit  Joseph,  ba- 
ron de  MfiiK-.iut.  mestrc-de-camp  d*un 
régiment  d'inr.iuterie,  qui  se  dislitipua 
au  fameux  siège  de  Montauban  sous  les 
ordres  de  La  Porùe^  et  pins  tard,  sous 
ceux  de  Saint-Michel-de-La  Roche- 
Chalais,  qui  l'envoya  tenir  pnrnison  à 
Caussade.  11  se  maria  en  avec 
JMnnV  dê  Lmtignan^  fille  de  FmMpoit 
de  Lusignan,  de  Inquelleil  entLoiis, 
baron  de  Moncaut,  allié  en  1654,  avec 
Françoise  Boudon,  fille  de  Henri 
Boution  el  de  Charlotte  de  Catus.  De 
PC  marirîjre  vint  Blaise,  biiron  de  Mon- 
caut, qui  abjura  à  la  révocation,  et  é- 
pousa,  en  1687,  une  nouvelle  catho- 
lique, Marguerite  de  Sarra»,  fille  de 
Jncoh,  Pleur  d'Arasse,  et  de  (7ojif fm* 
ce  de  Goudail. 

I^AURILLARD  (GeonoBS- Jac- 
ques), dit  Faïlot,  nt5  \  Rollordnra  eu 
1740,  prisleur  à  Cleves.  et  depuis  1788, 
ï  Dois  le-Dut,  a  Irad.  de  l'allem.  de 
Putler,  La  seule  route  au  suprême 
bonheur,  Cloves,  1 77"),iii-8'.  Ilcstau- 
teur,  en  outre,selon  .Heusel,  de  poésies 
latines  publiées  à  Leyde  et  i  utrecbt, 
et  d*aa  Semw  à  Veceation  de  foi 
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hommûge  prêtés  am  roi  de  Pnuse 
par  le  duché  dt  Clèvei,  le  6  MV, 
4186,  Clèves,  n86,  in-8'. 

Noos  n'ajoQlirons  que  quelques  iwli 
^  ce  que  nous  avons  dit,  dans  notre  no- 
tice sur  CuYier  (Toy.  T.  IV,  p.  Iiil), 

4s  dueabinetd*ftnat.  comparée  au  Mu- 
séum de  Paris.  U  naquit  Monlbéliard, 
le  t1  ja^v.  478â,  et  luuurui  à  Faris  le 
Il  jaov.  jjt53.  M.  Ch.  DwMffMf  t 

écrit  son  Eloge  qui  a  été  annexé  au 
Compte  rendu  lie  la  Sociûléd'émuUlMn 
de  MuQtbéliard.  de  l8oi. 

LAUTU  (Thomas),  savant  profes- 
Seurdela  FacuUi'  i]n  médcoine  de  Stras- 
bourg et,  au  jugement  de  M.  Dezeifuc- 
m,  le  neillenr  hif  torien  de  Taiiiloniie, 
né  à  Strasbourg,  le  29  aefti  tl 
giort  le  It^  s  [  t  1826. 

l.autb  suivit  les  cours  de  Tuoiver- 
•ilé  de  te  ville  ntUle.  U  s'applique 
parliculicremenl  à  la  philosophie,  uui 
sciences  naturelles  et  surtout  aux  ma- 
thématiques, science  vers  laquelle  la 
pertait  la  goût  déeidé  et  qu'il  n'abaii- 
donna  qu'à  regret  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude de  la  médecine.  En  4781,  il  prit 
le  grade  de  licencié  après  avoir  sou- 
feilu  doux  thèses  reœiirquable».  Tune 
inr  raoaiyse  de  Turine,  l'autre  sur  Té- 
lablt.  Le  17  sept,  de  la  même  année, 
il  te  Ht  recevoir  dootew.  Désirant  éten- 
dre le  cercle  de  ses  connaissances,  il 
vint  à  Paris  où  il  suivit  la  clinique  du 
célèbre  chirurgien  Dessault.  11  se  ren- 
dit eoenite  I  Londres  oîk  il  fit  un  sé- 
jour de  quelques  mois;  puis  il  revint 
à  Slrasbourfî  pai  la  Hollande  et  TAUe- 
Qiagne,  dunl  il  visita  les  plus  célèbres 
universités.  Peu  de  temps  après  son 
retour,  il  fut  adjoint  h  Ihrderer  et  ît 
Ostertag,  comme  professeur  d'aceou- 
ehemenl.  Après  la  mort  de  LobttHn, 
Il  futappelé,  le  17  jaav.  1784,  &  rem- 
plir la  place  de  proserf^-ur  et  de  d»'- 
aoDStraleur  d'anatomie.  La  roéiue  ao- 
■ée,  an  moie  de  sept.,  le  conseil  ac»> 
démiquc  lui  conféra  le  litre  de  profes- 
leur  extraordinaire  de  médecine,  et 
au  mois  d'avnl  suivant,  Tacadémie  le 
clifitit  pourprofatiiiit  ordinaire  d'«« 


natoroie  et  de  chirurgie.  Dans  le  même 
temps,  l'université  de  Tubiogue  lui 
offrit  une  chaire  qu'il  refusa  Lort  de 
rétablissement  det  nosvillet  Faealtét, 
il  fut  maintenu  dans  sa  place,  et  atta- 
ché, eu  qualité  de  médecin  à  l'bOpilal 
militaire  de  Strasboorg.  En  l79o,  il 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  Th^pital 
civil.  Deux  ans  plus  tard,  il  obtint  le 
titre  de  médecin  de  U  ville;  enfin, 
lorsqu»  l*Aeadémie  de  médeoine  fat 
fundée,  il  en  fut  élu  membre  a'^socié. 
U  était,  en  même  temps,  chanoine  de 
Satnt-IhoQias  et  proleséeur  d  ^Dlbro- 
pologie  an  séminaire  prolesUnt.  U 
mourut  presque  subitement  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Àliemê- 
gne.  On  a  de  lui  : 

I.  Dis»,  de  analysi  Mrina  et  aeiêê 
pkotfhoreOy  Arg.,  nsi,  in-i'. 

II.  Diu,  lotaniM  de  acere,  Arg., 
1781,  in-4*  et  in-8». 

III.  Scriptorui  i  inli'iùrum  de  ane- 
erusmatihus  collerliO.  kx^.,\lVS.  i'. 

IV.  Vorrcde  iur  leutscheu  L'eherul- 
tUHÇ  ton  Balfour'sAhhand.  Uberdé» 
Ein/luss  <'  ]fn.;,!s  ûttf  diê  FithiTj 
Strasb.,  4786.  lo-a*. 

V.  Sosologia  ehirwficû.  ÀCCêiit 
nêHêw  emêiorum  recenHmtim  Plat' 
%ero,  Arg..  4"88,  iii-S". 

VL  Vom  Âuiiiehe»  fremder  hor- 
ptr  M<  SekmtmnéUm,  Irad.  dtt 
franc,  de  Percy  avec  dea  remarqnet, 
Strash..  t7S9,  in-8'. 

VII.  \om  WiHermnge-Zuetani, 
àm  SchëfU^/iêhtt  mmd  4m  bSse* 
Hah.  Strasb.,  «8nf).  in-S'.— Publié 
en  liioiue  temps  en  français. 

YlII.  Vita  Johannis  Hermann , 
Strasb.,  480i,  in-8'. 

IX.  Histoire  de  l'anatomie,  T.  1". 
Strasb.,  1815,  iu-4*.  —  Ouvrageca- 
pital  de  Lautb.  «  C*eet,  dit  M.  Dezei- 
mcris.  se  montrer  juge  bien  prévenu 
(quand  on  ne  pont  rtre  taxé  déjuge 
ineompétenlj,  que  de  n*y  voir,  comuie 
Chavmeton,  qo^uo  ouvrage  écrit  d*an 
style  lourd  et  ennuyeux.  Je  crois  qu'on 
peut  le  citer  au  contraire  comme  vin  des 
ouvrages  les  mieux  conçus  qui  aient 
été  faits  iir  llilatoira  de  quoique  bnn- 
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che  qu9  ce  toit  de  la  médecine,  et 
comnic  un  des  plus  solidement  exéea* 
lés,  malgré  les  défauts  du  style.  » 

TliomMiLauth  fntpèra  de  deu  6lt  ifA 
march^Tcnt  diîm<*merit  sur  ?es  traces; 
mais  comme  ils  sortent  de  notre  cadre, 
novi  nous  contenterons  de  dire  que 
Fatoé ,  Gustave,  né  le  9  mars  4793 , 
mourut  le  4  7  :)vrii  1817,  prosecteur  à 
la  Faculté  de  médocme  de  Strasbourg^ 
tl  qve  le  cidet,  AtnARoiit,  né  le  14 
mars  4803,  succomba  h  phthisie 
ptilmonaire  en  18J7,  lats&^nt  la  ré- 
jiuiatiuQ  d'un  savant  professeur  de 
médecine,  qui  ennit  j^ent^êlre  tnr* 
P  ^  ^  r  ^  on  pèra,t*U  eAt  ? éeu  plu  lenf" 
teojps. 

LAUTREC,  nom  «l'tiue  famille  11- 
Ivslre  du  Languedoc,  issue  de  la  mai- 
ion  de  Toulou*:»»  par  H;niiliiiiiri,  fil?  i1c 
RaimoQd  lil,  comte  de  Toulotiso,  et  de 
ContUnee,  élle  de  Lotiis-le-4irot. 

AntoiHt  de  Laulrec,  sieur  d*'  S^int- 
Gebmier.  tils  de  Fr.mrois  de  L.iutrcc 
et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
•mbntM  la  Réfonne  en  4559. 6*éunt 
ttémis  (le  son  onice,  il  se  retira  à  Genè- 
ve, en  4  55o,  avec  la  temme  qu'il  venait 
d'épouser,  et  une  religieuse  de  ses  pa- 
rentes qui  partageait  tes  fentintente. 
Le  parlement  le  condamna  parconlu- 
nace  à  6tre  brûlé  vif  et  la  sentence  fut 
exécutée  en  effigie  .SainUGemier  se  rit 
de  cette  rage  impuissante.  Il  obtint  il 
Genève  les  droits  de  bourgeoisie. le  41 
avril  4605.  Sa  femme,  Jeanne  de  i  a- 
ragne^  étant  merte,  après  Ini  avoir 
donné  trois  enfants,  un  fils  nommé 
Gaillard,  qui  décéda  sans  postérité, 
et  deux  biles,  1  une  appelée  Iianni, 
nariée  k  Arutnii  de  Bertion  ou  Ver- 
non^  sieur  d'Ai?iie«rivc?,  r.mtro,  Isa- 
lEAD,  femme,  en  I  bUO,  de  }*ierre  Du 
Met$.  sieur  de  Cantansset,  Aniotne  de 
Lautrec  épousa  en  secondes  noces,  en 
4575.  Germaine  de  FoiT-Conterans, 
e(  en  eut  :  Paul  ,  dont  la  destinée  est 
fnoonnne;  Jacques,  qni  rail;  DftMii, 
femme  A' Arnaud  iioliet^  sieur  de  La 
Réole;  Catherine,  iltit'n.î  Mcoiasde 
de  La  Oaume^  sieur  d  Aritldl,  fils  de 
Çkfi$(^  d9  La  Bmm  et  de  Hêriê 


Le  Clerc  (4),  puis  à  Jofl  de  BeeoUet, 

sieur  de  Crast^'^;  Susanîii,  épouse  de 
Gaspard  de  Lacalm,  puis  de  Guérin 
dê  Montfemeon^  »ienr  de  Beifloo.  Rea* 

té  veuf  une  çrconde  fois,  Saint-Ger- 
roier  convola  en  troisièmes  noce»  avec 
Jeanne  de  Une.  fille  du  sieur  de  MonU 
t9§9n  et  de  GaMteeTAma^Delranc, 
qui  lui  donna  encore  tin  fila,  lommé 

PAUL-AiffAl'O. 

Jacqnea  de  Lavliee,  sieur  de  Saint- 

Gerroier,  baron  de  Cestaîrols  et  séné- 
chal de  Castres,  se  fit  remarquer  pnr 
sou  zèle  pour  la  religiou  prolustanie 
pendant  les  gverres  civiles.  Il  inovnit 
en  4616.  lai'i^ant  de  son  mariape  avec 
Marre  de  Laulrec,  baronne  de  (lestai- 
rois,  contracté  en  l5U(j,  sa  enfant.^,  sa- 
voir: 4*  Makouis,  quisuit;  —  3oMarc- 
Antoim,  quisnivr  i;  —  f'\T  i ,  sieur 
de  Uurforl;  —  4°  MARGieitirE.  femme, 
en  1698,  de  C/ter  Voisine,  sieur 
de  Blagnac;  —  5'  Ikabeau,  mariée,  en 
4f)3fi,  ^  Galihert  de  Lefjif'V.s,  i»aron 
de  Feizios;  — ti*  Aldokce.  épouse  de 
Jûf^i  L$  Soir,  sienr  de  Camben  et 
du  Pupet.  dont  les  descendant*  t'migrtV 
rentà  la  révocation  {Arck.  Tt.  290). 

Marquis  de  Lautrec-Saiiit-Germier, 
baron  de  Ceslairols  et  sénéchal  de  Gas> 
très,  fut  un  des  plus  ;ird''nlp  partisans 
du  duc  de  Hohan.  En  4  G  2 1 ,  il  marcha 
au  seeem  de  Montanben  arec  BtMh' 
fort,  ctftll  la  cause  involontaire  de  la 
prise  de  ce  capitaine  (t'oy.  V,  p.  100). 
En  4C2S,  il  servit  tous  Bourbon- Ma- 
temeê.  En  1697,  le  parti  delà  pait,  k 
latrie  duquel  étaient  le  pri^sitenl de 
Suc,  l'avocat  général  de  Hozel,  Ma- 
diane ,  Latger  et  d'autres  notables 
bourgeois  {\'oy.  V,  p.  tôt).  Payant 
rh.issê  de  la  ville,  il  allu  rejoindre 
Rokan  qui  marchait  con  t  r  e  (  !  a  s  t  re  s  a  \  ec 
vn  eorps  de  6000  Cévenols,  el  qui  le 
cb:irtea  de  rhen  her,  avec  BiâMfofrt^ 
!e<;  moyens  rji?  s'y  introduire  par  esca- 
larlc,  compliiDt  sur  un  mouvemeot  du 
parti  populaiie  en  n  faveor*  Hais  le 
peuple,  comprimé  par  la  teneur,  n*osn 

(1)  Vanl  de  La  \U\\i>iu\  s  nr  d'Anui, 
convi>rtit  a  Castres  pendaut  lit  Uragooaadat 
(AfA.f4s.Tr.n9}. 
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bouger  et  Tattaqae  fat  repoaitée.  En 
46SS,  Sainl-Germier  entreprit  de  se- 
eottrir  Réalmoot  assiégé  par  les  Calbo- 
liques.  Cette  place  était  considérée 

comme  la  plus  forte  que  les  Protestants 
pns^i', Lissent  dans  rAlhigcoi?.  Ellfi 
a\ail  uùQ  bonne  garniâou,  était  Lieu 
poorfiie  de  munitions  de  guerre  et  de 
provisions  debouclic,  tt  pouviiit  pré- 
senter une  longue  résistance;  luail 
Maugit,  qui  y  commandait,  se  laissa 
gagner  et  signa,  au  bout  de  quelques 
jour?,  une  capitulation  qui  fut  indigne- 
meut  violée.  Saiol-Geriaier  dut  donc 
ie  contenter  de  recneillir  les  habitants 
écbappés  au  sac  de  leur  ville  et  de  les 
escorter  iu«qiie  soii?  !e5  rnurs  de  Cas- 
tres. Au  triste  spectacle  de  tant  de  dé- 
lolalion  et  de  misère,  les  Castrais  émus 
Qutrirent  leurs  portes  h  Snintdermier, 
et  renonçant  à  la  neutralité  qu'ils 
avaient  observée  jusque-là,  ils  se  dé- 
clarèrent ponr  Rohan.  Mais  la  bonne 
harmonie  ne  réc:nu  pas  lon{,'lpmps  en- 
tre les  chefs  du  parti  populaire  {yoy. 
m,  p.  433),  et  leurs  dissensions  au- 
raient eu  lo  plus  Rtcheuxrésullât,  si  la 
paÎT  ne  s'était  pas  conclue  sur  ces  en- 
trelaites.  Saiul-Gcruiier  testa  en  1637. 
Il  avait  épousé,  en  4611,  iiûbean  dt 
lit fillo  (î(^  Jean,  sieur  do  Mjtssn- 
guiés,  (  t  (Ml  avait  eu  cinq  filles  :  Marie, 
alliée,  eu  I G  i  I .  à  Vierre  Carlot,  con- 
teiller  à  la  Chambre  de  lï-ilii,  tlls  de 
Jérôme  Carlot  et  de  (iabrirllc  de 
y  émet;  Masgueritb,  mariée,  en  1 645, 
I  Piem  ie  Rittel,  sieur  de  Causse  ; 
Is&BEiC,  femme,  en  1615,  de  Marquis 
de  Corneilfan,  sieur  de  La  Brunié; 
Lâcsk,  épouse,  en  \  647,  de  Jacques 
de  Gartanle  (ali^s  Ceutoulle),  sieur 
de  Dès;  Louise,  mnri.'o,  en  1650,  il 
Jean  Jsor»,  avocat  à  la  Cbambre  de 

rédit. 

Saint-Germier  n*ayant  point  laissé 
d'enfant  mil! 0,  son  fr^re  Mnrr-Antoino 
hérita  des  biens  substitués  de  la  fsn- 
nitie.  11  avait  pris  pour  femme,  en 
4636,  Jeanne  de  Tignol,  fille  de  Ja- 
cob de  TigmA  »-t  ^Vhahcau  de  i  ?  '  '/ 
doQt  il  eut  :  I*  Louis,  qui  suit;  — 
S*Jb&ii,  sienr  du  Caylar,  marié  à  ^V.  de 


Bmuu:  —  3*  Jacqiîis,  sieur  dft  Mont- 
segon,  tué  au  service;  —  4  Mit- 
TBiEU  ;  —  l'iERSE,  siour  du  Bous- 
quet. 

Louis  do  Laulrec,  sieur  Je  Sninf- 
Gormicr.  t'pousa,  en  4657,  Jeanne 
d'Albu,  lille  de  Jean  d'Àlhié  (I)  et  de 
Marguerite  de  Rey^  dont  il  n'eut  pas 
d'enfant;  mais  d'un  second  mariage 
qu'il  contracta  avec  Anne  de  MelUer 
lui  naquit  Harc-Anloine  qui  fut  élevé 
dans  le  catholicisme  sont  la  tutelle  de 
sa  m^Te. 

line  autre  branche  de  la  famille  de 
Laulrec  professa  austi  la  religion  pro- 
testante; mais  elle  s'éteignit  de  bonne 
heure.  En  \  r,(»9,  Jean  de  Lautrec,  sieur 
de  Massaguei,  et  neveu  du  conseiller 
Antoine,  se  joignit  aux  fameux  Vicom- 
tes et  prit  Mnssapui  l  dont  il  fil  massa- 
crer les  habitants,  lie  son  mariage  avec 
Jeanne  de  Lhom,  naquirent  deux  fil- 
les :  Marie,  femme  du  célèbre  Samuel 
de  Ilahastcrnn ,  viciMiilo  de  Paulin,  et 
en  secondes  noces,  de  son  cousm  Jac- 
fne»  de  Lautrec- Saint- Gerrater;  et 
lARontftiTB.  épouse  de  htm  de  Ha- 
dah  sieur  de  Massaguei. 

Parmi  les  Protestants  tués  ï  Dreux, 
en  4  561,on  cite  un  SaùU-GermAerepA 
élaiî  apparemment  de  la  même  famille, 
liic  n  que  uous  ne  sachions  comment  Pj 
rattacher. 

LA  VAiaSERIG  (  AttTOilfE  de  ), 
sieur  de  Meaosse  ou  La  Meaossi:  <\->^i 
le  Uuercy,  est  cité  pour  la  première  fois 
parmi  les  chet^  huguenoti,  on  4  57f . 
Après  la  prise  de  lions,  leoomte  Ludo- 
vic lui  donna  le  commandement  de  !' ir- 
lillerie ,  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur Peiget ,  avec  qui  nous  le  retrou- 
vons, en  1 573,  sur  la  flotte  de  Mont- 
•]nr,vrnery.\\  parill  qu'après  son  inutile 
tentative  puur  furcer  l'entrée  de  la  rade 
de  La  Rochelle(>ojr.V,p.SOO),M«aussa 
quil!,i  le  eomte  e(se  rendit  dans  le  Lan- 
guedoc, où  nous  lo  voyous,  dès  toi 4, 
servir  sous  Saint-Romai»,  qui  voulut 
lelaisserconuno  commandant  liNismes, 

0)  En  len,  Jeam^aeque»  d'AIHét  siear 
de  Lt  Serre,  n  c4Bv«nlt  à  Gastict  Mrrl.Tr. 
189}. 
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lorsçu^il  M  rendit  à  TAsumblée  de 

Miihdii  ;  nu'is  leConseil  ne  voululpoint 
y  consentir.  A  son  retour,  Saint-Romain 
partitpourlti  Vivarais  avec  quatre  à  ciuq 
cenU  ehevaQiet  cioq  compagroies  d'in- 
fanterie, d.ins  l'intention  do  mettre  An- 
oonay  h  l'abri  des  entreprises  des  Ca< 
(holiques.  Après  en  avoir  fait  réparer 
les  fortifleatioos,  il  en  nomma  Mcausse 
goMTerneiir.  L'attaque  qu'il  prévoyait 
n'eut  lieu  qu'au  mois  d'octobre.  Som- 
mé par  ^int^Chanend  de  te  rendre, 
Hoausse  lui  fit  répondre  qu'il  n'y  avait 
dans  la  place  que  de^  Franriiis  qui  vou- 
laient la  garder  pour  le  roi,  et  que  s'il 
e'obslinail  k  l*M«idfer,  il  avait  autant 
de  force  piiiir  !a  (ir'rpinlrn  qu'il  pouvait 
en  avoir  pour  l'aUaqucr.Le  cbef  catho- 
lique se  contenta  de  bloquer  la  ville  et 
dedévasler  les  environs;  bientôt  même, 
se  sentant  dans  l'impossibilité  de  rien 
eolrepreudre,  il  consentit  à  signer  une 
lrè?e  qae  le  roi  reflosa  de  latifer.  Lei 
hostilités  continuèrent  donc, et  le  \3 
février  1.17*),  Meausse, rompant  leblo- 
eus,  surprit  Andance»  qu'il  lit  fortitier 
do  o6(é  du  RbAne,  après  l'ateir  livrée 
au  pilla^re  et  en  avoir  brûlé  les  fau- 
bourgs. Cependant  les  Catholiques  y 
reotrèrcQl,  dès  le  \  0  mars,  après  deux 
Jours  de  siège.  Meansse*  qui  8*était  re- 
tiré dans  une  tour  avec  trois  oti  quatre 
soldats,  fut  f«it  prisonoier  et  envoyé  à 
Lyon  où  il  fut  détenu  jusqa*k  la  trêve 
Gonelne  entre  Henri  lU  et  le  duc  d'A- 
leii-^on  I!  rotourna.  en  octobre,  à  An- 
nooay .  que  les  Catholiques  avaient 
vainement  essayé  de  soumettre  par  de 
belles  promi'sscs,  et  reprit  le  romraan- 
demtîni  ;  mais  uue  trêve  conclue  entre 
les  deux  partis,  le  3  fév.  1576,  sus- 
pendit jusqu'è  la  paii  les  hostilités. 

Meansse  r  -t  nma  (îans  sa  province 
natale  et  fut  nommé  gouverneur  de  Fi- 
geac.  Vers  la  mi-eeptembre.  une  cons- 
piration s'ourdit  pour  l'en  chasser  et 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  réussit.  Secon- 
dés par  la  noblesse  des  environs, les  ha- 
bitants catholiques  se  rendirent  mattres 
de  la  ville,  mais  il  leur  fut  impossible 
de  «sVmparer  du  châleau  où  Meausse 
i'étaii  renfermé,  el  Figeac  ne  tarda  pas 


è  rentrer  sous  rautorilé  du  foi  de  NS' 

varre.  Meausse  en  était  encore  gouver- 
neur en  t581  :  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  assista  à  l'Assemblée  poiitiaue  de 
Montaubao.  Dès  lors,  nous  ravons 
plus  rencontré  son  nom. 

LAV  Ai.  ^Htikhni-Abel),  ministre 
de  l'église  française  de  Castle-Slreet  à 
Londres,  est  autour  d'une  Histoire  a- 
hr^géede  la  Hr formation  et  tfrs  égli- 
tes  réformées  de  l'rance.  Cet  ouvrage, 
èla  composition  duquel /«m  GtMerol 
doit  avoir  eu  part,  ne  va  que  jusqu^ii 
la  révnratinn,  mais  Laval  y  a  ajouté  un 
supplément  où  il  passe  en  revue  les 
métiiodes  employées  par  Louis  XIV, 
après  l'abrogation  de  l'édil  de  Nantes, 
pour  forcer  ses  sujets  à  abjurer.  Ces 
méthodes  sont  les  dragonnades  ,  les 
cachots,  I*h6pilal  de  Valence,  les  ga- 
lèr'^s ,  la  tran«portation  en  Amérique, 
divers  genres  de  mort ,  toute  sorte  de 
Aveurs  exercées  sur  les  cadavres.  Sous 
chacun  de  ces  titres,  il  aréanion  grand 
nombre  de  particularités  curieuses. 
Nous  ne  connaissons  aucun  exemplaire 
de  rédition  française.  Une  trad.  anglai- 
se de  ce  livre  a  paru  h  Londres  en 
4737,  en  3  vol.  in-8',  ou  selon  d'au- 
tres renseignements,  den37à  174 1, 
en  6  volumes.  Laval  a  publié,  en  outre, 
Vèritez  et  devoirs  de  la  rcUgion 
chrétienne  et  abrégé  de  V histoire  du 
V.  T.,  Cork,  1725,  in-4";  et,  s'il  font 
en  croire  VN'alt,  qui  pourrait  bien  avoir 
confondu  deux  auteurs  du  mfmt»  nom. 
Astronomical  observatiofis  mode  at 
Ttmlon,  tmp.dans  lesPhilosoph.  Trans- 
act.  (1726). 

LAV  \i.  (Gli-Paul  di).  Voy.  Hai- 
50»  i>r.  CIIATILLON. 

LA  \Al,I.AI)r.,  branche  protes- 
tante de  la  famille  poitevine  de  Chiè- 
vres. 

Le  premier  membre  de  cette  famille 

qui  embrassa  les  opinions  nouvelles 
fut  Pierre  de  Chièvres,  sieur  d«  La 
\allade,  dont  le  château  fut  pillé,  en 
1688,  par  les  Ligueurs;  lui-même  tnX 

emmené  prisonnier  avec  deux  de  ses 
erifants.  1!  avait  épousé,  en  15M, 
Jeanne Aiidihcrl^àon[\itui  :  1«Pier- 
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■t,  qui  mK;  —  t*  liiir,  tieor  d«  Vil» 

lar?,  in'  ri  <î:'ni5  pnfnnts;  —  3*  Jacob, 
sieur  du  PcUl-Moutin,  qui  prit  pour 
femme,  en  1 601.  MwrieQ<mriinf  û\\9 
4e  René  de  Puy-GibtnAt  et  de  Fran- 
çoise de  La  Romaine,  mariage  dont 
luquit  François  ,  Bieiir  du  Petit-Mou- 
lin, marié  k  Jaeqmite  Bnm#Mf«  fille 
de  Louit,  sieur  de  Granry,  et  de  iÊtd9- 
laine  de  La  Rouuc. 

PierredeLîi  VallMildépousa.eu  io8i, 
Françoise  Brivtt,  fille  d*ao  procereor 
du  roi  à  Jarnac-Cbarenle.  11  înissa:  *• 
Jacob,  qui  suit;  —  PiBaaB,  chef 
d'une  branche  cadette;  —  8*  Marc, 
sieur  (l'Aijt).Hiye,  marié,  en  <6ST,  avec 
Agnès  Lériget,  de  Pierre  Lcri- 
gets  avocat  au  purlemeut,  etde/^/tnne 
Pasçuet,  d'ane  famille  qui  resta  fidèle 
à  la  fui  protestante  et  alla  chercher  la 
libe  rt  é  fie  conscience  à  réiranger(i4  rck . 
gèn.  Tt.  2â8).  Ce  mariage  fut  fécond; 
il  en  naquit  troif  fiiflt  Pitana,  Jacoiet 
M\Rr,  cl  cinq  tilles,  doet  la  destinée 
nous  est  inconnue;  —  4*  Catberink. 
femme,  en  \  603,  de  François  Daul- 
phim^  eienr  de  La  Forie;  — b*  Jeantik, 
qui  épousa,  en  1 607,  Sitnéon  de  Im 
OttinOnge^  et,  en  secondes  ooces.y^a» 
éêChtwrtute,  sieur  de  Teurtron;  — 
6*  SosAifxi,  alliée  à  Ckêrlti  â$  Im- 
birsae,  «sjpur  de  Montbron. 

1.  Jacob  de  La  Yaliade,!iieur  do  Gai- 
Ires  et  de  La  Tallade,  épousa,  en  4  fil  3, 

Jfannr  (ff  !.rs;r-:i4i-s,  fille  'In  linrori  do 
yasst\  (luut  il  eut  :  t"  PitniiK,  qui  suit; 

—  ':!"  Marc,  sieur  de  Saint-Marlin,qui 
prit  pour  remroe.en  \66iJeaTtne  Lei- 
né;  —  3*  Jacob,  sieur  de  RuoiitMii'iurf , 
marié  à  Antaieutte  (Jaron,  qui  le  ren- 
dit père  d'ANTOiNim-Looist,  femae, 
en lifil,  de  son  cousin  Ua% d$ Ck^ 
tres\  —  4"  KusABETB,  qui  épousa 
Claude  Thibaut^  sieur  de  La  Cudois; 

—  fi*  Maan'Cianurm,  femme  d'il- 
bel  deMoneïs  [Moneinf),  baron  û*Ot- 
dièrc  :  —  f»'  Mvnrr. 

Pierre  de  La  V  alla«ieépûu$«4,(*nl646, 
Blé^norê  dê  ËÊomtttfnû»  et  en  eut 
MATinfrir,  sienr  do  (îiiilre';,  r:fpitaine 
itu  ré|{iiucQt  do  Saint-Jal,  qui  se  con- 
ferlil  à  la  révocation  avec  sa  femme 


fHmftiH  i$  Vêmthéê'iMuwt.  el 

M*RiK,  qui  fut  mari 'f,      16*79,  \  Ré~ 
Hé  de  Bontufoù  sieur  de  Bretauville. 
II.  Pierre  de  ChiètMs,  sieir  de  Con^ 

TON,  épousa,  en  I6Î7,  Ele'onore  iê 
Montaïiimhert  et  en  eut  :  l"  Jacos, 
qui  suit;  —  2"  Gct.  qui  abjura  el  en- 
tra dans  les  ordres; — 3*  PiMnn,si<nir 
de  Rouillac; —  4»  Fras'  ois;  —  5' 
JrvN.  sieur  de  Citernes,  qui  sortit  de 
France  à  la  révocation(i4rcA.TT.i4i); 
—  6'  Renés,  femme,  en  tfifiS,  de  SA- 
muel  Drilhon,  pieiir  de  Puyt'rm  nit, 
avocat  au  parlement;  —  7*  Hacbsl, 
qui  épousa  Piert$  Bronard,  médecin, 
et  en  secondes  noces,  scion  Fiileau, 
un  ministre,  protestant  nommé  Pierre 
Honibe;  —  8*  Ahrk,  femme  dViMC 
Uaqnae,  ministre  è  Barbetienz. 

J.icob,  sieur  de  Curton,  prit  pour 
fen>mp,  en  1664,  Mfirtt  Le  ^tar/chaî, 
qui  lui  donna  deui  enfants  :  Jian,  ma- 
rié, en  Ififil,  aime  Àni^iMtiê'tMiiM 
d;  La  Vallndc,  el  converti  ï  la  révo- 
cation ;  et  Jeamhs,  reçue  à  Sainl-Cyr, 
en  1686. 

Noos  ne  voyons  pas  le  moyen  de 
ratlnchcr  d'une  manière  satisfaisante  à 
cette  géiié^ilogie.  que  nous  empruntons 
I  l'ouvrage  de  Fillean,  les  UYalMn 
qui  suivent. 

LA  v  \i.f.Anr.  (PiERm  os),  mi- 
nistre de  réglisede  Bergerac.Ea  i603, 
PUrré  tirêm^  sienr  de  La  Marcho- 
lière, étant  allé,  nver  le  médecin  A'raj?- 
çoisMizi^reM  solliciter, ;éu  nom  de  l'é- 
glise d(î  FoDleiiay-lo-Cumle,  d'accep- 
ter la  place  de  collègue  de  son  pèrt, 
\.A  Y;ill  1 1  •  se  rendit  à  ses  instances, 
malgré  l'upposilion  de  son  égltso  dont 
I*»ppe1  fut  rejeté  par  le  Synode  natio- 
nal de  La  Boebelie.  iletle  eonlestatien 
semble  prouver  que  le  jeune  ministre 
jouissaiido  quelque  con8idération;aua6i 
pen  de  tem  «  passn-l-il  ifsnl  qu*il  efit 
atTiireaux  niissionoairescîitholiqii'  -  .1  -3 
premier  défi  lui  fut  adressé  parle  P.  An  - 
gti  de  Kacuuis,  capucin.  La  relation  de 
eettedisputeaétépnbiiéeeons  le  titre  de 
Potirp.irler  ;'miable  (Fonlenay-le-Com- 
te,  1609,  11  fut  attaqué  eosuilo 

par  Michel  L'Ange,  religieux  du  même 
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ordre,  cl  la  GonférenM  qu'il  eut  avec 
lui  a  ilé  également  livrée^  rimptiteten 

sous  uae  forme  satirique  (Fooienay- 
le-Comte,  1617,  in-4iV  Sans  lenir 
compte  de  ces  deui  ouvrages*  que  les 
Getaiognes  1«  attribuent  saDS  loDde- 
ment,  puisqu'ils  soot  évidemment  sor- 
tis d'une  plume  catholique,  nous  ne 
sachions  pas  que  La  Vallade  ait  publié 
antre  cbeiequ'one  BrH9  ripaniêà  m 
certain  écrit  intitulé  :  Catéchisme 
dre««»''  par  les commaniiemens ducardi- 
nai  de  Sourdis,  FuuieiiHy,1608.  in-8% 
et  fat»  Apologie  pour  l  épittrêium^ 
nittres  de  l'église  de  Paris  contre  le 
livre  d'Armand-Jean  Du  Plessit  de 
Hickelieu,  évesque  de  Luçon,  La  Ho- 
dieUe*  4649,  in-fol. 

Benoît  parle,  dans  son  Histoire  de 
Tédildo  Nantes,  d'une  veuvp  La  Val- 
lade  qui  fut  indignement traiiée  par  les 
drafeni.  Il  est  presque  imposaible  de 
supposer  qu'il  s'agisse  de  Louise  Bil- 
laud,  femme  de  notre  pasteur  ;  m:m 
peut-être  cette  veuve  était  la  mère  du 
niniilre  Le^  Vâlladi^w  éesBervil,pan- 
daat  plus  du  quarante  ans,  Péglise  de 
Ijcl»urn  en  Irlande,  et  qui  no  laissa 
qu'uue  fille,  nommée  hmii,  mariée,en 
4731,  ï  George  Rnseell. 

LA  VALLÉE  (N.),  ministre  >le 
Fontenay,  est  auteur,  lil-on  dans  les 
Actes  du  S^'Qode  national  de  Gap,  de 
VBittçirê  éTm  dém^ntagwêt  ee 
synode  renvoya  à  l'esamen  du  synndo 
provincial  de  la  Sainlonge,c'n  l'iuviianl 
à  la  faire  imprimer,  s'il  le  jugeait  à  pru- 
pofl.L*avteur  était  mort  à  eette  époque, 
et  rien  ne  nous  apprend  que  son  livre 
ait  vu  le  jour. — Ce  La  Vallée  ser,iil-il 
identique  i^vec  Nicolas  i'oUoa 
IV,  p.  6«). 

LAVAU  (PiEiBE  i-i;),  dePonlinac, 
martyr  en  f  554.  Lavau,  iil-on  <^{'.m  !e 
martyrologe,  «  esloit cordonnier  du  suu 
mestier;  maie  an  reste  fervent  en  la  pa- 
roledeDieu.elbien  instruit  en  icclle. Car 
«  quand  il  fut  conslilué  prisonnier  en  la 

ville  de  I^ismes,  après  qu'il  eut  main- 
tenu.la  vérité  de  rEvangiIe,on  le  von- 
lul  forcer  d'accuser  les  fidèles  do  sa 
conneiM4iace«  ilaiaia  mieux  e&duret  la 


\  —  LAV 

question  exlraordmaire,  autant  horrible 
que  mvlUation  et  fracture  de  membres 

saurolt  eslre>que  du  mettre  en  danger 
persoune,  «  On  Ûoit  par  l'enrejer  au 
bûcher. 

LA  VEEGNE  (Faufçoie  »b).  sienr 

de  Tressan,  qui  vécut  dans  1h  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle,  eut  pour  ciif;inls 
JÉnÉHiB,  sieur  de  Tressau,  et  i:^iiiitas. 
•ienr  de  Galmels.  Ce  dernier  prit  pont 
femme,  en  1C12,  .Va nViT.^wso^a*, qui 
le  rendit  père  de  Pifrwk  et  de  Polîm- 
be-Jeak,  sieur  de  JUarcouioe.  iérémie 
époQsa  i«MM  éê  VUlû,  dont  U  eut  : 
1  François, sieur  de  Tressan,  marié, en 
1(327,  ;iver  Ijtuisf  df.  Montenard  dâ' 
La  Tour  et  père  deJKU£iiiE,(»n8eiller  du 
toi  et  prévit  général  dnLenguedee,  en 
1668;  —  T  Alpbonse,  sieur  d'Agoae, 
qui  s'unit,  en  1636,  à  Louise Sarr et. 

Est-ce  François  de  La  Vergoe  qui 
défendit»  en  4S86,  Salvagnae  eentie 
Joyeuse,  et  qui  ne  consenlit  à  capitu- 
ler, '.mt  fondilionsles  plus  honorables, 
qu'après  avoir  épuisé  ses  muoilions? 
Ktt-ca  Jérémie  de  La  Vergne  qui  reai- 
plit  à  Monl.iuban  les  fonctions  de  con- 
sul pendant  le  siège  célèbre  de  cette 
ville  '?  Qui  étjiil  aussi  le  pasteur  Isaac 
d$  La  Vêfpnt  que  noue  trenvons  placé 
h  Mazamel,dèsl660?Ces  questions, que 
nougnoussomine?  pnsées.noîts  n\ivott« 
pu  les  résoudre  avtM:  le  bieu  faible  so-- 
isonre  de  la  généalogie  donnée  par  les 
Jugeiuens  de  la  Noblesse.  Nous  noua 
conleutorous  de  rapporter  ici  la  senten- 
ce reudue,  le  iisept.  t685,par  lepré-' 
eidialde  Caetelnandary  contre  lelemple 
de  Sorrèze  et  cAm  de  Rcveî,  sous  pré- 
('•xte  (]\i'lsaac  de  La  Vergm  el  Qnin- 
ou  QuinqHerj^,  son  collègue  à 

eveltavnient  reça  ^  la  Cène  an  relapi, 
nommô  Jean  Dubaillon,  critne  dont 
nv,'iit  ('té  complice,  disail-nn,  Honiol, 
miuisire  de  CiâlmoDt.  Le  relaps  ou  pré- 
tendu tel  fut  eeodamné  à  être  pendu 
avec  confiscation  de  ses  biens,  le  tem- 
ple de  Kevel  Mtq  rasé,  la  métairie  de 
Lassus  où  s  claii  tenue  l'assemblée,  à 
être  démolie;  Blaquiètê,  OUoierBo- 
tel  el  Fauché  furent  condamnés,  pour 
crime  d'assembléo»  au  bannissement 
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perpétuel  avec  contiscalion  de  leurs 
bieDS,  et  le  temple  de  Sorrèze  à  être 
dénoli.  Les  ministres  qui  iio  n  Uint.  si 
le  déîil  était  constaté,  étaicni  It  s  plus 
coupables,  ne  furetU  frappés  d'aucune 

{►eine,  preuve  évidente  pour  les  gens 
es  plus  prévenus  ([Ut'  le  bul  i!u  procès 
était  la  ruiue  des  deux  teniplo.  I.p  ju- 
geœenl,  au  reste,  ue  tut  point  exécuté 
tnr  les  personnes  qui  avaieol  fui.  M  U 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  ne  laissa 

{>as  mf^me  le  temp?  de  l'ex^ruier  sur 
es  temples  {Ârch.  gén.  M.  btib). 

LA  VESPIÈBE,  famille  de  la  Pl- 
c.irdie,  divisée  à  la  fin  du  \s\\*  siècle, 
en  deux  branches,  qut  recounaissaieut 
pour  chefs  Claude  de  La  Vespière, 
sieur  de  Liembrune,  fils  de  Claude  dê 
La  Vespierc  e\  de  Madelaine  dePoix, 
demeurant  à  Dives  près  de  No^on,  où 
il  jouissait  encore  du  droit  d'exercice 
en  t68t,  etJr<i)t,8ievrdelIieacé,  ilar 
bli  à  Montrcuil. 

Dans  celte  tamiile.corame  dans  beau- 
coup d'autres,  ce  soot  les  femmes  qd 
ont  montré  le  plus  (railacliemeot  l  leur 
relieion.  Âin?i,  tandis  que,  dès  ie  mois 
de Q^ai  t ùiit),  DàMELde La Vespière.fils 
de  Claude  de  La  Vespière  et  de  Ckwh» 
lotte  d*Awnale  (t),  vendait  sa  cons- 
cience pour  une  pension  de  4  000  livres, 
deux  damesdece  nom. sa  femme,  Ai^jl 
ll«lfomte,qu*il  avaiiépouséeen  1 6êl« 
elsa  sœur,  peut-être, donnaient  un  ad- 
mirable exemple  de  conslauce  et  de  ré~ 
•ignation.  Ne  soyons  pas  injuste  pour- 
tant envers  les  hommes  de  eetle  f.iniil- 
le;  un  d'entre  eux  suhil  aussi  pour  sa 
religion  une  détention  à  la  Bastille,  en 
{Arck.gén,  E.  3375).  La  même 
aniK^o,  M'^'  de  I.icmhrune,  âgéede  qua- 
rante ans  environ,  fut  arrêtée  à  Dieppe, 
sur  le  soupçon  qu'elle  cherchait  les 
moyens  de  passer  en  Angleterre,  et  en- 
fermée dans  la  citadelle  d'Amiens  Au 
bout  de  dix  ans,  en  1699,  révêqued'A> 
miens,  éma  d*nne  compassion  un  peu 
lardiTO,  éerivit  en  sa  faveur  au  tecré- 

(1)  Claude  de  L»  Vespierc  avait  c|>ou$o, 

tn  Ifi.'lG,  l3  tillc  lie  Dii'ii' :  il'A:tt»alr,  sinif 
U'Uaurouit  et  de  t  ninçonr  de  Suini-l'vi  ^lU  g. 

de  Cliireautfl,  ati.  IKM). 


taire  d'Etat  une  lellre-  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  :  «  Je  suis 
persuadé,  lui  disait-il.que  celte  longue 
détention. l>i(  ii  loingde  contriluier  h  la 
faire  changer  de  religion,  oe  sert  au 
contraire  qa*i  Taigrir  et  Tindispo- 
ser...  Elle  a  lieaucoup  d*9sprit,  et  en 
vAritf^.  elle  ne  paroisl  point  mériter  la 
situation  dans  laquelle  elle  est.  Elle  est 
à  plaindre  d*étre  dans  l'errevr;  mus  oe 
qu'elle  souiïre  montre  qu'elle  y  est  de 
bonne  foi.  Il  me  semble  qu'on  pourroit 
du  moins  éprouver  6i  un  traitement  plus 
doux  ne  produiroit  point  de  m^levr ef- 
fet >  (Arch.  M.  C75VYoilîi  le?  senti, 
meutë  dont  aurait  dû  être  animé  le  cler- 
gé; mais  combien  peu  les  partagèrent! 
—  M"*  de  Liembrune  eut  peut-être  k 
souffrir  encore  davantage,  car  npr^s 
avoir  été  promenée  pendant  des  an- 
nées, depuis  1686,  des  Nonvelles- 
Calholiques  de  Paris  au  couvent  de 
Saint-Nicolas  de  Compiègne.à  l'abhaye 
de  Yariville,  au  ch&teau  du  Pont-de- 
rArehe  (lèitf.  B.  3316),  elle  eut  en- 
core la  douleur  de  se  voir  enlever  ses 
enfants,  qui  turent  enfermés,  les  filles 
dans  des  couvents  {Ihid.  K.  3380)  et 
le  flls  dans  un  collège  de  Jésuites(iMf. 
E.  3r).'-.3). 

LA  VlG3tE  (Guillaume  de),  gen- 
tilhomme breton.Secondé  ^zxEermas' 
sonet,  PortCMUt  les  trois  Loquevolay 
et  le  capitaine  gasconI)ttZ/tr/i,qui  s'é- 
tait signalé,  en  1574,  au  siège  de  Lu- 
signan,  La  Vigne  surprit,  le  H  janvier 
4517,  la  ville  de  Concarneau  près  de 
Vannes  ;  mais  il  n'en  resta  en  posses- 
sion que  quelques  jours.  Avant  Tarrivée 
du  secours  que  0»  Vigew  lui  amenait 
de  La  Rochelle  par  ordre  de  Condè,  les 
paysans  dcscnviron«  prirent  les  armes, 
cl  pendant  que  La  Vigue  cumbulliiUsur 
les  murailles  pour  repousser  leur  atta- 
que, les  haliiiiiiils  leur  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville.  La  petite  troupe  hu- 
guenotte,  qui  ne  comptait  que  36  che- 
vaux et  45  arquebusiers,  fut  accablée 
par  le  ooml)re.  Tous  furent  tu*^s  ou  pris 
et  exécutés  à  iienries.  LecbanoineMo- 
reau  affirme  que  la  Vigne  fut  au  nom- 
bre des  morts,  et  sur  ce  point  il  est 
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d'accord  aree  d'Anbigné,  qui  appelle 
Kermai  ce  gentilhomme.  Eu  présence 

(le  CCS  témoignages  de  df'ux  auteurs 
coQlemporaius,  il  est difticile  départa- 
ger l*opiDwn  qui  allriboe  i  La  Vigne 
y  Ample  discours  de  la  surprime  ''r  '<i 
ville  et  forteresse  de  Conq  jjrès  de 
Vannes, pays  de  Breiaigne^  par  cew» 
de  la  religion.ememble  de  la  reprise 
de  ladicle  forferefse  pnr  ceux  du 
pays,  imp.,  saos  nom  d'auteur,  Paris, 
1577,  in-â*,  et  r^imp.  dans  le  T.  IX 
de  la  V  série  des  Ari  liives  curieuses. 
—  Un  Samuel  de  La  Vigne,  qui  des- 
servait, en  4  608,  réglise  réformée  du 
Havre,  ftii  iippelé,  en  46(1,  comme 
pasteur  ^  Embden. 

LAYAItD,  famille  d'origine  fran- 
çaise réfugiée  eu  Angleterre. 

La  véritable  orthographe  de  ce  nom 
est  LàJABO.  En  1670,  Antoine  La- 
jard,  contrôleur  général  des  fermes  du 
roi,  fils  do  Durand  de  Lajard,  bour- 
geois de  Montpelli  r,  (  t  de  Susanne 
Dronille,  épousn  :i  P  ivi-,  à  l'âge  de 
38  308,  Madelane  Gohard,  fille  de 
JeM  Gûhardn  marchand,  et  û*Ànne 
Guimont  {Ïie$.é9  Char.,  ann.  1670). 
De  cp  mariage  vinrent  quatre  enfants  : 
1  •  jEàst,  né  le  5  juin  1 67 1  ;  —  i"  Sd- 
sâififE-HADBtiiivi,  baptisée  le  10  août 
tfi72  ;  --  3'  M\t  \>SE.  baptisée  le  \t 
sept.  161.')  :  —  4*  Jacques,  né  le  Î8 
nov.  167 G,  qui  eut  pour  parrain  le  ca- 
pitaine Jtefues  Lajard.  Antoine  de 
LajiirJ  niniir'it  avant  tfi*?!,  année  où 
sa  femme  se  remaria  avec  Pierre  Va- 
iiU<m<,  g.irdedes  pierreries  de  Madame. 
Un  de  ses  fils  l'avait  précédé  dans  la 
tnml)p.  Ses  autres  pnfant<?  ""rtirprit-il'î 
de  France  à  la  révocation  de  i'édit  de 
Nantes,  i  Vetemphû* Etienne  Lajard, 
que  nous  trouvons  nioutioniK'  doiisune 
liste  des  Rt'fiipiésdu  Languedoc  (.4rc^. 
gài.  Tt.  322)'?  Nous  l'ignorons;  en 
tout  cas,  la  branche  de  cette  famille 
qui  alla  clit'rrhorla  Iibcrt''  lio  ron^ficnce 
daoâles  pays  étrangers,  dut  s'éteindre 
de  bonne  heure;  c'est  le  seul  moyen 
d'expliquer  l'adoption  du  nom  do 
T.ayard  par  ttne  autre  f:imille  réfiitzii^c, 
celle  de  KATiiOND,qui  leportaildèsles 


LAY 

premières  années  du  ivn»  sièd«  et  qg 

l'avait  pris,  selon  toute  apparence,  h  It 

suit»  d'un  mariage. 

Pierre  Layartl,  major  dans  Tarmée 
anglaise,  ne  laiesa  que  trois  enfants 
don!  un  fils  et  deux  filles.  L'alnée  de 
ces  dernières  épousa  un  M.  Fause;  la 
cadette,  MAKi£-iLN.<<E,  devint  la  femme 
de  Brownlow,  dernier  duc  d'Ancasler. 
Le  fils,  nommé  Damfl-Pii.isb,  fut  uu 
médecin  renommé.  Né  à  Greenwicb, 
en  ^Ito,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  ^  runiversitéd*Oxford,  et  fut 
nommé  m«'dc' m  de  la  princesse  douai- 
rière de  Galles,  mère  de  George  Ul. 
Vîce-président  de  la  maiion  d'accon- 
chement  de  Greenwicb,  dont  il  avait  été 
l'un  de<?  fondateur?,  membre  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Londres» 
directeur  de  rhôpital  français,  en  1775, 
membre  do  la  Société  royale  de  CM- 
tingue  depuis  1780,  et  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres,  Layard 
mourut  le  5  fév.  I80S.  On  a  de  lui  : 

I.  An  essay  on  the  nature,  cinsen 
and  cureof  the  contagwus  dittemper 
among  tk$  kamed  eaMe  of  thna 
hingdoms,  Lond.,  n57,in-8*,  1770; 
réimp.dansle?Transacf .philos  (1 7S0) . 

II.  On  the  usefulness  of  tnoculatwn 
ofh&med  eattie  to  preveni  th$  eon- 
tagiomdittmp«rmon§  IAs«i,Lond., 
1760. 

III.  Case  of  a  diseased  eye,  Lond., 
1760. 

IV.  Esxntjon  the  bile  of  a  waddog, 
Lond.,  1762,  in-8»;  1766;  1778. 

V.  Aeconnt  ofthe  Somenham  les* 
ter  ïfi  the  couninj  of  Hnntingdon^ 
Lond.,  <767,  in-.S»;  imp. d'aboiddanS 
les  Trans.  phil.  (1766). 

VI.  DittcUwM  to  preveui  tke  cm- 
t  agi  on  of  iko  jaU  diêtomper^  4771, 
iu-8\ 

VII.  Pharmacopaain  utum gravit' 
darmUf  puerperanm  et  imfamfwm 
recens  natorwm,  Lond.,  4771.  In-S*; 

1776,  in-8». 

On  trouve  encore  quelques  disserta- 
tions de  DanieUPierre  Layard  dans  les 

Trans.  philos.,  par  cicmple,  Cnse  of 
a  fracture  of  the  os  ilium  and  its 
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êmti  (4781);  Àatmê  9f  •  f#ii»f 

/aJy,  whohad  an  extraordinary  im- 
postume  formed  in  her  itomach 
(1 756)  ;  Aee&tmi  oftkê  iêrih  quake, 
March  8.  ni9-50  Io»<lo«(l156). 

Daniel -Pierre  Layard  laissa  Irois 
fils,  nommésCiitLES-PiBRM,  Ahtoimb- 
Loora  •!  JfAN-TMius.  et  deut  filles. 
Né  en  H-iS,  Cluirles-Pierre  embraMa 
la  carrière  ecclé>iHsli(nn;et  so  fit  rece- 
voir docteur  CD  thcolugie.  Membro  do 
la  Société  royale  de  Loodrcs  et  dt^  la 
S"'-iiMé  des  antiquîtîrf"; .  prétienduiro 
de  Worcetter,  doyea  de  la  cathédrale 
de  Briitol  et  eh^ain  eidiiaire  du 
roi.  il  mourut  le  41  avril  4803.  U  a 
publié  : 

I.  Charity^  ê  poetical  (rifay,Lond., 
4774. 

II.  A  poetical  essaf  e» 
Lond..  t77fi.  in-4*. 

m.  A  com«CfaiioH sermon,  Luiid.» 
1786,  ia-4*. 

IV  .1  conseerêHM9$rm9th  Load., 
1794.  in-4«. 

A  termon  preached  m  th4  cha- 
pel  oftKe  Maçdal§n»B9tpM,  Loud., 
4801,  ia-4*. 

Le  second  ftls  de  Daoiel-Pierre  La< 
yard  prit,  ainsi  que  tes  frère  cadet,  le 
parti  dos  armes. Us  furent  Pun  et  Pautre 
élus  directeurs  de  l'hOpital  français,  en 
4  780,  et  moururent  tous  deui  sans 
peetdrilé,  le  premier  ayant  le  grade  de 

rf'Il(T:jl.  le  second,  celui  Jn  lii-iifr>Ti;ilif- 

géuéral.  Leur  Irère  aîné,  au  contraire, 
laissa  de  nombreux  descendants,  savoir 
tfoia  ma  etaept  flUea,  dont  quatre  sont 
encore  en  vie  ;  l'une  desquelles  a 
épousé  le  comte  deLiodsej.  L'alaé  des 
fils,  BaowNLow-YiLLnaa,  avivit  d'a- 
bord la  carrière  des  anses,  nais  il  ne 
tarda  pas  à  y  renoncer  pour  entrer 
dans  PEglise.  À  Pâge  de  2i  ans, 
il  fat  pourra  de  la  owre  d*UI1faigtoii 
dans  la  comté  de  Lincoln.  C'csl  à  son 
obligeance  que  nous  gommes  redeva- 
ble des  détails  généalogiques  dans  les- 
qoels  noes  sommes  entré.  U  a  été  ma- 
rié deux  foi<^  :  î'»uze  enfants  sont  nés 
de  ses  deux  mariages.  La  famille  de 
son  frère  Cbahi^s-Eoouârd,  mort  en 


485t«  n'eatpaa  DMiBaflarissaole  ;  elle 

F*'  rr^mposc  de  (jn:i!orzc  enfants.  Le 
troiëiÊaie  frère,  Hënei,  mort  en  1834, 
après  avoir  rempli  pendant  plusieurs 
années  des  fonctions  judiciaires!  Cey- 
lan  et  y  avoir  travaillé  avcf  Ite^ucoup 
de  zèle  à  la  pronagatioo  du  cbrislia» 
uisaie,  n*a  laissé  que  quatre  fils  :  4* 
ÀcsTEN-lkxni,  qui  &'esl  acquis  une 
réputation  européenne  par  l'exptora- 
tiou  des  ruines  de  Ninive  ;  —  2*  Fai- 
eiaic  3*  Arthcr,  mort  en  Crioiéa, 
au  mois  (l'aMiil  tS'i."»;  —  i°  Edgài. 

Austen-UennLavirdesUié  le  5  mars 
4847.  Destifié  è  là  Jurisprudence,  il 
cessmença  son  cours  de  droit  à  Lon- 
dres; mais,  en  1839,  il  abandonna  ses 
études  pour  accompagner  un  ami  dans 
un  voyage  è  tiaveis  rSurope  septen- 
trionale. Après  un  séjour  prolongé  eo 
Allemagne,  dont  ilprolUa  pour  appren- 
dre la  langue  de  celle  lerre  cL^iique 
de  l'érudition,  il  gagna  Constantinople 
par  l'Albanie  et  la  Roumélie,  et  s'y  fixa 
comme  correspondant  d'anjournai  an- 
glais. Le  différend  surveou  entra  las 
gra  n  d  e  s  p  uissances  au  sujet  de  la  ques- 
tion d'OrieiiUiyant  été  momentanément 
apaisé  par  la  convention  de  Londre$,M. 
Layard, jugeant  que  sa  préseneeèGonS' 
tanlinople  était  devenue  sans  objet, tra- 
versa le  Bosphore  et  visita  plusieurs 
contrées  de  l'Asie,  observant  avec  une 
euriosité  intelligente  les  moûts  et  les 
coulumes  des  pjy>  qu'il  parcourait, 
s\ippliquaut  avec  tant  d'ardeur  à  Té- 
tude  des  langues  orientales  qu'il  réus- 
sit I  perler  rarabe  et  le  persan  aussi 
couramment  q'i'ttn  inrlip^'ue,  mais  s'at- 
tacbant  surtout  à  retrouver,  par  les  ves- 
tiges de  leurs  monuments,  les  toaoes 
dManliques  cités  dontle  nom  s'est  con- 
servé d  ins  l'histoire  ou  les  traditions 
de  PUrieut. 

Jaleui  du  sooeès  obtenu  par  le  con- 
sul de  France  Botta  dans  les  fouille^ 
qu'il  itvail  enlreprises,  par  ordre  de  son 
gouverucmenl,  sur  i*emplaccmenl  de 
l'ancienne  Ninive,  H.  Layard  proposai 
l'ambassadcumnj;!  ii-  auprèsde  InPorte 
otlomaoe  de  les  commuer,  et  sir  Stral- 
ford  Canoing  lui  promit  de  futirnir  aux 
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fnis  de  TexploratioD.  il  se  rendit  donc 
à  MoMoul,  mt  rralonme  4e  4845»  it 

commencer  les  Irmux  dans  un  endroit 
inexploré  jusqiie-lh,  et  mit  au  jour  les 
magniiii|u«8  débris  de  Tari  assyrien, 
qui  ornent  mjevtdlial  le*  Hlleê  àn 
British  Muséum.  M.  Layard  a  publié  un 

récit  d»i  «nn  voy;ij/<'  cl  mdp  (lesrtiption 
des  anliquilés  qu  li  a  iiccouverlt;s,  «ious 
le  litre  île  Nintvêh  amd  Ut  rtwuritu, 
I.ond.,  <849,  2  vol.  in-8*;  trad.  en 
allemand,  Leipz.,  1850,  i  vol.  in-8*. 
L'ouvrage  est  accomp.  d'un  atlas  in- 
fol.  de  cent  planchet- 

Une  subvention,  qui  lui  fut  accordée, 
en  t848,  par  les  direrteurs  du  British 
Muséum,  le  mit  en  état  de  continuer  les 
fooillei  dut  les  enTiroDi  de  Keiound- 
schik  et  de  Babylone;  le  résultat  n'en 
fut  pas  moins  safisfaisant.  De  retour  en 
Angleterre,  il  entra,  au  mois  de  janvier 
dam  le  minîflAre  de  lord  Rvtsel 
avec  le  titre  de  sous-secrétaire  d'état 
an  département  des  affaires  étran^'èrcs; 
mais  il  n'occupa  ce  poste  que  quelques 
eenaioee,  le  minelèie  whig  :iy.iot  été 
renversé  et  ses  convictions  politiques 
ne  lui  perrncttniît  pas  de  le  conserver 
sous  un  ministère  tory.  <iuelque  temps 
iprès,  Ayieebvrj  renvoya  k  la  Cluin- 
bre  des  Communes,  et  leswhigs  étant 
revenus  au  pouvoir,  on  lui  otfrtt,  au 
mois  de  déc.  de  la  m^me  année,  la  place 
do  «aerétairo  d«  eontrôle  des  Iode»; 
mais  Jl  préféra  retourner  à  Conslantl- 
ni>pU'  MVMo  \rtr(\  Slratford,  au  mois  de 
mar&  t  Hbi^  espérant  y  rendre  ^us  de 
«errieos  ï  TBlat  par  ta  eoBBOiteaiioo 
approfondie  des  laognee  orientales.  A- 
v»ntde  se  mettre  en  route,  il  fit  paraî- 
tre la  relation  de  sa  seconde  expédition 
•ou  le  titre  do  Ditcovirief  t»  tîke 
■ruim  of  Nin&veh  and  Bahylon^  with 
travels  in  Artnenia^  Kurdistan  tntd 
<^e£>0m(,Lood.,l8S3,in-8*.  Au  luuis 
do  février  1 95i«  rAoadémie  doe  iMcrip- 
tions  etbeUoe-lotlres  de  l^aris  lenoouna 
membre  corre^pondnnt.  Depuis  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  M.  Layard  s'est  sé- 
paré de  ses  anciens  amie  politiituM.el 
il  est  aujiMird'hiii  un  des  membres  les 
pins  diatiogiié»  do  Toppoeiltou  et  un 


LKB 

des  liommesles  plus  popukuosde  i'Aaé 
flolom. 

Outre  les  deux  ouvrages  cités  plni 
haut,  M.  L^iyard  a  publié :/iM<^fi/;ftonr 
t»  ikê  cuMtform  chasacier  from  tke 
Atifrûmmommunttt  load.,  4851, 
in-fol.,  %l  Second  seri€t  of  tke  monik- 
menfs  of  iVsMoeA,  ioid.,  Iê5d«  ia- 
toi.  oUlong. 

LE  BACUELLB  (ààM9m\  tmul 
et  conseiller  du  maître  échovin,  fut,  oa 
15')6,  un  des  signataires  du  tratté  qui 
livra  la  ville  de  Metz  à  la  France,  il  est 
trèt-piobable  qu'il  profeua  lai-uénio 
la  religion  protestante;  eo  toalcas,  au- 
cun doute  ne  peut  exi?ter,  k  cet  égard, 
pour  les  deux  tils  qu'il  eut  de  son  ma- 
riage avec  Èbriê  Sttûrd,  ot  dont  lo 
eadet,  né  eu  I  o65.  reçut  le  nom  d*ls- 
pfF!  L'ciîué,  Jean,  aman  et  reccvewr 
gtiueral  de  la  cité  de  Metz,  fut  arn'té 
avee  lo  pro<nifovr>géBénl  Joly  (  i  i^y. 
VI,  p.  81),  sous  la  fausse  aecusation 
de  hauLe  trahison, et  rendu  à  1»  liberté 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Il 
rnoorat  on  16S8.  Sa  femme,  Miik 
B%uielot^  qu'il  avait  épousée  en  4  58 i, 
loi  donna  neuf  enfants  :  1*  Jdpiti, 
feaune  de  Ua%  Périg  non; — V  Mabii, 
époulo  do  /oeoé  dt  Vigy  :  —  3*  So- 
84NNB,  mariée  k  Pierr§  Vellre;  — 
4*Je  \?7,  receveur  de  la  ville,  qui  Uissa, 
de  sou  mariage  avec  MadHaine  Gof^ 
fn,  un  ûls,  nommé  Pitaaiot  une  fil», 
Hadblainb,  alliée,  en  4  638,  à  ChêrUs 
de  Gv.iUon,  sieur  des  Touschcs,  con- 
seiller et  ingénieur  ordinaire  du  roi, 
oommieoairo  oxtraordinaire  dea  flM^ 
res,  fils  de  Pierre  de  Ouillon^  sieor 
do  Lage,  conseiller  du  duc  de  Bouillon: 
—  5*  PiEsaSi  qui  suit;  —  6*  Jacques, 
qol  soivra;  —  7*Paol,  mort  tans 
postérité;  —  8*  Pbilippe,  dont  noas 
p;!rl»'rofsc  apr<''<;  <;es  frères  ;  —  9"  Amne. 
teuiine  ii'Adam  Le  Duchatt  sieur  de 
Domaofovillo. 

I.  Pierre  Le  Bachellé  naquit  lo  14 
sept.  lo9l.  il  embrassa  la  carrière  ec- 
clésiastique et  fut  placé  comme  pas- 
teur à  Saozet  dans  lo  Dauphlné  (1). 

(I>  Il  e.^t  3\)fe\t  Sttdk'Mdaasti  Iist(»dctpi5- 
tenr»  pféicatee  te  Synode aationalde Castres* 
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tW8l*liA  let I. L'égUie  de  Titry  le  de- 

m ;)nda  pour  ministre,  en  1625;  mais 
«lie  ne  put  l'obleoir.  Plus  tard  cepen- 
dant, eo  4691,  Le  Bachellé  retourna  I 
Metz  et  fut  donné  pour  pasteur  h  une  é- 
glise  dosenvironc  'iirildessorvailetico- 
re  eu  1670. Le  il  nm  1629,  il  avait é- 
fOûtéMârie-ElUabeth  Périçnon^Wi^ 
é'Odart,  sieur  de  Servigny,  oA  il  en  a- 
Taiteu,  outre  une  fille,  Jeanne,  morte  à 
Paris,  te     déc.  1680.  trois  fils,  dont 
Tatné,  Piehhe,  le  précéda  dans  la  tom- 
be. Le  second,  GHiniEs,  docteur  en 
médecioe,  ué  eo  4649,  le  26  nov., 
épousa  Bttker  Du  Cht^  fille  du  mé- 
decin Samuel  Du  Clos^  et  sortit  avec 
elle  de  France  à  la  révocation,  lais- 
sant aux  soins  de  leurs  parents  leur 
fille  EtisiBCTi,  alors  âgéededeax  ans. 
Le  c:i:!o',  Jkan.  né  le  il  juill.  icno, 
exerçait  le  négoce  à  Paris  à  l'époque 
de  la  révocation.  Il  réussit  aussi  à  ga- 
gner le  Brandebourg  et  établitnne  ban* 
que  à  Berlin.  Nous  trouvon»?  son  nom 
mentionné  dans  une  Usie  de  Uéfugiés 
dressfo  en  1667  {Supplém.  franc.^ 
791.  I),  b  c6té  de  ceux  de  Nicola» 
Framont,  Henri  Tersmette,  de  La 
Rochelle,  Abraham  Duplex,  Paul  de 
Lafargwe^  de  Bordeaux,  Henri  Loi- 
setir  (I),  Pierre  Chardon,  li.mquiers 
comme  lui  qui  paraissent  avoir  cher- 
ché un  asile  eu  lloUandeou  en  Angle- 
terre, iniulig  que  Le  Jeune,  Corvitieft 
et  MaxUette  dt  Bwjf  t'établinnl  en 
Allemagne. 

n.  Né  le  14  fét.  1597,  Jacques  Le 
Badiellé»  ooieIgnenrdeServigny,  se  fit 
recevoir  avocat  an  parlement  de  Metz, 
le  6  fév.  1634.  A  ses  lonclious  d'avo- 
cat il  joignit  la  ebarge  d*aman  ou  no- 
taire (le  la  ville.  Il  s^était  acquis  parmi 
ses  conritoyenp  nne  çrrando  considéra- 
tion, lorsqu'il  mourut  en  1652,  laissant 
de  sa  femme  Haéhel  Go f fin,  quMlataft 
épousée  en  1620,  deux  enf.mts,  savoir 
une  tille,  nommée  Racdel,  qui  se  ma- 
ria, eu  1662,  avec  Barthélémy  Morel, 
avocat  au  parlement  et  conseiller  au 

(1)  iMfêr^we  et  tMeew  avaieet  épeit^  en 

168^.  les  im  tmn  CkerMU  et  Jeiume 

Hargas. 
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bailliage,  et  an  fils,  appelé  Padl,  qui 
était  né  le  12  nov.  1617,  et  qui  lui 
succéda  dans  sa  charge.  Du  mariage  de 
ce  dernier,  qui  mourut  le  3  déc.  1 664, 

avec  Esther  de  Serri?re,  fille  de  Paul 
de  Smrricrc,  siour  de  Viî!T)y,  naquirent 
Jacques  (eu  1660)  et  Jea.n.ne.  Jeanne 
épousa,  en  1680,  Jeant^Amt,  sieur 
de  La  Mothe,  conseiller  au  parlement 
Jacques,  sieur  de  Malleroy  etde  Vigny, 
euivit  la  carrière  des  armes.  Il  serrait 
aTecle  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  la  S.irre,  lorsqu'il  Tut  arrêté,  à 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  A  la 
oouTelle  de  «a  détention,  son  beau- 
frère  accourut  \  Paris  pour  solliciter  ea 
sa  faveur;  mais  il  fut  lui-m^mc  incar- 
céré, et  ils  ne  recouvrèreul  l'un  et  l'au- 
tre la  liberté  qu'après  avoir  abjuré  la 
religion  réformée  [Supplém.  franc. 
4026.  4).  Le  sieur  de  Maiieroy  resta 
sous  les  drapeaux  du  roi  convertisseur, 
qui  le  créa  lieutenant-colonel  et  le  4é> 
cora  de  la  crniT  do  Snirit-Louis. 

111.  Philippe  Le  bachellé,  aman  delà 
ville  de  Metz,  épousa,  en  4636,  Àmtt§ 
Matkéf  fille  du  conseiller-échevin  Jac- 
ques Mafhé.  II  en  eut  quatre  enfants  : 
1  *  Jean,  sieur  de  Colombé,  conseiller 
au  présidiat,  qui  épousa  Sm«m,iu  Ftr^ 
ry.  Sommé,  après  la  révocation,  de 
njettre  si's  enfanls  dans  des  couvents 
alin  qu'ils  y  fussent  élevés  dans  le  ca- 
tholicisme,  il  refiisa  teergiquemeot 
d'oli.'ir.  et  peu  de  temps  après ,  sa 
femme  réussit  à  se  sauver  en  Allema- 
gne avec  six  d'entre  eux.  qui  s'établi- 
rentdansle Hanovre  et  le  Brandebourg. 
Une  de  ses  tilles,  Aknb,  devin», on  I70), 
la  femme  de  Frédéric  de  Spanheim; 
vue  seconde,  BiiSAitTB,  se  maria  avec 
haac  Hegnanlt,  capitaine  de  dragons, 
et  une  troisième,  Anne-Eve,  épousa  le 
major  de  Félix,  d'Orange,  qui  s'éleva 
au  grade  de  lieutenant-colonel  dani 
Tarméc  prussienne,  et  fut  nommé  tré- 
sorier de  la  misse  française.  Aune-Eve 
mourut,  en  1  "G8 ,  âgée  de  plus  de  81 
ans,  laissant,  entre  autres  enfants,  une 
fille  mariée  5  M.  do  Re.iOH'ir-f.  i]n  l'Ao- 
goumois,  conseiller  de  courel  trésorier 
du  roi,  fils  do  Jèm'Jérémie  de  Hê- 
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nauêrd,  capitaine  dans  le  Téciment 

d*AuhaU-Berobourg;  — 2»  Anne,  fem- 
me (le  David  Ferry  (Toy.  V,  p.  107); 
—  3"  Judith,  femme»  eo  Ibtit,  de 
Charles  Alexandre,  avocat  et  aman, 
qnîteeooverlilavec  soq  fils  Philippe^ 
elmouruten  1107. Pour  olle,t'lle  sor- 
tit de  FraDce  &  la  veille  de  la  révocation 
et  se  réfugia  à  La  Haye  où  elle  mourut 
en  4693.  Ses  cinq  filles  l:i  suivirent  en 
Hollande.  L'une  d*eUes  épousa  Elie- 
Pierre  de  Beaumont,  fils  do  Pierre  de 
Beemmontt  de  la  Picardie,  un  des  fon- 
datoura  delà  colonie  de  Casse!.  Elie- 
Pierre  exerçait  la  niédei-inecliloil  avoir 
laissé  des  ouvrages  sur  l'art  médical, 
entre  aotres  sur  les  eaux  thermales;  — 
i*  Paul  ,  conseiller  secrétaire  du  rai 
en  la  chancellerie  du  parlement,  qui 
avait  épousé,  en  1681,  Marie,  lille  de 
Joseph  AncilloH,  sieur  de  Jouy-aui- 
Arches,  avocat  au  parlemeot,  et  qui  se 
convertit  à  la  révocation. 

La  branche  cadette  de  la  famille  Le 
Bachellé,  fondée  par  Israël,  remplit 
également  à  Metz  des  fonctions  consi- 
tiérables  et  donna  aus-i  des  preuves  de 
son  attachement  à  la  relii^ion  protes- 
tante. Du  mariage  d'Israël  Le  Bachellé 
avec  IdoH  Provot,  célébré  en  1 586, 
naquit,  le  1  nov.  1591,  Paul,  qui  prit 
pour  femme,  en  1613,  Marie  Le  Du- 
éh^U,  fille  de  Gédéon  Le  Duchat^m^î- 
chand  à  Metz.  II  en  eut  GfoioN,  né  en 
4 649, conseiller  au  baillage,  qui  i^pnn- 
aa,  en  4642,  Marie  Goffin,  fille  de 
Charles  Gof/iu,  changeur  des  mon- 
naies, et  sœur  de  ChatUê  Goffin,  avo- 
cat au  {nrleminV.  il  mourut  en  ^"77, 
laissant,  eulre  aulres  eofant:»,  Glueun 
eiLoms.  Né  le  17  sept.  1649,  Gédéon 
fut  reçu  avocat  au  parlement  en  467S. 
Il  paraît  qu'il  abjura  à  la  révocntitMi  ; 
mais  il  viot  plus  tard  à  résipiscence  et 
l'enfuiten  Hollande,  où  nous  le  trou- 
vons en  4 694. Tout  nous  porte  à  croire 
qu'il  se  fixadaii»;  la  suite  à  Ca^sel  olque 
c'eaide  lui  que  descend  M.  Le  Bachelle 
qui  a  été  récemment  anobli  par  le  roi 
de  Hanovre.  L'évasion  constatée,  6é> 
déoii  Le  Baclietlé  fut.  comm»'  no:)veau 
converti  fugitif,  condamné  aui  galères 


par  arrèl  du  i  6  noT.  4701 ,  et  ses  biens 
eonlisqnés  forent  partagés  entre  les 
Jésuites,  les  Filles  de  la  charité,  et 
l'apostat  Daniel  d'Ckanne,  président 
&  mortier  au  parlement  de  Met^.  Quant 
à  Louis,  qui  avait  épensé,  en  4679, 
Marie  Malchar,  veuve  de  Gédéon  L$ 
IHtcA*?^,  ?ieur  d'Orville,  il  sortit  égale- 
ment de  Kranceet  s'ét;ii>iii  à  Berlin  avec 
ses  Ois  Louis  et  CnAitis. 

Le  Bulletin  de  PUistoire  du  protes- 
tantisme a  publié,  en  4853.  une  lettre 
A\nJeanLeBach€lU\m\xiMtre  à  Sain- 
te-lfarie-aux-Mines,  qui  y  donne  ï  P, 
Ferry  de  précieux  renseignemenls  sur 
les  destinées  de  son  église  jusqu'en 
4643.  Cette  église,  foudée  par  Elit, 
Jtan  Loptet  et  Frûttpoii  dt  MorHf 
sieur  de  CoIIongei,  availété  organisée, 
en  1558,  par  Pierre  Marbœuf.  qui 
avait  auparavant  prêché  la  Réforme  en 
Angleterre,  et  qui  dressa,  en  len  nom, 
une  Confession  de  foi,  imprimée  en 
4  558  .Elle  fut  desservie  succes'^irement 
par  Renaud Ban,q\.\i  remplaça  Marbœuf, 
mert  tiEschery,  en  4660;  par  Jea» 
Figon,  qui  gagna  à  la  cause  deTEvan* 
pi»'  deux  pr(*'[res  catholiques.  Nicolas 
trancois,  depuis  pasteur  à  Courceiies, 
et  cUmit  Uastùn^  qni  lui  succéda 
comme  ministre  d'Eschery,  après  avoir 
étudié  la  théologie  à  Genève,  et  avoir 
été  admis  au  ministère  par  Jean  Car- 
Im,  pasteur  de  Saint-Biaise.  Carbon 
eut  peur  successeur,  en  1 570,  hûn 
Haren.  qui  érigea  l'église  du  Bonhom- 
me ;  et  Mas&oQ.quivécutjusqu'en  1603, 
fbt  remplacé  par  Mat  Du  MoiU.  Au 
nombre  de  ses  piédéc6MWurs,  Le  Ba~ 
chellé  cite  encore,  sans  parler  de  Tho- 
mas Buyrett€t  de  Thowenin,  de 
Franeùii  éie  Lë  Chapelle^  de  LomU 
Des  Masures,  qui  «  soulagèrent  seulle- 
ni"rt'  qn'^lqucfois  parleurs  prédications 
les  miuisires  ordiuaires,  »  Matthieu 
Harthol  (4).  du  comté  de  Vontbéliard, 
qui  exerça  ses  fonctions  jusqu'en  4  590; 
Matthieu  Robert,  qui  remplit  son  mi- 
nistère jusqu'en  4626,  Claude  Perro- 
ekttt  ministre  de  4607  à  4638,iï^^f 

^  I  )  Apretè  p«r  d'siires  DwM  (Vojr.  li,  p. 
294,  netcj. 
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Folol,  de  SaiQte-Marie-aui-&liQas,qui 
lui  tuaeéda,  tt  Piêrr*  Jêlf,  non  et 

4  64<.  C'est  ce  derni»;r  ptisleur  que  Le 
Barliellé  fut  appelé  ^  remplacer.  Admis 
au  ministère  eo  4(>2b,  n  avdil  desservi 
jusque-là  TégliMde  Ladwiller,«tpliit 
Urd.il  reçut  vocatioo  de  celle  de  SainU 
L;imtipr(  diins  le  Palatinnt,  où  il  rilla 
B'étabitr  avec  ta  femme  Sara  Mangeot. 
Malgré  les  notât  précientei  qva  H.  0#-> 
ton  Cwier  oous  a  fouruies  sur  cette 
famille,  nous  hr  ^^atons  romraenly  rat- 
tacher noire  pasteur.  Peul-élfe  élait-il 

LE  BAILLIF  (Roc),  lieur  de  La 
Rivière,  médprin  el  astrologye,  né  k 
Falaise,  roaii  élevé  à  Geuève  par  soo 
père,  qui  y  avait  eherebé  unaaile  coq- 
Ira  la  persécution,  et  qui  y  professait, 
dit-on,  la  théologie  (»).  S»'«  éludes 
tarmioées,  La  Rivière  vint  i  i'^iis  où  il 
mit  I  axercwlaaoddtciBa.  ta8iie« 
Cèa  étonnant  quMl  obtint  dans  sa  prali  • 
que  excil;i  la  j.ilousiede  sesconfrères, 
et  comme  il  était  d'ailleurs  un  zélé  par> 
tiaan  de  Paraeelse,  il  ae  vit  eo  butte 
aux  attaques  les  plus  violentes  de  la 
part  de?  li;jléniçtes,  qui  lui  cootfslè- 
rent  le  droit  de  guérir  ses  malades  sans 
aveir  tubi  ue  eiameo.  Le  parlement, 
appelé  à  juger  le  différend,  rendit  un 
arrêt  qui  le  chassa  de  Pari?.  La  Rivière 
se  relira  à  Rennes  où  il  iul  noiumé  iné« 
decin  du  parlement  de  Bretagne.  Ap* 
pelé  b  traiter  le  duc  de  Nemours  dana 
une  grave  mal.idie,  il  le  pm-rit.  en  sor- 
te que  ie  prince  se  déclara  dès  lors  son 
protecteur.  Il  ne  te  fit  pas  moins  bien 
Tenir  du  due  de  Bùmillon^i[iû  le  rame- 
na à  Paris  p(  loi  obtint,  on  ,  la 
place  de  premier  médecin  du  roi.  Cour- 
tisan habile,  La  Rivière  s^attacha  1 6a<- 
brielle  d'Estrées,  dont  il  caressa  les 
projets  amhitipuï.  I!  [rninit  h  P.iris, 
le  5  nov.  4G05,  laissant  un  tiis,  dont 
le  sort  est  inconnu.  Selon  M.  Weiss 
(Biogr.  iiniv,),  il  se  convertit  sur  son 
lit  d«  mnrt.  Au  jnçronient  d'Eloy,  La 
Rivière  était  versé  dans  les  belles-lct- 

(1)  ^o<ls  avons  sous  l«s  jeux  une  li.«ie  des 
profeveaM  de  t'Aeaééerte  éa  €«aève,  ci  soa 
nen  ac  s*y  treavt  pas. 
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ires,  la  philosophie  et  la  médecine. 
H.  Weiss,  an  eontnife,  lui  repnidiu 

une  grossière  ignorance  et  ne  loi  ac-> 
coidequede  l'espritet  du  sivoir-fairu. 
On  a  de  lui  : 

L  Dite&un  twr  la  sxgni^MHêm  l§ 
la  comité  apparue  en  Occident  tm 
ligne  du  Sagittairelê  40  «Of.,  Ren- 
nes, 4517,  iu-4*, 

II.  Lt  imntêfiêm  tmpi$l  nnt 
contenus  CGC  aphorUnus  latins  et 
français,  sommaire  véritable  de  la 
doclnne  paracelti^ue,  extraite  de 
Imi  tn  la  plupart.  Rennes,  tB7B, 
in-4*;  eu  latin,  Paris,  1578,  io-8*. 

Ifî.  Petit  traité  deVontiqnité  et  de 
la  Singularité  de  la  Bretagne  armo- 
rifne.  Rennes,  t51i.  in-4*. 

IV.  Discours  des  interrogatoires 
faites  en  présence  de  MM.  du  purle- 
ment  à  Rock  L$  Baillif  sur  cerimns 
poMt  4€  M  doetrint.  Par.,  (  519.S*. 

V.  Sommaire  défense  aux  deman- 
des, questions  et  interrogatoires  des 
docteurs  de  la  Faculté  de  médecine, 
Paris,  1519,  tn>8-,  en  laUn,  Paris, 
t679,  in-8\ 

VI.  Premier  traité  de  Vhornm^  ei 
son  essentielle  anatomiet  avec  les  4- 
Um«nt  tt  ee  f^fttu  m.  4ê  m 
mal'id ir'S,  médecine  et  eAiolMs  ruml 
des,  l'.ms,  t680,  in-8\— «Ooy  trou- 
ve, dit  Kloy,  peud'aualomie,  mais  beaa- 
coup  de  verbiage  inintelligible.  • 

VII.  Traité  du  remède  contre  lê 
peste,  charbon  et  pleurésie,  Pari*. 
4iiiiO,  in-8*;  eo  lalin.  Pans,  1580,8*. 

VIII.  Comfomitidê  Vaneiêwu  êt 
moderne  médecine,  éTHippocrûti  è 
Paracelte,  divisée  en  kuit  pauses 
ou  journées.  Accedit  Hippocrate*  et 
PâracêliittittêniwmmfMitat,  Ren- 
nes, io92,  iQ-8*«-^0unBf«  singulier 
et  recherché. 

LK  ll.iLLCLR(AMBKoiSE),  appelé 
par  Aymon  UBtUttur,  était  originaire 
du  Mans.  Jeune  homme  fort  docte  et  de 
bonne  vie,  il  fut  donné  ponr  p  '^'pvr 
k  réglise  d'Orléans,  dont  les  londe- 
ments  avaient  été  jetés,  dès  1550 ,  par 
Colombeau,  étudiant  de  l'université  de 
Paris,  Ftatsçêk  éiLa/k,  if  «s  Cki^ 
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iMl,  FrMi€9i9  0M4f#  [Doublet]  et 
cinq  autre»*  trtinos.  La  moisson  était 

si  ahondanl'î  que  bienlAt  Le  Ballear 
eut  besoin  de  compagnons  d'oeuvre. 
On  lui  adjoignit  donc i4fil0l««tf«  Ckait' 
dieu  et  le  genevois  Faget;  puis,  lors- 
qu'il fnl  'rnp  connu  dans  la  ville  pour 
y  demeurer  sans  danger ,  on  le  rempk- 

Ïa  par  BobtrtLê  Mapân^  dit  La  Fon- 
line.  Il  est  très-vraisemblable  qu*il 
desservit  différentes  églises  av;mt  (f^- 
tre  appelée  Issoiidun^d'où  il  s'enfuit  à 
la  Saint-Bar^élemy  poureo  réfugier  k 
Genève.  11  avait  un  frère  désigné  souf 
le  nom  de  Le  Baîleur,à[[  Du  Bois,(\ni 
réghse  de  Paris  envoya,  en  \  559,  à 
celle  de  Rennes,  et  qui  fut  plus  spécia- 
lement attaché  k  l'église  de  Vitré;  maif 
an  boni  d'un  an,  on  leremer^'ia,  nous 
ne  savons  pour  quel  motif.  Nous  pen- 
aont  que  Ton  peut,  saos  craindre  de  se 
tromper,  admettre  que  c'est  Ambroise 
qui  présida  le  deuxième  synode  natio- 
nal, tenu  2i  Poitiers  en  1560.  synode  si 
fhineite  par  son  immixtion  întempestiTO 
dans  la  politique.  Nous  avons  faiteon- 
naître  les  actes  l' -n  nu  decetle  as- 
semblée (Voj/.  Initiées justif.,  N*  XV). 
P^nni  les  rails  narticoliers,  nons  avona 
remarqué  les  décislonssniv.inlt's:  L'ab- 
juration devant  un  mîigi<lr;it  doit  dire 
réparée  par  une  pénitence  publique. — 
Les  promesses  de  nariage  sont  Inyio- 
Ubles.— Excommnoicationdes  maîtres 
de  d.iD?f». — Défense  d'épouser  «a  bellc- 
sceur. — Le  baplôme  administré  par  un 
laTc  ou  par  un  moine,  est  nul . — ^Défense 
de  recevoir  la  C^ne  d'un  curé  ou  d'un 
évéque. — rn  ministre  peut, mal jjré  son 
consistoire, précberbors  de  son  église, 
pourvu quMle n'en  souffre  pas.— ^^our 
un  délit,  une  correction  ecclésiastique 
suffit;  s'il  s'agit  d'un  crime,  le  coupa- 
ble doit  être  déféré  aux  tribunaux. — U 
est  permis,  dans  Padminisiralion  de  la 
Cène,  ée  ne  donner  que  le  pain  I  celui 
qui  n»?  "îiipporlc  pas  le  vin. — l  e''  avo- 
cats protestants  ne  doivent  plaider  de< 
vaut  les  ofllcîauzqoedes  causes  justes 
et  légitimes. —  On  peut  admettre  les 
mères  à  i)rcsenter  !eurser.frint=^  :iu  Inp- 
tôme. — ^En  prôciiant  laPiiroio  de  iiieu, 


en  éett  éviter  de  provoquer  des  sédi- 
tions et  des  disputes. 

LE  BARBKY  (^I\rc),  médecin  de 
fiayeux.  Eloy,  dans  son  Dictionnaire 
Ustor.  de  médecine,  lui  donne  «une 
place  distinguée,  pour  avoir,  éil-il, 
sauvé  <5a  patrie  de  la  peste  par  son  ha- 
bileté et  par  la  sagesse  d»  ses  con- 
seils. »  Ifaiscequi  est  sans  doute  moins 
digne  d'éloge  (si  nous  le  jugeons  avec 
les  idt'es  pins  humaines  du  christia- 
nisme), c'est  qu  il  ail  refusé  de  donner 
ses  soins  k  l'armée  des  Ligueurs  que 
ce  fléau  ravageait.  11  aima  mieux  aban- 
donner sa  patrie  avec  tnut  ce  qu'il  pos- 
sédait. •  Sa  retraitt\  dit  Eloy,  fit  périr 
pins  de  moude  qu^iiie  bataille,  Hen- 
ri IV  le  récompensât  par  des  lettres  do 
noh!c>se.  cl  l'atlMoiia  h  son  service 
en  qualité  do  médecin,  eu  (594.  Le 
Barbey  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
fortune,  il  mourut  peu  d'années  après. 

i.i:  nr.RTiioiH  (J.icob\  fils  d'un 
médecin  de  Cbâtcllcrault.tit  des  étudei 
en  théologie  à  Genève.îiceque  rappor- 
te Constantin  d<»  Renneville  dans  son 
hist.  de  la  B.islillc.  A  l.i  révocation,  il 
alla  rejoindre  son  oocie  Orillac  [Oril- 
lanl?j,qoi  desservait  l'église  française 
de  LaUaye;  mais  n'ayantpu  trouver  à  se 
placer  comme  ministre  ,  il  cnilira>sa  la 
carrière  militaire.  Fait  prisonnier  et  a- 
mené  en  France, il  fut  contraint,  à  force 
de  mauvais  traitements,  de  prendre  du 
çcr\]Cf^  snn^  lesdrapeauxde  LouisXIV; 
heureusement,  il  tut  reconnu  duns  une 
revue  par  un  de  ses  parents  qui  occu- 
pait un  grade  dans  l'armée  française, 
et  dont  la  profi'ction  lui  fit  ohi'  fiir  ^on 
cougé.ll  vint  alors  à  Paris  dans  l'espoir 
de s*y  cré»r une  position;  mais  il  fut 
dénoncé  rnmme  huguenot  par  son  hé- 
tesse,  en  ilOO.  et  jeté  5  la  Rastille. 

U:  BEV  DK  BATILLV  (Dems). 
en  latin  Lébtms-BaHlliM,  juriscon- 
sulte et  (ini  te,  né  à  Troyes,  le  27  nov. 
t'i'il,  d'une  famillti  noble,  iippclée 
aussi  de  Bey,  et  mort  à  Metz,  le  41 
sept.  460T. 

Boitsardy  son  ami,  lui  a  consacré 
une  r;olice  dans  sa  Riîdiolhèque  des 
hommes  illui^tres.  k  l'époque  cette 
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noticd  fat  publiée,  en  1598,  Lcbcy 
restait  seul  de  cinq  frères  qu'il  avâti 
eus;  PoDe  de  84»  deux  BCBttra,  Loyse^ 
était  veuve  Je  Marin  Du  Buisson  [Hi- 
rinus  Buissoniiis  ] .  tiujîtrc  il'hôtel  des 

{irinceft  Louis  el  Henri  de  Coudé,  et 
'autre,  NieoU,  était  femme  de  Séhu- 
tien  BruneaUt  secrt^laire  rlu  roi,  cl 
devint  mère  de  la  célèbre  M"  DesLo- 
g<?s  (Voy.  BRUNEAU). 

Lebey  fit  ses  premières  études  duns 
le  bourg  de  GraDdvilte  (Granvillsus), 
à  quelque»  lieues  de  sa  ville  natale; 
puis  11  alla  les  continuer  k  Paris  sous 
la  direction  de  Philippe  Monantholius 
[peul-Ctre  HtHiri  de  Muiuinlheuil ?]  , 
qui  se  ût  plus  lard  un  nom  célèbre 
conme  médecin.  Après  qn*il  eut  passé 
deux  ans  sou*î  la  disri|iliiio  de  ce  maî- 
tre, son  père  le  retira  pour  le  placer 
aux  écoles  de  Genève.  Il  y  étudia  les 
Lettres  pendant  cinq  années  sous  Ber- 
trand Salis,  Antoinede La  Foye ,  Job 
Yeyrac.  Peadaot  son  séjonr  dans  cette 
Tîîle,  il  eut  le  bonheur  d*enteodre  Fran* 
çois  Porliis,  le  savant  helléniste,  qui 
s'y  était  retiré  après  le  départ  d'Italie 
de  RiAée  de  FraucCt  sa  protectrice,  et 
le  Êimenx  Herre  dâ  I«  Hamée^  qu*il 
suivit  îi  L.iusanne  (iTiTO),  lorsqu'une 
épidémie  le  cluissa  de  Genève.  Lebey 
était  un  de  ies  chauds  partisans. 

De  Lausanne,  il  se  rendit  à  Paris 
dnns  l'intention  d'y  étudier  en  droit. 
Mais  les  Lettres  avaient  trop  d'attraits 
pour  lui,  pour  qu'il  y  renonç&t  tout  à 
fait;  et  peut-être  même  eurent-elles  la 
meilleure  pari  de  son  temp?.  An  com- 
meocemeut  de  \  oli,  il  se  rendit  à  l'u- 
niversité  de  Valence  où  profi»8ait  le 
célMue  Cujas.  U  échappa  ainsi  aux 
ina>«sacres  de  la  Sainl-R,i!lh<^Iemy.  Va- 
leuce,  il  est  vrji,  ne  lut  pas  épargnée  ; 
mais  grftce  i  rialervention  de  Cujas 
auprès  du  magislral.  aumjn  des  élu- 
diants  en  droit  ne  périt.  Lebey  n'avait 
pas  encore  terminé  ses  études,  lorsque 
l'évSqae  de  Condom,  Jean  de  Mootloc, 
lui  proposa  de  l'accompiif^nrr  en  Po- 
logne où  l'appelait  son  oncle,  i'évéque 
d»  Talence.  11  eut  ainsi  joué  auprès  du 
MTeu  le  même  r6le  que  Baai»  jouait 


auprès  de  l'oncle,  c'c5t-h-dîre  qu'il 
l'eût  doublé.  Mais  arrivé  à  Condom,  il 
tomba  gravement  malade  et  son  voyage 
diplomatique  se  termina  là.  Lorsqu'il 
fut  rétabli,  il  se  rendit  à  Paris,  et  de  lit 
retuurna  «i  Valence  où  U  prit  le  bonnet 
de  docteur,  en  \  '-  't  i.  Rappelé  dans  sa 
famille  et  passant  à  Lyon,  il  donna  ses 
soins  à  l'édition  de  l'ctrom,  que  pu- 
blia le  typographe  J«tm  dê  rMflMf 
avec  qui  il  était  en  relation  d*amitié; 
mais  il  ne  voulut  pas  y  mettre  «on  nom, 
et  ses  Notes  parurent  sous  le  nom  de 
son  ami.  L*année  suivante,  il  se  fit  ro* 
cevoir  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Le  patronage  d'Antoine  Loisel  et  de 
Pierre  IHthou  lui  aplanit  les  premiè- 
res difficulté».  Sa  réputation  au  barreau 
fut  bientôt  telle  que  le  cardin.il  de 
Bourbon  le  choisit,  malgré  sa  reli^'ion, 
pour  avocat  du  marquisat  de  L'I&le,près 
de  Troyes,  une  des  terres  de  la  dépen- 
dance de  sa  nif'ce  e1  pupille,  Cuile- 
rine  de  Bourbon,  tille  de  IJeun  de 
Coudé  et  de  Uarû  de  ClHe$.  et  que 
le  duc  d*Anjott  le  nomma  son  maître 
des  requêtes. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps,  eu  i  5S4, 
que  Lebey  perdit  sa  mère,  remme  d*nBe 
rare  vertu,  dit  Boissard,  et  dont  on  lit 
l'épitaplic  dan?  la  Muse  chrétienne  de 
Pelrus  Poppaïus,  do  Bar  sur-Soinc,  tm 
des  condisciples  de  Lebey  à  Valence. 
Celle  niTme  ann''e,  Lebey  épousa  An- 
toinette  Berlin,  tille  de  Georges  Ber- 
tin  (I),  conseiller  et  médecin  du  roi. 
Son  bonheur  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blé par  nos  dispensions  civile?.  Sa 
femme  était  sur  le  point  d'accoucher, 
lorsqtt*il  fut  forcé  de  s'expatrier.  11  se 
réfugia  d'abord  à  Mootb  li.ird,  où  il  as- 
sista au  colloque  qui  s'y  liot,  en  4  5&6, 

(1)  Ati^si  3i<].i  :c  lUr!:.:!  Stlon  Iti  un*,  il 
était  origiiiairo'df  la  Champagne,  el  scloa 
d'arttrrs  «le  la  Terre^e- Labour  «-n  Italie.  On 
lui  doit  les  deus  «atrasf*  saivaau  il.  De  «M» 
mUMitmièn*  mediemm  et  mfikodir*  fféfimm 
atrutitue  fmmeninriun,  Ba!-li.,  in-S«.— 
II.  MeiietM  tibri*  Figiali  mflhoéicr  abtolutm^ 
in  tfi.l  m  ;t:.  us  Crtrconim  el  Ai  iilmiii  <  t)nieuguH  ; 
Ujfilimtt  iflffis  inf'linnir  ■ulitr^u'i  i'm&iei- 
xi»tn$  drfensio  ;  irni  a'nni<ii!>  mioi.vm  Argen' 
tait  iM  HifpocraUm  et  Galemm  t0»f»têti0t 
•le»,  enHaealtrt  BiStleB^iBf7,  la4W. 
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entre  Théodore  de  Bhe  et  Jacques 
Aodrex,  colloque  qui  eut  le  sort  de  tout 

les  colioijues.  I.t.'bi')  coiiS'Hj'ii.i  li.ms  ses 
Emblèmes  l'impression  que  lui  laissa 
cette  lotte  trop  int  gale  :  De  Herevle 
lulversùs  Cancrum  depugnante.  L'E- 
crevisse  néanmoins  remporta.  Ces  di- 
vergeoces  d'opinions  sont  sans  doute 
un  symptôme  de  vie;  Origène  le  re- 
marquait déjh  au  >ujet  du  christianisme 
naissant  duiis  sa  réponse  &  Celse;  mais 
elles  ne  devraieul  pas  être,  et  elles  ne 
seraient  pas  un  motif  d'intolérance,  si 
DOUS  L'iloiis  vr;ûineiit  clirt'liens.  La  vic- 
toire que  le  luthéranisme  venait  de 
remporter  dans  les  petits  états  du  prince 
de  Montbéliard,  fui  bliDldt  suivie  de 
perpértifions  ronlre   U-s  tlissidoiils , 
c'est-à-dire  contre  ceux  qui  relusjieot 
de  croire  ce  que  le  prince  cro}  .  u,  par 
cela  seul  qu'il  le  ftoy.iit.  Lebey  re- 
Ticiriça  do!ic  à  c»»tle  terre  inhospitalière, 
et  se  relira  à  iiAle.  D.ms  cette  ville, 
alors  toute  vouée  aux  Lettres,  il  cul- 
tiva l'amitié  de  Boniface  Amerbach,  de 
Tbéod.  Zwinger  (sur  la  mort  duquel 
il  écrivit  quelques  EptpraMHWS  insé- 
rées dans  les  Eloges  de  Nicolas  Reus- 
iier),  di' Guill,  Arragosiu?.  médecin  de 
l'Empereur,  de  Jean  AUbosius,  archiA- 
tr«  du  roi«  A*Odoard  Biut  de  Chmt- 
lay$,  de  Claude  Basin  de  Troyes,  de 
Pierre  Gauthier- Chabot ,  de  Jacç. 
Cûiitt,  et  autres  fraiiçdisrérugiéâduut 
parle  Pierre  Nevelei  de  Doseh  daos 
sn  Dpscripiion  de  Hflle,  pubtl'-e  chez 
les  Wécbel,  et  dédiée  à  notrn  Lebey. 

De  B&ie,  Lebey  se  rendit,  eu  <  587, 
I  Sainte-liarie-attx-MinL's,  où  il  passa 
qnelf|ues  moi?,  puis  à  Metz  où  s'était 
déjà  retiré  son  beau-père.  Un  des  mo- 
tifs qui  le  détermioèreiil  sans  donte  1 
ciioisirce  lieu  de  refuge,  ce  fui  le  hruil 
qui  courait  queCharle«de  Liixombourg, 
couile  de  Brienue  et  de  Liguy,  auquel 
les  Berlin  étaient  alliés,  serait  nomsoé 
gouverneur  de  Metz,  en  remplacement 
de  son  beau-frère,  le  duc  d'Epernon. 

Lebey  vécut  à  Metz  comme  simple 
particulier  jusqu'en  t59l.  Celle  an- 
née, le  ii:aiji>lrat  île  la  villt^  le  députa 
auprès  du  duc  d'Epernon,  daos  la 

VI. 


—  LEB 

Goienne,  puis  auprès  du  roi  Henri  IV 
alors  occupé  au  siège  de  Rouen.  Ce 
prince,  comme  témoignage  de  sa  satis- 
faction,le  nomma  conseiller, maître  des 
requêtes  de  son  bétel,  et  le  commit  k 
la  p(é>i(]once  de  lajnSticodaDs  la  ville 
de  Metz.  Il  fut  rt'ci!  président,  le  t8 
août  malgré  ToppositioD  du 

clergé,  qui  ne  le  reconnut  en  cette  qua- 
lité  qu'en  nov.  1601,  apr^s  dê?  lettres 
de  jussiDu  de  Henri  IV.  I.hIicv  remplit 
celle  magistrature  avec  une  rare  inté- 
grité jusqu'en  1605,  époquo  où  il  fui 
rcinpl.ifé  dan?  ?a  charge  par  le  lilulatre 
Viart,  et  où  il  quitU  Metz.  En  1607,  il 
était  retourné  daos  cette  ville  pour  des 
affaires  particulièrfs,  lorsque  la  mort 
l'y  surprit.  re..(lanl  Sa  prépidence,  il 
contribua,  par  son  esprit  de  concilia- 
tion, k  rétablir  le  bon  accord  entre  les 
Calboli(|ucs  et  les  Protestants.  Secondé 
par  le  procureur  général,  Fitrre  Joly, 
il  oblinl  du  roi  des  lellres-putenles  da- 
tées du  camp  de  Sentis,  qui  réintégré- 
rent  ?ps  coreligionnaires  (au  nombre 
de  87  )  dans  les  charges  dont  on  l<»g 
avait  dépouillés  en  4587,  et  qm  per» 
mirent  de  rouvrir  les  temples.  Mais  ce 
deruier  article  éprouva,  d'après Viville, 
desdifticui(és;le  duc  d'Epernon  en  sus- 
pendit Texécution.  A  cette  époque,  le 
nombre  des  Protestants  à  Uetz  égalait 
celui  des  Catboliques.  Au  commence- 
ment du  xviii*  siècle,  OQ  n'eu  comptait 
plus  que  dix-sept  cents.  Au  rapport  de 
Turpof,  aîor?  intendant  à  Metz,  les  fa- 
milles les  plus  ncbes  el  les  plus  indus- 
trieuftes  avaient  émigré. 

Les  devoirs  de  sa  cha^  ne  détour- 
nèrent pas  I.ebcv  de  ses  études  de  pré- 
dilection. Nunquàm  silent  ejus  Musae, 
écrit  Boissard.  Cependant  il  a  trèt-pen 
publié.  A  l'époque  où  Itoissard  écrivait 
fa  notice,  il  n'nvail  fait  paraître  que 
deux  peUls  volumes;  mats  il  eu  gardait 
un  plus  grand  nombre  en  porttwnillo, 
qui  probablemnot  ne  virent  jamais  le 
jour. 

I.  Traicté  de  l'origine  des  anciens 
AtUMm  porte-couteaux;  avec  quel- 
ques eremplei  de  leurs  attentats  et 
homicides  h  j^ersonnes  d'aucun* 
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reft,  ffinmjt  tHfnmtt  4»  U 

ckrestûnté,  par  Denis  Lebey  d$  Ba- 

tiUy,  conseiller  duroy,  mzistre  des 
requesios  de  son  hosUl  el  coittonns 
dê  Navarre,  et  commis  par  S.  M.  à 
Vcxercice  de  l'cstut  de  président  en 
la  ville  de  Mets,  Lyou,  Viocenl  Vas- 
paze,  1603,  pet.  ia-S*,  pp.  64.  Bois- 
strd  iadique  une  première  édilioa  qui 
parut  à  MeU  (^hf^?.  Abraham  Faber 
(avaal  i59â).  —  l'elil  Iraitô  pleio  de 
recherdiM  cttriousea.  Lebey  raconte 
dans  sa  préface  qu'étaot  un  joar  en  so- 
ciété avec  quelques  amis.  «  la  di<;ous- 
sioQ  tomba  sur  l'origine  de  ces  mots 

assasiner^  qu^aucuns  preooieot  pour 
mots  naturels  italiens,  autres  potir  es- 
pagQols,  jusque  à  ce  qu'il  leur  Ut  eu- 
tendre  par  ce  qui  s'eo  trottf»  par  iM 
histoires  quelle  en  esloitla  vrayeponr- 
ce.  •  Nous  rapporterons  un  passage  de 
cet  écrit  qui.eo  nou  donniDloDeidée 
du  style  do  l'auteur,  nous  Tera  coooal- 
tre  la  matière  de  son  livre.  «  Les  As- 
■asÎDs  estuieut  ancionnemeot  oue  ma- 
nière do  peuple  d*eiitre  les  Sarraiiof* 
d'une  secie  parliculière  de  la  religion 
de  Mahomiil,  babit.ins  en  la  Phœnicie 
maritime  et  province  de  Tyr...  El  faict 
ou  estât  qtt*ilt  «ttoient  plus  do  40  ott 
50  mil  hommes,  gens  qui  n'avoir'nt  an- 
tre foy  ny  loy,  que  celle  que  voutoit 
leurprince  et  seigneur,  qui  estoiicom- 
me  le  grand  maigtre  de  leur  ofdre, 
qu*ilz  souloienl  cslire  el  constituer  sur 
eax«  QOD  par  droict  de  succession  de 

fière  «0  fils,  oa  digoilé  de  sang  de  oo- 
tlêsse,  mais  par  prérogative  seulle- 
men'.  ilc  se'^  mérites,  prtiflence  et  va- 
leur, l'uppuUansparexcellance  surtout 
autre  tîltre  d'hooneuf  le  Viel  ou  le 
Vieillard,  qu'aucuns  escrivent  le  Vnu 
de  U  moutaigne  ou  des  mootaignes, 
Don  taut  pour  ce  qu'il  fust  vieil  ny 
aocieo,  que  pour  la  deitéritéet  subti- 
lité do  son  esprit,  et  qui  se  trouve  aussi 
appellé  le  Prince  des  six  montaignes, 
prioee  craint  et  redoati  des  autres 
princes,  prochains  et  loioglains,  tant 
cbrestifînti  que  sarrasins,  qu'il  faisoit 
souvente  lois  iudiiferommeat  occire 


pveee  nestagers.qiill  avelt  tout  prêt 

comme  uouris  Je  jt'une^so  en  iseî  pa- 
lais à  cet  efl'itt .  cl  persuadez  par  ce 
moyeo  de  pouvoir  parvenir  aux  joyes 
de  Paradis.  • 

II.  Dionysii  Lebei-BaîiUii ,  regii 
Mediomatr.  pras.,  Embiemata;  em- 
bUm.  €J.'I,  BoisMrio  deUneêta,  4t 
a  Th.  deBry  sculpta,  FrancF.  ad  H., 
iSae.in-i»;  dédié  à PAi///i;){"/s Mor- 
nay.  —  Cette  première  partie  des  Em- 
blêmea  de  Lebey  a  seule  vu  le  jour. 
Boissard  faisait  des  vœux  pour  que  la 
suite,  qui  ne  comprenait  pas  moins  de 
doux  cents  emblèmes ,  ne  lardât  pas  à 
paraître.  Imitalîoo  du  livre  que  Bois* 
s  ml  avaitpubliiî  trois  ans  aupnrnvan'.t't 
qui  fut  trad.  en  franc.  p:irle  procureur 
général  Pierre  Joly.  <595,  pet.  in-4* 
(oow.aulre  que  celui  cité  à  l'art.  JOLY). 
Dans  le  petit  volume  d'Emblf-mr»»!,  pu- 
blié antérieurement  par  Boissard,  peut- 
être  eu  I5$S  (dans  reiemplaire  que 
nous  avons  eu  «n  main,  la  dernière  pa- 
ge où  se  trouvait  sans  doute  le  millé- 
sime, avait  été  arracbéo),  les  quatrains 
aonteo  latiD,  et  sur  la  page  de  gauche, 
•n  rei,Mrd,  se  lit  un  sonnet  en  français. 
Cturiin  lies  emblèmes  de  Lebey  es'ldé- 
dié  îi  une  de  ses  connaissauces.  Sur  la 
page  en  regard  te  trouve  une  expliea- 
ti'Mi  ou  para(ihri-»  en  prose  du  sujet 
de  l'emblème,  tirée,  d'après  BOiSsard, 
des  meilleurs  iiuteurt.  «  La  veraiftca' 
tien  latine  de  Lebey,  dit  M.  Parisot, 
n'est  pas  mauvaise,  et  les  idées  de  Tau  - 
teur,  qu'évidemment  ont  préoccupé 
presque  etdttsivement  les  événements 
du  jour  et  les  suites  fatales  des  guerres 
civiles,  ne  peuvent  que  lairo  iionneur 
à  ses  principes  comme  lioiuiue  el  comiue 
magistrat.  • 

Lebey  avait,  en  outre,  fn  7  ri-  ^^uil- 
le  :  1.  Thésaurus  lingua  galiicei  — 
II.  Kalendariumhistoricumeum  Pm- 
tis  omnium  yentium;  —  Hi.  De  relù 
çtùis  Gigantium  ;  —  IV.  De  ils  qui 
se pro  <U%is  gesserunt\  —  V.  Histo- 
rié SeotiiÊf  trad.  en  franç.  du  latin  de 
Buohanan;  —  VI.  remediis  utrivs- 
<fU€  fortunes,  trad.  en  franc,  du  lafin 
de  Pétrarque;  —  VU.  Poemata  varia; 
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—  Vin.  Fêffufo  prù9trM0rfmi  — 
IX.  Cmmsntarii  d$  tvftwJMritMM* 

tricontm;  eir  Nnus  pensons  qu'auCttil 
deces  ouvrages  ii'ë été  publié.  11. 0II4A 
CuvierDOua  lifDale^en  outra,  un  mte* 
qtiita  trouTaità  la  Bibl  .Knimery  à  Qroa- 
yeux  sous  ce  tilro  :  Dernier  avis  e»- 
wi/é à  MU(  duc  de  Lorraine  peu  aprèi 
h  bêiâUU  ^/trjr  twr  U  ruine  pro* 
chaim  ieto»  Btoî  §t  de  sa  maison, 
s'il  m  trouve  moyen  de  faire  ta  paix 
avec  le  roy.parun  gentilh.fraâcois, 
eêtholiçue,  apostolique  et  royale  In* 
fol.  la  Bibl.  da  IleUneposièdeatteuB 
fflsc.  iloLubey. 

Lebeylaim plusieurs  eufants.  iNous 
eoDBatsaona  laa  uoaia  do  <]aatre,  oéa  I 
Metz:  r  ËLisiaars,  baptisée  le  30  nov. 
1594;  elle  eut  [tour  p;irrain  Poler  Er- 
oasl,barou  de  Véchauge,  el  pourmar- 
raiDoa,  M***  de  C/frvanfatdelTiifl^ 
ville  ;  —  V  SusiXMB,  baptisée  OD  oct. 
1596;p.irr.un,li)  iiCMt'neurik'(;r<?5y^iM?; 
marr.iMm,  M*"*  de  Mouron  ; — 3"Hen- 
ai,  b.ipiisé  le  27  juiu  1599;  parrain, 
la  duc  deDeui-Poius.  Jean,  rofurésaolé 
par  ses  (ils  Jc.ui  et  Frédéric;  murraine, 
Catfurtne  de  Bourbon^  duchesse  de 
Bar.  repréaentéa  parsoscouainaa  H**^** 
do  Rohan-,  —  4*  Antoine  ,  né  le  t7 
sepl.  IGOt .  Co  dernier  est  le  seul  qui 
se  soit  tait  UQ  nom.  Nous  empruutous 
\  Pin»rd  rétat  do  sea  oarvteea. 

Antoine  de  Balilly,  sieur  de  MoQtoy, 
était  do  M i  t/.  et  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  l'Empereur  ;  il  y  élait,âa 
4625,  Itontonanl-coloDol  dn  rérimoni 
doa  gardoadueomtedoHanafetd,  sous 
lequel  il  avait  toujours  servi.  !1  entr* 
au  service  du  rot  en  1635,  et  leva,  par 
commisaioa  du  19  janvier  et  par  capi* 
tulation  du  1 6  fév.  sus  v.t  un  régimoDt 
fi- l,tni<-rip  allemaude  de  sort  nom.  Il 
aiueua  d'Allemagne  ce  régiment  qu'il 
y  conomaodait,  joignit  rarméodadoc 
de  Weimar  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Fenquilrcs,  et  cootribnn  à  la  prise 
de  Biogbeû,  au  secours  de  M^yence,  à 
la  -victoiro  remportéé  ï  Vaudrerancho, 
la  méstHî  aunée,  à  la  prise  du  chàlcau 
d'ilohenbaar,  an  sié^e  otîi  la  prise  de 
SavofDOt  à  û  prud  de  fiiiuaoQl  et  de 


Rambonillierfl,  en  t636  ;  à  la  prise 
d'Yvoy  et  de  DaniTilUers  sous  le  ma> 
réchal  deChatttlon.  on  1637;  à  la  prisi» 
de  LuDéville,  en  4633;  au  siège  de 
Briaaeh  aom  le  dire  do  Woimar,  la  mè- 
flBt  annéo.  Il  quitta  Tarmée  d'AHema» 
gne  avec  son  régiment,  par  ordre  du 
S6  avril  1 630,  pour  se  rendre  à  Tar- 
méo  do  Plénoot,  ot  ao  troim  au  com- 
bat de  La  Route,  le  20  nov.,  an  aiégo 
et  5  la  prise  flo  Turin,  et  aux  deux  com- 
bats qui  se  donnèrent  sous  cette  place, 
00  1  640.  Batilly  obtint  \  la  fin  do  eollo 
campagne  le  gouvernement  do  Noof- 
rhV'-jit.  et  f:uitta  l'arnî«'f^  d'Italie,  en 
lt>4<,  pour  se  rendre  eu  Kuussillou.  H 
7  sonrit  anx  aiégoa  do  ColUonro  «t  '  do 
Perpignan,  en  4642.  11  passa,  au  nuDia 
de  mars  1643,  h  l'armée  d'Allemagne, 
couvrit  avec  l'urmée  du  maréchal  de 
GuAbriant  la aiégo  do  Thionville,  après 
loquol  UaorTitau  siège  de  Rolhvvcil; 
se  trouva  an  romtiat  rie  Tulli-^^r'^n  où  il 
se  distingua,  et  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal do  camp  par  brovot  du  40  jnnv. 
4644.  11  servit  on  cotte  qualité  à  l'ar- 
mée d*Allemagne  sous  le  mar/-clial  de 
TurennSf  et  fut  tué,  k  la  fin  de  1645 
00  an  commoneomont  do  1646,  par  la 
marqms  de  Repairo.  Il  avait  épousé 
5?"î'7'?n«  di!  Pas-Fc'Htjuières.  Nousno 
counaissons  le  nom  que  de  deux  do 
aoa  «ofaMa,  Anioiiik,  dépoté  en  Cour, 
avec  Du  Clot^  on  1661,  par  ses  core- 
ligionnaire? menacés  de  penlrt;  un  di» 
leurs  temples,  et  Louise-Midelaime, 
qui  éponsa.  on  4674,  Françoit  BrU^ 
ton,  sieur  du  Grand  o(  du  Petit  Bou, 
fils  de  François  Frisson  et  de  Jeanne 
Clément  (^Hcg.  de  Cbareoton). 

LK  BLAI^C  (Etien!ic)  oo  RltOQX 
BLi?fc,  pasteur  et  professeur  d'hébreu 
à  IHo.  fit  soutenir,  on  16iH,  snr!a  Pm- 
vidence  des  thèses  qui  ont  été  impn- 
méOB  SOUS  00  titre  :  Thèses  de  provi" 
deniiâ  Dei,  s.  1.  1618,  m  i*.  Noua 
connaissons,  en  outre,  *ie  l  u  nuelqties 
vers  publiés  dans  la  Symphonia  pio- 
photarum  ot  apoatoloram  de  son  collè- 
gue J.  Scharpiua  (Goti.  (039.  in-4*), 
et  un  ouvrage  intitulé  :  l'rœlcdio  in 
R(m,t  I>i«}  I.  a.,         Etienue  Le 
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Biauc  parait  avoir  joui  d'une  assez  u,râu- 
de  cooBid^tioB  dsDS  l'Egli».'  |ir«ies- 
lante.  Eu  lôSl.  le  Synode  d'Alençon la 
nommu  membre  do  la  commif^sion  qu'il 
chargea  de  mettre  en  ordre  les  osplica- 
tioDS  donnéns  par  Amifraut  et  Testard, 
et  de  présenter  un  rapport  sur  Umif-;  doc- 
trines au  Synode  national  suivant,  li 
mourut  vers  1 658,  laissant  un  fiU  nom- 
mé Jean  ,  qui  alla  faire  ses  éludes  en 
théologie  à  Genève,  en  t  ()49,  et  qui  lui 
succéda  dans  la  chaire  d'hébreu  au  col- 
lège de  Die.  En  4664,  ce  colU'  ge  dont 
le  syndic  poursuivait  la  suppression  de- 
vant les  commissaires  do  l'édit ,  avait 
pourprincipalyl>i/o(A«  Crrgut,  proles- 
sear  en  théologie.  La  philosophie  y 
était  cnseig;iiée  [lar  Alexandre  Vignes 
et  Bertrand  Oikagaray.  Les  classes, 
au  nomhre  de  sept,  avaient  pour  ré- 
gents :  la  1",  Antoine  dresse  ;  la  î*, 
Pierre  Xelton:  U  3*,  Samuel  Tetel; 
la  4%  Antoine  l^oudrel,  la  5*,  Antoine 
MMior:  la  6%  GuUl.  Damas,  et  la  1% 
Jean  André,  dilPallon  {Arck.gén.  Tr. 
314).  Le  vœu  du  clf^rgé  no  Tut  pas  exau- 
cé; Tacadémie  de  bie  sub-sista  encore 
Tinglaos(  K.Piècesjust.  N*  LXXXVIll). 
—  fi  est  très-vraisemblablo  que  Jacob 
Le  lilanc,  né  à  Briunçop,  et  ministre 
d*AvaloQ,  en  1 685,  qui  mourut  à  Berlin, 
enllH,  appartenait. \  la  même  famille. 
Peut  Ctre  convieuJr.til-il  d'y  rattacher 
encore  Etienne  et  Samuel  Le  Blanc, 
imoulrientèi  à  Tacadémle  deGenèteen 
1613  et  en  1619;  Aat.  Le  Blanc,  rni- 
nislreàOhalons  sur-S.iAne,puisàLyon; 
UQ  autre  Antoine  Le  Blanc,  pasleur 
XaroéjoU,  qui  sortit  de  France  à  la 
révocation  avec  sa  femme  Cathcnne 
Pélissier  et  ses  eutauts  ÂLDr.Br.KT  et 
Sosanne;  peut-être  aussi  Le  BUtic, 
pasteur  à  Issoire.  en  1620,  et  le  paS' 
leur  de  Veriiuui,  Le  lHa  ïc,  qui  fut  dé- 
posé, eu  t6  i:i,  par  le  Synode  provin- 
eitl  tenu  )t  Vais. 

LE  HLANG  (Louis)  sieur  de  Beau- 
lieu,  ré!«'bre  professeur  de  théologie  et 
ministre  à  Sedan,  ué  au  Plcssis-Marly, 
en  f6l4,  et  mort  li Sedan,  le  VI  fév. 
«615. 

Le  grand-père  de  Louis  Le  Blanc-Ue- 


Beaulieu,  Ëlienoe  Le  Blanc,  avait  rem- 
pli des  emplois  Importants  à  la  Cour.  Il 

avait  été  successivement  secrétaire  do 
Louis  Xn,  cnnseiller  du  roi  et  contrô- 
leur général  de  l'épargne  sous  Fran- 
çoîRl*',etde  plus,  il  s'était  fait  eenna!- 
tre  dans  la  république  des  lettres  par 
une  trad.  Iranr.  desOraisons deCicéron 
(Paris,  1fî4l  \  in-8'),  sans  parler  des 
Gestes  de  la  reine  Blanche,  du  Discours 
de  l'entrée  de  la  reine  Isal^eHe  de  Ba- 
vière, duDiscoursdu  mariage  d'Isabelle 
de  France  avec  Rldiard,  roi  d'Angle- 
terre, d'une  Description  des  offices  des 
Boniains,  et  de  quelques  autres  opus- 
cules origiuaui  restés  inédits.  Quotqu  il 
ait  prolongé  ses  jours  jusque  vers  l'an 
1565,  nous  n'avons  aucune  preuve  au- 
thentique qu'il  ait  embrassé  la  religioa 
réformée.  Outre  uue  ûlle ,  nommée 
Jbannb.  qui  ^^ottsa  Etienne  de  Cimt' 
celles,  il  laissa  quntre  fils  :  1*  Etir^!»!, 
ministre  de  l'église  réformée  de  Senlis; 
—  f •  Louis,  pastenr  du  Plessîs-Marly, 
qui  suit;  — 3-  Jacqoes.  sieur  de  Beau- 
lieu,  conseiller  du  roi  Charles  d'Angîe- 
terre,  mort  à  Paris,  le  tOsept.  1634,  à 
Tige  de 57  ans; — 4*Piiaat,  avocat  an 
parlement  de  Paris,  uiorlen  1 629  [R^'Ç. 
de  Charenton),  lait?;int  de  son  ma- 
riage avec  Madclaine  de  Brosse,  fille 
du  célèbre  architecte  SalomondeBrgM' 
«e(Ocl  sœur  iePaul  dt  ffrosM.archi- 
tecle  du  roi,  Saloxo»,  qô  le  4  mars 
1610,  Fleusamce,  oéele  15  juin  4611, 
Pierre,  né  le  14  fév.  1624,  présenté 
au  baptême  par  Nathanaël  de  Cour- 
cellet  el  Anne  Du  Cerceau;  Jea»- 
ETiemit,  né  le  31  jaov.  46S7;  Tvio- 
PHiLE,  né  le  1 4  mars  1 62S,  qui  eut  pour 
parrain  Jean  de  Grandie ,  sieur  de 
Bauterae,  et  pour  marraine,  sa  tante 
Mitk  4$  Broste,  el  Eemi,  née  le 
Il  juin  1619. 

<t)  LetReglslresde  Gbtieatoi  |^vMt,ce 
«iODt  on  ne  s'OUIt  pas  douté  lo^qu'lei,  qMlt 
fimille  de  Brosse  pi'of«'s^^^ il  l>  reli;ioa  pro- 

l'^iintf,  el  M.  Charles  Ri.nI  a  demoDtrt*, 
ùnus  li>  Bullrlio  dp  l'Hi»iuirc  do  protestin- 
lismr,  qoc  uo\tv  Saloitioii  est  li*  muMiu'  «lue 
Jucifues  de  Bro^if,  l'arrliilecte  du  paUis  do 
LuxembOBif ,  a  q:ii  nous  donnerons,  parcoo- 
•HMttt»  an  article  Ain»  B«lre  Sapplemenu 
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Louis  Le  Blanc,  ministre  du  PlessiS' 
Harlj  épousa  Charlotte  Cappel,  fille 
i^Ange  Cappd,  sieur  Du  Luat  ;  c'est 
de  eu  marijge  que  naquit,  eutre  autres 
enfants,  notre  illustre  professeur  et 
ministre. 

La  vie  de  Louis  L»'bl,tnc-de-Heaulieu 
ÊSlpeu  coQnue.C'éUil,au  du  e  de  lia) le, 
un  homme  fort  reeommandable  par  son 
érudiiioD  et  par  sa  vertu.  Comme  théo- 
logien, il  s'est  arquis  une  grande  répu- 
tation par  les  etTorts  qu'il  tenta  sans 
succès  afin  d'opérer  une  réconciliation 
entre  l'Eglise  protestante  cl  PKglise 
catholique.  Doux,  modeste,  intègre, 
sincère  et  surtout  ennemi  de  celle  po- 
lémique ardente,  passionnée,qui  creuse 
un  abîme  entre  Ips  partis,  au  lieu  de 
tendre  à  les  rapprocher  en  les  éclai> 
rant,  il  8*appliqua  avec  bonne  foi  k  é- 
claircir  te>  questions  les  plus  impor- 
tâmes qui  liuiieutaienl  la  controverse» 
et  bon  es^ii  il  lîn,  net,  pénétrant,  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  beaucoup  de 
dispulescnlrelesdeux  Et:liM's  roul.nenl 
sur  de  pures  logomachies.  11  osa  expri- 
mer sa  cnovifition;  mais,  dit  Bayle,  «on 
ne  sa  lirait  croire  le  tort  que  cela  lui  ûtau- 
prr;î  d'une  infinité  d'ignoratii'^  s'i- 
iQagtoereul  qu'il  ne  cherchail  qu  a  latre 
rentrer  les  Réformée  dans  la  eommu- 
nioû  romaine."  5rturirtliii-mfme  juge 
l'orthodoxie  du  professeur  de  Sedan 
fori&uspectti  :  «Eu  voulant  éclaircir  les 
matibres,  écarter  les  disputes  inutiles 
ou  qui  ne  roulent  que  sur  des  mots,  et 
Oter  tous  les  équivoques,  il  a,  dil-il,  ex- 
trêmement rétréci  les  espaces  qui  noiti 
séparent  de  l'Eglise  romaine.  Il  a  prêt* 
que  réduit  à  rien  des  controverses  Irès- 
imporUntes,  et  par  cette  conduite,  aussi 
bien  que  par  sa  grande  douceur  et  par 
Ja  forte  inolinalion  qu'il  a  toujours  té- 
moignée pour  la  paix,  il  a  donné  lien 
à  bien  des  ^'eiis  de  le  mcllreau  rang  des 
Lntitudinaiies.  »  Anmié  de  semblables 
sentimptits,  Le  Bl-iuc-dc-Heaulicu  ne 
pouvait  se  refuser  à  dresser,  sur  la  de- 
mande du  maréchal  de  Fabert,  un  plan 
de  réunion  entre  les  Catholiques  et  les 
Prolestanls,  cl  quelques  ann<'*^=  pl-^ 
tardj  eo  i  67 1 ,  il  se  prêta  tout  aussi  vo- 
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lotttiera  BU  projet  de  réunion  mis  en 
avant  par  Turenne  ;  mais  sMl  promit 
d'y  roritribiier  de  tout  son  pouvoir,  ce 
fut  pourtant  avec  celle  restriction,  ma 
eonseUnee  sMVtf . 

C'est  sur  ses  Thèses  theologic(C  qus 
se  fonde  surtout  la  répiitntion  de  l.o 
Blauc-de-Bcaulieu.  Âu  jugement  de 
Bayle,  «  il  y  traite  avec  une  merreil- 
leuse  netteté  d'esprit  et  nver  beaucoup 
de  pénétration  les  plus  importantes  ma< 
tières  de  la  théologie,  et  il  s'attacbe 
principalement  à  écarter  le  malentendu 
qui  a  tant  multiidié  les  controverses. 
Il  cherche  Téiai  do  la  question;  il  dé- 
brouille les  équivoques  et  II  fÙt  Toir 
qu^ilyablen  des  disputes  que  Pon  croit 
réelles,  qui  ne  sont  que  des  disputes  de 
mots.  »  Voici  celles  des  thèses  soute- 
nues b  Sedan  sons  sa  présidence,  qui 
ont  été  insc^rées  daus  les  Thesr-  S'--,'^  :- 
nenses:  De  auctorUale  Scripiura^cn 
quatre  parties,  soutenues  par  Joseph 
Pithoys,  Daniel  d'Ozanne  et  Isaac 
Chr^'.U.rffr-  —  Tir  Scripturct  plcnl- 
tudiue  etsuf/icientiâ  adv.  neceuita- 
tem  verH  ei^Mtdam  non  icripii,  en 
trois  parties,  par  Abraham  Chéron, 
Antoine  Guérin  et  Pierre  Verchand; 
—  De  Dci  simplicitate,  par  Jacq.  de 
Fru;  —  De  perfeetUne  et  inftniM4 
Dei.  jiar  rratiroia  de  l.'mogcs; — D# 
immeusitate  et  omniprasentiâ  Dei, 
par  y.  Pithoys  ;  —  De  aternitate  Dei 
et  ejus  immutabilitate,  par  l'écossais 
Abraham  Colvil;  —  De  ritâ  f)^»,  par 
Pierre  Jurteni  — Ue  scienttâ  Dei,  par 
FroÊtçoit  Grinumdet  ;  —  0e  eertitn' 
dine  quet  fide  competit,  par  Daniel 
Cottin.  Si  l'on  y  ajnute  une  thèse  inau- 
gurale De  /ide^  qu'il  soutint  lui-même 
en  {645,etqni  se  trouve  dans  le  recueil 
cité,  on  aura  toutes  les  thèses  du  sa- 
vant professeur  qui  sont  mentionnées 
par  les  bibliographes.  Seraienl-ce  les 
seules  qui  eussent  été  publiées  de  luit 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Ces  thèses, 
qui  roulent  presque  toutes  sur  les  attri- 
buts de  la  IKtrinîté,  se  prêtaient  peu  au 
développement  de  se?  idées  sur  la  Jus- 
tification, eelui  de  tous  les  dogmes  du 
christianisme  où  il  parait  avoir  fait  les 
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plus  larges  concessions  aux  Caiholi- 
qtieB.  Pour  que  Nicole  ait  du  dife  que 
d;uH  celle  question  il  coiu  nit  sur  lous 
les  articles  que  la  doctrine  de  l'EgUte 
romaine  est  bonne  ,  cl  que  les  Protot- 
tanls  n'y  sont  contraires  que  de  nom, 
il  Cuit  qu'il  jilpuhlii^  uue lkè«e «péi  iMo 
sur  ce  point  de  controverse.  Peut-être 
t-UeUe  été  iusérée  daus  les  Tkêstt 
<ileeÂ»jrt£«de  Louis  Le  Blanc-de-Beau- 
liea,  qui  ont  été  imp.  .\  Londres,  leTS, 
io-fol.;  mais  que  oous  u'avuos  pu  nous 
precurer.  Les  seuls  oumfes  de  Le 
Blanc  d<'-lk';iuli»Mj  qui  nous  <o\oi\\  con- 
nus, outre  les  Ibèses  publiées  dans  les 
Thèses  do  Sedau,  font  des  sermons  as- 
ses  médiocrestimprimés  à  Sedan,  4676« 
in-i^*,  ?o'i<5  ro  titre,  :  D>'cadc  de  ser- 
mons sur  divers  textes,  et  une  Oratio 
dê  S.  SeHptura  diviuâ  origine,  Se- 
dan, 1660,  in-8'. L'Index  do  Tarchevô- 
que  de  l'ans  lui  dltribueenror*^  un  litre 
imp.f  en  1 000,  à  Geoève,  \i%t  Cartier, 
BOUS  ce  titre  :  CEpwffiiê  d»  ffesM, 
comme  il  a  eilr  imm<'dialfmentrece% 
dn  Pape  et  public  parmessire  Jac- 
ques Uac y,  sieur  du  ï'erronM  autres, 
auquel  pmr  U  miitus  entendre  sont 
adjùurtées  1»  un  traité  de  la  rémis- 
sion des  péckis  cQHtre  lu  indtdgcn- 
ctsdupape-,  i'  l'expéditiâistwprêtH 
dudict  Evangile  en  toutes  ses  par- 
ties. Le  millésime  aurait  dû  suffire  pour 
iaire  remarquer  Terreur.  C'est  uu  ou- 
'vrage  de  J.  Lihêis^  BMÊditm,  mi- 
nislro  d'Averncs,  i  nt  il  est  plu?ieurs 
fois  question  daas  tes  Aclesdes  &;ao- 
des  nationaux. 

Louis  Le  BlaBO-de^eeulieu  a^aii 
pouné  en  Kiii,  SusanneArbaulU.i'Ah 
de  Georges  Arbauld^  docteur  eu  roé< 
deciae,et  Hélène  Bergtr.  U  ne  liiasi 
point  d'enfants.  Sa  veuve,  dame  foil 
écliirée  et  fort  verluen<!e,viT;iit  encore 
à  répoque  de  la  révocation.  IS'ayant 
point  ireulu  eouseotir  i  ab|urer,elle  fel 
jetée  dans  les  prisons  de  Soissons,  el 
comme  sa  oMist.uiae  ne  se  dément;<it 
pas,  on  cuulisqua,  en  I68'i,  une  rente 
de  900  Imes  qu'elle  av^ii  sur  l'hôtel- 
de-ville  {Arch.  g>'n.  E.  3373).  En 
168g,  on  U  traosléra  aui  losuraUles 


{Ibid.E.  33T4),  d'où  on  la  fit  sortir, 
le  M  nars  I6S9«  earlesiMUnees  du 

dur  II  Montausier,  mais  pour  la  eha^ 
aer  de  l-rance  {Ifnd.E.  3315). 

Le  frère  de  Louis  Le  Blanc-de- Beau- 
lieu  ne  montra  pas  uoe  persérérauM 
r^,l^^l  h^roM]ue.fl  nomm;iil  PirRRE,et 
était  conseiller  au  prédidiat  de  SeddU(l). 
Il  signa  sou  abjuration  sons  le  eoup 
de  la  première  terreur  :  mais  plus  tard, 
il  essaya  à  denx  reprises  de  passer  eo 
Hollande.  Deux  fois  il  lut  rattrapé,  «t 
la  «econde.  condatimé  eux  galères.  Le 
roi  lui  fil  frrdre,  moyennant  une  pro- 
messe de  vivre  à  l'avenir  eu  bon  cath<>- 
lique.  Après  sa  mort,  sa  veuve  Susan- 
né  dê  àvrêmsillên  parvint  Si  seitirde 
royaume  et  se  retira  ?!  MTÎtn  nvec  WS 
quatre  ftlles.L'atoée.  iù.is&B£TH,  ^ouia 
Salmoft  de  0«r»#.ettMHirutett  4799, 
âgée  de  80  ans;  la  seconde,  Scsashk. 
devint  la  femme  du  colonel  de  Haret 
et  vécut  jusqu'en  4154;  la  troisième, 
MAiie,  se  ssaria  avee  fHngois  4ell#- 
jitfy, ancien  ministre  de  Montauban.q^t 
de<;s9rvait  l'église  de  Werder,  depQii 
4b88.  et  qui  mourut  en  1724,  laissant 
de  sou  premier  mariage  avec  Olympe 
lîarrand-'fe  l  ut.  fille  (Î*^  l'c^rriCiit  Paul 
Barraud-de-Luje,  e\  ào  Susannt  Nt- 
col,  une  fille.  Françoise,  niriée  I 
Claude  de  Ganltier;\3  quatrième  en- 
fin, KAcnr.i-,  épousa  le  capitaine  ii 
Crof/ét  de  Sedan,  qui  s'était  réfugté 
dans  le  Bitodebourg,  a^se  son  ftle,  sa 
fille  et  ses  deux  sœurs. 

Pour  épuiçerno"  n«>"f«s  sur  celle  Is- 
mille,  il  nous  reste  à  mentionoer  Sal^- 
monU  BtêHê -dê^B^mlien,  qui  éuii 
pasteur  à  Houdan,  en  et  Ch  .iHts 
Le  BlanC'de'bea%l%«%,}^i%kQ\kT  \  tior- 
cum,  qui  a  trad.  le  Tableemdtt^ériUt 
dm  ekriitianisme.  par  Jean  d*Aetnii» 
Arost..  4699.  in-***. 

LE  UL.%.\C  (KosERT),  sieur  de  La 
Rottvière  et  de  raniiguet.  juge  ro^ 
à  Nismee,  depnis        et  ejiWto  ^li^ 

(f  )  H  ne  ftMt  pu  le  fl»d(So4r*  svaa  ■•^ 

rhj'ut  <1ii  rnOiii'»  uoo  qui  soriK  de  Frauce,  à 
la  ri  vomtinii,  avpp  (omme  Sutaune  Rioer^ 
e\  ilniii  l>--  binis  furent  ilonn^  «  «a  flllin»*' 
tket  U  mute  (Arcb.  fes.  &.  3374.) 
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province,  fui  :moMi,  en  1î)60,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  guerre.  Il  est  probiible  qu'il 
n'avait  point  encore  embrassé  Is  reli- 
gion réformée  îi  celte  f'-porpio, ;  mais  il 
oe  tarda  pas  k  eo  faire  prufessioa  ou- 
Terte,  et  éam  phnievit  dreontlaMw 
iraportaDtes,  il  se  moDtra  zélé  hugue- 
not. Lorsque  Jactfues  rf^  Crussol  mit 
ie  siège  devant  le  Bourg-Samt-ÀiidéoU 
il  lui  ooidnisit  un  tsnfort  d«  300  hom' 
mes.  ce  donl  les  Etals  assemblés  h  Car- 
cassonne  le  punirent  en  lo  destituant 
de  sa  charge  du  syndic. RobcrlLe  Ulanc 
lestais  17  sept.  157S.  11  laissa  de  sa 
femme  ^hd^hine  Paver,  trois  fils, 
nommés  Anioim,,  Piesm  et  Jbar.  Le 
second,  seigosur  de  La  Ronvière  et  de 
Fomoifuet,  continua  la  descendance. 
Comme  lieutenant  du  prévôt,  il  fut 
commis,aTec  le  capitaine  iVa^an^.pour 
fiirv  sortir  do  Nisnes,  en  les 
Catholiques  qui  y  étaient  rentrés  saos 
autorisation.  En  1579.  ^es concitoyens 
rélureul  capiuiiie  de  la  garde  bour- 
geoise, et  en  4699,  ils  le  choisirent 
pour  premier  consul.  La  môme  année, 
ils  le  députèrent  avec  le  pasteur  Uqï- 
nier  (aliàs  Monêniêf)  et  AnUinê  i?o» 
oueSt  sieur  deClausonne,  \  une  asseoie 
mée  des  églises  du  Languedoc  qui  se 
tiDt  à  Castres,  vers  le  commencemeot 
d*svril,  prol»alil€iieBl  4ant  1#  kvt  do 
veiller  k  Texécationde  Tédit de  Nantes. 
C'est  le  dernier  service  qu'il  rendit  à 
SM  concitoyens.  11  mourut  à  Muulpel- 
lier,  lo  I  octobre,  laissant  de  son  ma- 
riape  avec  Sufianne  de  Roêil,  deui 
lils  JiCQCEs,  sieur  de  La  Bouvière,  et 
JiAN,  qui  abjura  et  fut  reçu  cketalier 
de  Malte,  en  4610.  Jacques, qui  ét^iU 
entré  dans  la  magistrature,    mW\{  pas 
rexenple  de  son  frère;  cepoadaot  il  se 
montra  toujonn  un  protestant  asset 
tiède. Il  testa  en  1 643,  et  eut  de  sa  fem- 
me Marie  Masclari,  qu'il  avait  épou- 
sée, en  i624iPissH£,  sieur  de  La  Kou- 
Tièro,  de  Fonrniguet  et  de  G^an,  con- 
seiller du  roi  et  juge  5  Nismes.  marié, 
eu  1660,  à  MarguertU  ferra»,  et 
FiAKçois,  dont  la  destinée  est  incon- 
nus. 


Los  Jnfrrmr'Ti?  do  la  Noblesse  qui 
nous  ont  fourni  la  généalogie  de  cette 
famille,  passent  sous  silence celuideses 
membres  qui  précisément  nOQS  inté- 
resse le  plus.  Nous  voulons  parler  de 
Piêrrs  Le  BUmc,  siear  de  Foonmovcr, 
«n  des  pins  fidèles  partions  dn  d«c  de 
Rohan  et  un  de  ses  plus  braves  capi- 
taines. En  I6î:>.  Pierre  Le  Blanc  fut 
élu  membre  du  bureau  de  direction  de 
Nismes.  Pen  do  temps  sprès,  il  fat  en» 
voyé  à  l'assemblée  de  Milhau,  qui  flf*- 
vait  traiter  de  U  v  Quelques  jours 
après  son  retour,  li  lut.  sur  la  demande 
de  Rohan,  diargé  de  raccompa$;ner 
dans  lesCévennes  en  qualité  de  député 
de  la  ville  de  Nismes.  En  16S7,  il  fut 
envoyé  enCoar  sveollit  Htmfê  sv  m- 
jet  do  l'élection  des  consuls  donl  on 
conlcitcill  la  validité.  Kn  \  628, il  servit 
SOUK  Kohan  avec  le  grade  de  colonel, 
et  se  distingua  ï  la  prise  de  SaintpJean* 
de-Mauriègcs.  Eu  1632,  soupçonné 
d'Otrc  partisan  du  dnc  d'Orléans,  il  au- 
rait été  clias::ic  de  Nismes  sans  l'inler^ 
cession  de  ses  concitoyens  (Foy.  1.  p. 
h  Sll.quil'ji  il ar^Tibrcnt encore, en  1637, 
une  preuve  de  leur  estime,  en  le  mem^ 
SMAtcapilainede  Tune  dot  qnniroQOD- 
pngnios  que  la  ville  de  Mtemot  «nimfi 
an  secours  de  Leucate. 

hV»  ttLANC  (TBBonosi),  ministre 
do  Lt  Roeholle  (1),  enl,  ainsi  fso  sol 
collègues,  beauco'ip  ^  souffrir  delà 
persécution  {Voy.  Y,  p.*41).  H  venait 
à  peio»  de  sortir  de  la  Bastille,  où  ilé- 
tait  encore  détenu  au  mois  d'avril  t  OSO 
[Arch.  g/n.  V..  337 f\  lor'qiio  la  ré- 
vocation ÙQ  i'édit  de  liantes  le  chassa 
de  sa  patrie.  Il  se  rotin  on  Hollande  et 
fut  chargé,  dès  4  686,  de  desservir  Té- 
glisefnnçaise  de  Gronin 2:11»*, à  Inquelle 
étaient  attachés  neuf  autres  pasteurs 
réfugiés,  savoir  Um  Vatwiir,  do  Yi* 
try,  David  Nofier,  de  Berni?,  Deutûl 
rf>f?i».deHou4aD,D«  rjrfa/, de  Tours, 
Jucq.  Cartier,  du  b\oi6,  Thomas  dal- 
lée, deDoropierroeo  Poitou,  H»né  Dur 
J/oit/ifW.deSéranne.DûutV/  hhillart, 
d'AbbevilIe.  et  t'rançois  Jodouin,  de 

(1)  On  1«  irouTC  siissi  appelé  théoim 
Aine 
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Seulis.  En  16d0«  Le  Blanc  fol  appelé 
cemiii»  miDiitre  k  Altona,  et  en 

il  Jispula  à  Daniel  Charnier  la  chaire 
laissée  vacanle  par  !»»  dc'pnrt  de  Parti 
Gravùtset,  daas  Téglise  wuliuiifie  de 
Londres.  En  1702,  la  reine  de  Dane- 
mark lui  offrit  line  place  de  pn?teitr 
daos  l'église  frauçaise  de  Copeabague, 
desservit  avec  La  Plaeette^  pen- 
dantprèsdedlx  ans.  Ona  ditqaen'ayant 
p;!S  voulu  se  sonmettre  au  serment  (]ui 
était  exigé  et  que  son  collègue  prêta 
sans  diflBenlté,  en  I109,il  donna  sa  dé^ 
rnissioQ;  mais  c'est  une  erreur.  Il  ne 
quitta  Copenh.ipiitî  qti'en  171  i  pour 
reprendre  ladirccliun  spirituelle  de  l'é- 
glise française  d*Altona.  La  date  de  sa 
mort  est  inoonnue.  On  a  de  lui  : 

l.  L'anathème  des  faux  prophètes, 
Lond.,  n07  ;  trad.  en  angl.,  Lond., 
4708,  in-8".  —  Sermon  sur  Gai.  1,7- 
9,  contre  \e<  prophètes  e(^venols. 

H.  Examen  des  LAX  setnaines  de 
IHmitt,  éh  vœu  dê  JtpJUi  §id%ii- 
cret  apûttoliqii$t  Â€t*  XV,  Amst., 
4708,  in-IS. 

III.  Conciliation  d*  Mi^se  avec 
iêmt  Btiennê,  4748. 

Il  a  laissé  inédit  un  ouvrage  qui  de- 
vait former  deux  voliim'^  in-l2.  sous 
ce  litre  :  Principes  cohLi  c  les  Soci- 
nient,  ùk  Von  di^fend  les  premUn 
fo%demensde  la  religion  rhr,'licnne, 
et,  d'après  une  lettre  do  Gabriel  Du 
Mont,  minisire  de  Leipzig, à  JeemUoi' 
son,  il  a  fait  imp..  en  1 7 1 5,  une  nonv. 
édit.  corrigée  et  rajeunie  des  Psaomes 
de  Harot  et  de  Bèze. 

Nous  avons  prittdpalement  suivi  dans 
cette  notice  leCimbria  lilterata  de  Moi- 
1er,  écrivain  consciencieux  en  qui  no?is 
avous  plus  de  couûance  qu'en  Walt  et 
en  Lelong.  Le  premier  de  ces  bibliogra- 
phes  attribue  ^.\Il;lth^me  des  faui  pro- 
phètes, et  le  second, l'Examen  des  LXX 
semaines  de  Daniel  à /«an  fi/affc,  appa- 
remment le  môme  que  i/«an  Blanc,  mi- 
nistre de  rEvanp:ile,  dont  M.  llii?tie<5, 
pasteur  à  Ànduze,  possède  un  recueil  de 
sermons,  sons  ce  titre  :  StrmonstwrUt 
caractères  de  l'Antéchrist,  II  Theu* 
XI,  3-4,  Lond.,  sans  date*  in-8*. 


LK  ULUV  (EriEifKE^,  naUtderAn- 
joa,iltsesétvdesenthéoiogieb  Genbvo, 

aux  frais  de  M.  de  Clermont.  Le  recii*'il 
des  Thèses  de  Genève  en  contient  deiix 
qu'il  soutint,  l  une  Ds  peccato,  l'autre 
J|0  4%ar%ni  in  Christo  naturarum 
hypasfnticà  unione.  Une  lettre  de  /. 
takureau^  Théodore  de  Bî-ze,  datée 
do  48  juin  4583,  nons  appr^nx!  que  le 
célèbre  réformateur  s'occupait  alors  de 
lui  trouver  une  église.  Tjhureau  lui 
annonce  qu'on  recevrait  son  élève  et 
qu*on  le  respecterait  malgré  ses  désa- 
vantages extérieur».  En  1591,  Le  Bloy 
de«!«ervnit  iV-jjltçe  de  Saint-Aig^nan.En 
i  b03,  il  fut  donné  à  celle  d'Angers. En 
4647,  il  travailla  avec  On  Pletsit- 
Moni'iy  h  réconcilier  Du  Moulin  et 
TUcnus.  L'année  de  sa  mort  nous  est 
inconnue.  Nous  ne  pensons  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  vécu  jusqu'en  4638* 
et  qu'on  doive  le  repirder  comme  l'au- 
teur d'un  Sermon  de  prière  et  ac- 
Uont  de  §téces  à  Dieu  ponr  Unm»^ 
de  Mgr  le  Dauphin,  imp.  à 
Saumur,  par  Jean  Lesnier,  4638,  in- 
8".  Ce  sermon  est,  selon  nous,  plutôt 
û*Eiienn$  Le  Bloy, ton  flls  sans  doute, 
qui  se  fit  inscrire  parmi  les  élève»;  de 
l'académie  de  Genève,  en  1618,  et  qui, 
en  1637,  était  ministre  d  Aitgers.  II 
remplissait  ses  fonctions  ï  Fonteoay- 
le-Comte,  en  1660,  c'est-à-dire  lors- 
que le  Synode  national  de  Loudun  le 
nomma  membre  de  la  commission  qu'il 
chargea  de  revoir  les  diSiêrentes  édi- 
tion<:  de  la  Bible,  des  Psaumes  et  de 
la  Liturgie,  et  d'en  noter  les  va- 
riantes. 

LE  bul'V  (Etienne),  carme  ,  fit 
abjuration  publique  de  h  relig-ion  ro- 
maine dans  le  temple  d'Ablon  ,  le  26 
janv.  4603,  comme  le  rapporte  L'Etoile 
d  aii»  son  inesliniaMe  journal.  Peu  de 
jours  après  parut,  selon  l'usage,  une 
Déclaration  chrcsitettue  d'Estienne 
Le  Brun ,  ctj -devant  ttUfiêW  dé 
l'ordre  des  C>n'mes  en  coormî  âe 
\  alencienms,  et  prédicateur  dudtt 
lieu,  lequel  publiquement  t*ettranfé 
en  l'église  ré  formée  d'Ablon,  le  tS 
janv,  1 603,  s.  L,  4  603,  pet.  iii-8\  Le 
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Catai.  Techeoer,  où  Dom  ItouvoDs  U 
lilredeMiouTnge.  nontÂU  eonoat-^ 

Ire  la  conversion  d'un  aulre  carme , 
Doromé  Emmanuel,  qui ,  Irenlo  jns 
plus  tard,  jeta  également  le  froc  aux 
«rties  et  publia  vue  Déclaration  d«i 
raisons  qui  ont  induit  Emmanuel , 
ei- devant  religieux  en  l'ordre  des 
Carmes  déchaussés^  à  renoncer  à  la 
religion  romeHntpawr  $ê  rangar  i» 
r Eglise  catkoliçMê  tt  apottoUpiê, 
Rott..  1634,  \n-i\ 

LE  Bnt3i  (JeA5-F«ANçoi8),  né  k 
Hagdebourffle^Oayril  4764,  reçut 
sa  première  éducation  dans  sa  ville  na- 
tale. A  rajre  de  1  i  ms,  il  fut  envoyé 
au  collège  français  de  Birlin,  où  Er- 
MM,  Formtf  9lBouçuet  profeasaieDt 
alors,  et  oùil(ii(chargélui-mémed*''n- 
seiî^ner  la  bngne  fninniise.  lor?qu*il 
eut  terminé  ses  éludes  en  théologie. 
En  1788,  il  fut  appelé  ï  KitbmUdl 
comme  pasteur  de  Téglise  que  Im  Ré- 
fugiés y  avaient  fondée.  Il  y  mourut, 
après  dix  aunees  de  ministère,  le  6  mai 
4798,  laissant  la  répotation  d*UD  pai* 
tear  aussi  recommaDdable  par  sea  ver- 
tus et  sa  piété  que  par  son  savoir.  Son 
ami  Hoche  a  publié  son  Eloge  dans  les 
HaiberstMl.  Neue  GemeionfitzigeBlSt- 
ter(t798).  Le  Brun  avait  épousé,  le 
19  oct.  1788,  Jeanne-l  rançoise  Lau- 
renSt  et  eo  avait  eu  quatre  enfants. 

LE  CAMtS  (HrcvBL),  carme  ré- 
formé, sous  le  nom  du  P.  Eusèbe  de 
Saint-Michel,  ahjtira  le  catholicisme, 
en  1640,  et  fit  connaître  les  motifs  de 
sa  eoDvenHon  par  une  Dédaratton 
contenant  les  moyens  de  ga  eoiMfr- 
sion  à  la  religion  réforntr'e,  Charent., 
Louis  Vendosme,  1640,  in-H. —  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  carme  avec  un 
autre  Le  Camus,  qui,  selon  I  j  R.islille 
dévoilée,  était  enfermé,  en  1628,  d.ins 
cette  prison  d'état,  comme  auteur  de 
libelles  et  d*nn  attroupement  séditieux 
I  Saint-Germain-en-Laye.  Six  autres 
protestants  partageaient  sa  captivité, 
Barbot,  «  huguenot  factieux,  »  Murent 
d*Orléans.  dont  le  seul  crime  était  sa 
religion,  ci  Marie  Mongès  ;ivec  ses  trois 
filles»  aassi  coupables  qaeMarei. 


LECAl  (Firmin),  maieur  d'Amiens 
en  4 86 1.  La  Béforme,  prècbée  dant 

cette  ville,  pendant  le  carême  de  4  560, 
par  un  au|;ustin  nommé  Hamon,  j 
avait  trouvé  un  assez  favorable  accueil. 
L'année  suivante,  sons  la  protection 
secrète  de  Pierre  Du  Gard  et  de  son 
successeur  Firmin  Le  Cat,  le  nombre 
des  Protestants  s'était  assez  accru  pour 
^*ils  osassent  célébrer  publiquement 
leur  culte  dans  la  maison  de  M*"*  Dar^ 
cet  ;  mais  celte  audace  provoqua  une 
émeute  de  la  populace  catholique,  qui 
mina  de  fond  en  eomble  cette  maison. 
Celte  explosion  île  la  1i,nne  populaire 
effraya  sans  doute  Le  Cat  qui ,  pressé 
par  Condé  de  livrer  la  ville  aux  Hu- 
guenots, s'empressa  d'envoyer  an  ni 
les  lettres  <lu  pnnce.  Celte  preuve  de 
dévouemeiil  n'empêcha  pas  la  reine- 
mère  de  lui  ôter  les  clefs  de  la  viUo 
qu'il  avait  en  varde,  et  par  loreitAtdi 
précautions,  on  chassa  de  la  ville  lOQl 
les  suspects  de  protesfnniisme. — Par- 
mi les  Réfugiés  français  à  lierlio,  M.  Ch, 
Wêiit  mentionne  un  Htnri  lêCaiipk 
fut,  dit-il,  secrétaire  des  comniindn- 
menls  de  Frédéric-le-Grand. 

lu:  Cène  iCbables),  ministre  de 
Bonfienr,  nébCaen,  ven  1847,  et 
mort  ï  Londres,  au  mois  de  mai  1703. 

Le  Cène  fit  ses  études  en  théologie 
à  Sedan  ;  mais  après  les  avoir  termi- 
nées* en  1689,  il  se  rendit  à  Genève, 
dans  le  bnt  d'étendre  tes  connaissan- 
ces. 11  y  suivit  encore  pend;ml  plus 
d'un  au  les  cours  de  Louis  Tronchin; 
puis,  an  moto  de  nov.  1670,  il  alla  vi- 
siter Tacadémie  de  Saumur,  où  il  resta 
jusqu*en  1672.  Le  \  4  sept,  de  mi^mo 
année,  il  reçut  rimposition  des  main^ 
an  colloque  de  Gaen,  et  bientôt  après, 
il  fut  donné  pour  pasleur  à  l'église  ré- 
formée de  Honfleur,  qu'il  desservit  pen- 
dant dix  ans.  Appelé  à  Charenton  par 
prêt,  il  partit,  le  S  sept.  488t,  muni 
d'une  atteslation  délivrée  parle  synode 
d»'  Oiiévilly,  oîi  il  éUiit  (|ti.ilifié  d'excel- 
lent serviteur  de  Dieu  {Arch.  gén.  Tt. 
S 58)  ;  mais  les  épreuves  auxquelles  on 
le  soumit,  avant  de  lui  accorder  sa  no- 
mination définitive,  lui  fiirent  fatales. 
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Sarirc,  ministre  de  Montp^'llicr,  le 
dénonra  commo  péhigien  au  consis- 
toire qui  fut,  malgré  lui,  forcé  de  la 
citer  à  comparaître.  Le  procès  n'étant 
pas  encore  jug»!',  lorsque  Tannée  pour 
laquelle  il  avait  élôprôlé,  expira.  Il 
dcmandi  defiOfan  congé,  prévoyant 
que  la  cabale  qui  lui  était  opposée  ftoi- 
rail  par  remporter.  Le  consistoire  ne 
put  lui  refuser  l'atteetation  d'usage; 
naît  il  la  fédigea  dana  aae  fome  tout 
à  Tait  insolite.  Après  avoir  remercié 
Le  Cène  du  service  qu'il  avait  rendu  à 
réglisede  Charenloo  et  avoir  reDiiu  là 
témoigoage  leplusnai  «  à  sa  vie  pure, 
honnftte  et  sans  reproche,  h  -  rt  zèle 
assidu  à  U  visite  et  consolation  dea 
malades,  k  aoB  applicalion  eiaole  à 
toutes  les  fonctions  «le  suit  ministère,  • 
il  s'im  if^ioa  d'aborder  la  ijue>^lion  dog- 
matique  soulevée  par  Sartre,  en  ajou- 
taot  qae  lea  explicalioni  deonAes  par 
LeCène  u'avaienl  laissé  subsister  auctm 
do'ite  sur  son  orlliodoxif*,  et  qu'il  avait 
d'ailleurs  promis  de  uu  jamais  eD>ci- 
goer  aucane  doctrine  contraire  à  la 
Confession  de  foi.  Le  Cène  refusa  d'ac- 
cepter un  certificat  conçu  eu  ces  termes 
inusités,  et  soutenu  chaudement  p^r 
Allis,  il  en  appela  au  prochain  synode. 
La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  mit 
les  plaideurs  d'accord.  Le  Cèae  se  re- 
tira en  Hollande  oà  il  le  prononça  ott-> 
vertement  pour  l'arminianisme.  Quel- 
que temps  après,  il  py«<:i  <"n  \îiglolerre, 
ou  la  protection  à'AUuB  iui  aurait  faci- 
leoieat  procnré  «ne  chaire»  a'îl  avait 
Toulu  se  soumettre  ii  une  réordinntion. 
Sun  relus  et  ie  soupçon  de  sociniaois- 
œe  qui  planait  sur  lui,  lui  attirèrent  des 
déaagreiBeols.en  sorte  qu'il  se  décida  à 
retourner  en  Hollande.  Sur  la  fin  de 
tes  jours»  il  repitssa  en  Angleterre  ok 
il  mourut,  laiasant  la  réputation  d^ua 
des  pasteurs  les  plus  instruits  du  Ré- 
fu^'e  A  <1os  connaissances  étendues  il 
joignait  un  esprit  plein  de  finesse,  de 
aagaeité,  de  kardiwae.  Noua  feront 
connaître  en  quoi  il  s'écartait  des  opi- 
nions reçues  par  uae^coitrte  analyse 
de  sâ&  ouvrages. 
L  Dé Vim  4ê Vkmm  t^UUfé" 


ehéet  detn  prr'dri^finatinn  fr.u  snlnt^ 
où  Von  examine  les  sentimetu  com- 
muns, et  où  l'on  explique  C4  que 
triture  nous  en  a  dit,  Amst.,  Dea- 
bordes,  IG8  4.  in-tî. —  Se  fondant  sur 
l'hypothèse  tout  à  fait  hasardée,  que 
lo  mot  de  priintinêr  n'a  pas  daia 
oaint  Paul  le  sens  qu'Augustin  et  Cal- 
vin lui  ont  donné.  Le  Ct>ne  avance  une 
doctrine  qui  se  rapproche  de  celle  de 
Pâ^a».  Selon  lui,  rhommo  a  lo  pouvoir 
de  s'amender,  de  devenir  verlueui  et 
par  couséquent  do  se  sauver,  par  le 
seul  usage  qu'il  fait  de  stis  facultés  n«- 
turellea  et  par  une  étude  atteative  do 
rEcriturc,  surtout  si  ses  efforts  sont  se- 
condés par  les  avantages  d'iine  bonne 
éducation  et  par  de  bout  «lomplea. 

II.  Entretiens  sur  diverses  mêtiè- 
resde  th/ologie,  où  Von  eTaminepar- 
êicuitèrement  les  que$t%ons  de  iagrâr 
§i  immédiate,  du  frtmc  wthiire,  im 
péché  originel,  de  LHncertitude  de  la 
métaphysique  et  de  laprè  destination, 
Amst.,  t68b,in-4i.—  Cet  ouvrage  est 
éiviaéaadaaa  parties  :  la  «'*,  qui  traite 
de  la  conversion,  du  libre  arbitre  et  de 

fléché  originel,  appartient  à  Le  Cène; 
a  S%  qui  attaque  plus  particulièremeut 
les  métaphysiciens  et  le  dogme  de  la 
prédestiiiatioa  abaolui,  ostdtt  célèbif 
J,  Lé  Clerc. 

10.  C^enêtiomtwr  iKwrtctMi- 
tilres  de  religion,  oU  l'on  fait  voir 
la  toh'rance que  les  Chrétiens  de  dif- 
férens  sentitHens  doivent  a^otr  les 
uns  fomr  Us  autres;  et  oè  Tefi  em- 
plique  ce  que  l'Ecriture  sainte  nous 
du  des  alliances  de  Die%,  de  lajuiti' 
fication  et  de  la  certitude  du  salut  : 
avec  un  Traité  de  la  liberté  4$  coa- 
scienee  dédié  au  roi  de  France  et  i 
ton  conseil,  Philadelphie  [AmsUjt 
1687.  in-4S.--Trad.  dea  Vindià» 
pro  religionis  libertate  par  Crellius. 
Cette  trad.  retouchée  p  ir  N  iigeonaété 
réimpr.  à  la  suite  de  riutuierance  con* 
vaincue  de  crime  et  do  folie,  pard*Hol- 
bach  (Lond.  [.\msl.],  1*69,  in-lî). 

IV.  Projet  d'une  nouveUc  version 
franfoise  de  laUiùle,  dans  lequel  on 
jntti/U  fm  lit  urtifiu  fréudeuitt 
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ne  représentent  pas  hien  le  sens  de 
l  ong  mal ^  et  qu'il  ett  nécessaire  dê 
4oiimerwt$mHttiwn9if$ion,  Rolt., 
4696,  iii-8*;  La  Haye,  1706;  réimp. 
Rousre  Jitre frauriiilrrtT  •  Snvr^U.t cri- 
tique de  toutes  Us  versions  de  la  Ht- 
hieen  français^  Amit.,  mt,  in-8*; 
trad.  eo  angl..  Lond.,  i7ï7,  io-8\— 
Le  Cènf!  avait  formé  le  projet  d'une 
nouvelle  traduction  de  la  fiibl««  pen- 
daAt  qu'il  Antertiit  l'éflim  de  Hoa- 
fleur;  il  y  travailb  louic  s.i  vie.  Dès 
que  ce  projet  pnrul.  Gousset  l'iitlaqua 
vivement;  mais  Tauteur  n'en-poursui- 
vit  paB  Doioi  ton  ouvre*  qtie  la  mort 
ne  lui  laissa  piis  le  temps  de  maître  an 
jour.  Il  avait  prépj^ré  une  Hi^pontêemst 
Cansidiraiions  de  M.  Gousset^  qn*il 
ne  livra  nêma  paa  I  IHmpraMioii. 

V.  La  Sainte  Bible,  nouvelle  ver- 
sion  franfoise,  Amst.,  1741.  i  vol. 
io-fol.  —  Publiée  par  le  fils  aloé  de 
l*éQtour«  Miii4l'Ckarh$  U  Cène, 
libraire  à  Amsterdam,  qui  a  iBBéré,dant 
PAvprii«semenl,  un  Abrégé  de  la  vie 
de  Ckaries  Le  Cène.  Ën  lête  du  pre- 
mier volume  a  éU  réimf .  le  Fr^f 
mentionné  plus  haut,  mais  augmenté 
4'une  seconde  partie.  Chaquo  livro  «si 
précédé  d'un  avertitisemeoi  qui  cd  f^it 
eoonallre  Tauteur.  Quant  è  la  Mue- 
tion  elle-mCroe,  elle  eut  peu  de  succès. 
On  reprocha  avec  ni-îon  à  Lr  Cène 
nou-seuiement  d'avoir  partout  substi- 
tué, daoa  lea  Uvrea  4'Bslher  et  de  Dé- 
nie!, les  roots  de  bâchas,  agas,  cadis, 
ntuphtis  à  ceux  de  satrapes,  lieute- 
nants, eotisetllcrs,  priires  i  d'avoir 
remplacé  partout  tu  par  vous;  d*avoir 
travesti  les  scrtbes  en  notaires;  mais 
ce  qui  est  infinimcnl  plus  grave  que 
ces  bizarreries,  d'avoir,  daos  un  inté- 
rêt de  aeete^  altéré,  blsiflé  le  texte 
•aint.  Ainsi,  pour  n'en  citer  que  qual- 
queeezemples,  il  n'a  pas  craint  de  sup- 
primer le  mot  O^ly^  dans  Ps.  CX,  4; 

dans  les  parotof  de  Pinatitulion  de  la 
Cène,  il  rend  par  représen  le  ;  dans 
TËvangile  selon  saint  Jean,  il  tradni- 
rit  Mtoc  par  oraeU,  Ce  ii*est  pas  tout 
encore,  en  p'îusieurs  endroit?,  U  s*eit 


permis  dMfitroduire  dans  le  texte  cer- 
taines leçons  grecquea  qui  lui  étaient 
fournies  par  dee  manvserits  d'aillevit 
estiméi;  il  est  vrai  qu'il  les  a  fait  im- 
primer en  lettres  capitales,  tandis  que, 
d'un  autre  cOlé,  il  a  imprimé  en  itali- 
ques quelques  passages  du  teite  vul- 
gaire dont  Tiiuthentâté  lui  paraissait 
suspecte,  tel,  par  exemple,  le  récit  du 
repentir  et  de  la  mort  de  Judas.  On  ne 
dott  doue  pas  s'étonner  ei  lee  pasteurs 
de  l'église  wallonne,  assemblés  en  sy* 
node  i  La  Brille  en  4742,  condamnè- 
rent sa  traduction. Ils  essajrèreut  mèiue 
d'en  obtenir  la  suppression  ;  mais  les 
magistrats,  animée  de  senUmenti  de 
liberté  et  de  tolérance  qui  les  honorent, 
refusèrent  de  leur  accoider  leur  re- 
quête. 

La  famille  de  Charles  Le  Cène,  ori- 
ginaire de  Saint-Picrre-snr-î>ivfl,  s'ho- 
norait d'avoir  donné  le  j<Mjr  'k  doux  frè- 
res, martyre  de  la  foi  év«a^ clique  (4). 
L'un,Artco/e«,  méd^inencelieu.avait 
été  pris  dans  l'assemblée  de  la  rue  Saint- 
Jacques  et  brûlé  vif  d  Jt'aris,  le  i  oct. 
4557.L*aiitre,  PAi/tpj»^,  jeune  apo- 
thiciiire  réfugié  à  Genève,  où  il  s^était 
marié,  avait  subi  le  même  supplice  Si 
Dijon,  le  premier  samedi  du  mois  pré- 
eédent.  La  penr  de  la  mort,  le  regretde 
la  vie,  la  douleur  de  quitter  ses  enfants 
en  bas  âge,  avaient  un  instant  ébranlé 
la  constance  de  Philippe;  mais  les  re- 

Îiroebee,  les  exbortaitoM  et  sortent 
'intrépide  courage  de  deux  de  ses  go- 
rcliiîionnaircs  détenus  d;<ns  b  même 
prison  que  lui,  l'avaient  faii  rougir  de 
sa  (iûbleese,  et  il  était  mort,  ainsi  fw 
son  compagnon  d'infortune,  nommé 
Jacques,  et  normand  comme  lui,  avec 
une  héroïque  fermeté.  Quelques  jours 
après,  le  bftcber  se  ralluma  peur  Àr- 
ehambaut  Sérapkon,  pauvre  mercier 
du  Bazadois  établi  h  Genève,  qui  avait 
été  arnHé  è  Auxonne,  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  (bit  h  Paris.  Creepin 
nous  a  conservé,  dans  son  martyrologe, 
qielqnee-nnes  des  lettres  qu'il  dciivil 

(Il  Fini!rail-ii  y  rsn;i<hcr  sn^si  Hof'fri  le 
Céne.  niiniftre  de  Bn-ej  dtnt  le  Brrrj,  qni  9* 

Hft«fa  «  AegtaMTM  h  it  8atai«aNMlfayr 
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4e  Si  priMD  ï  sa  femme  et  li  ees  smii 

de  Genève,  lettres  où  il  raconte  avec 
uno  piété  admirable,  uoe  simplicité 
plËiae  de  grandeur,  une  inébranlable 
eonfiaoce  eo  la  miséricorde  de  Dieo, 
son  nrreslation,  «on  inlcrroçTatf^Mre,  '^:\ 
condamnation  et  l'exécution  de  i  in  lippe 
Le  Gèoe*  doot  il  peuTait  se  gloiider 
d*aToir  raffilrni  la  foi  chancfJante,  se- 
condé (îans  ses  efforts  par  Sicolcu  Du 
lîûusseau.  Ce  dernier,  natif  de  TÂn- 
goumois,  était  avocat  au  parlemeet  de 
Paris.  C'était,  au  r.ipporl  do  Crespi  i, 
n  un  homme  déjà  âgé  ei  bien  versé  0:1 
toutes  les  bonnes  sciences,  surloul  câ 
dioiea  divines.  •  Il  avait  été  aussi  ar- 
rêté ï  Auxonne,  revenant  de  Genèvn, 
où  il  avait  été  envoyé  pour  affaires  con- 
cernantréglisede  Pariâ,donl  ilélaitan 
des  sarveiilaela.  Il  ne  montré  pas  moins 
de  cournpe  que  ses  conipnpnons  d'in- 
fortune, seulement  on  ie  laissa  mourir 
en  priton  et  Ton  se  contenta  de  brûler 
son  cadavre. On  lit  dans  le  martyrologe 
la  iellre  où  il  raconte  les  cirroiî5tances 
de  son  arrestation,  son  interrogatoire 
et  la  nort  de  Le  Cène. 

Parmi  les  f.imillos  huguenntles  ré- 
fugiées dans  li  Caroline  du  Sud,  ^iprès 
la  révocation,  on  en  cile  une  qui  por- 
tait no  nom  presque  identique.  Daniêl 
Leffsne  a  joué  un  rôle  dans  la  gtirrre 
de  l'indépendance  américaine.  Membre 
dn  grand  jury  de  Charieston,  idnsi  que 
Piêrrt  Ùgêr  et  Lontt  Dutarqve,  il 
protesta  avec  ses  collègues  contre  les 
actes  du  parlement  britannique,  et  fui 
vn  de  ceui  qui  donnèrent  le  signal  de 
rinsurrertion.  Au  nombre  des  défen- 
seurs armés  de  la  cau^^e  de  l'indépen- 
dance, on  trouve  un  Tkomat  Lese&ne^ 
son  (ils  pettt>éire.  qui  combattit  dans 
la  Carolin?^  f'n  Sud  avec  le  grade  de 
premier  lieuleuant  d'infanterie. 

LECKIVCLi:n  (Silo),  sieur  de 
Cbambrieé,  premier  pasteur  de  l'église 
de  Blain,  fondée  vers  1  Le  Cercler 
exerça  assez  pai<iiblement  son  minis- 
tère sons  la  protection  de  Roban;  senle 
de  toutes  les  églises  bretonnes,  celle 
de  Blain  resta  debout  h  In  Saini-Bar- 
Ibélemy,  et  beaucoup  de  Prolestants  y 


trouvèrent  en  mainles  cireonstaneet 

un  Pûr  asile.  En  1577,  notre  pasteur 
assista  encore  au  synode  proviocial  te> 
nu  à  Vitré;  mais  pendant  les  troubles 
delà  Ligue,  il  se  relira  dans  sa  terre 
de  Cran,  aux  fnvirons  de  La  iJochelle, 
d'où  il  était  originaire.  Selon  Crevain, 
il  desservait  déjà  eo  4587  l'église  de 
Luçon,  et  il  continuait  à  y  rempbr  ses 
fonctions  en  1597.  Selon  Taillandier, 
qui  mérite  plus  de  confiance,  il  était 
encore  en  Bretagne,  en  t5S9,  eteon- 
Iribua  à  la  reprise  de  Blain  sur  les  Li- 
gueurs (I).  On  ignore  la  date  précise 
de  su  mort;  mais  on  sait  qu'il  laissa 
au  moins  deux  fils,  nommésjossra  et 
Loois.  C'est  peut-être  du  premier  que 
desrendait  Daniel  Le  Cercler^  sieur 
de  Cbantemesie,  docteur  en  médecine, 
ba b liant  Fou geray,  qui  épousa  Made- 
laine  Guerrier  et  en  eut  une  fille,  .îr- 
DITS,  mariée,  eo  1 672,  ài«a»  Girard, 
ebirargiendes  écnries  de  la  douairière 
d'Orléans  {B*§,  di  Ckërintant  ann. 
1672). 

Louis  Le  Cercler,  sieur  de  La  Cba- 
peltière,  est  un  peu  mieux  connu  qne 

son  frère.  Ministre  de  La  Rochelle  en 
t60l,  il  se  distinguait,  dit  Arcère,  au- 
tant par  SCS  vertus  que  par  le  talent  de 
la  parole.  Il  fui  dépnlé  è  plusieurs  as- 
semblée? politiques ousynndi'".  c'  jf^ui 
un  certain  rôle,  surtout  à  TAsseaibiée 
de  La  Rocbelle,  en  1€I0,  oè  il  ranplit 
deus  fois  les  fonctions  de  vice-prési- 
dent. Il  avait  épousé,  en  ItiOS,  Marie 
Bevereau,  qui  le  rendit  père  de  plu- 
sienra  enfants.  II  est  asset  vraiwaibla- 
ble  qu'on  doit  regarder  comme  son  fils 
Olivier  Le  Cercler,  sieur  de  Laumo- 
nière,  qui  remplissait  déjh  en  1626  les 
fonctions  pastorales  è  Arvert.  En  tent 
cas,  il  ("^\  certain  que  Pierre  Le  Cer^ 
cler^  sieur  des  Ommeaux,  Ueuleoaot- 
colonel  du  régiment  du  Bois-La  Conar> 
de,  en  t677,  lui  devait  le  jour,  et  l'on 
ne  «aur.iit  guère  douter  que  Louis  Le 
Cercler,  sieur  de  La  Ghapellière,  avo- 

fl'l  Fn  1^)94  mPme,  le  SynotÎP  national  lie 
Moniaubau  le  compta  rncore  parmi  les  pas» 
teors  de  la  Bratagat  (fM'r  Pièces  JastUeiL 


460  — 


Digitized  by  Google 


LEC 

cat  au  parlement  de  Paris,  qui  <'ponsa 
Marie  Fagès  vers  le  mime  temps,  ne 
desceodil  amsl  de  loi.  Celle  faiDiUe 
doni»,  à  la  révocation,  des  pnoves  de 

fermeté  et  de  const^Dce. 

LE  CUA:nD£L1E11  ^Pierre;,  im- 
pnmevrdeCaeo,  dans  b  seconde  moU 
tiL'  du  xvi*  siècle*.  La  Croix  du  Muino  a 
Ir.ul'Mt  par  rc  nom  raiiag^ramme,  assez 
inintflligi(jie,/.^^t'<;Àe  y  rendra  l'ire, 
qui  se  lit  sur  la  première  page  des  Ué" 
moiresde  V histoire  de  notre  temps, 
La  Rochelle,  (573.  in-S*.  ••  Ca  qui  m'a 
fait  penser,  dit  le  bihlio^'rapbe,  que 
cettui-ci  entnom  Pierre  Le  Chandelier, 
c'est  que  voyant  celle  devise  susdite 
assez  contrainte,  je  me  doutai  inconti- 
nent qn*ii  y  avoU  nn  anagramme  caché 
sous  icelui,  et  enfin  Payant  recherché, 
j'y  reiicon(r  li  re  nom  susdit  :  s'il  s'en 
trouve  uu  autre,  jc  le  veux  bien.  »  Les 
bibliographes  s'en  sont  tenus  h  celte 
conjecture. 

LKCKDKIG  (Paul),  premier  pas- 
teur évangélique  de  Munsler  en  Alsace. 
Depuis  longtemps  les  moines  et  les 
magistrats  municipaux  vivaienten mau- 
vaise intelligence,  lorsque,  eu  t563, 
le  Conseil  s*empara  de  Téglise  et  y  fit 
prêcher  Leckdeig,  appelé  de  Stras- 
bourg. Six  ans  après,  l'abbé  1  *  reprit 
de  vive  force;  mais  les  habitants  du  la 
vallée  s'assemblèrent  au  son  du  tocsin, 
envahirent  le  tompl  >  et  rétablirent  la 
ministre  dans  sa  chaire.  Les  moines  en 
rentrèrent  [)ourlaut  en  possession  mal- 
gré le  peuple  qui  btUit  massacrer  un 
de  leurs  prt^dinateurs.  Les  cho«es  res- 
tèrent eu  cet  état  jusqu'en  1516  qu'un 
tccord  intervint  par  lequel  la  ville  gu^ 
da  l'église  en  garantissant  aux  Ca- 
tholiques une  enlièfe  liberté  de  con- 
science. 

LE  CLEBC,  nom  d'une  famille  du 

Beauvoisis  réTupiée  à  Genève, laquelle 
a  joui,  comme  celles  des  .\nciUon,  des 
Basnage  et  des  Ëstienne,  du  rare  pri- 
vilège de  produire  pendant  plusieurs 
générations  des  hommes  d*ttn  mérite 
émioent. 

GiargtêLb  Cleie,  deBesovats,  lais- 
sa de  son  mariage  avec  Aintnne  de 
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Bertinù  un  fils  uommé  Nicolas,  qui 
trouva  dans  l'exercice  de  la  profession 
d'apothicaire  dlionorables  moyens 
d'existence.  Reçu  bourgeois,  le  1 8  nov. 
1594  (I).  Nicolas  Le  Clerc  fut  :ippelé 
dans  le  conseil  des  CC  en  4605.  11 
mourut  en  1616,  père  de  sept  enfants, 
nés  de  son  union  (1588)  avec  Sofa  rf< 
Courcelles:  t°  Damd,  qui  suit;  —  2» 
Pierre,  marié,  eattill,  avec  Marie 
Ramnid{t); — 3"  Samusl,  qui  servilen 
Flandres; — Ktiexne,  dont  nous  par- 
lerons après  son  irère  ainé;  — 5*Â^fIfB, 
kmmQÛt  Samuil  Le  Maire;  — 6*  Ma- 
Mi,  alliée  b  Joseph  Sioer  ;  —  7*  So- 
SAXNE.  qui  épnuftalo  pasleur/^an-Zdc- 
gues  Bacuet  et  était  veuve  en  16S2. 

I.  Né  \  Genèveje  lOfév.  1591, Da- 
vid Le  Clerc  Ql  ses  humanités  et  sa  phi' 
losophie  à  l'académie  de  sa  ville  nata- 
le. En  1 61 3,  il  partit  poui  Strasbourg 
où,  pendant  deux  années.  Il  suivit  les 
coursde  belles-lettres,  fhi  loire  el  de 
mathématiques;  puis  il  se  rendit  Hei> 
delberg  et  s'y  appliqua,  sous  la  direc- 
tion de  Janus  Gruter,  de  Henri  Altiiig 
et  d'Abrah  uTi  Scu'tol  .  à  l'étude  ics 
langues  sav^uies,  ue  1  hisloireet  mëm« 
delà  théolog  e,  quoiqu'il  ne  se  desti- 
nât pas  k  la  carrière  ecclésiastique. 
C'est  pendant  son  st^jonr  dans  celle  der- 
nière ville  qu'il  travailla  dvec  Gruter 
au  recueil  que  le  savant  professeur  pu- 
blia des  lettres  de  Cicéroo  à  Allicus. 
En  1615,  Le  Clerc  passa  en  Angleterre 
dans  l'intention  de  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  la  langue  hé- 
braifino;  mais  la  mort  de  son  père  et 
de  !>a  luère,  enlevés  subitement  par  la 

S este,  le  rappela  bientét  I  Genève.  La 
ouleur  qu'il  éprouva  lui  causa  une 
grave  maladie  qui  le  força  à  s'arrêter 
chez  suu  onciQ  Etienne  de  Courcelles, 
alors  ministre  b  Fontainebleau.  A  pei- 

(I)  En  1557,  Mallhiru  Le  Clrrc,  dt-  llougf- 
mont,  diocèse  de  Pari»,  avait  d^ja  obtenu  la 
Même  laveur. 

{%)  La4Mlinèed«  mSIs  de  Nicolas  Le  Clerc 
■Od«  est  («cosnae  ;  têt  aoat  croyons  qu'oo 
doit  1<*  disliniîtifr  iln  P'n-rr-  Le  Clerc,  élu  de 
nnmorantiii,  ew  lti»2,  il  >at  te  \\\%/jacqueg, 
soutint  a  Saumiir,  sous  l;i  in  esiilenrede  I.t  u  s 
Ctippel,  aae  tbèsc  De  rolo  oèedienUcr  meMn- 
«ftflHa. 
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ne  rétabli,  il  se  remît  en  route  et  arri- 
va à  'îen^ve  où  d  autres  chngrins  l'.it- 
teD«laieui.  Là  iUiiuvaisû  foi  lui  disputa 
rfaAriUgi  paCsrael,  la  calomnie  PaUa- 
qua  dans  sa  vie  pri  ■.  l'itilolérance  lo 
harcelu  sur  sa  lioclnrie,  mais  sa  vertu 
surtil  avec  huunuur  dû  ces  rudes  épreu- 
vei.  En  4618,  il  Toi  nommé  profoeMur 
d'hébreu. nomination  qui  souleva  contre 
lui  l'envie .  Quelques  rnioistres  prélen 
direulqueTéludede  la  langue  bébraïque 
B*4Uût  pafd*unenéces«itétellemeolal»- 
soluo  qu'il  fût  beioio  d'un  professetir 
spécial  pour  l'eQseifrner.  Désiraol  faire 
tairecetteoppobiiiunjalouse.LoClerc  se 
ranil  à  la  Uiéologie  el  fol  reçu  mioiatra 
eu  1630,  selon  Leu,  m  1628,  d'après 
Picot.  P6U  de  lemp5  après,  il  fut  pf>urvu 
d'uQO  cliatre,  el  ti  se  chargea,  eu  outre, 
dêt  lecooi  d'hiitoira  ï  racadémia,  ok 
il  remplit  5  plusieurs  reprises  les  fonc- 
tions lie  recteur.  Ses  occiip. liions  mul- 
tipliétib  ue  reuipÊchèreul  pas  de  se  li- 
vrer I  aea  élvdea  parlioalièrea  etd^ae* 
quérir  une  connaissanee  approfondie, 
non-seuleinenl  lies  langues  orientales, 
mais  de  l'au^lais,  de  Te^paguol  el  de 
rilalie».  il  moorot  le  SI  avril  4654, 
selon  GalitTe,  sani  laisser  d'enfants  de 
sa  iemme  Smaïun  Le  UAirs*  Oaa  da 
*    lui  : 

I.  Liierfma  ffeidtlb&rçenui,  te» 

lia  los  is  lie  idt  Ihergmvertibutexpres- 
sa,  46:24,  lo-i  ';  réimp.  dans  le  N"  VI. 

II.  Carmitta  kehma  et  lati^a  de 
morU  BtuBtor/ii  patris,  4630,  iD-4*. 

III.  Joh.  Buxlorfii  Si/âagoga  ju- 
daica  ex  nermamco  lati/ia  facta,  Ba« 
«il.,  4t>*i,  lu-i»  el  ia-8'. 

IV.  Vamwrê  tompUtU  dê  GuU' 
laume  Gouge,  tfêd^deVûngLt  Gen.. 
4643,  m-4^ 

Y.  Le  vraickrétie/t  ou  Anatomie 
$piriiu9lU,  irad'  de  Vanfl.  de  G, 
Cowper,  Gcn.,  (G  17,  in-t2. 

VI.  Carînip.i  grar.a  et  latim  i» 
Commentai  lum  Joh.  Gros  i»  Apoca- 
ïypiim,  Gea.,4666,  îd-4-'. 

iij  -  s  ' . — On  trouve  dau->  rcruei!  plein 
li  uuc  vaalo  érudiliou  pluâieuia  picccà 

da  van  de  la  façon  de  Divid  Le  Clerc, 


el  à  la  suite,  unedîs^rrt.  fort  savant 
intitulée  Fu^iambuius  sive ditsertatio 
de  oariis  funambuiorum  generiiuSy 
OÙ  il  proave  qoe  les  danaeurs  do  corde 
étaieot  d4]ii  ceoiitti  dn  temps  d*fltppO' 

craie. 

YUI.  Oratiowi  [X.111J.  Compuiut 
eedeiieiHcMt  eipœmiUei.  Aeeedmmt 

Slepha/iiClerUi  Dissertationcsphi- 
^ologica,  .\mst.,  I687,in-S*. —  .ivec 
une    réface  de  Jean  Le  Clerc. 

Selon  Plcot«  David  Le  Clerc  a  laisad, 
en  nîre.  unedisserl.  Desckolâ  Gene- 
tensi,  el  la  Biojrr.  univ.  lui  attribue 
Syntagma  icriptorum  pnmi  el  se- 
ewtdi  emevU  eum  «e^ti,  aana  autre 
indication.  Dans  l'EIojçe  de.  son  oncle, 
Jeao  LeClere,  nous  apprend  qu'il  avait 
aussi  trad.  de  l'anglais  eu  frauc.  un  li- 
vre intitulé  Pafio^/i(k  naiail  noue  laia- 
se  ignorer  s'il  a  ('Ué  imprimé. 

11.  Frère  cadet  du  précédent,  K  tienne 
Le  Olerr  naquit  à  Genève,  le  1 3  août 
4599.  Aprèa  avoir  suivi  pendant  cinq 
années  la  carrière  des  arraoi,  cédant  k 
une  irrésistible  vocation,  il  quitta  la 
service  luiUtaire,  retuurua  dans  t$a  pa- 
trie et  s'a^liqua  avec  ardeur  à  l*4lude 
de  la  médecine.  Frappé  de  l'incorrec- 
tton  de?  «eiihs  éditions  que  l'on  pos- 
sédait ulorâ  des  médecins  ^recs,  il  con- 
çu! ridée  d'en  eorrif^  les  faotea  non- 
Itreuses.  Dans  cette  intention,  dès  qu'il 
eut  pris  le  bonnet  de  rlneteur,  il  se  mit 
à  étudier  la  langue  d'iiippucrate,  et  ses 
progrès  fureulsi  rapides  qu'en  4639, 
il  fut  en  état  de  disfni'e-  l  i  fhrre  de 
grer.  Son  concurrent.  Alexandre  iio- 
rtts,  remporta.  Le  Clerc,  pour  se  ven- 
ger de  cet  écheo  qu'il  attribuait  è  Jcs- 
ques  Godefroy,  entreprit  alors  la  cri- 
tique de  l'Histoire  de  Philostorge  dont 
il  releva  los  erreurs  avec  uue  grande 
ameriune,  ce  qui  u*enpêeha  pas  Pil» 
lustre  Godefroy  do  lui  donner  sa  voix 
pour  la  chaire  de  grec,  lorsque  Morus 
l'échangea  cuulre  celle  de  théologie» 
eu  4643.  Touché  de  ce  procédé,  La 
C!ere  suppritna  sesBOtcsqui  a*nnija- 
mji>  vu  le  jour. 

Nuuiuié  locoibrû  du  CC,  en  lii«>4, 
EtieBM  Le  Clerc  eAln.  e&  1 661,  daos 
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le  Pelil-Conseil  où  il  se  fit  remarquer 
|nr  tOD  iDtégrité,  M  fermeté  et  n  can- 
deur. Il  mourut  en  1676.  A  l'exceplion 
de  sppt  disseri.  sur  les  Amazones,  les 
Ilyperboréeas,  les  P^'gmées,  les  Âl- 
eyooi,  etc.,  publiées  dans  les  Qnaestio- 
nés  sarrrp  de  son  frère,  ainsi  qu*une 
Diatribe  in  qnà  multa  Scriptura  lo- 
ca  variaque  Imgua  saneta  idiomata 
tgpUeâniwf^  et  tans  reparler  des  Dis- 
sertationei philologica,  dont  il  a  été 
fail  m.jnJionpIushrmî.nouçne  sachions 
pas  uti'oQ  ait  rien  imprimé  de  lui.  U  a- 
Taii  été  marié  deui  fois.  Sa  première 
fenimt',  Anne  Le  Maire- Magnin,  lui 
donna  trois  fi!!e«.  De  son  se^^ond  ma- 
riage, conclu  en  465t,  avec  Susanne 
GallaUm-dê-Tuiert,  naquirent  :  i* 
Danibl,  qui  suit;  —  V  Ji&ii,  le  célè- 
bre critiqup,  qui  suivnt  ;  —  3»  Fran- 
çois, qui  épousa  Susanne  OaUatin- 
Ckouêi,  et  détint  le  ehef  d*Qtie  grande 
maison  de  commerce  à  Leipzig;  — 
4*  MiDELAiNi,  femme  de  Samuel  Le 
Maire, 

Daoiel  Le  Clerc  sVst  acquis  de  h 

répulaliou  comme  médecin  et  antiquai- 
re. Né  il  Genève,  le  4  fév.  1652,  il 
suivit  les  cours  des  universités  de 
Montpellier  et  de  Paris;  mais  il  se  Ht 
recevoir  do  l-'ur  à  Valence,  en  4672. 
De  relotir  din->  «a  pitric,  il  y  exerça 
son  art  ave:  beaucoup  d'habileté  et  de 
suoeès ,  se  délassant  des  travani  de  sa 
profession  pir  la  lecture  des  écrivains 
de  l'anliquitéet  par  T'^fude  dos  médail- 
les pour  laquelle  il  avait  uu  goût  pro- 
noncé. Membre  da  ce  depuis  1680, 
il  entra  dans  le  Pelit-C  in-eil  <>n  1704. 
Dès  lors  il  renon  ;;»  jtresque  entière- 
ment à  ia  pratique  de  la  médecine; 
mais  il  asissta  régollèremeot  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  8  juin  1728,  aux  séan- 
ces hebdomadaires  de  la  Soriélé  des 
docteurs  en  médecine,  qui  tut  fondée 
en  1113  sur  sa  proposition,  ^\  dont  il 
fut  élu  président.  Outre  hiBibliotkeca 
anatomirn,  qu'il  publia  en  collabora- 
tion avec  Jeao-Juoques  Maugat  (Gen., 
4685,  t  vol.  in-fol.),  en  doit  à  Daniel 
Le  Clerc  trois  ouvr:i<,'es  estimés,  bien 
que  de  valeor  inégale;  nom  Youions 


parler  de  sa  Chirurgie  complète»  Pa- 
ris, 1695,  in-4t;  1106,  )n-8*;  de  son 

Historia  naturaliset  medica  latorum 
lumbricoruM,  Gcnev.,  1715,  in -4'; 
trad.  enangl.,  Lood.,  Hjit,  io-^o,  et 
surtout  de  son  Histoire  de  la  méde- 
cine, Gen.,  1696,  in-8»;  nouv,  édit. 
augm.,  Amsl.,  I7î3,  in-4  ;  La  Haye, 
4729,  in-4  ";  trad.  en  angt.,  Lond., 
4649,  in>8*,  la  plus  importante  de  ses 
productions.  «  On  y  trouve,  dit  Eloy, 
105  cirron«itanrPs  les  plus  remarquables 
de  la  vie  des  médecins  grecs  et  latins  ; 
mais  Leclerc  s*atlache  moins  l  ces  dé- 
tails qu'à  ce  qui  regarde  les  opinions, 
les  ?y<;ièraes,  les  sectes,  les  decouver 
tes,  dont  ces  médecins  sont  les  au- 
teurs; en  nn  mot,  il  traite  de  rorisine, 
des  progrès  et  des  révolutions  de  la 
médecin^  (^P5;i^cIc  en  ?l^cle.  »  Freind 
fait  le  plus  grand  éioge  de  ce  travail, 
qui  ne  va  malhenreusement  que  jusqu*Si 
la  fin  du  II*  siècle.  Sous  le  titre  d'Es- 
sai, raut-Mir  y  a  joint  une  conlinnatiun 
jusqu'au  milieu  du  xvn'  siècle,  mais 
fort  abrégée  et  peu  exacte.  Son  Age  a- 
Tancé,  un  m  il  d«  jambe  qui  le  fil  beau- 
coup soullrir  sur  la  fin  de  sa  vie,  ses 
occupations  nombreuses,  la  grandeur 
des  dépenses,  la  dinBcullé  de  se  procu- 
rer à  Genève  les  livres  nécessaires, 
l'empCchère  it  de  continuer  son  histoire 
de  la  médecine  sur  un  plan  aussi  éten- 
du. Aux  quatre  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  on  doit  ajouter 
une  trad.  de  la  première  satire  <!f!*f^rîe, 
que  Le  Clerc  laissa  en  msc.  H  av.ui 
aussi  travaillé,  avec  Jaeq,  Floumois 
et  Michel  de  Normandie,  ï  faire  des 
extraits  raisonnés  des  registres  publics 
de  Genève. 

Daniel  Le  Ctere  avait  épousé  Char' 
loffr  Vernet-Chenaud,  qui  lui  donna 
un  grand  nombre  dViifanls,  entre  au- 
tres :  1*  A.NDRC,  major  d'un  régiment 
de  cuirassiers  au  service  do  PEmpe- 
reur;  —  t*  Barthélémy,  lieutenant  de 
dragons  dans  les  troupiis  impér  iales; — 
3*  ELisABETa,  femme  du  JcanGailatio; 
—  I*  Jacovss,  né  en  4688,  du  CG  en 
4714,  auditeur  en  1729,  conseiller  en 
4734»  et  quatre  fois  syndic,  mort  en 
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1157; — 6*  VAUi-MADKumi,  feimne 

du  ministre  François  de  Flockemore  ; 
—  6*  Charlotte,  niai  iôt'  à  André  de 
Normandie; —  "i"-  N.,  femme  de  Oa- 
hriel  de  Normandie  ;  —  8*  Jagoobs- 
TeioDORE,  né  le  25  nov.  I69i,  pus- 
tpur  el  professeur  îles  langues  orien- 
tales, depuis  mûri  eu  MàB, 
tyaDt  en  de  bod  mariage  avec  Fron- 
çnise  Fatio,  trois  edf.mts  :  D\mel, 
inort jeune;  Jean- François,  du  CC en 
4764,  décédé  eo  Italie  sans  postérité, 
et  Maatbe-Sara,  femmede  F.-L.>P.- 
ArjgiiHfe  Tissnt,  lieutenant  rolone!  au 
service  de  Hollande.  Jacques-Théodo- 
re Lê  Clerc,  qui  était,  au  jugement  do 
Sénebier,  profondément  versé  dans  les 
langues  orientales,  a  publié: 

I.  Préservatif  contre  le  fanai  tsms 
ouréfMtaHonies prétendus  inspirés 
de  rr  s  hle,  trad.  du  latin  de  Samuel 
lurreUn,  Gen.,  1123.  iu-8*. 

\i.  Supplément  auPréservalifyeic.^ 
47S3,  in-S*. 

II!.  Les  Pseanmes  trad.  en  franc, 
sur  l'orxgmat  hébreu^  Geo.»  4740, 
iB-8*;  l-Jet.in-Sn 

Il  avait  aussi  traduit  du  persan  une 
Vie  du  grand  Saladio,  quM  j^arda  en 
porleleuitle,  Mourier  ayant  publié,  eu 
4757,  Qoe  trad.  du  même  ouvrage. 

I!  nous  resle  à  pnrler  du  !îls  cadet 
d'Ëlicnue  Lu  Clerc  et  de  Susanne  Gal- 
latin-de  Tudcrl,  de  Jean  Le  Clerc  un 
des  premiers  érudils  de  son  siècle.  Né 
i  Genève,  le  19  mars  1 6*37  (v.s.),  Jean 
Le  Clerc  se  lit  remarquer  dès  sou  eo- 
flinee  par  sa  panion  pour  ré(ode,com- 
me  par  la  rare  pénétration  de  son  esprit. 
A  ràis'c  de  quinze  ans.  au  litnj  de  se 
mêler  aux  jeux  de  ses  condisciples  pen- 
dant les  heures  do  réeréation,  il  se  re- 
tirait  à  Pécari  el  s^absorbait  dans  la  lec- 
ture d'Homère,  de  Titc-Liv8,  de  Piaule 
ou  de  Térence.Ses  buinamlésachevées, 
U  commença,  aousle  cartésien  Clumet^ 
son  cours  de  philosophie  qu'il  couronna 
par  une  thèse  De  essentiâ  materia.  Il 
S^appliqua  ensuite,  pendant  deux  ans, 
à  la  théologie  sous  Mestrezat.  Turretia 
et  Louis  Trowhin;  puis  il  partit,  en 
tii7d,  pour  Greuoble  où  rappelait  le 


conseiller  Swtratits  dê  LaP<«rrcpow 

lui  confier  Téducatioo  de  sou  fils  aîné. 
L'année  suivante,  il  profita  de  son  sé- 
jour à  Genève,  où  il  avait  accompagné 
son  él^TO,  pour  y  snbir  ses  examens  et 
se  faire  admettre  au  ministère.  Il  reprit 
ensuite  la  route  de  Grenoble;  mais  il  eu 
reparut  eu  dans  l'inlculion  da 

passer  quelques  mois  à  l'académie  d* 
Saumur  afin  de  se  perfectionner  dans 
la  langue  française.  L'année  suivaute, 
il  retourna  à  Genève  par  Gr8noblo;pois 
il  vint  à  Paris  et  se  rendit,  en  468t,  à 
Londres  où,  pendant  six  niui?,  il  prê- 
cha alternativement  chaque  dimaocbe 
dans  l*égliso  wallonne  et  dans  l'éf  Use 
de  la  Savoie.  Le  climat  de  l'Angleterre 
ne  lui  convenant  pas,  il  passa  en  Hol- 
taude  avec  Gregono  Leli,  dont  li  épou- 
sa plus  tard  [1694]  la  Bile  JfarM. 

Partisan  des  doctrines  des  Remon- 
trants qu'il  avait  étudiées  dans  les  écrits 
de  Gi  oiiu.s,  de  Courcelles  el  d'Kpisoo- 
plus.  Le  Clerc  rechercha,  dès  son  arri- 
vée à  Amsterdam,  la  société  de  Philippe 
Ltmborcb,  avec  qui  il  se  lia  d'une 
étroiM  amitié.  Técoto  de  Genèvo  était 
alors  Tennemie  déclarée  des  doctrines 
professées  h  Saumur  depuis  Amyraut, 
sur  la  grâce  universelle  et  l'impulaiiou 
du  péché  d*Adam.  Le  Clerc  no  Tigno- 
raitpas,  et  il  savail  qu'i!  lui  seiail  im- 
possible d'olitenir  une  ciiairo  dans  la 
ville  de  Calvin,  à  muiuâ  de  signer  la 
Formule  de  concorde  de  TÉglise  bel- 
vétiqiU'.  Trop  iridéperulanl  pour  subir 
le  joug  t^^raunique  de  iOrlhodoxie,  il 
sacrifia,  non  sans  regrets,  son  amour 
pour  S  I  patrie  à  sa  conscience,  et  il  ré- 
solut de  se  fixer  en  Hollande,  le  seul 
pays  de  l'Europe  où  il  était  alors  per- 
mis do  prorosser  hardiment  et  publiqo^ 
ment  ce  que  l'ou  croyait  la  vérité.  At- 
taché comme  pasiettrîi  l'étrlise des Re- 
montranls,  il  fut  chargé  d°)  prêcher  eu 
français  tous  les  vendredis,  fonctions 
qu'il  remplit  avec  assiduité  jusqu'en 
4  684,  qu'il  abandonna  la  prédication 
pour  se  consacrer  à  l'enseignement. 
Les  Arminiens  lui  ayant  oiferl,  à  celte 
f^;»oqiic.  la  place  de  professeur  de  phi- 
losophie, d'hébreu  el  de  beUes-lel^ 
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daDs  le  coUége  qu'ils  possédaient  k 
Amsterdam ,  il  Taocepta,  et  après  la 

iDort  (le  Liraborch,  il  y  joignit  celle  de 
profo>seur  d'histoire  ecclésiastique  , 
qu'il  uccupa  jusqu'eo  MtH.  Uue  atta- 
que de  paralysie,  qui  se  renoa^ela  en 
\13î  et  lui  ôta  compltMpmRnl  Tusiige 
de  la  parole,  le  força  de  reuoncer  à  sa 
chaire.  Depuis  cet  accidcut,  son  étal 
empira  de  jour  en  jour,  son  intelUf  en- 
ce  s'éleigoiU  il  tomba  eo  enfanoc,  et 
mourut  eaÛQ  le  S  lauv.  4136.  Sa  lem- 
me,  qui  Tavait  précédé  dans  la  tombe, 
lui  avait  donné  quatre  onf  ints  doDtau- 
Cttu  n'atteignit  î)  T.lge  de  puberté. 

Le  Clerc  ne  tut  point  un  hoiame  de 
génie,  il  B*a  rien  créé;  il  ne  fut  pas 
même  un  homme  d'esprit,  se?  produc- 
tions ne  se  distinfuent  ni  par  l.i  déli- 
catesse des  pensées  m  p:<r  la  grà*  e  du 
style.  C'était  un  sav.mi  donéd*anboo 
sen?  droit  et  sûr,  d'un  jugement  forme 
el  clairvoyant,  d'une  conception  nettA, 
d*une  raison  éclairée,  chez  qui  uneéro- 
dition  vraiment  extraordinaire  était  en- 
core rehausséf»  par  un  c  iraclère  noble, 
bien  q*ie  trop  irritable,  et  par  des  mœurs 
pures.Champion  courageux  de  la  liberté 
de  penser,  ennemi  iiilr;iitaMe  du  dofj- 
matisme  et  de  riutolér.nice,  il  .1  p.issé 
sa  vie  à  combattra  pour  les  droili»  de  lu 
raison,  et  Ton  ntsaarait  douter  que  ses 
nombreux  ouvrages  n'aient  contribué  à 
accélérer  le  mouvement  du  xvui*  siè- 
cle. C'est  b  ce  titre  surtout  qu^il  mérite 
notre  estime  et  notre  reconnaissance. 
Qu'une  rntique  vétilleuse  ou  malveil- 
lante lui  reproche  la  rudesse,  la  sé- 
cheresse de  son  style,  d'ailleurs  clair  et 
correct;  qu'au  lien  de  fnire  ressortir  les 
idéei  saines  et  libérales,  les  senlimeuts 
honnêtes»  les  pensées  justes.qu'il  a  se- 
més dans  ses  écrits.elle  s'attache  à  rele- 
verquelques  inexnetitndes  qui  lui  ont 
échappé,  comme  s'il  était  étonnant  que 
parmi  les  centaines  de  Kf  res  qu'il  a  mit 
au  jour,  surtout  pjrmi  cpux  qu'il  livra 
il  l'impressinn  d  iiis  les  dernières  années 
de  sa  vie.  quelques-uns  se  ressentis- 
sent de  la  rapidité  arec  laquelle  il  les 
composa  t  l  ile  1.t  trop  grande  variété 
de  ses  travaux  littéraires,  qui  embras- 
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saient  la  philosophie,  la  théologie,  la 
Cfitiqoe,  l'histoire  sacrée  el  profane, 

la  pbilologie;  nous  aimons  mieux, quant 
à  nous,  admirer  laprodigicuse  activité, 
rétonuanle  ardeur  pour  le  travail  que 
Le  Clerc  ne  cessa  do  déployer,  tant 

qu'il  vf^cut.On  fdoonie  que, môme  après 
avoir  été  réduit  par  la  maladie  à  l'état 
d'un  automate  languissant,  il  s'occu- 
pait sans  relâche  à  lire,  à  écrire,b  cou- 
cher pnr  écrit  les  idées  qui  lui  traver- 
saient le  cerveau  sans  ordre  et  saus 
suile. 

Le  Clerc  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  un  grand  nombre  do 
savants  distingués  de  tous  pays  et  de 
toutes  religions,  auprès  de  qui  il  jouis- 
sait d'une  haute  estime  ;  mais  d'un  au- 
tre côté,  la  hardiesse  de  sa  critique, 
sou  esprit  froudeui,  son  loo  tranrhaut 
lui  attirèrent  beaucoup  de  contradic- 
teurs, sinnn  d'ennemis.  Il  eu'  à  [u'.'er 
contre  Kichard  Simon  au  suielde  l'Uis- 
toire  critique  de  rAncieu-Teslameot; 
avec  Guillaume  Cave,  sur  la  question 
de  l'autorité  des  Pi^re*  de  l'Église; >ivcc 
le  P.  Martiauay,  toueiiaul  Saiiil-Jérû- 
me;  avecVaoderWayeo,quaut  au  sens 
du  8*  verset  du  1"  chap.  do  l'Évangile 
selon  Saint- Jean .  !1  disputa  avec  tayle 
sur  les  formes  plasliiiues  el  le  mani- 
chéisme, avec  le  jésuite  Baltus  sur  le 
platonisme  des  Pères,  avec  Andala  sur 
l'essence  de  l'âme.  Wilsius  attaqua  ses 
idées  sur  rinsplration  des  Liirres  saints; 
Walchius  critiqua  son  opinion  sur  le 
Logos;  Burroann,  Périzonius,  Bentley, 
Boileau  engagèrent  avec  lui  des  luttes 
très-vives  sur  des  questions  purement 
littéraires  Tout  en  prêchant  la  modé- 
ration, Le  Cierc  leur  répondit  avec  ai- 
greur, quelquefois  avec  brulaltlé  ;  niais, 
on  doit  l'avouer,  ses  adversaires  en 
génér.il  ne  le  traitèrent  pas  avec  plus 
de  méuagements;  c'est  la  son  excuse. 

NOTICE  BIBLIOCRAPniQCi;. 

î.  l.'ihfrii deSnncto-Aifiorc  [J.CIe- 
rici]  Ejti&iola  theologica^  Irenopoli 
[Sanmur],  1679.  in-tS.  ~  Dans  cet 
ouvi  iiiT'N  fruit  de  sa  jeunesse,  Le  Clerc 
prend  U  défense  de  la  liberté  do  con- 
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iBciMce  fit  professe  ouTertemeot  lis 
doctrines  socioiênnn^  pur  li^*^  dngmes 
46  la  TriBilé,de  l'incaruiition  citiu  pé- 
diéofiginel. 
0.  QtutttioMs  sacray  Amst. ,  <  685, 
—  Jean  Le  Clerc  n'est  que  TAdi- 
teurdecel  ouvragé;  mais  il  y  a  juin  i  des 
B«tos  ctttM  Ptém  contenant  !€•  bio- 
graphies de  son  oncle  et  de  son  fl^re. 

III.  £>i{rd<»tffi««wri^t&ers«jri»iat«tf<- 
ftt  dt  théologie  y  Amàl.,  4  685,  in^ê*. 
^  En  collaboration  avec  LtCimy  ^it 
est  ;iTi'i"iir  lî'"  I.i  r»  p:irlit;. 

IV .  6^ ^«  quelqwts  théolo^ 

tiqué  dn  V.  T.  eomposri  par  iê  P. 
Richard  Simon,  Amst.,  1085,  in-8*; 
trad.  en  aUeniM  Zurich,  4176,  S  vol. 
Itt'S*. — Lo  Clore,  sons  1«  pieÂlonymo 

de  CHslohvIns  Ifierapolitanus,  atait 
adre8)«é  à  Kicliard  Simon,  au  sujet  de 
son  ouvrage,  une  lettre  qui,  selon  Sé- 
nebicr,  a  été  imp.  en  1684,  sous  le  ti- 
Irn  û'Epfsfr'n  Ori^rni  Adamantio. 
Simon  j  répoudil.  aiust  qu'à  la  Hepoa- 
H  àVikioifweHUfmt  dm  V,  T.,  par 
Pierre Ambrun{ï{o\[.,  tfiSS,  in-4»), 
et  Si»  Ri^pnnsrt  fRoii.,  I  f.>^r,,  in-4«)  a- 
mem,  de  la  pari  de  l.u  Clerc,  une  ré- 
plique qui  •  été  imp.  S0«8  lo  (llTO  îo 
Défense  des  scntmcyis  de  qvelqufs 
théoiogiem  de  Hollande  contre  la 
réponse  du  prieur  de  Holletille , 
Am8t.,4686,in-8';  Hott..  Ui8f),in-4  . 
—  *  >n  ;î  rifciisé  I.e  Clerc  de  n'avoir  é- 
crtt  cos  deux  livres  que  dans  à'inleatien 
tfo  déinllto  kl  foi  à  l*ii»pii«1ion  dos 
Livres  Saîats.  H  est  certain  qn'on  y 
trouve  des  opinions  plcin*^*:  ds  har- 
diesse, pat  exemple,  sur  Tautenr  du 
^onUteiii)to,  sor  TiMpitotioa  do  l'B- 
criiure  sainte,  sur  le  livre  de  Job,  sur 
ceux  de  S^aloninn  ;  mais  il  a  soin  de  ne 
présenter  ses  réilexions  que  comme 
des  conjectures  et  des  prebabUilés.  Il 
a  été  réfuté,  |)jrmi  les  ProlestaoU,  par 
"Witsius  et  Buddeus. 

y.  Hmiotkiqne  WH^ètrHUtit  ftit> 
toriçitf,  Amot. ,  1686-93,  25  vol. 
în-12.  plus  un  vol.  de  trahies,  publié 
en  ni 8. — £n collaboration  avec  6'0f' 
iHMd  dt  JUt  Cr62«,puisa?ec  It^mêri, 


qui  resta  chargé  dt  ta  fiblioaliDn  4fr- 

puis  le  20»  vol. 

VL  Critipie  du  9*  Itère  de  VUii- 
t9ht  i9  Varilloi,  kmtà.,  1 686,  in-S*. 

—  Trad.  de  l'anglais  de  Burael,  n'imp. 
en  1687,  in-B*.  avec  la  Défetue  de 
celle  Crilipte. 

VII.  JVote  in  Lttcianum,  Anal., 
4687.  in-8*  —  CiU'  jur  W.ilt. 

VIII.  Trois  sermom  de  M.  humel, 
trad.  de  l'anghis,  Amst..  1689,  8V 

IX.  Tkonue  Stanleii  Hisloriapki- 
Im  oph  i>  oriental  is,  rum  notis,km^L, 
1 690,  io-8'.  —  Trad.  de  l'anglais. 

X.  Fht  Mten  con6enUH0  tksi»- 
sjjirafionoftheholyScr^tureyLimii.. 
4690,  iiv-S».  —  Nous  ne  connai.ssons 
aucun  exemplaire  d'une  édit.  française 
do  cet  écrit. 

XI.  Lettre  à  M.  Jurieu  sur  li  ma- 
nière dont  il  a  tratté  Epucopms  dmut 
son  Tableau  de  socinianisme^  1690, 
in-8*.—  Séoobier  oa  indiqoo  onoédil. 
de  1689,  in-8». 

XII.  Le  [hctionnaire  historique  df 
Êforéri,  6*  édit.,  Arast.,  1691,  4 

io  -fol  .  ^  Le  Clerc  ftt  daos  cette  édi- 
tion de  nombreuses  rorrections  et  y 
^outa  plusieurs  articles,  il  revit  aussi  et 
Mgn.  (os «dit.  do  «e^LICMotl*}»!. 

WU.Lo/pra.xirc  A  r$  ratiocinandi, 
Amst..  in  8  ':  L-Mid..1692,in-H*; 
Amsi.,  (GSiî,  in-U. — D'après  Locke 
et  Mallebriincbe. 

XIV.  Ontoloqiact  rncumotolfigia, 
Amst.,  1692,  in-8*;  Lood.,  169^  8*. 

XV.  Ahdias  propheta  eim  f  «f»- 
phrasiet  comment.,  Amst.,  I69f,  4'. 

\VI.  Oenesi$,  site  Mosis  prophè- 
te liber primuSy  ex  iranslntwne  J. 
Cltriei^  ewm  ptrapkrêsi  pn-petmâ^ 
commentario  philologico,  disserta' 
tiônihus  crifkis  el  'ahnf  is  chronolo- 
ficiSy  Amst.,  t693,  in-fol. —  I>ans 
ton»  ses  iraTaui  su?  la  Bible,  Le  Clerc 
mAntre  nnc  pr.indeindéprnd  inof  d'es- 
prit. Lesexceilenies  dissertations  qu'il 
a  jointes  k  la  Ge^^4le  ronleni  sur  la 
langue  hébraïque,  la  manière  d'inter- 
préter rF^^-iiture,  M"  St'  <>tî<'  Penl.îteu- 
que,  la  destruction  do  Sodome,  la  le»- 
«edoLotii, 
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XVn.  ffUMtê^BmtriCt  eomte  de 
Tékély,  OH  Mi'moircs  pour  servir  à 
iavie,  l<i93,  m-lî.  —  Le  Clerc  n'a 
ianais  avoué  eat  ouvrage,  que  Séné- 

hier  persiste  ii  lui  atiribaer. 

XV III,  Réf/'nons  aur  crçn'on  ap- 
pelle bonheur  et  malheur  en  matière 
delûteriti,  et  twr  le  bon  usage  qu'on 

enpaitf'aire.Km^l.,]  60rU'.'.)6,iii-1  2; 
trad.  eu  hollatid.,  lO'JO.  in-8\  -- 0- 

Suscule  de  Le  Glerc,  au  icmoiguage  de 
ayla. 

XÎX.  La  rie  du  cardinal  de  Rieh:^- 
/»«if,Uolog.[A(QSl.]«  1 694.2  vûl.ia-l  2; 
V  édiU  1696,  iii-19;3*  édit.»  Aio«t« 
ni  4.  s  vol.  10-8*;  nouv.édit.  augm., 
<7r>3,  5  vol  '\n-\  î.  —  ■  Sotis  le  rap- 
port deâ  recbercUcB  eldes  documents, 
cet  ovvnf  0  oit  dépourvu  do  louto  va- 
leur nripin.ile,  dit  M.  Savons...  Sdns 
parti  pris,  et  simpleincal  parce  que  ca 
ii*csl  poiut  son  Cuit  de  se  créer  des  hé- 
ros et  encore  miHiis  d'en  [n'uidre,  il 
dépouille  Hirlu-lieu  de  Intil  le  prestige 
que  »ou  génie  extraordinaire  exerce 
tuf  rioiagioatiott  ;  mais,  après  toat.  il 
ne  cliercho  point  à  Tantoindrir,  et  en 
fait  d'habileté  il  ue  lui  refuse  rien.... 
Le  récit,  mite  et  sans  aucune  recher- 
cha do  stylo.  DO  manque  poiut  dHolé- 
rét  et  même  do  mouvement,  quoique 
fort  peu  dramatique  ;  mais  ce  sont  les 
réflexions  qui  le  relèvent.  • 

X\.  Octodecim  prima  «mumM 
capitis  I  Etangflii  S.  Johanni'^,  v'r- 
rapkratietanumdversionUm»  Utus- 
trata^  Arost..  1695,  in-foL  —  flenotl 
attaqua  cet  ouvrage. 

XXI.  Phy-nca,  Arast.,  t69^,  in-S'; 
C^iiitab.,  noo,  in- 8  :  HOo, 

XXII.  Jfons  propheia  UbHiV: 
Exodus,  LeviUcns,  Xumeri  et  Dcn~ 
teroHomium  ,  ex  iransl.  J.  Cleri- 
ct,  etc.,  Arast..  1696,  in-fol.  ;  réimp. 
avec  leN'  XVI,  Ainst.,  1710,  2  vol. 
in-fol.  —  L'auteur  y  a  joint  des  dis- 
serU  sur  la  mer  liougeet  les  dîmes. 

XXIII.  Àr$  eritica,  Amst..  4696.  f 
vol.  in-8',  et  plusieurs  fois  depuis. 
Los  meilleures  éditions  sont  celles  de 
ma  et  de  1731,  3  vol.  in-8\— C'est 
le  pieiBier  tnité  systénalique  do  ce 


genre,  il  a  précédé  celui  de  Rollio  sur 
la  miuiière  d't'iiseigner  et  d'étudi'T  If§ 
belles-lcltres.  «Le  critique  que  Le  Clerc 
veat  former,  dit  M.  Sayoas  au  sojot  do 
ce  livre,  ne  sera  point  on  pédant  tout 
enflé  de  suffisance  et  chargé  du  fatras 
d'une  vaine  érudition:  il  ne  s'aidera 
pas  moins  do  la  misoD  qoo  do  la  mé- 
moire, et,  sachant  de  combien  peu  de 
monuments  do  l'antiquité  nous  avons 
la  pleine  intelligence,  il  jugera  les  au- 
tres erilkfliet  avec  modestie,  et  con- 
sentira à  apprendre  quelque  chose  de 
tout  le  monde.  Eo  cela,  la  philosophie 
loi  ton  d*M grand  usage,  carsi  It  phi* 
lologie  lot  fooruit  les  mot!,  lo  philolO- 
pbie  lui  enieignc!  la  valeur  et  la  place 
des  choses*  c'esi-à-dire,  la  méthode,» 

XIIV^  TràUé  i9  fiUriMUê  i 
Amsl.,  ÎC9G.  in-S";  2*  édil.  corr.  et 
augm.,  nu.in-8  ';  17^2,  in-1  ?;  înti. 
en  angl.,  Lond.,  1697.  ia-l  Jt,  cl  en 
bolland.,  Rotl.,  4697,  in-S*  — «Co 
livre,  dit  Séiiebier,  est  fait  pnur  tous 
les  tems  et  pour  tous  les  lieux,  et  s'il 
était  pins  connn,  je  suis  aisvré  qtt*U 
élonneroit  la  plupart  desÎQCfédtttosqni 
le  liroienl  avec  réfleiion.» 

XXV.  Comp^ndium  hùiorue  um~ 
unaiit  ûb  mUi$mimii  ad  tempera 
Caroli  May  ni,  AidsL,  IC98,  in-S"; 
Lips. .1707,4113,  in-8*;  trad.enfranç. 
par/*.  Morrier,  Amst.,  1730,  in-8». 

XXV(.  NovutH  Testameutum  ema 
paraphroêi et  annotnt.  !f.  ffammon- 
di:  es  anglic,  lùiguâ  m  MimJrang- 
îatma,  tt  aamadveniùwiba*  l«s- 
iratnm,  eastigaium  et  auctum^  ihh- 
dio  et  labore  J.  Clerim.  Xtwsi.,  1696^ 
î  vol.  in-fol.;  S»  édtl.,  augui.  d'un 
gfand  nombre  denotos,Fmcnf.»nii, 
2  vol.  in-fol.  —  Traduction  fins  osli- 
mée  que  Toriginal. 

XXVIl.  Opéra  pkilosophica,  2»  é- 
dit..  Amst.,  4698,  4  vol.  in-8*;  3*  é- 
dit..  Am?t.,  4704  ,  4  vol.  iu-i2  ; 
4*  édit.,  Amst.,  4740,  4  vol.iu-4|; 
6*  édit.,  Amst.,  47X2,  4  vol.  în  12  ; 
Nordhusa-,  4726.  4  vol.  ii  S  '  -  ]\^. 
imp.  des  N*' Xlll.XlV.XXl  et  du  X  IX 
par  extraits,  uiats  avec  des  additions 
et  des  changements. 
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XXVm.  SS.  Patrum  qui  tempori- 
hti  apoMtolieù  fionutru  h  t.  Barnabe, 
ClementU,  Htmœ,  igiMtiùPolfcar- 

pi  Opéra  cum  mriorumetsuis  nolis^ 
Aotv.  [AmsU]i  4098,  %  vol.  iD-Toi.  ; 
Amtt.,  nS4,  S  vol.  in-fol.  —  Réinp. 

(1(1  rec  ueil  de  Colelier.augm.  du  Codex 
carionura  de  Beveregius,  dps  Pi«5«crt. 
Ignalianaî  d'Usserius.  de?  Vindicia;  E- 
pistolanjffl  S.  IgDatit  de  PearsoQ,  etdê 
deux  dissprtntion-;  do  Le  Clerc,  Tune 
sur  les  ConstituliûDS  apostoliques, 
l'aotresur  les  Ëpitres  de  S.  Ignace. 

XXIX.  Pa/rrkatiana  <m  Penséêt 
diverses  iur  des  matières  de  critique, 
d'histoire,  demorale  et  de  politique, 
Aifêe  la  drfense  de  ditun  owra^et 
de  M.  L.  C.  [  Le  Clerc  ]  par  Th/odore 
Parrhase  [J.  LpCIfr;*],  Amst.,  16î)!t. 
iû-12;  édil.  augm.,  Amsl.,  HO», 
S  vol.  in*8*;  trad.  eD  aiigl.,  Lond.. 
4700,  in-8'.  —  Refui'il  de  morcM'ji 
détachés  parmi  lesquels  on  en  distin- 
gue un,  entre  autres,  contenant  de  fort 
solides  réQexioDs  sur  U  manière  d*é- 
crire  Tbistoire. 

XXX.  Harmonia  etangtlica,  m 
nèjecta  est  Hittoria  Chrùii  ew  IV 
Evangeliis.  Accesserunt  IflDUtert» 
de  annix  Chisfi.  deqne  conrordi$ 
et  auctontale  Etangeiiontm,  graec* 
et  lat.,  Amst.,  1699  et  4700.  in-fol.; 
latin.,  Lugd.  Bat.,  1*00.  in-i»;  Lond., 
470!,  in -4». — Cet  ouvrage  donna  lieu 
k  une  longue  polémique  entre  Le  CIcic 
et  les  journ;<li«t<>>  <Jo  Trévoux. 

XXX-I.  Epistole  en  tic (p  et  eccle- 
«uu^tctf,  Amst..  1100.  io-8-;  1712  et 
4734 ,  i!i-4î.— Suite  du  N*  XXIU,  dont 
ces  lettres  forment  le  3*  vol. 

XXXIl.  Uiony^ii  PetnrH  Opv.n  de 
theologicis  dogmaiibus  cum  nolulis^ 
Ami ,  4 700, 6  vol.  io^fol.  —  Soae  le 
pseudonyme  de  Théophile  Alethinus. 

XXXIM.  Qu(?sfirr,!-'s  flifronymid- 
«<p,Amst.,t*00,in-i i,  I "î t «.ni-^". — 
Critique  de  Tédit.  de  saint  JérOme  pu* 
bliéeà  Pari?. 

XXXI Y.  Hesiodi  Ascrai  Opéra 
grme,  et  lat.  ex  reeensione  i.  Cle- 
ricicum  animadrcntionihus  et  notis 
wiHonm,  AmLt  4701,  S  voi.  in-A\ 


XXXV.  Mimoires  pour  Vhistoire 
detseieneeeetdesheamS'-arts,  Amst., 
1701-r,.  9  vol.  in-8». 

XXXV!.  Dissert.  etymologiea^Y'ji' 
bliée  en  tëleduLexiconpbilologicum  do 
Matthieu  Martin  (Amst.,  4701  \  Traj. 
Bat.,  4741,  2  vol.  in-foL). 

XXXVIL  r  Vedonis  Albinorani 
Elegiœ  IJi  et  fragmenta,  cum  nutis 
tariorum,  Amst.,  4702,  î  vol.  in-8'. 
—  Sous  le  pseudonyme  de  Théodore 
GoralluSt  «ÙQsi  que  le  suivant. 

XXXVin.  p.  Cornelii  SeveH  Mtna 
eum  notis  rariorum,  Amst.,  1703,  8*. 

XXX  l\ .  Bibliothèque  choisie,  .\rasl., 
470^-13,  të  vol.  iQ-18,  dont  t  de  ta- 
bles, pnblîé  en  4748.— Suite  de  la  Bi> 
blioihèque  universelle. 

XL.  Appendix  Avf/ustini&na,  Antv, 
[Amst.],  t7û3,in-fol. —  Sous  le  pseu- 
donyme de  /.  Phérépo». 

XLl.  Pr(pfttio  inopvs  Petavii  dê 
Doctrtnâ  temporuntt  Amst.  4103, 
in -fol. 

XLII.  U  N.  r,  trad,  iwr  Porigi- 
nal  grec  arec  des  remarques,  Amst., 
J. -Louis  de  Lorme,  4703,  8  vol.  4*. 

XLIII.  GeograpkUturtLN.Sem* 
<ofs,  C1MI  notiietprmfaéwUp  Amst*» 
4703,  in-foL 

XLIV.  Desiderii  Erasmi  BoterO' 
demi  Opéra  ommiû  em/ndêHora  et 
auctiora ,  cum  notis ^  Lngd.  Bat.» 
1703  6,  10  vol.  in-fol. 

XLV.  Atlas  antiquus  sacer,  eccle- 
siasticus  et  profanmi  N,  Stmitmit, 
Amst.,  1706,  in-fol. 

XLVI.  Eusei>ii  Unomasticon  «r- 
ItiMi  et  lœorwm  S.  Seriptwey  ewm 
animadi}.,  Amst.,  t707,  in-fol.  — 
Réimp.  de  l'édil.  publiée  par  Jacq. 
Bonfrère,  mais  fort  améliorée  et  augm. 
de  la  Description  de  la  Terre-Siinle 
par  le  moine  Brocard. 

XLVll.  V.  T.  libH  historici  ex 
truiislat.  J.  Clericit  cum  cvmmen- 
tario  philologieo^  etc.,  Amst.,  4708, 
in-fol. 

XLVm.  Lettre  à  M.  Bernard  s%r 
V apologie  de  F.- A.  Gahillon,  Amst.. 
1708.  ifi-8'.  —  Gabillon  avait  eu 
l'audace  de  prendre  en  Angleterre  le 
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nom  de  U  Clerc  et  de  se  (aire  passer 
pour  lui. 

XI.VIX.  Sulpicii  Severi  Oper»^ 
cuid  notis,  Lips.«  4109^  ia-8*. 

L.  H»0o  Grotimt  de  Veritati  re- 
ligionis  christiana ,  cvm  notulit , 
Amst.,  1709  ,  nn,  in-8°:  Hap*, 
1*14,  in-lî.  —  L'éditeur  a  joinl  à  ia 
1**  édit.  «D  traité  De  eligendà  inttr 
Christiano^  d issideufes:  sentenliâ ,  et 
à  la  3*  un  autre  traité  eo  deux  livres  Con- 
tra indi/fergntiam  religionum.  Ces 
deux  opuscules  ont  )Hc  ir.id.  en  angl. 

LI.  Menandri  et.  l'hilt'iuonis  reli- 
quia,  grœc,  et  lat,^  cum  no/u,  Amst., 
4109,  in-««;  4711,  in-S*. 

LU .  Fra nr.] 'a vassor  Opéra omnia, 
Am<;t..  1709,  in-fol.  —  L'éditeur  y  « 
joint  une  Préface. 

LUI.  nu  Li»U  Histariarum  liiri 
gui  ex  tan  t.  cum  notis,  Amst.,  1710, 
3  vol.  in-8»;  Lips.,  n3o,  3  vol.  iu-8\ 

LIV.  Salustii  vi/a,  publ.  en  léte  de 
l'édit.  de  Saluste  par  J.  Wasse,  Cam- 
bridg..  1710, 

LV.  Account  of  the  earl  of  Cla- 
rtndwft  History  of  tkeeioit  nwtt 
LoDd.,  1710,2  part.  in-8<». 

LVI.  .flsckiiiis  Socrafiri  jyinlogi 
Ill^grac.  etlnt.,cumnoits;  ad  cai- 
um  ûiéiim  mnt  Sil^m  phUologicm^ 
Amst.,  t7H,  in-S".  —  D.ins  ses  Sil- 
ves,  Lo  ilicrr  v.mte  surtout  l'utilité 
des  beiles-ietlre^. 

LVn.  PhilafÇfHi  Cantabrigiensis 
■vnendationes  in  Menandri  et  Vkile- 
monù  reltçuias,  Amst..  4711,  iu-ft*. 
— <•  L*éditeQr  y  a  joint  une  Préface. 

LVIII.  The  rights  of  the  Christian 
ckurch  aâjmted,  to  tvhich  m  added 
aUtter  to  the  Hev.  G.  llickei^  Lood., 
4744, 

LIX.  Jùhannis  Cleriri  vif  a  do- 
pera, Amst  ,  17H.  in  8";  lrad.  en 
angl.,  Lond..  17  li,  lu-é'.  Auto- 
biographie. 

l.X.  Prrtigilium  Vener  'a  et  Av^n- 
nii  Cupidocruci  adfixm^  cuni  Hotii^ 
Hagge,  17  tJ,  in-8*. 

L.\I.  Oratio  de  prmtantiâ  et  uti- 
îitate  historim  eeeleiiaiticm,  Amst., 
171  i,  in-4'. 
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LXII.  Oratio  fnnebris  in  obitum 
Ph.  a  Limborch,  Amst.,  1712,  in-4»; 
trnd.  en  angl.,  Lund.,  t7i;5,  in-8'. 

L.VIil.  Jugement  et  censure  del' Ho- 
race du  aoeleur  Bentley,  trad.  en 
angl.,  Lond.,  1713,  in-8'. 

LXIV.  Anahstrnrt  and  judgement 
of  Dr.  CiarJt's polemical  or  contro' 
fsenial  writingt,  Lond.,  4743,  io-S*. 

I.XV.  Ribliotheqne  anciniae  et 
moderne,  Amst.,  1 7 1 4-ib,  29  vol.  io- 
18,  dont  un  de  t;ibles.  —  Suite  de  la 
Bibliothèque  choisie.  Dans  ses  trois  Bi- 
bliothèques, Le  Clerc  a  suivi  un  |)l«n  à 
peu  de  chose  près  uniforme.  C'est  une 
snile  de  longe  extraits  des  livres  in- 
portauls  qui  se  publiaient  sur  U  théo- 
logie, la  philosophie,  rht<toire  sacrée' 
et  profane,  quelquefois  même  d'ouvra- 
ges anciens,  eilrails  excellents,  entra- 
mêlés  de  traités  originaux  sur  diverses 
matières,  de  Ittopraphies,  de  disserta- 
tions critiques.  Uuciqucs-unes  de  ces 
disi^ertalions  et  biographies  ont  été  rn- 
imprimées  P''p.iréiiH'nt;  tels  la  Vu  de 
taint  Cyprten^  la  Vie  de  saint  l'ru- 
denee,  VEtsai  deeritigue  tur  ta  pai» 
ziedes  Hébreux,  imp.  à  Amst..  1688, 
in -12,  epinii  n;irl>icr.  D'autres  ont  été 
trad.  en  hollandais  et  en  uogl.,  comme 
les  Vite  de  Clément  Alexandrie  el 
de  saint  Gr  'fjoirc  de  Xazianre,  puM. 
avec  celles  de  Cjpi  ion  et  de  Prudence, 
Amst,,  1728,  in-8"  el  Lond. ,1696, 8^ 
Au  jugement  do  Voltaire,  la  Bibl.  uni- 
vpr?ellf  Le  Clerc  est  son  meilleur 
ouvr.tgc  ;  mais  il  reproche  ^  l'auteur  de 
n*avoir  pas  connu, comme Bay le,  «Part 
de  plaire  cl  d'instruire,  qui  est  si  au- 
dessus  de  la  science.  « 

LXVl.  ObservalioHS  upon  hî.Addi- 
tùn^t  Trawh  tkreugh  Haly.  Alio  a» 
arruHttl  of  thr.  f'nifed  Prorinces  of 
Ihe  XetheriandSf  ir.  du  fraoc.,Load., 
1715,  iD-8\ 

LXVIL  Bittoria  ecclesiastieadMù- 
rvm  primorum  a  Christo  nota  lew 
lorum,  Àm6t.,  1116,  in-i*. 

LIVIII.  iacoH  UsserU  Annotée  V, 
et  .V.  T..  Gen.,  1722,  in-foL— Nouv. 
édit.  donnée  par  Le  Clerc  qui  y  a  fait 
des  changemeots  importants  d'apr^ 
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letnti.  de  l'auteur,  ei  y  a  joiol  une 

I.XIX.  Histoire  det  Prvviurcs-U- 
nies  da  Pays-lias,  Anisl.,  17^3-38, 
4  toraea  en  8  vol.  in-fol.  —  Celle 
histoire,  divisée  en  \6  livres,  s'cteiul 
depuis  Tanuée  4  560  jusqu'au  traité  de 
la  Barrière.  l*eipUcation  des  méddt- 
les  est  dr  li-^ners. 

LXX.  \llUttjire  physique  de  lamer 
[par  lljrsiglt],  trad.  un  frauç.,  Km&i.f 
in-foU-^Publiéper  Boerhsave. 

LXXI.  y.  T.  lihri  hagiogruji'xi,  es 
transhilione  J.  CUnci,  f«m  com- 
meniano  pkiloiugicu,  elc. ,  AiViSt-, 
4131,  in-fol. 

LXXII.  V.T.VrophttfC  ah  Ksaïâod 
Malachtam  usqucex  Irauslatioue  J. 
Clêfiei,  «wmcowmtniariûpkilthgi* 
co,  etc.,  Amsl..  4731,  in-fol.  — Suite 
des  N-  XVI,  XXII,  XLVll  et  LXXI.  Les 
GommeDlaircs  do  Le  Clerc  sur  TA.  T., 
forRieut  4  vol.  ÎD-fol.,  est  été  réimp. 
b  Amst.,  4  735,  avec  des  rli  ingemenli 
et  des  ;i(Mili()tis  d'après  «es  iiiss. 

LXXUl.  Lettre  de  Loche  sur  la  io- 
Urêiue^  imp.  «vecle Traité  de  Voltai- 
re sur  la  loli  rancc  (4  764,  in- 8*). 

Le  Clerc  a  douué,  en  outre,  des  édi- 
tions de  ta  Bihliellièqiie  historique  et 
critique  des  auteurs  de  la  congréi^alion 
de  SaiDt-M;iur,  par  dom  Le  Cerf  (La 
ilaye,  41:26,  in-U)  ;  de  l'Ouverture  de 
l*Kpttt8  aox  RomiDt  par  Jurieu^fi  des 
Nouveaux  di.iloguos  dos  Dieux  (Amsl., 
4714,  iii-ts).  Kniin  il  a  wn»  um  Pré- 
face à  l'iiisloire  de  la  Uélormc  eo  Polo- 
gne, par  Lubteoidus  (Freisladt.  46i6, 
iD-8*).  el  un  Indice  aux  œuvres  de 
Diogèue  Laiirce  (Ausl.,  4692,  in-4*). 

LE  CLERC  (JsAn),  cardeur  de  lai- 
ut,  ualif  de  Mcaux,  et  premier  nuirtyr 
de  la  cause  évangélique  en  France.  Le 
Clerc  avait  été  gagné  à  la  cause  de  la 
Réforme  par  la  lecture  du  Nouveau- 
Testamcnl,  que  Le  Fèvre  d" Etapes 
▼eoail  do  traduiio  en  lar:j:nu)  vi.ljiairf», 
et  dont  révt^qut)  iirii.ouiiclav.itl  icfiiin- 
du  de  uombreni  exésiplaires  dans  son 
diort'.<îe.  -  Il  s'engendra,  raconte  Crcs- 
pin,  un  ardent  désir  de  plusieurs»  jtf  r- 
toases,  laut  d'tioaiinâs  que  feuuues.de 


eoundsire  la  voye  de  salut  ■oneeU»' 

ment  révélée.  Les  artisins,  comme 
cirdeurs,  jiei^'neurs  ol  foulons,  n'a- 
vu^  L  iil  autre  txercice  en  travaillant  de 
leurs  maios,  que  conférer  de  la  parole 
do  Diew  et  ?e  rnn«oler  eu  irellc.  •  Cbei 
les  gens  ignoraols,  l'eulhousiasme  re- 
ligieux dégénère  aisément  eo  fanatis- 
ne;  Le  Clerc  n'eut  pas  la  force  de  s'ar- 
rêter sur  cette  ju-nte  glissante.  ihu>  sou 
aveugle  zèle  de  néopUyte,  il  eut  l'au- 
dace d^arracber  une  bulle  d^indulfenoe 
aftichée  aux  porU-s  de  î;*  cathédialede 
Meani  el  d'y  substituer  un  placard  où 
le  Papo  élail  traité  d  Aultchrisl.  Arrêté 
immédiatement,  il  fui,  paraftétdu  par- 
IcuitMil.  fouetlé  piiljliquemenl  à  Pari?, 
trois  jours  de  suite,  par  la  muin  dn 
bourreau,  renvoyé  à  Meaux  pour  y  su- 
bir le  même  supplice,  marqué  au  firent 
et  banni.  Sa  In^^o  eut  le  roura?*»  d'as- 
sister k  l'exécution  de  cette  sentence 
eruulle,  et  lorsqu'elle  eotendil  la  cbair 
de  son  lils  frémir  sous  le  fer  rouge, 
olle  rut  In  forre  de  s'écrier;Vive  Jéws 
Cltri^'l  ul  SCS  enseignes! 

iean  Le  Clerc  se  retira  à  Rosey  M 
Bric;  mais  au  mois  de  jutll'.'t  ne 
s'y  trouvant  pas  en  sûreté.  U  su  rendit 
à  Metz,  où  il  passa  quelque  temps,  tra- 
millaotde  son  métier.  Le  zèle  religieux 
s'cs;t!te  par  In  pors«";culion,  loin  de  s'i^- 
teindie  :  i'exptiience  l'a  prouvé  imile 
fois.  Ayant  appris  un  jour  qu'une  pro- 
cession devait  se  (aire  le  lendemain,  à 
une  lioue  environ  de  Met;,  il  sen!it?oft 
eiilbousiasme  se  réveiller  plut»  aitleui 
que  jamais,  et  le  soir  nôme,  il  alla  bri- 
ser le*!  images  au  pied  defqtudle?  les 
Catholiques  devaient  faire  fumer  Tea* 
cens,  le  jour  lïuivaut.  Celle  profaaaties 
mit  en  émoi  toute  la  ville.  Les  pre- 
mi«?r<!  soupçons  ?e  pnitèreul  sm  Un,  "l 
comme  on  l'avait  vu  ranlrer  à  Melz  au 
point  du  jour,  il  fut  sur-le-cbamp  ar- 
rêté. Loin  de  nier  le  sacrilège  dont  on 
ra»Tir«t3if.  il  s'en  fil  jîUiire;  ai!>ii  s 'Q 
procès  tut-ii  bientôt  jugé.  U  lui  cuo- 
damné  k  un  épouvantable  supplice.  Ou 
lui  coupa  le  poiug  droil.  on  lui  ;irrorha 
le  liez,  ou  lui  lenailla  les  bras,  on  lui 
décbira  les  mamelles,  ou  lui  ceignit  la 
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(ête  de  deux  ou  trois  cercles  de  fer  rou- 
f  et  pendant  que  le  bosmau  s*achar- 

nait  ainsi  sut  srm  corps,  Tinfrépide 
confesseur  de  la  foi  protcsi.iule  chan- 
tail  à  haule  voix  ce  versel  du  Ps.  CXY  : 

U'urs  idoles  sont  or  ci  argent, 
Oavrtge    mia  d*bemu«,  ete. 

Son  ehtnt  ne  cessa  qu'au  milieu  des 
Bammet  du  bftcher  dans  linjucl  on  floii 
par  le  i«  ("r.  5;iniîl:int  el  nnitiié  (I). 

Cclhcruii4Uti  Diarlyr  avait  ud  frère  ca< 
del  oomrn^  Pierre,  qui  paya  aussi  de 
sa  vie  sou  allijchemenl  aux  doctriues 
évaDgéliqup^.  Situplt>  cardeiir  (lol.iiiie, 
sans  aucune  iDsiruclion ,  lualsi  bum- 
me  d'une  vie  sainte,  il  avait  été  choi- 
si ponr  ministre  par  les  Hroteslautade 
lleattX,qui  H'jssemblaieut  >crrMenK>Dl 
dans  la  maison  de  Pierre  Mangin,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents  per« 
sonnes.  De  quelque  mystère  qu'ils 
s'entourassent,  ils  furent  bieulôt  dé- 
couveits.  Le  8  sept,  luiti,  le  prévôt 
fii  cerner  la  maison  oii  l'on  trouva  près 
de  tûîxante  hommes,  fommos,  enliuits 
même,  qui  se  laissèrent  ;irrtMer  snn«  ré- 
siaUince,  bien  qu'il  leur  eùl  été  tacile 
de  le  défendre  et  de  s'édiapper.  Tous 
fuittol  livrée  au  parlenent  de  Parti. 
Nous  avons  dt*jf>  rapporté  la  barbare 
sentence  qui  lut  rendue  contre  eui 

(K<»y.  Pièces  Juatir.N'VI). 

hVi  CLEAIC  {N.),  centllbomme  lor- 
rain, embras?a  la  religion  réformée, 
vers  t5H0,  et,  sou  abjuration  l'ohli- 
feattlà  quitter  la  place  de  secrétaire 
qu'il  remplissait  auprès  delà  princesse 
(le  Tarciile,  il  «e  relira  à  Met?,  on  il  est 
probable  qu'il  tinit  ses  jours.  Sa  femme 
el  ses  enfante  pemévérèrent  dans  la 
profession  du  catholiciime.  Neui  n'a- 
vons donc  point  5  nous  oi^cupor  d'eux. 
Qu'il  nous  suitiso  de  dire  que  le  célèbre 

(1  Qii(  U|a4!  vingi  ans  \>las  urd,  eu  1548, 
un  âuLn  Jta*  Le  Omr.  ("^jlmif  ut  rardcur  de 
Uiiuv  fut,  fotiintf  litn  ttfjue,  hallu  dp  verges, 
marqué  de  t«  8«ttr  d«  lj»«i|Mii4naar  la  I^mi- 
•e-Sloite  de  TrAod«n«  le  Vendimois,  h  It  Hice 
méaieoù,  p«u  de  mois  auparavint,  l.r  frar- 
dami  avatl  vie  brùlc  a  (tclil  Iru  |>uur  le  iiieiitq 
iriiiii ,  ,iL<'  <}ui'  r^tooM  LaaBafdRiis  mq  HiS" 
lutrc  du  Vcu46a«tiA. 


graveur  SébasUeu  Le  Clerc  était  son 
pctit-fils. 

m:  CI.KRC  (Nicni  As),  échcvin  de 
Calais,  semit,  eti  1563.  à  la  tête  d'une 
conspiration  qui  avait  pour  but  de  li- 
vrer la  villo  aux  Protestaotl.  fille  ftil 
déjouée  parlavigiî  int  t' du  gouverneur, 
qui  fit  pendre  truiile  des  coujurés  aux 
croisés  de  l'bôlel -de-ville.  Le  Clero 
fut  assez  beoieux  pour  échapper  aux 
plus  actives  rectunches,  etsereUra, 
dit-on.  à  La  Huclielle. 

LE  CI.1:UC  (Salomon),  né  à  Lou- 
dunen  4639,  remplissait  à  Orléans  les 
fonctions  du  lnini^tè^c,  i  l'époque  de 
la  révocation.  Jeté  i  la  Bastille,  il  ab- 
jura et  obtint  non  seulement  La  liberté, 
mai»  une  pension  de  900  libres,  qu'on 
lui  supprima  en  IGOT,  pnrco  que  l'on 
tt*élait  pas  satisfit  de  la  manière  dont 
il  s'acquittait  do  ses  devoirs  de  catbo* 
lique.  Soumiadès  lors  à  une  aclivn 
surveillance,  on  ne  larda  piiF  ï  décou- 
vrir qu'il  tenait,  chez  Ùu  Coudra jf^ 
des  assemblées  religieuses  auxquelles 
a$sis[%i^nlDuPleiSïS-LeyimcwM'"* 
iiii  Mimc eau  ai  de  liouilly^  iVYse  de 
Normandie,  et  quelques  autres  préten- 
due convertis  {Supplm.  franc.  4026. 
S).  Nous  ne  savons  quel  châtimint  faai 
fut  infligé;  mais  les  Registres  du  secré» 
tariat  nous  appiiennunl  qu'on  lui  rendit 
88  pension,  en  U99.  parce  qu'il  «don* 
noit  dos  marques  d'une  conversion  lin- 
cère.  {Arch.  fjhi.  E.  338!î).  II  avail 
épousé  une  demuiselie  Uavaty^^s, 

L6  CLEUC-UC-JUIGNE,  nom 
d*une  famille  protestante  de  l'A^jov, 
qui  avait  pour  chef,  à  l'cpoquu  de  nos 
guerres  de  religion,  /<â»  Le  Clerc, 
sieorde  Juigné,  maiié,  depuis  4S5â, 
ikMêdelaiue  A/fagar,  qu'il  laissa  veu- 
ve avaut  <  r>66,  année  où  clic  épousa 
en  secondes  noces  Antoia^  Lan- 
feruêt.  De  ce  mariage  étaient  issue 
quatre  enfanta  :  i*  Rihé,  qui  suit;  — 
2*  UiSAiM  Le  Clerc-fh  yrrifdh-'; , 
marié  à  Harie  PttrraïUt  i  —  3"  Unais- 
Tor»,ueur  «THierréi-^l*  JiCOtW'iHi» 
femme  de  Jùt^net  4ê  BUomi^  aîeur 
de  Saucé. 

Ueoé  Le  Clerc,  sieur  de  Jutgnô,  é- 
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pousa,  en  Io93,  Marie  Compain,  fillo 
de  Sicolas  CompaUi,  chancelier  de 
ISavarre.  En  récompense  de  ses  ser- 
viceStHeori  IV(^rijrp;isa  terre  tic  <.li  uti- 
pnjTTie  en  baroiuiii.'.  Ses  (Mif.iiil-  luitMil: 
1*  Georges,  qui  siiil;  —  2»  Kkn£,  luô 
au  siège  de  La  Rochelle; — 3*  Habib, 
née  en  \  594,  mariée,  eo  161t.  à  /oo- 
chim  de  Hosselin,  sieur  de  Marligny 
en  Normandie;  —  4*  Anne,  femme, 
eft  4633,  de  Jean  de  Vieillemaisom. 

Georges  Le  Clerc,  baron  de  Juignt'', 
par  érection  de  reîtc  terre  en  haron- 
nie,  en  16i7,  laissa  dix  eufauls  de  son 
mariage  avec  Elitûbeth  De»  Nemhê$^ 
pelite-fllle  de  Du  Hessis  M  'r  "n/  :  1  • 
Jacques,  q'ii  suit;  —  2*1  rbain,  lieu- 
tenanl-colonel  du  régimenlde  Scbom- 
bei^,  en  4  676,  à  la  tôle  duquel  il 
servit  en  dtalogiie  dans  les  campa- 
gnes de  1678  et  16S4.  Créé  brigadier, 
eu  4690,  il  continua  i  être  employé  i 
l'armée  de  Boussillon,  mCmc  après  sa 
Domination  aux  fonctions  d'inspecteur 
général  de  rinfanterie  en  Provence.  11 
se  trouva  donc  au  siège  d*Urgel,  en 
1692.  b  celui  déposes,  en  (693,  et  se 
siguala  p;ir sa  vaieuren  un  grand  nom- 
bre de  rencontres,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1 695.  Il  est  évident  quMt  avait 
abjuré  la  religion  protestante;  mais 
nous  oe  pouvons  préciser  l'époque  de 
sa  conversion;  — 3*  Bbmumik,  sieur 
de  Verdelles,  marié  è  Catherine  Le 
TiTurf,,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;— 
4"  Philippe,  siour  de  Vngny,  qui  fut 
jeté  i  la  Bastille,  comme  huguenot,  et 
qui,  n'ayant  poiol  voulu  c^'der  aux  ef- 
forts du  P-  Bordes  pour  le  convertir 
{Supplém.  franc.  791.4).  fui  trans- 
féré au  château' d'Ann^i  rs,  eo  1687 
{-frch.  gén.  E.  3373),  Sa  constance 
00  se  démentant  pas.  ou  linit  par  l'ex- 
pulser de  France.  Tout  nous  porte  h 
croire  qu'il  est  le  mémo  que  l*auteur 
de  la  Défense  du  parlement  ^An- 
gleterre dam  la  cause  de  Jacques  II ^ 
ûitil  ett  traité  de  la  puittanee  de$ 
rois  et  du  droit  Jet  peuples  par 
les  anciens  conciles  et  par  les  sen- 
timens  des  sages  et  des  sucans^par- 
tieulièrmeiU  de  t'Sglite  romaine; 


et  enfn  par  des  raisons  forces  <fic 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  aux- 
quelles on  fait  coir  qm  l'Ecriture 
sainte  s"  accorde  parfaitement  hien^ 
loin  d*y  H re  contraire.  Di'dir  attx 
Etats-Généranx  de  Hollande  par  de 
Vrigny,  petit- filt  de  Duplestii-ihr- 
nay  et  ri  fvgic  en  Hollande,^oH.,k, 
Acher,  1Ci»i',  in-l?.  D'après  une  note 
que  uous  a  fournie  M.  Waddingtoo,  il 
a  publié  aussi  un  Emamemdestefwmê 
de  Jaqnclot ,  livre  au  sojcl  duquel  le 
synoile  wallon  tenu  Nimf'giie,  en 
16'J3,  lui  demanda  des  espiicalions. 
Il  avait  épousé  la  Teuve  de  Loiitt  d* 
lîefuge  (\),  qui  mourut  protest^n!»  en 
1687  (Arck.  Tt.  î5Î); — S'Fsaihois, 
siour  ue  Souligné;  ~  6"  Geoaots, 
siour  de  Yilliers,  dont  Ji;n-u  parla 
dans  ses  Lettres  pastorales. Arrêté  près 
de  Boulogne.au  moment  où  il  cherchait 
les  moyens  de  passer  k  rétranger,  il 
fut  conduit  i  Calais,  puis  transféré  au 
Fort  rEv^qijp.  on  il  passa  plus  de  huit 
mois.  Savant  el  pieux,  il  confondit  tous 
les  convertisseurs  qu'on  lui  envoya, 
gens  d'épée,  de  robe  on  d'église.  Les 
incommodités  de  sa  prison  lui  donne- 
ront, en  1686,  une  dysentérie  dont  il 
mourut  en  six  semaines  ;^7*64Bribl- 
Bené,  sieur  de  Chauteloup  ;  —  8' Ma- 
iiE,  veuve  d'Urbain  Gaudicher-d'A- 
verté^  de  PAnjou,  qui  obtint,  en  4685. 
la  permission  de  passer  quelques  jours 
à  Paris  et  qui  en  profila  pour  se  sauver 
avec  sa  ûiie  Elisabeth,  k  Berlin,  où 
eetio  demièrornoomt,  en  1 746,  k  )*Ag« 
de  70  ans; — 9*  Ei.isabkth.  morlejeu- 
no  ;  —  1 0*  Annb,  femme  de  Benjamin 
de  L'Isle-du-Gast. 

Jacques  Le  Clerc,  baron,  puis  mar- 
quis (le  JiiîL'n*^,  ('■pousa.  en  \  Hen- 
riette de  MachecouU  UUe  de  Gabriel 
deMaehecoul  Bt^eEenéed^Avau^ùvr. 
Resté  veuf  avec  quatre  enfants,  il  se 
remaria,  en  1674.  avec  Madelaine  de 
Montmorency,  puis,  en  troisièmes  no- 
ces, en  4  683,  avec  CatUrine  iÊoirUl, 

(1)  8H011  Mor^n  Cl  le  bici.  delà  Moblm», 
il  n'en  fut  p<s  dVnraols.  .>ous  avons  ritr 
•lileurt  (K0y.  V.  p.  S30),  on  Jew  Le  amer 
TMt.  Ne  rsadralMI  pis  (irf  Vrlsaft 
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dijme  de  Tonnay-Bouinnin^  cl  com- 
tesse de  MareDDeB.  li  se  convertit  à  la 
révocation,  el  obtint,  en  1687,  en  ré- 
conipensA  dft  son  apostasie,  une  pen- 
giomle  fOOO  livre?.  I.a  nit'iiie  ;innée, 
sa  leiDioe,  donl  le  Mercure  galant  avait 
aDD0Dc6  la  coDTersion  dès  le  mois  ét 
janv.  {686,  fut  gratifit'c  d'une  pension 
semblable  (Jr^"A.  E.3373).  Il  eut  qua- 
tre enfants,  dont  deux  tilles,  HE^ÉE  et 
Amn,  mortes  sansallianee^etdeax  fils. 
L'aîné.  Henri,  tué.  en  i678,  ^  Mossi- 
mv  él.mt  pn?ei;îne  au  répimr'fit  de 
Schomber^',  ne  lui  point  marié,  el  lo 
second,  Samobl,  oa  prit  femme  quVa 
1693.  Il  »^pnu?a  s;i  cousine- germ.  ino 
LouUe^HenrietU  de  Crux,  fille  de 
Jaequet-Ântoin0deCmx,  marquis  de 
Corboyer  (1),  et  de  Louise  de  Marhs» 
eoul,  qui  s't't;^it  réfugiée,  en  1686,  en 
Angleterre  (Arci,  E.  3372),  où  son 
llls  cadet,  de  Jfofteaawp,  s'était  déjà 
retiré  six  ou  sept  ans  auparavant  f/lrri. 
Tt.  t!'0).  Kn  1699.  Samuel  \.o  Clore 
avaitdeux  tiU.  SAML£i.-JAi:guE.â  et  Gi- 
iaiBL-Raiii'Loiiis,  que  Pintendanl  Mi> 
romfsnil  proposa  au  secrétaire  d'état  de 
faire  enlever(/6t<2.M.67  5),  l'orthodoxie 
dateurs  parents  étant  plus  que  suspec* 
te.  Le  conseil  fut  suivi,  et  M**  de  Cor- 
boyer, qui  avait  eu  la  malheureuse  idée 
de  revenir  en  Franco  lut,  du  même 
coup,  enfermée  an  ehftteao  de  Nantes, 
en  1700  (Ibid.  E.  3386),  tandis  que 
sa  fllN»,  déjh  pri<!onni?ire  ^  Tours,  fut 
transférée  aux  Nouvelles-Catholiques 
de  Paris. 

Malgré  le  ?ilpnce  gardé  par  les  [gé- 
néalogistes, ne  conviendrait-il  pas  de 
rattacher  k  la  famille  Le  Clere>de-Jui- 
gné  ci'llc  de  )m0ni,  également  origi- 
naire de  l'AnioM.  mai<;  établie  dans  la 
Champagne?  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle 
Gonjectare,  cette  famille  champenoise 
professa  aussi  le  prolestanlismo ,  et 
doit  trouver  place  daus  notre  ouvrapre. 

François  de  Juigné,  sieur  de  La 
Broiasinière,  le  même  pent-être  qne  le 

(1)  Il  était  st  igneur  d*A«tfeol«nT,nt(  V^ief 
cire  ilu  rulif  itro'.osiaiil  fui  iiiTr  lii  i 'i  ir'"i9 
.ÂTCk.  Tt.  SôiM.  Il  etiii  mort  U  rnumc  iuoe« 
JtMi  M>«    Hriê,  Salaïa-Mies,  N«  9Î  ). 


capitaine  François  Le  Chfc  qui  fût 
envoyé,  en  15») 2,  par  Bouillon  au  se- 
cours des  Proleslaiils  de  Valogoes,  é- 
pousa,  en  1 534,  Claude  Pierres^  fllla 
de  lie  m'  Pierres,  ?ieur  du  Plessis- 
fiaudouin,  dont  il  eut  Keré  el  Jëanni, 
mariée,  en  1 56  i  «  k  Amaury  Amoureux, 
eienr  des  Aulnais.  René,  sieur  de  La 
Broissinière .  couseiller  privé  et  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  da 
roi  de  Navarre,  qnt  le  chargea  de  faire 
exécuter  l'édit  de  pacification  dans  le 
comté  de  Foix.  mourut  avant  4613.  Il 
prit  pour  femme,  eu  1570,  Jeanne  dt 
Saint^MelMiUt  qot  lui  donna  huit  en> 
fanls  :  1'  Jean,  sieur  de  La  Broissi- 
nière; —  î"  Pacl,  sieur  de  Villemor- 
ge;  —  3*  IsAiC,  sieur  de  Fat8ise,qui 
suit;  —  i*DA!iiaL,  sieur  de  Mollières. 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
sans  postérité,  qui  est  auteur  d'un  IHc- 
Honnêiri  tk^oiogique»  kittorique, 
poétique,  comographique  et  chro- 
nologique, Lyon,  1658,  in-4';  -  S» 
René;  —  6"  JtiNNB;  —  7*  Claude, 
mariée  k  Pierre  Gtrartf,  sieur  de  Mon- 
toriîier,  gentilhomiK^  rip  rAnjn;;;  — . 

8"  EsTBiR,  femme  ût  Pierre  Rousseau, 
aieur  de  La  Ricbaudaye. 
Isaac  de  Juigné,  ministre  deri^iat 

protestante  de  Vassy,  en  Champagne, 
présida,  vers  1620,  un  synode  provio- 
eial(l)  où  Alt  disentée  la  question  de 

savoir  s'il  serait  permis  aux  proposants 
de  prêcher  ou  tout  au  moins  de  déve- 
lopper le  lexlô  qu'ils  étaient  chargés 
de  lire,  au  lieu  de  s'en  tenir  k  la  sim- 
]tlc  lecture. La  r,uestion  fut  résolue  af- 
lirmativemeot(il66\  de  l'Arsenal,  N* 
410).  Les  débats  qui  eurent  lieu  i  ce 
sujet  nous  donnent  une  triste  idée  de 
ce  qu'était,  h  cette  époque,  la  prédica- 
tion dans  les  chaires  protestantes.  La 
plupart  des  paslenrs  se  contentaient 
"de  compiler  tous  leurs  presches  des 
e>icnls  de  Calvin,  de  Gualthier.de  Mar- 
tyr ou  d'autres  modernes,  sans  tirer 
de  leur  industrie  une  seule  période.  » 

(I)  iNous  n'en  iton»  point  rfirouvc  Ips  ac- 
te» eomplets.  Au  noi»br«>  d*»*  «li^fDalure»,  nous 
»\ti..<s  rcmar'iUf  ccllrs  de  .1.  4r  Lu  Clothr, 
J.  2»'j«r/ ,  /.  Arlhuyt,  Le  Senickalf  Rtcker,  J. 
Mmpmu,  6.  BerUm,  Bmuket, 
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Yen  !•  ttêflM  temps,  Juigué  se  pUi- 
goUau  synode  de  risle-dc-France  do 
ce  que.  depuis  plusieurs  années,  son 
église  n'en  agissait  pas  Lien  à  son  é- 
gsud.  le  Synode  lui  permit,  eo  eon" 
séquence,  d'accepter  vocation  de  Té- 
gli&e  i!o  Saiiit-Quentiu;  mais  à  peine  y 
eut-il commencé Texercice  de  ses  fuoc^ 
tiens,  qu'il  la  quitta  sans  congé  pou? 
retourner  «iVassy.  Le  Synode  national 
de  Charenlon  se  contenta  de 

kUmer  son  inconstance,  «t  le  laissa 
d'ailleurs  ii  Vassy.  Il  parait  que  Juigni 
abusa  de  celte  indulgence  et  qu'il  sa 
rendit  coupable  d'une  autre  Ua\[c  ^yn 
occasionna  sa  déposition  par  le  syuu^e 
piomcial  tenu!  vitry*le-Françai8,  en 
1649.  U  mourut  en  itioG,  laissant  de 
BOD  miThç^f".  rt'I/lir«^  en  16t8.  avec 
Marie iU  iirabant,  tiUo  ù'AbimUc  dé 
Brabant,  sieiir  de  llarault,et  d*Eitker 
dtLowiers^  quatre  enfants  nommés 
IsAic ,  Louise,  hn^f^  et  Marie.  Ses 
descendants  peisistèrcnt-ils  dans  la 
profession  du  protettantisme  ? 

LE  CdlMl*:  (André),  fabricant  de 
draps  d'KIluîuf,  abjura  à  Pari^;,  lo  25 
déc.  1 C8  ),  ^  l  âge  de  ans  (  i^up- 
pUm.  frauç.  19 1 . 6);  maie  sa  femme, 
Marie  Frontin,  se  réfugia  avec  sa  ûlle 
Marie  et  son  fils  Cn  ar!  ,  d:»ns  le  Bran- 
debourgoù  elle  établit  une  imporlanlo 
manufacture  de  drap.  Au  nombre  dea 
industriels  qui  introduisirent  do  nota- 
bles liméliorations  dans  la  fabrication 
des  vluiles  do  laine  en  Frusse,  Krman 
el  Rédam  citent»  entre  Charlee  Le 
Ceinte,  qui  dirigea,  après  sa  mère,  la 
fabrique  avec  beaucoup  d*babilelé  , 
de  Bédarieux,  qui  perfectionna  la 
manufacture  fondée  &  Pankov  par  Do- 
niel  llarenc,  Paul  Demissy,  de  Ma- 
rennes,  qui  dota  sa  patrie  adoplive  d'u- 
ne nouvelle  brancbe  d'industrie,  la  fa- 
bricalion  des  étotfes  de  laine  mélangées 
de  fil,  de  soie  cl  de  coton;  Ant{,\'  Wi- 
/(??i^t»,  deNismcs,  cl  Pierre  Clajjarè- 
de,  do  Monlpellier,  qui  n'employaient 
pas  moins  de  500  ouvriers;  Ànhine 
Pellou  el  Danid  Pernet.  de  Bourgo- 
gne, qui  introduisirent  ti  l'erlm  î'us.ige 
descbapeauxdecasloretdu  latuei^^ra- 


kam  Valerf,  de  Bédaiienx,  qui  élaUU 

une  manufacture  de  lainages  «i  Halle, eo 
mémo  temps  que  Gaspard  Le  Clerc  y 
créait  une  fabrique  do  moquettes,  de 
bergamesetde  points  de  Hongrie,  in- 
dustrie que  Le  t'rançoiSy  de  Norman- 
die,  pnrUià  Brandebourg  et  à  Franc- 
fort-sur- rUder;  les  trois  frères  Audré, 
Fiirre  et  Antoinê  D»  Botc^à»  Nismei, 
qui,  avec  leurs  associés  Jean,  RaftHet- 
que,  d'Uzès.  el  Jean  Moff're^  de  Saint- 
Ambroix,  fabriquaient  à  Migdebourf 
des  draps,  des  latinei,  dM  dfoguets» 
des  moquettes,  Tobiei  d*no  coflunecei 
étendu. 

Sa  manufacture  ^doni  les  produite 
étaient  recherchés  I  cause  delà  eeUdi- 

té  des  couleurs ,  avantage  qu'ils  iJe- 
valent  h  un  excellent  teinluTitr  de 
iiouen,  Uaïkiel  Lt  Cornu,  huLUe  sur- 
tout V  teindre  en  éearlale)  ayant  prison 
très-grand  développement,  Cbarles  Le 
Coinle  s'assori.i  François  Gçnlard  , 
doMismes,  elLa  Hicière;  mais  plut 
tard,  onnenous  ;ippreiitipcis  pourquoi 
motif,  il  quitta  la  Prusse  (1)  avec  sa 
sœur  et  alla  se  fixer  !i  Genève,  où  ilac- 
quil,  en  1 1 1 0,  les  droits  de  bourgeoi- 
sie, et  où  il  épousa  Franfoitê  dê  Ia 
Bwe-Buision.  De  ce  mariage  oaqui^ 
rent  deux  ttls  nommés  Jkan-Marc  et 
Oedko.n.  L'atné,  membre  du  conseil 
des  ce  eo  4751,  laissa  de  en  femme 
Jeanne  -  Madelaine  Pmrari- Trâm- 
bley,  un  fils,  AMi-FRA?fçois-BARTBB- 
LKMY-JosEPB,  qui  eulra  dans  le  CC  en 
4  775, et  se  maria  avec  Andrienm  B^^^^ 
rabiui-BomU  dont  il  eut  un  file  établi 
à  ^.iph^s  ave<r  sa  famille. 

UédéonLc  Comte  estoûeux  couuu. 
Né  en  nu»  il  étudia  la  théologie  el 
fut  r^o  ministre  en  1738.  Au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fil  en  Angleterre,  il 
disputa  et  obtint,  en  t7o7,  la  chaire 
des  belles-lettres;  hi  même  année,  il  fol 
iioniiiié pasteur.  Dix  ans  plus  tard,  on 
lui  donna,  mitr*',  la  pince  de  biblio- 
thécaire. 11  muuiulen  ll^i 2,  laissant 

(1)  Uo  de  pirrBt9,  JV.  le  Oinie  resta 
«n  Alleuiagiiti.  11  lul  MtccMuveotitl  BùiisU* 

a  liijiid'i.ùur^  *-u  Potataa,  al coak«lllM •■ 
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la  réputalioD  d'uQ  urédicaleur  distiD» 
gué.  Oo  a  de  lui:  I.  Sermon  pour  le 
jtûnê  anniversaire  institué  en  mé- 
moire de  la  rt  roraiion  de  Vidil  de 
NanteSt  prtfnoucé  dam  i  érjhse  de  /i» 
Patente  en  Soho  le  1 1  oct.  1145  , 
Lond.,  1146,  m-S*;  —  H.  Harangué 
de  Ik'mosthènes  sur  les  'mmunxth^ 
trad.  en  franc.,  Leyde,  Mi)!*, 

—  111.  Lettre  sur  le  prix  de  la  vie\ 

—  IV.  S«rm9M  choisis.  Gen.,  AW, 
in-8";  puM.  pnr  son  fils  aîné. 

(jédéiiii  Le  Coiiilti  eut  de  son  n)ari:i* 
go  avec  Louise  (Jalifi'e-Rilliet^  quatre 
eofanU:  Jban.  qui  suil;— 2*  ÀNftllM* 
Vf-,  înmmi'  de  Louis  Odier,  liocleur  en 
iiiédeciiie;  —  3"  Ami,  qui  lornbanial- 
heureusemeal  dans  une  crevasse  de 
gracier  at  y  péril ;'4*  Jeanke-Loi  ise- 
ANDuiMiii,  naiiéfl  Àm^iêMcDU" 
9ier, 

Jf^ao,  ministie  de  Téglise  Trançaise 
de  LoofIrM,  pn  1718,  puis  paslear  à 
Ut'nLJve  et  LiliIiuiht'iMirc ,  est  auteur 
d'un  vuluiue  de  Sermons  sur  dicert 
ivjels,  Gen.,  t8t"i,  in-8*.  Il  épousa, 
en  4783,  Marie-Caroline-Eruestin* 
Ucnisih,  <nii  lui  ticiiiiii  trois  fiif.iiits. 
i  aiaé,  CiEOitisa,  s'établit  Lvon  où  il 
épousa  Caroline  Lêrguier.  Il  eo  eut 
AD6um-Lovi8^Ein«EST  cl  LoviM-nEN- 
mrTTE,  :ivpr  lesquels  il  \int  ?c  fix^  rà 
Pans.  Le  second,  Loui!^,  e$t  mcniiuu- 
né  seulement  parU.  (ialiffe. Leursœur, 
LoDiai»  épousa  Hijppoljftê  Itnard^  de 

LE  CdUTIi:  (l&AAc),  vieillard  de 
60  ans,  fut,  par  seotaoee  du  lieuta- 

aaat-crimlnel  do  Coutances  rendue  le 
llijanv.  t  G87.  condamné  à  l'aniende 
honorable  et  aux  galères,  et  sa  belie- 
mèra,  EliiaMh  L$  Cmif^  âgée  de 
65  ans,  il  uoa  prison  perpétuelle.  Oa 
aviiit  découvert  dans  b  innison  qu'ils 
babilaienl  un  livre  de  la  Ueligiou;  tel 
fut  leur  erime  {Arck.  gén.  Tt.  26I)« 
HllODs-nous  d'ajouter  que  le  gouver- 
nement parait  awjii  lociil  '  (levant Peié- 
culioode  cette  liarbare  sentence,  ^'ous 
qe  trouTODS  point ,  en  effet,  le  nom 
d*lsaae  Le  Comte  daet  les  listes  des 
galérieuf  ;  oiais  oeuetovoyoes  ûgurer 


parmi  ceux  des  Protestants  détenus  è 
la  conciergerie  de  Uoucn  eu  1688,  | 
côté  de  celui  do  Pi(-rre  D»  Vimtrt 
sieur  du  Biitil,  igé  de  36  ans,  con- 
damné, le  4  <  dcc.  (686,  par  le  lieute- 
nant-criminel de  Yalognes,  à  Tamende 
honorable,  à  h  conlscation  de  ses 
Liens  et  aux  galères,  parce  qu'il  avait 
dit  qu'il  se  repentait  d'avoir  abjuré 
(Ibid.  Tt.  261).  Sa  femme  et  ses  en- 
fan  Is  avaieot  été  enlevés  et  eorermée 
dans  des  couvents. 

I.E  COAlTE  (Jsi»),  né,  en  1 500,  à 
Eiaples  en  Picardie,  d'une  famillo  ud- 
ble,  et  mort  I  Graudsoi,  le  S5  juillet 
4512. 

Disciple  de  Le  Fèvre  d' Eiaples , 
Le  Comte  suivit  son  maître  à  Meaux, 
en  1522,  et  travailla  avec  lui  à  répan- 
dre les  doctriiio;!  éviin^'éliqucs  dai:s  le 
diueèiîe  de  Guillauiue  tiriçonnel,  jus- 
qu'à ce  que  les  poursuites  du  parle- 
meat  de  Paris  le  forçassent  à  fuir  avec 
«es  cnmpngnims  d'œuvre.  Il  alla  do- 
Qiander  un  asile  à  Marguerite  de  Aa- 
ftarre,  qui  le  prit  sous  sa  protection. 
Quelque  temps  après,  la  veuve  de  Ta- 
uiira!  Bonnivet  lui  confia  l'éducation 
de  ses  trois  ûls.  11  resta,  comme  pré- 
cepteur, auprès  des  jeunes  Gouflier 
jusqu^en  tâ32.  que  cédant  euliuaus 
iii^!niiccs  ijui  lui  étaient  faites  uon  seu- 
lement par  les  miuisti-es  de  l'église  de 
Paris,  mais  par  de  hauts  personnages 
de  la  Cûur,  il  consentit  à  aller  partager 
le  travaux  de  l-^areî  et  de  Marcourt 
dans  la  Suisse  romande.  Après  avoir 
beureutenieat  échappé  aux  dangers  de 
la  route,  il  arriva  à  Grandson,  au  mois 
de  mars.  Sa  première  visite  fut  pour 
Marcourt  à  Neuchâtel  ;  sa  seconde  pour 
Fertf^illorat;  puis  il  partit  pour  Berne 
afin  d'oiliii  SCS  services  au  Sénat,  qui 
l'envoya  .^i  (jrandson.  Il  commença  îi  y 
prêcher  vers  le  temps  de  la  Pentecôte, 
et  \  Noél,  il  eut  la  joie  de  distribuer  la 
Cène  à  10  communiants.  A  Montagny, 
à  Gies.  à  Yvoujn,  à  Saint-Maurice,  à 
Orbe,  à  Ecliallens,  où  il  monta  en 
chaire,  pour  ta  première  fois,  le  3  inai 
453i,  ttuu  moissuri  abondante  le  ré- 
compensa égaieoient  de  ses  peines. 
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Dès  h  fin  de  Paonée,  U  Réfenne  a^it 

fait  tant  de  progrès  dans  la  Suisse  ro- 
maode  qu'à  un  coItof|ne  qui  se  tint  à 
Graudsoi),  le  3  nov.,  on  ne  compta  pas 
moins  de  40  pasleors  é^angéliques  ve- 
UU8  du  comté  de  Neuchâtel  ou  du  pays 
deVaud.Lorsquecedernierpays  tomba, 
en  1536,sousia  domination  berDoise,lo 
Sénat  fli  publier  i  Ytrerdun,  le  4  7  mars, 
une  invitation  h  tous  los  pr>^trps  catho- 
liques d(»  la  ville  cl  d»;s  environs  de 
Tenir  défendre  coutre  Le  Conile  el  jUa- 
liMÇte  les  doctrines  de  l*Eglise  romai- 
ne, en  présence  de  commis^nires nom- 
més par  lui.  Tous  s'y  élant  rerusés, 
dès  le  lendemain,  les  images  furent 
enlevéps  des  églises,  et  les  pasteurs 
du  b.iilliiige  de  firan(1?r)n  reçurent  l'or- 
dre d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les 
filages  dn  bailliage  d*TYerdoQ.  An 
mois  d'oct..  Le  Comte  partit  pour  Lau- 
sanne afin  d'n«?istpr  îi  !;t  dispute  publi- 
que qui  devait  y  avoir  lieu.  Le  31  déc, 
noQs  le  reiroQTons  è  Grandson  prê- 
chant sur  Deut.  XIII  dans  Téglise  des 
Cnrdclipr?.  Siiifi ,  au  milieu  de  son 
sermon,  d'un  transport  de  zèle,  il  ren- 
versa l*autel,  qui  8*élevait  è  quelques 
pas  Je  Im  chaire,  et  î)  son  exemple,  une 
pyrlie  de  ses  audileiirs  se  mirent  Ji  la- 
cérer les  tablcâu:^,  ù  briser  les  autels, 
b  mutiler  les  statues.  Les  villes  de 
Berne  et  de  Fribotirg  s*empressèrenl 
d'envoyer  des  commissaires  pour  punir 
les  autours  de  ces  désordres  scanda- 
leux. Le  Comte  représenta  aux  envoyés 
des  deux  cantons  que  tout  ce  qui  s'était 
fait  était  conforme  i  la  loi  de  Dieu,  en 
reconnaissant  toutefois  qu'il  n'apparte- 
nait pas  à  de  simples  particuliers  de 
faire  disp-irnltre  des  é;:lises  les  siî.Tf^? 
de  ridolâlrie,  et  il  otlrit  aux  couiuiis- 
salres  fribourgcois  de  soutenir  publi- 
quement la  vérité  de  la  doctrine  qu'il 
prêchait,  contre  tout  le  clertré  de  leur 
canton,  olTre  qu'ils  ne  jugèrent  point 
à  propos  d*8ceepler.  Le  Comte  la  re- 
noiivehi  pourtJul,etsansplusde  succès, 
le  31  juill.  1549,  dnns  la  df^dirnre  de 
ses  Demr'gories  du  Comte  d' E tapies 
tmr  la  dimaneket  de  Tau,  les  sacre' 
menés  U  mairiage  ei  lee  tréptueée. 


Ea455i,  Le  Comte  quitta  son  église 

de  Grandson  pour  celle  de  Romain- 
motiers,  et  en  1 5S8,  le  sénat  de  Derne 
l'appela  à  remplacer  Raimond  Merim 
dans  la  ebaire  d^bébren  b  Tacadémie 
de  L;uisrmne.  La  classe  d'Orbe  et  de 
Grandson  ayant  exprimé  le  vœu  qu'il 
retournât  comme  pasteur  à  Graudsoo, 
il  fut  renvoyé  dans  cette  ville,  au  mois 
de  juillet  1 5fi7.  et  il  y  mounit  en  1 57!. 
De  son  mariage  avec  Madelatme  de 
Mm  Ligny,  qui  lui  survécut  jusqu'en 
1881,  étaient  nés  plusieurs  enfants, 
trois  fiîs.  entre  antres,  qui  suivirent 
la  carrière  ecclésiastique.  L'un  d'eux, 
Jacques  fut  donné,  en  4  567.  pour  mi- 
nistre b  Diesse. 

Jean  Le  Comtç  a  Inissé  en  m$?.,  \ 
ce  que  nous  apprend  Leu,  divers  écnls 
théologiques,  des  Sermene»  des  Cem- 
mentairet  tût  l'Ecriture  sainte  etuo 
Journal  que  ses  flls  ont  coniinné. 

Il  ne  faut  jpas  confondre  Jean  Le 
Comte  avec  Béûi  Cemie»  autre  réfugié 
français,  qui  fut  aussi  pasteur  à  L;iu- 
sanne  de  1538  .^  1545,  et  qui,  ayant 
renoncé  au  pastoral,  se  fit  médecin. 
B  eierçait  son  art  avec  succès  depoîi 
plusieurs  ann(''es,  lorsqu'en  1559,  le 
déport  de  \'iret  et  de  ses  coUèp'iej 
ayant  laissé  Tacadémie  s^QS  profes- 
seurs, il  Ait  chargé  par  le  sénat  de 
Berne  du  cours  de  belles-leltrei,  it 
nommé  gymnasiarque. 

I.E  CÔWTIù  (Antoi!<b)  ,  baron  de 
L'K( belle,  gouverneur  de  la  prinri- 
paiilc  lie  Sed.in,  sous  le  prince  Henri 
de  La  Tour,  est  connu  dans  la  littéra- 
tare  théologique  par  quelques  lettres 
de  controverse  qui  ont  été  publiées 
d;ins  le  recueil  intitulé  :  Lettres  du  P. 
J.  Uontery^  jésuite,  à  Si.  Le  CoiUs, 
gùwemewr  de  Sedên^  wee  tes  M- 
j[)o«s«,Sedan,  J.Jannon,  1613,  in-lî. 
Ces  leltte'.  ;»u  nombre  de  cinq,  roulent 
sur  les  matières  ordinaires  de  polémi- 
que entre  les  deui  Eglises  :  rauterité 
des  conciles  et  des  {types,  le  pouvoir 
spirituel  cl  le  temporel,  l'iidoration  de 
la  croix  el  de^  images,  l'eucharistie  , 
leeélibatdes  prêtres  et  les  indulgenoes. 

UB  COQ,  famille  de  Paris»  M» 
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moins  dittittgaiepir  mmi  aneismielé 

que  par  ses  richesses,  do  laquelle  des- 
ceodaienl  François Lq  Coq,  cooseiller 
au  parlement,  et  Pascal  Le  Coq,  mé- 
deeiii  ordiDaire  du  roi, deux  frères  qui 
vécurent  dans  lo8  premières  anaées 
du  XVII*  siècle. 

I.  François  Le  Coq  était  entré  au 
parlement  de  Paris  vers  1594.  Il  pro- 
icssail  alorsln  rolij^ion  calliùlique,daD8 
laquelle  il  t  tail  ué;  mais  eu  1613,  il 
l*abjura  pour  entrer  dans  TEglise  pro- 
testante, à  ce  que  nous  t^rcnd  une 
lettre  que  Du  Plessis-Mornay  lui  écri- 
vit, au  mois  de  juillet,  pour  le  léliciter. 
Cette  conversion  qni,  les  circon- 
stances, n<i  peut  lui  avoir  été  dictée  que 
par  une  conviclion  bien  sincère, ne  nui- 
sit eo  nen  à  ba  position ,  comuie  il  le 
dit  lai-néme  dans  une  Requête  M 
roy:  «  il  ne  fut  inquiété  en  sa  charge 
Di  rien  innové  eu  son  ran^.',  mais  seu- 
lement urdonné,  les  chambres  asseui- 
blées,qu'il  ne  pourroit  résigner  son  of- 
fice qu'à  un  catholique  '  IMx  ans  plus 
tard,  il  ne  trouva  plus  auprès  de  ses 
collègues  la  même  équité.  Appelé,  en 
4625,  par  raugd^aucienneté,  à  succé- 
der à  François  de  Verlamont,el  5  mon- 
ter è  la  GriindXbambre,  non  seule- 
ment il  n'y  fnl  point  admis,  nais  les 
conseillers  des  eoquétesyse  fondantsur 
son  droit  de  passer  h  la  Graud'Cbambre, 
refusèrent  de  te  reconnaître  à  Taveair 
ponr  leur  doyen.  Ainsi  il  ne  pouvait 
ni  obtenir  Tavancemenl  auquel  il  avait 
les  droits  lesplusiégitimes,  ni  conser- 
ver le  rangque  lui  avaient  mérité  treu- 
t»Hileox  années  déloyaux  services. C'est 
è  cette  occasion  qu'il  s'adiessa  5  la 
justice  du  roi,  qui,  «  reconnaiâsaol  shs 
bons  et  agréables  services»,  daigna 
^autoriser  «I  se  qualifier,  sa  vie  du- 
rant, son  conseiller  en  sa  cour  du 
parlement  et  y  avoir  rang  et  séance 
il  voii  détibérative,  è  son  rang  de  ré- 
ception et  d'iiiiit'nneté»(Ct»9-<:fn^i  de 
Colbert,  T.  V).  Françoi?  Le  Coq  .Mant 
mort  quelques  mois  après,  son  second 
fils,  è  qui  il  arait  résigné  sa  charge, 
voulant  éviter  de  nouvelles  difGcultés, 
s^en  démit  eo  faveur  d'un  conseiller 


catholique.  Comme  dédommagement, 

le  roi  lui  accorda,  le  26  mars  1627, un 
brevet  de  retenue  de  conseiller  au  par- 
lemeut,  avec  promesse  de  lui  doauer 
la  première  charge  qui  viendrait  è  va- 
quer parmi  les  conseillers  protestants. 

Du  mariage  de  François  Le  Coq  avec 
Marie  Marbault  naquirent  deux  filset 
une  fille,  nommée  Fbakçoise,  qui  é* 
pousa  Jean  Hrrouard,  sieur  de  Rain- 
cy,  trésorier  général  de  la  maison  du 
roi,  (1)  et  qui  mout«ièParis,leMaoûl 
1 638,  à  rage  de  40  ans  (lls^.  dt  CU- 
renton.  ann,  !f)38).  Leûlsaîn^,  qui 
s'appelailFitANçois,  sieur  des  Mouiius, 
fnt  contrôleur  général  de  i*extraordi- 
oaire  des  guerres.  Il  mourut  au  mois  de 
fév.  1672.  Charlotte  Sarrati^^Wt^t 
i#a»i!arrai», secrétaire  du  roi,etd*ilit- 
tomsttê  Vûihft  qnll  avait  épousée  en 
f627  et  perdue  en  I66i,  l'avait  rendu 
père  de  dix  enfants:  fFRAHçois,  né  le 
(  l  avril  1629;  —2°  Françoise,  née  le  11 
août  <  630,  mariée,  en  1647,  à  Pt^rrs 
Sdcriste,h3TQù  de  Samazan.ûls  de  Go- 
brùl,  sieur  de  Grosses,  et  de  CaikS' 
fine  de  La  Lande; —  3"  François,  né 
le  44  avril  <63t; — 4*  Elisabeth,  pré- 
sentée au  baptême,  en  4  632,  par  Ay- 
mar Le  Coq,  conseiller  au  parlement, 
et  Elitahetk  Bawin^  5*  MMeusnin, 
morte  jeune;  —  6*  Théodore,  sieur  de 
Saint-Léger,  qui  suit; — 7-Clalde,  né 
en  mai  i  636;  —  8"  Jacqdss,  né  eu 
déc.  4638;  — •  9*  Amfi»  née  on  août 
4  6iO;  —  10*  CnàiLis,  baptisé  le  M 

mars  I  6  i5. 

^éau  mois  de  mars  1635,  Théodore 
Le  Coq  épousa,  en  1668,  ÊÊàdelaine 
Muisson,  fille  de//ei»rt,  sieurduToil- 
Ion,  conseilliT  secrétaire  du  roi,  et  de 
PéronneConrart.  Selon  une  note  de 

?ollce,  c*était  (<  un  esprit  vif  et  fier». 
!n  sa  qualité  d'ancien  de  l'église  de 
Lharenton,  il  fut  exilé  à  Mamers,  le  20 
nov.  4685,  puis  au  Mans,  en  1686  ; 
ramené  à  Paris  et  enffrmé  à  Saint-Ha- 
gloire,  et  enfin,  comme  il  >e  montrait 

Ue  ce  mariage  naquireat  :  ta  \^^^^, 
Pierre  Ht^ouard  ;  en  i ôiO,GuillttHmr  ;  en  1 627, 
CkmiMti  en  iGit),  Jacques;  en  14*30,  ClnU" 
ét;  ea  1636,  Bcnjamw,  mort  a  l'àse  4e  9  sas 
(Jter«  te  CkermUm). 
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•fdrl  opiniâtre  »,  embarqué  I  Saint- 
Maio,  en  1687,  nvcc  l  ocart  el  M<m- 
ieil  ^f'jt.E.  '3'M'l),  tandis  qn?» 

M  femuie  éUit  transférue  du  couvent 
dtliTMtattoiiSaiiite-llariede  Saint- 
DeBîiilans  la  cllndelle  d'Amiens,  eu 
compagnie  de  mesdumes  du  La  Fon- 
taine^  Uamonnett  Btnnier  et  d'Ûrt- 
fUtfC.  Un  die  ses  lllf  était  nortaaaMti 
dejutllèliesa.  Uo  autre  réussit  \  ga- 
gner la  Holinnde  et  entra  dans  les  giir- 
desde  Guillaume  dHJrange,  ([ui  le  char- 
gea, \  ce  qu«  taeoQte  M.  Ch.  Weia^ 
d'escorter  jusqu'il  Douvres  TaoïlMna- 
deur  de  Frin^e  pour  le  défendre  con- 
tre raoimosité  du  peuple,  après  la  fuite 
#n  r«i  Jacquet  II.  11  est  tniaernblatto 
que  Madeiaine  Le  Goq,  qui  épousa,  en 
I6**6,dans  l'^di^e  dpSw;tUow-Slreet, 
Henri-David  de  La  (Jroxx^  capitaine 
des  gardes  k  cheval  du  roi  OqîUiki- 
me  (<  ),  était  fille  de  notre  confesseur; 
cependant  nous  n'opterions  l'aflirmer, 
les  Rog.  de  Cbarenton  ne  faisant  men> 
tien  que  de  denx  de  ses  enfante,  Chai- 
l  OTTE,  née  le  9  sept.  \  CTO,  et  FliM- 
çois,  baptisé  le  19  avril  4673. 

Le  fils  cadet  du  conseiller  Fran- 
çois Le  Coq  reçut  an  baptême  le  nom 
d'ATMAR;  il  était seignc'ir  de  Oorin.nn. 
La  promesse  que  Louis  Mil  lui  avait 
faite  fut  remplie;  il  entra  comme  con- 
teiller  dans  la  Chambre  de  t'édit  ob  il 
exnrr.i  ses  fonrtinTis  jn=;qu'tMi  'R^i, 
date  de  sa  mort  {Reg.de  Vharenfon). 
De  son  mariage  avtic  Marguerite  La 
Madefaine,  fille  de  Joc^xColto-tf»- 
I.n  Midrlaine,  conscilN^r  an  parle- 
nieiilde Paris, naquirent  duuze entants: 
I  JàCQUES,  né  le  3  sept.  1637,  mort 
■vant  d*Htoîr  atteint  sa  deuxième  an- 
née; — î"  FRAîirois,  sieur  de  Germain, 
conseiller  au  pitrlement,  qui  é;)Ousa  , 
eDl672t  Marie  de  H  ringhen,  lille 
4e  iean  et  de  Marie  de  Mennur,  union 
qtii  rostif  stf^riU?.  A  l.i  rrvdcitlion  delM- 
dit  de  Naotcs,  il  sortit  de  France  et  se 

(I)  Fils  de  Dapid  de  La  Crrjjr,  sieur  «le 
llerval,coii9ei(l«r  $ccr(.'t»uc  «in  r«i,c  t  de  Ka- 
rie  Vw'tMJt,  ce  llcari-David  avait  vW  hapti«4 
k  <.hawiiloB,lê7  ivrfl  «•5B(Scf.  ie  Ch«r«i- 


retira  en  Angleterre,  îice  qu*il  semble. 
Noiis  le  regardons  comme  Tautenr 
do  Vt'xnmen  dr  în  trnn^suhsfnn- 
tiation,  qui  a  été  publié  à  Londres, 
en  1720,  in-8»,  €*est-2k-dîre  après 
sa  mort,  puisque  cette  même  an- 
néo,  It^  iii,iM]iiis  dt'  IV'/vic.  ?nn  nf ven. 
et  la  comtesse  de  La  t'oste,  sa  nièce. 
Ton  et  rentre  nouTemn  eatboliques, 
réclamèrent,  comme  ses  héritiers,  la 
main  levée  de  ses  biens  f  Arch.  g^n. 
Ë.  3406);  —  3*  MisiB,  bapusèe  le  8 
asirs  1643  et  motte  l'année  sniTante: 
—4*  llAtii,  baptisée  le  1  h  dée.  1644, 
morte  en  1651  ;  — 5*  Jiccres  .  mort 
jeune;  —6*  Madkuinb,  morte  jeune; 
^  7*  àniii,  née  le  4  oct.  1646,  ma- 
riée, en  1675.  ft  i/mfM  de  MonifoM" 
wrry;  —  8*  MiRTnc,  morte  \  TAge  de 
quatre  ans;  —  9»  Atmib,  mort  jeune  ; 

46*  M AaeuEtiTB,  femme»  en  466S, 
A'' Olivier  de  Saint- Georges,  marquis 
de  Vérac; — 1 1'  Pa'îcm,,  né  le  Î6  déc. 
4  652,  qui  fut  présenté  au  baptême,  le 
1  janv.  sniv.,  par  Dei  Forfes-L§  Cof 
et  Hélène  de  Saint-  l'ertunien,  le  mê- 
me jour  quo  son  frère  juraean  —  V2* 
Ath&r,  qui  eut  pour  parrain  JH<irj»aK^/ 
et  pour  marraine  iVam  ie  Setint-S^- 
mon  (I).  Comme  son  frère  François, 
Pasr;i!  f.e  Coq.  «sieur  de  G<»rmnifi.  con- 
seiller au  pariemtint,  réussit  à  gagner 
les  pays  étr-jnger?,  avec  sa  femme 
lisahdh  de  H  ringhcn,  et  sa  fille  aî- 
née, âgée  de  trois  ans;  mais  il  ne  put 
emmener  suti  Ois  Atmib,  né  le  15  mars 
1685,  qnl  Alt  mis  en  possession  des 
biens  de  son  père,  en  1688  f  Arch. 
E.  3374).  Il  parait  que  d'imir-^i  en- 
fants lui  naquirent  sur  la  terre  d  eiil. 
En  17tt,  en  effet,  mnnmt  h  Paris ,  I 
l'âge  de  27  ans,  et  fut  enterré  an  Port 
aux  Phares  (  Etat  cifil  de  Paris,  N» 
82),  Mii  Guillaume  Le  Cog-de-Her' 
Matii,  qualifié  de  hoUandais,  qui  ne 
peut  être  que  son  fils  (S). 

(1)  Nous  ii'iMiiis  rirn  irotur  ç-;r  rot  Ay- 
mar. Pful-iMff  is\  û  lilPntique  a^^c  un  1^ 
Coq-I.a  MatIt'Ui  ir,  licut^nani-colonfl  de  ca- 
talcrii-  et  rlun^iitT  d#  Saiilt'L.oaiB, qtl  i  pi* 
bH*"  f'Ivers  ouvrages  de  pia  de  vtlevr.de  1706 
*l  1727. 

(2)  Les  Reg.  de  CharentuD  iioai<>  fout  vni»- 
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11.  Frure  cadet  de  François  Le  Coq, 
Pateal  ii»q«ltk  VillefftgMii  4aiit  to 

Poitou,  en  1567.  Après  aToir  termlDé 
set  études  en  m-^<î«>cine,  il  vi=i!  i  les 
UQiversités  les  plus  célèbres,  ^ouaé 
fw  le  détir  Ût  t*is8lruire.  Anatew 

pussionné  de  lu  bolaoique  ,  il  passa 
neuf  années  h  parcourir  les  différentes 
contrées  de  l'Europe  atio  «l'en  étudier 
la  0or«,  «t  il|»rftfili  d«aon  s^jrmr  dns 
les  p  iy?  tMrnngers  pour  joindre  la  con- 
naissance des  l.inpes  vivantes  à  celle 
des  langues  savantes  qu'il  possédait. 
Dtralottr  dam  la  intHe,  il  m  fit  reea- 
Toir  lInoliMirilo  la  Faculté  do  médecine 
de  l'oiliers,  on  !597,  i  l';1gc  «le  30  ans. 
Sur  la  tin  du  su  viM,  iloUltitl  le  lilre  de 
nédedo  ordlnaift  da  roi.  Oa  a  de  loi  : 
I  Hihliotheca  nudica  i  Vt'  catah- 
gus  tllorum  qv.i  er  professa  artnn 
medicam  m  hune  ustint  dtem  tcri^- 
tùiUuttrûrwia^  Basil.,  4ft90«  iD-<\ 

—  Ouvrnge  utile,  bien  qirinromjilot  cl 
insuffisaDt  rchitivcmeat  aux  iodicalioDS 
bibliographiques. 

II.  ludeiegêmtmiin  Aristotelem. 
scilicet  aurforum  qui  îihros  Arlxto- 
Ulis  illHstrâruHt  et  qmd  ptisque 
Mtrijfterit,  ^  la  suite  des  Œuvres  d'A- 
roloteimp.  à  Genève  par  les  soins  de 
Catauhon.  Ce  it*t-st  qu'un eitrait  delà 
Bibliolbèque  de  Uosrier. 

III.  AAKKTÛP  «po>  ST''I*«^î,  t#W  #- 
rilio  de  galli  gallinacei  naturâ  et 
fropriffaf;hus,  Pictav.,  1013,  in-S*. 

—  Harangue  prononcéo  par  Le  Coq , 
le  13  déc.  4613,  Il  roufertaie  de  Vé- 
cote  de  médecine  de  Polliers.  A  son 
ftjlf^  pnin»l<^  h  «;i  phrHS<»  r<»oh»^rcliée, 
on  voit  que  l'auteur  court  après  Tes- 
prit.  Cetepuseulepréaente  en  rétomé 
deteelceque  les  anciens  ont  dit  du 
coq  et  de  ses  prétcnilueî  vertus  médi- 
cinales. Le  Coq  le  «lédia  à  son  frère, 
I  qui  il  dit  avoir  en  portefeuille  beat- 
coup  d'autres  discours  de  et;  genre  , 
prononcés  soit  îi  MnnljHMIicr,  où  il  a- 
vail  bcjourué  quelque  temps  el rempor- 
té le  prix  de  botaniqQe,  soil  i  Poitiers, 

iiaîire  on  autre  Itls  de  l*jsral  Lo  Coq  :  Fi.4.i- 

çi,\f..  ni-  le  2.1  jHV.  leu  ;  il  partti  qv'il  mo«* 
rit  j«Me. 
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en  ajoutant  quil  les  publiera  s'il  coa- 
linee  I  Vtm  presser. 

Pascal  Le  Co<|  mourut  doyen  de  la 

Fnriilt^  d<?  méd(i»rine  Ao  Poiliers.  Ifi  18 
août  t  tiJi,  avec  la  réputation  d'un  botn- 
mefort  tavant.  Il  anit  éponsé  Frm- 
foitiie  Saint  Vertunien,,  qui  lui  don- 
na plti«ieurs  enfants.  On  trouve  l^s 
noms  de  quatre  de  ses  ûls  cités  dans 
•en  Aleeter.  Deux  d*entre  eux»  Vti- 
Tu.fiBN  et  Pascal  étudièrent  la  mé- 
decine et  furent  reçus  dorieuri  à  Poi- 
tiers, le  4*',  eo<6S4,  à  l  àge  de  «6 
ma  ;  la  S*,  en  I6t9, 1  PIgede  15.  Ua 
deuî  autres  se  ûomra.iicnt  Fraîiçois  et 
Atmar.  François,  sie  irde  LaTalonniè- 
re,  prit  pour  femme,  en  1637,  Char- 
hU§  MilM,  fille  à'(/rie  MilM,  te- 
cr<Hair^  du  roi,  et  de  Jeanne  ÎA'^trent. 
Quant  ii  Aynur.  son  sort  est  inconnu. 
Il  est  aus>i  question  dans  le  mêmeo- 
puacule»  d*Bne  soeur  mariée  à  Ffeler 
Di-onin;  mais  il  n'y  est  fnit  aucQie 
mention  d'une  autre  sœur,  Mahib,  qui 
épousa,  en  1(>26,  Jacques  de  Menour^ 
sieur  de  La  Hanndrie,  ceamiasaireer- 
dinairi''  df^  çr^iorrc!,  c{  qui  moiirut  on 
t6S4,  âgée  de  82  ans.  non  plusquede 
THKODuRR,dont  il  est  fréquemment  par- 
lé, nou-^ulement  dan^  lr<;  Begistrta 
de  Charerlnn,  mais  dans  nf-les  de 
plasieufs  synodes  de  i'iste-de  France, 
aexquels  il  a^atata  eonme  «nci<m  de 
régliaedo  P»ris.  Ce  Tliôodora  pmiit 
Ifç  titre?  de  -i«'iir  de-  Forç'es,  conseil- 
ler et  maître  d'hOtet  ordinaire  du  roi. 
En  4660,  il  mit  am  jour  une  Letitê  tmr 
le  ch  ingénient  de  religion  de  M.Cot-^ 
t>>nj,  Cîi  uenl..  1f)60/in-8«.  Lu  môme 
année  le  Synode  national  de  Louduole 
présenta  an  gouTernemenI,  avec  Loti" 
de-des-dalinières  et  Jamsarud,z^ttctil 
ilj  Clj;tmhre  mi-partie  de  Castre»,  piur 
député  du  liers-élat;  mais  Louis  XiV  no 
Toelnl  point  accepter  deaeoond  député 
général.  C'est  apparemment  de  Tliéo- 
dorel.e  qn'ii  e^tfait  mention  dans 
un  mémoire  concernant  l'état  du  Poi- 
tou dressé  par  ordre  deCotbert  (Fomdt 
S.  Genn.  franc..  N  •  \  et  1456) . 
mi^moire  où  !'""  l"iuve  quelq-jcs  dé- 
tails intéressaulâ  sur  l'église  de  Pet* 
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tiers.  «  Iln*ya,  y  lit-on,  quesix-vingl3 
familles  de  cctlo  religion  à  Poitiers,  et 
eoviron  H  à  600  personnes.  Leur  ptes- 
che  est  situé  à  uq  quart  de  lieue  de  Poi- 
tiers au  lifiudilles  Quatre  piquets,  au 
fief  appelé  d'Aoquitard,  qui  apparlieut 
ÏUù  particulier  appelé  Des  Forges -Le 
Coq.  Ils  ont  trois  mioistres  de  peu  de 
mérite.  La  Touche-Boursault^  avo^  ït 
4  Poitiers,  est  leur  bouclier ,  et  c't^X 
lui  qui  les  a  défendus  dans  l'affaire  des 
coQtraveDtioD8|»ardetant  nous;  mais 
c'est  un  homme  quî  condamne  «ne 
partie  de  sa  religion  et  uoe  partie  de 
la  DOtre,  el  qui  Toudrait  bien  en  fai- 
re une  mixte.  Ils  ont  deux  familles  coq- 
lidérables  et  riches  dnn?  la  ville,  sa- 
voir celle  de  Maiileraye^  qui  peut  don- 
ner 80  mitle  line»  &  «a  fille  en  maria- 
fp,  et  relie  de  l.i  djme  Le  Coq.  Tous 
fort  iionniMes  gens.»  Théodore  Le  Coq 
mourut  à  Pans,  le  22janv.  I()(>9.  à  l'Â- 
ge de  69  ans  {Reg.  de  Char&nton, 
ann.  1669).  Il  avait  épousé,  en  1629, 
Françoise  BouUiau,  tille  Abraham 
Boniliau,  conseiller  secrétaire  du  roi, 
qu'il  laissa  veuve,  et  qui  mourut  en 
4680,  à  l'âge  de  16  ans.  Deep  mariage 
naquireol:  r  TaàODOBE,  sieur  des  For- 
ges, né  le  20  juiil.  1636  ,  qui  ohiiol, 
en  1687»  nnepensien  de  mille  livres 
comme  récompeuso  de  son  1  ^ir  iiion 
(Àrch.  E.  3313)  ;  —  i'  Fuancoisb, 
mptisée  k  la  chapelle  de  l^ambassade 
de  Hollande  en  (631,  femme  de  Paul 
de  Ramhottillet  \  —  3"  Mvrif.,  pré- 
sentée au  baptême,  en  1634  ,  par  sa 
gTand'mère  PrMçoia  de  Sainte  f^tt- 
tunien,  et  son  oncle  Jean  Amprouis  ^ 
sieur  de  LaMass  iye.*; — i^M.iHiF..  l).ip- 
lisée  le  2 1  déc.  1 639;  —  o  HEtt.vB  , 
présentée  au  baptême,  le  Si  oct.  1 641, 
p  ir  Thomas;  Hardy,  sieur  de  Vicques, 
et  fléline  de  Sami-  ^  erlunien,  veuve 
(ÏJsaac  Guidon^  conseiller  secrétaire 
du  roi;  —  6"  ËLiSAtarn,  baptisée  leS 
fév.  1643.  Est-ro  de  cette  deruièm  on 
de  sa  sœur  Marie  (Hélène  mourut  jeuuc) 
que  Béringhen  raconte  la  mort  tragi- 
que dans  la  I  [\*  de  ses  Lettres  d'exhor- 
tation et  de  consolation  ,  adressée  îi 
V.  (le  Saint'tiemiiH'i  Arrêtée  eu 
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1 686,  M*"'  Des  For^s  avait  été  enfer- 
mée chez  les  Bénédictines  de  Tre^iodl 
{Arch.  E.  3372);  mais  la  même  année, 
elle  avait  été  transférée  aux  Nouvelles- 
Catholiques  de  Paris.  «  Tout  le  monde 
sçait,  dit  Béringhen,  que  c'étoit  uos 
fille  de  mérite  et  de  raison  ;  mais  l«i 
duretés  continuelles,  rahstinence  for- 
cée et  les  insomnies  qu'elle  a  souiïertes 
entre  les  mams  de  ces  impitoyables 
créatures,  lui  ont  fait  perdre  en  Mea 

S BU  deteaipt  lejugementetlavie.» 
es  bourreaux,  après  l'avoir  rendus 
folle  ,  lui  firent  signer  uoe  formule 
d'abjuration  et  la  mirent  hors  du  cou- 
vent, au  commencement  de  1687.  À 
pcino  rentrée  chez  elle,  elle  se  préfi- 
pila  du  troisième  étage  et  se  bnsd  tur 
le  pavé. 

Les  Registres  de  Charenlon,  d'où 
nous  avons  tiré  cette  généiilogie.  font 
eucuru  mention  d'autres  Le  Coq  qu« 
nous  ne  savons  comment  y  rattacher. 
Tel?  Gasp'ird  Le  Coq,  sieurde  Larati, 
docteur  en  médecine,  mort  à  Pans  ea 
I6Î9  ;  —  PhUémoH  Le  Coq,  dont  li 
veuve,  Eliiabêth  SeUette,  se  renaria, 
en  1641,  avec  Pierre  de  G uoribal , 
du  Rouergue;  —  Eiisabeth  Le  Coq, 
de  Nogent*le-Roy«  femme  de  Fùm 
JfM^,  qui  mourut  à  Paris,  en  I6it; 
—  Jfonne  Le  Coq,  veuve  de  Danitl 
ifothereau-d€'Lormo%$y  enterrée  au 
cimetière  des  Saints  Pèret,  en  1641; 
— Jfor^itm/tfLeCoq,  femme  ie  Pier- 
re-Philippe de  Lorme.  concierge  de 
ia  duchesse  de  Robao;  —  GilUfU 
Coq,  éerivain  &  Paris,  fils  de  Piem 
Le  Coq  bnur;reois  de  Pjris  et  d'.t^iJi; 
Gr  mdchamp,  qui  l'pnnsa.  en  1666, 
MadelaineScalbert/e.  tiiledc  Léonâfi 
Sealber^e,  maître  d*école  k  Franche- 
val,  eiù'Artuadf  MaroMes,  eleneol, 
en  1667,  une  tille  nommée  ScsiifSE- 
LoDisK.  Vers  la  môme  époque.en  1 670, 
une  Elisttètth  Le  Coq  fut  décrétée  de 
prise  do  rnrps  pnr  le  bailli  de  Caen 
comme  détentrice  de  Marie  SailUn^ 
fest,  sa  cousine,  petite  fille  de  dii  109 
au  plus  dont  la  mère  avait  diangéds 
religion  depuis  la  mort  de  son  m^ri. 

Dès  1 610,  nous  trouvons  un  M» 
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Le  Coq  établi  en  Angleterre ,  et  un 

Moï'sc  le  Coq,  à  Rnitt nlam  {Arch. 
aM.  E.  3356).  En  un  Isaac 

Le  Coq,  de  Picardie,  passa  dans  les 
pays  étrangers.  D^autres  réfagiés  de 
ce  nom  s'établirent  dans  le  Brande- 
bourg. Ces  derniers  (!csc<^ndnient  do 
Pierre LtiCoq,  procureur  au  présidial 
de  Metz,  quMI  ne  faat  pas  conroadre 
avec  Pierre  Le  Coq,  sieur  du  Thcil  (t  ), 
dont  lo  nom  su  irmive  raentionnu  sur 
une  liste  des  principaui  protestants  de 
Villefagnan,  en  4664  {IbidTr.  288). 
L'un  d'eux,  Charles,  établit  .'i  Berlin 
une  manufacture  de  tabac  qui  prit  un 
développcoTînt  considérable  et  dont 
les  produits  disputèrent  le  marclié  à 
ceux  des  fabriques  fondées;    Berlin  par 
Buisson  et  Gaultier,  à  Slcltin  par 
Salingre,  à  Soest  par  Le  Jeune.  Un 
autre  fils  du  procureur  Pierre  Le  Coq 
étudia  la  jtirispniileiicc  et  passa  plu> 
tard  en  Saxe  où  il  s'éleva  à  la  di^niié 
de  conseiller  privé  au  département  des 
affaires  étrangères.  Le  roi  de  Pologne, 
don!  il  avait  su  mériter  la  roiifiance, 
l'envoya  en  France  avec  une  missinn 
diplomatique;  mais  Louis  XIV  reî^usà 
de  le  recevoir.  A  la  fin  du  tiè*  le  der- 
nier, deux  :irrit'ie-pclits-Ols  de  Pierre 
Le  Coq  vivaieut  encore  5  Berlin.  L'un, 
Cbailes,  syndic  de  la  corporation  des 
épiciers  avec  Pierre-Louis  Urriii' 
guier,  était  .inricn  de  ré}.'Iise  fr;iiirLiise 
et  secrétaire  du  consistoire;  l'autre, 
Loiris,  remplissait  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  Justice  supérieure  française 
et  de  conseiller  de  «riicrre  an  dépurle- 
mentdes  affaires  étrangères.  C'est  ap- 
paremment de  ce  dernier  que  descend 
Cr«5/aD^  LeCoqquifSelon  M.Ch.  Weiss, 
suit  en  Prusse  avec  distinction  la  car- 
rière de  la  diplomatie  etoccupelcsplus 
liauls  emplois. 

Le  rameau  établi  h  Dresde  adonnée 
la  Saxe  un  génér.il  eélèbrc,  non?  vou- 
lons parler  de  Charles-  Chnslian- 
Erdmann  Le  Coq,  né  à  Torgau,  le 

(1)  Ci'lui-fi  éiali  évidemment  (!<•  la  mi^im^ 
famiHe  que  le  médecin  Pascal  Le  Co(i.  Sans 
doaie  il  deaccndâil  de  ï'n»  de  ses  deax  oactcs, 
ippetis  danst'AIcciftr  J«cq*e$  et  Kerre. 


18  noy.  4167,  dont  le  père,  neveu  du 

conseiller  privé,  s'était  élevé  au  grade 
de  major-général  el  avait  élé  anobli 

{lar  l'empereur  d'Allcniagne.  Jusqu'à 
'âge  de  IS  ans,  le  jeune  Le  Coq  sui- 
vit les  leçons  de  la  Fiirstenscbule  do 
M^^issen,  qu'il  quitta  pour  entrer  com- 
me cadet  dans  le  régiment  de  son  père. 
Nommé  enseigne  en  1780,  Il  fut  promu 
au  grade  de  capitaine  après  la  campa- 
gne di^  nof).  Sa  compagnie,  dans  la- 
quelle il  eut  le  premier  Tidée  d'intro- 
duire ce  que  Ton  appelle  en  Allemagne 
riiierh.ilturig«<!iindea  (heures  d'entre- 
tien), se.  lit  bientnl  remarquer  par  son 
instruction.  Créé  major,  eu  1800,  lieu» 
tenant-colonel,  en  1801,  et  comman- 
dant de  ^Vi[[em^)erg,  piii-^  colonel  et 
adjudant  général  du  roi  de  Saxe,  et  en 
4  809,  major-général,  c'est  avec  co 
dernier  grade  qu'il  fil  la  campagne 
contre  l'Autriche.  Les  brillantes  preu- 
ves de  valeur  qu'il  donna  sur  le  champ 
de  bataille  de  \Vagram  lui  valurent  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  En  1 8  i  0, 
lors  de  la  réorganisation  de  l'armée 
saxonne  sur  le  modèle  de  l'armée  fran- 
çaise, il  fut  nommé  lieutenant-général 
et  chargé  spécialei\ien(  de  Tinstruction 
de  l'infanterie  légère.  D.ms  la  campa- 
gne de  ISU  contre  la  Russie,  et  dans 
celle  de  4813,  il  commanda  en  chef  le 
corps  auxiliaire  saxon,  dans  lequel  il 
sut  maintenir  une  exacte  discipline. 
Lorsque  le  roi  de  Saxe,  forcé  d'aban- 
donner raltiance  de  la  France,  lui  en- 
voya dePlauen  l'ordre  de  séparer  les 
troupes  ?nxonne?de>  troupes  françaises, 
il  s'acquitta  do  ce  devorr  dillicile  avec 
une  prudence  à  laquelle  le  marchai 
Davoust  rendit  hommage,  el  il  condui- 
sit ses  soldats  dans  la  forteresse  de 
Torgau,  où  il  s'enferma.  La  victoire 
de  LQlcen  ayant  ramené  le  roi  dans  ses 
étals,  Le  Coq  fui  de  nouveau  mis  à  la 
tête  des  troupes  saxonnes.  Il  eomballit 
avec  une  grande  bravoure  h  Grossbee- 
ren  et  à  Dennewitx.  Après  la  bata^e 
de  Leipzig  et  la  retraite  des  Français,  le 
commandement  supérieur  lui  fut  Clé 
par  les  Alliés,  qui  le  regardaient  com'^ 
me  un  partisan  de  Napoléon;  mais, 

3f 
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saisi  de  Tenthousiasmc  qui  agitait  touto 
rAllemagnc,  Le  Coq  nMiésila  pas  à  des- 
ceodre  du  rang  de  général  de  division 
à  celui  de  commandant  d'une  simple 
brigade  à  la  tôte  de  laquelle  il  lit  contre 
la  France  la  campagne  du  1814.  H  fut 
employé  dans  les  Pays-Bas  et  chargé 
de  bloquer  Maubcuge.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Paris,  il  ramena 
les  troupes  saxonnes  sur  les  bords  du 
Rhin  et  établit  sou  quartier  général  à 
Coblentz.  Une  démarche  qu'il  fit  au- 
près du  con^r»>s  de  Vienne,  au  nom  de 
ses  officiers,  lui  attira  l'indignation  du 
général  en  chef,  qui  le  priva  de  son 
commandement.  Le  roi  Frédéric-.\u- 
giislc  cependant  ne  fui  point  déposé, 
eommr;  ses  sujets  le  craignaient,  on  se 
contenta  de  lui  enlever  la  moitié  de  ses 
élals.Cet  acte  de  spoliation  nécessita  une 
opération  très  difficile.  Ce  fut  Le  Coq 
qu'on  chargea  de  procéder  5  la  sépara- 
tion des  troupes  saxonnes.  Celle  mis- 
sion remplie  aver  sagesse  et  prudence, 
il  conduisit  î»  Osnabruck  la  partie  de 
l'armée  qui  restait  à  la  Saxe  et  qui  était 
destinée  à  opérer  contre  Napoléon  ; 
mais  il  demeura  cantonné  en  Alsace 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Rendu 
enfin  h  la  liberté,  le  roi  Frédéric-Au- 
guste se  plut  à  combler  son  fidèle  gé- 
néral des  marques  do  sa  faveur.  11  lui 
donna  le  commandement  de  toute  l'ar- 
mée saxonne  et  lui  témoigna  jusqu'à 
sa  mort  une  confiance  illimitée.  Le 
Coq  mourut,  sans  laisser  d'enfants, 
le  30  juin  1 830,  à  Brigg  dans  le  Valais, 
pendant  un  voyage  que  l'état  de  s;i 
santé  l'avait  forcé  d'entreprendre.  On 
îui  doit  une  Carte  topographique  de 
la  plus  grande  partie  de  la  West- 
phalie  et  d'une  partie  du  pays  de 
Hanovre ,  de  lirunswick  et  de  la 
Hesse,  publiée  en  22  feuilles  de  1805 
à  ISto. 

LE  COi  nn.WXR  (Piehhe-Fran- 
çois),  chanoine  de  Sainte-Geneviève  , 
naquit  à  Uoucn  le  17  nov.  1681.  Le 
Courraycr  se  tit  de  bnnno  heure  remar- 
quer par  son  gniKpour  l'étude.  A  Và{.',e 
de  1b  ans,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Sainte-Geneviève,  où  il  ne  tarda 


pas  à  être  chargé  des  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Chanoine  régu- 
lier depuis  1706,  bibliothécaire  depuis 
17 H,  il  trouva,  malgré  ses  nombreu- 
ses occupations,  le  temps  de  se  livrer 
à  des  travaiix  littéraires  et  de  publier 
divers  écrits  qui  ont  eu  beaucoup  da 
retentissement.  En  1723,  il  mil  au 
jour,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
Dissertation  sur  la  validité  des  or- 
dinations des  Anglais  et  sur  la  snc~ 
cession  des  évêques  de  l'Eglise  an- 
glicane ,  acec  les  preuves  justi/ica- 
tires  des  faits  avancés.  Brusselles 
[N.incy],  17*3,  2  parties  in-12  ,  où  il 
aflirmait  que  ces  ordinations  sont  vali- 
des .  parce  que  les  évéques  d'Angle- 
terre peuvent  prouver  une  succession 
non  interrompue  depuis  les  temps  apos- 
toliques, et  que  leurs  ordinations  avaient 
été  régulières  au  temps  de  la  Réfor- 
miition.  Cet  écrit  fut  violemment  atta- 
qué par  plusieurs  théologiens  catholi- 
ques ,  par  l'abbé  Gervaise,  les  Pères 
Hardouin  elLeQuien,  M.Fennel; mais, 
loin  de  se  laisser  intimider.  Le  Cour- 
rayer  se  déclara  l'auteur  du  livre  et  se 
mil  sur-ie-champ  à  travailler  à  une 
défense  de  sa  dissertation,  qui  paroi 
sous  ce  titre  :  Défense  delà  disserta- 
tion sur  la  validité  des  ordinations 
des  Anglais,  Bruxelles  [Paris],  1726, 
4  vol.  in-12;  trad.  en  augl.  ,  Lond., 
1728,  in-S'.  La  dispute  continuant 
avec  vivacité,  le  clergé  s'en  mêla  el 
une  assemblée  de  22  évéques,  tenue  à 
Snint-Germain-des-Prés,  le  22  août 
1727,  censura  les  deux  écrits  de  Le 
Courrayer,  el  en  condamna  32  propo- 
sitions. Le  cardinal  de  Noailles,  à  qui 
ses  propres  démêlés  avec  les  Molinis- 
tes  auraient  dil  enseigner  la  tolérance, 
voulut. bien  qu'il  eAl  déjà  un  pied  dans 
la  tombe,  joindre  sa  censure  à  celle  des 
22  prélats:  il  publia,  en  conséquence, 
une  instruction  pastorale  contre  cel 
deux  livres  qui,  disail-il,  contenaient 
une  doclrino  fausse,  erronée,  scanda- 
leuse, injurieuse  à  l'Eglise  el  au  S. 
Siège,  favorisant  le  schisme  el  l'hé- 
résie el  contraire  on  plusieurs  points  \ 
la  doctrine  catholique.  Le  Courraycr  y 
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répondit  plus  tard  par  une  Lettre  à 
M.  U  eiiriM  de  NoûOtêi»  tm  tujet 

de  son  instruction  pastorale  du  31 
cet.  tlîl,  Lond. ,  in-fi,  où  tout  en 
protestant  de  sa  fidélité  à  la  religion 
ealholique,  U  n'en  défendil  ptt  moiat 

avec  éner;ric  nm'  opinion  qu'il  croyait 
vrriir.  f  f>(.'nnseil  d'Ktiil  n'nvail  p.is 
laut  lardé  â  lulerveoir;  liavitit  suppri- 
mé les  deui  onnages  par  srrèt  do  1 
sept.  nn.  Knfln  VMu-  de  S;uTito-nf- 
neviève,  .ipri-^  les  autres,  liinr  t  l'ex- 
communicaliuQCODtreiechanoino.D'un 
nntre  c6té,riiiiWemtéd*0xford  enfoya 
à  I.o  ('oiirrnyer  le  diplôme  de  dortenr 
en  (héologiet  qu'il  refusa  pour  le  mo* 
ment. 

Le  eoQcert  d^anathètteiiqai  s'élevait 
il  Paris  contre  lui,  fit  «entir  h  lo  Cour- 
rayer  l;i  nécessité  de  fuir.  Oo  assure 
qu'il  lit  sa  soumission  le  3déc.;  si  ce 
fait  est  vrai,  ce  fut  pour  gagner  du 
temps,  car  dès  nous  h»  fronvons 
en  Angleterre  où  il  fut  accueilli  avec 
la  plus  grande  bienveillance  par  l*ar- 
chevêque  de  Caiitorbéry,  Wake,  avec 
qui  il  t'Uiit  en  correspondîmes  dcpni? 
six  ou  sept  ans,  et  qui  lui  lit  obtenir  du 
roi  une  pension  de  400  livres  sterling, 
élevée  plusterd  par  la  reine  à  âOO  liv. 
Aussitôt  après  son  arrivée  à  Londres,  il 
écrivit  au  supérieur  de  sou  ordre  que  la 
crainte  de  TuppressioB,  Is  menace  (Pnike 
noQvalle  persécution ,  la  nécessité  où 
il  «e  trouvait  de  répondre  k  M.  de  Noail- 
les,  riropossibilite  de  le  faire  en  Fran- 
ce, Pava  wnt  engagé  se  retirer  en  An- 
gleterrc;  mais  qu'il  Londres  comme  à 
nris.il  resterait  attaché  h  son  ordre  et 
qnUi  conserverait  les  mêmes  relations 
avec  ses  sopérienrs.  Il  tint  en  effet  pa« 
lole.  Ch.-E,  /orrfûH.dans  sonVoyagc 
littéraire  ,  affirme  positivement  qu';! 
n'avait  pas  changé  de  religion.  Il  se 
contentait  d^assister  aux  offices  de  1^ 
glise  anglicane,  comme  l'y  obligeait 
«a  place  de  chanoine  d'Oxford.  Il  linit 
aussi  par  accepter,  le  1  déc.  4732,  le 
titre  de  doctenr  en  théologie  de  l'uni- 
versité de  celte  ville,  que,  par  un  lii- 
zarre  rapprochement,  il  accolait  sur  le 
frontispice  de  ses  livres  à  celui  de  cha- 
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ooine  réplier  de  Sainte-Geneviève. 
Le  Courrayer  movrut  h  Londres,  le 

t6  (t7,  selon  Ilireiching)  net.  1176, 
lais<5;)nt  la  r(''[)ul;ttinn  d'un  homme  mo- 
deste, plein  de  philanthropie  et  de  mo- 
dération. Denx  ans  auparavant,  il  avait 
fait  son  testament  où  il  déchirait  qu'il 
mourrait  dan'^  l'HIglisr  catlinliquoijquoi- 
qu'tl  n'approuvât  pas  toutes  ses  doc- 
trines et  quMl  blamdt  beaneonp  de  pra- 
tiques §u{ifT'  tilir'u<;o<5  qui  y  avaient  t'iô 
alHi?ivtMrienl  iiitroduiles  et  qui  étaient 
en^t^ignées  comme  articles  de  foi  dans 
les  écoles  et  tessémioaires. tandis  que, 
dans  «on  opinion  ,  elles  n'étaient  pas 
fond»k'?  sur  la  vérilé.  Le  Courrayer 
mourut-il  donc  catholique  ?  Ses  écrits 
prouvent  le  contraire.  Il  s*y  explique 
fort  libremi'nt  "nr  la  messe,  Ui  ^:iecrdo- 
ce,  les  sacrements,  les  cér^'inonies  do 
l'Eglise,  l'autorité  du  pape,  et  sur  tous 
Ces  points,  il  se  rapprochait  certaine- 
ment lif  inrnup  jilus  do  l'Es,'!ise  angli- 
cane que  de  TEglise  romaine.  Dans 
les  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  traduc- 
tions de  SIeidan  et  de  Sarpi,  par  exem- 
ple, il  nie  qne  le  pape  soit  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  le  chef  de  l'Egli- 
se; il  lui  refuse  rtnIkiUibilitè,  il  re- 
jette le  caractère  indélébile  du  sacerdo- 
ce, condamne  le  célibat,  le  service  en 
langue  latine,  se  prononee  contre  la 
fransaobstantiatioo,  rextreme-onction, 
le  purgatoire,  l'adoration  des  saints. 
Nulle  part  cependant  il  ne  critique  avec 
plus  de  force  et  de  raison  les  docteur^ 
de  l'Eglise  romaine  que  dans  VExme% 
des  défauts  théoloffiquet  ok  Ton  t«- 
diçue  les  moyens  de  les  réformer, 
'  Amst.,n44, 2  part.  in-12,où  il  les  ac- 
cuse d'avoir  flilt  de  la  plus  simple  des 
religions  un  dédale  inextricable. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  n  de 
Le  Courrayer: 

I.  Lettre  àmlùrdPereMXonâ.t 

nrr,  in-s». 

îl.  Relation  historique  etapologé" 
tique  des  senlimens  et  delà  conduit^ 
dttP,  Le  Courrayer, aeee  leeprewet^ 

Amst.,  1729,  S  vol.  iu-12. 

m.  Sttpplément  (TKx  dcvs  outrer 
ges  faits  pour  la  défense  de  la  vali* 
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dite  des  ordinations  anglicanet , 
Amsl.,  n32,  in-lt. 

IV.  Ejàslola  (le  titâ  et  scriptis 
^foUiteti,  pulil.  dans  le  T.  I.  do  la  Bi- 
biiotheca  Uicolog.  Uisloric.  (Vittemb., 
4738,  in-g"). 

V,  Histoire  du  concile  de  Trente^ 
écrite  en  latin  par  Fra  Vaolo  Sarpi. 
tt  trad.  de  nouveau  en  frang.,  avec 
desnottt  eriiiquet^  kittortjmet  et 
tkéologiqucs,  Lond.,  1730,  2  vol. 
in-fol.;  Aillât.,  1736,  t  vol.  in- 4"  ; 
Bâle,4  738,  i  vol,  in-4";  Amsl.,  115*, 
S  vol.  in-i*;  Uad.  en  allem..  Halle, 
n6f-6",.  G  vol.  in-8',  ainsi  qu'eu 
iUllion,  Lond.,  1757,  2  vol.  in-i*,  et 
en  aiigl. —  Celle  trad.  est  lidcle,  écri- 
te d*(iD  style  vif,  clair,  précis,  comme 
tons  les  oiivrafres  de  iiotrf  rlmnoine, 
et  enrichie  d'un  grand  nombre  de  no- 
tes dans  lesquelles  Le  Courrayer  cor- 
rige  ou  défend  le  récit  de  Sarpî  OD 
s'appuyant  surdespi^cns  inédites;  aus- 
si la  préfère-t-ou  à  l'onginai.  L'arcbe- 
"vêqae  d*Eiiibraii,  Tencin,  ayant  publié 
GOOtfe  elle,  en  17  3S,  UDO  longue  let- 
tre ]);istorale,  Le  Courrayer  y  répondit, 
ainsi  qu'aux  attaques  de  Colberl,  évo- 
que de  Montpellier»  par 

^{.Défense  de  la  trad.  de  VHist. 
d%  concile  de  Trente,  Amst.,  1742, 
in-S";  réiuip.  avec  la  trad.  eUe-oiôuie, 
dansrédit.de4751. 

YII.  Histoire  de  la  Ur formation  , 
trad.  du  latin  de  Sleidan,  avec  des 
nolesyhdi  Uaye,  1767-69,3  vol.  la-i"; 
trad.  en  allem. ,  HaUe,  477I-73 ,  4 
TOl.  in-S«. 

VIU.  Déclaration  de  ines  derniers 
sentimns  sur  différents  jpoiuls  de 
doctrine,  ouv.  publléen  auigL  par  G. 
Bell,  1787,  in-Ii. 

Avant  de  quitter  la  France,  Le  Cour- 
rayer avait  publié  un  Mémoire  t<m* 
ekantlatie  et  les  ouvrages  de  René 
Le  Bossu,  imp.  en  tOlc  du  Traité  du 
poème  épique  par  Le  Bossu  (La  Haye, 
474 1,  in-4  2),  et  avait  donné  one  édit. 
des  Lettres  spirituelles  du  P.  Ques- 
Paris,  1721,  3  vol.  in-1 2.  On  trou- 
ve aussi  quelques  pièces  sorties  de  sa 
plume  dus  rÊiitope  saTaote. 


LE  COL'iiT  (ëtienne).  curé  de 
Condé,  aux  perles  d*AleoçoD,  embras- 
sa les  opinions  nouvelles  vers  1530,Qt 
se  mit  co»rai?e«sementà  prôcher  con- 
tre les  abus  de  l'Eglise  romaine.  L'é- 
véque  de  Sées  le  Qt  arrêler,  et  procéda 
contre  lui,  assisté  de  Pinquisileur  de 
la  foi.  Le  Couit  en  appela  à  l'archevê- 
que de  Koueti,  Georges  d'Amboise,  qui 
voulut  avoir  Tavis  de  la  Sorboone.  ta 
sainte  Faculté  condamna  une  soixan- 
taine de  propositions  émises  par  le  cu- 
ré, entre  autres  celles-ci:  L'eitréme- 
onction  est  une  invention  humaine;  La 
Vierge  Marie  n'est  pas  la  mt-rc  de  Dieu: 
Dire  qu'un  horaiiic  peut  se  sauver  par 
ses  propres  mcriles,  esl  une  hérésie  ; 
Le  pape  n'est  pas  le  cher  de  l'Eglise  ; 
Tout  ce  qu'on  ajoute  h  l'Ecriture  e-^t 
mensonge;  L'Evangile  n'a  pas  besoin 
d*étre  défendu  par  le  glaive,  puisqu'il 
est  la  vcrilû  et  que  la  vérité  se  défend 
elle-même;  Pierre  ni  le  pape  n'eut  les 
clefs  du  royaume  des  deux;  Toute  bon- 
ne œuvieest  de  Dieu,  lliomme  par  loi- 
même  ne  peut  que  pécher;  Les  Sainli 
n'ont  aucune  puissance;  OQVlr  des  cier- 

{pg  devant  les  images  n'est  que  fo- 
ie, etc.  L'archevêque  déclara  donc  hé- 
rétique Etienne  Le  Court  qui  fut  dégra- 
dé et  livré  au  bras  séculier.  Il  fut  brû- 
lé vif, le i Idée.  4533, en  présence, <tit- 
on,  du  prélat  et  des  autres  juges. 

Le  martyrologe  protestant  qui  ne 
parle  pas  de  ce  martyr,  rapporte,  snu^ 
la  date  de  11j59,  le  supplice  d'un  autre 
hérétique  du  môme  nom,  Gilles  Le 
Court,  natif  de  Lyon  et  écolier  du  col- 
lège de  la  Merci.  Arrêté  avec  PAi/i/- 
j0*/*ûr»»«ftiwr,  cordonnier  demeurant 
près  de  la  place  Maubcrt,  sur  la  dénon- 
ciation d'un  faux  frère  qui  les  avait 
suppliés  de  l'admettre  à  leurs  assem- 
blées de  prière,  ilfbt  conduit  dans  les 
prisons  du  Châtelet  et  jetédans  le  mè* 
me  cachot  que  Marin  Rousseau,  com- 
pagnon orlôvre,  natif  de  Boutigny  en 
Gfttinais,  qui  avait  élé  incarcéré,  il  y 
avait  déjà  longtemps,  potir  crime  d*hé- 
résie.  Le  Châtelet  les  condamna  tous 
trois  au  leu,  elle  parlement  ayant  con- 
firmé la  Benlencetils  flirent  coDduilsmr 
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la  plaoA  Haubert  «  bien  joycui  et  chan- 
tans  (car  on  ne  leur  avoit  point  don- 
né de  bâillon).  Voyaos  qu'on  allumoit 
le  feu,  (om  d'ono  voix  chantèrent  le 
cantique  de  Sinéott  pour  action  de 
grâces  de  Thonneur  que  Dieu  leur  f.ii- 
soitde  les  appeller  en  cesle  façon  en 
•on  rojanme  célest».  » 

LEDERLI.^  (Jean-Henri),  un  des 
plus  savants  philologues  de  son  temps, 
né  il  Strasbourg,  le  iSjuill.  i672(v. 
t.  ) ,  et  mort  à  Oberbronn,  le  B  sept. 
1737. 

Son  père,  Jean-Cieorfies  I.fdcrlin, 
était  tailleur;  sa  mère  se  nommait  6»- 
MM«tf  Moimif.  La  pauvreté  de  ses  pa> 
rents  lui  ôtail  tout  espoir  d*einhrasser 
unf»  profession  libi^ralr,  en  sorte  qu'il 
aurait  été  condamné  à  manier  Taigaille 
comne  son  père,  si  le  bonrgmeslro 
FforeiscHy  frappé  de  ses  heureuses 
dispositions,  ne  s'était  chargé  des  frais 
de  son  éducation.  Il  le  fil  entrer  au 
gjmnase,  é*oh  le  jeune  Lederlin  passa, 
en  tfi90,  h  runivcrsité,  sur  l;iqut'Il>j 
renseignement  di^  Wagner,  Kachei^ 
Sebizius,  Artopam^  ZentgravâfJoO' 
ehim  MU»,  JeaU'GMpard  KUhn  je- 
tait alors  un  ^rand  lustre.  Sous  la  di- 
rection de  ces  professeurs  habiles,  il 
fit  des  progrès  rapides.  En  t69i,  il 
eooronna  ses  études  en  philosophie 
par  line  thîïsc  De  jure  a/fectuum,  qu'il 
soutint  sous  la  présidence  de  Zent^'ra- 
v«;  puis  il  80  mil  à  suivre  les  cours 
de  théologie;  mais  bientôt  n'écoulant 
pin?  que  ses  préférences,  il  abandonna 
l'étude  des  choses  divines  pour  se  li- 
vrer tout  entier  à  celle  des  beltes^Iet- 
Ires.  Dès  4  696,  B9eler  lui  obtint  la 
licence  d'ouvrir  m  m ''ours  public,  et  plus 
lard,  Ule  recommanda  chaudement  à 
Obreeht  qui  r.ippcta  h  Fnnefort  et 
trouva  en  lui  nn  zélé  et  savant  collabo- 
rateur. Des  retards  survenus  datis  la 
publication  duJamblique  dont  le  célèbre 
préteur  royal  préparait  une  édition.dé- 
cidèrent  Lederlin  à  suivre  le  libraire 
Wetsiein  en  Uollandc.  A  l.i  persu;i<inn 
de  Grsvius,  il  j  entreprit  une  édit.  de 
Pollux,  qni  fonda  sn  réputation  littéinl- 
n.  Pendant  qn*il  j  trmillait,  on  loi 


offrit  la  place  de  professenr  de  grec  et 

d'hébreu  au  gymna«c  de  sa  ville  natale 
et  un  canonical  dans  le  chapitre  de 
Saint-Thonas.  Il  se  mit  donc  en  route 
pour  retourner  à  Strasbourg,  en  pas* 
sant  par  Pans,  et  prit,  en  4703,  pos- 
session de  sa  chaire  par  une  harangue 
De  muimg  kehrms  irecmçue  lingua 
subsidiit,  Toujonri  dévoré  du  désir 
d'accroître  ses  connaissances,  il  recul 
chez  lui,  en  1747,  un  jeune  grec  d'An- 
Uoche,  et  avec  son  secours,  il  se  mit 
à  apprendre  l'arabe  ;  il  s'y  appliqua 
avec  tant  d'assiduité  (ju'en  peu  de 
temps  il  fut  en  état  de  traduire  le  Coran 
et  nn  ouvrage  d*Ahmades,  dont  une 
copie  msc.  se  conserve  à  la  Bibliothè- 
que de  Strasbourg.  Il  avait  l'habitudo 
d'aller  passerions  les  étés  aux  eaux  de 
Niederbmnn.  Pendant  le  ségour  qu'il 
y  fil  en  4737,  il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie violente  h  laquelle  il  succomba. 
Lorsque  la  mort  l'enleva, il  était  doyen, 
pour  la  douzième  fois,  de  la  Faculté  de 
jibilosophic, doyen  du  chapitre  deSainl- 
Thomas  et  principal  du  gymnase.  Sa 
première  (emme^Marie-barbara  Wie- 
çer,  fille  du  jurisconsulte  Frédéric 
IVieijcr,  étant  morte,  il  s'était  remarié, 
en  1 7  I  i.avee  A  ïinC'MargncnteSaltZr 
maan^  liUe  du  célèbre  médeciu  de  ce 
nom.  Du  premier  lit  sortirent  deui  fils, 
Jeaji-Henri  et  Jeax-Frkdéric,  morts 
jeunes,  et  trois  lillcs  dont  une  seule 
survécut  h  sa  mère.  Elle  se  nommait 
MARiK-SALOué  et  épousa  Jean-Frédé' 
rie  Schérer,  ministre  de  Sainl-Pierre- 
le-Yieux.  Sa  seconde  femme  lui  donna 
encore  cinq  filles  et  un  fils,  qui  mou- 
rurent en  bas-âge,  à  l'exception  de 
MAïuK-Ci.i'dvuÉ ,  femme  de  BenoU 
Henri  Marbach,  questeur  du  chapitre 
deSaint-Tbomas.  On  a  de  Lederlin  : 

I.  Biblia  ^tfrwoMicfl,  Amst.,  I70é,8% 

II.  Ji''ii  Pollvris  Oiwvrmttinm  ^ 
grifc.  et  lat.  post  egregiam  Ulam 
IVolfgangi  Sebcri  erfitionem  denmb 
wniûn,^  quantum  emendaivm,  SMp- 
pletum  et  tl  lustrât  uni.  Ac-cî.  com- 
ment. G.  Judgennanni,  J.  IxUkHii 
mtHantimique  Miomm  l'offtt*, 
Amst.,  1706,  in-fol. 
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III.  Jlias  flomeri  nsque  ad  rhapto- 
diamll  novâ  vergtoM  &r»a<tt,  Àmst., 
1 701,     6.  —  GoDtUmé  par  Berglâr. 

IV.  VigiH  de  pracipuù  grecm 
dictionis  idiotismis  lilellus,  edit. 

sefon  WalL 

V.  Ùiitert.  philoîogica  in  Gen. 
/<  ,n,Arg.  n0i»;ia-4%— ^Ré^.i.-ir. 

Lorem. 

VI*  Bwmabm  Briitomi  de  tégîê 

Persamm  principatu  lib.  III,  poit 
Cl.  SifJhurgi  cditionem  prœter  com- 
piures  suùiata»  errores^  iesHmomo- 
f%m  grmeorwm  9êttiôni  lêHnâ  mtê- 
tiares,  A.rg.,  4710.  iu-8». 

Vil.  Obscrvationex  miscella  è 
phthlogià  6.potùsimîm  depromp- 
Ut9dP$*CXlV,kt%,,  474S;  4744« 
in-4'. 

VIH.  yff^iojMVêrws  Aùiorttf,  Arg., 
474  3,  iu-8''. 

IX.  ObtÊTWtUivui  pmdûm  mit" 

celle  ad  loca  nonnulla  Actonm  À* 
postoloru7n,  \Vilt.,  1"U,  h\-i\ 

X.  De  dûiio  Imgmrum  tu  feulo 
P$nftcotU*  ad  Àct.  Aposicl,  il,  4, 
WiU.,  nu,  in-4'. 

XI.  Dejejunio  ad  Art,  ApottoL 
Jfjri7/,8,  WiU.  nu.  iu-i*. 

m,DtgâUiiUtêfwm,WAU,  1716, 
itt-4% 

XIII.  Observai,  miscell.  ad  loca 
nonnulla  Act. ApûsLconU/matio  pri- 
ma, Wilt.»  4747,  in-4'. 

XIV.  De  sale  infatnato  êd  MûtL 
V,  t3,  Arg.,  474  9,  in-4*. 

XY.  MeUiema philologicumt  stn- 
nmttrUmm  Caini,  Gen.  fK,  13, 
twpêndeus,  W'iU.,  4737, in-i'. 

Adeiung  cite  encore  quelques  dis- 
lert.  lalioM  de  Ledcrlin  sans  donner 
le  lien  d*ii&pre8siou  ni  le  millésisae, 
qni  ne  sont  pas  indiqués  non  plus  par 
les  Nova  Acta  eruditorum  Lips.  En 
Toici  les  titres  :  De  clypeo  Achillis; — 

De  r.ivon/  .a  Tov  Beoy  ad  loCUm  PtnUi 
Epiaf.  ad  Ephes.  VI,  I  .'J  - 1 7  .*  —  Dist, 
phiiologica  i»  Ps.  ÇXUI  ; —  Mtscel- 
imohttr9aiiù»$t  in  gracos  scripto- 
res,  —  De  Graeonm  et  H^aerim 
'£viiiiiia;  —  Pf  tew^  êtgeiUcit 


Diana  Ephesia  ad  Act.  XIX,  24;  — 
De  fiiià  Jepthm  eo  voio  pairie  née 
imÊtohndâ  «eo  immlatL  Ajoutoag 

ÎueLederlin  a  laissé  en  msc.  nue  tra- 
uction  latine  des  Exercices  de  Théoo. 
Ll::  UtC  (ântoikb),  né  à  Constan- 
tinoplti  Ter84700,  était  Ufilid'tiom^ 

dccin  de  la  colonie  genevoise  qui  s'é« 
tait  établie  dans  celle  ville  et  qui  s'é- 
Uil  accrue  d'un  cerlaia  nombre  de  Ré- 
fugiés français.  11  fil  tes  études  ea  n4* 
decine  à  Leyde  où  il  souiiut  uue  thèse 
qui  y  été  inip.  sous  titre  :  Dissert, 
de  bizuttituà  vanoiarum  intiiione, 
Lvgd.  Bat.,  4711,  in-»*. 

Dès  le  milieu  du  xvr  siècle,  nous 
trouvon«;  Le  Duc.  rcfiipi<^5;  h  i\^nh- 
ve.  La  l.>t>2,  Pierre  Le  Uuc  lui  en- 
voyé de  eeUe  ville  eonme  ninistte  k 
Dombes  {Arch.  de  laComp.  des  pas- 
f«?Mr,«,Rcg.B).  En  h  f,Vd, Toussât  ut  Le 
Duc,  ta/eiaiter  de  Tours,  yubUniies 
droits  de  bourgeoisie.  Cependant  nous 
ne  pouvons  affirmer  qu'Antoine  LeDuc 
descendait  de  celle  i'aïuille  j-'ouevotse, 
car  nous  lisons  le  nom  de  Pierre  Le 
ïhie  dans  une  lengve  liste  du  H  éfugiéi 
de  hi  Picardie  dont  les  uns  s'établirent 
en  liollaiide,  les  antres  en  Anglelerre 
{Arck.  gén.  Tt.  i'i'o). 

LEBVC  (Jbaa).  de  Noyon.  ministre 
apo.'ilal,  qui  avait  fait  see  éludes  à  l'a- 
cadémie de  Geiu'vp  ,  où  il  fut  luioialh- 
cuié  en  4  640,  a  publié  Le  toile  dn 
tmple  jndaïpie  encore  visible  e» 
tetHpleJde  Charenton  et  dans  la  re- 
ligion de  nos  Prctc^dus  Hc/orméi 
dans  le  sens  qu'Us  le  prennent  con- 
trerBgtêee  latine,  Paris,4664,io-g«. 
Cette  pauvre élucuhralion  ncméritcpas 
de  nous  arrt"ler;mai8  oous croyons  de- 
voir dire  quelques  mois  d'une  autre 
prodeetioll  de  ce  nouveau-converti, 
pour  montrer  jusqu'à  quel  point  î'a- 
berralion  peut  entraîner  le  démon  de  la 
flatterie.  Il  s'agit  du  Disconrs  MM' 
trêtU  emroy  très-chreetienpar 
criture  saincte  V  la  grandeur  de  Sa 
Majesté  ;  2'  et  le  règne  parfait  gu'U 
doibt  exercer  y  snr  ces  den»  tetiit  d$ 
PEscriture  saincte  Ps.  LXXXI,  6  H 
IPareAip,XVll,MtP9r  JeemUDtitf 
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son  très- h  u  mil  c  s  h  ;  et,  o  n  n  a  nt  à 
Vesludéde  lu  </it''o/oy à, uisc. conservé 
è  la  Bibliolh.  Oâtioiiale.  Fondt  de 
Versaillcx.l^^O.  n.  LcMMlalopuo  qiia- 
lilio  l'iititi'ur  do  minislrf;  mais  il  est 
évideiU  que  JciJU  Le  i)!ic  avait  déjà  ab- 
juré lorsqu'il  composa  ce  chef-d>UTra 
de  iléiiicnrc,  puisqu'à  plusieurs  repri- 
ses il  excite  l,ouig  XIV  à  user  de  ?un 
aulofilépour  établir  dans  toutle  ro^du- 
me  «  une  seule  et  uniforme  reli^oo, 
assavoir  la  vnstre  ot  la  ooslre.  Sire, 
rhreslienne  el  catbolique.»  Le  vol.  ne 
eootienl  que  ia  4'*  partie dece  discours 
aussi  ridicule  par  le  style  qae  par  les 

Sensées.  Qu'on  nous  permette  d'en  oi- 
it  un  court  fragment  :  -  Ne  vous  di- 
vinise-t^elie  pas  encore,  Sire,  jusques 
danevostre  liot  fermé  de  balustres,  et 
©n  vostre  carrosse?  Ou.ind  pour  les 
faire  quadrer  comme  toutes  les  choses 
lie  cy- dessus  à  Tosire  nom  très-au» 
fusta  deDlen.à  vostre  divinité  et  k  vos- 
trp  nom  nipsmede  saincldc  Dieu  qu'elle 
vous  duune  principalement  k  cause  do 
vestK  satBctB  ooction,ello  [l'Ecriture] 
les  eipriroe  par  le  mot  latin  d>)  fercu- 
lum,  qui  bigiiifie  iH'n-'-'viItMDeDl  un  lict 
commuo  et  un  carrosse  commun,  mais 
aussi  une  saincle  cMsse  eft  repose  le 
Corps  d*ttu  saioct,  d'une  personne 
divini^f^e  el  le  portoir  d'une  sainrta 
im^^Q  ou  cbose  divinisée,  et  ainsi  fait 
volrqtt'icehiy  vostre  lict  fermé  de  ba^ 
lustres,qni  est  dans  vostre  maison  com« 
me  dans  vostre  temiile,  qui  e?t  dans 
irostro  chambre  commo  dans  vostre 
chapelle,  qui  est  vostre  salnete  eMsse 
oii  dorlel  repose  vostre  curpssaitu  l  ot 
divinisé,  el  qn'ircluy  voslre  carrosse 
est  le  saïut  porloir  de  votre  majestti  et 
difinilé.  »  Tant  de  bassesse  méritait 
bien  une  récompense!.  Jean  Le  Duc,(ini 
habitait  alors  Noyon,  lut  dispensé  do 
loger  des  gens  de  (guerre,  le  G  uclub. 
4674  (JrcA.p^ft.Ë.  3360). 

I.l-.  DÏCII  AT,  Lk  Ch  ai,  Dt  cdat, 
en  laliû  Ducutim,  n  Duckiitius,  la- 
mille  originaire  de  Iiu^tis,  en  Ch<)m- 
pagoe,  dont  une  branche  qui  professait 
la  religion  évangélique.s'établilhMct?, 
dans  la  seconde  moiliè  du  xvi*  siècle» 


en  !;i  poisoiuitî  do  T/io?«/'.s^  Le  Ducliat, 
sieur  du  Laudouvilléra.  11  se  peut  que 
les  autres  branches  de  cette  famille 
ai  .'lit  aii??i  embrassé  le  prntest.intisme, 
et  peut-être  serions-nous  aulonsé  ài 
réclamer  le  poêle  dramatique  François 
Le  Dtichat;  mals^dans  le  doute,  nous  ne 
mcnfionnorons  que  le  médecin  Etienne 
Le  l)u<  liai,  auteur  de  Epist.  de  cautâ 
meHiiuiu  perpetub  sinenoxâretento- 
rum,  ttdenimio  mensium  /luxu 
dm  innoxio ,  insérée  dans  Cent. 
V.  Oliservatiouum  Hildan.,  Francof., 
lequel  se  réfugia  à  Genève  après 
la  S.iint-Barthélemy,aiosi  que  Timikée 
Le  Dn(  hat,renibonrf;eoi8  de  celte  mê- 
me ville,  doiil  le  lib  TiMOTBÉE, marié, le 
25  fév.  4  647,  avec  A/arttf  U  iVotr, fille 
de  Daniel  Le  Noir,  deHelsJut  minis- 
tre à  Claye,  en  IfilT,  et  pastpur  de  l'é- 
glise trançoise  de  Hurne.Onade  ceder- 
nier  De  imagine  Dei  in  hm^ne^  tioe 
de  SatwrA  hominis  integrâ  et  -cor- 
ruptâ  necnoii  de  jusfilid  oriyinali^ 
itbero  arbilrio,  proviienttâ  Dei  U 
nrvo  arMtrio^  Gcn.,  4<IS5,  io-8*. 

Thomas  Le  Dachat,nndes  Xlll.avait 
épousé  JiTrnyp?,  en  V6?>^,  Anne  d' Au- 
trui/. De  ce  mariage  naquirent  plu- 
sieurs enliinls,  mais  nous  n^avens  pu 
suivre,  avec  quelque  certitude,  que 
la  (lesrendiince  do  l'un  d'eux, fifo^ow, 
à  Taide  des  renseignements  que  notre 
ami  H .  0tt9n  Cmieri  en  robligeaDca 
de  relever  pour  nous  sur  les  Refislres 
de  l'église  de  Metz.  Ce  Gédéon,  sieur 
de  Cbarly  et  de  La  Uaulonoière,  né- 
gociant, épousa  Marie  Le  Coq^  dont  il 
eut:  !•  Davii»,  sieur  d'Oudern,  mort, 
en  1674,  à  l'ilgedeTB  an^.quesa  fem- 
me, Marie  Couilet,  rendu  père  de  Da- 
vid, baptisé  le  47  mal  4614,  avocat 
au  parlement  de  Metz  et  receveur  des 
consignations  ;  marié  avec  Marie  Fer- 
riel  ;  —  de  Benjamin,  conseiller  du 
roi,  greffier  et  receveur  des  consigna* 
lions  du  bailliage,  inorl  à  l'âge  de  il 
ans,  en  1673;  marié  avec  Elisabeth 
Le  GouHon'y  —  et  d'AsHADàM,  sieur 
de  Maiieroy,  marié  avec  sa  eeusine 
lisabcth  Le  Duchal  ;  —  2"  ÀsttiHiv, 
sieur  do  Mardigoy,  avocati  membre  du 
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parlement,  où  il  fut  reçu  le  22  ocl. 
4633 ,  CD  qualité  de  congeUler  protes- 

taur.ué  le23nov.  1604  et  mort  le  14 
mai  1673,  sans  laisser  (fpiitanU  de  sa 
femme  Calkcnne  de  Mussy  ;  il  légua 
sa  charge  de  conteitler  h  son  neveu 
Gédéon;  —  3"  JArou,  sieur  di'  Doraan- 
geviile,  conseiller  du  roi,  cummis&aire 
ordinaire  des  guerres,  morl  en  1668,  à 
Tàge  de  62  aos,  à  qui  sd  ft  nime,  £/i-. 
sabethAlIiofiAhuuA  :  TiiÉUDORE,sieur 
de  Buy.  mort  en  4  668,  à  Tâge  de  18 
ans;  — GiDftoN,  sieur  de  Rurange,qui 
béritede  la  charge  de  son  oocle  Abra- 
ham,  en  IGTl;  épousa,  cii  1080, 
Marù  LtUlouette,  et  abjura  à  la  ré- 
toeation  Jacob«  savant  g lossateur, 
auquel  nous  consacrons  une  notice;  — 
CATHEBfNE,  qui,  s'élanl  rcnduc  à  Paris 
dans  l'espoird'échapper  plus  facilement 
9i  la  peradcttUon,  Ait  arrêtée  pour  avoir 
rdmà  d'adorer  le  S.  Sacrement,  ren- 
voyée à  Metz  et  enfermée  dans  un  cou- 
vent, en  1 691  ;  i»u  mère  et  ses  sœurs» 
qnt  se  trouvaient  avec  elle  à  Paris, 
n^étaient  pas  on  meilleure  odeur(ArcA. 
£.337*7);  — i"TnoMA?,?ieur  d^  Monli- 
sny,  qui  suivit  la  carrière  des  armes; 
épousa  Judith  PéHgn9»,tX  mourut  en 
4684,  à  rage  de  70  ans;  —5"  Ma 
m,  maiiée,  en  4  61 3,  à  PomI  Le  Ba- 
eheUé. 

S*il  était  permis.  d*on  juger  par  un 
simple  rapprochement  (le  dalcs,  nous 
regarderions  comme  uu  second  lils  de 
Thomas  Le  Dnehal,  auteur  de  la  bran- 
che de  lIet<,ADui«Bieur  deDemaoge' 
Tille,  quiAutdeson  mariage  avec  .4 
Lê Bachellé:i'A»»Kt  mariée,eQ  4636, 
&  Jotiat  F/0ri«^docteur  en  médecine, 
et  2*  Maoelainb,  qui  épousa,  en  4650* 
Philippe  de  yiffyt  eullgttmm,  ancien 
de  l'église  en  1655. 

Quant  k  Géiéû»  Le  Dnéhat,  sei- 
gneur d^Orville,  capitaine,  il  appartenait 
vraisemblablement  h  un  autre  rnmeau 
de  la  même  famille.  Son  tils,  (jÉuÉorr, 
•ncier  au  régiment  de  Turenne,  mou- 
rut de  ses  blessures  à  Colmar,  le  18 
août  1675,  un  mois  apr^s  ?on  mariage 
avec  Marie  Malchar,  tille  ù'Etien^ 
Hafeftor  et  de  Marie  /oMoy  .Un  enfanl 
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posthume,  appelé  Gédéon,  naquit  de  ce 
mariageje  f6îanv.1676. 11  devint  co- 
lonel au  service  de  Prusse  cl  fii!  dé- 
curé de  V Ordre  de  la  Liéturotilé  (1) 
par  Frédéric  1".  Il  fut  père  du  ministre 
d'EUt. 

Nous  ne  savons  àq'  i  ra'.facher 
pliael,  &ieur  de  Buy,  lieutenant  colo- 
nel aurégimeotde  Bussy,en  16  il, qui 
obtint,  en  mars  4634,  des  lettres  dV 
Iiulilinn  pour  avoir  passé  au  service  de 
la  Suède,  alors  alliée  de  la  France, avec 
la  plupart  des  oRlciers  du  régimenl 
de  Betaneourt  {Arck.  d h  pavîon .  de 
Metz);  —  non  plus  (|u'un  Jfi':/^,  Du- 
chat  (2) ,  immatriculé  à  la  faculté  de 
théologie  de  Genève  en  46fO,  qui  se 
convertit  par  trois  fois,  allant  du  pro- 
testantisme au  catholicisme  ,  et  du  ca- 
tholicisme au  protestantisme  «  par  lé- 
gèreté d'esprit  et  tromperie  du  diable,» 
jusqu^à  ce  que  le  catholicisme  le  re- 
tint; —  et  fnlin  Susnnnr  Le  Duchal, 
veuve  Abraham  liambour  en  1686, 
la  même  peut-être  qui  épousa  Chmde 
d^lngenheim  ? 

Jacob  Le  Duchat  naquit  à  Metz,  le 
23  fév.  l6o8.  Après  avoir  étudié  en 
droit  à  l'université  de  Strasbourg ,  il 
se  fixa  dans  sa  ville  natale  où  il  fut 
reçu  avocat,  le  2  août  1677  ,  et  suivit 
le  barreau  avec  quelque  succès,  jus- 
ce  que  la  révocation  vint  briser 
sa  rarrii'Ti'.  I  t'xi^'mirrs  \\r  I,i  :-hî- 
cane  ne  le  délournèrenl  pas  des  éludes 
littéraires.  Il  s^était  pris  d^un  véritable 
amour  pour  nos  écrivains  du  xvi*  siècle, 
ceux  surtout  qui  ilemand.iienl  5  A!re 
éclaircis  par  une  savante  et  lumineuse 
critique.  Loin  de  le  rebuter,  les  obs- 
carités,  dent  ces  auteurs  sont  pleins, 

(11  Parmi  rr'i\  ilo  r/'firr.'it^'i  *|ui  r^çurpnt 
ret  ordre,  on  «  Ile  k'  colout  l  /)«  /{ufÂvoj.  de 
MoHlrftfl,  Taurrnier,  liittigny,  iln  Sku/c»!, 
Du  Moulin^  Matthieu  de  Verne :oi're-de-LaU' 
rieuj,  père  da  baron  de  Vcrneiobre. 

(2)  M.  OeglD  ;  Biographies  de  tiNnitUe)» 
fait  •  tort  le  «raud  père  du  glosMtettr  laeob 
Lt'  Dtif  (;,(!.  r.u  (  ilii  trsl:iniont  irAbrabam 
l-p  Hui  li.n  «Ml  f;iM't!rili'  situ  nrvpti  lit'itéon, 
lie  iK'i'rDi'l  |i.is  (l(>  (Iniiifr  niii^  J.iriib  n'ait  »'U; 
le  <ils  de  Gcdi'on,  pru-mirr  du  nom.  Et  d'iUl 
amre  c6cé,  l*isedc  ce  dtruior  ^nc  en  1666), 
t'oppoie  i  tt  qo'on  adiBCiie  qua  Jacqaas , 
èlidfaai  en  1690,  ail  été  loa  pftre. 
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irnUient  sa  curiosilé.  Etant  allé  à  Pa- 
ris solliciter  un  procès,  il  oe  mauqua 
pas  de  mettre  à  proûl  les  deux  années 
environ  qu'il  dut  passer  à  la  poursuite 
de  cette  affaire.  11  y  recueillit.soitdans 
ses  conversations,  soit  dans  les  biblio- 
thèques, une  fouie  de  renseignements 
propres  à  répandre  la  lumière  sur  ses 
auteurs  de  prédilection.  De  retour  à 
Metz,  il  songea  k  faire  part  au  publie 
d'une  partie  de  ses  découvertes.  Sa 
première  publication  fut  la  Confession 
d4  Sancn^œuytQ  inédite  de  d'Âubigné. 
Depuis  près  d*un  siècle  que  celte  satire 
était  écrite,  elle  avait  conservé  toute 
la  fraîcheur  de  rîi-propo<?.  Combien  ti*^ 
voyait-on  pas  alors  de  Saucy?  Le  pu- 
blic y  fit  non  accueil.  Ce  premier  suc- 
cès fui  uu  encouragement  pour  l'au- 
teur. Le  Jnnrnnl  dg  Henri  III  et  la 
iîatj/rd  Ménipjnée  suivirent  de  près.Le 
Dnehat  venait  de  donner  une  seconde 
édition  de  ces  doux  derniers  ouvrages, 
lorsqu'il  réussit.cn  1*700,  à  Iromper  la 
vigilance  des  argus  prépuâés  aux  fron- 
tières*  et  passa  le  Rhin.  Le  Aigitif  fat 
condamné  aux  galères  par  contumace, 
•tses  biens  confisqués  {liég.  dupar- 
Um.  de  Metz).  Il  se  rendit  à  Berlin.Le 
grand>élecl6ur  Taccueillit  comme  il  le 
m'ritrdl;  en  1701,  il  le  nomra  i  is-^ps- 
seur  à  la  Justice  supérieure  irau(^aise 
de  Berlin, et. l'année  soivante,  cooaeil'- 
ler  au  même  tribunal.  Ces  honorables 
fonctions,  en  a?STirnnl  son  existence, 
lui  permirent  de  se  livrer  k  ses  goûts. 
En  4709,  il  fit  paraître  son  édition  de 
Rabelais,  excellent  travail  qui  a  servi 
de  fondement  à  tous  les  travaux  pos- 
térieurs. Tant  de  services  rendus  aux 
Lettres  méritaient  une  distineHen;  la 
Société  royale  des  sciences  de  Berlin  se 
radjoignit,eu  1715.  Les  Quinze  joy es 
du  minagey  le  Baron  de  l'omeste^  et 
Y  Apologie  pour  Hérodote^  indépen- 
damment de  quelques  autre?  écrits  do 
moindre  imporlauce ,  furent  ses  der- 
nières publications.  Les  Nules  dont  il 
enrichil  ces  différents  ouvrages,  en 
forment  le  complément  nécessaire;  les 
éditeurs  venus  après  lui  n'ont  eu  qu'à 
y  puiser,  en  ^  ajoutant  fort  peu.  Com- 


me il  était  très  riche,  il  était  aussi  très 
libéral  et  commuiuquait  volontiers  ce 
qu'il  savait.  11  s'estimait  asses  pour 
croire  que  sa  réputation  n«  reposait  pas 
sur  ia  propriété  d'une  anecdote.  Sa  sa- 
gacité égalait  son  savoir.  Il  avait  une 
correspondance  très  étendue.  Bayle  loi 
doit ,  dit-on,  quantité  de  remarques 
dont  il  profit^  dans  son  Dictionnaire. 
On  a  aussi  enrichi  de  ses  Notes  TédiL 
anglaise  de  Tbistoirede  M.  de  Thou.U 
avait  coutume  d'écrire  ses  observations 
sur  les  marges  des  livres  de  sa  biblio- 
thèque. Ost  dans  ces  noies,  souvent 
très  nombreuses,  que  Formeif  puisa  la 
matière  du  rhteaiiana.i.Q  Dictionnaire 
de  Ménage,  édition  de  Paris.  4750, 
9  Tol.  in-fol.,  a  été  considérablement 
augmenté  au  moyen  des  remarques 
dont  il  avait  chargé  son  exemplaire. 
Il  était  en  relation  suivie  avec  Rapinr- 
TAoyrof.  Après  sa  mort,  on  trouva  sa 
correspondance  recueillie  en  bon  ordre 
dans  ^es  papiers  «  qui  renferment, 
ajoute  Foruiey ,  plusieurs  autres  cho- 
ses dont  le  public  pourra  profiter  avec 
le  tems,  si  quelque  personne  intelliF' 
gente  en  tire  parti.  » 

•  Le  Duchat  a  vécu  dans  le  célibat, 
exempt  de  tout  soin,  joviwintd'ttn 
venu  honnête  et  d'une  santé  ferme.  Il 
était  d'une  grande  stature  et  d'une  taille 
fort  déliée.  Il  a  rempU  enetemeot  les 
devoirs  de  bon  citoyen  et  de  bon  chré- 
tien. Sa  vie  a  toujours  été  assez  uni- 
turme.  Les  fonctions  de  sa  charge,  ses 
études  particttlières  et  quelques  liai- 
sons avec  un  petit  nombre  d'amis,  ont 
partagé  son  temps.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  fui  attaqué  de  vertiges;  cela  lui  cau- 
sa, quelques  mois  avant  sa  mort,  une 
chute,  qui  ne  parut  pas  d'abord  fâcheu- 
se, mais  qui  le  conduisit  insensible- 
ment au  tombeau.  »  H  mourut  le  t'6 
juillet  1785.  I^r  son  testament,  il  lé- 
gua tous  ses  biens  à  la  maison  des  Or- 
phelins français  de  Berlin,  !i  la  charge 
de  payer  quelques  renies  viagères  à  des 

panais  et  h  des  amis. 

HOnCE  BIBLIOGSAPIIQOI. 

I.  ConfessioH  catkoli^  d%  iieur 
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tant  d'Etal  que  de  religion  qui  Vont 
mû  à  se  remettre  au  giron  de  V  Eglise, 
avec  Sotes,  Amsl.,  1693,  in-S",  aoo- 
nyine;  première  édition  de  cette  eatire 
de  d'Aubigné;  les  Noies  plus,  fois  ré- 
impr.,notnmm''nl  dans  Tétlil.  du  Jour- 
nal do  Ikhn  III  j)at  Lenglel-Uufresnoy, 
(T.  V.),  qui  a  suivi  le  teite  d«>,  Tédit. 

3u'en  avait  donnée,  en  !720,  Je.in  Go- 
efroy  ,  pelil-llls  de  Théodore  Gode- 
froy.  Le  style  de  celte  satire  a  été  re- 
touché par  les  éditeurs. 

H.  Recueil  de  diverses  pile  ex  ser- 
vant à  l'histoire  de  Henri  III,  roi  de 
France  et  de  Pologne,  auam.  en  cette 
nouv.  Hition,  Cologne,  (693,  io-lt, 

Îip.  7tl;  anonyme;  nouv.  Mit.  augm., 
bld.,  4699,  i  vol.  autre,  sous 

ce  litre  :  /o«n»a{  d$t  ekotee  mim^ 
rahles  advenues  durant  le  rîgne  de 
Henri  If  f.  novn.  édif.  attgm.de  fins, 
pièces  curieuses,  enrichie  de  fig.  et 
de  notes  powréelafyretr  let  endroite 
leeplns  dxffir  il  es ,  Col  n  g  ii  e  fR  ni  x  el  le  s] , 
1720,  f  vol.  in-H\  Les  Kenjarques  do 
Le  Duchat  sont  reproduites  dans  l'édi- 
tion [anonyme]  de  Lengtel-DufreBDoy, 
La  Haye  et  Paris,  4714,  5  vo!.  in-8*. 

in.  Satyre  Idénippée,  de  la  vertu 
du  Catholiéon  d* Espagne  et  de  ta 
tenue  des  Etats  de  Parité  à  laquelle 
est  ûjoi^të  un  Discours  sttr  Vinter- 
pré  talion  du  mot  de  Uxguiero  del  In^ 
fierno,  et  qui  en  ett  fauteur:  Ptns 
le  Regret  sur  la  mort  de  VAtne  l«- 
gueur  d'une  damoiselle.  gui  wov.rut 
pendant  le  siège  de  Paris  ;  dernière 
édilioii,  divisée  en  trois  tomes,  enri- 
chie detigures  en  taille  douce,  augm. 
de  nouvelles  Rfmarqiips  cl  df  plu- 
sieurs pièces  qui  serveul  à  prouver  et 
fc  éclaircir  les  endroits  les  plus  dlffiei- 
les ,  avt.M"  dos  (nMes  Ir&s-ample?  des 
matières,  Ralisb.  [Amst.].47t4,  3  vol. 
in-8",  ;inonynic.  La  plemi^^e  édit. 
est  de  l()9(i.  in-12,  Ibid.  «  On  Timpri- 
iji  1.  di'  le  libraire  dans  un  Averlisse- 
meiU,  sur  celle  de  4677  qui  passoit 
pour  la  plus  correcte,  et  Ton  eut  soin 
dVn  cnQsulier  plusieur»  autre?,  lors- 
4|u'ott  Le  jugea  aéfiessairo.Oa  consem 


les  préfaces  qn'on  avoit  mises  en  diffé* 

férens  lems  :iu -devant  de  cet  ouvrage, 
et  on  rail  au  lias  des  pages  les  Notes 
que  M.  du  Puy  avoit  déjli  faites  sur 
plusieurs  eudroitsdifBcilesii  entendre. 
Enfin,  comnir"  rpsNo'e?  np  fufllsaîeDt 
pas  pour  éclaircir  toutes  les  dinicultée 
qui  se  rencontrent  dans  la  leetnre  de 
cet  ouvrage,  on  augmenta  cette  édition 
de  nouvelles  Remarques,  qu'on  iraph- 
Dia  ensemble  à  la  fin  d^*  la  pièce,  parce 
qu'elles  étoienl  trop  lougues  poor  être 
mises  an  bas  des  pages.  L'auteur  de 
ces  Remarques  les  ticrompii^na  d'une 
préface  pour  montrer  la  nécespilé  de  ce 
travail;  et  le  p*iblic  a  si  bien  entré 
danssesseDtiinetis.elajngé  sesReiiMr- 
ques  si  justes  et  si  solide?,  que  toute 
cette  édition  a  été  fort  prouitcment 
débitée.  »  Le  Dnehat  perfeolionna  son 
travail  et  augmenta  ses  Remarques 
dans  une  seennde  édition,  qu'il  publia 
en  4699.  Plusieurs  auUes  éditions  eu 
pararent  (Broielles,  41M  et  171^, 
avant  celle  de  I7U  dont  nons  .lonnr>as 
le  litre.  Kn  voici  le  contenu:  ï.  I,  Ex- 

fdication  du  Irontispice;  Abrégé  de 
'Histoire  de  la  Ligue,  Diseoura  le 
M.  le  duc  de  Rohao  s»i'  TMl  i  e  deU 
Ligue,  xxxij.  Satyre  Menippée;  Sup- 
plément du  Cathoîicon,  ou  Nonvelles 
des  Régions  de  la  Lnne;  Histoire  éas 
Singeries  de  la  Liprne,  et  pltisieurs  an- 
tres petites  pièces  tirées  des  Mémoires 
de  la  Ligue,  pp.  498.  —  T.  Il,  Un- 
marques  sur  la  Satyre;  La  Fatalité  de 
Saiol-Cloiid.ei  quelques  autre?  pièces» 
pp.  474.  —  T.  111,  Discours  des  Con- 
jurations de  cens  de  la  maison  éeG«i> 
se;  Histoire  de  ce  qui  est  arrivé  à  Paris 
depuis  le  7  may  jusques  au  der- 
nier de  juin  suivant  ,  Excellent  et  libre 
diseoura  snr  restai  présent  de  la  FMi* 
ce.  Michel  Hnrrrvf:  Di«rours  vé- 
nl;;Me  de  l'étrange  mort  de  Henry  de 
Valois,  advenue  parpermissiou  dtvioe, 
etc.;  le  Dialogue  de  Maheustre  el  du 
Nanant,  et  une  foule  d'autres  pièces,  la 
plupart  tirées  des  Mémoires  de  la  Li- 
gue, pp.  536. 

IV.  Œuvres  de  mefUre  François 
Habalaii,  publiéea  tom  ta  titra  de 
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Faits  et  Ditt  du  géant  Gargantua  et 
de  son  fils  Pantagruel;  Avec  le  l'ro- 
ÇnosticationPautagruéline,i£jjitre 
du  Utnosin,  la  Crème  philosophaU 
et  deux  Epiires  à  deux  ticilles  de 
tnasurs  et  d'humeurs  différentes  , 
nouv.  édil.  où  l'on  a  ajouté  des  Re- 
marques historiques  et  critiques  sur 
tout  l'ouvrage,  le  vriii  porlruil  de  Ra- 
belais, la  carie  du  Chiuonois,  le  des- 
sin de  la  CsTe  peinte  et  les  didércntes 
vuës  de  la  Deviniëre,  métairie  de  l'au- 
teur, Ainsi. .Henri  I?ordesius,  HH,  6 
vol.  ij)-8*  ;  les  Lettres  de  Rabelais 
forment  uni»  vol.;  onvr.dédié  à  milord 
Rabi  Wenlhworlh,  ambassadeur  d'An- 
gleterre 5  la  cour  de  Prusse  ;  pins,  lois 
réimpr.  ou  contrefaites;  la  dernière  é- 
dilioo.  qui  est  aussi  la  plus  estimée, 
parut ftAmst.,  Hit,  3  vol.  io-4*,  par 
les  soins  de  J.-V.  Bernard,  onrichio 
de  ^rav.  de  Bernard  Picard  et  de 
oottveltes  remarques.— «Il  u'estpas  né- 
œtsaire,  dit  Formey,  dam  son  Elugc, 
défaire  ici  l'^iHiIdgie  du  coramcnlaleur. 
Ce  oe  lui  asfeurëmeut  ni  par  liberlioago 
d>sprit,  ni  par  corruption  dd  coMir, 
qu'il  se  détermina  \  roauier,  pour  ainsi 
dire,  toutes  ces  ordurrs.  Ses  discours 
et  ses  mœurs  en  ont  loujourt»  fail  foi. 
■ais,  outre  qil*U  vouloit  mettre  &  profit 
ses  collections,  il  trouva  dans  Rabe- 
lais, et  il  y  a  fait  remarquer  plusieurs 
choses  ioleressantes,  qui,  n'étant  dites 
qn'l  demi-mots,  roéritoiënt  d*être  en* 
teoduës.  Ce  qu'on  avoit  mCme  pris  pour 
de  pures  bagalelles,  lui  parut  l'enve- 
loppe d'une  morale  liuc,  el  d'uiic  foule 
de  recherches  cnrieuses  et  savantes.  » 
Diverses  observations,  ajoute  Formey, 
que  M.  Le  Duchat  a  recueillies  dans 
la  suite,  el  qu'un  trouve  manuscrites 
dans  ses  papiers,  pourront  servir  ii  une 
nouvelle  édition.  Il  est  probable  que  lo 
libraire  Bernard  en  til  usage  dans  son 
édition.  Au  ju^'emeul  de  Lcuglel-Du- 
fresDoy,  dans  une  courte  notice  qu-'il  a 
consacrée  à  Le  Duchat  dans  le  T.  IV  de 
son  édil.  du  Journal  de  Henri  III,  les 
Notes  de  Le  Duchat  sur  Rabelais  «  ne 
MM  pas  dignes  de  la  répolalîoa  de  leur 
mtrar;  seton  lui,  tt  jr  ea  •  trop  de 


grammaticales,  et  trop  peu  d'histori- 
ques et  de  critiques;  au  lieu  que  les 
Observations  anglaises  du  sieur  Lê 
Mottew  sont  un  peu  plus  estimées  dai 

connaisseurs.  « 

V.  Les  quinze  joyes  du  mariage^ 
ow>r.  tris-ancien  auquel  on  a  joint 
le  lilasoii  des  fausses  amours^  par 
Cuillaui/ie  Alexis,  reUgicux  de  Lire, 
jirieur  de  Bussy;  le  Loyer  des  folles 
mours;  le  Triomphe  des  Muses  cotS" 
irt  F  Amour  ;  le  tout  enrichi  de  re- 
marques et  de  diverm  leeom,  La 
Have,  4726,  in-tS. 

vl.  tet  AvMiwret  dn  hâron  de 
Fœneste  par  T h n  d.- Agrippa  d'Au- 
bigné;  nouv.  (dit.  augm.  déplus, 
remarques  histor.^  de  V Histoire  te- 
erelte  de  femiewtitsHtêpûrUii-mimêt 
et  de  la  Biblioth?que  de  Maître  Guil- 
laume, enrichie  de  Notes,  par  M..  Co- 
logne [Bruxelles],  4729, 4 7;J<,  2  vol. 
pet.  in-g»;  nouv.ddit.,  Amst.  [Parisl 
4  731,  2  vol.  in-12. —  La  premiioodO 
CCS  /'dit ions  est  incorrecte.  Formey  ra- 
coplc  en  ces  termes  les  mésaventures 
de  l'auteur  :  «  A  mesure  que  H.  Le  Du- 
chat faisoit  de  nouvelles  découvertes 
sur  Fœnesfp,  il  les  envoyait,  comptant 
que  le  tout  paraltroit  à  sa  place  ;  mais 
malheureusement  le  sieur  Poppensjto 
libraire]  eniplnyoit  des  ouvriers  fla- 
mands et  étant  d'ailleurs  incapable  par 
son  âge  ni  do  ranger  ces  éditions,  ni 
de  diriger  IMmpression  d'un  Insc.  (hin- 
rois,  il  confia  la  copie  de  M.  Le  Duchat 
à  un  bel-esprit  de  ce  païs,  qui  gâta  tout, 
altéra  la  préface,  rangea  fort  mal  les 
additions  et  corrompit tottt*k*foitlapon6> 
tuatinn  de?  Notes,  sans  parler  de  ce  qu'il 
s'est  ingéré  de  mettre  partout  Fa'neste 
au  lieu  de  Fœneste,  ou  de  Fencste, 
dans  ridée  peut-être  que  le  baron  dd 
FcsnestesignifioU  un  baron  de  foin  (t). 

fi^  Nons  n'arons  pas  été  plus  avise  <]nc  te 
bcl-osprii  ili'  Bruïcilfs,  car,  li  ais  iiotri'  uolire 
sur  rt'Aubigiic,  nous  a>nns  adopic  sans  foti- 
trôle  cit  malcocuolreux  a-,  iiOQ  que  iiouscras* 
8loii>  i|u'il  s'agissait  d'au  baron  df  paille,  t% 
qoe  r«  {fanum  ,  foin)  noat  edt  pluiAt  fait 
supposer,  mats  parce  qoe  nons  peosiooa  (|w 
d'Aobipné,  enforgcanl  wn  mot,  ci.iit  bien  li- 
bre de  l'ccrire  par  on  va  ou  par  no  œ.  d'ao- 

laai  piw  qas  r«i|nelette  aitorlsaU 
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Quoi  qu'il  en  soit.  M.  Le  Duchal  fut 
très-méconienl  de  cette  édition;  et  il  a 
chargé  son  exemplaire  de  plosieuis 
corrections  manuscrites,  destinées  à 
remédier  à  ces  fautes,  s'il  se  fait  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre.  »  Selon 
H.  Begin,  les  édilions  de  1734  ne  va- 
lent  pas  mieux  que  la  première;  les  édi- 
teurs n'auraient  pas  profité  des  correc- 
tions que  Le  Duchal  avait  indic^uées 
sur  son  exemplaire.  Quant  à  Le  Dncbat 
il  ne  serait  pas  non  plus  exempt  de  tout 
reproche.  Soit  qu'il  n'ait  ou  à  sa  dis- 

Sosition  qu'une  copie  peu  iidèle  des 
lémoires  de  d'Anbîgné,  soH  qQ*U  se 
soit  permis  d'en  rajeunir  le  style,  cet 
écrit,  tel  qu'il  Ta  donné  au  public,n'est 

!>as  sorti  de  la  plume  de  l'auteur  de 
^Histoire  universelle.  Nous  ne  disons 

Îias  que  les  faits  aient  été  allérés.mais 
e  style  a  été  relouché  et  nous  ne  pen- 
«ons  pas  qu^m  édîtênr  en  ait  eu  le 
dniL  C'est  seulement  dans  ces  der- 
niers temps  que  les  vrais  Mémoires  de 
d'Aubiffné  ont  vu  le  jour  par  les  soins 
de  M.lalanne,  d'après  un  msc  de  U 
Bihl.  du  Louvre,  f.  325,  in-fol.  Il  pa- 
raît que  le  msc.  autographe  de  ces  Hé- 
moires se  trouve  entre  les  mains  de  M. 
le  colonel  Tronehin,  I  Genève,  qui  a 
hérité  des  papiers  de  d'Âubigné.  S^lon 
M.Lalanne,  lo  premier  éditeur  [Le 
Duchal],  poussé  par  celte  manie  dé- 
plorable qui  a  fait  dénaturer,  au  xvui* 
8iècle,lantd*t'crivains  originaux,  a  cru 
devoir  moderniser  le  style  si  mnris  et 
si  énergique  de  d'Àuhigné.  C'est  bien 
pis  encore  dans  Tédit.  de  1731,  qui  ne 
pri^-^f^nif  plus  qu'une  paraphrase  du  tex- 
te original.  Et  ce  n'est  point  à  des  alté- 
rations philologiques  que  se  sont  bor- 
nés les  éditeurs;  ils  ont  tronqué  et  al- 
longé certains  récits, supprimé  des  pa- 
ges entières,  ou  inlerculé  des  anecdo- 
tes plus  que  suspectes (I).  » 
VIL  Apologie  pmr  MéroioUt  wee 

if«':veaOxi),rau  dei  Grecs  se  rhangeani  dans 
IM  dérivés  es  a,  «leqpt  en  UUn  eiker,  ei 
1*01  en  a,  otxovojtfa,  en  Itlit  metiuma. 

(1)  >0Qs  avons  eu  ton  de  dire,  dans  noire 
notice  sfir  il'  Vuhit:n(\  que  les  Mémoirfs,  tels 

qa'iltsoni  I        s  da ni  le  Panthéon  lilléraire, 

éUiul  conroruet  aa  mu,  (Hisi*  fr.  180, 
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Jimarquei,  La  Haye,  1730,3  voî.pcl- 
in-8';  la  meilleure  édit.  de  Touvr.  de 
irmfi'£sftffti»«,etla8enleconiplèle.— 

L'éditeur  y  indique  les  différents  chan- 
gements que  l'auteur  a  fait  subir  à  son 
œuvre  pour  désarmer  le  Consistoire^ 
«  Le  fort  du  travail  de  M.  Le  Dnchat 

dans  cet  ouvrage,  est.  selon  Lenglel- 
Dufresnoy,lacoiuparaison  qu'il  eut  soin 
du  faire  de  toutes  les  éditions  de  ce 
livre.  ■ 

YIII.  Ducaiiana  ou  Rcmarçïics  de 
feu  M.  Jacob  Le  Douchai  ««r  ditert 
SHjcis  d'histoire  et  de  liltérature  , 
recueillies  dans  ses  mss.  et  mises  e» 
ordre  par  M.  F.... [Samuel  Fornuy], 
Amst.,  n38;Pari8.  1744,1  vol.  in-»'. 
—  On  trouve  aussi  des  remarques  de 
Le  Duchal  dans  le  recueil  des  livieiea 
Ana  par  Des  Maizenvr. 

IX.  Œuvres  du  seigneur  de  Bra»- 
tôme.avee  dttBemorquetkiitoripus 
et  critiques  (par  Le  Duchat,  Lanceloi 
el Prosper Marchandj^hi  Haye,  1 7i0; 
Lond.,  4779,15  vol.  in-lî.  On  trou- 
ve de  Le  Duchat  dans  le  36*  toI.  de  h 
Bibl.  Germanique  :  Eclaircissement 
sur  deux passagoi  ie$  Uémoirués 
Brantôme. 

X.  Œwra  de  FremçoU  deVmem^ 
avec  les  Notes  de  Clément  Mtr^t, 
Le  Duchat,  Formeij,  Evsèhe  Lauriè' 
re  (l),  etc.  (publ.  par  J'rospcr  Uaf" 
cAait^,  La  Haye,  1742,  in-8*. 

Enfin  on  attribue  h  Le  Duchat  la  co- 
médie suivante  en  patois  messin,  qiu 
parulà  Berlin:La  famille  ridicule,  ca- 
ntédie  messine  {eti  3  actes  et  en  vers), 
17?0,  petit  in-8«'.  Selon  Brunei,  ilea 
existe  deux  éditions  sous  laroêmedale, 
l'une  do  77  pp.  et  l'autre  de  76  seule- 
ment. 

Dansle  Recueil  desletlrçs  deBayle, 
par  DesMaizeaux,dontun  certain  nom- 
bre [1 3]  sont  adressées  à  noire  savant 
glo6sateur,on  en  trouve  une  de  lui,da- 

iD-fol.)  que  possMc  laUibl.  de  l'Arsenal.  >(v- 
tre  nèoioln  nons  t  nal  lervi.  Les  fiiti  toat 
bien  les  mtnei,  mtls  )«  siyl*  est  tout  «aut. 

(1)  Ce  savant  rompilaleur  desOnlonMnees 
des  rois  de  Franee  descendait  de  pret^anli 
par  >ou  Krand'père  JmoA  de  LëuriA-f,  chl- 
rorsien,  ai  à  Loodua  eo  1618,  qui  tbiara. 
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lée  de  Berlin,  3  juin  1 702,  où, entre  au- 
Ireâ  détails  iutéressaûls  sur  des  ques- 
tioas  de  littérature ,  il  expose  le  plan 
qu'il  se  propose  (le  suivre  daos  son 
COfflmeataire  sur  Rabelais. 

LE FAJiL  (Etienne),  geotilhoDiaie 
normand,  que  Quick  appelle  Mande- 
t>t7ftf-rf«-Fa?i«(?,;ivailépoust'!,  en  1657, 
une  demoiselle  qui  professait  la  reli- 
gion romaine,  et  par  condescendance 
ponrdesBcrapules  naturels,  il  availcon- 
senti  à  recevoir  la  bénédiction  nuptiale 
d*uo  prêtre  calhoUquc.  Cité  pour  ce  fait 
deyant  le  consistoire,!!  avait  fait  reeon- 
Dailiance  publique  de  u  faute,  et  avait 
promis  de  faiic  élever  se?  oiifiints  dans 
sa  religion.  Sa  feuoie  étant  accouchée 
d*iine  fille,  les  juges  de  Caen,  sur  U 
requête  des  parents  du  côté  maternel, 
défendirent  :u)x  ministres  protestants 
d'administrer  lu  Lapl^^mo  i  reofanl, 
80tt8  peine  de  500  livres  d*amende.  Il 
fallut  envo;  '  I  !  |i~''le  firic  à  Baveux 
pendant  la  nuit,  alin  d'éviter  la  fnrour 
du  peuple,  et  faire  baptiser.  À  la 
naitsance  de  son  troisième  enfant.  Le 
Fauu  voulut  le  porter  au  temple  pro- 
testant de  Caen;  mais  le  vicaire  de 
Saint-Jean  ameuta  la  populace, et  pour 
échapper  à  sa  ra^e,  les  parents  durent 
rentrer  au  loi,'i<;.  Le  dernier  enfant  issu 
de  ce  malheureux  mariage  fut  unetlile, 
i|ue  le  m6me  vicaire  fit  enlever  et  bap- 
tisa à  réglise  catholique.  Peu  de  temps 
après,  la  mère  mourut.  La  tutelle  des 
orphelins  appartenait  au  pète  d'après 
les  lois  do  royaume  ;mai8  nn  conseU  de 
famille  leur  nomma  pour  tuteur  leur 
oncle  maternel,  quoiqu'il  fût  lui-même 
mineur,  et  le  bailli  de  Caen,con6rmanl 
ee  choix  illégal,  ordonna,  en  4  670,  que 
les  enfants  fu?sentrcmis  entre  les  mains 
de  leurs  parents  catholi(iues.  Le  Fanu 
en  appela  au  parlemcol  du  Uouea  ;  mais 
sa  partie  aévene  suborna  de  faux  té- 
naoins  et  supposa,  s'il  faut  en  croire 
Ouick,  un  contrat  de  mariage  portant 
que  les  enfants  seraient  élevés  dans  le 
catholicisme;  la  sentence  fut  donc  con- 
firmée, en  (671  .LeFanuprésenla  alors 
requi'le  aux  commissaires  de  l'édil.  11 
j  eut  paUage,  et  pur  conséquent,  ren- 
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voi  au  Conseil.  Avant  que  la  question 
rùtjugée,  les^udicJuclergé  de  Baveux 
obtint  un  arrêt  par  provision  ordonnant 
que  Le  Fanu  serait  contraint  par  corps 
à  exécuter  la  sentence  du  bailli  de  Caen 
et  l'arrêt  du  parlement.  Il  fut  donc  jeté 
OD  prison,  en  1674,  et  pendant  trois 
années»,  malgré  les  traitements  indi- 
gnes qu'il  eut  à  subir,  il  refusa  de  livrer 
ses  enfants  ;  cependant  il  dut  céder  h 
la  fin  aux  fureurs  de  la  populace,  qui 
menaçait  de  le  massacrer.  — Dans  une 
liste  d'enfants  protestaols  enfermés  , 
en  4688,  aux  Nouveaux-Convertis  de 
Caen,  nous  lisons  les  noms  de  Henrif 
Charles  et  Jacques  Le  Fanu  de  Bré- 
ville^  qui  appartenaient  évidemment  à 
la  mêine  famille,  à  laquelle  on  doit 
aussi  rattacher,  sans  aucun  doute,  PAt- 
lippe  Le  Fanu,  docteur  en  théologie, 
connuparsa  Translation  of  Ictters  of 
certain  Jem  to  M.  dt  VàUaêret  am- 
taiitiiig  an  apology  for  iheir  owii 
people  and  for  the  Old  Testament: 
tcith  critical  rc/leciions  and  a  short 
co'umeiitary  extracUd  from  a  gréa- 
ter,  Dublin,  1778,  2  vol.  iii-S";  ainsi 
que  la  nièce  du  célèbre Shéridao^il^icta 
Le  Fanu,  poôle  et  nouvelliste  en  re- 
nom dani  les  prenûèrea  annén  de  ce 
siècle. 

LE  FAUCHELR  (Michel),  célè- 
bre prédicateur  prolestant,  était  né  11 
Genève  vers  4  585,  et  y  avait  fait  d'ex- 
cellentes études.  En  1607,  il  fut  reçu 
au  ministère  dans  le  synode  provincial 
du  Vivarais,  et  le  Synode  national  de 
La  Boclielle  l'accorda  pour  ])a?teur  à 
l'éi^lise  d'Annona}  ,  jugeant  ses  préten- 
tions mieux  fondées  que  celles  des  é- 
glises  de  Dijon,  de  Paris,  de  Sedan  et 
de  GrenoMe,  qui  le  demandaient  dans 
le  même  temps  pour  ministre.  L'année 
suivante,  le  Conseil  dû  Genève  voulut 
le  rappeler,  mais  les  pasteurs  genevois» 
tout  en  louant  les  magistrats  de  leurs 
excellentes  intentions ,  déclarèrent 
«  qu'ils  ne  ponvoient  pas  abandonner 
le  droit  de  Dieu  et  consentir  à  sa  voca- 
tion pendant  qu'il  étoil  lié  à  Tégliso 
d'Annonay;  que  ce  seroit  comme  dire 
k  un  mari  :  Venez  et  laissez  votre  fem- 
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me.  »  Le  Conseil  se  montra  fort  irrité 
de  celle  opposition;  il  traita  les  paa- 
teurs  «de  gens  incorrigibles  et  pteÎDS 
de  leur  sens,  d'esprits  frelillants,  nu- 
t^inl  remplis  de  présomption  que  vuides 
de  sens  et  de  sain  jugement.  »  La  se- 
monce était  forte.  Les  ministres  durent 
se  soumettre,  et  les  deux  corps  firent 
demander  Le  Faucheur  à  Téglise  d'An- 
Bonay  par  rorf^ne  du  eonseiller  Sar- 
rashi;  mais  le  Synode  national  de 
S.iint-Miixent,  îi  qui  la  demande  fut 
transmise,  considérant  que  Le  Fau- 
cbenr  et  Chmne,  qui  était  rappelé 
Ijalement  à  (ïenève,  n'avaient  point 
d'autres  obligations  h  l;t  Sei^noiirie 
que  d'être  nés  sous  sa  dominaiiou,  et 
que,  par  celte  mftoie  raison»  les  églises 
de  France  pourraient  n^clamer  plusieurs 
ministres  «ervanlîi  Genève,  prialeCon- 
seilet  leCunsisluirc  de  renuncer  à  faire 
valoir  leurs  droits  et  de  laisser  les  deux 
pasteurs  aux  églises  auxquelles  ils  é- 
talent  attachés. 

Les  églises  du  Vivarais  donnèrent  à 
Le  Faucheur  des  preuves  de  leur  estime 
en  le  choisissant,  en  16(1,  pour  leur 
représentant  à  l'Assemblée  politique  de 
Saurnur,  et  Tannée  suivante,  an  Sy- 
node national  de  IMvas.  Cependant  la 
petite  ville  d'Annonay  ne  pouvait  es- 
pérer de  conserver  longtemps  un  minis- 
tre dont  le  rare  talent  oratoire  avait  été 
apprécii'  mCMno  à  Paris.  «  Ceux  de  la 
paroisse  de  Cliareuton ,  lit  on  dansL'E- 
toile  sous  la  date  du  i  i  o(  t.  1609,  fui- 
soient  partout  un  panégyrique  de  Vei- 
relient  pre«rbe  qu'avoit  fait,  le  ]mr  do 
devant,  audit  CliarentOD,  un  jeune  nii- 
nislre  ti'Anuonay  en  Vivarets,  aagé  de 
Si  à  S6  ans  seulement,  nommé  Le  Fau- 
cheur, nepveu  d'un  mien  ami  fort  hon- 
nesle  homme,  nommé  aussi  Le  Fau- 
cheur, rochelois  »  (1).  Dbs  t6t1,  l'é- 
f  lise  de  Montpellier  chercha  à  se  l'atta* 
cher,  et  quoiqu'elle  eût  employé"  des 
moyens  obliaues  et  peu  convenables  », 
èomme  le  lui  reprocha  le  Synode  na- 
tional de  Privas,  elle  finit  par  Tobtenir, 
en  1612.  Aymon  rapporte  que  le  par- 

(1)  Sans  doute  Jfo»  Le  Faucheur,  avocat 
•D  parlement,  qol  mourat  ii  Pari»,  en  1015. 


lement  de  Toulouse  ayant  rendu  un  ar- 
rêt qui  défendait  îi  tout  étranger  de  rem- 
plir les  fonctions  de  ministre  dans  l'é- 
tendue de  s.i  jurididiou,  Le  Faucheur 
vint,  en  1623,  à  Paris  pour  solliciter 
son  rétablissement.  Si  le  fait  est  vrai, 
le  ministre  de  Montpellier  ohiint  justice 
du  Conseil  de  Louis  Xifl.  Ce  fut  pent- 
Êlrepar  reconnaissance  qu'en  1685.  il 
se  chargea,  avec  Clwtet^  le  cdosbI 
CrZ/iruif^tf  et  l'avocat  Du  Clos,  d'aller 
exhorter  les  habitants  de  Nismes,  de  la 

S art  de  ceux  de  MonlpeUier,  i  rester  fi- 
èies  au  roi.  Cette  démarche  put  faire 
croire  à  Richelieu  qu'il  lui  serait  facile 
de  gagner  le  pacifique  ministre.  «  En 
Languedoc,  raconte  Tallemant  des 
Kéaui,  le  cardinal  envoya  quérir  «o 
des  ministres  de  Montpellier,  nommé 
Le  Fauscheur,  natif  de  Genève,  tl  vou- 
loit  le  gagner  à  cause  de  sa  réputatioQ, 
Il  loi  envoya  dix  mille  francs.  Ce  bon- 
homme fut  fort  surpris.  Ilél  pourquoi 
ni'envoyer  cela?  dît-il  à  celai  qui  le 
lui  apportoit.  —  M.  le  cardinal,  dît  cet 
homme,  vous  prie  de  prendre  cette 
sommr  comme  «n  bienfait  du  roi.  Le 
Fauscbeur  n'y  voulut  point  entendre. 
Le  cardinal  le  tronva  manvms,  et  le 
pauvre  ministre  fut  interdit  fort  long- 
temps jusqu'à  ce  qu'il  eût  permission 
de  prêcher  à  Paris.  »  Tallemani  des 
Réaux  né  nous  apprend  pas  \  quelle 
année  se  rapporte  ce  beau  trait.  Iloa 
savons  par  lf"î  actes  des  Synodes  na- 
tionaux auxquels  Le  Faucheur  fol  dé- 
{)uié  ï  plusieurs  reprises.depnis  4(tO, 
par  le  Bas-Lan;,'urdne,  qu'il  des^errail 
encore  Té rlisc  de  Montpellier  en  4  63 1  ; 
mais  dans  la  liste  présentée  au  Synode 
de  1637,  il  flpre  au  nombre  des  pas* 
teiirs  de  Charenlon.  Cest  donc  dans 
l'intervalle  qu'il  refu'ia  noblement  de 
se  vendre.  Après  son  interdiction,  U 
vint  k  Paris,  où,  au  rapport  d' Aymon, 
il  avait  deux  frères,  dont  l'un  était  fort 
riche,  et  l'autre  dans  le  barrcati.  Le 
premier  était  apparemment  Jérèmie  Le 
Faucheur,  sieur  de  La  Rochelle,  marié 
ï  yir.olarde  de  Scr^rff'-  r[  p^re  d'£*- 
tker  Le  Faucheur,  qui  épousaient  640, 
VéHon  Bntel,  de  Montpellier,  fils  de 
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TineeniBni^,  4e  Bagnolel,  et  do 
Lonm  Blatte  (Rég.  de  ChdreDUni« 

ann.  (r40).  Le  second  De  peut  être  que 
Samuel  Le  Faucheur^  avocat  au  Con- , 
seil.fils  de  Élieheî  Le  Fmiekeur  et  de  ' 
SusanneLadcise,  qui  prit  pour  Temaie, 
en  I62G.  Sumnne  Hérault,  fille  de 
Didier  Hérault,  avocat  au  parlement, 
et  de  Stftttftne  Cappel.  De  ce  mariage 
nequirent:  1*  Estoe»,  morte,  t  n  I G 16, 
à  l'Age  de  46  ans  {FAai  civil  de  Paris. 
SS.Pères,?!*'  92)  r  LouisK.présea- 
tée  au  bepteme,  le  tO  déc.  463K  par 
notre  pasteur  et  par  Louise  de  CUr- 
pfottf;  —  .l"  MàRiE,  qui  épousa,  en 

I  Utiâ,  5  ràgc  de  uns,  Jean  5da/Vr, 
flte  de  Jérémie^  sieur  de  La  Chapelle 
en  Périgord,  et  de  Françoise  de  Wf- 
Ihdc;  -  Michel,  ué  en  1634;  — 
tt"  Louis,  uc  en  1635;  —  6-  Aktoirc. 
né  eu  1636;  —  7*  If  aug-Aiitoini,  ne 
en  4638;— 8*  Anne,  née  en  1640;— 
9* Pierre,  uéen  t641  {Rég.  de  Char). 
Outre  ces  deux  frères,  Michel  Lo  Fau- 
cheur avait  une  eœnr,  da  nom  de  S«- 
sanne,  qui  de  vint  la  femme  de  ravocal 
l)n!mo$,  Montpi'U'uT. 

Fendant  qu'il  éUiL  à  Fjrls,  Tacadé- 
mie  de  Lausanne  lui  fltoff^ir  une  cbai- 
rc,  qu'il  refusa.  Il  n*.v  cepla  p:is  non 
]i!tit;  iinr*  vornlion  qui  lui  l'ut  adressée 
de  lieiièvc,  eu  163.»,  d»*cidé  qu'il  é- 
tait  i  ne  point  quitter  la  France.  En 
4  036  enfin,  il  rencontra  un  jour  chez 
Un  apollnraire  de  lanip  S^unt-Jocqucs 
uo  corât;iier  qui  jouisâdil  de  la  laveur 
de  Rirh(»lieu  et  qui  rengagea  il  prê- 
clifr  \  Clnronton.  en  lui  promettant 
qu'il  i.e  serait  point  inquiété.  Le  Fau- 
cheur communiqua  au  consistoire  sa 
conTemlion  avec  le  moi  no,  et  Ton 
pensa  qu'il  pouvait  so  tirr  h  la  parole 
du  cordelier.  11  prC-cha  donc  le  diman- 
che suivant, et  il  continua  depuis  à  des- 
servir sans  empGcheoicnt  l'église  de 
Pari?  ju^ipr;!  sa  morl.arriv^e  en  I6r,7. 

II  fui  enterré,  le  7  avril,  daos  le  cime- 
tière de  Cbarenton. 

Le  Pancbenr  fut  regretté  des  Calhe- 
liques  eux-mêmes  dont  il  avait  gagné 
Festime  par  sa  probité,  son  érudition 
et  son  talent  oratoire.  Au  jugement  de 
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Bayle,  «  on  peut  dire  qa*il  exeeltoil 
dans  la  prédication.  »  Voici  la  liste  da 
se<;  ouvrages,  la  plus  complète  qu'en 
ait  dressée  jusqu'à  ce  jour. 

I.  Sermon  snrkPt.  XLtt^  4. 5, 
4Ct3,  in-12. 

II.  Quatre  sermons  faits  en  dit  ers 
temps  si  tn  diverses  occasions  en 
l'église  de  UonipellUr,  Sedan,  46S5, 
io-ll. 

!II  JJuirt  sermons  faits  en  l'égli- 
se de  Montjfeili€r  ^S&inOt  4  6i6,ia-|  I. 

IV.  Traité  de  la  CHe  4%  Sei- 
gnmtr,  Gen.,  H)3.">,  tn-fol.  —  Le  Fau- 
cheur présenta  cet  ouvrage  ,  dirigé 
principalement  contre  le  cardinal  l>u 
Perton,  au  Synode  national  de  Charen- 
ton  (4634),  qui,  sur  le  rapport  extré- 
mement  favorable  des  commissaires 
nommés  pour  l'examiner,  remercia*  le 
trèe^digne  auteur  de  ea  diligence  et  de 

in  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  Fédificalion  dt^s  éplises.  »  et 
ordonna  que  son  hwe  ser<iil  iiublté  aux 
frais  des  églises,  après  que  de  CreUi  et 
Gigord  Fauraieot  revu. 

V.  Prières  et  méditations  chres- 
tienneSt  Geu,,  463u,  in-fol.  (?),  selon 
Watt;  neuT.  édit.  revue  et  corrigée, 
Charent.,  4649,  in-t2;  16G0,  in-tS; 
Gen.,  4661  et  4662,  io-8%  selon  la 
Biogr.  univ.;  4679,  in-42;  La  Haye, 
4687.  iu-4t. 

VI.  Sermon  sur  les  paroletdn^a, 
XlJf,  1-3.  16i0,  lo-tî. 

VU.  Treize  sermons  sur  le  IV* 
eftop.  dê  VÊpttre  am  Epkéiimutt 
Cliaient.,  4641,  m-8»;  Paris,  4649, 
io-8';  Gen.,  166.»,  iu-8'. 

VIII,  Traité  de  r action  de  V ora- 
teur ou  il  -  la  prononciation  et  du 

Îeste,  Paris.  1 6.i7,  in- 1 2  ;  Lyon,  4  676; 
eyde,  4686,  in-li;  trad.  en  latin, 
Uelmst.,  4690,  in-io,  par  Melcbior 
Schmidtqni  s'est  trompé  en  attribuant 
cet  ouvrafîe  h  Courart.  Le  célèbre 
académicien  n'en  est  que  Féditeiir. 

IX.  Sermons  sur  divers  teœtegf 
Gen.,  ChoQftt,  4660,  S  vol.  io-8*. 

\.  Sermnns  sur  les  XI  premiers 
ckap.  des  Actes  des  c^ôtreft  Gen.| 
1663— 64,4  ToL  in-8** 
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JJ,  PrOret,  imp.  la  suite  du  Jltf- 

cueil  de pseanmes  gui  se  chante ntaiw 
jours  de  Srr'nte-Cè/ie,  arec  2>re- 
paralions  ci^i  lèrcs  par  divers  au- 
teurs [Gâches,  Du  lloalin.  Durant, 
Faiiqucmbcrgue],  Geo.,  4664,  in>l8; 
Charent.,  1665,  in-^t. 

HW.  Treize  sermons  sur  le  /"  chap. 
4$  là  /'*  Ef^t.  aux  Theitaloiticientf 
Gen.,  1666,  in-S". 

XIII.  Vingt  sermons  sur  divers 
pteaiimes»Aveevn  sermon  sur  la  l'* 
EpUre  de  m»/y^an,Gen.,1669,  8», 

XIV.  La  crc'atio/L  du  noutcl  hom- 
vUt  sermon  prononcé  à  Chareuton, 
Paris,  46l7»inMS.^G'0Btjroi)able- 
ment  une  léimp.  d'un  des  Trots  ter^ 
nions  prononcn  à  Ckarenton,  que 
Ton  trouve  cités  dans  l'index  de  Tar- 
dietêqne  de  Paris,  sans  autre  indica- 
tion. 

Le  catalogue  du  libraire  réfugié  Du 
Chemin  annonce,  comme  étant  en  ven- 
te, Sskeriation  à  la  repentanee^  in^ 
12,  cl  Rayle  nous  apprend  qu'il  avait  vu 
n  une  lettre  manuscrite  en  latin,  où  il 
[Le  Faucheur]  donnoil  do  très-bons 
avis  au  grand  Ihmouli»  sar  son  livre 
des  controverses  salniurienne?.  » 

Le  même  Haylc  parle,  dans  une  de 
ses  lettres, sous  la  date  du  13  mat  1697, 
d*Qn  pasteur  de  Maëstricht,  nommé  Le 
Faucheur,  qiti  venait  de  pulilicr  un  li- 
vre à  i^occasiou  do  la  conversion  au 
protestantisme  du  P.  Cyprien,  prédica- 
teur célèbre.  Nous  n^avons  trouvé  au- 
cune autre  trace  de  rctîc  publication. 
L*attteur,  Frédéric  Le  Faucheur^  pro- 
posant en  4674,  était  professeur  de 
théologie  éméiite  en  4717;  voil&  tout 
ce  que  nous  savon<?  de  lui. 

LE  FÈVIIK  (isAAC  ),  d'une  très- 
bonne  famille  de  Châileau-Chinon,  fut 
envoyé  à  Genève,  en  \  663,  pour  y  faire 
sa  philosophie,  et  de  15  h  Orlt'.ins,  pour 

Ï suivre  les  cours  de  la  Faculté  do 
roil.  Ses  études  terminées,  il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris  ; 
mais  il  quitta  plus  tard  celle  profes  :  n, 
et  se  chargea  des  affaires  de  la  mar- 
quise de  SaiMt-André-Monthrtm,  A 
M  révocation  de  Pédit  de  Nantes,  il  se 


tint  caché  pendant  quel<pie  temps, 

épiant  l'occasion  de  sortir  du  royaume. 
Dl^jîi  il  avait  atteint  h  frontière  de  la 
Sui&âe,  lorsqu'il  lut  arrtlé,  au  mois  de 
.mars  1 686,  et  conduit  à  Besançon  oll 
on  le  retint  pendant  trois  mois  dans  la 
plus  dure  prison.  Sa  constance  n'ayant 
point  été  ébranlée  par  les  mauvais  trai« 
tementsqu*on  lui  fit  subir,  le  parlement 
le  condamna  aux  }j:alère.s  perpétuelles, 
et  renvoya  chargé  de  fers  à  Dijou,  où 
il  fut  attaché  à  la  même  chaîne  que  de 
Maroîlet,  Après  avoir  ramé  pendant 
quelques  mois  sur  la  Grande  Kéale  et 
la  Magnitique,  il  fut  enfermé,  eu  4  687, 
dans  un  cachot  du  fort  Siùnt-Jean.o(i  il 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  4701. 
L'ann^'e  "^n -vante,  un  anonyme  fil  pa- 
raître à  KoUerdam ,  eu  un  petit  vol. 
in>8*,  VUistùire  det  sùtt/franees  et  de 
la  mort  du  fidèle  confesseur  et  mar- 
tyr Isaac  Le  Fètre,  apocat  auparle- 
ment  de  Paris;  irad.  en  angl.,  Lond., 
4743,  in-8*.  Selon  Brman  et  Rédam , 
Le  Fèvre  composa,  pendant  sa  longue 
captivité  de  quinze  an?,  une  Para- 
phrase des  'i>v.aumes,  uue  liad.  eu  vers 
de  ymution  de  Jésut-Chritt,  des 
FAcgies  et  des  Epîtres  en  vers  adres- 
sées au  roi  (juillanme  ,  dont  les  ori^îi- 
naux  doivent  se  conserver  en  uiss.  «i  la 
Bibliothèque  de  Genève  ;  mais  Séné- 
hier  n'en  fait  aucune  meuiiou  dans  soA 
Catalogue. 

Isaac  Le  Fèvrc  avait  deux  frères, 
dont  l'un  fut  assez  heureux  pour  ga- 
gner le  Danemark.  L'autre,  qui  était 
resté  en  France,  iravaillail,  en  tlOI, 
comme  compagnon  orfèvre  chez  Jm- 
fuet  Setu,  de  Paris,  nouveau  catho- 
lique, ainsi  que  lui.  Smipr  onné  do  vou- 
loir passer  dans  les  pays  étrangers,  il 
fat  arrêté,  le  3  juin ,  et  jeté  è  la  Bas- 
tille, une  visite  domiciliaire  ayant  ame- 
né la  découverte  de  quelques  livres 
pro lestants  et  de  plusieurs  lettres  de 
Réfugiés,  d*une  lettre  de  son  frère 
Isaac  entre  autres,  «  portant  tous  les 
caractères  d'obstination  et  de  révolte 
qui  conveuoient  à  un  hérétique  endurci 
qui  vouloit  8*ériger  en  martyr  ou  en 
confesseur  de  la  vérité.  EUe  Peihor- 
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toit  à  passer  au  pinstôt  dans  les  pays 
élraDfsrs  en  fuyant  dê  cette  tene  de 
malédiction  qui  éloit  en  proie  ï  la 

violence  el  toute  teinte  du  sang  des 
saints.  »  il  finit  par  se  convertir  après 
plotteurs  années  de  détention,  et  ob- 
tint sa  liberté  par  son  apostasie. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  Jeanne 
Le  Fèvre,  qui  rendit  aussi  témoignage 
'  TEvangiie,  était  la  scrar  de  ces  trois 
confesse  irs.  Beiioll  la  cite  dans  ses 
listes  de  persécutés  et  une  pièce  iné- 
di(e,  où  ellti  est  appelée  Mûrie,  nous 
M8avoirqti*ellefutenrermée,en  1 686, 
dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Ne- 
vers  {Arck.  gén.  M.  676).  Elle  avait 
épousé  Girardot' de-La  Forêt,  reco- 
Tonr  des  tailles Cbftteau  -  (  :  b  i  n  un .  R  i e n 
ne  nous  apprend  si  ce  dernier  suivit 
le  noble  exemple  de  sa  femme;  nous 
sommes  porté  I  eroîre.  au  contmire, 
qu'il  ftl^nra  ou  plut<;t  qu'il  reignitd'ab- 
jurer,  comme  le  tit  Paul  Girardot-de- 
ChaucûHr,  uiarcbaud  de  bois  à  Paris, 
qui,  lorsque  la  surveillance  de  la  po- 
lice se  fut  un  peu  ralentie,  se  bâta  de 
faire  passer  ses  filles  îi  Télranger,  crime 
pour  lequel  il  lut  jelé  ^  la  Bastille,  eu 
1699.  En  même  temps,  ses  quatre  fils 
furent  enlevés  et  mis  dans  le  collège 
de?  Jéeuites  {Arch.  M.  678).  Pour  ob- 
tenir sa  liberté,  Paul  Uirardul  dut  taire 
revenir  ses  filles,  en  sorte  que  le  seul 
membre  de  celte  famille  qui  resta  à 
l'étranger  fut,  à  ce  qu'il  semble,  Jea» 
Girardot-de-Ckancour,  marchand  de 
Paris,  qui  s'établit  à  Londres,  au  rap- 
port de  M.  Kurn.  11  avait  épous/",  en 
^619,  Jeanne  Uirardot^  ûUedei'aK/, 
marchand  k  Château -Chinon,  et  de 
Jeanne  Bontin,  et  la  même  année, 
avait  été  céli^bré  le  mariage  d'un  autre 
Pa%i  Girardot^  marchand  à  Paris,  fils 
de  Ffûnfoiê  GitaréM  et  de  Marié 
Cuper,  ■ùvec  Madelnùie Panou,  lîllo  de 
Jean  l^anou,  chirnr^'ien  de  la  duchesse 
d'Orléans,  el  ^ÏLimabeth  Girardot 
(Réf.  deCharentoD,  ann.  1679). 

LE  FEVUE  (Jean-Rodoi.phe),  ou 
Faber^  fils  do  Gabriel  Le  Fevre,  de 
Grenoble,  et  professeur  de  philosophie 
b  Umaone  depuis  4  6S0,  ayant  ]>ubtié» 
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en  4624,  «  UQ  livre  en  langue  fran- 
çoise  dans  lequel  11  y  avoit  plnsieors 
choses  déshonnetes  et  quelques-unes 
dangereuses,  «fut  destitué.  11  fut  plus 
tard  placé  à  Genève  et  chargé  d'expli- 
quer les  Insittutes.  Voici  les  ouvrages 
qu'on  lui  il  ihue:  • 

I.  TotiuslogicœperipattiicmCOir'- 
Àurel.,  t(jî3,  in-i". 

II.  Cursut  pkf tient  in  çno  totim 
philosophie  naturalis  corput^^H^ 
ca^wr,  Gen.,  1G?5,in-t2. 

III.  C lavis  jurisprudentia,  sive 
hrevit  InttUntionum  Jutliniani  ««• 
plicatio,  firatian.,  1638,  in-4'. 

IV.  Systema  triplex.  Gen.,  t643, 
in-fol.  —  Cet  ouvrage  ne  serait-il  pas 
le  même  que  le  Syntagma  triplex  ]u- 
ris  civil.,  crimin.,  canon,  et  féodal.,  du 
genevois  Jean  Fabri? 

Faudrait-il  rattacher  à  cette  fomOle. 
d'origine  dauphinoise,  Emmanuel' 
Claude  Faher,  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Bischweiler,  mort  dans  cette 
ville  en  I75t, selon  Adelvng,  et  auteur 
de  Quarante  tables  politiques  de  la 
Suisse,  publiées  à  fiâle,474G,  in-fol.? 

LE  FEVUE  (Nicolas),  excellent 
chimiste ,  le  précurseur  et  Témule  da 
Nicolas  Ltfm^ry.  On  if?nore  le  lien  el 
l'année  de  sa  naissance.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  à  Tuniversilé  de  Sedau,  Le 
Fèvre  fut  choisi  par  Vallot,  premier 
médecin  de  Louis  XIV,  pour  remplir  la 

Îlace  de  démonstrateur  de  chimie  au 
ardin  des  plantes  de  Paris.  11  eut  ain- 
si la  gloire  d'inaugurer  en  France  ren- 
seignement de  la  chimie.  Sa  réputa- 
tion ayant  franchi  le  détroit,  Jacques  U 
l'invita  &  passer  en  Angleterre,  pour 
lui  confier  la  direction  du  laboratoire 
de  Saint-James. Le  Fèvre  accepta  avec 
d'autant  plus  d'empressement  les  ofires 
qui  lui  étaient  faites,  que  Is  condition 
des  Protestants  en  France  devenait  de 
jour  en  jour  plus  intolérable.  Loin  de 
les  mettre  à  l'abri  des  perséculiuuâ  ,  le 
mérite  ne  faisait  que  les  désigner  plus 
sûrement  h  la  haine  des  Mgots  ou  des 
courtisans.  Notre  chimiste,  renonçant 
donc  à  sa  place  de  démonstrateur, passa 
en  ADgletene,  en  4664.  La  Sôciélé 
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ruyule  de  Londres,  fûndé4)  dès  ItibUf 
i^empressa  de  radtncUredaasion  sein* 
Le  Fèvred'lini^-ailla  cliiraie,  la  scien- 
ce Je  la  oature  inC'ino.  Aussi  deinaû- 
dail-U  À  ià  seule  expéacuce  ce  quoses 
devaQcian  croyaieot  pouvoir  puiser 
dans  leur  propre foiids.  Lu  fait  est  pour 
lui  la  meiUdttre  autorilé.  Au  jugemeot 
du cUimiste  Dn HoDSlier, on  doil  consi- 
dérer Le  Fèvre  comme  un  philosophe 
naturaliste,  «  il  pénitre  jusiiuos  il.ms 
la  nature  des  ôlres,  dont  il  sçail  déve- 
lopper ttratee  les  propriétés  par  on  rai* 
>onneau;iii  juste  et  solide.  On peat 
dire  qu'on  lui  a  l'ohligalion  d'avoir  un 
des  premiers  rétormé,  rectifié  et  mis 
dans  un  meilleor  ordre  toute  la  phar- 
macie.» M.Dumas.denosjours.n^enfdit 
pas  moins  de  cas.  Srlon  lui,  le  traité 
de  Chimie  raisoDuée  de  Le  t'cvre«  u'ebt 
paSfConme  la  plupart  de  ceux  qo'on 
a  publiôs  vers  fa  même  époque,  un  ra- 
massis cunfus  de  recettes.  L'auteur 
cherche  iiuigueuseuibut,  au  contraire, 
k  se  rendre  compte  des  ph<^Domène3 
qu'il  dé(  ril  avec  ordre,  méthode  et 
clarté.  »  L'exil  no  lui  lil  pas  perdre  le 
souvenir  de  sa  patrie.  Il  voulut  qu'elle 
profitât  aussi  de  ses  nouvelles  recher- 
ches. "  Quoique  je  sois  séparé  de  la 
France  par  un  grand  trajet ,  écrivait-ii 
4tt  laboratoire  royal  du  palais  de  Saint- 
James»  sont  la  date  de  4  660,  et  que 
j'aye  consacré  mes  éludes  et  mon  tra- 
vail au  roi  de  UGrande-ltrctagoe,  mou 
bienfiiictenr,  el  aux  peuples  qui  rem- 
plissent SCS  royaumes  :  cependant  je 
me  sens  obligé,  dans  la  coniDucluro.  do 
la  seconde  édition  du  Irutlé  dechymio 
que  j'ai  donné  an  public»  de  foire  part 
à  mes  compatriotes  des  remi^^dcs  que 
j'ai  faits  et  pratiqués  depuis  que  j'ai 
quitté  Paris. > Le  Fèvre  luuurut,  dit-on, 
au  1 67  4 .  L'Angleterre  et  la  France  ont 
été  également  in irrate?  envers  sa  mé- 
moire; c'est  à  peine  si  l'on  trouve  son 
nom  cité  dans  les  plus  volumineux  re- 
cueils liiographiques.  Il  a  publié  : 

I.  Chymie  théori/fue  et  pratique, 
Paris,  4  660, 1 669, 1 674,  ;2  vol.  iu-t  S; 
Leyde,  1 699  «  2  toL  in-t  t  ;  Irad.  en 
Uglaii,  iond.»  4664, 4676,  iB-8*; 


i~i  lO,  lu-i'iOQ  aUem.,iNurémij.,tô7i» 
4S85,  1688,  in-8';  enlat.,  Besançon* 
t737,  in-4*;  5*  édil.  rcv.,  corr.  et 
augm.  d'un  grand  nombre  d'opérations 
et  enrichie  de  flg.  par  Du  Monstier, 
apothicaire  de  la  marine  et  des  vais* 
seaux  du  Roi,  mcmb.  do  la  Soc.  Roy. 
de  Londres  et  de  celle  de  Berlin,  sous 
le  titre:  Court  dêdifmU, pour  servir 
d'Introduction  à  cette  scieuce^pêr 
Nicolas  Le  Fh'rc.prof.  royal  de  ckf- 
mie  et  mmbre  de  ia  Société  Rojfût 
i$  LtfMfm,  Paria,  OS  1 , 5  vol.  m-S: 
Dans  cette  dernière  édition,  publiée 
par  Leoglel-Dufresnoy,  Touvrage  de 
Le  Ftivre  no  comprend  que  les  trois 
premiers  volumes;  les  deux  deraiers 
sont  consacrés  tout  eutiers  à  des  addi- 
tions (le  l'cdlteur.  —  Le  F^vrc  divise 
sou  livre  eodeux  parties;  dans  ia  1'% 
il  traite  de  la  théorie,  et  dans  la  S*  de 
la  pratique.  M.  Dumas,  dans  ses  Le- 
çons sur  la  jihilosophic  clnmique  .  re- 
cueillies par  M.  Uiûeau,duuQe  r<«iuiyse 
de  cet  ouvrage  qui,  gelon  lui,  réenme 
bien  toute  la  pliiloîophie  chimique  de 
l'époque  de  l'auteur.  Âu  jugement  de 
la  Biogr.  médicale,  Le  Fèvre  •  était 
très-exact  el  très-fidèle  dans  l*exposi- 
lion  dtîs  expériences,  et  l'on  ne  saurait 
trop  le  louer  pour  la  précision  avec 
qnelle  il  a  décrit  tous  sea  procédés,  el 
le  détail  dans  lequel  il  est  eotréaur  lae 
circonfîtancf:  desopt^rnlions.  « 

il.  La  religion  du  médecin,  La 
Haye,  1688,  in-19.  —  Œun.  (poa- 
tbumef)  attribué  à  Le  Fèm  par  la 
Bio^^r.  univ.— C'est,  selon  M.  Phil- 
bert,  auteur  do  l'article,  ia  trad.  Crso-' 
çaise,  diaprés  la  version  btine,  d*nn 
onvr.  anglais  del.Browne. 

LE  FrvitE  (Ricbaed),  orfèvre, 
natif  de  Uuuei),  un  des  plus  glorieux 
martyrs  de  TEglise  proteslanlo.  Le 
vre  était  encore  jeune,  lorsqu'il  em- 
brassa ï  Londres  le?  doclrine^  (^vnn- 
géliques.  Piuâ  tard,  en  l.'jii  euvirou, 
il  se  relira  k  Genève.  Etant  rentré  en 
France  en  1  rjrit,  il  Put  arrC-lé  11  Lyon  et 
condamné  à  mort  comme  hérétique  ; 
mais,  par  le  conseil  de  ses  juges,  il  en 
appelt  as  parlement  PaidaDt  qu'on 
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ramenait  à  Parii,  qiel^Mt-tot  ét  ma  teiloM  enMliié  baaieoup  trop  1  oia  B*il 

coreligionnaires  allaquèrent  l'escorte,  nous  fallait  dire  ne  fût-ce  que  quelques 
la  dispersèrent  et  rendirent  la  liberté  mots  de  tous  les  Protestants  français 
au  prisonnier.  Deux  ans  après,  il  fut  qui  aoui  sont  connus  par  les  innombra- 
nnUé  de  netitetu  b  GieDoble  avr  la  blea  docomeiila  oh  noaa  avoua  pviaé. 
déooBcialion  de  ThOlelier  chez  qui  il  Nous  avons  hSite  d'ailleurs  d'arriver 
logeait.  Le  vi-bailli  du  Graisivaudan,  aux  deux  hommes  les  plus  rélèbrcs  par- 
chargé  dd  riolerroger,  lui  laissa  une  mi  ceux  qui  oat  porté  le  nom  de  Le 
eetière  liberté  de  défenae,  et  peot^tre  Fèvre. 

pour  ne  pas  se  couvrir  du  sang  de  ce  LI'^'I'ÊVIIE  (Tannegui)  ,  en  latin 

juste,  il  le  renvoya  aux  juges  de  Lyon  Fabek,  un  des  plus  savants  philolo- 

qui,  conlirmant  ieurpremière  sentence,  gues  de  son  siècle,  né  à  Caen  d'une  fa- 

fiieot  brftler  vif  U  Fèvre,  lel  Joillat  nille  eattaolique,  es  4648,  mii  mort 

I5:ii.  aprèa  qu*0Q  lai  eal  coupé  la  dans  la  religion  réformée  b  SMimnr, 


nombreux  interregetoirea,  dana  plu*  Ait  élevé  dana  la  Buiaon  d*iiii  eeelé* 

t^ÎKiirs  lettres  Aux  fidèles  de  l'Eglise  siaslique,  son  oncle,  jusqu*^  Hge  de 
de  Dicn,  qui  ont  hd  linprimoes  dans  donrean*?.  C'eçt  à  cet  Age  seulemenl 
lu  Âljrlyrolugu,  uuiiii  que  d»tux  Orair-  qu'il  quitta  Tétude  de  la  musique  pour 
«OM  qu'il  avût  composées  pour  te  ]onr  «elle  do  latio,  laogae  dana  laquelle 
de  son  8Upplirft.  J.iiujiïi  foi  pliH  ferme,  il  fil  dt^s  progrès  surprenants;  mais 
jamais  piété  plus  sincère,  janj.iis  cou-  qncllu  que  lut  son  ardeur,  la  sévérité 
ragu  plus  intrépide  ue  se  suai  eKpii-  de  son  oncle  le  rebuta,  en  sorte  que 
méa  ttvee  une  plna  bumble  aiaq»tieité»  aoe  père,  b  qui  aea  heureuses  dîspoai- 
et  j.4mais  martyr  huguenot  ne  montra,  lio'is  fiiisaionl  concevoir  les  plus  dou- 
rp  qui  e-^t  beaucoup  dire,  une  connais-  ces  esjiérancps,  se  vil  forcé  do  le  re- 
i^aiue  plus  étendue  des  Livres  sainls,  prendre  chez  lui.  Le  jeune  Le  Fèvre 
une  plus  étonnante  sérénité  d'eapîit.  eoutinna  avee  le  mêoie  tèle  aea  étndea 
(iri-spin  a  joint  h  ces  différentes  piftros  sous  le  nouveau  précepteur  qu'on  lui 
une  Lettre  de  Caivm,  que  le  réforma-  donna.  11  ne  larda  pas  îi  sentir  la  né- 
leur  éirivit  au  martyr  pendant  son  pre-  cessilé  de  joindre  à  la  connaissance 
inior  emprisoDBemeni,  afin  de  Taider  du  latio  celle  da  grec;  maia  il  dot 
.'i  répiindre  ï  certaines  objection*!  des  j'arqiîérir  panî>  le  serour<!  de  son  mat- 
théologiens  catholiques  chargés  do  tre  qui  n'en  savait  pas  un  mot.  il  apprit 


A  loua  les  Le  Fèvro  qui  précèdent,  ques  chapilrea  de  Saint-Loc  et  aborda 

il  nous  serait  fiici!*»  iVo.w  joiiulrc.  plu-  immédialemenl  les  œuvres  d'Homère 

bieurs  autres,  tels  Jacqués  Le  terre,  et  do  Sophocle.  Celte  méthode  lui 

ministre  de  TOrléanais,  déposé  par  le  réussit  ai  oien  qu'on  l'entendit  cxpri- 

synudc  de  Gien,  dont  la  sentence  fut  mer  plua  tard  aa  conviction,  fondée  aur 

conrirniét.' par  lu  Synode  national  d'Or-  sa  propre  expérience,  qu'il  n'est  pas 

leans  ; —  Jacques  Le  l  èvre,  de  Nérac,  besoin  de  maître  pour  les  langues.  Au 

qui  sottUol  à  SaoïBttr,  aoua  la  préai-  bout  d'un  an  et  demi,  son  père  l'en- 

deoce  de  Jotné  de  La  Place,  uoe  voya  :iu  collège  de  La  Flèche,  où  il  Ut 

Ihèse  De  peritpicvifntt  S,:r)rfvr(n ,  ç;i  rlu-torique  cl  «a  philosophie.  Los 

ins.  dans  les  Thèses  salmur.; — Jean  Jésuites  ne  négligèrent  rien  pour  le 

Le  Fivrê,  mioistre  de  Sancerre,  natif  retenir,  mais  il  reisiala  ï  leura  obaea- 

de  ChAlons-sur-Marne,  qui  (il  ses  élu-  aiona.  Nicéron  prétend  qu'il  n'oppoai 

(h's  !)  (iirntivt;  et  sortit  de  France,  h  la  p.i'?  un"  résistance  moins  énergique 

révocation,  avec  sa  (tmniG  Hacheit'on'  aux  ordres  do  son  père  qui  voulait  lui 

taine  (Arch.  géa.  Tt.  X87).  Mail  noua  (aire  prendre  le  petit  coUeU  Uaet|  qui 


langue. 

Lu  Fi  vro  a  rendu  compte  de  ses 


le  12  septembre  1612. 
Le  Fèvre,  qui  se  desuaait  <t  TégUse, 
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Ta  coDDU  personneUemeDt ,  afûrme, 
au  contraire,  qu'il  portait  rhabU  cléri- 
cal et  faisait  les  fonctions  de  prêtre, 
lorsque  Tamour  des  lettres  rengagea 
à  reooocer  à  la  carrière  ecclésiastique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  passé 
quelques  années  en  Normandie. I.e  Fè- 
yrc  vinl  h  l'.iris  et  fut  présenté  à  Hiciu;- 
lieu,  qui  lui  cuiilia  ia  surveillance  tld 
risoprinorie  du  Louvre,  avec  un  traite- 
nirii'i  îe  "?  000  livres.  La  mort  du  grand 
cjinistrt^  renversa  toutes  ses  espéran- 
ces.Mazarin  aimait  peu  les  lettres;  Pim- 
prinerie  du  Louvre  cessa  do  fonction- 
ner, et  Le  Fèvrc,  i\un\.  le  trailemenl 
était  mal  payé,  quitta  son  emploi  pour 
suivre  k  Langres  le  gouverneur  de  celte 
ville,  qui  était  de  ses  amts.  Il  n'y  Ut 
pas  un  long  séjour.  Quelques  mois 
après,  il  partit  pour  Is-sur-Tiiii  *  où  il 
abjura  publiquement  la  religion  ro* 
naine;  puis  il  se  retira  il  Prcuilly,  en 
To'irainp,  d'où  il  fut  appelé,  au  bout  do 
quelques  années,  à  remplir  la  chaire  de 
regent  de  3*  i  l'académie  de  Saumur. 
Il  l'acccpla  (le  préfère iicc  à  celle  de 
professeur  de  grue  à  Ninic(,Mio  qu'on 
lui  proposa  daus  le  mùme  temps. 

Le  Fèvre  possédait  à  un  degré  re* 
marquable  I';irl  difllcilo  d'onsci^'iirT. 
«M.  Le  Fèvre,  lit-on  dans  l'Eloge  do 
Dacier  parBoze.par  une  douceur  et  uue 
facilité  de  mœurs  qu'où  pouvait  traiter 
d'enrhnntempnl  liltér.iire  ,  inspirotl  un 
goût  pour  les  sciences  qui  aembloit  en 
applanir  tontes  les  difficultés.  Possé- 
dant à  fond  le  génie  et  la  délicatesse 
des  langues  sçavantes,  il  on  décou- 
vroit  les  beautés,  et  conduisoil  à  leurs 
sources  par  des  routes  aimables,  ton- 
jours  iucoDUues  &  la  multitude  iicrou- 
(limée  à  suivre  Tâpre  sentier  do  la  let- 
tre dure  et  servile.  «Ses  leçons  ne  tar- 
dèrent pas  h  stiirer  les  élèves  de  l'aca- 
démie,des  hommes  fuits,  ses  collègues 
mômes,  et  sa  réputation  se  répandit 
non-seulement  eit  France,  mais  à  Té- 
tranger.  L'éclat  qu'il  jetait  sur  l'école 
ne  put  lui  faire  j).ird((nncr  par  les  ri- 
gides théologiens  de  Saumur  certaines 
réflexions  sur Sapho,qui,  au  loud,  u'ex- 
piimaient  que  son  enthousiasme  pout 


les  chefs-d'œuvre  de  Tanliquité.  Il  en 
résulta  entre  le  consistoire  réformé  et 

lui  des  disputes  que  l'auteur  du  Siècle  de 
Loui>  XIV  avait  en  vue  lorsqu'il  écrivit 
que  «  plus  philosophe  que  huguenot,  Le 
Fèvre  méprisa  ceux  de  sa  secte  et  vé- 
eut  parmi  eux.  "  Il  est  possible,  il  est 
probable  m  *me  que  l'admiration  de  Le 
l*èvre  pour  Sapho  ne  fut  pas  la  cause 
unique  de  ces  querelles; car,  à  cette  é- 
poque,  le?  consistoires  s'arrogeaient  le 
droit  exorbitant  de  s'immiscer  dans  la 
vie  intime  des  familles,  et,  il  faut  bien 
l'avoner,  les  mœurs  de  Le  Fèvre  n'é- 
taient point  irréprochable?.  Les  dcniô- 
lés  qu'il  eut  avec  les  ministres  de  Sau- 
mur ne  furent  pas  poussés  d'ailleurs  an 
pointde  lui  inspirer  le  désir  de  s'éloi- 
gner de  cette  ville.  Ce  fut  en  vain  que 
les  universités  d'Ulrecht  et  de  Leyde 
cherchèrent  à  l'attirer  en  Hollande;ce- 
pendant,  sur  lafihi  de  sa  vie,  il  accepta 
les  oiïres  du  priuce  palatin  qui  dé^ir^U 
attacher  un  professeur  aussi  renommé 
i  l'université  de  Heideiberg.  Il  se  dis- 
posait à  partir,  lorsqu'une  fièvre  l'em- 
porta dans  sa  57*  année.  Iluet  prétend 
que  Le  Fëvre«  ennuyé  de  sa  nouvelle 
religion,  lui  avait  promis  de  rentrer 
dans  l'Eglise  romaine,  lorsqu'il  mou- 
rut; mais  nous  demanderons,  avec  Ff. 
Gracerol,  comment  cuucilier  celle  pré- 
tendue promesseavec  son  dessein  d'al- 
1er  à  Heideiberg? 

Le  Fèvre  était  bel  homme,  et  so 
montrait  ûer  de  ses  avantages  exté- 
rieurs. Prodigue  pour  sa  toilette  autant 
au  moîu?  <7iif  pour  ses  plaisirs ,  il  se 
vit, dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
réduit  à  vendre  ses  livres  pour  avoir 
do  pain.  Mais  ses  défauts  «  auxquels  il 
faut  joindre  une  humeur  brusque,  un 
caractère  bouillant  et  emporté,  étaient 
rachetés  psrde  nobles  quatilés.  On 
loue  avec  justice  son  infatigable  ar* 
deur  pour  l'élude,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à son  dernier  soupir ,  sa  tendresse 
pour  ses  enfants,  ii  l'éducation  des- 
quels il  consacra  tous  ses  soins,  son 
horreur  du  mensonge,  sa  sympathie 
pour  le  œalhcur,sonaltacheraent  invio- 
lable à  ses  amis.  Après  la  disgrtoe  de 
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Pélisso»  et  sou  incâicerdlion  à  la  Journal  du  Journal  ou  Cen$ure  delà 

Bastille,  11  eut  le  rare  coarage  de  lui  e^mr^Saumer,  4666,in-l*;tltnchl. 

dédier  son  Lucrèce. Comme  hnni.inisto,  1670,  in-lî.  Gallois  uy.int  rt^pliiim-, 
l,p  Ff^vre  s'est  placé,  pour  emplnyor  Lo  Fèvre  oppo«:i  à  «a  réponsehi  .SVco»- 
ies  propres  eipressiuiiii  de  Guy  Patio,  de  JourHaiiHej  Saumur,  4  666,  m-4*. 
dut  la  première  classe  des  savants  de  Y.  Apoltûdori  d$  Deonm  origine 
frmpp.  Morhof  lui  reproche  seule-  Jib.  IIÎ,  grœr.et  lat.,  recens^ti  rt  cé- 
ment la  Irop  gramk'  hardicssic  de  ses  tis  illusiraii,  Salm..  1661.  111-8". 
conjectures,  el  Iluet  le  Llàioe,  eo  ou-  VI.  Lucretius  cum  conjeclurit, 
tre,  de  ne  s't^tre  pas  mentré  assez  mo-  emenitAiWMhus  et  notulxtperpetvù^ 
dcsledans  les  jugement?;  qu'il  poric  sur  Salm.,  1662.  iu-l';  Candi.,  4686» 
lui-môrae  cl  sur  les  autres.  8oïi  style  in-l?,  avec  la  Vio  de  Lucrèce  par 
latin  est  pur,  poli»  délicat,  sans  être  OLerlus  Giphaiiius.  —  Dédié  à  Pem- 
tout  \  fait  exempt  de  gaUieismeB.  Son  9<m  qni.jusqu'Hi  son  ioeareéraUeD,avait 
français  n'a  pas  frri^ces  de  son  la-  fait  tcnn  lierh  Ijî  Fèvre,  par  l'iotermé- 
tin.  il  tâchait  d'unir  le  sérieux  de  BaU  diairc  di-  Ménage, une  pension  aanuelie 
sac  11  l*eDjouement  deVoiture,  mais  il  y  de  ceut  écus. 
a  raiement  réussi.  Voici  la  liste  de  ses  VII.  DionftH  Lonffini  de  Suhlimi 
ouTrapes,  «jui  prouvent qu'h  benuroup  Uhellus,grac  etfat..rumHotis,Sè\m.y 
de  tinesse  et  de  pénétration  d'esprit,  il  1 663,  in-t  2.  —  Dédié  au  roi,  qui  lui 
joignait  une  profonde  connaissance  du  donna  une  pension  de  500  écus;  mais 
génie  (U  s  laiiiriH  s  atx  icnnes.  Colhertla supprima aoboQtdeqnelqnes 

\.  Lvciani  de  Morte  Peregrinili-  années. 

bellu9,gra€.et  /a^,c»m«o/M, Paris.,  VIII.  Phadri  Fabvlay  cum noiis  et 

4653,  in-i*.—- Dédicace  à  f.  Stsrrtm.  gallicâ  tersione,  Salm.,  1664,in-49. 

\\.  Diatribe.  FL  Josephi  de  Jnth'  IX.  Les  Vies  des poétet  gree$i% 

Chrifto  testintonium  snppr^sitvm  es-  abrrge.  Le  mariage  de  Brlphigor^ 

Me,  Salm.,  1655,  in-tt'.  —  Dans  celle  nouvelle  italiennet  trad.  en  franc, 

dissertatieo,  &  laquelle  Charles  tPAm-  la  Vie  de  Thésée,  trad.  du  grec  de 

htt  a  répondu.  Le  Fèvre  soutient  que  Plutarque  en  franc. ,  Saumur,  1 665, 

le  passajîe  en  question  n'est  qu'une  in-l  2;  Paris  1665,  in-16. — Les  Vies 

interpolation  dont  il  accuse  Eiisèbe.  des  poètes  grecs  se  distinguenl  parl'é- 

lli.  Lueiani  Timon,  grac.  et  lût.t  ruditîon plus  que  par  l'élégance  do  sty- 

amnotis,  Paris.,  1655,  in-4".  le;  elles  oni  été  réimp.  par  Reland, 

IV.  Episinhfi  f^vaniTTr  j.hrrrqvr  ad  Amst.,  4700,  pui?  à  |{;'il(\  1766,10-1?. 

emcndationem  scriptorum  teterum  X.  Le  Fesli/i  de  Aénophon^  trad, 

pertùtent,  &lm.»  J.  Lesnier,  4659,  en  franc.,  Paris,  1666,  iil'4S. 

\h-i*.^Part  IhewiûceedfMtÀrietth'  XI.  Premier  AldUade  de  Platon^ 

pkanis  Concionatrier^.  grff^r.et  îaf.,  mis  en  franc.,  Pan<=,  1666,  iu-t2; 

cum  no/M,  Salm.,  1665,  m -4";  nouv.  nouv.  édil.  aiig.  de  re[narques,Âmst., 

édit.  comprenant  les  deux  parties,  4766,  1d-8*. 

Salm..  1674,  2  vol.  in- 4'.  — Tout  en  llhTraiité  delà  superstition,con- 

faisant  l'élu  jre  de  cet  ouvrage.  <  où  l'on  pose'  par  Plutarque  et  trad. en  franç, 

voit  plusieurs  passages  des  anciens  avec  un  Entretien  sur  la  vie  de  ilo- 

auteurs  expliqués  avec  beaucoup  d*é-  «M/us,  Saumur,  4666,  in-41. 

rudilion,  des  conjectures  ingénieuses  Xlll.  C.  /Eliani  Varia  historxef^ 

pour  rétablir  des  endroits  qui  parais-  gr.etlat.,emendaî(F,^:(\m.,h%fil,%*. 

sent  corrompus.el  de  belles  remarques  XIV.  La  Vie  d'Arisiippe^  traduite 

touchant  l'histoire  et  la  cbronologie,»  d%  $ree  de  Dioghte  Laëree,  Paris, 

Gallois,  dans  le  Journal  des  savante,  4667,  in-12;  rétmp.  dan<;  le  T.  II  des 

o«a  blAmer  la hardif^-^^r  <\p  h  critique  Mémoires  de  littérature  de  Sallengre. 

de  Le  Fèvre,  qui  lui  répondit  par  L«  \S .Eutropxi  kistoria  romanacum 
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ir^rtStt^  «oTiA-,  S;ilm.,  tGGT.  in-8». 

XVI,  Prima  Scaligerana  nusquam 
antehac  edUa^  (jrou.  [Srfliu.],  4069, 
ioMI;  UlIrajM  4670,  ill-8*.  —  Ct 
Scaligerana  est  appelé  premier^  p;irrc 
qu'il  se  rapporte  à  la  1"  partie  de  la 
Tie  de  Scaliger.  Il  a  été  réiœp.  avec  le 
«MOM^  (publ.  en  1666  par  les  frères 
Vassan),  Colog.  [Amsl],  IGO'j,  \n  \i, 
sous  ce  titre  :  Scaligerai^a  ou  bout 
motSy  rencontres  agréables,  etc.,  dê 
J.  SCêliger,  avec  des  uott$  dêT.Lê 
Fèvre  et  de  V.  Colomiès. 

WWJusdt^i  Kpitome  Uistoriarum 
MMV.  Trogi  l'ûmpeii.cimemimdêHo-' 
inbus  etnoiis^  Siilm.,  1671,iD*l!l. 

XVII!.  Ter  enta  Comadia,  cumno- 
Mi,Salm.,  1611,  LA-IS. — A  la  suite 
éM  DOtes  M  trouve  ime  trtd.,  eo  Yen 
latins,  de  VEpiiapkê^Àdonit^Bw^ 
deSm^^rne. 

XIX.  (j.  Horatii  Flacci  Opera^cfm 

XX.  M(l\o(h  ponr  commencer  les 
humaiiitt's  grerqnf.%  et  Intinex,  Saii- 
mur,  1672,  in-l  i ,  luluip.  dans  le  T.  Il 
dei  Vémoires  de  Salleogte,  et  Paria* 
1734,111-42;  Irad.  en  aogl.,  Lond., 
1723,  in-t2.^0D  trouve  daos  ce  vol. 
UQ  poâme  de  Le  Fèvre  sur  la  mort  d'uB 
de  neflliqu'il  avait  instnûUvee  le  plw 
grand  succt^s  d'apiès  cette  mt'thode. 

yLll,  fabula  e^  Locmanis  arabica 
têHnit9*n%huitedêUs,  Selm.,  4673, 
in-l  ?;  I éimp. avec  le  N*  IV,  Salm., 
16*  i,  2  vol.  iri-4*.— Le  Fèvre  &imio 
tra4.,  que  des  juges  ccl>àké«  eol  corn- 
|»fée  )  ce  ^ue  raeliquilé  bovs  a  légué 
île  meilleur, dans  les  inlerrayee  loeidea 
que  loi  laissait  la  fièvre. 

XXU.  VirgUii  Opcrai,  cum  notiSt 
SalflL,467Mo*41. 

XXÎIÎ.  Plinii  Panef^yricns,  Salin., 
Ifi75,in-I2.— KicéKMieacUe  imeé- 
diU  de  1611. 

XXIV.  Dùm^tUAUmMdrmUdêSi' 
iitorbis  liber,  frmc,  tt  lat^  Salm., 
1676,  iD-8*. 

XXV.  Anacreontis  et  Saphonis 
Cmmina^  grae.  tt  kU,,  em  mêk, 
Salill*»t6«0,iiip4S. 


Selon  Heel,  Le  Fèvre  laitM  detfi 

eofinls,  un  fils  ot  une  lillr,  fie  >Mn  m;»- 
ri;;'-'*^  avec  Marie  Olivier.  D^^pr^R  Ho- 
liiu,  dans  ses  Kccherches  sur  Saumur, 
il  eut  quatre  fils  et  une  fille,  la  célèbre 
M*'  Dacier.  Pour  concilier  rp«;  {'<t\- 
vains,  il  faut  admettre  que  trois  de  i^ei; 
fils  le  précédèrent  dans  la  tombe.  Celui 
quisiurvécut,  nommé  Tanncooi,  fut  mi- 
nistre en  Suisse,  puis  en  nollunde.  où 
il  j^uMia  UD  traite  paradoxal  sous  ce  ti- 
tre :  D»  fiUtlUêU  pomiees,  An«t., 
4697,  iB*4S>IlpBaBa  ensuite  en  Angte* 
terre  et  desservit  pendant  quinro  nn 
seize  ans  une  des  églises  françatses  de 
IiOodies.  toéto  afBme  qvMI  At  imp., 
eu  4710,  (lansreite  demièro  ville ,  un 
Commentaire  algébrique  fsttmé.  Sut 
la  lin  du  règne  de  Leuis  XI  V,  en  1 7 1 3, 
Il  jreviet  en  Praoee  else  eonverfil.  Son 
apostasie  lui  valut,  an         <!a  janv. 
17 1î»,  une  pension  de  SOOO  livres; 
mais  û  parail  qu'elle  fut  mal  pityée,  car 
M"*  Daeier,  avr  la  éanNMMle  de  qei  il 
l'avait  obtenue,  présenta  ail  Régent, 
mois  lie  juill.  1716,  un  plaret  pour  en 
deiuaoder  le  paiement  au  nom  de  sou 
frère  {SmppUiM,  fitune,  %m.)  Le  P^ 
vre  mourut  5  SauniTtr.  1»  tS  déc.  1717. 
C'était  UQ  homme  d'un  mérite  très  or- 
dinaire; sa  sœur,  an  contraire,  fut  une 
des  féiMDea  lee  plM  rctter^iaMea  de 
son  temps. 

On  ignore,  chose  étrange,  la  date 
précise  de  la  eaîaaaaee  de  MH  Daeier. 
Selon  Nicéron  et  tous  see  biagr9pho>, 
elle  vint  au  monde  «i  Saomuren  1651  ; 
mais  Bodin  prétend  que  C'est  une  er- 
reur, appuyant  «eu  aaeeitiep  eir  les 
Registres  de  Péglise  de  Saumur  nfi  il  a 
trouvé,  sous  la  date  du  H  mars  I  (>:>  I,  la 
mention  du  baplôme  d'une  enfant  de 
Tannegui  LeFètre.  ^i,  leleii  lui,  ue 
peut  être  que  sa  tille  Aima.  Nos  pro- 
prp<!  recherches  ne  nous  nnt  rien  appris 
de  positif  à  cet  égard.  Dans  son  acte 
de  nuriage,  Anee  Le  Fène  eat  dite 
avoir  environ  3.1  ans,  en  c'est- 
à-dire,  qu'elle  seniil  née  vers  Ifiîil, 
taudiî»  que  Tacle  de  son  décès  lui  douoe 
67  ans  en  1720,  ce  qui  recule  sa  nei»- 
niMiejuqu'ai466X 
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Jusqu'à  l'âge  do  onze  ans,  rien  ne 
fit  même  soupçonner  à  Tannegui  Le 
Fèvra  les  disprtsilioDs  étonnantes  de  sa 
fillr  pour  les  hellcs-lettrcs;  le  linsard 
les  lui  révéla,  et  il  résolut  dès  tors  de 
Im  euliivtr.  iinne  fit  de  rapides  progrès 
Aftn-wulemeDt  dans  le  latin,  mais  dans 
le  grec;  l'étude  de  l'italien  fui  pour  elle 
un  délassemeol.  Après  la  mort  de  sou 
père,  elle  ttet  k  Paris  oik  sa  réputalton 
l'avait  précédée.  La  publication  do  son 
Cnllimaqtn^,  pnr  laquelle  elle  débuta 
dans  la  carrière  littéraire,  répandit  tant 
d*éclat  sur  son  non»  que  Monlausiw 
l'insrrivil  sur  la  liste  des  savants  qu'il 
fiv.Tit  rhargi'S  de  rommpnlor  les  anciens 
auteurs  ad  usum  Delphinit  et  que 
Christine  de  Suède  loi  mivit  de  sa  pro- 
pre  main  pour  r.illiror  miprî-s  d'elle  à 
Borne.  AnncI.oFèvre  ne  put  se  déri- 
der à  quillcr  sa  patrie;  mais  après  quel- 
ques hésitations,  elle  accepta  les  DflVes 
du  duc  de  Montnusier,  et  mil  an  jour 
ses  savants  commentaires  sur  Floruset 
sor  Anrélius  Victor. 

Anne  LePèvre  était  veuve  du  libraire 
Jean  LesHier,^(\\\\ son  pt'^re  l'avait  don- 
née en  mariage.Cette  union  malassortio 
n^avait  pas  été  henrense;  en  dit  même 
que  la  jeune  femme,  qui  s'était  éprise 
d'un  (]os  /'I^ve!!  de  son  p?îrp,  ne  £!ard:i 
pas  à  son  vieil  époux  la  fidélité  conju- 
gale, et  qu^elle  eut  de  DaùUr  nne  fille 
que  Lesnier  refusa  d'abord  de  recon- 
naître. Mattre«!5c  do  suivre  son  inclina- 
lion  par  la  mort  de  son  épcux,  Aune  Le 
Fèvre  aurait  pv,  dès  son  arrivée  è  Pa- 
ris, f;tiri>  sanctionnoT  par  la  religion  ses 
liaisons  avec  son  amant;  elle  n'y  son- 
gea cependant  qu'en  1683.  Les  trois 
bans  furent  pnUiés,  sans  opposition, 
d;in5  le  rnijr;'nt  du  mois  d'octobre,  à 
l'église  de  Chareulon,  et  le  mariage  bé- 
ni par  Allis,  le  4  noTenbre,  en  pré- 
sence de  Jean  Jacobé^  «icur  de  Fr6- 
mniit  tl'.M)lanrnnrl,  el  de  François  /«- 
fftfon,  sieur  dellarsin.  Ihicter  avait  ob- 
tenn  la  permission  de  ftîra  célébrer  eon 
mariage  à  Paris,  à  cause  d'une  indispo- 
?t(inn  (!o  1  )  jeuneveuve  {Beg.éeCkë' 
renloH,  aon.  4683). 

Quelque  temps  nfumot,  LiMn^ 
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noyc  écrivait  :  «  Le  Fèvre  est  uns 
admirable  fille,  et  je  m'étonne  qu'avec 
tant  d*esprit,  elle  soit  encore  hugne- 
note;  ce  n'est  plui»  que  h  religion  des 
dupes;  aussi  crois-je  qu'elle  prétend 
bien  changer,  mais  qu'elle  attend  le 
bon  noment,  et  qu'elle  veut  faire  ser- 
vir ce  rhanpcmeiil  à  sa  forlun'\  '  Les 
prévisions  de  La  Moonoye  ne  lurent 
pas  trompées.' Pressés  de  plus  en  plus 
par  la  misère,  les  nouveaux  époux  sen» 
liront  la  nikessil^  de  ne  pas  dilTt^rcr 
davantage  leur  conversion; dès  Tannée 
4694,  ils  déclaièrent  li  Monlausier  Ml 
Bossuet  leur  dessein  d'embrasser  la  r^ 
ligion  romaine;  puis  ils  allèrent  faire 
leur  abjuration  à  Castres,  comme  nous 
l'avons  raconté  ailleurs  (  Vop.  lY ,  p. 
1 7;j).  ChaiifTiipié  rapporte  qu'après  leur 
arrivée,  ils  se  rendirent  au  temple  pro- 
testant, accompagnés  do  leur  lille, 
mais  que  le  consistMre,  craignant  que 
la  présence  de  celle  enfant  ne  servît  de 
prétexte  au  clergé  catholique  pour  lui 
susciter  de  mauvaises  affaires,  refusa 
de  l'y  recevoir  avanl  eommuiicilion 
de  sou  acte  de  naissance.  Cetlo  anec- 
dote nous  a  l'air  d'une  fable.  Il  est  vrai 
qu'une  déclaration  réeeeie  (3i  janv. 
4  682)  ordonnait  que  les  enfants  illégi- 
time?? nés  de  Réformées  seraient  élevés 
dans  la  reli|;ioo  romaine  iVoy.  Pièces 
jusUr.N«  LXXXVni)*,naîs1a  jeune  fille 
de  Lesnier  ne  pouvait  être  regardée 
comme  illégitime  piii^(|u'elle  était  née 
pendant  le  mariage  et  que  de  plus  son 
pèrel'avaitreconuue.Si  pareilledemaiK 
deavaitété  adressée  h  Darier.on  ne  de- 
vrait y  voir  qu'une  curiosité  indiscrète 
de  la  part  du  consistoire  de  Castres,  et 
l'on  comprendrait  que  Dacier  eût  ac- 
cueilli forl  mal  le  minislrn  rlmr^ré  de 
lui  demander  une  sembUi>le  commu- 
nicatlott. 

Après  leur  conversion,  les  deux 
ëpout  revinrent  h  Paris,  où  M°'  Da- 
aor  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur 
I  des  travaoi  littéraires  qui,  eonsoe  le 
dit  Voltaire,  lui  font  un  booneur  isi* 
mortel.  Elle  mourut,  après  ime  dn?i- 
leureuse  maladie,  daot  son  apparte- 
■ent  an  Ltune,  !•  17  mAI  I1fi«,  •! 
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fat  mbuooée  le  ieDdeioaia  à  Saiol-Gar- 
jnain-rAvzairoii. 

Madame  Dacier  ne  fot  pas  moins  re- 
marquable par  son  cnract?>rc  que  par 
ses  taleols.  On  s'accorde  ii  louer  la 
afanplieité  de  ses  goûts,  sa  bonté,  son 
égalité  d'&me,  sa  piété,  sa  modestie, 
sa  sage  économie  et  son  nrdcnle  cha- 
rité. Comme  écrivain,  elle  est  plus 
estimable  par  aa  ^te  érudition  que 
par  rdclal  de  son  talent  cl  la  pureté  de 
son  goût.  Son  style  manque  de  grâce, 
de  délicatesse,  il  n'a  ni  couleur,  ni  élé- 
Tation,  il  ealauaei  diiAia  et  aussi  leme 
qno  celui  de  son  mari  dont  il  est  dif- 
ficile de  le  distinguer  dans  les  œuvros 
qu'ils  ont  publiées  eu  commun.  Eu 
1684,  elle  avait  été  nommée  membre 
de  l'acarlniTiie  dp?  !'!covralide  P^doue. 
Quoique  la  moitié  seulement  do  ses  ou- 
nages  ait  été  publiée  avant  sa  coover« 
sion,  noms  en  donnerons  la  liste  com- 
plète. 

I.  Callimachi  lîfmni^  epigram- 
mûiûtt  fragmenta,  grme»  H  lat,<, 
memta»  ifmdempoèmatiuMdeeùmâ 
Bérénices  a  Caiuîlo  versum,  cum 
noti*  et  indict,  Paris.,  1614,  in-4*  ; 
lOlSt  îH'i*. — Lesnotesontétéréimp. 
dans  l*édit.  de  Callimaque  donnée  par 
Gratius  îiUtrecht,  1697,  2  vol  in-8"; 

VL  L.  A.  Fiori  Herum  romanarum 
êpiimêt  emn  interpretaiitme,  ûd 
sum  Delphi  I  .  Paris.,  1671,  in-4'., 
Oioo.,  16'Ji,  in-8'  ;  Venel..nti.  l*. 

III.  Setsti  Àurelii  Victoris  Histo- 
rié rmMmeompendnm^eim  imttr- 
pretatione  et  notis,ad  «IWR  Deiphi' 
ni.  Pans..  tGSt,  io-4*. 

IV.  Les  poésies  d'Anacréon  et  de 
Sttpho,  trad.  du  grec  arec  rfMMf- 
g%es,  Paris,  1681,  in-S"  ;  Amst  ,  f  699, 
io-l  i  ;  réimp.  plusieurs  fois,  entre  au- 
tres, è  Amst..  1716,  io-8%  avec  les 
Notes  latines  de  Tanneguî  LoFèvro. 

V.  Eutropii  If iaforia  romane  bre- 
9iarium^  cum  notis  et  emendationi- 
kn,  tidwmm  Delphini,  Paris.,  1683, 
l»-4';  Oxon-,  1 1  O»'),  in-8'. 

VI.  V Amphitryon,  VEpidicus  ef  h- 
Rnd€HS,comédi€S  de  Piaute^  trad. en 
IhMf  .flVM  iamuffpift  tt  m  daw« 


men  selon  les  règles  du  tkéàtret  Pa- 
ris, 4683,  3  Tol.  in-4  S;  réinq».  par 
Limiers  dans  sa  traduction  de  Plante, 

Amst.,  1718. 

YH.  Dictys  Cretemis  et  Dares 
Phrygius,  ad  mm  Delphini,  Paris., 
1684,  in-4*;nouT.  édit.aagm.,Ansl.» 

170»,  in-r. 

Vlll.  Le  Plntus  et  les  Suées  d'À- 
fiitepkauê»  comédies grecquet^trad. 
eu  franc,  avec  des  rtmarqves  et  un 
eramen  de  chaqnf  pièce  selon  les  ré- 
gies du  théitre,^èm,  4684,ia-1J. 

II.  iéêtemidUê  dê  Téreneejrud. 
en  franc,  avec  des  remarques.  Paris. 
tGH8,  :i  vol.  in-t'i  ;  Amst.,  1691,  3 
vol.  iu-!2;  Zillau,  n05,in-12;  Rott., 
1717,3  vol.  io-tS.Cette  deroièra édi- 
tion est  h  meilleur^. 

X.  L'iltade  d'Homère,  trad.  en 
franc,  avec  des  remarques,  Paris, 
«71  l*,3vol.  in-12;  17î0,3vol.in-il. 

W.Descavses  de  la  corruption  du 
goût^^isi^  1714,  in-lï;  Àui&i.,ni5, 
in-8*.  —  Dans  cet  oavrage.  M**  Da- 
cier prend  la  défense  d*Uomère  contre 
La  Moite  avec  tout  remportcraent  d'une 
admiration  fanatique. LaMollen'opposa 
à  ses  iojares  qoe  de  l'esprit  et  de  la 
donceur. 

XII  Hom>re  défendu  contre  V .Apo- 
logie du  H  P.  Hardouin,  ou  suite  des 
Csmsei  de  le  corruption  dngoét^' 
ris.  1716,  in-IS;  Amst  ,  1717.  in- 1Ï. 

—  M"'  D  icier  ne  ménage pas  plusHar- 
douiu  que  La  Motte 

XIII.  VOdftiéc  d'ffomhrctirad.e» 
franç.  avec  des  remarques,  Paris» 
1716,  3  vol.io-12;  Amst.,  1717.  3 
vol.  io-l  i;  réimp. avecl7/ia£fé,  Amst., 
4731,  7  vol.  in-iî  ,  gmv.  de  Keârt, 

—  '^nl-'ii  Lcli  T,  li.^s  (hnx  pn^tne?  au- 
raieuidéjà  paru  ensemble,Paris,1711, 
6  vol.  in-IS. 

M"*  Dacier  a  travaillé,  en  outre,  atec 
son  mari.i  la  Irad.  des  Réflexions  mo- 
rales de  V  empereur  Marc-Antonin  et 
des  VioM  do  PUstarque ,  dont  elle  tn^ 
duisit  deai  seulement.  Elle  avait  fait 
aussi  des  Remarques  sur  l'Ecriture 
Sainte  ;  mais  elle  refusa  constamment 
de  les  donner  iu  public,  disant  leom 
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qui  Ten  pressaient  qn'tme  femme  doit 
lire  et  méditer  l'Kcriiure  pour  régler 
M  coodoUe  sur  ce  qn^elle  enceigoe, 

nais  qu'elle  doit  (.Mrder  le  silene6* 
fOivnDt  le  prérppic  desainl  P.iul. 

M""  Dacier  av;iil  eu  trois  enldDls,  un 
filB  etdedi  filles.  L'aleée  de  cet  deN 
nières, celle  qui  doit  être  née  avant  son 
second  raari,(t:e,  prit  le  \inle;  l'autre 
mourut  jeuoe.  ainsi  que  sou  frère,  qui 
doDoaUde  grandes  espérances. 

Lr  FÊVltE  D'I  TAPLES  (Jac- 
ques), en  laliu  t'aber  stapulensiSt 
appelé  aussi  FABRi.savunt  presque ODi- 
venel  et  un  des  plus  habiles  commeo- 
lateurs  de  la  Bible,  dont  il  donna  le 
premier  une  traduction  française  un 
pen  fidèle,  naquit  à  Etaples^vers  1(65, 
ttlOûM.àraf,  auteur  d'un  Essai  sur 
iavle  et  ses  écrits  (Slrasb.,  «842,  i*)- 

S*il  falijit  en  croire  Florimond  de 
RemoDd.  Le  Fèvre  aurail  iru  le  joar 
daos  une  famille  très  pauvre;  c'était, 
dit-il,  •  un  pauvre  enfant  sans  barreau 
et  sans  aveu.  «Trithème,  au  contraiie» 
aÏBnne  qn*il  possédait  à  Elaples  •  un 
patrimoine  non  méprisable."  Riche  ou 
pauvre,  il  n'en  a  pas  moins  été  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  son 
temiM. 

Il  fit  sps  étude?  h  Paris  où  il  prit  le 
grade  de  maître- ès-arts;  puis  entraîné 
par  l'enthousiasme  qui  s'était  emparé 
de  tous  les  esprits  avides  de  lumière, 
depuis  que  le  Roiil  de  la  li!tér;itur6  et 
des  arts  avait  été  réveillé  en  Occident 
par  les  savants  ebassés  de  ConsUmii- 
nople,  il  fit  à  sa  famille  l'abandon  de 
son  patrimoine,  renonça  aux  bénéfices 
qu'il  possédait,et  prit  la  route  de  l'ita- 
lalie,  où,  au  rapport  de  Beatus  Rhena- 
nus,  il  «uivit  les  leçons  de  Jean  Ar- 
gyropyle.  Après  avoir  parcouru,  pen- 
dant quelques  années,  plusieurs  con- 
trées de  rEurope,  et  même,  dit-oo»  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  non  dans  un  but 
de  pure  curiosité,  mais  avec  Tintention 
d'étendre  et  de  perfcclionner  ses  cou- 
naissaDces,  lie  Fèvre  revint  dans  sa 
patrie,  et  fui  nommé,  ï  ce  que  nous 
apprend  Des  Maizeaux,  professeur  de 
malhémathiques  et  de  philosophie  aa 
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collège  du  cardinal  Le  Moine,  h  Paris. 
Le  premier  eu  France,  et  longtemps 
avant  Aamtit,  il  eut  le  courage  de  s'é- 
lever au-dessus  des  futiles  chicanes 
de  l'écob'  et  de  substituer  à  une  sco- 
lastique  barbare  des  éludes  fortes  et 
sérienses.  Sa  réputation  grandit  rapi- 
dement; il  acquit  jusque  chez  les  étran- 
gers le  renom  du  restaurateur  de  la 
saine  dialectique.  Loin  de  confondre  ^ 
coniaieRamus,la  scolastique  et  le  péri- 
patétisme  dans  la  même  haine,  il  s'at- 
tacha de  préférence  à  la  philosophie 
d'Aristoie.NoDcontenlderexpliquerde 
vive  voix,  il  se  fil  un  devoir  de  traduira 
!n  phiparldes  ouvrages  du  grand  phi- 
lûsr'iihe  et  de  les  publier,accompagné8 
de  paraphrases  propres  ï  en  ncitîter 
l'intelligence. 

Les  puissantes  protections  qu'il  trou- 
va à  la  cour  de  Louis  Xll  l'aidèrent  à 
remplir  sa  tâche.  Ce  prince  et  ses  cour- 
tisans tenaient  à  honneur  de  favoriser 
les  lettres. h  l'exemple  des  princes  d'I- 
talie; leur  appui  ne  lu)  til  donc  jamais 
défaut;  cependant  nul  d>ntre  eux  ne  lui 
témoigna  plus  de  bienveillance  que 
Guillaume  Briçonnet ,  abbé  de  Saiot- 
Germain-des-Prés,  et  depuis  1516,  é- 
vêque  de  Meaux,  qui  non-seulemenl 
lui  otfrit  dans  son  monastère  n<:i!e 
paisible,  mais  qui  lui  fournit  généreuse- 
ment les  moyens  de  se  livrer  sans  sou- 
ci 5  ses  travaux  littéraires. 

Eu  I  ">t  4,Le  Fèvre  accompagna  son 
prolecteur  à  Narbonne.  Au  retour  de  re 
voyage,  il  fut  attaqué  d'une  lon^uo 
maladie.  Il  entrait  k  peine  en  convales- 
cence lorsque  lîriçonnet,  qui  avait  été 
envoyé  en  ambassade  à  Home,  en  1 51 8, 
et  en  était  revenu  pénétré  de  la  néces- 
sité d'une  réforme,  l'appeU  dans  son 
diocèse. 

Depuis  loDgtcmps  déjà,  Le  Fèvre  était 
en  butte  k  l'inimitié  redoutable  des 

théologiens  et  des  moines.  11  se  sou- 
mettait encore,  il  est  vrai,  avec  toulc 
robeis»ancô  désirable,  aux  ordonnan- 
ces de  rEgUse;  il  observait  religieu- 
sement les  jeûnes  prescrits,  vénérait 
les  reliques,  «  faisoit  les  plus  grandes 
révérences  aux  images,  •>  comme  dit 
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Fard,  son  disciple,  implorail  dévote- 
meDli'iDtercessiua  des  Sainlsct  adrej>- 
8ait  )i  liViergo  les  prières  les  plus  fer- 
Tentes;  mais  il  avait  déjà  osé  éraellre 
dans  qMPiques-uns  de  ses  écrits  de?  dou- 
tes sur  le  mérite  des  œuvres  el  rutiiité 
des  exercices  de  déToUon  recomman- 
dés par  l'Eglise  roiiKuixi.  Celte  indé- 
pend;tnrc  d'n!?pri(,ioinl('  ;iu  mépri'^  qu'il 
iéraoignail  pour  ia  scoiastiijue,nc  pou- 
vait manquer  de  lui  susciter  de  dange- 
reux ennemis.  Lonr  hnitio  ii'jl!eiid;iU 
qu'une  occasion  pour  éclater;  il  la  leur 
fournit  par  sa  dissertation  sur  les  trois 
Varie  où,  contrairement!  ce  qui  se  li- 
sait dans  lo  !>réviaire  romain,  il  t'ia- 
blissaitquo  Mario-Madelaine ,  Marie, 
•œorde  Lazare,  et  Marie  ta  pécheresse 
n'étaient  pas  la  même  personne.  Cette 
opinion, profcsséedetouttomps  parl'E- 
glise  grecque  et  admise  aujourd'hui 
par  toute  t'ÈglIse  latine,  parut  une  hé- 
résie  (l.iiiui.iMo  aux  moines  du  xvrsiè- 
cle,  dont  les  clameurs  redoubl^ront  à 
l'apparilioa  d'une  autre  dissert.,  où  Le 
Fèvre  prouvait  avec  la  d«niière  évi- 
dence qu*Anne,  m?'ro  dn  Marie,  n'a- 
vait pas  été  mnriéo  trois  fois,  qu'elle 
n'avait  pas  eu  trois  tilles,  nommées 
foutes  trois  Marie,  mais  qu'elle  n*avait 
eu  qn'tin  ninri  nt  une  (lllc,  M.uip,  m'-ro 
de  Jésus.  fut  un  ^o/^eî  général  :  Fran- 
ciscains, Dominicains,  Carmes  se  dé- 
clarèrent les  défenseurs  d'une  tradition 
qui  ne  s'appuyait  sur  nnrunc  preuve; 
les  chaires  retentirent  des  injures  les 
pios  grossières  lancées  contre  l'auda- 
cieux critique,  et  l;i  i^orltonne,  par  ar- 
rêt du  9  nov.  1521, déclara  hérétique 
quiconque  enseignerait  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs Marie-Xadelaine.  Déjà  le  parle- 
ment se  disposait!  donner  raison  5  l'i- 
gnorance monacale,  pn  f<iisanl  brûler 
Le  Fèvre,  lorsque  François  l",  écou- 
lant ravis  raisonnable  de  sou  confes- 
seur, Guillaume  Petit«  lui  fit  défendre 
de  passer  outre. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Le  Fèvre  Ait  appelé  ft  Heaui,  o(k  U 
travailla  avec  un  rcdouMemenl  de  7.^\& 
à  répandre  en  France  la  ronnaiss.inco 
de  1  Évangile,  secondé  dans  ses  pieux 
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efforts  par  Gniîlaum  Farel,  Mickêl 
d'Arandit  Martial  Maturier^  prédi- 
cateur renommé  et  principal  du  oel* 

lége  Saint-Michel ,  Gérard  îlounel, 
Jean  le  Comte,  et  par  l'évOque  Rri- 
çounel  ifii-méme  qui  semblait  s'affer- 
mir de  plus  en  plus  dans  ses  projets  d< 
réforme.  Ses  travaux  no  restèrent  pas 
infructueux  «  fl  s'engendra,  dit  Cres- 
pin,  un  ardent  désir  en  plusieurs  per- 
sonnes, tant  d'hommes  que  delmoef, 
de  ronnoislre  la  vnye  de  salut,  nou- 
vellement révélée.  «Cette ardeur  reli- 
gieuse émut  la  Sorboone  qui  prit  con- 
tre Le  Fèvre  des  mesures  de  rigueur, 
en  rnndnmnnnt  un  grand  nomlire  de 
pruposilioos  tirées  de  ses  livres.  I>e 
parlement,  de  Son  cftté,  fit  saisir  ses 
Commentaires  sur  les  Evangiles,  et 
décréta  d'ajniirnefnpnt  personnel  l'an- 
teur,  que  l'évOque  do  Meaux  venait 
de  nommer  son  gnnd- vicaire  (4** 
mai  1523),  et  qui  n'échappa  au  sort 
réservé  à  Louis  de  Bergui» ,  que 
grdce  à  de  puissantes  protections.  A  la 
prière  de  Mar^uêtUedi  Vûloit,  Fran- 
roi?!"  rerumvt'Ia  Ses  défenses  J'inquié» 
ter  un  aussi  savant  docteur,  éroqua 
r.illaire  h  son  Conseil,  le  34  juili.,  et 
défendit  la  vente  des  onvrages  de  Be- 
dn,  le  plus  r>uf:ueu\  des  SorboDOisleB 
{tonds  de  brienne,  iOS). 

Cependant  les  attaques  réitérées  el 
de  plus  en  plus  haineuses  dont  son 
prnnd-virairo  était  Tobjel,  épouvan!^- 
rent  révéque.  11  se  hâta  de  détourner 
le  danger  qui  le  menaçait  lui-même, 
en  publiant  plusieurs  ordonnances  pro- 
pres brétablir  sa  réputation  d'orthod'iTie 
fortement  compromise.  La  plupart  des 
compagnons  d^cenvre  de  Lerèvre  jugè- 
rent à  propos  de  s'éloiguf'r.  Pour  lai, 
il  resia  aupr^«  de  Tirironnel,  veillant  à 
l'impression  de  i>a  traduction  des  Livres 
saints,  et  quoique  le fatUeévêque,  sous 
l'empire  de  la  peur,  se  prononçât  de 
jour  en  jour  plus  ouvertement  contre 
«  la  secte  de  Luther,  »  il  vécut  a^z 
tranquille  jdsqu'l  la  captivité  de  Frai- 
rois  I",  qui  remit  lo  pouvoir  entre  les 
ni.iins  de  sa  mère.  D'-pIp  17  mai  <5i5, 
Louise  de  Savoie  orauuua  l'exécutioa 
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enFrnnce  do  1:»  bulle  ilc  Clémrnl  VII 
(yoi/.  Pièces  jusiilic.  N*  I).  Fnr  arrêt 
ùu  H  oct..  le  parlement  mil  dune  en 
accusation  CénU,  Maeurier,  Houssel 
et  Le  Fëvre,  comme  les  fauteurs  des 
kéréstes  qui  s'étaient  répandues  dans  le 
4ioeèse  de  Heanz.  «  Et  faut  noter,  lit- on 
dans  le  Journal  d*un  bourgeois  de  Pa- 
ris, que  la  plus  ^rrainlo  [nirtio  deMeauli 
efitoil  infectée  do  la  faulce  doctriuo  de 
Lnlkar,  et  disail^oii,  qu^mi  nomiDé  FaU 
ry  [Fitiri],  prestro,  estudiaol  avec 
autres,  estoil  causo  dosdictz  emhrduil- 
lemens.  et  entre  autres  choses,  qu'il 
ne  falloil  avoir  éi  églisee  aaeunea  ima* 

Î^es,  ne  prendre  eaue  beniste  pour  ef- 
ac«r  tous  les  péchez,  no  prier  pour 
les  trespassez ,  ù  cause  qu'iocootineal 
tifths  le  trespaa  ila  aUoieot  ea  paradia 
ou  en  enfer,  et  qu'il  n'y  avoil  nul  pur- 
gatoire, et  qu'il  nVstoit  tray  et  ne  le 
croyoit  pas.  »  Tels  étaient  les  progrès 
^  Le  Fëvre  avait  foHa  dam  lea  éeo- 
trines  ^-vnnjîélique":.  lorsque  la  noti- 
vello  pt.rsticnlion  dirigée  contre  lui  et 
et^Dlre  laquelle  la  protection  de  Mar- 
§mrite  de  Valois  no  put  celte  fois  le 
l^ranlir  (I),  le  força  à  prendre  la  fuite. 
Il  se  sauva  ï  Slrasboarg«  accompagné 
dft  Jl0WS«^Le  SO  nov.  I6t5,  Capiton 
aBBOeçait  à  ZwiDgle  l'arrivée  dans  cette 
Yille  hospitalière  de  Farci,  Le  Fèvre 
4'Ëtaples ,  Honsiei,  yadaste»  et  d'un 
«ertaîD  Simon,  lova  fraaçais.  dit-il« 
et  mes  hôtes,  en  ajou'.ml  :  <  J.icobus 
se  nontioat  Antouimiin  l'ère  j;  ri  nu  m  cl 
Rufus  Tolsinium,  naiu  lalere  cupiunt, 
at  fameD  imeris  notî  sont.  • 

Pt'Mdiint  que  ces  choses  se  passaient 
à  Meaui,  Marauerite  était  eu  Espagne 
où  elle  travaillait  à  la  délivrance  de  son 
frôre.  Lorsque  la  toi  revint  à  Paria, 
elle  oldinhle  lui nnn-?eulement  le  np- 
pel  de  Le  Fevre,  uvmê  sa  Domination  à 
la  place  de  précepteur  du  prince  Char- 

(\\  M-in-iiTitc  obliot  bi»*ri  lie  son  fr»Ti'  ua 
onlre  «1-  n"^*'.  il''  lai~*cr  fti  rcpH*,  jus- 
fa*»  MD  riHour,  iiM  |i(  rsDiiuage  de  ni  grande 
§t  t$mu  renommée  et  *i  tsineU  9i*;  mai»  Je 
MrtfHcat  refusa  de  cesser  in  poarsnltet .  ^ n 
ronf ani  la  réstauaee  vu  des  notlf^  qui  dé. 
Il     II!  ou  un  pionnaot  fanatisTno  ou  unr  d^- 
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le^,  3'  fils  do  François  l*'|ilieri  due 

d'Orlénns  eu  ifUS  {\). 

Prulégé  par  la  haute  position  qu'il 
oecupait  contre  lea  attaqoaa  de  ms  en- 
nemis, Le  Fèvre  crut  pouvoir  se  llfrer 
en  paix  à  ses  travaux  sur  la  Bible  ; 
il  entreprit,  en  outre,  b  la  demande  du 
roi,  une  traduction  des  Homélies  de 
ChrYSMsLûuio  sur  le^  Acte*»,  mais  il 
avait  atlaire  à  uq  terrible  adversaire,  i 
FiafiitifaMe  NoCI  Beda,  que  les  proiÂs 
de  lierquin  ont  rendu  à  jamais  fameux. 
Redon!. uil  pour  lui  In  mf^ine  ?orl,  Mar- 
guerite l'emmena  ii  lilois  et  io  chargea 
du  soin  de  la  bibliothèque  dn  ebâtean, 
dont  il  dressa  le  catalogue,  tout  en 
mettiinl  l:^derni^rcIll.)in.'l  sa  traduction 
des  saints  Livres.  Le  grand  travail 
achevé.  Le  Fèvre  partit  poor  Nérac  avec 
raprément  du  roi,  en  ,  et  il  y 
passa  dans  la  tranquillité  et  le  repos 
les  dernières  ;i[inîcs  »!•;  sa  vie,  qui  se 
prolongea  Jusqu'en  4  537  (ci)l536«  ae« 
Ion  Iiolel).  «  Il  vc^quit  lonpjcment 
dans  les  terres  du  roi  de  Navarre,  dit 
Florimood  de  Remond.  semant  plu- 
sieurs doutes  et  scrupules  ès  conscien- 
ces de  ceux  qui  lui  vouloienl  prester 
l'oreille,  faisant  toutesfois  le  cathoh- 
qne.  »  Thomas  Htibert,  eonaattler  de 
Féiecleurpalalin,  raconte  qu'il  mourut 
en  pleurant  la  faiMe«sc  qu'il  nmit  euo 
de  se  soustraire  par  ia  fuite  à  ia  persé- 
eetioit;  mats  Bayle  a  fait  ressortir  si 
clairement  rinvraiïJomblancc  do  l'anec- 
dole,  que  nous  devons  ia  tenir  pour 
apocrypbe,  bieo  qu'iluberl  afGrme  l'a- 
voir apprise  de  la  raine  de  Navarre 

elle-ni  "nii^. 

Le  Fevro  d'Etaples  unissait  à  nn 

S and  savoir,  un  esprit  clair  et  métiM- 
qne;  sa  vie  était  irrépréhensible,  sea 

mfi'urf!  simples  et  douces ,  son  acti- 
vité infatigable  pour  la  recherche  et 

1^  Ce  princi»  était  partisan  de  la  RéforiiM, 
à  (  .1  juK'  T  par  les  iii>trur(iiu)s  qu'il  donna 
a  -oit  secrétaire  Antoine  Villrt,  en  l'cn- 
vctvaat  à  Franrfort  aupr^s  de  l'elt'ctrur  da 
Saxe  et  do  landgrave  de  llosiie,  en  I5t3.  Ces 
iMiructl«DS,  polillécs  par  Le  ('««or  dans  tes 
LeiifN  0t  Mémoires  s«r  le  roarile  de  Trente, 
K-if  f'\t  reproduites  en  latin  pir  (^erdeilis 
Q»  iiou  Hisioiie  de  la  ittforaaUoa. 
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et  les  sciences  lui  durent  beaucoup  ;  il 
a  été  sans  contredit  un  des  agents  les 
plus  influents  de  la  Renaissance  en 
Fraoce,  et  en  même  temps,  par  ses  tra- 
vaux sur  la  Bible,  il  a  sans  aucun  doute 
renda  d^imporlants  services  à  la  Ké- 
foriM.  C*est  I  eo  titre  que  la  France 
protestante  a  des  droits  sur  lui,  car  il 
ne  p^iratt  pas  qu^it  se  soit  séparé  ouver- 
tement de  TËglise  romaine,  dont  il  re- 
connaissait et  eondanmail  d'ailleois  les 
aboi. 

«OnCB  BIBUOOtAVBIQUB. 

I.  fil  Àrittotelù  oeto  pkffsieoi  ft- 

bros  paraphrasis,V,\m,^\  i9i,\n-fo].; 
réimp.  avec  d'autres  lrail<^s  d'Àristole, 
Paris.,  H.  Slephaous,  150i,  in-i*. 

n.  Ârtificialis introduclio  moralis 
inX  libros  EthicoruviArislotetiSfVdi' 
ris.,  4496,  in-fol.;  réimp.  plusieurs 
fois. 

111.  Elenunta  musicrg.  Verkmeister 
en  cito  une  édil.  de  1 406.  — Le  F»Hro 
avait  eu  pour  professeurs  Jacq.  Labi- 
oius  et  Jacq.  lurlebiuus.  Admirateur 
delà  musique  des  anciens,  il  condam- 
nait hautement  la  notivelle  invention 
des  notes  brèves,  et  no  voulait  en- 
tendre parler  ni  de  noires,  ni  de  cro- 
ches ni  do  doubles  crochi'S.  Son  UffO 
pourtant  fut  bien  arcucilli. 

IV.  Dionytii  Areopagiia  O^era, 
lût.  ex  interpretatione  Ambrotiit  M0- 
nachi  camalduknsis  ordinis.  Ignatii 
Episloia  undeeim ,  Polycarpi  Epis- 
tola  vna,  Paris.,!  498,  in-fol.;  Paris., 
H.  Stephan.,  161 5,  m-fol  —  Les  Let- 
tres d'Ign:iffl  et  do  I*olycarpo  (tarent 
réimp.  à  BOle,  iHtO,  iu-4*. 

y.  An  moralit  es  AristoteU,  Pa- 
ris., 1i99,  in-4*;  Vindob..  1513. 

VL  Remundi  Luïîii  lit.  IViprimus 
di  laudibus  beata  \  irginis  Mariœ, 
fui  et  art  iiUentionum  appellaripo' 
test;  secundui,  de natali pueri par- 
c«?t;  tertius ,  clerirffx  Remnndi; 
qmrtw,  phantMticus  Remundif  Pa- 
ris., 1499,  in-fol. 

M\  An'xtofclis  totius  pkilosophia 
Mtwralii  paraphrasée,  etc.«  Paris., 
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1501,  in  Fol.;  téimp.  plnsieilis  fois. 

Vill.  Epi  tome  compe.ndionaque  t*»- 
iroductio  iulibros  arttkmelicos  Boe" 
ta,  adjecto  famUaH  emmetkttmo 
dili'cidata.  Astronomicon,  Ptfis., 
4503,  in-fol  ;  1510,  in-fol.  —  L'As- 
troDomicon  a  été  réimp.  sous  le  titre  : 
Introduet&rnm  atirtmùmievm  lib* 
lU  Paris..  J.  Petit,  1515,  in-fol.;  Pa- 
ris., H.  Stephanus.  1517,  in-fol. 

IX.  ArùlotelU  libri  Logicomm  re  - 
eoffuiti^  BûeHo  Seteriito  interprète» 
et  poriiphrases  in  eosdem.  cum  ad- 
junctis  annoiafio/tibits,  Paris.,  1 503, 
in-fol.;  1510,  iu-lol.;  15i0,  iû-fol. 
Dan»  sa  Vie  inédite  de  Le  Fèvre  d*E- 
taples,  Quick  en  cite  nnc  autre  édit. 
sous  ce  titre  :  Omnes  iibri  Logicoru» 
Aristotelis  cum  Jntroduetione  Por- 
phffrH  ad  Archetfpoi  reeofnitet , 
cum  nocis  ad  Uternm  conmentariis. 

X.  Heraclidis  eremitœ  liber  fui 
dieitmr  Paradittit  ad  Latmm,  $ea 
PaUadii  galata  Historia  Lausiace, 
sire  de  V'fis  Pntmm;  Kpistola  Cïe- 
menliSiRecogmiiones Pétri  apostoli; 
emplemeniwm  EpittaUe  CîewtenOe 
et  Epislola  Anacleti,  laiini  :exedit. 
Jacob.  Fabri  stapul,,  Part8.«  J.  Par- 
vus,  1504,  in-fol. 

XL  PHmm  wlwmen  Contempla- 
tionum  ïï^mundi  Lulb'i ,  ïî  libros 
confhie}'^  :  et  librllus  lllaijuernf  de 
amicoct  amaio,  Paris.,  1505,  in-fol. 

XIL  inae»  primat  Metaphfskorum 
îihros  Arintotelis  introduct io ,VdT\^., 
4505,  in-fol.;  1515,  in-fol.,  sous  ce 
lïln  :  Aristotelis  Opusmetaphysinm 
Betsarione  interprète  XI  v  l  ibris  d  is  • 
tlnctum  cum  Argyropyli  in  XII pri- 
mas interpreiamento ;  item  Théo- 
phrasti  Metaphysicomm  lib.  /;  iiem 
Metaphysica  Intraduetio  IV dialog. 
Hhrii  ducidatOf  authore  J,  Fabra 
stapuleasù 

XIll.  CanUnia.  PelitUswnm  Uhri 
VII L  Commentarii.  Econotmeomm 
Hh.  If.  Cofnmentarii.  Ilecatonomia- 
rum  libri  Vil.  Economiarum  pvbli- 
earum  Mnnt  :  Leonardo  Aretino  im» 
terprete,  cum  cotnmentariis  J.  Fabri. 
E»plannt%on\t  L.  Atetini  ùiŒcono- 
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mieû  Uh.  II,  Paris.,  H.  Stepbanus. 
-1 506,  in-lol.;l544,iD-foK,elpliisieQn 

fois  depuis. 

Xl\,JoanttisDamascetti  Theoloaia 
ti9e  Tradahit  IV,  $ciL  de  orthO' 
doxâ  fidg  seu  inefabili  dimnitate, 
latiuè,  iiiterpret.  Jncoho  Fabro  sta- 
pulcnsi,  Paris.,  H.  Siepb.,  4501,  io- 
i*;  ooQv.  édit.,  adjecto  ad  litiram 
commentario,  4512  et  4519,  tn*foi«; 
Basil.,  1539,  in-fol. 

XV  .  Texlus  de  SpherâJohannis  de 
Saeroboteptmmadditione  {quantum 
necessarium  est)  adjeclà  ;  novo  com- 
mentario  nuper  edtto  ad  uf-Ufoiem 
stttdeutium  philosopkice  i'ansien. 
Académie  illutiratus.  Cum  eompofi- 
iione Anuli  AstroHomici  Roui  Laten- 
sU.  Et  geometna  Kuclidts.^ivis.,  II. 
Stephanus,  1507,  iD-fol.;  151 1, in-fol. 

XVI.  Iniroductiuncula  in  Politiea 
Arinfotelis  et  Xemphontis  Œcono- 
mtcum,  a  Raphaè'lo  Volaterrano 
<raM/a<.,  Paris.,  4508,  4  5U.  4516, 
ÎD-fol. 

XVII.  Richardi,  sire  liiroldiy  ord. 
Pradicaiorum,  confutatio  Ugis  ifo* 
humetaïUÊf  ti»e  eoutra  ieetam  Jfo- 
humeianam  îihellus,  Paris.,  Il,  Sl6- 
pb^inus,  1509,  ia-4%  réimp.  aa  1541 
avec  id  suivaul. 

XVni.  LiheUut  dê  vitâ  et  morihu 
Turcorum,  a  quodam  christio no  cap- 
tiva scriptut,  Paris.,  H*  Stephaa., 
1oU9,  iu-4\ 

XIX.  Quiaeuples  Pialt&fiim,  fol- 
licum,  romanum.hebra'icvm.vetus  et 
CQnciliaium,?»r\s.,  in  (M-nultio  S.Ger- 
mani  a  Pralis,  typis  H.  Sleph  ini,  1509, 
ÏD-fol.;  2*  édil.,  Praponuntur  çua 
snh*er  adjiriv.ntur.  Epislohi.  Epilo- 
gue duputationis  Ps.  XXX.  Appert' 
di»  in  Pt.  XXX,  PToIogi  BieronynH 
ires.  Partitio  Psalmorum  triplex. 
Indices  Psalmorum  duo,  Pifri":.,  1 3 1 3, 
iQ-foi.  ;  Cadomi,  loi  a,  lo-loi.;  dé- 
dicace il  l'archevêque  de  Narbonne, 
BriçoDDet.  —  Le  Pèvre  s'est  con- 
tenté de  reproduire,  sur  trois  colon- 
nes, les  trois  versions  successives  que 
sàint  Jérôme  a  données  dei  Psaumes. 
Ift  n'était  pat  aisex  jmi  dans  lliébreo 


pour  se  permettre  d'y  faire  des  correc- 
tions qui  eussent  rendu  le  texte  plus 

correct;  mais  il  joignit  ati  moins  à  cha- 
que psaume  un  cuinmentaire  plus  ou 
moins  développé  qui  en  explique  le 
sens  spirituel^  c'est-à-dire,  le  sens 
alh'gorique,  car  pour  lui  tous  les  psau- 
mes s'appliquent  à  iésus-Cbrist.  Aces 
trois  versions,  il  a  ajouté  le  psautier 
tel  qu'il  existait  avant  la  révision  de 
salut  Jérôme,et  le  psautier  gallican  lé- 
gèrement modiûé  d'après  les  autres,ou 
comme  il  diUconeilié  avec  eux. 

XX.  lUcfiardi  quondam  dctotiea- 
nobittP  S.  Victoris  de  supcrditinâ 
Trinitatc  theologicum  opus  Hexade 
librorvm  distinctum,  êt  tapitimXV 
decadibus.  Adjunctus  est  eommen- 
tarius,  Paris.,  U.  Slephanus, 4510, 4*. 

XXI.  S.  Paul*  Epùtola  XIV  em 
vulgatâ  idmonê,  adjeetâ  iutelli- 
geniiâ  ex  grœco,  cum  commentariit: 
prœmittitur  Apologia  gubd  têtus  in- 
terpreiatioBpi$tùUÊniimS,Pauli  qum 
passim  îegitvr^  non  Ht  transloH» 
Hieronymi  :  Canones  Epistolarvm 
S.  Pauli:  Accedit  ad  calcem  Linus 
tpite»  de  puetiona  Pétri  et  Pauli,  ea 
greeco  in  latinvm concersâ.  Hoc  opus 
!l!ti«tn«tore  Christo,  qui  lucet  ubique, 
etsi  non  Cdpilur,absolutumruitiQcœoo- 
bio  Sancti  Gemani  juxta  Paristos,  etc., 
ll.Stephan .,(512  in-foI .;  1  .'il 5, in-fol.; 
lôll,  in  fol.;  1531,  in-fol.;  Colon., 
4531,iu-4';Basil.,  lo27,in-fol.;Antv., 
4540.  —  CTest  surtout  dans  ces  corn- 
mentnirps  que  Le  Fèvre  émet  le  plus 
clairement  les  opinioos  dogmatiques 
qui  le  séparent  de  PEglise  romaine, 
sans  l'unir  complètement  à  Luther  et 
onf-ore  moins  h  Calvin.  11  croit  au  libre 
arbitre,  rejette  la  prédestination  abso- 
lue, n'admet  pas  que  la  foi  seule  sauve 
et  reconn:<U  le  mérite  des  œuvres; 
aussi  partnptvt-il  l'opinion  de  Zwingle 
sur  le  saiut  des  païens  vertueux.  11  ue 
nie  ni  la  présence  réelle,  ni  l'ubiquité, 
mais  il  rejette  le  sacrifice  de  la  messe. 
11  en  est  déjà  venu  b  ne  p!as  aHacher 
que  peu  d'import;iDce  à  la  confession, 
au  jeûne,  aux  pèlerinages  et  aux  au- 
tres pratiques  oidoDuées  par  i'BgUs»; 
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nulle  part  enfia  il  ne  témoigne  un  res- 
pect eiagéré  pour  Topiulon  de?  Pi  res: 
il  tt'hésile  pas, par  eieœnle,à  abuUquer 
le  fameux  passage 

non  à  la  persoune  de  Pierre,  mais  t  U 

vérité  qu'il  venait  de  proclamer. Le  Fè- 
vre  emploie  d'<tiUeurs  dans  son  com- 
mentoire  sur  les  EpUretde  saint  Paul  la 

inCme  méthode  d'irilerprélalion  que 
dans  celui  sur  les  Psjuraes;  il  s'attache 
surtout  à  découvrir  le  sons  spirituel,  et 
l'on  comprend  qu^en  marchant  dans 

rctle  voie,  il  a  dû  s'égarer  souvent. Ce- 
}»cndLinl  Itichard  Simon  le  pliice  sans 
hésiter  au  uuuLre  des  plus  habiles 
commentateurs  de  sou  siècle.  A ûn  de  ne 
pas  effaroucher  les  esprits,  il  eut  soin 


losopbe,  parco  qu'il  a  prépaiidn  i 
les  progrès  de  la  science  en  même 
temps  qu'étendu  sou  empire  et  rendu 
ses  leçons  plus  accessibles.  Ce  fut  par 
ses  soins  infatigables  fu'Atîslete  m 
montra  enfin  aux  regards  surpris  de 
ceux  qui  depuis  si  longtemps  croyaient 
le  snim.  liais,  ajoute-t-il,  il  eut  le 
bon  esprit  de  présenter  ce  grand  mai- 
tre  comme  un  modèle,  au  lieu  de  pré- 
leudro  encore  l'imposer  comme  une 
antorité.  » 

XXVI.  Contenta,  Euelidis  meg^ 
reusis  gcometricorvn  cleMenlorum 
m.  .  Camj^anigalU  trans-alpini 
inmdm  conNwiiler.  lib.  XV.  Tkê- 
onis  alexandrini,  Bartkol.  ZamberU 


d'imprimerie  texte  delà  Yulgate  avec    veneto  inlerprcte^  in  XIII  prioreg 

Commntariorum  lib.  Àiii.  Hjfpn- 
clit  alexandrimin  dmnpotteriortt^ 
eodcm  H.Znrnherto  intcrp  .Comïttm^ 
tariornm  lib.  Il,  Pans.,  sans  date,  in- 
fol.  —  Dédicace  à  François  Briçonnel 
datée  de  151 C,  postridie  Ëpiphsnie. 

XX  Vil.  De  Manu  Magdaîenâ  et  tri- 
duo  i  kristi  rf«!Cf^^û/îV3,Pari«.,t5l", 
în-4";  i*  édit.  augm.,  sous  ce  UUe; 
Dtf  Èlariâ  Magdalenâ ,  tridm  CkriUt 
et  ex  tribus  vn  )  yîariâ  diiceptatlo, 
Paris.,  II.  Stephau,  1518,  in-4';  3'  é- 
dil.,  H;igen.,  l518,iu-4-;  4*  édil.,  Pa- 
ris., 13t9,  in-4*.— Nous  aTona  déjà 
fjit  connaître  le  lut  de  la  première  et 
de  ia  troisième  de  ces  dissertations. 
Dans  la  seconde,  ranleur  établît  qne 
Jé<u?  ne  passa  que  deux  noils  dans  le 
tombeau  et  qu'il  ressuscita  dans  les 
premières  heures  du  3*  Jour. 

IXVIII.  BwnoMs  ahaiit  libêU^, 
De  officio  miitmt  Paris.,  H.  Stenhan., 
4518.  in-4^ 

XXIX.  De  tribus  et  Muicâ  Uagdé" 
lenâ  disMptatio  seewia^  Paris., 
1  r,  1 9,  i ti  8".  —  Condamné,  en  I SIf  » 
par  ia  Sorbonne. 

XXX.  Contempîatiouet  xdtotm 
de  amon  divino,  de  Virgine  Mnîâ, 
de  rerâ  nninn  patieutiâ,  de  conti- 
nua conflictu  carnis  et  anim/r.  de 
imnocentiâ perdit â,  de  f/ior/«r,Paris., 
II.  Sleplian.,1ol9,  in-4-;  4531t. ln-16. 


toutes  ses  fautes  en  face  de  la  traduc- 
tion nottvelle  qu'il  Ut  sur  le  grec,  mais 
en  se  rapprochant  autant  que  posaible 
de  la  version  reçue  dans  PEglise* 

IXII.  ÀgoMei  mâttunm  Mettait 
jmuani,  [P.tris..  1513]  et4M4,  in« 
£•1.;  H'^m.,  lo5'J,  in-fol. 

XXiit.  Liber  trium  virorum  et 

ma  Pastor  iib.  I.  i'guetini  Visio  lib. 
I.  Fr.  lioberti SermoHum  et  risionnm 
lib.  Ifl.  Hildegardis  Sciv.  Vuiouum 
m.  11.  mUâhêtkm  9irfinit  SertM- 
nuiH  et  visionmi  llh.  17.  Mcchlildis 
vir(/in.  lib.  V  Stiidioruvi  pioruM» 
Pari»..  II.  Sidph.,  \'.)\3,  in-fol. 

XXIV.  Aritkmetica  X  librii 
monstrata.  Musica  libriedemonstra- 
HIV.  Epitomein libros arithmeticos 
hoetii.  Rhytkmimachia  ludus,  qui  et 
pvgna  numerorum  appdlatur ,  V 
édit,,  Paris.,  t '•1 4,  in-foUo.  — Nous 
n'avons  pu  trouver  la  date  de  ia  pre- 
mière édit.  Peut-être  celle-ci  est-elle 
appelée  deoiième,  parce  qu'elle  con- 
tient de!^  teites  déjii  imprimés  précé* 
demment. 

XXV.  Mètophptwiùttrodmtio  IV 
Diâloçonm  librie  elucidata.  Paris., 
4515,  in-fol.  C'est  évidemment  la  f 
édit.  du  traité  signalé  N*  XII. — «  Sans 
s*étre  créé  une  doctrine  propre  en  pht 
losophie,  dit  Gérando,  Le  Fèvrc  ac(|uit 
la  réputation  d'un  vrai  et  grand 
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jy  Evangelia,  P.iris,,  Colincs, 
ÏD-rol.;  Meldis,  ioîi,  ui-ful.;  Bjsil., 
45X3,  io-fol.;  s.  t.,  1BS6,  in-fol  ;  Co- 
lon., 15il,  in  fol.;  i)ri''race  da;»'o  dâ 
Meaux.  \        Selon  Rirliard  Simon, 
la  i"  édit.  serait  celle     \  oii  ;  mais 
Panier  en  eita  nne  in>folM  tùt»  à  Parii 
en  lîjsi,  par  Simon  deCoîines,  et  soû 
tL'moii,'n.nro  est  coiinrmt',  {»ar  le  Cat. 
du  U  liibliolli.  de  Genève.  D'ailleurs 
Godefroy  Iliilorp  en  ayant  fait  faire  une 
réimp.  à  Culotmo  en         il  est  clair 
que  l'ouvra a  dû  j)arai(r<j  avaDHi)22. 
ikkvidCUiiicnt  éuil  purlé  à  croire  que 
les  deux  édit.  de  1521  et  %t  ne  diffâ- 
raiont  qu'^  rt';.'ard  des  dates,  et  que 
pour  le  lood ,  ce  n'étjit  qu'une  même 
édilioD.  —  Ces  commeotaires  fureat  si 
bien  aceneilUs  que  les  exemplaires  en 
sont  devenue  tr^s-rares,  malgré  les 
réiiup.  qui  en  furent  faites.  Sans  rurn- 
preavec  Rome,  Le  Fèvre  demande  que 
I^EvangUe  soit  prêché  purement^  sans 
mélange  do  traditions  humaines. 

XXXII.  Le$  choset  contenues  en 
ce  frisent  livre.  Utuépiitre  txhoT' 
tatoire.  La  S.  Evangile  selon  S.  Ifo- 
thieu.  La  S.EcaHgileselon  S,  Marc, 
La  S,  EtangUe  selon  S.  Luc.  La.S, 
E9tmgile  tiUm  S,  Jtkan,  [Paris]  Si- 
mon do  Colines,  1523,  in-S".  Acbefée 
d'imprimer  Ie8  juin.ri'lli;  première  p;fr- 
tie  du  i\.T.,  en  caractères demi-goihi- 
ques,  fut  déjà  réimp.  le  30  ocL,  an  rap- 
portdeLelong.  Elle  le  futune  seconde 
fois,  dès  le  mois  de  janv.  152i,  mais 
avec  la  secoode  partie,  contenant  Les 
Epittrei  4$  S,  Pol  et  Les  Epistret 
Catholiques^  sorties  des  presses  du 
même  Simon  de  Colines,  lo  17  oct. 

(,1),  Les  Actes  des  Aposires, 
inip.  pour  la  première  fois  le  31  oct., 
et  L'Apocalypse  S.  Jehan,  mise  nu 
jour  le  5  nov.  Dans  cetlf  pretim to 
édit.  du  N.  T.  complet,  le  Itlre  lui,  d'a- 
piès  Barbier,  modiflé  aîosi  :  LeN.  T, 

(t)  Une  lettre  de  BriçoDnet,  citée  pir 
M.  Merle  d'Aubigné,  sorabic  prouver  que  Ici 
K[)jKtr»'N  avalent  cio  (lij.i  Imp.  avant  )523; 
Matiiitire  iiiciiiioniii',  l'u  effet,  une  trtd.des 
Epures  de  S.  l'aul  <iui  dolttvoir  (lé^liét 


de  N.  S.  J.'Ch.y  nouccllement  frad. 
ai  français^  Paris,  Simon  d«î  Colines, 
au  mois  de  jaoT.  4614,  et  réJîleurmil 
en  tôle  do  la  seconde  partie  uneEpis- 
tre  exhortatoire  portant  que  ce  N.  T. 
a?ait  été  revu  et  conféré  sur  l'édition 
latine  selon  le  désir  des  plus  baules  et 
fiiissante;?  dam'es  cl  princesses  du 
royaume.  Quelques  exemplaires  seule- 
ment offrent  aussi  TEpllre  eibortatoire 
de  la  4'*  partie,  où  Le  Fène  d'Ëtaples 
recommande  la  lecture  de  l'Errituro 
sainte  en  langue  vulgaire.  Selon  le 
?.  Leiong,  le  N.  T.  do  Le  Fèvre 
d*EtapIes  fut  réimp.  en  4525,  avec  les 
caractères  de  Simon  de  Colinc?.  Tctte 
édil.  neseKiil-elle  pas  l'édit.  en  ca- 
rsctèfes  demi-golliiques,  in-»'  obioog, 
sans  millésime  ni  lieu  d'impression, 
dont  nous  avons  eu  en  mains  un  e:îcm- 
plaire  appartenant  à  M.  Lulterolh,  an- 
cien rédacteur  en  chef  du  Semeur?  En 
voici  le  titre:  la  \" partie  du  N.  T, 
contenant  ce  gui  s'ensuyt.  La  S. 
Etangile  selon  S,  Matthieu.  La  S. 
Evangile  telon  S.  Mare.  La  S. 
Evangile  selon  S.  Luc.  La  S.  Evan^ 
gilf  selon  S.  Jean.  Les  Actes  des 
Apostres.  Après  ce  litre  on  trouve 
l'Epistre  exhortatoire.  Lê  teeonde 
partie  du  N.  T.  contenant  ce  gui 
s'ensuif.  Les  Epistres  S.  Pol  MUI. 
Les  Epistres  catholiques  VIL  L'A- 
poealypsé  S.  Jelan.  Le  toL  se  ter- 
mine [)ir  une  Table  pour  trouver 
les  f'pistres  et  évangiles  des  di~ 
menches  et  (estes  de  l'an  à  l'usaige 
de  Rome,  Paris  et  MemtlsB,  Vers  le 
mAme  temps,  une  autre  édit.,  égale- 
ment io-8\  du  nii-nio  ouvrage  était 
donnée  5  Anvers  par  (i.Vorsterman.  M. 
Paumier,  pasteur  à  Rouen,  eo  possède 
nn  exemplaire,  f.e  titre  en  esl conforme 
à  celui  del'édit.dr         La  1"  partie, 
sortie  de  dessous  la  presse  le  ti  nov, 
1  i  i ,  fu t  mise  en  veole  en  4  5t5,atee la 
2*  partie,  qui  ne  fut  arhevéc d'imprimer 
qu'en  janvier.  Los  Epistres  smiireiil  de 
pressele  lidéc,  les  Aclesle  3  jjnv., 
et  l'A  po<  a I ypse  le  4  du  même  mots,  k  la 
suite  de  la     partie  se  trouve  la  Tahle 
j>our  trouver  Ut  épitires  et  tet  évat^ 
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fU^powr  let  dimenekes  #1  feii$i  dé 

rat».  Dans  la  même  anm^e,  UDe  autre 
édit.  parut  à  Bâie,  scion  M.  GrafT.  Dès 
lors  les  réimpressiuus  se  succéiièrent 
npidement.  Nous  eo  avoDS  eu  sous  les 
yeui  une  qui  iiitnit  5  Anvers,  15^2, 
in-l2,sous  co  lilio  :  Le  Sourcau-Tet- 
iam^nt  de  iSoslre  Sauloeur  Jesu- 
Christ,  irantMé  uh»  U  way  t9xt 
tu  fra  II  chois. 

XXXIU.  Les  Epislreset  Ecanailes 
four  les  LU  dimanches  de  l'anà^U' 
tag9  d%  dio^se  de  Meaux,  1523.  — 
Dès  que  sa  version  N.  T.  fut  arhn- 
vée,l.eFèvreeD  détacha  celle  porliuQ, 
qui  fulcoadiimDéepar  laSorboaoesous 
le  titre  d^BiposUion  stir  les  EYangiles, 
CT)  l'y??,  et  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  du  3S  août  1525,  ce  qui 
n^empêcha  pas  Dolel  de  la  réinsp.  ï 
LyoD,  1542,  in-16. 

XXXIV.  Lrs  l'siuuimes  de  David 
traHslatetoiJ/dnc,  VMt»,  \  '6ib,ni- 
8*  ;  1 630,  iu- 1  i.  Ét\on  Barbier,  la  I  '* 
édil.  serait  de  Paris,  1523,  in-8*. 

XXXV.  Comnii'iitarn  in  Kpistolas 

4640,  in-8»;  1663,  iD-8*. 

"^WW .  Le  premier  vohanc  de  r  A'i- 
ckien  Testament,  contenant  les  chinc 
premiers  livres  de  Moyse  translate* 
t»  franc,  selon  lu  pure  et  entière 
version  de  S.  Uierosmc,  Ânv.,  1G28, 
ia-8*. — M.  Qraff  affirme  que  les  autres 
KTres  de  TA.  T.,  I  rexcepUoD  des 
Psaumes,  imp.  déjii  en  1525,  paru- 
reat  la  même  nnnée  et  dans  la  même 
Tille  en  3  vol.  in-S*.  Cette  éditiua  est 
exceesiTemeot  rare  ;  Prusper  Marchand 
Ta  cherchée  en  vaio.  La  Bible  entière 
fut  réimp.  par  Martin  I.emjicrcnr  à  An- 
vers, 1530,  iQ-lul.,  Sûus  ce  litre  :  La 
SeimcU  BiHe  en  françoyi^  tromtieh 
Ue  selon  la  pure  et  entière  irad.  de 
sainct  Hierome,  conférée  et  enlière- 
meni  revisUée^selon  les  j^lus  udciens 
«t  plui  eofrectt  exemplaires,  La  3* 
édit.,  la  première  qui  ait  été  corrigée 
et  améliorée  d'après  les  textes  origi- 
naux, parut  ï  Anvers,  1534,  iu-fol. 
La  i*  porte  la  date  de  1 541  et  fut  imo. 
dans  la  même  ville.  Après  la  mort  de 


Le  Fètre,  sa  trad.  fbtiitmp.  très  sou- 
vent; car,  milpré  ses  défauts,  elle  était 

supérieure  ^  lu  Bible  historiée  de  Guîard 
desMouIiiiâ  aulaol  qu'dux Histoires es- 
eholastres  de  Pierre  Comeslor.  •  Il  s*y 
avait  en  France ,  pour  toute  Bible  .  dit 
M.  Nisard,  dans  son  Hisl.  de  Va  litté- 
rature française,  qu'une  sorte  d'inler- 
prétalioD  grossière,  où  la  glose  était 
mêlée  au  texte  cl  f.iis.iil  sccorder  la 

fkarole  sacrée  a>'ec  tous  les  abus  de 
'Eglise  romaine.  Les  prédicateurs  de 
la  cour  de  Louis  XII  faisaient  aller  (::nQ 
à  la  messe  e!  p;iyer  le?  (lune?  à  Ab(»l. 
La  vierge  Marie  lisait  les  heures  de 
Notre-Dame  ;  Abraham  et  Isaac  réd- 
talent,  avant  de  se  mettre  an  lit,  leur 
Pater  noster  et  leur  Ave  Maria...  Au 
temps  même  de  François  1",  on  Usait 
dans  le  fi.T.evertiid&mwm^T  #rfr- 
rit  domum,  reuvcrsunt  la  maison  au 
lieu  de  la  balayer  ;  A^rr/jcitOT  rf^  r»- 
tà  au  lieu  do  Vhereticum  detUa  de 
saint  Paul,  ce  qui  substituait  à  mort 
V hérétique  h  érite  l'hérétique;  vraie 
glose  de  la  Sorbonne  d'alors.» Le  Fè- 
vre  entreprit  sa  traduction  «  à  la  solli- 
citation des  plus  hautes  dames  et  piin- 
cesse??  du  royaume.  »  C*e>l  le  traTail 
d'un  homme  profondément  religieux, 
mais  peu  versé  dans  les  langues  orien- 
tales. On  comprend  cependant  que, 
fnute  de  mieux,  les  Protestants  l'aient 
adopté,  sauf  à  l'améliorer,  comme  le 
firent  Ùlivétan,  Calvin,  Marti»,  Ot- 
tervald  ;  m.ii;:  on  s'explique  plus  dilB- 
cilcnient  que  les  églises  françaises  per- 
sistent à  faire  usaged'uoe  version  dont 
UD  des  moindres  débuts  est  son  style 
suranné. 

1.3  !i«le  que  nous  avons  dressée,  a- 
près  de  laborieuses  recherches,  des 
ouvrages  de  Le  Fèvre  d'Ëtaples  n^eet 

pas  encore  complète.  Selon  M.  Gr.if,  il 
a  publié  des'éditions  de  George  de  Tré- 
bizonde  et  do  Nicolas  de  Cusa,  en  lea 
enrichissant  de  paraphrases  et  de  oom- 
meut :Mre«?.  Quick  donne  également  les 
titres  de  quelques  ouvrages  édités  par 
Le  Fèvredoot  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer aucun  exemplaire,  comme  De 
M^tt  $piritmUiimm[^tiêfmttiC^ 
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mntarii  in  EccUsiasten  et  DaHielem 
(doDt  l'existence  est  révoquée  en  doute 
par  Prosper  Marchand);  mais  nons  a^* 
vons  trouvé  au  départcmont  des  mss. 
de  la  Bibliotb.  nationale,  /inr^V»  fonds 
latint  N*'  &i88  et  781 4,  quelques  o- 
piMColet  inédits  de  Dotre  Bavant  écri- 
▼aîn  :  Apologia  pro  suâ  sententiâ 
decreûfiouc  et  statu  AdamL  Di.nscrt . 
de  nomine  Dei  ;  Orationes,  carmina 
et  êialogMi  de  fortvnâ  mundi»  Nova 
avons  vu  aussi  une  ou  deux  lettres  de 
lui,  ?nn;5  importance  d'ailleurs,  daosle 
vol.  ibH  de  la  (lollecl.  Dupuy. 

LE  FOUm^liER,  f^floille  noble  de 
la  Picardie,  qui  embrassa  la  P ('forme  à 
une  époque  inconnue;  car  nous  igno- 
rons si  le  sieur  de  Seufnilleqm,  percé 
déjii  de  cinq  ou  six  coups  d^épée  à  la 
Saint-Rarthi^leray,  alla  se  jeter  dans  los 
jambes  Tavannes  et  fut  sauvé  par 
lui,  esl  le  mémo  que  le  vailianl  capi- 
laiDe  Fournier  ou  Le  Fouriiier,  lué  ï 
la  reprise  d'Amiens,  en  l  o97,  au  mo- 
ment même  où  il  venait  d*èlre  nommé 
gonirerneor  de  Dieppe,  eo  récompense 
deaes  aervices.  Selon  un  nobiliaire  do 
Pirr^rdie,  rc  capitaine  /-tait le  frère  d'/- 
$aac  Le  Fournier,  sicur  de  ^evfvills, 
capitaine  de  h  Tille  d*Abbeville,  dont 
le  fils  b^AC,  capitaine  dn  cavalerie,  é- 
pou5a,Ters  1 6iO,Madctni7îe  de  Mont- 
morency^ fille  de  Henjami»,  sieur 
d*Eqiiancourt ,  et  de  Clmtde  d'Ate^ 
rouit,  dame  d'Olizy,  et  dont  la  fillf^. 
Ji  iuTH,  devint  la  femme  de  Pierre  de 
MûiUmoreMcy.  baron  d'Acquêt. 

Isaaclllaissa  au  moins  deux  enfants: 
Martiif,  qui  épou<:a  Imnh'l  de  ^font- 
morency,  cl  Charles,  qui  tut  député, 
comme  ancien  de  l'église  d'Abbeville, 
au  synode  de  Char>;nlon  pi\  t  ù&9.  C'est 
prob:ih!pm''nt  In  fils  ilc  l  e  dernier  qni 
as§ista,dix  ansplus  tant,  à  un  nouveau 
synode  provincial  tenu  égalemeol^Cha* 
reuton.etqui  épousa, en  t  fil  2.  la  veuve 
du  '^tpurd'.tî's^v  A  larévocalsm  df  l'é- 
ditdeNanies.il  réussit  à  passer  eu  Hol- 
lande avec  sa  femme  et  deux  filles 
qn*elle  avait  eu«8  d*un  premier  raa- 
riapc.  Elles  se  nommaient  CAiBSRrNE 
et  Màjub-Annb.  Celte  dernière  renlra 

VI. 


en  Franco,  on  1703,  et  ahjura  la  reli- 

fion  réformée  {Arck.  gén.  Tt.  334). 
es  deux  sœurs  du  baron  de  Neufvilie 
fureut  moins  heureuses  que  leur  frère. 
Eth's  furi'tit  enfermées  dans  la  maison 
des  Nouvelles-Catholiques  de  Paris  et 
tranaférées.  en  4701,  au  château  de 
Saumiir  (Ihid.  E.  3387). 

Lie  ^;Al^;^'El  \  (Jean),  ou  Le 
Gaguem^  natif  de  Tours  et  réfugié  en 
Suisse,  iMratt  avoir  été  placé  d*abord 
comme  pasteur  à  Lausanne.  Appelé  à 
riiMièvc  en  15G2,  il  fui  rp«;ii  hourgi^ftis 
fc'r.uis,  à  la  recoramaiidaliondtf  C'rt/oin, 
qui  appréciait  son  mérite,  et  nommé 
ministre  de  la  ville;  mais  il  ne  tarda  pas 
il  donner  au  Conseil  des  s'iictsde  nié- 
contentement  par  son  humeur  lurlju- 
lente.  Aux  fonctions  pastorales  il  joi- 
gnit,  en  1^8,  celles  de  recteur,  et  son 
zèle  devenant  plus  acerbe  à  mesure 
qu'il  devenailiui-méme  un  personnage 
plus  considéraole  dans  la  petite  répu- 
blique, il  osa ,  a»i  commencement  de 
l'année  1 57  i ,  se  livrer  en  cbaire  à  des 
attaques  injurieusea  contre  lea  magis- 
trats, les  accusanl  de  faire  tous  leurs 
efTorts  pour  renverser  la  di?cip!ine  ec- 
clésiastique. L©  Conseil  usa  d'abord 
envers  lui  de  grands  ménagements;  il 
se  contenta  de  lui  rappeler  que  la  mo- 
destie et  l'humililé  siéent  infinimpnt 
ruieiix  à  uu  miuislre  de  i'Evangilc  que 
la  présomption  et  l*orgueih  mais  Le 
ri.ii<,MK'ii\  nt-  profita  p  is  de  la  leçon,  et 
il  s'abandonna  à  de  tels  emporlenients 
que  Bèze  indigné  offrit  sa  déiLissiuii 
déclaraot  tout  haut  qu'il  ne  pouvait  plus 
vivre  avec  de  tels  irenç.  Ainsi  blftmé 
par  ses  collègues,  Jean  LeGaigneux, 
qui  avait  été  mis  en  prison  par  ordre 
du  Conseil  ÇMSS.  rf*  G*»^^.  t97", 
Cart.  5  ),  quitta  brusquement  Genè- 
ve, dès  qu'il  eut  recouvré  la  liber- 
té, et  se  retira  I  Maillé ,  d*où  il  écri- 
vit aux  magistrats,  le  24  juin  t571. 
pour  demander  son  congé  {AfCh.  de 
Genève,  N»  19 It).  De  son  côté,  le 
consistoire,  après  Tavolr  inutilemenl 
so  i  mé  de  venir  reprendre  ses  fonc- 
tions, le  déposa,  le  3  d(^c.  1571, 
«  couiuiid  convaincu  d'avoir  prêché  ca- 
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IWMUMffleQt  à  diverati  fow  et  au 

grand  scandale  de  rE^'lise,  comme  rè- 
^icuire,  incorrigible  et  rebelle  à  »oa 
mtgifltnt.  at  enfis  oenmd  déswtoitt 

de  soD  minislère.  «  Que  do  ml  les  Le 
Gaigneux  ont  f.til  h  h  Réformel  Mal f^ré 
cetiu  condamnation  ^u'il  ne  pouvait 
ignorer,  le  consistoire  de  Téglite  de 
Tours,  poussant  Timprudence  jusqu'à 
la  folie,  le  demanda  pour  ministre,  le  13 
juin  i  57 1  (Arch.  dtGeneve,  N*  l  y  I  \ )\ 
miis  le  19  de  même  meis,  eoit  qa*il 
n'eût  pris  encore  rcni  celle  vocation, 
soit  qu'il  ne  vouUU  pas  raccoplcr,  Le 
Gëigneux  sollicita  saréconcilidliuitavec 
régUse  geieveise.  «M.  Jehu  Le  Gai- 
goeui,  lit-on  dans  les  Noies  extraite? 
des  registres  du  coosisloire  par  M. 
Cramer,  comparant  (sù;),  demande  la 
Cènequi  lui  a  esté  deUendue  pour  avoir 
délaissé  son  église,  d'avoir  esté  relielle 
et  d'avoir  calompoié.  li^icl  qu'il  coa- 
leiie  avoir  faiUi  de  8*evlfttfe  ailé  sans 
CttnfAetatoir  esté  en  cela  déserteur, 
si  cela  8*appelle  désertion  ;  de  ce  q>i*il 
n'a  comparu  quand  U  a  esté  appellé» 
eeofesae  aToir  estérebelle,  si  cela  s'ap- 
pelle  rébellion,  et  quant  h  ce  qu'il  a 
mis...  par  ses  responscs  devant  Mes- 
sieurs, ^ue  son  intention  n'estoit  point 
de  ealemnier,  disant  qa*il  a  mis  dans 
aulcone  des  choses  qu'il  pouvoit  pren- 
dre aultremenl.  »  \m  consistoire  no  fut 
|tas  salisfailde  ces  réserves,  il  l'exhorta 
e  de  dire  el  confesser  la  chose  comme 
elle  esloit,  àsf;avoirqu'il  avoileçlé  un 
déserteur,  nng  rebelle  el  iinj:  oalomp- 
nialeur;  »  mais  Lo  Gaigncux  ne  vou- 
Ittl  peint  s'y  soumettre.  Cependant  il 
se  ravisa,  et  le  3  juillet,  il  se  présenta 
de  nouveau  devant  le  consistoire  qui 
ooisentil  à  substituer  au  mot  de  c^om- 
niatenr  ceux-ci  :  «  qu'il  avait  mal  parlé 
et  chargé  ses  frères.  »  Alors  «  a  ad- 
YDué  et  confessé  ce  que  dessus,  protes- 
tant de  procnrer  par  ci  après  rhonnenr 
et  le  proufdt  de  cesle  viUe  en  général 
et  CD  particulier.  »  Le  consistoire  lui 
fit  «  bonnes  remoostraoces  sur  le 
tent»  et  le  reçnt  i  la  commvnion.  11 
ne  semble  pas  toutefois  que  ses  pla- 
G||  l9i  9iaot  étéiwdiMS.  AiimoiBi  est» 


il  certain  qn*U  M  termina  pas  ses  jours 
à  Genève,  mais  \  Yverdun,  en  h 

LË  GAâCon  (N.).  proeursui  à  8»- 
Maixent,  jooiisaH  de  la  eotftanoe  gé* 

nérale  et  avait  été  char(:é  de  faire  la 
recette  des  deniers  de  la  commune.  Ses 
confrères  catholiques,  jaloux  de  lui, 
raocnsèrentde  fnindeelde  malversa- 
tions auprès  du  gouverneur  de  îa  pro- 
vince. L'affaire  arriva  ju>qirau  Conseil 
privé  qui,  lait^saut  de  côté  i'accubalion 
de  malversation,  ordonna,  par  un  arrêt 
dn  13  déceniliro  1641,  à  tous  les  no- 
taires, ser^'enls  et  procureurs  de  ce 
siège, do  représenter  leurs  provisions. 
C'était  le  plus  court  chemin  pour  dé- 
pouillor  dûîeurs  charges  tous  ceux  qui 
professaient  la  religion  réformée,  car 
toutes  les  provisions  portaient  expres- 
sément la  profession  delà  religion  ca> 
Iholique.  Quelques  jours  auparavant, 
le  1  novembre,  le  même  Conseil  avait 
lendn  vn  arrêt  semblaMe  oenlre  <kr- 
demau,  procnrenr  à  le  aéoéchtnisée 
de  Poitiers. 

LEGLrVDRE  (N.),  dit  Du  Fosse, 
originaire  de  la  Bretagne,  premier  mi- 
nistre de  Bennes, en  1559. Celle  église 
s'accrut  si  rapidement  que,  l'année 
même,  il  fut  nécessaire  de  lui  donner 
pour  sfoond  pesteor  iMmrkt  Lies- 
'/rtffiK,  dit  Du  Vicier,  et  Du  Gravier. 
La  prciiiièro  Cène  y  fut  célébrée  la  nuit 
du  diaianclic  det»  lUuicaui.  Peu  de 
temps  après,  Du  Fossé  fut  envoyé! 
Vitré,  où  il  fonda  une  église,  pniî  ï 
Paris,  pour  as<5ister,  comme  député  de 
U  Brelague,  au  premier  sjnode  natio- 
nal; il  était  accompagné  d*nn  encien, 
nommé /?f'(7?<fi>«.  prortirenr  an  parle- 
ment. Ce  fut  vraisemblablement  après 
ledêtnre  du  synode  qn*il  ftit  donné! 
Heaux  par  l'église  de  Paris.  11  ne  tarda 
pas  îi  ôlrc  découvert  et  jeté  en  pri«on  ; 
cependant  il  parvint  à  s'évader.  Hc  o», 
ftti  le  remplaça,  fut  plus  hearenx;  il 
continua  ses  fondions  sans  accident 
jusqn'h  l'édil  de  .hnvier.  Quant  à  Bu 
b'o^ié,  il  retourna  en  UreUgne  et  con- 
tinua à  y  déployer  la  plus  grande  acti- 
vité dans  l'urganisation  des  églises  qui 
j  eaietaient  dijà  etdans  U  prop^^gatton 
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des  v^rilôs  évangéliquos.  I.c  10  sept. 
4561,  il  assista  au  (jicmicr  synodo  pro- 
vincial qui  se  linl  à  Châleaubriaat  où  il 
avait  fondé  une  église  desservie  jusque» 

par  La  Vérade,  gentiihomoie  bre- 
ton, qu'il  y  iivait  établi  comme  dincre. 
Su  iniiiislres,  sans  parler  des  anciens, 
foi  iiii:rL'Ml  (  «;!I<'  première  assemblée  des 
églises  de  U  liretagoe.  savoir  Du  Fos- 
sé et  Du  6>a«i>n  de  Kennei,  BacU' 
lar,  de  Njules,  Mondonay,  de  Vitré, 
I^uvcau,  (le  i-a  Roi-hc-nerniinl ,  et 
Lantlt  de  Ctùlc.mbnant.  Uu  y  lit  des 
règlements  disciplinaires  en  quatone 
arlieles,  et  l'on  se  sépara,  après  avoir 
ct'U'lMc  la  Cène,  en  sijînc  de  fralernilé. 
l)u  iMiîsé  clail  mort  on  iutJ7. 

I.F.  (iKKDUE  (Polurra),  (lli  de 
Th.or.irr,  LeOnridre,  ancien  de  Téglise, 
remiilissaità  Rouen,  on         les  fonc- 
tions (lu  ministère.  Accusé  aveu  bou 
-collègu(>  liasnaçe  d*a?oirreçii  dans  le 
temple  (!rs  rel;ï]is  ot  des  cnhnits  dont 
les  parents  sYuuont  faits  catholiques, 
ils  furent  l'un  el  l'autre  mis  eu  accusa- 
tion devant  le  parlemeol  de  Rouen. 
Faute  dti  preuves,  on  s'avisa  d'un  sin- 
gulier arliQcc.  En  ellrayanlDaAIoi»^  et 
Àlanriee»  de  Dieppe,  pères  de  deux  de 
ces  enl.inls.sur  les  suites  que  le  procès 
ponv;ii!  liiitraîncr  jK>nr  je\irs  familles, 
un  Icâ  d<-cida,saDS  beaucoup  de  peine, 
ï  demander  n  roi  dei  lettrée  de  grâce 
pour  avoir  contrevenu  h  ses  déclara- 
tion?, cl  re?  lcl!re«.  dûment  enregis- 
trées, lurent  produites  comme  pièces  do 
cooTicllon.  L*égUae  de  Rouen  fut  donc 
rnnd  uiinrc  Toy.VI,  p.  ^^.  I-e  ru'iiilr'' 
.S4)  rulira  en  lioiiandu  et  tut  uuiunjé  mi- 
nistre à  Uottcrdara.  Comme  Jaqutlot, 
comme  Ba$na00,  et  comme  tant  d'au- 
tres, il  se  vit  en  butte  nux  ntlaqiies  du 
turbulent  Jurisu,  qui,  sur  le  simple 
soupçon  qu'il  était  Paulcurd'unécritre- 
lalif  aux  petits  prophètes  do  Dauphiné, 
l'accusa  devant  le  consistoire  d'entre- 
tenir des  currespondiiaces  en  Franco  et 
de  nourrir  une'baioe  locrète  contro 
l'Etat.  Le  Gendre  lui  répondit  en  le 
traitant  df»  «  ralomninteur  et  do  inal- 
boQuôle  liomme,  »  et  lo  somma  de  lui 
fain  lépinlioDt  U  «oniiitoin  «rdm- 
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naquo  rarcusation  fût lacérétCB  pré- 
sence de  l'accusateur. 

On  ignore  la  dato  de  la  mort  do  Le 
Gendre.  Il  avait  épousé  la  flUedaCittè* 
bre  Du  Dose.  On  a  de  lui  : 

f .  La  défaite  et  la  destruction  de 
r  A  ;i  tcch  rist  ou  deux  Sermons  sw  il 
Thess.  Il,  8,  Rott..  1688,  in-1?. 

II.  La  vie  de  Pierre  Thomines^ 
tmrimBuù%mimiÊtrêiêOu%^  irop. 
avec  les  Leitrea  de  Dn  Bom  (Rotl., 
1694,  in-8*). 

III.  Histoire  delà  persécution  faite 
à  Véflise  âê  Bounturla  ^ndmdtr^ 
nie  r  s  iede,  \\  ott.,  Jean  Malherbo.  4704, 
in- 12. —  A  la  suite  do  cette  histoi- 
re sont  imp.  cinq  5tfrmoi»<sur  Dan. 
IIL  4  8,  Lue  XVIII,  t9, 30,  Btele  I,tf , 
Héb.  XÎII.  3,  Exod.  XXXII,  n-13, 
destinés  h  calmer  les  regrets  des  Réfu- 
giés par  l'espoir  d'une  récompense  fu- 
ture. 

M**  Du  Nnynr  nnns  apprend  et  Ué- 
ctam  répète,  sans  doute  d'après  elle, 
que  l'intendant  du  Languedoc  L«  Cm* 
dre^  qui  so  fit  remarquer  par  son  zèlo 
persécuteur,  dMcendait  d*ani  ftmiiki 
protestante. 

LE  GENTIL  (Philiffi),  ou 
m,  marquis  do  LisiSALKERiBf  premier 
baron  de  Saintonge,  naquit  eu  1656  do 
parents  catholiques.  11  entra  fort  jeune 
au  service  et  se  distingua  par  des  te* 
lions  d'une  bravoure  éclatante.  Apr^s 
trente- deux  eanipnfçnes,  il  fut  élevé, 
on  1704,  au  grade  do  lieutenant-géné- 
ral ;  mais  la  Itaioe  que  GliamiUard  et 
M'*  do  Maiutenon  connir nt  rentre  lui, 
ne  lui  laissant  aucun  o&poir  d'avance- 
ment, il  donna  sa  démission  en  4706, 
et  se  retira  I  Venise,  oll  il  rédigea  un 
Manifeste  pour  exposer  les  mot  f-  qui 
l'avaient  porté  ^  quitter  le  service  du 
lol  de  France.  Vendéme  écrivît  en  sa 
faveur  \  Chamillard ,  qui  ne  répondit 
que  par  un  ordre  de  le  faire  enlever. 
Prévenu  ^  tcmps^  Langaiierie  sortit  de 
Venise  et  accepta  dans  Tarmée  impé- 
riale le  grade  de  général  de  cavalerie. 
Son  procès  Ini  fut  donc  fait  en  France: 
il  fui  condamné  à  être  pendu  comme 

déMitev  al  ses  Mont  fmant  ont* 
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ftfqoés.  k  des  talents  émincnts ,  là 
de  rares  qit;jlilés ,  Lan{:;illene  joi- 
gnait beaucoup  de  vauitc  et  d'araour- 
propre.  une  humeur  bicarré  etbantaiDO 
qui  lui  attirail  bien  des  ennemi?,  et 
surtout  un  caractère  inquiet  qui  ne  lui 
permellail  do  se  fixer  nulle  part.  Dès 
4708,  il  quUla  le  service  de  TEmpe- 
reur  pour  entrer  à  celui  (5u  roi  de  Po- 
logne comme  c:énéral  de  la  cavalerie 
Lilbuauieuue  ;  mais  il  s'aperçut  bieiH 
tôt  de  l'ionpoiHance  do  ce  prince  à  te- 
nir les  promepscs  fin'i!  lui  avait  faites, 
et  il  se  retira  à  Franciorl-sur-rOdcr. 
C*est  dans  cette  ville  que,  cédant  aox 
instances  de  sa  femme,  Jeanne-Mar- 
guerite de  Fréjus  ,  descendante  do 
Réfugiés  et  sa  parente,  qu'il  avait  épou- 
sée à  Berlin,  il  réunit  chez  loi  quelques 
docteurs  catholiques  et  prolestants  qui 
diîscutôrent  en  sa  présence  les  points 
controversés  entre  les  deux  Eglises.  A 
la  suite  de  celte  conférence,  il  se  pro- 
noiira  pour  l;i  rclif^ion  protestante, 
dont  il  lit  profession  publique,  le  M 
juin.  47tl.  Quelque  temps  après,  il 
quitta  Francfort,  se  rendit  à  Berlin, 
puis  à  Hambourg,  à  Brènu'.  h  Cas'^el, 
où  il  s'arrêta  enfin,  le  priuce  hérédi- 
lairo  de  Hesse  lui  ayant  promis  sa  pro- 
tection; cependant,  aussitôt  après  la 
mort  du  landgrave,  emporté  de  nou- 
veau par  ce  besoin  d'activité  qui  le  dé- 
vorait, iî  partit  pour  la  Hollande  OÙ  il 
conclut  avec  l'ambassadeur  du  Sultan 
un  trailt-  dont  les  rhmses  ne  sont  |i:is 
bienconnucs.  L'opiniou  la  plus  probable 
est  qn'il  s'agissait  d*une  descente  des 
Turcs  en  Italie,  que  Langallrrin  devait 
commundfT.  11  '^'orcupait  à  Hambourg 
d'équiper  une  tlottiU«,  lorsque  l'Em- 
pereur le  fit  enlever  \  Stade,  en  n  1 6, 
et  amener  dans  le?  prison?  ilo  Vif^nno 
oîi  il  nio'irnt  ilc  chagrin,  en  1717. 
Selon  GuiiuoL  de  iMarsUly,  quiavalt  en- 
trepris de  le  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  romaine,  p^iulnnl  Tin  voyage 
qu'il  fil  en  Hollande,  ce  n  est  pas  à 
Vienne,  comme  le  dit  Adelnng,  mais  à 
Raab,  qu'il  expira  le  18  sept.  M.  Weiss 
adopte  cette  opinion  , en  fixant  la  mort 
de iangalleiie  au 20 juin  tin. 


Il  parsU  qu'après  la  mort  de  son 
époux,  M"*  de  Langallerie  avec  ses 
cinq  fils,  FuiDiaic,  ULtie-CBAniis, 
PiiuPPE,  né  le  S  août  1710,  Phi- 
LiprF-FniDÉiiic,  né  le  20  août  4  714, 
et  CuAftLES-FaKOÉaic ,  né  le  21  fé> 
vrîer  4746,  se  retira  à  Genève,  où  tes 
droits  de  bourgeoisie  lui  furent  accor- 
das trraluilement,  le  \  "  raarsl  724;  mais 
plus  tard,  elle  retourna  à  Cassel  et  des- 
cendit an  rang  de  favorite  du  land- 
{,'ravc,  s'il  faut  en  croire  les  Mémoires 
do  Des  Champii,  qui  vit  ses  lils  à  l'u- 
niversité de  Marbourg,  en  1727. 

Outre  le  Manifeste  dont  nous  avons 
p.irlé  plus  haut  eî  (]ui  a  été  publié  sous 
ce  titre  ;  Manifeste  de  l'hiltppe  (U 
Gentil,  ma  rguis  de  Langallerie,  (CrH 
par  lui-même  en  4106,  Colog.,  4707, 
in- -4*,  Langallerie  a  laissé  des  Mé- 
moires, imp.  à  La  Haye,  4  743,  in-4  2, 
sous  ce  litre:  Mémoires  du  margnit 
de  Lamgallery,  lieutenant -général 
des  armées  de  France  et  g  encrai 
feldtmaréchal  l%$nltnant  au  civ^ 
de  r empereur  Ckarht  VI.  Biiioin 
iniiressante  ou  se  froment  un  grand 
nomhre  d'anecdotes,  etc.,  e'critspar 
lui-même  dans  sa  prison  à  Vienne  en 
Autriche.  On  a  aussi  publié,  sous  seii 
nom,  un  roman  historique,  dans  le  goût 
de  ceux  de  Gatien  de  Courtilz,  intitulé 
La  Guerre  d' Italie  ou  Mémoires  hUt- 
toriques,  politiques  et  galanit  Colog., 
1709.  i  vol.  \\\-\î\  La  Haye,  1743. 
ia-12.  Enfin  on  trouve  dans  la  Ueiation 
que  Guiliiotde  Uarsillya  publiée  deson 
voyage  en  Hollande,  deux  lettres  de 
Langallerie  tendant  à  prouver  qne  la 
religion  romaine  n'est  pas  la  vénlable. 

LlilGElt,  capitaine  béarnais,  fameux 
par  la  vaillante  résistance  qu'il  opposa 
h.  Grammont,  lorsque  cet  apostat  se 
rendit  dans  le  Béarn,  après  la  Saint- 
Barthélémy,  avec  la  mission  d*y  réta- 
blir par  la  force  le  catholicisme.  Au 
mois  de  mars  4  573,  Léger  surprit 
Saint-Sever-de-Buslao,  qu'il  pilla,  et 
emporta  le  chftteao  deCacnou  apparte^ 
nantà  l'évéque  de  Tarbes.  Un  an  après. 

Îresque  jour  pour  jo'ir.  il  s'empara  de 
aibes,  frappa  une  conUibution  sur  les 
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babitantSt  et  m  saisit  des  deniers 

royaux.  11  se  rendit  ensuite  maître 
de  Bapnhes,  mais  l'année  suivante  il 
fut  lue  dans  uue  rencontre  avec  Itiâ 
troupes  de GrammoDi  (  i  ) . 

LËr.IEU  (Chabi.es)  ,  pasteur  do 
l'église fr;inrai?ede  Ihinamk'ituisl  (»90, 
mourul  dans  celle  ville  eu  H  iO,  à  Tù- 
gede  83  ans.  On  lui  doit  : 

I.  Apologie  de  la  doctrine  des  Bé- 
formés  et  des  réformateurs,  Uanau, 
1696,  ia-8'. 

II.  Lu  tMnts  gémissemens  d'une 
princesse  mourante,  ou  Sermon  fu- 
nèbre de  S.  A,  S.  Madame  Magde- 
l9in«-Cla%iine,  eomtene  de  Hanmh 
Hanau,  1703,  in-fol. 

LK  GOl!l.O>  (Mangin),  ?ioiir  de 
Betonfey,  embrassa  avec  ardeur  le 
parti  de  la  France  et  fiit  un  des  quatre 
députés  qui  signèrent  à  Saint-Germain, 
le  49  nov.  4  550,  le  frnitf^  qtii  plarn 
Metz  sous  le  protectorat  de  Ueuri  11. 
En  récompense  de  ses  services,  le  rot 
le  nomma  secret,! iro  et  grcFfier  de  la 
Tille  de  Metz,  et  lui  donna  en  mémo 
temps  le  titre  de  secrétaire  des  com- 
mandements de  Catherine  de  Hédicis. 
11  vivait  cncorri  en  loTl,  rommo  nous 
l'apprend  une  lettre  du  cardinal  de  Gui- 
se, qui  écrivait  à  Tbéval,  le  46  déc.  de 
cette  année,  qu'il  •<  ne  pouvait  aimer  Le 
Goulon  h  cause  de  sa  reli(!:ion,  mais 
qu'il  l'eslimail  principalemeut.» 

Mangin  Le  Goulon  avait  épousé  Si- 
monne  Le  Bachellé,  fille  de  Jean  Le 
Bachelléy  receveur  gônt^ral  de  la  ville 
de  Metz.  De  ce  mariage  naquirent  plu- 
neors  fils*  entra  antras,  Jitftim  et  Bc- 

NOIT. 

I.  Jérémic  Le  Goulon,  rern  avocat  au 
pariemcul  de  Metz,  le  (ilév.  t034,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  eharge  de  gref- 

(4)  La  France  protestante  ne  noos  {tarait 
•voir  aurun  droit  sar  Antoine  L^ger,  paslesr 
et  profcssenr  (le  théolo^-ie  ii  Gi  iii  vc,  qoi  t 
publié  trois  volumes  de  Sermons  ((;en.J7tO, 
Id-8*),  non  plus  que  sur  boa  neveu  Jean  Lé- 
ger, aaleur  tort  ronnu  de  rHi&loire  gi  néralc 
dM  tflfaes  évangi'liques  des  vailéet  dti  Pié- 
mont ou  vaudoisea  (Leyée,  1669,  ia-fol.).  ils 
dcïceudaieat  l'an  ei  rauirt  d'noe  fanUle  éta* 
Wi«  da»  la  T«ilè«  de  SatiH-Varlia. 
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fier  et  de  seerétaire  de  la  tilte.  Il  prit 

pour  femme  Barbe  BoUiny  tille  de  Di~ 
dier  nnflin  (*[  iVAnnc  de  hodemarck, 
après  la  mort  de  laquelle  U  se  remaria 
vtwElî$9bêth  Lespin^al^  fille  de /m- 
f/t'es  Lct'jiintiûl .  qui  lui  donna  deux 
lils,  noaimés  Artii  '-TK  et  (liiAr.LKs.  Ce 
dernier,  seigneur  de  llaucoucourt,  con- 
seiller-secrétaire et  greffier  en  chef  de 
la  ville  de  Metz,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  mourut  à  Paris,  à  Tige 
de  43  ans  et  fut  enterré  au  cimetiâe 
des  Saints-Pères,  le  49  août  4  645. 
ue  lii^sa  de  son  manaj:^r  avec  .1/(7 r^/itij- 
rite  Le  Duchatt  que  deux  tilles:  4* 
Mabgvbritb,  mariée,  en  4640,  h  tti- 
laire  Addr'e,  conseiller  au  parlement 
de  Metz,  HhiïErnmattneî  Addée,  sieur 
de  Petit-Val,  conseiller  secrétaire  du 
roi,  et  de  Marie  Berger;  ^t*  Màiil, 
femme,  en  4  64o,  de  David  de  Casson, 
?ieur  do  Snnsé.  L'aîné,  Auguste,  qni, 
selon  une  généalogie  msc.  conservée 
à  la  Bibliothèque  de  Metz,  était  né  en 
4î)9i.  épous.i,  en  1G24,  Marthe  Gau- 
vain.  Elle  le  rendit  père  de  Paul, 
sieur  de  Pouilly,  mort  sans  alliance  en 
465S,  et  de  Chablbs,  sieur  de  Borny, 
rnpilaine  de  chevau-légers,  qui  se  con- 
vertit à  la  révocation  avec  sa  femme 
Charlotte  de  VUUrt  et  son  fllsPivi. 

11.  Benoit  Le  Goulon,  sieur  de  Ke- 
guier,  prit  pour  femme  Elisabeth  de 
MUcrs^  dont  il  eut  Jébbmie,  sieur  de 
La  Grang e-Leroercter.  Ce  Jérémie  ftet 
père  de  Benoit,  sieur  de  Régnier,  avo- 
cat au  p  iilement,  le  même  que  Benoît 
Le  Goulon,  cilé  avec  sa  femme  par  Be- 
noît dans  ses  listes  de  persécutés.  Le 
filî  ?\nè  d;>  re  gt'n^TCux  confesseur, 
CoARLEs  Le  (ioiilon-de-Champel,  ne 
suivit  pas  suu  exemple.  CunscUler  au 
parlement  de  Metz  depuis  1684,  ilpr^ 
ft^rn  S  i  place  à  sa  religion,  eiabjunen 

4686. 

D'après  une  note  msc.  qui  nous  a  été 
communiquée  par  U.OttonCuviery  cet 
aposht  nvait  un  frère,  nommé  Louis, 
qui  se  qualifiait  d'ingénieur  en  4676, 
et  dans  le  même  tem|is,  un  Ckofîet  Lê 
Goulon,  frère  de  Louis  Le  Goulott^ 
greneiier  et  contrôleur  des  réparations 
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de  la  ville  prenait  le  titre  d'ingé- 
ttienr  ordiuire  du  roi.  Cette  c<»lnci> 
dence  ne  nous  permet  pas  de  décider 
lequel  des  deux  sortit  de  France  ^  la 
révocation,  Kt  souâ  le  nom  de  Goulon 
ou  Lo  Goulon,  territ  aveo  beaveoup 
de  distinction  en  Angleterre,  on  Irlan- 
de, en  Allemape  el  en  Italie.  Nous  de- 
tons  nous  contenter  de  rapporter  ce 

3U0  les  hislorieot  raconleot  de  ia  tIo 
e  cet  iogi^nieur  luibilc. 
Elève  de  Vauhaii,  I.o  Goulon  sV-l;iit 
élevé  par  ses  lalenls  au  grade  de  caj)!- 
laine  général  des  mineurs  et  était  con- 
sidéré comme  un  tlc.>mpi!lenr<î  officiers 
du  génie,  lorsque  la  révocation  le  força 
depnsser  à  l'étranger.  Il  offrit  ses  ser- 
vices iiux  Etats-Généraux  qui,  bien  in- 
fdrnu's  de  son  mérite,  Ini  (loiiii'Tpnt 
le  grade  de  général  d'artillerie,  et  le 
nommèrent  colonel  du  régiment  de 
Horn.  En  1688,  le  Conseil  de  Genève, 
qui  avait  toujonrs  h  redouter  les  entre- 
prises du  duc  de  Savoie,  voulut  lui  con- 
fier l«  direction  des  fortifications  de  la 
ville;  mais  Le  Goulon  refusa  ses  offres 
(Arch.  de  Cen^ve,  N»  3833).  Il  ?e  pré- 
parait alurs  à  accompagner  Guiliaumo 
dans  son  expédition  d*Angleterre.  Ha- 
MIoment  secondé  par  un  autre  réfugié, 
Cimhon,  rhef  du  génie  militaire,  il 
reiidii  à  (  e  prince  de  très-grands  ser- 
vices en  Irlande.  Plus  tard,  il  passa  au 
serviroderEmpercurettltla  campnçrnc 
d'ilalie,  en  i  696,  avec  le  grade  de  gé- 
néral. On  a  de  lui,  sous  le  nom  de  Mé- 
moires powr  VattaqMt  et  pour  la  dé- 
ftme  ^  une  place,  ITOn,  in- 

8*;  Arast.,  Dauicl  de  La  Feuille,  1 706, 
Io-S«t  nout.  édlt.  revue,  La  Haye, 
1730,  in-S  ;  trad.  cnallera.,  Nuremb., 
4  70!>,  in-8'  ;  1737.  in-i"  ;  liresla»), 
4754,  in- 8*,  un  ouvrage  dont  les  nom- 
bettses  édit.  prouvent  suffisamment  le 
mérilc.  Après  sa  mort,  sa  veuve  Jfflr- 
ihe  fiirard  se  retira  à  Berlin  auprès 
d'un  frère  qui  s'y  était  établi;  elle  y 
nonruten  4T06. 
Une  branche  de  In  ftmille  Le  Gon- 

(1)  Ce  LooU  Le  Goulon  épousa  Elitabdk 
4e  rignfuU«$.  Sa  811e  Amm.  «e  refagit  a 
Ua,  M  ette  laoarai  «a  Wt, 


Ion  se  réfugia  à  Cassel  ou  ello  eiisle 
encore. 

GOL-X,  nomd*une  famille  ro- 
cbelloise  qui  descendait  do  Paul  Le 
Goui,  sieur  de  Beauséjour,  trcsorierde 
la  maison  de  Navarre,  et  de  Marie 

Coignard,  virant  I*un  et  l'uitrc  an 
commenccm«*nt  ilu  wii'  sièck',  ainsi 
qu'un  autre  l'aul  Le  Goux,  conseiller 
secrétaire  du  roi  (leur  fils  peut-être), 
qui  mourut  ver?  1031,  laissant  ,Vari« 
de  Loutigtiy,  sa  icinme,  veuve  jvec 
uu  fils  en  bas  ^^^{Reg.  de  Charent.^ 
ann.  1629).  Selon  une  pièce  m?c.  des 
Arrliivt'3  (Tt.  31f>),  celte  ra!;iiîl'''  se 
composait,  en  1681,  de/'iVrrt,  ilMis- 
gu$te  et  de  Jacgues  Le  Goux,  à  qui 
nous  ajouterons,  d'après  les  Kegistres 
de,  ré;:'i?e  de  Charenlou,  Mad^laUe 
Le  Goux,  fillâ  do  Pierre^  négociant  h 
Paris,  et  de  JlfoW^  Colas  f  aliàs  Gom- 
lari\  qui  avait  épousé,  enlC"8,  frrti^- 
foîj  r/?  ,Vo«^t/îf'^  el(]i;i  fut  CI  [fermée, 
en  tti86,  dans  le  couvent  de  Sainl-Eu- 
tropo  près  de  Cliârtre8(jlf<;A.B.  337i). 

Nos  recherches  ne  nous  ont  rien  ap- 
pris sur  la  destinée  de  Jacques  Le  Gonx. 
sieur  du  Piessis,  si  ce  n'est  qu'il  mourut 
le  16  oct.  4  68 1 ,  et  qu*il  avait  eo,de  son 
mari.iÇ'O  avec  Marie  Josèphe  Steimer, 
au  moins  d^'u-^  enfants  ,  Jacqics  el 
Anme-Mabie,  et  la  seule  circouïit.inco 
que  nous  connaissions  de  la  vie  d'Au- 
guste, sieur  (îe  I.eï:|ioix  et  de  La  Uu- 
«allière,  c'est  qu'en  M»85,  il  demanda 
la  permission  de  venir,  avec  sa  femme 
Aline  fkllay,  passer  quelques  jours 
à  Paris  il<'nt  le  séjour  lui  l'taii  ujtcrdil 
comme  huguenot,  aûn  de  régler  les  af- 
faires de  la  succession  de  son  beau-pè- 
re (4).  Quant  k  Pierre,  sieur  des  Ma- 

(\)  Hoa»  a>iou«  <li!,  d'après  |«  \ni:T,-<  âf 
La  IScyiiio  [Soppl.  f.  ..  Ti'l  I  '< ,  '\-ir  J,:..-.--t 
Beilaij  ne  laissa  q  ic  ili  s  iillcs  ,  l //ry.  |l,  p. 
1611.  Orpuis,  nous  .i\«ni  ^■^JU^c  li  c  dji;-i  les 
ftefUtm  du  secrétariat  UeHri  Beiliu,  mè- 
ittia  de  fllols,  qui  pnssa  en  nollinile  1  t«rê- 
TOcaH  iii  .ivcf  ses  jivars  Mnrie  e\  Aun  'Wrrh. 
E.  ,  tiiicdis  qup  »fS  frittes  Ahrl,  limur- 
fh'tt  ï  l!liii>,r'i/Tr,',  ;;)fi  ,!«<•,  Pierre, H  son  autre 
sœur  t  rnnfoise,  abjurèrent.  !Soui  rraigbon< 
donc  d'avoir  été  induit  en  erreur.  En  17O0, 
AImI  était  eneore  slgnaM  «oauM  BMvais 
cilboaqne(i»M.B.aS8e). 
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rail,  il  remplissait  la  charge  (Tandan 
dans  l'é^'lifo  da  La  Rochelle,  lorsque 
le  culte  protestant  fnî  iiitordit  eti  Fnn- 
oe.  N'ayaol  point  vouia  se  coQvertirf 
il  fat  nl«guéaNnycrs  {Areh.  E.  3371), 
puis  traîné  do  prison  en  prison  jusqu'à 
ce  que,  vaincu  par  les  mauvais  trailo- 
meots,  il  eooseoUt  à  signer  son  abiu« 
ratton.  A  peioeramiadu  trouble  oùlea 
tourments  (lu'il  avait  subi?  l'avaient 
jeté,  il  réohiina  énergiqneinonl  rontro 
ce  qu'on  l'avait  forcé  de  faire,  en  dé- 
clarant haittemeilt  qu'il  était  et  qu*U 
reslernif  protpstnnf.  Il  fut  donc  dn  non- 
veau  arrêté  et  enfermé  dans  le  château 
de  Nantes,  où  on  le  retint  prisonnier 
jaetpi'en  I6S8  ,  qu'on  l'eiiiulaa  de 
Franroavec  safcmmn,  non  moins  «  opi- 
niâtre (^ue  lui  .  Ses  biens  furent  don- 
née k  eee  enfante  Aveim,  Hemm  et 
Aimn(/6tf.B.  3374),  qui  n'aTatentpu 
imité  la  constance  de  leurs  pnrent?. 

LE  GRAIIH  (Jean),  oalitdu  pays 
d*Artois,  martyr.  Le  Grain  aTait  établi 
k  Anvers  une  hôtellerie  qui  était  fré- 
quentée surtout  par  le*  fugitifs  des 
Pays-Bas.  Il  y  avait  reçu,  entre  autres, 
Jean  de  Beauaiartqul  était  alors  détenu 
dans  les  prisons  de  Bruxrllt'«,  sons 
Taccusalion  d'avoir  enrAli?  des  recrues 

K[)ur  le  service  du  priuce  d'Orange, 
ane  Peipoirdellrerde  Le  Grain  quel- 
ques liiinit'n^s'  ?;ur  les  projets  de  re 
Be:iussart,  on  l'arrêta  et  on  l'appliqua 
à  la  question.  Il  sortit  triomphant  de 
celle  épreuve.  •  Le  Seigneur  soitloué, 
écrivait-il  2i  sa  femme,  je  n'ay  accusé 
personne  :  j'espère  aussi  que  nul  no 
tnendra  en  peine  pour  moj.  L*K8prtt 
de  IHeu  me  vuetUe  consoler  par  sa 
çrf^rt*.  n  Averti,  quelques  jours  après, 
qu'il  allait  être  transféré  à  linixelles, 
il  lui  fit  parrenir  un  petit  billet,  où  il 
lui  recommandait,  ainsi  qu'à  son  beau- 
frère,  «  do  demeurer  en  paii  et  union 
entre  eux,  méditans  assidue lleroent  la 
Sainele  Becritore  du  Seigneur.  N*ott- 
bliezpn?,  ;ïjout>iit-i!,  de  donner  h  cha- 
cun de  mes  cnfans  une  Dihie,  (pie  jo 
leur  laisse  pour  tcslameot.  •>  Quelques 
jours  après  son  arrivée  I  Bruxelles,  le 
it  juin  4M1»  U  6tl  la  Uto  tnndiée  oa 
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eelén  par  le  bourreau,  qui  éMC 
vre,  et  qui  s'y  prit  à  trois  ou  quattt 

fois  avnrit  de  lu  s;ép;iror  du  tronc. 

LE  GilA;\D  (Jeim),  drapier  d'Ar- 
nentières,  âgé  de  M  h  30  ans,  martyr 
en  1H69.  Le  Grand  s'était  retiré  i  An> 
ver?.  Arrêté  dnnç  cette  ville  comme 
hérétique,  lors  des  sanglantes  persé- 
cutions du  dued*Albe«  U  confessa  eou* 
rageusement  sa  foi  et  fut  coiidaraué  au 
bûcher.  Il  fut  conduit  au  supplice, bâil- 
lonné «  de  la  f;4Çon  inventée  et  près* 
crite  par  rioquieitioo  des  Espagnols,  • 
et  brfllé  vif,  f.r'^IÎnnme  Touart,  mer- 
cier de  Liâlo  en  Flandres,  qui,  après 
avoirerré  de villeen ville,  depuist56f , 
et  avfrir  été  ebassé  successivement  de 
Tournny,d'Amien«,  de  Monldidier,ponr 
cause  de  religion,  était  tombé  entre 
les  mains  do  l'inquisition  ï  AuTers,dU> 
fait  périr  le  même  jour  dans  les  flam- 
me?; mai?  lorsque  le  bourreau  lui  lia 
les  mains  et  lui  mit  un  ballon,  com- 
me b  son  coiupagnott  d*iofortune ,  ce 
vieillard  de  80  ans  perdit  connaissance. 
On  le  réinstalla  donc  dans  la  prison  et 
cale  noya  dans  unccuve  pleine  d'eau. 
Sou  corps  fut  jeté  k  la  voirie. 

l.K  GL.i  r  (Fn.i>i;oi;j),  gentilhom- 
me de  la  Bresse,  né  vers  1li37,  sortit 
de  France  k  la  révocalioD  et  .so  reltra 
en  Hollande.  Bien  qti'&gé  do  5t  ans, 
j'vmlul  se  joindre  h  l'expédition  que 
Du  Queme  préparait  {Voy.  IV,p.m). 
Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  raisons 
pour  lesquelles  cette  expédition  n'eut 
pas  lieu.  Pu  Quc?nc  ?e  contenta  d'en- 
voyer à  la  découverte  une  petite  fréga- 
te, nommée  rUirondelle,  sur  laquelle 
LeGuat  s'embarqua  avec  neuf  autres 
rt-fu^'it'^s,  le  10  juill.  ifiOO.  Le  capi- 
taine, Antoine  Valitau^  dont  notre 
genttlbomme  ne  fbit  paa  Téloge.  refeau 
d'attérir  à  l'Ile  Bourbon ,  et  débarqua 
les  dix  colons  dans  Itle  de  Diego  Ro- 
drigo, eu  leur  laissant  d'ailleurs  des  vi- 
Très,  des  armes,  des  muniHoao  eltovt 
ce  qui  était  nécessaire  pouf  la  coloni- 
sation ;  puis  il  remit  h  la  voile  en  leur 

tromeltanlde  revenir  dans  deux  ans. 
es  den  aimées  écoulées  el  aueuM 
Toile  ne  paraisiaiit,  let  oeloni  te  «oft- 
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tUtBliraDlune  barque  et  gapèreut,  à 

travers  mlledangers.  Pli*'  M.uirirp.  où 
ils  Mrnvèreulje  i9  mai  loùJ.  Le  gou- 
Teroeur,  Rodolphe  Diodali.consîdérant 
tansdooleces  pauvres  réfugiés  comme 
des  épaves, voulut  les  dépnuillf^rde  lout 
ce  qu'ils  pûs&éiJ<tieût,et  exaspéré  pur  la 
rétistance  qu'ils  loi  opposèrent ,  il  les 
fil  déporter  sur  une  roche  aride  au  mi- 
lieu de  la  mer  Ce  fut  scul-^moulen  1 696, 
qu'il  se  décida  k  envoyer  à  Batavia 
ceux  de  ces  matheoreux  que  le  cHniat 
et  les  privations  n'avaient  pas  encore 
tiif^K  Le  Conseil  des  Indes  reconnut 
leur  iouocence;  mais  il  ne  leur  accor- 
da aucune  réparation  de  l'abus  de  pou- 
voir dontil«  nv.iiont  Ifsrirlirnfs.  Le 
Guat  prit  enlîn  le  parti  do  p^tonrner  en 
floUandeavec  doux  de  ses  compagnons 
qui  avaient  survécu  et  dont  Tun  se 
nommait  Pan!  I!''dncVc.  Il  arriva  h 
Flessiugue,  le  18  jutDt697,apr^s  une 
absence  de  prèsdesept  ans.  Plus  tard, 
il  alla  s'établir  en  Angleterre, où  il  pu- 
blia,avec  leconrotirs.  dit-(in,du  moine 
défroqué  OabtUon,  les  Voyages  et 
Mentwet  dt  F.  Léguât  et  de  tee 
compagnons  en  deux  itles  iéiertes 
des  Indes  Orientales,  avec  la  rela- 
tion des  ckoses  les  plus  remarqua^ 
hUi  çt^ilt  ont  obterpées  dent  tiele 
Maurice, Batavia, aucap  de  Bonne- 
Espérniire,  dans  Visle  de  Sainte-Hé- 
lène, Luad.,  4  708,  2  vol.  iû-12,  avec 
cartes  et  fi^g.;  contrerait,ADBU,4708; 
réimp.,  Loiid.,  17H  et  MiO.  in-li; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  1708,  t  vol. 
in-8*;  en  bolland.,  Utrecbt,  1708, 
io-i»;  en  allem.,  Fraokf.,  l709,in-4*; 
Leipnilz,  1792,  iu-8*,  sous  le  titre: 
Der  franzosiscJie  Rohiitaon.  Cet  ou- 
vrage est  intéressant  et  curieux.  Le 
Guat  a  su  se  tenir  en  garde  <  outre  le 
défaut  liabi'.uci  des  voyageur-.  Il  a  bien 
observé  et  décrit  siiuplenicnl  co  qu'il  a 
va.  Sont  être  bonnes,  les  cartes  ne 
manquent  pas  de  valeur. 

LE  GUAV,  (Anork-Pirrhe),  Jit  do 
PaiMO.TTVAL,  membre  de  l'Académie 
dw  sciences  de  Berlin*  né  à  Charen- 
toQ«  le  16  fév.  ni$,  elnort)i  Berlin, 


M.  Le  Guay ,  qui  rcmplisKiit  une 
charge  à  ChariMilnn,  i1o«.tin;iil  «on  fils 
au  barreau  ou  à  la  cliaire;  mais  le  jeune 
borome.  dont  le  goAt  peur  les  matbéna- 
tiques  s'était  révélé  de  bonne  beure, 
ne  voulut  entendre  parler  ni  de  droit 
ni  de  Ibéologie,  et  comme  il  avait  reçu 
de  la  nature  un  caractère  aussi  fenn'e. 
aussi  violent,  aussi  inflexible  que  celui 
de  son  |)>'re,  il  opposa  une  ré5«istance 
invinciltle  il  la  volonté  de  ses  parents; 
les  mauvais  traitements  même  ne  pu- 
rent le  dompter.  K\-rr'<  do  lor.gup?  dis- 
putes, son  père  consentit  à  ce  qu'il  de- 
vint ingénieur,  à  la  dure  condition  ce- 
pendant,que  s'il  n'était  pus  reçu  dans  un 
an.  i!  -«orlirait de  I.im.iijon  p;i!ernp!le, 
ce  qu'il  lit,  à  l'âge  de  21  ans  4  peine, 
n'ayant  pu  obtenir  même  une  simple 
lettre  dVxamcn,  tant  le  nombre  des 
concurrent*;  «^tait  grand  et  la  carrière 
dùià  encombrée. 

Forcé  de  se  crtedes  moyens  d*cads- 
tcnce.  Le  Gu»y  ouvrit ,  sous  le  IMMI 
de  Prémontval  qu*il  a  illustré,  un  cours 
public  de  mathématiques  qui,  au  bout 
de  quelque  temps,  compta  jusqa*lt  (00 
auditeurs.  Son  succès  excita  la  jalou- 
sic.  et  il  irrita  l'envie  par  son  nr^eiL 
Son  ton  impérieux  et  iran^'liaut ,  ses 
opinions  hardies  lui  suscitèrent  bean- 
coup  d'ennemis,  à  la  tète  desquels  se 
distinguaient  les  ,î*^uîtes  et  «nrtout  le 
Père  Tournemiue,  à  qui  il  avait  osé 
adresser,  en  1736,  une  suite  de  Lel' 
trrsrontre  le  dogme  de  l'eucharistie. 
tel  qu'il  est  enseigné  dans  l'Eglise  ro 
raaine.  Doué  de  beaucoup  d'indépen- 
dance d'esprit,  Prémontval,  qui  refusa 
totijnnr=!  de  jurer  sur  la  parole  du  maî- 
tre, avait,  en  eûet,  conçu,  pour  ainsi 
dire,  dès  son  enfance,  desdottles  sur 
les  doctrines  de  la  religion  catholique. 
Pour  les  éclairrir,  il  s'eMiit  adressé  à 
son  confesseur,  qui  l'avait  renvoyé  an 
fameux  P.  Tournemine.  Les  solutioni 
du  Jésuite  ne  Payant  point  satisfait,  il 
av.iit  PII  rpcntirs  à  l'.ibbé  de  Pompi- 
gnan,  puis  au  P.  Canapeville,  et  ce  der- 
nier, en  désespoir  de  cause»  loi  avait 
conseillé  de  prier  la  Vierge  Marie  de 
réclairer.  Telle  était  Porigine  de  en 
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ietlres  oft  Pténootval  n'avait  paienint 

d'émettre  les  objections  les  plus  fortes 
non-SfH)!emonl  ronlre  ht  lr;m<!stîh<5taD- 
liatiuu,  luais  cuiitre  d'autres  dogmes 
de  TEglistf  romaine.  Taot  d'audace  ï 
une  /'pnque  où  la  Cour  ne  ménageait 
dI  les  Jjnséuistes  ni  les  Prolrstnnls. 
De  pouvait  manquer  du  lui  alitrer  de 
Acheuses  affairas.  Pour  éehapper  aux 
persécutions  de  ses  ennemi?,  et,  dit- 
00,  de  ses  nombreux  créanciers.  Pré- 
monlval  prit  la  résolution  de  quitter 
la  France.  U  avout'  lui-même  quo  le 
molif  qui  l'y  (]''(  iil;i,  ne  fui  ji.is  le  zi';lo 
religieux.  Â  Teo  croire,  il  ne  lut  mil 
que  par  le  désir  de  jouir  de  la  liberté 
de  conscience  daos  les  pays  protes- 
tants; mais  le  soin  avec  lequel  il  cacha 
soQ  départ,  nous  fait  soupçonoer  qu'il 

2 avait  là  dessous  quelque  cause  moins 
ooorable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  mit 
en  route  avec  Maris-Anne- Victoire 
ttgeoH  d'Osangis^  alors  âgée  de  20 
ans,  jeune  femme  très^pirituelle.  très- 
instruite,  niais  très-lr.^ôrè,  h  qui  il  s'é- 
tail  uni,  pour  employer  une  o\|iressiim 
de  Furniey,  par  des  liens,  siaou  sa- 
crés, du  moins  indissolubles.  Il  arriva 
à  Genève  dans  Télé  de  MH.  Quelques 
mois  après,  il  se  rendit  à  Bàle  où  il 
embrassa  publiquement  la  religion  pro- 
testante, sa  croyance,  nous  dit-il,  s'ac- 
cordant  si  bien  avec  celle  des  Réfor- 
més, que  rien  do  lui  fut  plus  facile.  Le 
30  juin  4746,  il  épousa  solennelle- 
ment i  L^rach  sa  jeune  eompagne. 
Après  un  séjour  de  deux  ans  environ  à 
£9ile.  les  nouveaux  époux  partirent 
pour  FAllemagne,  où  ils  errèrent  de 
ville  en  ville,  cherchant  à  tirer  parti 
de  leurs  talents;  puis  il«<  finirent  par 
gner  la  Hollande  et  arrivèrent  .'i  La 
ye.  le  47  sept.  4749.  Ils  y  vécurent 
deux  ans  dans  un  grand  état  de  p'n.', 
moins  pénible  à  supporler  pour  eux  que 
pour  tout  autre,  car  ilss'éuieut  depuis 
longtemps  habitués  b  la  fmgalUé  et  b 
récnnomie.  Désirant  cependant  sortir 
de  leur  situation  précaire,  M"*  de  Pré- 
mont va)  prit  sur  elle  d'écrire  àMauper- 
tuis,  qu'elle  avait  vu  louvent  chez  son 
père.  Aa  bout  d*aii  an  leulement,  oUo 
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reçut  Voitrû  d'une  plaee  deleefrifia  ta 

près  do  réponse  du  prince  Henri,  aux 
appointements d"  200  Ihalers.Elles'em- 
pressa  de  l'accepter  et  paitii  avec  son 
mari  pour  Beilin.  le  44  fév.  476S.  La 
même année,Prémontva!  fui  reçu  mem- 
bre de  l'Académie  îles  sciences,  mais 
i>aos  pension  ;  il  prononça  son  discours 
de  réception,  le  1 6  juillet.  Âtladié  à  la 
classe  de  philosophie  ,  il  se  jeta  dès 
lors  5  corps  perdu  dans  les  abîmes 
sans  fond  de  la  métaphysique;  mais,  à 
l'exemple  de  Baylc,  il  s'attacha  à 
ébranler  les  systèmes  les  p!n^  ;ir;TÔ- 
dités  plutôl  qu'^  rien  édifier  lui-mûme. 
«  Philosophe,  dit  M.  Bartholmès, 
Prémontval  peut  être  considéré  soua 
deux  aspects,  comme  polémiste  dans 
ses  Protestations*  comme  dogmatique 
dans  ses  Déclaratioiif.  En  tant  que  po- 
lémiste ,  il  s'attaque  sans  reMche  b 
deux  sortes  d'ennemis,  aux  pieux  dis- 
ciples de  Wolf  et  aux  athées  de  toutes 
les  nuances.  Après  avoir  harcelé  lei 
premiers,  ceux  qui  passaient  pour  les 
plus  cliiuuls  ad\ LTsaires  de  l'athéisme, 
Prénioulval  poursuit  les  autres  avec  le 
même  adiarnement,  afin  de  prouver 
qu'on  peut  plaider  la  cause  de  Dieu, 
tout  en  combattant  celle  de  Leibnilz. . . 
£n  qualité  de  dogmatique,  il  s'attacUa 
succen^ivomentà  quatre  objets  :  <•  b 
déihiire  l'exislencc  et  la  nature  de  Dieu 
des  idées  de  l'être  et  de  l'infîni,  fon- 
dements do  l'ontologie;  r  b  prouver 
rindépeodance  de  chaque  être  parti- 
culier, comme  de  tout  l'univers,  et 
en  même  temps  leur  dépendance  b 
l'égard  de  Dieu;  3*  b  combiner  une 
hypothèse  nouvelle  sur  la  commu- 
nication de  l'ftrae  avec  le  corps ,  ce 
qu'il  appelle  la  psychocralie;  4*  b  rem- 
placer rontologie  variable  des  écoles 
parun  catalogue  invariable  de  pensées 
primitives  et  fondamentales.»  M.  Bar- 
tbolmès  ajoute  avec  raison  que  Pré- 
fflontval  a  mienx  réussi  dans  le  pre- 
mier rôle  que  dans  le  second;  cepen- 
dant, au  jugement  de  Gérando,  s'il  ne 
s'est  pas  toujours  iixé  à  des  vues 
justes ,  comme  dogmatisia»  il  a  av 
moins  imaginé  qnalf  noi  cniicepUoaa 
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originalof.  TeDe,  par  «temple,  sa 

théologie  de  l'Ctre.  «  En  admettant  les 
opinions  de  Descartes ,  de  Leibnitz  el 
deMalebraoche  sur  l'iDûni,U  considéra 
eetle  notion  comme  primftWe  et  comme 
positive  tout  cnsensble.  L'être  lui  ap- 
parut comme  étant  p;irf.iii*^inûnt  sim- 
ple, c'esl-à-dire,  exempt  do  parties , 
quoique  possédant  une  pluralité  de 
propriétés;  mais  aussi  comme  néces- 
saire, ayant  dft  toujours  Pti?'.cr,  de- 
vant exister  toujours  ;  d'où  il  conclut 
que  la  création  ex  nihilo  est  en  elle- 
même  impo??ililc.  î,f'  nombre  des  ôtres 
actuels  est  intini;  ils  forment  tme 
échelle  infinie,  progressive;  le  éoui- 
tnel  de  cetteéchelle  estlaDlvimlé.» 

Pendant  quelqiio  trrnp^,  les  deux 
époux  vécurent  à  Herlin  avec  les  200 
écus  que  sa  placo  de  lectrice  rapportait 
ft  M"*  de  Prémonlval;  mais  plus  tard, 
le  mari,  (['li  po=s<^dait  des  talents  re- 
marquables comme  pédagogue»  établit 
une  espèce  de  pensionnat  qui  réussit. 
Il  aurait  pu  vivre  heureux  sans  son  hu- 
meur bizarre  et  diffi'^ilo,  snn  caraclfcre 
vaniteux  et  emporté.  Il  mourut,dit-oa, 
du  dépit  qu'il  conçut  de  ce  que  Frédé- 
ric II  avait  appelé  Toussaint  pour  rem- 
plir la  chviiro  i\c  prof(*«?PMr  d'^l<*qiif'nco 
à  l'Ecole  militaire,  chaire  à  laquelle  il 
croyait  avoir  plus  de  droits  que  per- 
sonno  cil  s;i  qur^îilé  de  puriste. 

Prémonlval  n'a  rien  publié  de  con- 
sidérable. Ce  n'était  pas  chez  lui  im- 
puissance, car  11  avait  de  la  science  et 
un  reprit  dou<5  d'une  rnre  sagacité; 
c'était  défaut  de  persévérance.  Il  se  li- 
vrait avec  une  ardeur  sans  égale  â  tout 
ce  qu'il  entreprenait;  mais  son  feu  ne 
tardait  pii?  h  s'tMrindrc,  et  rouvrnp'O 
demeurait  imparfait.Sori  style  estasses 
élégant,  msif  dé6guré  trop  souvent 
par  l'en  Huro.  Outre  les  Lettres  dégi  ci- 
tées, on  a  di',  lui  : 

I.  Discours  svr  l'ulilité  des  ma- 
fhémaiiptes,  Paris,  174!,  in-19. 

U.  Discour  s  sur  la  naturtdei  yuM- 
titts  que  les  mathématîqnet  oi^powt 
objet,  Paris,  1 742,  io-l  2. 

m.  Di»e<mr$  iur  divertgt  m- 
Hm  prélimMrtê  I  VéHi4$  ia 


mêikimâHques,  Paris,  4743,  in  lt« 

IV.  Discours  sur  la  nature  dm 

nomhre,  Paris,  M\'^,  in-<l;  réimp. 
avec  les  trots  N"  précédents  sous  ce 
titre  :  Diseown  $wr  les  mâikémati- 

ques. 

V.  Vesprit  de  Fontenelle  ou  Re^ 
cueil  de  pensées  tirées  de  ses  omrés- 
f€S,  Paris,  474a,  in-8*;  ta  HayefPk- 
ris],  17 1753,  1767,  in-12.— Uft 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  (lenre. 

VI.  Ji#/motm,LaHayo,n4y,iQ-8'. 

—  Ce  vol.  contient  trois  lettres  adree- 
p<S's  h  nernnulli.  Du  fiard.  pleur  d'K":- 
chichens,  et  Buxtorf.  tiui  lui  avaient 
témoigné  beaucoup  il'amiùé  elde  bien- 
veillance, il  y  raconte,  non  sans  un 
pou  de  chnrl.itanisœe,  sa  vie,  jusqui 
i'aonéet749. 

VI!.  PêMÇiana  panuffieû  ou  U 
faux  ivmsgéUsU,  La  Haye,  175», 
in -8".  —  Critique  spirituelle  du  livre 
des  Mœurs. 

VIII.  I.$méeanitt9p%iiloiopke,mé' 
moire  contenant  plusieun pêrticu- 
îarif/s  de  ht  rie  et  d^f;  Mtrra^es  dm 
sieur  J.  Pweon,L3  Uayo,  t7ut»,  ia-8*. 

—  Biographie  Intéressante  qui  porte  le 
nom  de  do  Prémonlval;  mais  Pré- 
monlval y  a  travaillé. 

IX.  Pemées  sur  la  liberté,  47^, 
in-8*. 

X.  La  hwnorjamie  on  VunUi'  dans 
le  mariage.  Ouvi'&ge  dans  lequel  o% 
entreprend  d'èiablir,  contre  le  pré- 
jugé commun,  Vemcte  et  parftHê 
conformité  des  trois  hi.r  delà  7iatu- 
re,de  Moyseet  de  Jésus-Christ  snr  re 
snjet,  LaHaye, 4751-52,  3  vol.in-ti; 
trad.  en  aliem.,  NQremb.,i753,  ia-8*. 

XI.  Le  T)iarjf-,ie  de  d" Ahhthert,  ou 
Diogène  décent.  Pensées  libres  sur 
Vhmm  efiurlesprincipaug  »hjt$t 
4$$  (issances  étfkomme,  Ber- 
lin, 4  7l»4  édit.  revue  et  aujîm., Ber- 
lin, 1755,  ÎTol.  in-8'.— Au  jugement 
de  V.  Bartbolmès,  cet  ouvrage  respire 
une  misanthropie  hautaine,  aussi  peu 
fnite  pnnr  guérir  les  hommes  que  pew 
leur  plaire. 

lêPfWtâtHCttf^p/titfÉêtétê pr4t9^ 
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vatif  contre  le  fatalisme  moderato 
Berlin.  4151,  tn-S*. 

Xnf.  Cause  bizarre^ou  pihes  d*nn 
proch  ecclésiasticn-cirU  intenté 
contre  un  académicien  et  son  épouse, 
ptmr  w  fnot  gu*on  tuppùse  $tfê 
échappé  à  cette  davnc  dans  Vinté- 
rieur  de  $on  cabinet.  I^orlin,  1755,S\ 

XIV.  Vues  philosophiques  oupro- 
UiUiiomet  déclataiionê  iur  lté 
principaux  ohjet$dcs  connaisstrnr^^ 
humai/u  s,  Uorlio  el  Amst.,  1157-58, 
2  vol.  in-8\  — Recueil  de  mémoires 
las  pour  la  plupart  à  rAcadomiL'.  Tous 
ne  traitent  pas  de  »H)eto  phUosopU- 
quel. 

XV.  Préservatifs  contre  la  cor- 
ruption de  la  luiu/v.e  française  en 
AUt  i/rignr,  WciWn,  1759-64,  8 parties 
en  2  voi.  in-8'.  —  Publication  péiio- 
diquo  que  Prémoôtval  entreprit  pour 
critiquer  le  styte  ^fkgiétt  qu'il  coa- 
linu:i  ju>(|u'à  s;n  mort.  Les  deux  der- 
nières p.»Hi<'s  sonl  CDUsacrées  à  l'éda- 
calioo  plutôt       la  j^ramiBaire. 

On  trouve  dans  le  Bt  cuoil  ilo  l'Aca- 
démie dp  Berlin  divers  mi'"moirc^  de 
Prénionlvai,  comme  Examen  de  la 
démonstrûtion  que  M.  Wolf  donne 
du  ]>ri>ir>jir  (h  la  rahun  sv.ffsMite; 
liemarque  sur  la  loi  de  continuité; 
Remarque  sur  la  dcÂnition  de  M. 
Wotfdu  mot  aliquid  (1754);  la  Théo- 
logie de  l'être  (1755-57);  Delà  no- 
tion de riM/7«t  (l 758) ;  De  lapsycho- 
cra/k;  (1760-64).  Enfin  Priimoutvala 
ttad.  de  l'allemand,  avec  Mérian,  Vo\x- 
vrage  de  Miili.iëlis  :  Von  de  ni  FAnfluss 
derMeinmigen  aufdie  ^j?racAtf,Ber- 
lin,  1761,  in-«». 

LE  Gt' Al  (François),  ou  Lb  Gat, 
sieur  de  Kor«>'AnMivi>  (!),  dit  î.n  Pier- 
re, élail  origitiaire  de  la  Normandie. 
Chassé  de  sa  patrie  par  les  pcrsêcntiens, 
il  passa  en  Angleterre,  d'où  il  ?c  ren- 
dit, quelque  temps  après,  k  Genève.  U 

M  oniapamy  tftW  par  errriir  B«(îir-iV<>r- 
mand.  tu  lOJio,  un  iMurtemauiht-Boitnor- 
manil,  <le  l'^leclioii  d'Mt  nçoii,  tat  signalé  au 
gouTcrnemcDt  comme  protestaol.  Il  arait 
qnatrp  lit  cl  ooe  Oile.  Ueui  d«  ms  cafants 
éiaieai  déjà  passés  dans  lu  HJS  toanfin 
(ire*.        Tl.  270). 


trouva  à  s'occuper  dans  l'imprimerie  de 
Boteft  J?sfleiMM,iDaiseoiBne  la  plaoè 

était  peu  lucrative,  il  donnait  en  mêmè 
temps  des  leçons  d'hébreu;  c'est  en 
ce  sens  que  Colomih  a  pu  dire  qu'il 
avait  été  proresseard^hébren  à  Genève. 
Lo  môme  écrivain  ajoute  qu'il  y  roinplil 
les  fonctions  piistorales;  crpoDdant 
nous  ne  voyons  nulle  part  au'il  ait  été 
attaché  k  une  église  ni  de  la  ville,  ni 
i!e  la  rnmpnfrnc.  Kn  I5?î7,  le  sieur  do 
Saint-Martin,  étant  allé  demander  un 
ministre  h  Genève  au  nom  des  secta- 
teurs de  la  Réforme  dans  le  Béarn,  le 
cltiiiî  du  consistoire  s'arrêta  sur  Bois- 
normand,  qui  se  mit  en  roule  au  mois 
do  sept.  1557  {Reg.  de  la  Comp.des 
pasteurs,  Reg.  B).  Secondé  par  Henri 
de  Barra  '  t^t  '[nciqnr?  au!rc5,  Hois- 
normand  obtint  taui  de  succès  que  le 
bruit  en  arriva  jusqn*!  Rome.  Le  pape 
entra  dans  une  ^rninde  colère  contre  le 
roi  et  la  rciiio  de  Xnvarro:  il  en!  re- 
cours au  roi  de  France  Henri  11, qui  me- 
naça de  porterla  guerre  dans  leBèani, 
si  l'un  iren  chassait  le?  prôtlicntours 
hérétiques.  IJoijnormand  ccila  h  l'ora- 
ge; il  s'éloigna  de  Pau,  mais  il  n'alla 
pas  plus  loin  que  Hazères,  où  il  contl* 
nua  î»  jirt'^clier  l'Ev.ingi!t\  jusqu'au  dé- 
partd'.-l/j/oî/jc  de  l{(iurhon\)i^m  Parie. 
A  son  retour  dans  ses  états,  ce  prince, 
mécontent  du  traité  de  paix  de  Cateau- 
Caml'rt'H<,8f  rrîpprorha  tics  Prolcstanls 
et  rappela  Uoisnormand  ;  mais  il  l'a- 
bandonna de  nonvean,  avant  do  se 
mettre  en  roule  pour  les  Etats  d'Or- 
léans. Le  cardinal  d'Armajrn^ir  s>n1- 
pressa  alors  de  publier  une  bulle  d*ex- 
commnniearion  eoolre  Podteut  minis- 
Ire,  ainsi  que  contre  La  Gaucherie^ 
précepteur  du  prince  de  Béarn.  En 
4662,  les  églises  de  la  Guieoue  char- 
gèrent encore  Boisnormand  d'onemli- 
sion  auprès  de  Montluc(t  oy.  IV.p.  62). 
C'est  la  dernière  fois  que  non»?  ayons 
rencontré  son  nom.  Dans  sa  Gallia  o- 
rientalis,  Colomiès  a  pubHé  dent  lel- 
très  de  Boisnormand  î>  François  Bé- 
rauld,  datées  de  Genève  l'j'ji,  où  il 
fait  uu  grand  éloge  de  l'égUiie  gen^ 
f  Oise  et  dea  ma^tialB* 
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LÉGUn.LON  (Simon).  ditDognet, 

boucher  à  Saiot-Désirdc  Li«if»ux,  con- 
fesseur. Le  (7  mars  15i7.  Toflicial  de 
révéque  de  Lisieux  condamna  Léguil- 
loD,  pour  propos  sentant  Thérésie  de 
Luther,  à  être  conduit  t<^te  et  pieds  nus, 
portant  une  torche  en  main,  devant  U 
procession  qui  devait  avoir  lieu  le  di- 
manche suivant,  à  jeûner  uu  mois  au 
pain  et  h  Tenu  et  à  {/;irder  prisou.  Uest 
évident  que  le  grand-vicaire  eut  des 
méiiaffinnenlt  pmir  lui,  car  dam  lamê- 
me  séance,  il  livra  au  bras  séculier» 
pour  Ctre  brûlés  vifs,  JeanLahhé,  ma- 
réchal de  Bourgeauville,  Bence^  de 
Oloe-snr-Orbiquet,  eldenx  antres  mal- 
heureux, qui  montrèrent  sans  doute 
plus  de  fermeté  et  de  constance  qiie  le 
Loucher  de  Saint-Désir. 

LE  BAYER  (Pinu),  Uentenant 
au  bailliage  d'Alcnron.Lo  Ilaycr  avait 
obtenu  celte  place  comme  récompense 
de  sa  iidélilé  à  la  cause  de  lleori  I  Vel  des 
dangers  quMl  avait  courus,  en  1589» 
de  la  part  des  Ligueurs.  Onze  enfants 
lui  naquirent  de  son  mariage  avec  Ma» 
delaine  Lt  Tcsiier,  savoir  :  \  '  Abba- 
■AM,  qui  soit  :  »  9*  Nicolas,  sieur  de 
Cerceaux,  lieutenant  particulier  au 
bailliage,  auteur  d'uue  branche  qui  oe 
subsista  pas  longtemps:  — 3*Pibiii, 
tige  dM  seigneurs  de  SEMALLi;  I* 
Adam,  sieur  do  Saj-;  —  B»  MAPri.AirîE, 
femme  de  Hector  Hamon,  sieur  de 
Beniclion;  —  6*  Haiie,  qui  épousa 
Bob0ri  d$  ChamdêMi,  sieur  de  La 
Haye;  —  7*  hyyr.,  mariée  h  Hrii/ 
Gaillard,  sieur  du  Buot  ;  —  8"  Ra- 
citL,  femme  de  Léonard  Am/,  sieur 
du  Père  ;  —  9»  Françoise,  alliée  à 
Abraham  Le  Moine,  f?iour  de  La  Pal- 
lière,  avocat  au  présidial;  —  40°  N., 
femme  i^Ànteine  Bm»9t  ;  —  4 1*  N., 
mariée  à  Pierre  Caget  oa  Cûigett 
sieur  fî'i  Pin  (i). 

1.  Âliruham  Le  llayer,  sieur  Du 
PtuoR,  docteur  en  droit,  Ait  pourvu, 

il)  La  famille  Ci\f(ii  resta  (îiIMp  a  îa  foi 

{tratestante.  Dans  ooe  liste  des  Hetogiés  d'A> 
W^n  (Arck.  gin.^  Tt.  S70),  se  trouvent  t«t 
ion  iê  IMert  Cmgel,  ancieu  de  lYglise,  et 
é*nn«  4àm  Cuiget,  vcBTe  de  Miionge^Dei 
CMarw, 


en  4  639,  de  la  charge  de  prodmardn 

Tf':  m  bailliage  d'Alençon.  Il  prit  pour 
feiume  Françoise  Blamhet,  ûlle  de 
Bertrand  Blanchet  et  de  Marie  Lt 
Mmre,  dont  il  enl:  4*  Piebii,  qui 
suit:  —  i*  Robert,  qvi  -ri  se 
lit  bénédictin i  —  3*  ÂBaAQi.M,  mort 
aans  alliance;  —  i*  GABantLE,  femme 
de  i\oè'l  Feranli,  sieur  de  Giberville; 
—  5"  SusANNE,  mari''^  h  C  aï  g  et, 
sieur  de  La  Fosse  ;  puts  «t  (Jharle* 
L$  Rofer,  tievr  de  La  Jaminière;  — > 
€*HABGDEBin,  femme  de  JacçMS  Lt 
Comtellier^  sieur  de  La  Borde. 

Pierre  Le  Uayer  naquit  à  Aieuçon, 
en  1603,  selon  la  Biogr.  iiniT.,*qin 
rappelle  Louis.  Il  fut  nomméen  1636, 
commissaire  en  l'armée  de  Normandie. 
Les  plates  ilaltenes  qu'il  adressa  & 
Louîs>4e-jQSte  loi  tinrent  lien  et  de 
mérilo  et  J'élal  de  services.  D^s  163S, 
il  fut  créé  chevali«T  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  el  l'aunée  suivante,  il  fut 
pourvu  d^oue  charge  de  procorenr  da 
roi  h  Alençon.  Eu  lf)i2,  il  succédai 
son  père.  Éii  il  devint  conseil- 
ler d'ébt.  Memliro  de  TAcadémie  de 
Caen  depuis  sa  fondation,  Pierre  Le 
Hayer  voulut  se  faire  une  répulalion 
dans  les  lettres  ;  mais  on  doit  recon- 
naître qu'il  a  complètement  échoué; 
toutes  ses  productions  sont  an-deesoiS 
du  médiocre.  En  voici  les  titres  : 

I.  Les  heureuses  adventuresjragi- 

II.  Les  palmes  de  Louis-U*huU> 
poème  historique  divisé  en  IX  lirres, 
oU,  par  l'ordre  des  années  sont  con- 
tenue* l«i  imm^eUei  aeUoiu  dê 
Louis  XI II,  Paris.  4635,  în-4«; 
réimp.  sons  ce  titre  :  Les  nouvelles 
Muses  royales  oit,  par  ordre  des  an- 
néêtn  etc..  Paris,  i631,  in-é*. 

HI .  rocs  ies  ntoràUi tt  ekriiUlM$tt 
Paris,  KifiO,  in-4». 

iV.  Histoire  de  l'empereur  Ckar- 
Itt'QmtUt  trttd*deVespaçnoh^9itit, 
4662,in-4-,nn)i.,irifi3^"t  innT.ia-f  2. 

V.  De  la  connaissance  de  la  bonté 
et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  trad, 
de  respâfnoli$P«i$f9»,  Paris,  1 68S, 
in-4 1. 
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Moysant  de  Brime,  daM  une  lettre 

à  Saiot-Glair  Tur^jnt,  dit- qu'il  avait 
aus«;i  commencé  un  poème  en  l'hon- 
utur  du  duc  de  Muntaosier.  Il  parait 
qo'il  est  resté  en  porlefeville. 

ï.f'  Il  yer  avait  épousé,  en  46Î6, 
Catherine  de  La  Palue,  fille  deiea», 
sieur  de  La  VioUière.  et  de  Catherine 
JDanot.  Il  en  eut:  4*  Pierre  qui  suit; 
—  2*  Robert,  qni  sa  fit  catholique  et 
eolnidaos  les  ordres;  —  3"  ëmeric, 
toé  à  ta  liataille  de  Straibourg  ;  —  «• 
Françoise,  femme  de  Philippe  de 
Foulogne;  —  5"  CATflERmE,  marine  à 
Charles  de  BaUleul;  —  6"  Marie,  qui 
épeoea  Jtepui  Gût,  sieur  de  Bnj,  et 
en  secondes noces,(7Aarf«fJ'f«fMrif» 
sieur  de  Saint-Père. 
Pierre  Le  Uayerfut,après  la  démission 
de  son  père,  pourro,  en  4663,  de  l'of- 
fice  de  procureur  du  roi.  Il  so  maria 
avec  Marie  Guillel,  liile  f\' André 
Guilîel,  sieur  du  Coudray,  et  de  Ma- 
*fi€  Bifot,  et  en  eut:  Jacqi  es- 
PiERRE,  qui  al>jura;  —  2*  Jeàn-Fuan- 
çois,  sieur  de  Boligny,  qui  prit  pour 
femme  une  Qlte  à'EsaU  Dvir-MaiiMU^ 
MomOhail  ;  —  3*  PiERRX-AlllHift,  ^1 
se  convertit  ét,nilcmcnt. 

II.  Pierre  Le  Ilayer,  sieur  de  La 
Qoeelandière.  épousa,  en  4699,  Si»- 
fCMM  de  Semallé  ;  il  en  eut  Pierre, 
qni  suit,  et  deux  filles  mariées  dans  les 
familles  de  Malrol  et  de  Touslain.  Se- 
Ion  te  Dict.  de  la  Noblesse.  c*est  de  la 
seconde  de  ces  filles,  nommée  Fran- 
çoise, que  descendait  le  savant  auteur 
de  la  Nouvelle  Diploœalique. 

Pierre  LeHayer,  sieur  de  Semallé, 
serrit  longtemps  comme  î^endarmc  de 
la  garde.  Il  épousa,  en  4619,  Mar- 
guerite de  Lemerault,  fille  de  Guil- 
iOMÊte  Lemerault,  avocat  du  roi  au 
siège  présidiiii  d'.Ucnrri::.  rî  d'Elisa- 
beth Houssemame.  Ses  enfants  fu- 
rent: Pierre,  qui  suit;  —  2'  PaÉ- 
DÉRic,  né  en  4622;  3*  Asraham, 
sieur  de  Saitil-Julien.  marié,  en  4663, 
à  Anne  Le  Moine,  tille  de  i^aul,  sieur 
de  Oondehard,  dont  il  ne  laissa  pae 
d^enranls. 

PieneLe  flayer,  néle  43  oct.  46S4, 


épousa,  en  4660,  Be»é$  Du  Val,  fille 

de  Thomas  Du  Val,  sieur  du  Noyer, 
lieutenant  particulier  d'i  hailli  d'Alen- 
çoQ,  et  de  Marthe  BiieuL  De  ce  ma- 
riage naquirent:  4*  Piiiai,  sieur  de 
Semallé,  qui  ne  mourut  pas  sans  al- 
liance, comme  le  dit  La  Chesnaye-des- 
Bois,  mais  qui  sortit  de  France  avec 
son  fils  {Arch.  Tt.  270);  —  2' Tho- 
mas-Frédéric,sieur  de  Semallé,  mnrié, 
en  4682.  avec  Marie  Blanchard,  tille 
de  NiËùlae  Blemehard,  sieur  de  Bois- 
Hubert,  et  d'une  Ruel-de-Launay.  Il 
ne  suivit  pas  î»  la  ri'vocation  l'exemple 
que  lui  doonèreut  son  frère,  son  beau- 
père  (qui  émigra  avec  deui  enfants) 
et  d'autres  membres  de  sa  famille, 
comme  les  Lannay-Huel.  les  demoi- 
selles Des  A%lnay$- Blanchard,  Jean 
Blanchard ,  sieur  de  La  Peuilletiè- 
ro  (Arch.  Tt.  270)  ;  il  abjura  et  fit  é- 
lever  dans  le  catholicisme  les  enfants 
qu'il  eut  de  Marie  Blanchard  et  de  sa 
seconde  femme  Jforjf  Bonuemaimê, 
fille  de  Pierre  Uoussemainc,  sieur  do 
Tertre,  et  de  Susanne  Hùuillon^  noo- 
Telle  catholique  comme  lui. 

LE  UUCUËK  (Aoribn),  ministre 
d'Âroiens,  eut,le  22  ianv.16ir),avcc  le 
P.  Véron,  une  conférence  dont  les  ac- 
tes ont  été  publiés  en  4616,  et  trad., 
la  même  année,  par  un  jésuite  d'Ingol^ 
stadt, sous  le  titre  :  Arfi^  colloqunam- 
bianensisinGalliâ  mler  Fr.  Vero- 
nmn,  ioeietatit  Jeem,  et  A.  Bn^* 
rum,  minisfrwn  calvinistam,  deve- 
ncrahUi  allaris  sacramenfn  ex  soHs 
bibliis  genevensibus,  ex  gallicà  in 
latinam  Ungwm  trtmtlaia^  IngoN 
stadt,  1616,  in-4*.  Adrien  Le  lïucher 
laissa  un  fils,  nommé  au^si  Ahiurn, 
qui  étudia  la  chirurgie  et  mouruî  a  Pa- 
ris, au  mois  de  juin  1617. 

I.  K I  P(  I L I)  (.1 K  A N  - 1)  AM  8l) ,  né  à  S tras- 
bourg,  le  3  juill.  4  737,  quitta  ses  étu- 
des en  droit  pour  entrer,  dans  l'armée 
française,  il  fit,  en  qualité  d'adjudant 
général,  les  campagnes  de  1739  et  de 
4760. En  4766,  il  renonça  à  la  carrière 
BtiKtatre,  et  se  rendit  ^  i*uni«ersité  de 
Tubingue  od  il  se  fit  recevoir  licendé 
endroit.  Il monrat,  en  41T7t  greffier 
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da'cabinet  da  duc  de  Wurtemberg.  On 
a  de  lui  une  disserlatlon  Dé  contra- 
dicton  in  concurm  ortdit^nm, 
Tub.,  n69,iD-4'. 

LE  JEL?iE(CDARLBs),  UD  des  plui 
glorieux  roiifosseurs  deTEglise  réfor- 
méù,  élail  ongiuairo  de  Villeneuve- 
de-Berg.  Lo  Jeune  était  riche  et  zélé 
pour  «a  religion;  c'était  uo  doubla  li- 
tre nn  martyre,  dans  le  bienheureux 
temps  des  missions  bottées.  On  logea 
chez  lui  à  discrétion  plusieurs  dra- 
gons qai,  axperts  déjà  en  fuit  de  tor- 
tures, commeucèrent  par  le  plonger  à 
plusieurs  reprises  dans  un  puits.  Ce 
moyen  vulgaire  n'ayant  rien  produit, 
ils  essayèrent  du  feu,  et  contraignirent 
le  malheureux  à  tourner  h  broche  dans 
laquelle  était  passé  un  mouton  entier, 
devant  on  feu  si  violent  qu'il  Tut  pres- 
que rûi|  lui-même.  En  voyant  les  con- 
torsions quMl  faisait,  le  lotistir  de  cette 
bando  do  démons  s'écria  en  riant  qu'il 
allait  M  donner  un  onguent  pour  la 
brûlure,  et  il  lui  versa  la  graisse  bouil« 
lanto  sur  les  jambe*  qui  furent  rnnjîéef 
jusqu'aux  08.  losUuil  de  cette  atrociié, 
les  magistrats  de  Villenaute-de-Berg 
firent,  peut-être  par  commisération,  en* 
lover  le  lendcm.iin  le  pauvre  Li;  Jctino, 
et  le  firent  conduire  à  Montpellier,  ou 
il  fut  jeté  dans  nu  eaobot  de  la  citadelle 
jMrordro  de  Basvillo,  qui  ne  voulut 
pas  permettre  qu'on  lo  paii^Jlt.  Lors- 
qu'il fallut  vider  les  prisons  trop  plei- 
nes, Le  Jeune  fut  un  de  ceux  qu'on 
désigna  pour  la  transportalion  dans  les 
Antilles  (Toy.  VI,  p.  2i).  Echappé  au 
naufrage  avec  quelques-uns  de  ses 
compagnons  dMnfortnne,  il  réussit  è 
gagner  Londres,  où  il  mourut  jeune 
encore,  les  mauvais  traitements  qu'il 
avait  endurés  ayant  saus  doute  abrégé 
ses jours. 

I.F,  JEIJIKE  (CLAtDiN),célèbre  mu- 
sicien, compositeur  onliuiiiro  île  la  mu- 
sique de  Henri  IV,  né  à  Valenciennes 
dans  la  première  moitié  du  ivi*  siècle 
(vers  to40?)  et  enterré  à  Paris,  lo  26 
sept.  1600,  dans  le  cimetière  protes- 
(aut  delaTrinilé  {Heg,  4t  C'k<kfcnt,t 

«un»  4600), 


La  piemièit  mention ,  à  notre  coo- 

naissancc,  qui  soit  faite  de  Claudin  Le 
Jeune,  se  trouve  dans  le  Commentaire 
d*ArtQ8  Thomas,  lietrdTmbry,  sur  li 
vie  d'Apollonius  doTysne.  «  J'ay  quel* 
ques  fois  ouy  dire,  rapporte  l'auteur, 
au  sieur  Claudin  lo  jeune,  qui  a.  sane 
faire  tort  i  aucun,  devancé  de  bien  loio 
tous  les  musiciens  des  siècles  prccé« 
dens  dans  i'inteliigcnce  de  ces  modes 
hrygieo  et  hypopbrygieu],  qo*U  fui 
anté  un  air  (qu'il  avoît  composé  aveo 
les  parties)  aux  magnificences  qui  fu- 
rent faites  aux  nopces  du  !'mi  duc  de 
Jûveuse  ri5SI],  dutempà  d  heureuse 
mémoire  Uenri  III  roi  de  France  et  de 
^elogoe  qnê  Dieu  absolve,  lequel  cem^ 
me  on  l'essaynit  en  un  concert  qui  se 
tenoit  particutièrcmenl,  fll  mettre  la 
main  aui  armes  à  un  gentilhomme  q«i 
estoil  15  présent,  et  qu'il  commença  è 
jurer  tout  haut  qu'il  luy  estoil  impos- 
sible de  s'enipuschei  de  s'en  aller  bat- 
Ire  contre  quelqu'un;  et  qn'alofs  en 
commença  h  chanter  un  autre  air  du 
moilp  soubs- phrygien  qui  le  rendit 
iTiitiquilie  comme  auparavant  :  ce  qui 
m'a  esté  confirmé  encore  depuis  par 
quelques  uns  qui  y  assistèrent,  tant  la 
modulafion,  le  mouvemeut  et  la  con- 
duitle  de  ia  voix,  coi\ioinclg  ensemble, 
ont  de  force  et  de  puissance  sur  les  es- 
prits. »  Cette  anecdote  prouve  que  la 
réputation  de  Le  Jeune  était  établie  a- 
vaut  môme  qu'il  eût  rieu  publié.  Hen- 
ri IV  rattacha  à  son  service,  en  qualité 
de  compositeur.  Du  Caurroy  était  «on 
maître  de  chapelle.  Nousemprunîerons 
à  M.  Félis  »oû  appréciation  du  U  mu- 
sique de  notre  artiste.  Le  soin  con- 
sciencieux que  cet  excellent  critique 
apporte  à  ses  recherches,  nous  est  un  sùr 
garant  de  l'équité  de  ses  jugementi. 
Selon  lui,  •  on  tronvedaiis  la  musique 
do  Lcjeune  beaucoup  de  dissonances 
résolues  par  saut,  d'enjambements  de 
parties,  et  de  sauts  de  sixtes  luaieurea 
dans  les  voli*  qui  indiqueal  des  éludes 
U'gôrement  faites  dans  l'art  d'écriro; 
mais  il  y  a  du  goût  dans  le  choix  des 
moiitâ  de  ses  chansons  françaises,  et 
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parties  :  en  un  mot,  plus  d'inslincl  que 
de  savoir.  An  surplus,  !e  mérite  dfi  ce 
musicien  a  été  exagéré  parlcscootem- 
poraiDS  do  U  Gourde  Franco  :  tes  oa- 
Tiagesne  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison avpc  roux  des  bons  maîtres  do 
récoie  romaine  de  ce  temps,  et  sous  le 
nppoH  do  IMovonlion,  ils  sont  ïnt^ 
rieurs  ï  ceux  des  compositeurs  véni- 
tiens, de  Lassus  et  môme  de  quelques 
anciens  compositeurs  français,  tels  que 
Arcadot  et  surtout  Clément  Jannoquin. 
Claude  LejeuneetduCaurroy  commen- 
cent l'époque  de  décadence  de  l'Ecole 
française.  »  Selon  Paquet,  Le  Jeune 
était  appelé  le  phénix  des  masiciens. 
Salomon  de  Caui  le  cile  avec  éloge  en 

Plusieurs  endroits  de  ?nn  Institution 
armonique.  Un  lui  doit  les  publica- 
tions snimtos  : 

I.  Livre  de  métanges  de  C.LeJett' 
ne  à  i,  îi,  f)  et  8  voix,  Anvers,  1585, 
6  vol.  pet.  iu-fol.;  Paris,  Pierre  Bal- 

^  tard,  1607.  6  vol.  in  i*  oU.  M.  Fétis 
toppose  qu'il  ;  a  eu  une  édit.  antérieu- 
re. —  On  y  trouve  de?rhansnns  fran- 
çaises à  4,  i>,  6  et  8  piirlies,  des  ma- 
drigaux italiens  è  4,  6  et  6  voix*  des 
motets  latins  à  6,  6  et  8  et  an  icko  à 
4  0  parties. 

II.  Dodécacorde,  contemut  douze 
puamtet  d$  David  mis  en  mutifue 
seto-j  (fonzc  modes  approuve:  des 
Meilleurs  auiheurs  anciens  et  mo- 
dernes, à  2,  3,  4,  ïi,  6  et  7  voix,  par 
CUmd.  Le  Jewie,  compositeur  de  la 
mmiçue  de  la  chambre  duroi,  La  Ro- 
chelle, Ilierosme  llauUin.  1598, 6  vol. 
in-4*  obi,;  portrait  de  l'auteur  repré- 
senté dans  un  âge  avancé,  téte  chauve 
et  bnrlie  lil.incho,  prnv.  t>n  Imis. — Les 
paroles  sont  prisses  de  la  trad.  de  Ma  • 
rot  et  de  Bèze.  «  Cet  ouvrage,  au  ju- 
fenentde  M.  Féti?.  '-si  un  des  meil- 
leurs et  des  mieux  écrits  dcT.c  Jciino; 
la  forme  des  psaumes  est  développée 
dans  la  nanièrc  des  motets  italiens.  » 
Les  contemporains  deLe  Jeone  ne  goû- 
taient pas  mollis  cet  œuvre.  «  Si  on 
veut  voir  une  excellente  pracliqiio  do 
ces  douze  modes,  écrit  Artus  ïliomas, 


qa'n  chant»  ou  oye  chanter  la  Dodé- 
cacorde du  sieur  Claudin  le  jeune,  et 
je  m'assouro  qu'il  y  trouvera  toutes  ces 
figures  et  variations  maniées  avec  tant 
d*arl,  tant  d*bannonio  et  tant  do  sça- 
voir,  qu'il  confessera  qu'on  ne  peut 
rien  adjonslor  à  ce  chef-d'œuvre  que  la 
louange  que  tous  les  amateurs  de  ceslo 
aoience  doiventreiidro  à  ce  rare  et  ex- 
cellent  personnage,  lequel  estoit  ca- 
pable de  pousser  Ta  musiquejusqucsan 
dernier  degré  de  sa  perfection,  si  la  mort 
n*east  devancé  Pexécntion  de  ses  hants 
et  )  ]  fonds  desseins  sur  ce  subject.  « 

III.  Le*  Prin temps  de  Claud.Le  Jeu- 
ne, natif  de  ValencieHne*,  composi- 
itwt  de  la  tmiptede  la  (^umfre  du 
roi,ài,3, 1,  5,6,7 0<  8;)aWt><, Paris, 
Vf  nvo  H  Bdliird  et  son  fils  Pierre Bal- 
laiU,  1  i>ua,o  vol.pet.  iu-i°  obi. — Œu- 
vre posUramo.  Vers  mesurés  par  Batf» 
L'éditeur  promettait  une  suite ,  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'il  aillf'nu  s;iproinc= 

IV.  pKdumes  en  vent  mesure  s,  mis 
e»  wmtitue  à  9,  3*  4,  S,  S,  1  8 
jjartics  par  Claude  Le  Jeune,  natif 
de  Valc.iciennes ,  compositeur  df  hi 
ckatiihre  dtt  rot,  Pans,  i'ierre  Uailaiil, 
impr.de  la  musique dnroi«4 606,  in- 4* 
obi.  de  36  pp.,  et  27  morceaux;  dédié 
par  la  sœur  i]v  l'-iMteur,  Ct'cile  Le 
Jeune,  à  Odei  de  LaSoue,  k  qui  ellu  dit 
daus  sa  dédicace  :  «  L'envie  do  siècle, 
qui  méprise  un  chacun  fit  ne  favorise 
qu'b  soy,  n'nura  pas  le  pouvoir  d'ern - 
pesclier  que  la  vertu  du  deil'uul,  bien 
qo*esloignéo  do  la  vouS,  ne  soit  encore 
respectée  comme  présente  :  quand  ces 
accords  qu'elle  a  produits  s'approche- 
ront des  aureilles  capables  de  les  goû- 
ter, elqu*ils  seront  cognns  estre  telle- 
ment approuvez  de  vous  qu'ils  aient  été 
jugez  dignes  de  recevoir  vostre  béné- 
diction...» Opuscule  inconnu  à  M.  Fé- 
tis. 

V.  Mis!^a  ad  placllum  ,  ancfore 
Claud.  Le  Jeune,  cum  quniquc  et  sex 
vocibus,  ?AT'is.t  Pet.  Ballatd,  4607, 
in-fol.  —  Uesse  trouvée  dans  les  pa- 
pii  is  de  Le  Jeune-  Le  Kyrie,  le  Glo- 
ria et  le  Sanctus  sont  à  cinq  voix,  le 
Credo  et  i'Agnus  à  six. 
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Vî.  Premier  livre  contenant  cin- 
quante Psaume*  de  David,  mis  en 
mnipu  à  3  parties  par  CUmd.  La 
JémUt»atif  de  Valeneiennes,c(mpO' 
sitmr  en  manque  de  la  chambre  du 
roi,  Paris,  Piorre  BalUrd,  4607,3  vol. 
pet.  iii-4*  obL;  V  et  3«  Uore,  1608, 
même  format. 

VII.  Les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Théod.  de  Bèze  (I  ) ,  mù  en  uusique 
àiet  H  parties  par  Clamd,  Le  Jeu- 
ne, natif  de  Vale/iriryftr<^,  La  Ro- 
chelle, J.  HauUin,  1608,  dédié 
par  Cécile  Le  Jeune  au  duc  de  Jiouil- 
ion^  prince  de  Sédan.  On  en  toiuiall 
plusieurs  édit.,  Paris,  1613;  Geiitve, 
4627;  Amst..  4  629,  4  633;  Lejde, 
4635.  La  musique  de  Le  Jeune  a  été 
adaptée  à  une  version  flamaudc,Schi6- 
(3;irn,  16Gi,  a  vol.  '\n-\i.  Dans  noe 
édiU  de  Paris»  publiée  par  la  veuve 
Ballard  et  8DD  fus  Pierre,  4  toL  in^* 
8*  oU.  f.  4Ute  (1614?)  on  a  6té  les 
psaumes  à  cinq  part.;  en  voici  le  lilre 
exact  :  Les  cent  cinquante  l*seaumes 
âa  Deeriâ^  mii  eu  musique  ài  parHea 
par  Claud.Le  Jeune,  natif  de  Vulmi- 
ciennes,  etc.;  privilège  dalé  di^  1 601 . 
«  Ces  psaumes  sont  écrits  presque  loua 
en  oontrepeiot  simple  de  note  contre 
note,  sur  les  mélodies  du  culte  protcs- 
tant<  placées  dans  la  partie  du  ténor, 
comme  daus  les  psauaiesde  Goudimel; 
nais  ceux-ci  sont  micui  écrits.  «Nous 
reproduirons  Tépitaphe  que  Du  Mau- 
rier  consacra  à  la  mémoire  de  Le 
ne  et  qui  se  lit  dans  ce  yolnme  : 

L'àmp  pour  qui  vivoil  le  corp< 
Oui  Ti  U'i  f»>  Uiiilhcûu  *L'iur.ible, 
Ensi  bien  faici  la  mort  pitoyable 
Far  s«s  nélodfm  iceorito. 

Car  ès  Cleux  elle  avoit  appris, 
Aviat  qu'esirf»  k  son  corps  noie, 
Lm  vrais  ion»  de  lear  banaonia, 
Qaf  soat  laToz  ea  ces  eieris. 

Mai<;  HIe,  venant  s^-journer 
Ou  le  ilispord  rècntî  cl  l*rnvie, 

Vciulul  a  s;i  |n i  iiiirri:'  vif 
Libre  s'en  j'OUMur  rt'louriier. 

On  IrouTe  aussi  dans  ce  volume  le 

(1)  HoaiTcprodaisons  ce  titre  tel  que  le 
donaa  H.  Fttu,  aitU  il  m  év Idenneat  troa* 
1Bl« 
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quatrain  laudatif  suivant  à*Odat  de  La 

Noue, 

Soabs  ee  siaple  contreiNital 

Se  carti»'  un  art  admirable, 
Uaataut  plus  inimitable 
Qu'il  semble  ae  Tcstre  potat. 

YIII.  Octonaircs  di^  la  tanité  et 
inconstance  du  monde,  mis  en  mu- 
sique ài  et  i  parties  par  ClauJ.  Le 
JeuneyClc,  Paris,  Pierre  Ballard.  4640 
cl  ICI  I,  4  vol.  pet.  in-i»  ohl.  — Re- 
cueil de  36  chansons  françaises,  dont 
trois  sur  chacun  des  douze  modes. 

IX.  Second  Hure  des  Mélanges  de 
Cland.  Le  Jeune,  compositeur  de  la 
musique  de  la  chambre  du  roi,  Paris, 
Pierre  Ballard,  4  612,4  voLin-4*  obi.; 
Anvers,  1617;  dédié  par  Louis  Mar- 
do,  neveu  do  l'.niteur,  à  M.  de  La 
Planche, a^yoctii  au  parlement  de  Paris. 
—  Ou  y  trouve  quinze  chansons  fra»- 
çai<:es  et  sept  madrigaux  italiens  à  4 
voix,  douze  chansons  à  .H,  deux  ca- 
nons et  cinq  chansons  à  6,  deux  dun- 
sons  il  8,  deux  psaumes  li  5,  un  motet 
Il  î  voix,  divisé  en  G  parties,  uii  autre 
inolel  i\  '.')  voix,  un  iu>ij^'niticat  à  4,  ">  et 
7,  uu  luulcl  à  10,  um  fantaisie  à  4  et 
une  autre  h  5. 

Il  existait  plusieurs  famill-'s  proles- 
tantes du  nom  de  Le  Jeune.  En  lo7i, 
Maclou  Le  Jeune,  fourbiss*îur  do  Pa- 
ris, fut  reçu  bourgeois  à  Genève. —  Ea 
ins8.Loiu'5  Le  Jeune. ÔQ  Melz,  entre- 
prit àSuest  en  Wcslphaiio  une  grands 
culture  de  pastel ,  qu'il  transporta  en- 
suite à  Magdebourg.  Ayant  échoué  da&i 
cette  t("i':!''V".  il  <c  r.ibattit,  mais  sans 
plus  de  succès,  sur  la  culture  de  la  ga- 
rance. —  Pierre  Le  Jeune  remplissait 
les  Touetions  du  ministère  à  Espence, 
en  Hn'.t,  l6C5.4Gr.n.i:'ost  s<rn- doute 
lui  qui  fut  transporté  à  âJons  avec  sa 
femme,  ea  1688  {Arei.  B.  3374),  et 
qui  traduisit  du  latin  de  Grolius  le 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  UtrecUt,  4692,  iiMI; 
Amst.,  4  728,  in-8*.  Traduction  libre 
^  laquelle  Le  Jeune  a  mis  une  Préfet 
ce  (1). 

(11  C'est  misemblablement  aossi  de  ceLe 
JCDneqaeparleCh.Anriiioaastssaa  Diseaart 
sar  is  vie  de  soapèra.  Jirscoata  fae  «•  ier- 
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W  MAGOn  onifllIiMOR,  ditFÏ- 

gnols,  un  àes  fooduteurs  des  églises 
de  Moncuq,  de  Montaubao,  de  Carcas- 
soDue  elde  Toulouse,  homme  actif,  zé- 
lé, intrépide»  mais  fanatique  et  tnrba- 
lent.  Le  Maçon  m  tenait  sa  vo^iition 
que  de  son  fnthousia>;ino.  Doiini^  pour 
collègue  à  lidiielles  d<ii)S  fégiise  de 
Toulouse,  il  ne  vécut  pas  longtemps 
en  bonne  intpHipcnr^c  avec  Timpétueux 
espagnol.  Il  quUia  donc  cette  ville  et 
se  rendit  à  Houtauban.  C'est  lui  qui, 
malgré  les  sages  exhortations  des  ma-' 
gistrals,  pniiç<;;i  lo^;  Prof r";';in?s  mon- 
talbanais  à  se  saisir  de  Téglise  de  Saint- 
Louis,  lelOjaoT.  4561.  Cet  acte  de 
violence  aurait  occasionné  de  grands 
malheurs  si.  par  «no  désobéissance 
peut-Hilre  excusable  en  pareil  cas,  le 
S'eor  de  Mont-Lautun,  qui  était  tout 
dévoué  à  la  religion  réformée,  n'avait 
pas  pris  sous  sa  responsabilité  de  «iip- 

{ ►rimer  les  ordres  adressés  à  Ternde  par 
e  roi  de  Navarre  pour  quMl  désarmit 
les  haliitants  et  fit  n-sser  le  pr(^rhp,  ur- 
dres  qui  n'auraient  pu  s'exécuter  sans 
elTusiondesang.Au  reste,  le  fougueux 
ministre  jeta  tant  de  trouble  dans  l'é- 
glise naissante,  quo  !e  rnn?i?tn;re  se 
vil  forcé  de  le  suspendre  de  ses  fonc- 
lions.  Se  sentant  soutenu  par  le  bas 
peuple,  Le  Maçon  méprisa  la  sentence 
cousisloriale  et  voululcoiilinuer  à  exer- 
cer sou  ministère  ;  mais  les  magistrats 
ayant  alors  commencé  contre  lui  des 

Soursuites,  il  jugea  prudent  de  sortir  de 
[nntaub  iti.  Il  se  r"fir:i  rn  Gascopne 
où  il  porta,  comme  partout,  ladiscorde. 
Le  colloque  de  Lectoure  le  suspendît, 
et  le  syriode  de  Sainte  Foy  le  déposa. 
QiKîlquf.  temps  apris.  il  fui  pcairl.mt 
rétabli  dan^  i^a  charge  par  le  synode  de 

nier,  lorsqu'il  se  rfiniu,  fo  1633,  a  l'acadé- 
Dii!  dcCi'iun-,  fui  ;i>lrc*s«  a  ud  nommé  Lf 
Jeune,  nrigiiiaire  rfe  Mi'lz,  qui  s'élait  établi 
dsD$  cette  tille.  «  Il  «iioit,  eontianM-il,  |tère 
4a  aialsire  rte  ce  nom  qui  t'est  rt-niu  célè- 
bre d«m  ta  llépablique  des  lettres  par  une 
eonnnissanre  ettraordinanc  d«»  tuin  ,  e  ii.j'H  y 
a  âf  beau  dan«  le*  iptlrcs  humiii  .Ij  k  la 
langue sr>T(iiic  cl  dans  «liver^rs  snt-nr.  «  qn'd 
po.v^'detlâus  un  deuré  emineiil  ûe  periVriionj 
et  qni  e$l  artuelleroeiil  refont  de  la  première 
claiw  ûa  eoilégfl  de  eeiM  vUlelBerUa|.  » 

T.  VU 
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une  sédition  le  chassa.  Il  chercha  un 
asile  à  Beziers.où  il  se  prit  do  querelle 
avec  le  pasteur  de  l'église.  La  perre 
ayant  éclaté  sur  ces  entremîtes,  il  se 

mit  en  campagne  arcr  !es  troupes  hu- 
{^lenoitcs,  et  se  Èi  tuer  à  la  prise  de 
Limoux. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  turbulent 
ministre  avec  Jean  Le  Maçon,  dit  Du 
Chemin,  qui  contribua  aussi  à  la  fon- 
dation de  l'église  de  Montauban,  et 
présida  le  synode  provincial  qui  se  tint 
d:ins  rç[\c  ville  du  9  au  H  avril  t56t 
de  Genève,  197".  Cari.  4). 

LE  HAGOi\  (JiAN),  sieur  de  La 
RivicRR,  dit  de  Launatfy  est  célèbre, 
dans  l'histoire  du  protestantisme  fran- 
çais, pour  avoir  foudé  à  Paris,  au  mois 
de  septembre  4SSS,  la  premitoe  é^li" 
se  prolestante  française.  Fils  aîné  dl 
sieur  de  Launay,  procureur  du  roi  à 
Angers  et  ennemi  déclaré  des  Réfor- 
més, il  naquit,  vers  46d3,dan8  la  capi- 
tale de  rADjou.  Sou  père  le  destinait  à 
la  jurisprudence;  mais  Dieu  en  disposa 
autrement.  Après  avoir  terminé  ses  é- 
tudes,  La  Rivière  se  sentit  pris  d'un  ir- 
résistibli^  désir  de  visiter  les  églises 
de  Lausanne  et  de  Genève,  et  malgré 
les  prudents  avertissements  de  quel- 
ques amis  qui  connaissaient  le  cane- 
tère  inflexible  de  son  père,  il  persista 
à  embrasser  publiquement  la  religion 
réformée.  Le  vieux  procureur  ne  pou- 
vait manquer  d'en  ùUe  bientôt  instruit. 
Son  indi^nalinn  fui  exlrt'iiu'.  Il  employa 
tout,  caresses,  promesses,  menaces, 
pour  détacher  son  fils  de  ceux  qu'il ap- 
pel.iit des  Chrislnudins; mais  La  Rivière 
résista  même  à  ses  prières,  quoique, 
comme  il  le  confessa  plus  tard,  toutes 
les  rigueurs  dont  son  père  usa  depuis 
à  son  égard  n'aient  rien  été  auprès  des 
larmes  paternelles.  De  Lauoay,  voyant 
tous  ses  efforts  se  briser  contre  la  ré» 
sistance  respectueuse,  mais  inébranla- 
ble de  son  (ils,  entra  dans  un  tel  pa- 
roxisme  de  fureur,  qu'il  allait  le  livrer 
loi*roême  11  la  justice,  c'est-i -dire  k  une 
mort  certaine,  si  des  amis  n'étaieotpar- 
venus  à  le  faire  évader  et  à  le  condni» 
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ï  Paris.  y&nU  même ^emps,  uo  gen- 
tilhoiQDM  dii  HiiiAt  •  pommé  de  La 

Firrière,  se  réfugia  dans  colle  c.ipilale 
OÙ  il  espérait  échapper  plus  aisément 
MX  inquisiteurs  de  ÎqI.  Sa  femme  é> 
faii  coi^cioie  et  swr  M  potBt  d'acceo- 
fiber.  Ne  voulant  pas  que  son  enraDl  re- 
çût le  baplÊme  do  Thiglise  roiuaiue,  il 
tumabU  ^Di  U  mmw  ^q'U  occupait 
an  Pré-aus-Clercs  qiialqueB-uns  de  sei 
coreliponnaires.  parmi  lesquelsse  trou- 
va La  Uiviàre,  atia  d'aviser  avec  eu»  au 
aoyandelefairebaptisêrieloii  lesritei 
de  rÉgliie  réformée.  Après  mûredélib^ 
ration,  ils  s'itrrèlèii'iil  au  parti  de  cons- 
tituer UNO  église.  Ayant  donc  jeûué  et 
1^  atea  toute  la  ferveur  que  commao* 
daient  les  circoostances,  fidèles  de 
Pun*^  ♦'•'Mrt:nt  pour  minislre  La  Rivière, 
tiléi.iuiireut  ufi  cpt|âi;>^uire  composé  de 
quelquetamsieofotdiacree  sur  le  modè- 
le de  l'Eglise  primitive. Telle  fut  Torigi- 
uedeTEgliso  réformée  de  Paris  qui  do- 
viAt  biealâl  upe  des  plus  florissaotas 
da  royawBo  La  Bivière.y  exerça  avec 
euccès  les  fonctions  pastorales  jusqu'au 
mois  deinilk  l  1558.  A  celle  époque,  il 
eiilreprii  uu  vuyageà  ûepève,  sans  dou- 
I»  daoe  rintérM  de  loa  église.  En  pas- 
sant p:ir  Truyes,  il  adressa  quelques 
exborlations  aux  ProtCNfanls  de  cette 
\tUù  où  la  semeuce  de  l'Évangile  avait 
aboadammeot  fructifiée  par  les  soias 
d'un  colporteur,  nommé  Jcad  de  Gan- 
nes,  dit  Hockmout,  qui  .ivait  failli 
payer  son  zèle  de  sa  vie  et  n'avait 
4û  Bpo  salut  qu'à  PhaaiaBité  des  soldais 
chargés  de  1  escorter  jusqu'à  Sentis, 
lieu  do  la  o&issaoce,  où  il  devait  ôtre 
jufe'é. 

Dopais  aatta  époque  jusqu'en  4  56S, 
l'histoire  est  muette  sur  le  compte  de 
La  Rivière  ;  on  sait  seulement  qu'il 
continua  à  desservir  l'église  de  Paiis. 
Après  que  Cvndé  fut  sorti  de  celte  vil- 
le, le  Cdriliii  ii  de  Bourl)()ii,  qui  en  était 
le  gouverneur,  fit  venir  La  Rivière  et 
son  collègue  eu  sa  présence,  et  leur 
défendit,  sous  peine  de  mort,  de  célé- 
brer la  Cène  le  jour  de  Pâques.  Us  du- 
rent se  soumettre,  et  il  est  probable 
qu'ils  se  h&lèrent  de  quitter  Paiis.  Huit 
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ans  plus  ^ard ,  poas  troavoDi  La  Bi- 

vière  cité  parmi  les  députés  ^^  Synode 

lialiunal  de  La  Rucbellc,  comme  repré- 
sentant les  églises  de  la  Tourainc  qui, 
oo  le  sait,  formait  une  profince  ecclé^ 
aiastiqiie  avec  le  M  une  etPADjoa*  Oa 

Jfeut  en  conclure  qu'il  desservait  aîor? 
'église  d'Augers,  où  il  remplissait  en- 
core ses  fonctioDS  k  l'époque  de  la 
Satul-Barlhétcm.v,  dont  if  fut  une  des 
innombrables  victimes .  A pi avoirpoi- 
guardé  le  frère  de  La  Uarbie,  comme 
nous  1*9  vous  rapporté  alllearfi  (l  'oy.  IV, 
p.  500),  Moulsoreau  se  transporta  au 
logis  de  Jean  Le  M;i<;on.  «  Trotivsal  \* 
femme  dudit  de  La  Uivière  ^  rentrée 
du  logis,  raconte  Crespin,  il  la  salue ei 
la  baise  à  la  coustume  de  France,  spé- 
cialement îles  courtisans,  et  lui  deman- 
da où  estoit  son  mary.  Elle  responJ 
quMl  se  pounneDoit  an  jardin.  Disant 
cela,  elle  y  mène  Monlsoreau.  lequel 
ay;iiit  gracieusement  embrassé  Ri- 
\jèio,  iui  dit:  Savez-vous  j>uurquo} 
je  suis  venu  ici  ?  Le  roy  m*a  commandé 
de  vous  tuer,  et  tout  mainlenatit-  J  en 
ay  cli;ir;:c  expresse,  comme  vous  I*» 
conoislrez  par  ces  lettres:  quu^  disant, 
il  lui  monstre  une  pistole  (oule  baodée. 
La  Rivière  respoud  qu'il  ne  pensoit  a- 
voir  commis  aucun  forfait:  loulesfi  i?, 
puisqu'un  cercboit  ainsi  sa  vie,  pnvil 
d'avoir  queloue  loisir  d'implorer  la  mi- 
séricorde de  Dieu, et  remettre  son  esprit 
entre  les  m.iins  d'icelin.  Ayant  achevé 
en  peu  de  mois  bd  pnere,  il  présenta 
yolontairementson  corps  i  ce  bourreau 
qui  lui  lira  un  coup  de  pistole.  dont 
il  mourut  suris  place.  Il  tua  aussi  doux 
auîreà  uiiuialicà  demcurans  audit  An- 
giers.  Pan  nommé  de  Condainn  (I), 
et  Tnn'rn  DuJaunay,  bommes  doctes, 
fit  triiîner  dans  l'eau  un  apolbicjire, 
nommé  Gilles  Doisseau,  qui  fut  enle- 
vé de  son  lict  et  ne  voulut  jamais  ab> 
ji:rer  la  Religion.  »  Tous  ne  Tnorî.è 
rent  pas  la  même  fermeté  et  la  même 
CODStâncc.  La  plupart  des  Protestants 

(I)  Oc  la  mftme  ramillc  sans  doate  fer 
Cktrlenk  Ctm,  si«ur  <le  CouUioes,  go«tcr- 
nearde  Cbfnon,  qui,  sur  l'ordre  de  CeitJé^ 

luieuvoya  a  Orlt'jus  Uiu^  le>ornfiiJrui-  ti  r*- 
li^aa  liM  églises  de  i'decU«D(tectiiaoa. 


e 
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d*ADgers.  qui  na  parent  s'enfuir,  la- 
chotcrcnl  leur  y'iê  par  une  abjur^ioil, 

faiblesse  boniciiv»'  «i  on  la  compare  au 
cûur^ige  ialfcpi4c  tjue  déplovèrent  les 
mves  d«s  miaistree  le  Maçon  el  Du 
Jaunay.  Elles  demeuriTonl  iii('!ir,iiila- 
bles  ollurfiit  précipitées  «l.mile  Uèiue 
par  ordre  de  PuygaiUard.  —  U  Macoo 
sivaU  écrit  plusieurs  livret,  au  rapport 
(le  L  )  Croix  du.|fû|ie,qui4qoato  ae  les 
avoir  pas  vus. 

i'K  M  \ç:u\  (Rowm),  ou  u  Mat' 
ton,  sieur  de  La  Fontainb,  nûoisUe 
de  l'Eglise  réformée  (I). 

Ou  De  saitrien  de  la  famille  do  Robert 
4.e  Maçoou  si  ce  u  est  nu  il  avait  ua  frè- 
te, nonuné  H.  de  S*ri  gey »  et  lee  soeur; 
on  nt".  ronnalt  uon  plus  aucune  cir- 
•îousuuce  desavicavauiraun  'o  IG6Î. 
Dans  sou  Uisl.  de  Sauuxur»  Uodm  parle 
d*un  Roberl  Le  Marou  qui  se  chargea 
avMc  fffvtrneau,  liculeoant  particulier» 
Jdcoù  Ud'iBeautisoi)  fil^  GnUfamne, 
l}iofeiic  Quiollcs  et  hi-aH^ois  Jgik- 
duiUt,  f<  i  tiucrs  de  Tabba^e  deSaint- 
Floreni.  Jc'iii  LfhiEvf,  juge  do  lapre- 
vîué,  Jcatk  Ch(ar honnie rf  rêveur  des 
|Riite».et&'ttjr  Ui<p«/;iieukiuut  do  U 
prevftié.  d'exécuter  à  Saaoutr  lea  or- 
dri's  de"  r'MiijL'  rel.itiv.-'ment  nux  liions 
des  églises;  mais  ce  Hob^ci  Le  Macoo 
♦•Util  avocat  du  roi^ct  ne  peut  être  côa- 
fondu  avec  nutre  luinislre  qui,  vers  le 
iiièuic  leuips^  fui  .tppelé  h  remplir  les 
fouclioiis  de  secrétaire  aoprès  du  troi- 
sième Synode  oalional,  et  qui  desser- 
vait, depuis  quelques  raoid  déjîi,  l'é- 
glise d'Orléans,  où  il  avait  rcinplacé 
Ambronç  te  BaUeur^  el  où  il  •  ouli-. 
nua  à  exercer  son  npinistète  jusqu'à  la 
Saint  n  iihélegijr  {î\  I  laquelle  il 

(i)  u  lie  taatpas  eonfondrc  ce  ninisire 
^*  Fontaine,  <jui  orK-iiiisa,  en 
1*..'/',  l'i-iili-c  rl'OIr l'i'ri .  (.ciiii-fi  vraisom- 
l»lji»lt'nii  ul  U  jiicute  que  Lkurlctde  ('trrmoul, 
•lu  l,a  Fnniaine,  un  d«-.s  premiers  |»aMciirs  do 
i,a  Hociii'Uc,  qui  aj»j»ia  au  prenucc  SyuAdii 
•aiional.  r  j  ^ 

{t)  Une  topiùiv  l'arlc  (luj#rmcnt  rlp  fîiJi^- 
lit#4)ie  l'on  lit  pr*t«;r,  au  muin  il'a/iùi  làtis, 
au\  Prf  t' st  iiitsifOrlt  an*  ^Ar.ifnnl.\\i<.{.:i\S' , 
noiif  iji|irt  ji(]  que  l'i  Rlisc  df  rcll»-  >illc  a\ait 
alors  (jij:iir.  i*aslcurs:  Anloinf  Chanorrirr, 
fhf^ri  U  Mofoit,  Pierre  Benm  et  Bmiel  Timn" 
M.  Ptrnt  I«i  tlinaïue»  en  iris^and 
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échappa  eu  éauvaut  en  Angletoire. 
Plus  tard ,  il  revint  en  France;  nais 

Doiiibrt',  iiuu>  rouijrquoas,  outre  1m  MU9$ 
que  nous  avons  dtia  elles  T.  IV» p.  ÎQ,  cm 
de  JfaH  Lfstoreol,  coateill»  in  Grtnd-Con- 

MU,  SimoH      litmt^iuf,  Rreueticrao  FTfnicr 
t«el,  Jofrpk  LkHiliier,  elii;         et  Thomiut 
TnpaulK  i::!fiiue  l'u/m,  y  terre  Sluarl,  ClmUe 
Le  /(«Mi,  i'Ji.Uiie  Dnneau,  Jean  Bermwd,  4» 
Iftaniire  frit',  Aignan  l.emartf^.Jenn  H^rmft, 
Jérôme  Mamuoh.  Miekei  Lofume,  Umde 
Gar»irr^  Oniil.  Drue^  Creepim  4ê  La  Ortij, 
Pierre  Kelienee^  Michel  ToucharJ,  Jaa{.  V,v.l- 
lerouy  Cnîtl.  fréront,  Pierre  Briard.  J,  n;  ilt 
Hegquidon,  Jimi  Knnsson,  Klu-nne  Hoger, 
DeHi*  Polkt/T,  Ti}!is,\,it>ti  lit/urjfoiM^,  J<;«^ 
/'.,.r/  T,  ihiii-,  ViiîuxoH^  Claude  UaHeU  J. 
hrn,<n,  Jaoj.  Lenormant^  Etienne  Èterani^ 
Fiurenl  HubiMel  ,  toe»  •VMttt;  Âirtm  ée 
CouJe*  •iJfCf^  Uiilairûy  éclie*ina;  Uickel  Le 
Ciere,  greil«r4f 5 forêts .  Jacquet  hobert.gtat. 
flerde  rélcclion,  Mar'.n  Sa'ina  d  Mnihtiriu 
Clément,  roattres  lics  cli,iui«»fe*.  Urne  fiotle. 
clerc  lies  cliiiusscts;  Chnrlet  Uoutille,  lifutcp. 
mal  de  ^»  n^iret'tiau^e;  Jncquee  Littamt^ 
capiuinc  du  chàlelel  ;  Jean  Uinier^  lcribe4e 
Fuflivertilè;  Fnmçoiê  BetaulH,  Maiihieu  Bé- 
waide  eh  Jm^.  aeetem,  prof*ssrars  poM\n; 
Jean  Tcnrfcr/,  lieuipiiant  parliculis^r  ;(U  bui 
liage;  Jcrtw  Alliird,  Jmts$aiul  fiohinci.  Quiet 
Argis,  Cml!    yii,h'i:<;,  Jr,in  l.,-i\.rm'fnl,  J, 
Btmdomit,  tkiliiifte  Mamua>t^  Pierre  Tiffltùami 
PrauçoixUernard,  Michel  Moii.MAKBammtià 
lard,  procureurs}  Heni  Umrùt^  conseiller 
inagistral,  Frtmm*  Pettm^  «onsetller  au  par- 
iMieiit  de  Bre(4Kiic,  Jeun  A/feti,ir„i,,  diu-tcur 
ta  médecUx! ,  Aedré  Deiporics,,  hitbiec  clii- 
rargien,  Jaaiur^  L-tu-rmaut,  mesureur  de* 
forets,  Pntnons  de  Honuyt're,  ine>ureur  des 
•au&  .1  lof.Hs,  iouie  Mabilteau,  fommis  dv 
g^eneiier.J.  Bamei^u^nmutViet,  Ctauilfl 
LhiiUltcr-de-La  HûU*»  COQirîlear  du  irenier 
à  sel,  frfliip.  Kenrff,  ancien  receveur  d.  s 
miles,  Prmtçoi»  CeUferd,  receveur  Réncrai 
du  laïUon  il  P,«ui^;f  s  ;  Frunr.  Vyman.  Pierre 
Ornyn  el  J.  JW^Wi*,  Molaires;  J.  Lorioi  et 
Chmde  Roisiard,  sergetiLs  Charle»  Courcj- 
eeuU  ,  Charic»  Ait,  J.  Gneo»^  Chûriee  Càré' 
/KM,  LaitreMt  liolon,  André  Cê^en  et  F/#. 
remt  BatOimer,  tpoiliieaim  ;  P,err*  Baudet  , 
Itédecili,  Jiu^v»  Bernardin,  ViKcent  Haloire 
PterreJhvH,  /V.r.    r  ri  herre  bous- 

fer*  libraires;  h  rati(uu  Antrie,  ar^jur  busier 
S^hathen  bampmartin,  Loui»  ?iepeea,  Jérémi 
D,  souches,  Pitne  Ue^aute  el  AhIoImc  tiesrû 
guij,  01  (à^  res  ;  Jetm  Qtiudru.  loulelirr  ;  Lovit 
/.«  C«w,  nieOBiiior  ;  Jiiekel  Crosm^r,   i-ri  ,. 
s«ur  de  drap;  QiuU«tme  Campm,  sieui  de 
Laiidreville, /lj(/iio«/,rf,     ,  su  ui  de  La  C.le- 
Disrdière,  Mnne  Ilonncr.^,  vruve  de  >ifoias 
Petau,  Marie  /ior/rv/.     ,  x,  vpov»>  de  l^uillau» 
me  (-brelien,  médecin  du  roi,  Antu  de  Câiiim 
vtiiw;  de  François  Jamei,  docieurr^feiM;  en- 
lia  uriereoiaiue  denircbaiids  uis  .ju.  Gmit. 
Framberge,  Gnitt.  Merieftr,  fV,;,  ;  ,  ,  v  /j,în<-^ 
Prenç.  L«r>'^r;.  f.corycs  Ftnjfi,  .y.i,  y  Ur/fri'. 
cka,'J^arc  iilami^et  AntetHUmauitf^u^it, 
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dès  4  578,le  Synode  national  de  Sainte* 

Foy  l'accord;!  pour  pasteur  à  l'église 
fr^inr^use  de  Londres,  en  atlendnnt  que 
son  troupeau  pûl  ôlro  réuni.  Orléans  se 
soumit  à  Henri  IV  an  mois  de  fév. 
4594,  et  réglij:e  protest;mley  fut  réor- 
ganisée quelque  temps  ;iprè?:  cepen- 
dant Le  MaçoQ,  qui  avuil  reiiilu  cl  qui 
rendait  encore  de  grands  services  h  la 
r'in<^''  royale  dont  i!  était,  ponr  ainsi 
(Ure,  l'agent  permanent  auprès  du  gou- 
vemementd^EIieabetbJttt  laissé  à  Lon- 
dres du  consentement  du  Synode  na- 
tional de  Saumur,  qui  lui  donn:i  Du 
Moulin  font  successeur.  M.  Burn,  qui 
le  cite  parmi  lee  ministres  de  l*é- 
glise  wallonne  de  Londres,  ne  nous 
fait  pns  connaître  h  date  de  si  mort. 
La  dernière  mention  que  nous  ayons 
trouve  de  loi  est  dans  les  actes  du  Sy- 
iindc  n;!tional  de  Gap  (I  C03),qui  Tinvita 
à  travailler  h  la  réunion  des  (^iTÏnisles 
et  des  Luthériens. 

Selon  La  Croix-du-Maine,  Le  Maçon 
a  fait  imprimer  5  Orléans,  chez  Éloi 
Gibier,  4569,  quelques  yl/>ci/o(/z>i  ou 
Ineectivet  conlre/^a»  Robert, iloci^^ut 
idgent  de  roniTereilé  d^Orléans.  Faut- 
il  en  conclure  que  re  proTesseur,  qui 
était  encore  protestant  en  1568,  puis* 
qu'il  prdCa  le  serment  de  fidélité  exigé 
de  ses  coreligionnaires»  avait  abjuré 
en  569?  Le  seul  ouvrage,  au  reste, 
que  uuus  connaissions  de  notre  pas- 
leur,  sans  parler  d*une  édit.  des  Lœi 
communes  de  P.  Martyr,  qu'il  publia  à 
Zurich,  4  587,  in -fol.,  au  rapport  du 
continuateor  U'Adelung,  est  un  re- 
cueil de  sermons  publié  sons  ce  titre  .* 
Les  funérailles  de  Sodome  et  de  ses 
fillet,  detcripteienXX  sermons  sur 
Vhittoirt  de  Moyse  en  Gàièse  A  17// 
et  XIX.  Plus  unç  aultre  sermo» 
surlePs.  AX\7l",'Lond.,  !GOn.  in- 
réimp,  en  ibto,  selon  Watt. l'eut- 
être  devraît*on  le  regarder  aussi  com- 
me l'auteur  d'un  petit  volume  ano* 
nyme,  imp.  en  tnfii.son?  ce  titre: 
Dispute  et  conférence  d'un  cordelier 
d^Orlian»  avec  m  mmUtn  de  lapa" 
roîe  de  Dieu  en  l'église  réformée 
la  mime  ville^  iwrkfaUdeia  voea^ 


tion  antminietireetprihredet  taintt, 

y  assistant  et  pr/senl  le  sejg.i'  :;r  de 
CypierrCy  gonrcriicur  pour  le  roy 
audit  Orléans.  On  conserve  à  la  Bi- 
bliothèque de  Genève  une  lettre  de  Le 
Maçon,  datée  de  LonJrf^s,  n  nnir? 
4595,  et  adressée  à  Bèze,  laquelle 
contient  des  réflexions  intéressantes 
sur  l'état  religieux  de  la  France. 

Depuis;  son  i'lal)ti«;«ement  ^  Londre?, 
HobertLe  Maçon  avait  eu  plusieurs  en- 
fants qui  se  filèrent  dans  les  pays  étnm« 
gers  (1).  Son  fils  aîné,  Locis,  sieur  de 
La  Fontaine  et  d'Ancerville,  conseiller 
du  roi  et  trésorier  de  la  gendarmerie 
écossaise,  s^établit  seul  en  France  et  y 
épousa  Jlfam  de  Gabiano,  dont  il  eut 
quatre  enfanta  :  t  "  J  vr.QCEs,  qui  suit;— 
2*  Louis,  baptisé  le  6  mars  16t6;  — 
3*  FtAffçoiss»  femme,  en  1639,  dM- 
lexandre  de  Vesc,  sieur  d'Espelucbr; 
—  4»  Simon,  sieur  d'E^p'^^i^^se?,  né  le 
20  fév.  len,  qui  futproseulé  au  bap- 
tême par  P.  Bùeuli,  général  en  la  cour 
des  monnaie?,  et  Marie  Henry.  11  était 
maître  d'bûlel  du  roi,  lorsqu'il  épousa, 
en  I65i,  Marguerite  Mercier^  fille 
de  Josias  Mercier,  sieur  des  Bordes,  et 
û!Anne  Le  Urinée,  qu'il  laissa  veore 
avec  une  tille,  nommée  AMME-MuuB,et 
qui  se  remaria  ,  en  4659,  avec  Lemie 
Du  Fay  .  sieur  de  La  Taillée  en  Poi- 
tou, fils  de  Josué  Du  Fay  A  de  V ré- 
gente de  Maigtu  (Reg.  de  Chareolon). 

Jacques  Le  Maçon,con8eiilerdu  roi, 
intendant  et  contrôleur  général  des  ga- 
belles de  France,  naquit  Ir  î9  jnîll. 
461i,  et  fut  préseuté  au  baptètuepar 
Favocat  Jacques  Verdaeayne  et  par 
M'"  de  Gorris.  Il  éponsa,  en  4  064, 
Madclaiue  d'Angenues.  lill"  de  /<?<:- 
ques  d'Angennes  eiÛQMorie  C  ausse^ 
dont  il  eut:  i*  Ahne-Marib,  baptisée 
le  16  avril  1665;—  f  Loitise-Cathe- 
BiNB,  baptisée  le  30  janv.  1667;  —  3* 
Hadeuiiie,  morte  en  1684.  à  l'âge  de 
46  ans;  —  4"  JsAN-ALiXAiinBE,  ué  le 
S6  juin  «  669;  »    jACQints,  né  le  4  S 

(4)  C'est  pent-ètre  de  roe  d'eai  qie  4ei-> 
ttnûtii  André  de  La  foN/ornr,  savant  ontn- 
laliste,  qui  ilaii,  ca  mioisirc  à  Alloua, 
et  «si  noerat,  tu  47€«,  k  Vite  ic  81  aa«» 
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fév.  1 671  ;—  6°  Philippe,  né  le  ÎO  mai 
1672;— 7*HEiiiinTB,  née  le  10  janv. 

467  4,  morte  jeune; — 8»  Louis,  né  en 
juiU.  1 675; —  9*  Crablottk,  oée  le  VJ 
JanT.  1677; — 10*  jEANNE-liEifRiErrE, 
née  lo  4  4  juill.  1 679,  mortâ  en  <  684; 
—  H'  !1e?(ri,  né  le  8  sept  4682;  — 
IS'^JuLiB  ÂMSB,  Déeeo  t6BB  {Reg.de 
Char.).  Après  la  révocaliOD  de  rédil 
de  Nantis,  M"'  de  La  Fontaine  fut  en- 
fermée h  la  Baplille  avec  ses  deux  filles 
aînées,  au  luoisdejanv.  1686.  Le  con- 
vertisMiir  eD  titre  Gerbaia,  les  trouvant 
rebelles  à  ses  instructions,  conseilla, 
au  bout  de  qticlqiics  semaines,  de  sé- 
parer la  uièrc  li'jvec  ieâ  tilles,  qui  fu- 
Tent  transférées  aux  Neuvelies-Catlio- 
lignes  {Supplân.  franc.  79t .  2  et  4). 
Le  moyen  ne  réussit  pas,  puis(|u'ua 
4687,  M"'  de  La  Fontaine  fut  envoyée 
dans  la  citadelle  d'Anieos  {Areh.  ^/i»., 
E.  3373;.  L.i  m '"^me  année,  ses  deui 
tilios  recuuvrèrcotla  liberté,  nousigoo- 
rons  p  ir  quel  moyeu.  Elles  se  retiré» 
rent  à  La  Haye,  d'où  elles  passèrent 
dans  le  Brandebourg  avec  trois  demoi- 
selles û'Angemes  ^Suppl.  franç.  791, 
f),  lenrs  taDtet  sans  doute  (Vcf.  I,  p. 
410).  En  1688,  Vopiniâtreté  de  leur 
mère  n'avait  pas  encore  été  brisée 
{Arch.  E.  3374).  Le  père,  qui  fut  aussi 
enfemé  k  la  BastiUe,  montra  mi^ns  do 
constance;  il  t-y  coiiverlil  J«'.s  ICiSC.hii 
mf^nie  temps  que  Santson ,  cl  les  de- 
moiselles l  umickon  et  Gullct  (Siippl. 
franç.  791 . 1).  Un  des  Cils  avait  été  en- 
fermé dans  le  collège  des  Jésuites,  et 
un  autre  envoyé  en  Suisse  par  ses  pa- 
rents. 

An  nombre  des  gentilshommes  du 
Poitou  qui  subirent  des  persi^cuttons 
pour  leur  foi,  uuus  voyous  iigurer  un 
UanLeibutoK,  qui  était  probablomeni 
étranger  i  la  famille  de  llobertLe  Ma- 
çon. Fils  (le  Jean  Le  Massoit,  sieur  de 
Bessé  (Uessay?),  et  de  Catherine  Le 
Coq,  ce  gentilbomme  avait  épousé,  en 
1683,  Charlotte- Madelaine  Imhert^ 
fille  de  Jacques  Imhert,  secrétaire  dç"? 
finances  du  duc  d'Orléans,  et  de  Made- 
Mne  imhert  (Reg.  de  Char.),  et  il  en 
avait  eu  deux  enfimts,  avec  qui  il  réus- 


sit à  se  sauver  on  Angleterre,  en  1699 
{Areh*  E.  3554).  Sa  femme  fut  arrêtée 
eteuferméc  aux  Nouvelles-CaihfiHijues 
de  Paris  {Ibid.  E.  3385),  ou  elle  resta 

iusqu'en  1703  ,  qu'on  la  relégua  ï 
leauvais ,  parce  qu'elle  ee  montrait 
»  opint'iire  même  avec  scandale.  »  (i* 

bid.  E.  3554). 

LE  MAlBE  (JtàN),  gentilhomme 
de  Salins,  laissa,  entre  autres  enfants, 
de  sou  mariao^e  avec  Françoise  liai- 
cJiett  un  lils  nommé  Simon*,  qui  se  ré- 
Aigta  à  Genève,  oik  U  établit  un  maga- 
sin (le  draps  après  avoir  été  reçu  habitant 
en  lo59.  Dix  ans  plus  tard, il  acquit  les 
droits  de  bourgeoisie,  et  en  1 51 3,  il  en- 
tra dans  le  conseil  des  GC.  En  4561, 
le  conseil  de  Genève  l'avait  chargé  d'u- 
ne mission  auprès  de  l'amiral  de  Coli- 
giitf.  U  devait  !e  prier  d'envoyer  à  Ge- 
nève Mouvans  HBocard,*  homme  ex- 
pert en  fait  de  siège.»  U  avait  épousé, en 
4564,  Elisabeth  Toncheron^  û'une  fa- 
mille originaire  de  Blois  (4),  laquelle, 
après  sa  mort,8e  remaria,eii  Î67è«nvec 
Jean  Hnyard.  deTroyesen  Champa- 
gne. U  laissa  trois  enfants:  Elisabeth, 
lierome  é*Aiuu  de  Crt/fonTCOseigneur 
de  Veynes;  ANNe,  mariée  à  Gaspard 
Laurent^  professeur  do  prec,  et  Si- 
Ni'EL.  né  en  157i,  membre  du  conseil 
des  ce,  et  mort,  en  1648,  aprte  avoir 
élé  marié  deux  fois,  !a  seconde  en  16f9, 
avec.f/i«tf  Le  Clerc,  lille  de  S'icolas 
Le  Clerc  cl  de  Sara  de  Cour  celles  ^ 
qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants.  Sa  pre- 
mière femme,  Susanne  Ma^nin,  l'a- 
vait rendu  père  de  deux  bis  et  de  six 
filles.  L'atnée  de  ees  dernières.  Su- 
siNNE.  épousa  le  pasieur  David  Le 
Clerc.  La  seconde,  Louise,  devint  la 
femme  du  ministre  Samuel  Bernard, 
JoDira,  la  troisième,  se  maria  avec  h 
docteur  en  droit  Rodolphe  Le  Fèvre, 

Suis  avt'»-  !•>  syndic  Isaac  Fabri.  Ankb- 
[abie  s  aiilu  à  Pierre  Bordier;  Eu&l- 
■STH  mourut  fille,  et  Ami  fîit  la  fem- 
me du  professeur  Etienne  Le  Clerc. 
Le  tils  ainé,  Samuki.,  eut  de  son  ma- 
riage avec  Madelainc  Le  CLcrCy  bile 

(1  )  Jem  Towàero»,  de  BloU,  drapitr,  avait 
été  revi  bwiiMis  m 
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de  NicolM  Le  Clerc  et  dd  Sara  de 
CottrcelleSt  deux  tils,  Nicolas  et  Si- 
■utL,  dont  M.  QalIfÂ  so  contente  de 
Bout  apprendre  les  noms,  cl  Si  s  v>>r, 
femme  dp  I.ovis  Trembley.  Le  cadel, 
nommé  David,  entra  dans  le  CC,  en 
1654,  et  inonnil  en  1969,  lainsant  de 
safeniiiH"  .I<"inve  PéUssari,  qu'ilavail 
épousée  en  16i  J.  pln^H'urî;  rnfanls, 
entre  autres:  1*  Daniel,  qui  suil;  — 
t*  Jsâit,  qut  s'établit  â  Lausanne,  où 
fixf'rent  aii??i  lo?  descendants  de 
Pierre  Le  Maire,  couturier  de  Norman- 
die, reçu  bourgeois  à  Gen6vc,cn 
avec  ses  (Ils  Jaepieftl  Lonis-,  —  3» 
A'^rnA.  qui  épousa,  en  168S,  iforie 
Rilliet  et  en  eut:  Jacques,  co-seigneur 
de  Saint-Vincent,  î>  qui  sa  femme. Sera 
Batiguet  donna  ËLisABern  et  Pierre  ; 
Judith,  femme  (\q Louis  linraban,  qui 
descendait  de  François  tiaraban,  de 
la  Marche,  reçu  bourgeois  en  *636; 
ANNBoMiBlB,  épouse  do  Michel  Lullin; 
SliSA:ï?fE,  m;iiit''p  nu  pn«tftir  I^nac  Le 
Fort,  et  Marie-Atvêe; — 4*JEA7f -Jac- 
ques, quiB*eiilde  êa  femme  Ètitaheîh 
Meittonnier,  de  Lyon,  qu'une  flile» 
M4RII,  épnit^o  d'/ln/oîjf?  Naville:  — 
è*  Hbnri,  dont  le  mariage  avec  Sara 
Vet  Berferiit  resta  stérile  ;  —  Aw- 
;<e-Marik,  femme  àelsaac  Naville,  et 
V  Atméi,  épouse  de  Jean^Jaequet 
NavilU. 

DsDiel  Le  Maire,  du  GC  en  1694, 

prit  pour  femme,  en  \  rûîjiuîiffi,  fille 
do  Théophile  Thélmson  et  de  Judith 
Tronchitit  et  il  en  eutANnnâ  et  Masie, 
qui  épousa  Jean^Françoli  de  Vorsler. 

André  s'alîi!*,  en  Î710,  avec  Alr.rn?i- 
irineïïigot,  qui  le  rendit  père  d'AsiiE, 
femme  do  Grenier,  d'ÉiisABETn,  de 

JmR'Daiiiil,  «luisuil.  et  de  iM-Ut^ 

QUE?î,  membre  du  CC,  mort  en  4197. 

Jean-Dauiel,  du  CC,  eut  de  ?on  m^- 
tVi$Q  ayfit  française  Fatio  une  tilic, 
llAtiiiiiti,  qtii  époma  H.  de  Stontz,  et 
nnfils,  JEAif-ANToms,  embrassait 
profession  d'avocat. 

Dans  son  Histoire  de  l'édil  de  Nan- 
tes, Benoit  parle  d'un  Alexandre  Lé 
Maire,  dû  Calais,  sur  qui  les  dragons 
essayèrent  on  Bouveau  genre  de  sup- 


plice. Ils  suspendirent  après  son  corps 
nu  leurs  bottes  i  éperons  et  le  forcèrent 
è  danser  en  cet  état.  Ce  Le  Maire  o*sp- 
pirticnt  pas  \\  b  Himillc  dont  nous  ve- 
iinrtsde  donner  la  généalogie;  ftjalsil 
se  rattachait  peut-être  aut  Le  Maifc  dé 
Rouen,  qui  professaient  encore  la|re- 
lipintt  n'runm'een  t685,  ''1  di;:i!  î'un, 
nommé  Jean,  se  réfugia  ï  La  Haye,  oU 
bien  à  ceux  de  Sedah,  qui  nous  lonl 
connus  par  le  proposant  Léonard  Le 
Maire.  dilLimlnMii  ^r,  natif  de  ep(te  tH- 
le.  Ce  dernier  ne  serait-il  pas  idenli- 

3ue  avec  l'apostat  Lê  Mttire,  auteur 
*Un  tiolent  pamphlet  contre  les  Tro- 
le'îtnnt';.  publié  sous  ce  litre:  Triom- 
phe de  la  téritit  Amst.,  nî7,  in-tî, 
etdequ'  lquesautres ouvrages  qui  u'in* 
iéressenl  pas  lu  France  protestante. 

M:  MAIHTIll-:,  famille  ancienne 
de  ta  Bretagne,  qui  embrassa  de  bonne 
heure  le  protestantisme  (0>  y 
fidèlement  attachée  jusqo'ft  la  réteca- 
tion  de  rédlt  de  Nantes. 

Du  mariage  de  Jacquet  Le  Maistre, 
sieur  de  La  Osrretaye  (ou  La  Oarla  je), 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
avec  Franroix"  de  Kerouallan,  célé- 
bré en  t545,  naquirent,  selon  le  Did. 
de  la  Noblesse,  4*  GbiLtAUite,  qui  suit: 
—  2*  JAcyiES,  SicUr  de  Chorlial.  qui 
fut  dépnlé  \m  h  Brelapne  à  l'Assem- 
blée politique  de  Sainte-Foy,  en  t60l. 
puis  b  celle  deGfabtelleradll,  eti  460B. 
avec  Jean  de  La  Rochèré.sknr  de  Ta 
Monnaye; — 3»  Étiexne,  mnr  de  La 
Reinelaje,  qui  représenta  les  églises 
bretoBues  au  Syfiode  aalienal  de  Pri- 
vas, ti  ilonl  le  ni?,  S.vMi  EL,  sieur  de  La 
Hc'inelayc.  ne  iaissa  de  son  union  a^ec 
Léa  de  Vassault,  qu'une  fille,  Mar- 
DuesiTS,  mariée  %  OlMer  de  floisgmû 
keni'nc,  sienrde  La  Coiir-de-nnué  (î); 
4"  ËsAlts,  tué  dans  les  guéries  de 

(1)  D&st5A3,  le  eoasriller7«ryi(«#  Le  Mmt- 
frt  éuii  membre  de  l'eflise  dn  SioB.  aioa 
«lue  René  de  LaCkaptUe^  Claude  4e  CktmM' 
lan,  de  Meitnnif,  La  VUltfomn^  Lê  Porte^  etc. 

(2)  I.e  Dirt.  de  la  noblesse  ne  loi  dORM 
<|a4>  celle  Hlle;  cependantnn  lit  (1aii<  i^s  aoifs 
do  Synode  d*Alais,qoele  «-Tiinac  rrromman'ii 
aux  d<iputés  génerauli  l'^fT^tir*^  rfet  M/Ma 
MMcar*  di  slear  de  La  Reiadaje. 
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h  î.ipuf:  —  5"  Louise,  femme,  en 
1506,  de  François  de  Mamkugeon^ 
sievr  de  La  Joanîère  et  de  ta  Ronge* 
raye,  5  qui  elle  donna  Marir.  alliée  à 
François  d'Ajtjelvoiiin,  sievr  de 
Brekaudet  en  Foitoa. 

Qiilllaiiroe  Le  Halslre,  «iear  de  Lt 
Garrelayc  cl  de  Cherhal,  chevalier  do 
l'ordre  du  roi,  capitaine  du  chdleau  de 
BlaiD,  pais  du  château  do  Vitré,  qu'il 
défendit  contre  H ercffior,  aesieta,  comme 
représentant  des  t'irli*;»  s  delà  Bretagne, 
à  rA«ermMi''t'  politique  de  Sanmttr,  en 
Hîtt.  il  épousa,  en  1695,  A/fldWaj«« 
de  CHeteilet,  flile  de  cirMophe  el 
dn  ^faric  de  Montleoti  (1).  Il  en  eut  : 
1  "  SvMi  F.L.  qui  suit:  —  î'  Louise, 
femme,  en  1627,  de  Gabriel  de 
GcnlMne,  «tenr  dn  Mortier;  —  3« 
JrA»E,  alliée,  en  1G29,  à  Henri  de 
l  ay,  siourdc  La  Fleuri.iis;  —  4"  N,, 
mariée  au  seigneur  de  lionne  maison. 

Samuel  Le  Maistre,  eienr  de  La  Car* 
rr-î.'iyo  ,  çfrvit  en  Ilnll.itiiîo  snijg  le 
prinre  Maurice,  et  plus  t  ird  on  France, 
avec  le  grade  de  capilamo.  11  épousa, 
efi  î)n  Bonays,  qol  lui 

t\mm\  un  fils  (2),  Sa^iiti  ,  ï«icnr  di-  T  a 
Ujrrel.jye,  marié  en  \()(A),\\\ttJudiik 
Coxtyer  [aliis  Couhé],  fille  do  Jean 
Cnuyer  et  de  Judith  DU  Châtelier. 
r..î  nhf«n,iyc-d('s-nois  ne  connaissait 
qu'un  lils  issu  de  co  mariage,  Jea5- 
i\tyi,  qui  abjura  à  la  révocation,  et 
monrnt  en  1733. 

T.r.  ^1  AtSTRr  (Drni^).  sieur  du 
Ruis>!on,  secrétaire  du  duc  d'Alencoo, 
«[épousa,  en  1 576,  nne  demOfeello  d*6on- 
neur  do  Renée  de  Fratu  e,  Marie  Le 
iVoi r , 0 1 le  de  Pie r r r  L f  N'o rr ,  I i p 1 1 ♦  c n ;i n l 
géuéralde  Gien.  et  de  Jeanne Buatier. 
De  eetnariage  naquirent:  l*PinBt,  qol 
rentra  dans  le  giron  de  l^lise  romaine 
el  aUaa'étatilireDProfence;—S«pAin., 

(1 1  i.e§  i^néf loflatH  ftat  ilone  rommH,  et 
MU  il'a|»rè»eui  mnttu  (Kpf .  lit,  i^.  MU 
comneceUi  ne  Im  arrive  qae  trop  Mravfnt. 

(î)  A  l'rpoqtie  «le  !a  réiormatiori  Ar^  !;i  kh- 
Mf«J«'(»Ti  HnM:i?no,  en  1668  i»!  hj^J".»,  \ivaifnl 
Samiirl  l.r  Nui^lre,  f  'ienr  île  I,i  Garrclaye.tfl 
Jem  Le  Muitre^  uear  de  La  Bcrnardièro. 
U  Diet.  d«  la  floblewe  ii«  |«r1«  Mi  <«  ee 

dernier. 


autour  de  la  branche  de  LaMaisoîïpout, 
qui  s'éteignit  dans  son  petit-iUs  An- 
TOfifi-FAut,  eairitahie  dtiraiieeBQ) 
3^  Dbnis,  sooche  de  la  branche  De*  Got* 
DiEACx.qni  puil;  —  4*  MiaiE.  femm» 
de  ravocdt  Jean  Oratet  ;  —  5*  (là- 
nienfiit,  innrlée  i  Oédétm  Umtmamii 
sieur  de  CheTrtjgoy ,  commissaire  de 
rartillerie  (0;  —  6»  Susaîche,  femme 
de  Gui  de  Saint-Jeaiti  lieur  de  Ro^ 
eberort. 

Denis  Le  Maistre,  médecin  à  Orléans 
(qu'il  frtnt  dislinptier  d'un  antre  Vents 
Le  Maistre,  marchand  de  la  mt^nie ville, 
k  ^tti  sa  hmMB  Amirée  BeAmàt^tam 
unefllle,  Loitss,  m.irif^o  on  1657,  1» 
Alexandre  Mariette,  marchand  de  Pa- 
ris {Reg.  de  Charent.)i  épousa,  en 
46ia,  CaikêHnê  MemwMi,  flilt  de 
Jacques  Mcfirenu,  conçeiller  du  roi  en 
réIecMrtn  de  t:ii;^u*audiin,  et  de  Catke^ 
ritie  Gentil.  Il  en  eut  doux  flh,  nom- 
més Jacques  et  Dakiel.  Le  cadet,  sienr 
de  La  Bretonnière,  ^'i  l  ihlit  h  Paris  et 
prit  pour  femme,  en  1671,  JMdilk 
Boutinon,  Hlle  de  Samuel  BoulinCtti 
sienrdes  Ilayes,  lieutenant  de  l'artil- 
Icrif?,  et  du  Judith  Carton.  Dèux  fillee 
naquirent  de  ce  mariage:  Jodith- 
Jeannc,  qui  époosa,  en  1685,  son  cou- 
sin-germaie,  et  CiTUtmK,  qni  se  ma- 
ria aver  un  raihoMqtip  et  abjura  (^Ircil. 
Ë.  3399^.  L'aloé.sieur  de  La  Trésore- 
rie tft  de  La  Tbikavdibre,  épousa,  efi 
1657,  Jeanne  Crommelin,  tillo  dé 
pierre  Crommelin  et  de  Marie  Dii 
Ormeaux  (Heg.  de  Cbaront.)  il  es 
eut  :  4*  Isuc.  qoè  aa  femim,  MiUk* 
Jeanne  Le  Maistre,  rendit  père  de  deui 
tî!<i  ;  —  2°  Pierrb-Henki,  sieur  du  Ma- 
rain,  qui  abjura  et  laissa  deux  fiUea 
ntriéei  dans  la  Emilie  de  Ségur  ; 
3*  MARie-Jei55B,  femme^  en  1685^ 
ii'André  Crommelin,  sieur  de  Huis; 

—    4*    ScSAMMB-HAfiBLAlNE ,   et  5* 

iKAiiiif ,  qni  te  oonrertitetl  ipièi  li 

révocation. 

Nous  avons  dû,  pour  celte  généalo- 
gie, nous  en  tenir,  faute  do  mieux,  au 

(1)  Kn  1686,  Rumnne  Lattcfmant,  dcnsl^ 
te\lc  de  Ceof ign;  ,  fat  enr^rru^^  s  la  Provt* 
dcoce  Ile  Cliattres  {àrtk,      £,  9371)4 
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Siel.  de  b  Koblene»  dont  la  Dotieeeit 
loin  d*6lre  complète.  Ainsi  les  Reg.  de 

Charenton  nous  apprcDoent  qu'oulre 
les  enfaols  roeniioooés  par  La  Ches- 
Bay»>des-Boit  Jacques  te  Maislreeat 

deux  fils,  Pierre,  né  en  1658,  el  J.vc- 
CUES.  en  1659.  Lf?  premier  ét.iiit  mnrl, 
en  167n,ilesl  impossible  de  ridenlititir 
avec  Piérr»  Le  Maistre,  qui  épousa, 
en  IS^I.  à  Canlorbéry,  Marie  Minet, 
fille  ^'Ambroise  Minet^  pasteur  de  l'é- 
glise française  de  Donvres.  Celui-ci 
iMMSendait'peut  étre,  ainsi  qu^un  autre 
PUrre  !.c  Maistre,  également  réfugié, 
dont  les  biens  fureol  accotdés.eol  689. 
\  iOQ  fllt  Pierre^  commis  aux  aides  à 
Gannatt  et  Françoise  Le  Maistre  (1), 
qui  épousa  h  Londres  Batid  l'ov.gct^ 
en  4695,  d'une  branche  de  la  famille 
Lelfaistre  qui  était  resiée  fixée  dans 
rOrlédnais  r^t  à  bquelle  appartenaient 
îtans  roiitredit  han  Le  Maistre,  sieur 
de  La  lirangerie,  de  Gien,  qui  épousa, 
en  4«54.  Ck^lotU  Ma/rwtte,  flUede 
Gv.iUaume,  sieur  du  La  Courtoisip,  et 
^'Anne  Allard,  comme  aussi  Samuel 
Le  Maistre  t  chirurgien  à  Gergeau, 
dout  le  fils  Samutl  exerçait  fit  Ham- 
hr>i]r,rr  la  nifme  profession,  en  1670, 
date  de  son  mariage  avec  Marie  Bel- 
iMiflM,  veuve  de  Jérémiâ  Lt  Prettre 
(Reg.  de  Charent.  ann.  4670). 

LE  MAISTIU:  (IsAAc),  fils  J'uD  mar- 
chand Uoger,  originaire  des  Pays-Bas, 
était  maître  des  comptes  ï  Paris,  et  a- 
vait  déjà  eu  plusieurs  enfants  de  son 
mariage  avec  Catherine  Arnauld,  sœur 
du  grand  Arnauld  d'Aodilly,  entre  au- 
Irw  Antoine  Le  Maistre,  nUastre  soli- 
taire de  Port-Royal,  el  Louis-Isaac  Le 
Maistre-de-Sacy,  le  célt-bre  IraïUicteur 
de  la  Bible,  lorsqu'après  uue  élude  ap<- 
fiofoiidie  deepeints  eontraveraés  entra 

(f)  Uoe  dame  dr  ce  nom,  rarreillée  de 
Tfm  Mr  )•  Nice  comme  huiaeaotte.  ffsnya 
ic  fnaelilr  la  ttoaitèrt .  Soi  stf aalfneiit  fat 

fmmédtatfm4>nt  eD\oy(''  partoutiSu/t^/.  franc., 
4016.  1)  »Tpf  orilrp  dp  l'irréler.  VA.o  fui 
prise  .1  \  iicni  il  [i  i'-.  ^\l^r  Marihf  Chabin, 
^al  l'atrcompagniit ,  ■  rmni&de  mai  l<iS5,  t- 
Bicn^e  a  la  Raslillo  {ArA.  E.  3371  \  et  après 
Uob  aaaeM  4e  «éieullQa,  cbaiste  de  Fraace 
(liM.«  B.  m).  Saialt-ce  la  mkm  pot- 


let  deux  tigiises,  ilsedéeîda,  en  1616, 

à  faire  profession  ouverte  de  la  religion 
réformée.  Mnlgré  Tédit  de  Nantis,  qui 
déclarait  les  Protestants  admissibles  à 
tous  les  emplois,  la  Cour  des  con-ptes 
■voulut  Pexciure  de  son  sein;  nidis  1 
senjblée  de  La  Rochelle  prit  vivement 
en  muiu  sa  cause  el  celle  de  Villetne' 
t€au  qui  se  trouvait  dans  le  même  cas 
que  lui  [Fonds  de  Dnenne,  N"  iîTj, 
en  sorte  que  le  traité  de  Blois  ordonna 
de  tes  maintenir  dans  leun  charges. 
Le  Maistre,  cependant,  resta  exposé 
auï  persécutioî's  jrliarnée.':  de  sa  fa- 
millcqutiii  venu  assez  decalomoies sur 
son  compte  pourlefairemettrel  la  Bas- 
tille. Il  supporta  tout  avec  courage  et 
mourut  prolestant,  en  16iO.  Il  fut  en- 
terré, le  12  sept.,  dans  le  cimetière  htt- 
gnenoldes  SS.  Pères  {Reg.  de  CU- 
reulûH,  ann.  4  0*0). 

LE  MAISTl'.r.  (JEAN-lh.sniî.né.le 
6  fév.  nOO,  àSteiu,daos  lecdDloiide 
Zurich,  où  son  père  Jetm  Le  Maistre 
ou  Meister  remplissait  les  fonctions 
pastorales,  eut  pour  premier  instituteur 
le  proviseur  de  récoie  de  Stein.  A  l'âge 
dé  I  i  ans,  il  entra  au  collège  de  Zu- 
rich. Trois  an?  après,  il  eut  leraaîhenr 
de  perdre  son  père;  mais  lloUiuger  se 
chargea  des  frais  de  ses  éludes.  Admis 
au  ministère  en  1*19.  îl  entra  comme 
précepteur  dans  la  famille  de  ^Ver1h. 
Peu  de  temps  après,  U  fui  appelé  a  Bai- 
reuth  en  qualité  de  pasteur  français  et 
allemand.  En  1730.  il  reçut  vocation 
do  l'église  de  Scbwabacb.  qu'il  quitta 
au  bout  de  trois  ans  pour  devenir  pré- 
dicateur de  la  cour  è  BOckebarg.  Plus 
tard,  il  alla  desservir  l'église  française 
(le  Clirislian-Krlnng.d'on  I!  lut  rap[ielé. 
eu  ITaî,  pour  exercëi'  sou  ujioisièrc  à 
Kasnacht,et  peu  de  temps  après,  il  eo^ 
tra  comme  doyen  dan>  le  cbapître  de 
Zurich.  Il  mourut  en  1781 . 

Dans  un  rôle  des  Français  réfugiés 
dans  le  canton  de  Zurich  (MSS.  dtBêr^ 
ne,  Hist.  helv.  VII,  9),  nou?  avons  re- 
marqué le  nom  de  Jeanne  Le  Matstre, 
femme  du  paileur  da  Virs,/» m  Arckér, 
qui  7  avait  trouvé  n  «silo  avec  ton 
maii  et  ses  cinq  enfanta  nomméa  Uên, 
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JeannCi  Catherine,  In^e<m6i  Doro- 
ikéê.  Il  est  probable  que  noire  mifiit- 

tre  était  de  la  même  province;  en  tout 
cas,  il  était  d'origine  franraise,  comme 
le  prouve  ïé  langue  dans  laquelle  il  a 
éerit.  Voici  les  titret  de  aes  ouvrages. 

I.  Compectus  compcndii  tkeologi- 
ei,  publié  ea  français*  selon  Adelung, 
en  4736. 

II.  Le  ministre  dê  la  repenttnûs 
tovs  le  r}fj:;*  Jr  r  1  , /fv;A//s/,Britk., 
1741,  iu-S". — Sermon  sur  Apoc.  \l, 
1-4  4,  où  Le  Maiatre  préJil  la  cliule  do 
rAotechrisl  pour  Tannée  4745. 

III.  Hv(îf\rions  sur  la  manUrê  dt 
prêcher.  Halle,  1745.  in-8». 

IV.  La  paix  sur  V Israël  de  Dieu, 
ttrmon  sur  le  second  jubilé  de  la 
pair  de  reîifjton,Er]{in^.,\l"}C,  iii-i». 

Y.  La  bénédiction  sacerdotale  en, 
témoignage  de  Vaffection^  sainte  et 
tonttemtê  dupotleur pour  son  trou- 
feaUySermonsmrNmb,  K/,SS-S7,£rl. 
4757,  ia•8^ 

LE  NAISTnE  (Baool),  médecin 
ordinaire  de  lienri  IV,  qui  se  convertit 
sur  son  lit  de  mort,  à  ce  que  raconte 
Florimond  de  Rsmood.  Nous  n'avons 
point  trouvé  ce  nom  dans  les  Reg.  de 
Charonton,  mais  bien  celai  do  PailLê 
Maistre,  médorin  du  roi,  qui  fut  par- 
rain, en  4594,  iïEsaïe  Petite  âls  de 
7ApHMf  Pttiif  avoeataii  {Htrlement,  et 
de  Msriê  Pieitrel.  Rsmood  n*aurait> 
il  p»f<  commis  une  confusion  entre  ce 
Paul  Le  Maistre  et  Raoul  Le  Maistre, 
médecin  du  duc  d*0rléan8t  mort  en 
4630,  et  auteur  de  divers  ouvraj;es 
dont  nous  n'avons  point  à  noiî*^  orcu- 
per,  rien  ue  nous  prouvant  qu  li  ait 
jamais  professé  la  reUgioD  protestante. 

M-:  MAUÉCIIAL  (Gû.ko.n).  iiicur 
de  La  Fère  en  Poitou,  fut  arrOlé,  en 
1690,  sous  i'uccuâalion  d  avoir  prêché 
dans  une  assemblée  qui  s*était  tenue 
au  bourg  de  Celles.  Il  aggrava  sa  po- 
sition eu  lenant  en  prison  »  des  discours 
séditieux  coulre  la  religion  catholi- 
que «OtfcA.  dudép.  dê  la  Vi4wu.il* 
t.  19);  aussi  u'éch.ippa-t-il  à  un  cb3- 
timent  sévère,  quVn  abjurant.  !.e  rni 
lui  accurdd  dub  iulUcs  de  rémi:>i>iuu  au 


mois  dedéc.  4692.  il  est  possible  que 
Le  Maréchal  ait  lu  quelque  prière  dans 
une  assemblée  religieuse,  maté  il  est 
certain  qu'il  n'était  pas  ministre  de 
TEglise  sous  la  croix,  pas  plus  que  ne 
l'étaient  Soegna  TtBsttt  (1699),  le 
jeune  Louis  MaiiiMt  (1703).  Car- 
teau  (4714),  Jean  Rfrtelot  (  M]^), 
Jean  Dubreuil  (4725),/r«ft  Regnault 
(4717),  que  nous  trouvons  signalés 
aussi  comme  prédiraots  dans  la  corres- 
pondance des  intendants  du  Poitou  (I). 

LE  AiAh8U\  (Loiîis),  docteur  en 
théologie,  curé  de  l'Eglise  romaine, 
nous  est  connu  par  une  Apologie  con- 
tenant les  motifs  fjvi  Vont  obligé 
d' embrasser  lacommwmndes  églises 
réformiet,  Mootairinn,  4657,  in>8*. 

I  V.  MtitciEB  (TmoTHÉ),  sieur 
de  La  llérodière,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi,  a  publié  sur  la  mort  de 
Henri  IV  vn  poime  de  pins  de  tOOO 
vers,  sous  ce  titre  :  Demi  sur  la  mort 
de  Henri-le-Grand.  An  juj^emenlde 
Goujet,  «  ce  poème  dégoûte  par  sou 
mauvais  style,  rebute  par  sa  longueur, 
ennuie  par  la  multitude  des  avis,  des 
préceptes,  des  exemples  dont  il  est 
chargé,  tirés  de  C<*tun,  de  Dtogène, 
d*Héraclite,  de  TAnti-CkHIon  et  d'an- 
tres livres  anciens  et  modernes...  Son 
adieu  aux  Princes,  aui  fleurs  de  lys,  à 
la  justice,  à  la  noblesse,  au  peuple,  à 
toute  la  France,  ne  fatigue  pas  moins.* 
Li  seule  choie  qu'on  puisse  y  louer, 

(1)  D*ns  une  L  ttre  adressé*  par  «n  <• 

l'Orte  k  l'église  «ailoiiue  de  TouriMV  n 
lD4'de4ei68  pp.,  qoi  se  ron<serve  a  u  Ui 
bliotbèqne  vallotinp  d«  l.i  Tdi-,  <>i  qui  a  et«» 
publie  en  partie  Ojus  u-  Ituili-im  de  ia  to- 
cicte  du  rroiO'^iiiiiiMhi- rr;iiirais,  on  lit  |«s 
noms  d  tin  grand  uombre  d'autres  predlcanis 
du  Poitou  qui.  bien  que  qualifies  de  proi.o- 
«auis,  n'âïâleat,  poir  la  plupart  du  nn  V. 
d  autre  Toealioo  qvelnirièle  un  peu  iaïu. 
Tels  ia  femme  Hobinf,t\\i\  s-  relira  plu>  tnd 
a  Jersej;  Bonnet,  Billot,  Sitssrt,  Cadeau,  Cail- 
lou, qui,  arrête  el  condamne  aux  galèrtt 
n  usMt  a  s  tttia|*|n  r  aïtc  son  collèfo*.  6wiw 
rij;  Moite  Moynari,  Bégaiers,  Martin,  nvi  tat 
pendv  sir  IVfflplacemeni  da  temple  de  Be- 
nel  «t  «oat  la  aiort  édiflaaie  servit  assuré- 
ment  plus  il  affermir  les  ProieslanisdaDi  leur 
foi  les  effrayer;  Bureau,  qu'on  otblia 
♦  l'fi  "1  M"i  y  mounii  a  l'âge  de  70  aas* 
GroMi,  qui  (al  transporté  au  Casait. 
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que  %on  ourrnrp  nV?t  pu^^e  qu'une 
trad.  eo  Ters  de  La  Satarrc  e»  tUuU, 
de  Plem  rft  VHmniM  la  settle  ex- 
cuse qu'il  soit  permis  de  faire  valoir  en 
faveur  du  po<*te,  c'e?t  qu'il  irt');iil 
qu'un  soldai,  ayant  l'amour  des  lettreSi 
L*6ptlre  dédioitoire»  datée  da  Sedan,  I 
janv.  1616,  est  adressée  â  Frédéric- 
Maurtco     La  Tour.LaHérodière,  avait 

Krës  de  iiO  ans,  lorsqu'il  produisit  ce 
en  ebef-d*CBiiTre* 
l.KItEllY  (Nicolas),  <-  k-  premier 
i-himijile  ritisfinn  ililt^.  »  nu  iiii-'cmenl  de 
VolUire.  il  naquit  à  Uouen,  îti  4  7  nov. 
If  49,de  Jfdien  Lmurf^  procarèur  aii 
pariomrnl  do  Normandie  ,  et  do  Sn~ 
saune  Du  Chemin,  et  mourut  à  Paris, 
le  19  juiD  d'une  attaque  d'apo- 

plexie. 

Fonlenello  nous  cpnrira  de  iruide 
dans  celle  noiicB.  Mous  suivrons  pas 
i  peaadn  Bloge.  Quand  de  pireiletith» 
vaux  vienaenl  alléger  notre  lâche,  c'est 
pour  nmn  une  bonne  fortiino  iluni  unm 
nous  gloritions.iuen  loin  d'avoir  lapeli- 
tedie  de  ebereher  li  disshntilet  les  eid-* 
pruiilj;  que  nntifs  f,ii<îons  è  nosmallres: 
Lemery  apprit  ia  piiarmacie  clie?  nn  n- 
polhicaircde  ses  parents;  puis  it  vint  à 
Paris,  es  4666,  pour  se  perfecfiontier 
dnus  ?nii  ort.  M;ih  il  fut  bien  dt'ni  dnns 
son  atteutc;  Atiu  d't^tre  à  la  source  des 
lumières,  il  avait  pris  pension  chez  Gla- 
xer,  professeur  de  chimie  au  jardin  du 
roi.  Co- savant  «  était  un  vr.ii  chimiste, 
plein  d'idées  obscurcs.ava  re  de  ces  id<^'C$* 
\ï  nfime  et  Irès  peu  sociable.  »  Il  eui 
bienlAl  rebuté  Lemery,  qui  le  quitta  ad 
bout  de  deuxmoi<!  et  se  mif  «  îi  vovnjjrr 

1)ar  la  France  nour  voir  les  habiles  gens 
ea  uns  aprèa  les  aiitres4  et  se  eempe^ 
aer  une  science  des  différente?  lumières 
qu'il  en  tirerait.  »  Il  '^'arrêtai  Montpel- 
lier où  il  séjourna  trois  ans.  S'étantmis 
en  pmsionclies  Kfreika»^  maître  apo- 
thicairf',  il  eut  la  commodité  de  travail- 
ler dans  ?on  laboratoire,  «  etcequiest 
plut»  considérable,  l'avantage  de  doQ~ 

nef  des  leçons  à  quantité  de  jeones  éin- 

dinnts  qu'avait  son  hiMo.  Il  ne  manijua 

pas  de  pfo&ler  beaucoup  de  ses  pioprei 


leçons,  et  en  peu  de  tempu  elles  attiré^ 
rPîTt  tnu«!  le?  proft's^eur';  de  hi  f.irnllé 
do  médecine  et  les  curieux  de  Mootpel- 
Hef,  ear  II  avait  déjl  des  nenveaaldt 
pour  les  plus  habiles.  Quoiqu'il  oe  fût 
point  docteur,  il  pratiqua  la  médecine 
dans  celte  ville,  où  de  tout  temps  elle 
a  été  Si  bien  pratiquée ,  sa  réputaliert 
fut  sou  titre.  ■  Lemery  revint  à  Paris, 
eu  167Î.  après  avoir  visité  les  prin- 
cipales villes  de  France.  <  Il  f  avait 
eneor*  alerS  dei  oonférenees  ebed  di- 
vers p.'irfictilîers;  ceux  qui  av.-iiefit  ]é 
gftill  des  vént.ibtes  sciences  s'assem- 
blaient par  petiles  troupes,  comme  des 
espèces  de  rebellesqoi  coospiraiefitoon» 
tre  rigonrnnre  et  les  préjugés  domi- 
nants. •  Parmi  ces  sociétés,  Funtenetie 
distingue  celle  de  Henri  Jurtel.  Le- 
mery les  fréquenta  tontes  et  y  brilla. 
AynnI  fait  hi  conn.ilîsfaftye  de  ïf.  Mffr- 
tin  (}),  il  profita  du  laboratoire  que  cet 
apotbiealH  avait  I  HiOM  de  Cendé*  el 
y  fit  on  cours  de  chimie  qniliî  alliit 
les  bonnes  grAce"?  ilii  Prttiee.  M,  Le- 
mery votilal  eolin  avoir  un  laboratoire 
il  iol«  et  indépendant.  liveuvait  éfale* 
ment  se  fairo  recevoir  docteur  en  mé- 
decine ,  nn  maîire  apoticaire;  la  chi- 
mie ie  détermina  au  dernier  parti,  et 
afeMitOt  il  en  tmAi  des  eenats  pnMiei 
dans  la  rue  H  il.inde,  où  il  se  lo^'ca. 
Son  laboratoire  élait  moins  une  t  hjtn- 
bre  qu'une  cave,  el  presque  un  autre 
niiigiqtfe,  éclairé  de  la  seule  lueur  des 
fourneaux;  cependant  r.iffîuL'nce  du 
monde  y  était  si  grande,  qu'à  peine 
avait-Il  delà  place  pour  ses  opérations.* 
Eh  traînés  par  la  mode,  les  plus  gran- 
de^  d.inie*,  le«  plus  grands  seigneurs 
ne  craignaient  pas  d'aller  s'eufuBief 
daiif  cet  antta.  Les  élèves  afflnaient 
de  toutes  les  parties  de  TEetope,  et 
la  plupart  ri«?pîraient  îi  Wre  les  pension- 
naires du  mailre.  Mais  comme  sa  mat- 
sen  était  trop  petite  IwvrlMcoMÉsit 

(1 1  Dernardiu  Martin  prof«&sait  aas$i  U  re- 
ll^-i'  ii  ri'l'>ni:if.  I  n  l'>SO.  il  maria  sa  fi;ie 
tliiilrh:nr  /VfTxi <.-f*t*  ^^ft  iûikiirif  Aites  oo 
Dalién,  n\oi  ji  »a  parlrioenl.  Sis  Se  BUmmiâ 
il//>4,iDiirrtiaii(ta  Si-Aulooiii,<ttlelfan<  A*- 
ifrt.  La  tciunie  do  Martin  s<  aonnait  C«tic' 
Hu  Ctogtr  (ilef >  ds  CbareaL;  ami.  mi»;. 
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tous,  ils  «e  logenleol  dans  les  mni- 
feons  du  «JuaHior  et  Tenaient  au  moins 
tnaDgetà  9a  (alile.  «  Sk  répiitdUon  avait 
etkcore  dne  olililA  très  cooiidérablflt 
les  pr^liiitalions  qui  portaient  de.  ses 
main';  iMoienl  en  vu^'iie,  il  s'en  faisait 
un  (lêl)ii  prodigieux  Uans  Paris  et  dans 
les  provinces,  6i  le  seul  magistère  de 
bismiit  suffisait  pour  toute  la  dépensé 
de  la  ffliiseo.  Ce  m;)gi6tcre  n'est  pour- 
iÈhl  pos  un  remède,  c*eBt  ce  qu'on  ap- 
pclifldu  Manc  d'Espngno.  Il  tétait  seol 
ilors  lians  Parisquipossédâtre trésor.» 

■  La  cliitnie  avait  éléjusque-lii  une 
ftciehce,  où,  pour  empnfnldr  ces  pro- 
pres termes,  un  peu  de  vrai  étail  (eito- 
ment  dissous  dan?  une  grande  qoantité 
de  faux,  qu'il  en  était  devenu  invisible, 

et  Ions  dent  presque  ins^patablet  

M.  I.pMiery  fui  le  premier  qui  dissipa 
les  ténèbres  naturelles  ou  atlectées  de 
la  chimie,  qui  b  réduisit  à  des  idées 
nlUe  nettes  et  pluB  8ifiiples,qtti abolit  la 
barbarie  Inutile  de  son  langage,  qui  ne 
promit  de  sa  part  que  ce  qu'elle  pou- 
tait  et  ee  qu'il  la  connaiitaii  apable 
d'eiécuier,  et  dé  là  vint  le  grand  sno^ 
cès.  "  En  4675,  il  fil  paraître  ?nn 
Cours  di  Chimie.  Cetouvri^ge  savant 
«  ae  vendit tfoUMia  Un  outrage  d*  ga- 
lanterie ou  de  satire.  »  Les  éditions  se 
succédèrent  ponr  ainsi  dire  d'année  en 
année;  il  fut  traduit  en  latin,  eu  aU 
limande  «B  «nglai»,  en  espagnoK 
L'auteur  fut  appelé  le  Grand  Le- 
werjf.  Tant  de  services  rendus  à  ta 
science  no  le  mirent  pourlanl  point  à 
l*>bri  0W  peraéeotioni.  On  connaît  la 
sauvage  réponse  du  président  du  tri- 
bunal révolutionnaire  au  célèbre  La- 
voisler.  Louis  XIV,  non  plus,  n'avait 
paa  besoin  de  ehlreislè8.>L'an  IC81, 
là  vie  de  I.emerTrnmm'»nra  î»  r-tre  fort 
troublée  à  cause  de  sa  religion,  il  reçut 
drdr«  dfl  If  défaire  de  it  dlirge  dans 
mi  temps  marqué,  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg Çfrisiç?;ant  relie  oecasiun,  lui 
fit  proposer  par  M.  Spanhciro,  sonen- 
Toyé  en  Frat»ee,  de  venir  b  Berile,  et 
il  rréerait  pour  lui  une  charge  de  chi- 
miste. L'amour  de  la  patrie,  l'embar- 
ras de  IraDSpei  tel  sa  familld  dans  vn 
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pays  éloigné, rcsp(5rance,  quoique  très- 
incertaine,  de  quelque  distinction,  tout 
cela  le  reliât,  elméuio  après  suu  temps 
eipiré,  il  llteneote  <|uelques  cours  4e 
chimie  fi  un  grand  nombre  d'écoliers 
qui  se  pressaient  d'en  profiter;  mais 
eufin  à  la  tolérance  dont  on  Tavai*.  favo' 
risé  succédèrent  les  rigucurs.et  il  passa 
en  Angleterre,  en  t  f)S3.«Tel  est  le  ré- 
cit de  Fuuteoellei  Maisle  savant  secrô* 
taire  perp>^tuel  an  Ait  certainement  il> 
lusion  lorsqu'Udonnepeer  un  dea  lee- 
tifs  du  refus  que  Ht  Lemery  des  offres 
de  rélcoteur  deDrandobourgir#miar- 
rt  où  il  eât  été  de  tniesporter  it  fa- 
mille dans  un  pays  éloigné.  Il  ne  s'a*- 
gissailpas  d'embarra^;,  le  Brandebourg 
n'est  pas  un  pays  perdu,  mais  de  Tira- 
poesimiitéoù  était  en  protestant  de  aor> 
lir  du  royaume  sans  une  autorisation 
du  roi,  l'I  cette  autorisation,  la  plus 
grande  des  faveurs,  ou  â'accoidail  ja- 
mais que  temporairement  »  et  sans  eu 
faire  jouir  1 1  f  mille  du  postulant  qui 
restait  comme  en  ôlage(t).  Quant  au 
tioisibBe  BOtifqeileretint,  l'espérance 
deqaeltiae  dittlnctioojl  ne  tarda  paaft 
se  convaincre  que  !a«cience  n'ét.iitpas 
un  titre  d'indulgence  aux  yeui  des  con- 
fesseureduroi.Uana  etie  lettre  du  i  a- 
vril  1 683,  le  secrétaire  d'Etat  écrivait  k 
La  Reynie  :  «  S.  M.  veut  que  vous  fas- 
siez poursuivre  le  nommé  iNicolas  Lhe- 
mery,  apotiqoaire,  pour  avoir  tenu  eani 
permi>;sion  des  fourneaux  et  laboraloi- 
res.el  que  vous  luy  fassiez, <'il  se  peut, 
deffendre  de  faire  doresnavanl  la  fonc- 
tion d'apotîqaaire\t)  {Areh.  B.  3369). 
De  même  que  ses  confrères  Moïse 

CharM ^iNicolas Le  h et)r$t  Lemerj 
cèercba  b  se  sooalraira  à  la  perséco- 
tion  en  passant  secrètement  ua  Angle- 
terre. «Charles  II  lui  marqua  une  estime 
particulière etlui  donna  dos  espérances, 
■aie  il  seolit  que  les  effets  suivraient 

\\'  La  IK'cItralion  qai  ricfend  aax  Proies- 
uàu  la  «orliedH  roytainr  en  declirani  oala 
iM  eonirals  de  vente  conclns  par  ent  an  aS 
avant  leur  éniintlea,  fat  renilae  ta  ll  lalli. 

(11  On  fit  rrrmor  on  fnPmc  terop?  la  hfluti- 
qne  flu  snffpssfiir  <)«•  C'Adrir  i. — l.'sriél  ili 
<;ori&»'il  qui  inifrdil  sii\  rcfnrmcs  l'i'ial  d'a- 

poUiic«lrc,  nelat  reada  qaele  SSjaav.  tSIbi 
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dAlois,  sUfSQmiéiit;  les  ttoublM 

qui  p.'iroissnienl  alors  devoir  s'élever 
en  Angleterre,  le  mennoienl  d'une  vie 
aussi  agilée  qu'eo  tViiuce;  âa  famille 
qai  y  était  restée  Hoquiélait,  et  il  se 
résolut  à  y  repasser ,  sans  avoir  pour- 
tant pris  encore  de  parti  bien  Uétermi- 
né.  » 

«  Il  crut  être  plus  tranquille  ï  Tabri 
de  la  qualité  do  dorteiir  f",  nn'decine. 
Sur  la  fin  de  4  683,  il  prit  le  bouuet  dans 
l'oDl'venilé  de  CaeB,qal)e  récompensa 
par  de  grande honeeurs  de  la  prérérence 
qu'il  lui  donnait.  0"3nd  il  fut  de  retour 
à  Paris,  il  y  trouva  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  pratique,  mais  non  pas  la 
tranquillité  dont  il  avait  besoin.  Les 
affaires  de  sa  religion  empiraient  de 
jour  en  jour  :  eoûu  Tédit  de  Nantes 
ayant  été  révoqué  en  1685.  l'exercice 
de  la  médecine  Tut  intonlit  aux  préten- 
dus réformés.  11  domeur;i  !^,uis  fonc-tioQ 
et  sans  ressource,  sa  ludison  eolière- 
ment  dtoeublée  par  nne  triste  précau- 
tion, ses  effets  dispersés  presque  au 
hazard  et  cachés  où  il  avait  pu,  sa  for- 
tune qui  u'élait  que  médiocre  et  nais- 
sante, plutôt  renversée  que  dérangée, 
l'esprit  inressnmment  occupé  ef  des 
diagrins  du  présent  et  des  craintes  de 
revenir,  qui  à  peine  pouvait  être  aussi 
terrible  qtt*oo  se  le  figurait...  Aumi» 
lieu  des  traverses  et  des  malheurs 
qu'essuyait  M.  I^emery,  il  vint  entin  à 
craindre  nn  plus  grand  mal,  continue 
notre  philosophe  un  peu  dépaysé  (1) 
sur  ce  terrain, celui  de  souîTrir  pour  une 
mauvaise  cau8e,eten  pure  perte.il  s'ap- 
pliqna  davantage  ans  preuves  de  la  re- 
ligion r,itholi(]u«\<'l  Mentôt  après,  il  se 
réunit  à  l'Kgliso  avec  toule  sa  famille, 
au  cummeucfcmeulde  1 686  "N'oublions 
pas  que  Penlenelle  écrit  un  panégy* 
rique,  et  dans  ces  sortes  d'ouvragesles 
faiblesses  humaines  ne  sont  pas  mises 
en  relief.  En  outre,  il  avait  vu  la  Bas- 
tille de  près,  et  il  ne  se  souciait  pas  d*y 
aUeStSIi  avait  été  libre  de  dire  toute  sa 

\i)  Cependant  ne  le  dénigrons  pas  trop. 
Lar^ne  l'Acadéale  proposa  poor  »aij«t  4a 
«MioMis  de  poésie  ruologto  ie  l'élit  ie 
rftVMâiloa,  Il  tCMpom  le  prix. 


pensée,  sans  Télîeeiice  et  sans  détoor, 

nous  doutons  que  Prif'i^rir  (présumé) 
do  Tailégorie  si  fameuse  de  Mreo  et 
d'Eénegu  (Kov.  H,  p.  203)  se  soit  ex- 
primé dans  les  mêmes  termes  que  le  s^ 
Cn'liiire  perpétuel.  Sou?  î«'^  i-'O'i vp::;»»- 
menls  despotiques  ,  la  vénlé  prend  un 
masque  de  peur  d'être  reconnue; il  faut 
la  deviner. 

En  regard  du  jugement  un  peu  voilé 
du  philosophe  Footeoelle,  nous  te- 
nons i  mettre  l'appréciation  que  ftil  ée 
ces  sortes  de  eonveraions,  arracbéei 
par  la  violence,  un  grand  seigneur, 
très-peu  philosophe,  très-peu  libéral  et 
très-bon  catholique.  Nous  rappetlerona 
le  morceau  en  entier,  car  c'est  une  des 
peintures  les  plus  forlt  s  qui  nient  été 
faites  de  la  t^ranuic  de  Louis  XIV. 

«On  le  [Unis  XIV]  détermina,  lu 
qui  se  piquaitsi  prinripalemcnt  de  gou- 
verner par  lui-un'me,  d'un  chef-d'œu- 
vre tout  à  la  fois  de  religiou  et  de  po- 
litique, qni  faisait  triompher  la  vérita- 
ble par  la  ruine  de  toute  autre,  et  qui 
rendait  ie  roi  absolu  eu  brisant  toutes 
ses  chaînes  avec  les  Huguenots,  et  en 
détruisant  à  jamais  ces  rebelles,  tou- 
jours prêts  îi  profiler  de  tout  pour  relfj- 
ver  leur  parti  et  donner  la  loi  a  leurs 
rois. 

■  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 

SHns  le  moindre  prétexte  et  sans  nucuc 
besoin,  et  1^  diverses  proscriptions 
plutôt  que  déclarations qni  la snivirent, 
furent  les  fruits  de  ce  complot  affreux 
qui  dépeupiaun quart  du  royaume,  qui 
ruiuasoD  coiumerce,  quil'affoiblit  dans 
toutes  ses  parties,  qui  le  nùt  si  long* 
tompsau  pillage  public  et  .noué  ies 
drij^'ons,  qui  .iiilorisa  les  tourments  t'I 
les  :»uppitceH  dans  lesquels  il»  hreot 
réellement  mourir  tant  d'innocente  de 
tout  sexe  parmilliers.qui  ruina  un  peu- 
ple si  nombreux,  qui  déchira  un  monde 
de  familles,  qui  arma  les  parents  con- 
tre les  parents  pour  avoir  leurs  biaM 
et  les  l.iisser  mourir  de  faim;  qui  fit  pas- 
ser nos  manufactures  aux  Orangers, 
fit  fleurir  et  regorger  leurs  Etats  «nz 
dépens  du  nétre  et  leur  fit  liltirde  nos^ 
velles  villes,  qui  leur  doma  le  epee- 
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tMle  d'un  si  prodigieux  i»etiple  prof* 

crit,  nti,  fugitif,  prr:init  sans  crime,  cher- 
cbaot  asiJe  loin  de  sa  pairie;  qui  mit 
noliles,  riches,  vieillards,  gcas  souvent 
Uès-estiaiés  pour  lear  piété,  leur  sa- 
voir, ]mr  vertu,  des  gens  rti«»^s,  foi- 
bles,  délicats,  à  la  rame  et  sous  le 
nerf  très-effeetif  du  eomite,  pour  cause 
unique  de  reli^inn;  M/î»  fm»  pour 
comble  de  tontcn  horreurs,  remplit 
toutes  l€$  provinces  du  rojfaume  ds 
par/nrei  êt  de  taerUéges ,  t(mt 
retentissait  de  hurlements  de  ces  iit- 
fortunres  victlMes  de  Verrevr.  pen- 
dant que  tant  d'antres  sacrifiaient 
Uwt  eoueteneeàleurt  hi«n$ et  à  lewr 
rrpos.  ri  achetaient  ruii  et  Vaxttre 
par  des  abjurations  siniulres,  d'où 
saos  intervalle  on  les  traînait  à  adorer 
ceijtt'ils  ne  croyaient  point,  et  à  rece- 
voir répllemcnt  lo  divin  rorps  (lu  Siiint 
des  Saints,  t^mdis  qu'ils  demeuraient 
persuadés  qu'ils  ne  mangeaient  que  du 
pain  qu'ils  devaient  encore  ablioner. 
Telle  fut  Tiibomination  générale  en- 
fantée par  la  flatterie  et  par  la  cruauté. 
Pe  la  torture  )  rabjaratioo,  et  de  celle- 
ci  î<  la  communion,  il  n'y  avait  pas  sou- 
vent S4  heurps  de  dist;^^,  et  leurs 
bourreaux  étaient  letirs  conducteurs  et 
leurs  léflDoins.  Ceux  qui,  par  la  suite, 
curent  l'air  rt'i'ïtre  clumirés  -.wcc  plus 
de  loisir,  ne  tardèrent  pas  par  leur  liiito 
ou  par  leur  conduite  à  démeulir  leur 
prétendu  retour. 

«  Presque  tou?  !•:•«  évrques  ?e  prê- 
tèrent à  cette  pratique  sultUo  et  impie. 
Beaucoup  y  forcèrent;  la  plupart  ani- 
mèreotles  bourreaux,  forcèrent  les  con- 
versions, et  ces  étranges  eoTivertis  h  la 
parlicipatioQ  des  divins  mystères,  pour 
grossir  le  nombre  de  leurs  conquêtes, 
dont  ils  envoyaient  les  états  à  la  Cour 
pour  en  Atre  d'autant  plus  considérés 
et  approchés  des  récompenses. 

•  Les  intendants  des  provinces  se 
dislingii(>ronl  l'envi  à  les  seconder, 
eux  cl  h'S  (Iraj^'ons-,  et  b  se  faire  va- 
loir aussi  à  la  Cour  par  leurs  listes.  Le 
très-peu  de  gouverneurs  et  de  Meute- 
tenants  généraux  de  provinces  qui  s'y 
trouvaient,  et  le  petit  nombre  de  sei- 


gown  résidant  chez  eui.  et  qui  pu- 
rent trouver  moyen  de  se  faire  valoir  à 
travers  les  évêques  et  les  intendants, 
n'y  manquèrent  pas. 

•  Le  roi  recevait  de  tons  les  côtés 
des  nouvcHe<!  et  des  détails  do  ces  per- 
sécutions et  de  toutes  ces  couversions. 
C'était  par  milliers  qu'on  comptait  ceux 
qui  avaient  abjuré  et  communié  :  deux 
mille  dans  un  lieu,  six  mi!Ic  dans  un 
autre,  tout  à  la  fois,  et  dans  un  instant. 
Le  roi  s'applaudissait  de  sa  puissance 
et  de  sa  piété.  Il  se  croyait  au  temps  de 
la  prédic  ilion  des  Apôtres,  et  il  s'en  at- 
tribuait tout  Thonneur.  Les  évéques 
lui  écrivaient  des  panégyriques;  les 
Jésuiles  en  faisaient  retentir  les  chaires 
et  les  missions.  Toute  la  France  était 
remplie  d'horreur  et  de  confusion,  elja- 
mais  tant  de  triomphes  et  de  joie,  ja- 
mais tant  de  profusion"^  f  !  i|r  lonunges. 
Le  monarque  ne  doutait  pas  de  la  sin- 
cérité de  cette  foule  de  conversions; 
les  convertisseurs  avaient  grand  soin 
de  l'en  persuader  et  de  le  béatifier  par 
avance.  11  avalait  ce  poison  à  longs 
traits.  Il  ne  s'était  jamais  cru  si  grand 
devant  les  hommes,  ni  si  avancé  de- 
vant Dieu  dans  la  réparation  de  ses  pé- 
chés et  du  scandale  de  sa  vie.  Il  n'en- 
tendait que  des  éloges,  tandis  que  lee 
bon?  et  vrais  catholiques  et  les  saints 
évêques  gémissaient  de  tout  leur  cœur 
de  voir  des  orthodoxes  imiter,  coolre 
les  erreurs  et  les  hérétiques*  ce  que  I  es 
tyrans  hérétiques  et  païens  avaient  fait 
contre  la  vérité,  contre  les  confesseurs 
et  contre  les  martyrs. Ils  ne  se  pouvaient 
surtout  consoler  de  cette  immensité  de 
parjures  et  de  sacrilé^res.  Ils  pleuraient 
amèrement  l'odieux  durable  et  irrémé- 
diable que  de  détestables  moyens  ré- 
pandaient sur  la  véritable  religion,  tan- 
dis que  nos  voi«in«  exultaient  d«»  nous 
voir  ainsi  nous  atibiblir  et  nous  dé- 
truire nous-mêmes,  profitaient  de  notre 
folie  et  bâtissaient  des  desseins  sur  la 
haine  que  nous  nous  attirions  de  toutes 
les  puissances  protestantes.  »  Tel  est 
le  tableau  que  trace  le  duc  de  Saint- 
Simon.  On  dirait  une  page  de  Tacite. 
Ce  n'est  pas  lui  qui  aurait  cru  à  la  sia- 
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cérif^  la  con-verçion  do  I.fmery;  il 
élaii  trop  clairvoyanl  elpus  9&scz  cour- 
tissn  pour  c«la.  Il  laiisaille  meBSQDfe 
aux  folliculaires  du  Mercure. 

Voici  en  quels  lermes  ils  aDnon- 
yaimU  la  couversioo  du  fameui  clii- 
nislfl«  losi  la  date  d'aottt  4686.  «  tl 
estoit  (le  la  R.  P.  R.,  et  comme  S.  M. 
commença  par  ceiu  qui  csloien!  î)  ?on 
service  el  à  celuy  ilc  U  Cuur,  ï  faire 
conaoiitM  set  Tolontez,  M.  Emery  ne 
fut  pas  des  derniers  à  oli 'ir.  Il  se  défit 
de  sa  charge;  de  sorte  qu'un  ne  peut 
imputer  Tabjuralion  qu'il  fit  ensuite, 
k  «rsaltesnetifs  qu'à  celuy  d'avoir  esté 
convaincu  des  vétilcz  iHangéliques, 
qu'il  u'eut  pas  plutosl  connues  qu'il 
renonça  k  Thérésie  de  CaWin.  »  Le 
Merouitt  seul  était  capable  d'une  pa> 
reille  n;!ïveti-  Oui  pens;iii-il  tromper? 
.  Dès  qu  il  lui  rentré  da  s  lu  bercaU, 
Ltroery  «  reprit  de  plein  dreit  Pexer- 
^^eedela  médecine;  main  pour  les  cours 
de  cliiiiiie  el  la  vente  do  sps  ^pm^(l(»s 
ou  prt^p.iralions,  il  «ut  besoin  de  Lot- 
tfW  du  Rei,  parro  qu'il  ii*ébiil  pies  wpe- 
licairc.  11  les  obtint  avec  fuciliU*  ;  in.iis 
qii.Tnd  il  fut  qisestian  de  les  euroi-'islrcr 
au  Parlement,  lil.  de  La  Utiyiiie,  lieu- 
ttMil  géoéral  de  FoUee,  ta  Faeu1l4  de 
médecine  et  les  uiaUros  el  gardes  apo- 
tioaire«t  s'y  opposèrent.  •  Cependant 
ses  derniers  qui  y  étaient  le  plus  inté- 
ressée, floireal  par  se  désister,  el  les 
autres  suivirent.  Dî'>  liïr>,  le  ciel 
elaîrcit;  les  écoliers  t  t  les  malades  re- 
vioreatsTec  la  vugue;  il  u'y  eut  de 
changé  4|u*Htt  nom»  outn  oe  non  était 

tout  aui  yeux  du  nionnrque. 

•  Uuand  l'academio  se  ronouvoHa  en 
46M,  iateeleréputiiien  de  H.  Lemerjr 

y  sollicita  et  y  obtint  pour  lui  une  place 
d'associé  chimiste,  qui,  î»  la  fin  de  la 
môme  anné«  ^aSiinuv.)  en  devint  une  de 
peDsionnaire  par  le  mort  de  H.  Boer- 
delin."  Vers  l.i  fin  di^  sa  cirrit-re,  il  ?n 
ressentit  beaucoup  des  lultrinilés  de 
rige.  Il  eut  quelque»!  attaques  d'apo- 
plexie, auxquell«Mi  succéda  une  paraly- 
sie d'un  cûlé,  qui  no  l'empêchait  pour- 
tant pas  de  sortir.  A  la  tiu,  le  mal  aug- 
Bieuual,  il  su  renljenua  chez  lui,  se 


d^niil  de  sa  place  de  pensionnaire,  qui 
lut  donnée  à  l'ainé  de  deui  fils  qu'il 
Mfail  dans  la  compagnie.  Une  demièie 
attaque  d'apoplexie  (t)  l'em porta  le  19 
juin  (IIS.  On  loue  la  simplicité  de  s«t 
mœurs,  sa  probité,  8oq  amour  du  tra- 
vail. «Presque  toute  I^Enrope,  ditFen- 
tenelle,  a  appris  de  lui  la  chimie,  el  la 
l)hiparl  des  grands  cliimislcs.  françoi? 
cl  étrangers,  lui  uni  rendu  hommage 
de  leur  savoir.»  Notre  savant  ebinistet 
II  Dumas,  n'en  fait  pas  mains  de  cas. 
«Comparé  à  Le  tévre,  Léiuery,  dit- il, 
est  riiomme  positif  succédant  à  l'hom» 
ned'ima^ia  iiiau.  Ce  qui  caractérise  le 
ronrs  lie  Lo  Fîvre,  c'est  Tt-lenilue  des 
idées;  ce  que  l'on  remarque  dst^s  c^ui 
de  Léinery,  c'est  la  clarté  de  ses  d«i* 
criptions.  •  Lemery  avait  épouse,  ea 
ICiTC,  Maddaitic  Ùcllanger  {Wc^.  de 
Qbareuiou),  qui  lui  donna  ^\  entants: 
dwu  uenrurenteo  kes  ftge.  Tue,  ue 
garçon,  en  ttild,  et  l'autre,  Uadk- 
lAiNK,  \  r<\gedei!  ans,  en  1B8t;  deux 
autres,  Luvis,  né  à  i'ans  le  |i>  jas- 
viet  4671  (i),  et  nori  et  UU. el sm 
frèro,  Jai\ii  ts,  baptisé  le  6  janv.  t61H 
et  umrt  ou  1*2 1.  marcluVenl  sur  les 
Iruoos  de  leur  pcie;  iu<ii»  cvrame  Us 
furent  élevés  dans  la  reUgioa  oatlM^ 
lique,  ainsi  que  Pissse:  cl  Jk^N,  nés  ea 
^68 1  el  tu&ë,  U«  ne  nous  afy4itiea> 
neut  plus. 

On  doit  \  Lemery  : 

1.  Cvvi  f.  ih:  ch>/n>ie  cualttiant  îê 
manière  de  [atre  UtopcFiUt^us  qui 
tant  $H  Vingt  dam  h  méitcint  par 
méU^ai  (uoik,  wcc  des  rmêtm' 
uemens  snr  ckaqM  opcrudoa,  p'ynr 
VinsffucitOfi  d4  ^tu  vevà^nt 

s'appliquer  à  Cêfiêficitnet^  ftt*é<kit., 
rev.,corr.  et  augm.  par  faulcur,  Patris» 
ïin.  in-8'  pp.  938,  sans  l'indet; 
p<>rlr.iit  de  Leoiery  par  L.  teràiitiHêUt 

(I  l  Nou«>  fi'i.  1^  r(  '>ïjr<|  ior  iiuo  e'cUit  le 
gcurc  lie  iih'tt  que  lcf>  oouvi'auA  coattirlit 
ckoiM'.^.w:!  de  pi£féreo«e.  Pilissoeaèar  j 
eul  rcfoûis. 

II  fut,  aiasi  qWMtMrfS»  hêfàtsè  Jaaa 
le  icuple  de  ChMrentwi.  Son  parrain  tôt 
tMùf  Lfmerif,  proeurear  lu  parlement  d« 
Koucn.  et  «a  inarraiJielf«M«M«  * I«  Cmt 
(Rcg.  do  Cbtreal^, 
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ÎTVié  par  Vermeuleo.  La  4'*  édit.  a«t 
e  t675.  L(||  premières  éditions  ne 
formaient  qu'un  pdil  volunio;  Lemery 
uujB'iueiita!iucccâi>ivciumilsuu  uuvragj^. 
Trad.  eo  latin  par  /.  Comlaat  de-nê- 
bfcçue,  Geo.,  1681,10-12;  poaDgI.. 
par  Vallerlhrris,  Loud.,  1677,  augm. 
1686,10-8";  co  italien,  Venise,  1700, 
4763,  in-8*;  en  allem.,  Dresde,  4698, 
4754,  L'édilioola  plus  estimco 
a  él<5  donni^e  p.ir  B.iron,  Paris,  lloti, 
ip-4°'  t-Quiery  divise  soo  livre  en  trui^ 
partiel  ;  dapa  la  4  " ,  i)  traila  dea  ml- 
uéraux;  dans  la  S%  des  végétaux;  dans 
|a  3*,  des  animaux.  A  la  suite  do  cba- 
qt|e  opération  ,  il  je^  fcmarques 
gU'il  proit  oéctuiiMf,  f  wm  se  pr0r 
(Mscuper  iPaiiciinc  opinion  qu'elle  oe 
soit  fondue  sur  l'expérience."»  —  «  Je 
làcbu,  |14  Tftutcur ,  de  ffi'y  rendre  ùar 

obscures  dont  se  sont  servis  les  au- 
teurs qui  eu  ont  écrit  avant  moy.  La 
plùp.irl  des  noms  quu  j'tïiiipluyo  bout 
faniliers.  cl  je  ne  lai&se  passer  auciiii 
terme  de  Tini  que  je  ne  l'explique  en- 
suite daqs  les  MeiQarqMes.  Je  n'alTucle 
point  d'eitre  particulier  daus  mes  op^ 
rations  :  un  eu  verra  plusieurs  qui  OBt 
ilf'j?»  esté  décrites  ailleurs  ilo  la  mt'mc 
^açon,  n'y  ^yauf  rien  trouvé  à  refor- 
nfr.  Biais  OB  r^qi)Poislra  aussi  que  je 
^OOQf  401  neBiài^l  ^opérer  moins 
Mlbiirrasst'es  que  celles  qui  opl  09)é 
gMtfl^es  jusques  à  prébeut.  » 

tpÊU$9l$9  impositions  de  phar- 
macie qni  sont  en  us>ige  dans  la  nté. 
decme,  tant  l-raace  que  par  toute 
rgwro^e;  ltifr§  9$rtM$,  leur$  4o9^, 
Ifff  mafniir$i  4*opéfer  les  plus  sim- 
ples et  les  meÛle^res;  avec  plu- 
fie^rs  Remrqup^  liaisçii^Mitm* 
$wr  chaque  opération^  par  $, 
Lemery,  doc.  enméd.^  Paris,  4698; 
déilié  îi  Guy  Cre?ct'nl  Fagon,  prcm. 
mûd.  du  roi;  portrait  de  l'auteur  par 
N.  Pitao;  pp.  4650,  sans  lef  inj^s 
préiim.  et  Pludcx.  La  première  .^UoB 
est  lit;  \  iVJl;  uouv.  éJil.,  Par.,  4706  : 
Amsl.  t7l6;  La  Haye,  1 1  Jt9 :  3' édit. 
(originale),Pari8,  t'Ht^QiMinu.Stoiit^s 


)D-r;  trad.  en  angl.,  abrég.,  J^oad. 

4  700,  in  - 1 2;  en  italien,  Venise,  4  720, 
in-i". — r.'cst  évidemment  ï  tort  que 
U.  (Juérard  qle  pe^  ouvrage  soqs  le  U- 
Ire:  Pkarmoeopéeu^iurselle, $t^' 
nigue  et  chimique,  par  Moïse  Pha- 
ras.  noHV.  (dit.,  arec  un  Lcxican 
pharmaceutique  et  des  Hemurfiueft 
peur  Nie*  Umry. 

UL  Traité  unirersel  des  drogues 
simples, contenant  leur  nom^oriaiue^ 
Choix^  qualités,  vertus,  etc.,  Putis, 
4697,  io-i";  2*  édit.  rev.  etangni., 
47U,  io-4*;  nouv.édit.,l733et  17.'i9, 
in-4"  avec  ligg.;  Amst.  1716;  Hott. 
4727,  \a-i",  traduit  en  ital.,  Vcuise, 
4761 ,  in-fol;  en  allem.  par  C.  F.  Richr- 
ter,  Leips.,  1731,  in-foi.  Le  m^me 
sous  ce  titre  :  Sauoeau  Diclionu.  fi- 
nir, des  drogues  simples  et  compo- 
êie$,  édit.  rcv.,corr.  et  augm.  par  Sim. 
Mori'Iul,  Paris,  1807, 1  vol.  8*  avec  pL 
IV .  Traité  del'antmoine,?»r.,  1 707, 
io-8%  trad.  en  allem.  parJ .  A.  Mahlero, 
Dresde, i 709  in-8*;en ital ., Bol..  1 747, 
in-8'  —  Ce  traité,  si  lou  M.  Uumas, 
iponlre  un  observateur  d'uue  habileté 
eoDSommée. 

Y.  Nouveau  recueil  de  secrets  et 
curiosités  les  plut  rar$§,im\*,  4 109, 
%  voU  iu-8». 

Le  bibliographe  Wati  lui  attribue  è 
tort  le  Traité  des  aliments,  qu'a  publié 
Louis  LeiMiîry,  son  fils  aîné. 

On  trouve  de  Nicolas  Lemery  dans 
le  Recueil  des  Hémoires  dePAcadémie: 
^*  Observation  sur  une  ext  inction  de 
voix  guérie  par  des  herbrs  cubu- 
raires,  4700;  —  t  Observation  sur 
une  fontaine  pétrifianU  de  Cler- 
mont  en  Auvergne,  1 700;  —  3*  Ex- 
plication physique  des  feux  soutet' 
rains,  des  tremblements  de  ierre^ 
des  ouragans*  des  ielairt  et  du  ton^ 
ttcrre.  1700;  —  4*  Examen  des  eau^ 
de  l'assy, \10\; — 'i'  Observation  sur 
le  camphre,  IlOo;  -  b*  Uu  viiel  et 
de  son  analfte  chimique,  4706;  — 
7'  De  l^ui  idc  de  cache,  de  ses  effets 
en  mrdeciiie  et  de  son  analyse  chi- 
mique, nu7;  —  8*  Réflexions  sur  le 
iublimé  corrotif,  1709. 
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Plmienn  membres  de  h  fiuniUe  de 

Lem^  ry  D^imilèrent  pas  son  incOD- 
stanre.  Lcnis  Lemery^  procureur  an 
parlRmeol  de  Normandie,  fui  exilé  à 
Semnr»  en  1689  (  Arek,  M.  67l)«  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Rouen  pour 
■  samauv.iiscrfjnjLiite»,en  16<»6(/ôi«/. 
M.  67ii);  Thomas  LemrVy  de  Uouen, 
et  Dwid  Lemrf,  de  réiection  d'Ar< 
qties,  réussirent  h  passer  ï  rétfiioger 
(tbid,  Tt.  Kil). 

LE  MOi.\i:  (  Abuàuam),  recleurd'E- 
verly,  ch»peiain  du  dnc  dePorlland  et 
ministre  (If  riiôpii  il  fraiir;iib  ^L'uidrcs, 
raorl  en  4  760,  selon  Pic'ol,  no  noiis  c<i 
connu  que  par  ses  ouvrages,  ilonl 
voici  la  liste: 

\. Disserf,  sur  la  bénédiction  don- 
née par  Jacob  à  Juda,  trad.  de  Sher- 
lock, Amst.,  1729,  in-8'. 

II.  Disscri.  sur  la  eoMOuieité de  la 
V  Epitre  de  S.P'icrrr.  trad.  deSkei^ 
lock,  Amsl.,  17519,  in-8«. 

III.  Ditsert.  sur  les  idées  que  les 
Juifs  avant  J.-Ck.  se  faisaient  des 
circonstances  et  des  suites  de  la 
chute  d'Adam,  irad.  de  Slierlock, 
Amstv  4729,  in-S*. 

IV.  Vmage  et  les  fins  de  la  pro- 
phétie dans  les  divers  âges  du  mou  de^ 
en  sixdiscourSf  trad.  de  Sherlock. 
Amst.,  4789,  in-«»;  réimp.  avec  les 
trois  N'*  précédents,  et  an  gin.  d'une 
Dissert,  sur  Ventrée  triomphante  cf  • 
J.'Ch,  à  Jérusalem^  Amsl.,  t733,  in- 
S*;iioiiv.  édit.,Amst.etLeipz.,  1744, 

V.  Préservatif  contre  Vincrédulité 
et  le  libertinage ,  Irad.  de  Tangl. 
d*Bdmom,  La  Haye.  473S,  io-S*. 

y  [.Les  témoins  de  la  résurrection 
de  J.-Ch.  examine:  et  jnfjez  selon 
les  règles  du  barreau,  La  Haye,  1 732, 
in-8';  Paris.  I753.ia-1«.  -  Trad.  de 
Sherlock,  h  laquelle  Le  Moine  a  joint 
une  diâsert.  historique  sur  las  écrits 
de  Woolslon. 

TII.  A  Pindieation  oftke  literal  ae- 
connt  ofthe  fall,  atemon  ûn  Gen. 
III,  ().  1751.  in--i*. 

YIll.  A  defence  of  the  sacred  his- 


Botinâhrok0»  û  temon  on  Iknier. 

XXXI,  Î4-26,  1753,  in-4». 

Pi^-ot  lui  attribue,  en  outre, un  TrmiU 
sur  les  miracles  contre  Chubb. 

LE  MOINE  (ÉnniRB),  pasteur  i 

Rouen,  puis  professeur  de  théologie  i 
Lî'yde,  né  à  Caen,  au  mois  d'oct.  1 624, 
et  inort  à  Leyde,  le  3  avril  1689. 
Le  Heine  Ht  sa  théologie  I  Sedaa 

sous  Vu  Moulin.  Il  alla  ensuite  visiter 
l'université  de  Leyde,  nù  il  s'appliqua 
principalement  à  l'élude  des  langues 
orientales  et  des  antiquités  sacrées.  De 
retour  en  France,  en  1G50.  il  fut  appelé 
h  desservir  rég!i<e  de  lJetTos^ie;  mais 
il  n'^  resta  pas  longtemps,  le  consis- 
toire de  Roaen,  instruit  de  son  mérite, 
lui  nyant  n dressé  voc.ifioii.  "  C'étoit, 
dit  Huel,  un  très-bon  homme,  plein  de 
candeur,  désintéressé,  enneiny  de  U 
médisance,  f  dèle  et  officieux  amy.» 
Ses  vertus  ne  le  garantirent pti s  rontre 
la  persécution,  fi  fut  incarcéré  dans  la 
prison  du  L.ulliage  sous  l'accusation 
d'avoir  favorisé  innocemment  (c'est 
IIucl  qui  p:irle")  la  retraite  en  Angle- 
terre de  la  lille  d'un  conseiller  au  par- 
lement, qui  s'était  converti  (•)•  Eû 
iriTTi,  Le  Moine  remplit  les  foncUons 
dtt  virc-président  au  synode  delaNo^ 
mandie  qui  s'assembla  à  Caeu,  le  40 
juin.,  en  présence  du  commissaire  royal 
Jacques  Du  Bargmtt  sieur  du  Boui|;. 
Des  .j3  églises  que  Ton  comptait  en- 
core dans  cette  province,  trois  seule- 
ment n'envoyèrent  aucun  député,  sa- 
voir celle  de  Crique  ville  de  Glatigny 
et  du  Mesnil-Joué-du-Plain.  Desmes, 
ministre  de  cette  dernière,  était  mort 
Tannée  précédente,  après  cinq  années 
de  ministère,  et  n'avait  pas  encore  été 
rempl.ifé.  Unnrsnvlt.  pasteur  de  la^ 
fraclion  de  féglisede  Fécamp  recueil-* 

(I)  iiuei  ne  nous  apprend  pas  ie  uum  ût 
ce  ron<«  iller.  Nous  soupçonnons  qu'il  s'jfit 
df  Nicolm  Le  Pigné^  »ic«r  4e  Urdlairre  cl 
d*Arqu(>s,  r«D««niRrde{i0i<t6i7,C0H«ifMli» 

royjl  ati  svnottc  prnNÏnriril  ipiiu  a  Itoueo,  ft 
1658  {.irch.  ÎT.  Otil  \  a[M^l  II  cm  i  ^v6^,  qui  fot 
remplacé  .1  i,i  Clrimbrc  de  T'-dn  \yn  ilc"  F-tr- 
cff,  >ieur  de  PaiiM-l.  Il  avaii  épouse  Kttker  Le 
Grand.  Toute  sa  lamillt-  »alviltoH  exemple, 
k  l'exceptioB  d'une  fiUe  qni  le  narla  f  Aa* 
tleterraav«e  It  «dèbie  Cfcanffs, 
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li«  ï  Oufenrille,  Itat  excasé.  Viogl« 
dam  églises  ne  furent  représeolées  que 
parleurs  ministres:  Fonleoay-le-Hus- 
SOQ,  par  de  BarkaiSt  Durey  par  Jacq, 
dt  La  Noi  fils,  Groucb>  par  Datnd 
Bremoj/,  Sécz  par  Larpent,  Courtumer 
pATJiuq.  Cnch'-t,  de  Die,  Montgobert 
par  Out^rard,  FoDlaioe  par  La  Juga- 
nière,  L.iigle  par  Sannegon,  Uonfleur 
pnr  Le  Cène,  Le  Mesnil-PoissoQ  par 
Barbier,  OH  r  p.tr  de  La  Loë,  Sun- 
court  par  (k-  :^cct^uepillet  une  partie 
de  celle  d*Aih>s,  recaeilfie  à  La  Gau- 
teraye,  par  Rouxel^  et  Taotre  partie, 
recueillie  à  Sle-IIonorino.  par  Gal- 
land^  qui  passa  plus  tard  daos  le  Vi- 
varais;  Pécamp,  recueillie  ii  Maupor- 
tuis.  par  Faucon^  Lunoray  par  l".r- 
rry  Ra';qn*'vil!p  p^r  do  I  aux,  Linelot 
par  de  La  Voulte,  Lo  Caulo  par  Le 
Pape,  Chefrèue  par  Tirel,  Trevièrei 
pjr  ("Trlault,  Sainl-Pierre-sur-Dive 
p;ir  Du  Mesnil-JemhJin.  Cinq  n*en- 
vuyèrent  que  des  anciens  ;  Colonjbiè- 
res,  MitUusB,  Bernières,  Amos  tâi- 
cheVc,  C.Avenldn,  Henri  Hardeley,  La 
Selift,  Jean  de  r>;v.  Spnitnt,  .le  I.a 
Motte.  Les  vingt-deux  autres,  s>o  cuii- 
formantauz  prescriptions  de  la  Discipli- 
ne, dt^putèreni  chacune  un  ministre  au 
moins  et  un  ancien,  siivoir  :  Cao n.  Du 
jBosc  et  Guillehert^  de  Monts  ei  Car- 
bo»nel\  Basly.  Binât  et  de  Lion,  qui 
s'excusa;  St-\Vaasl,  Des  hlcs-Tirel 
et  de  î.n  Cou(h-f,  GefTosse,  de  lican- 
mont  ai  Juc^.  de  l'ai  is;  hayeux,  lias- 
nage  et  de  La  Catherin;  Pootorson, 

et  de  Cerisy\  Alein  ou,  Benoit  ei  Uu 
Mesml-Coyet;  Croisîsy.  fouace  et 
Desnostris;  Rouen,  Jansse  et  Le  Mai" 
ne  nvn^  l'  uicien  Le  Uinir  ;  Roscrogor, 
EsaïeUu  Bosc  et  le  uiiuisire  Coignard 
qu'une  maladie  retint  chez  lui;  Pont- 
Audemer,  Le  Tellier  ctdc  MantehCoa- 
(I  .'■ .  d Ur>iis  et  de  Mo  n  1 1 . ;  t  !  c  rc  !  :  F.i  !  ,i  i  - 
se,  de  La  i\oé  et  Lsaïe  Angut;  Saint- 
Sylvain  ,  de  La  Croix  et  de  Launay; 
Fresue?,  Vairon     Onfroy,  Dieppe, 
Cart'inlf  '■[  Jorqvjx  ("n  it  l:  Le  H.ivre, 
Guérardti  Jacq.  de  Heautt;  Crique- 
lot,  Taunaïf  et  Jacg.  Andrieu\  Sl-Lô, 

T.  VI. 


de  La  Fretnaye,  qui  présida,  et  Du 
Bois;  Ste-Mère-Égtiie,  Miston  et  de 

Beaupré;  Gavray,  Le  Moine  e[  de  La 
Baleine  {Ktch.  gén.Ti.  341).  S'UIaul 
en  croire  Nicéron,  Le  Moine  dprouTa, 
peu  de  temps  après,  de  la  part  de  sas 

collègues,  des  dêsagrémenls  qui  l'cn- 
gagèreot  à  accepter,  avec  le  consente- 
ment du  roi,  les  offres  des  filais  de  Hol- 
lande, qui  désiraient  l'attirer  à  Leyde. 
Selon  le mrnie  érri\.iin,ilsortitdeFran- 
ce  eu  tblt).  D'après  le  proçès-verbal 
dressé  par  Pierre  Le  Suenr^en  sa  qua- 
lité de  commissaire  du  roi,  de  ce  qui 
S' était  passé  au  synode  tenu,  le  6  juin 
4614,  k  Condé-8ur-Noireau  {Arch. 
gin,  Tt.  3i3),il  avait  déjà  obtenu  son 
congé  de  ce  synode;  mais  il  avait  sans 
doute  renoncé  à  son  projet  d'aller  en 
Hollande;  ce  qui  est  certain,  ainsi 
qu^on  vient  de  1«  voir,  c'est  qu'il  était 
encore  en  France  en  1675.  Atanl  de 
se  mettre  en  possession  delà  clmire  de 
théologie  qui  lui  était  destinée,  il  vou- 
lut aller  prendre  \  Oxford  le  bonnet 
de  docteur.  Il  prononça,  en  4677,  sa 
harangue  inaugurale,  (nx  Ton  recon- 
naît, au  jugement  du  iiuel,  beaucoup 
plus  d*étendue  de  savoir  que  d'élé- 
gance et  de  pu:elé  de  langage.  Bien- 
tôt après,  il  tut  nuiiiiiié  recteur  de  l'u- 
niversité. Il  mourut  quelques  muis  a- 
près,  à  rage  de  64  ans,  laissant  Ja  ré- 
putaliond'un  <.ivantlrès-versédans  les 
lanptics  DninUiles,  dans  les  lettres 
proldut  ii  et  dauà  les  antiquités  sacrées. 
On  a  de  lui: 

I.  Varia  sacra  seu  syîloge  vario- 
rum  upuscvlofum  gracorum  ad  rein 
ecclcsiasticam  spectaniium,  Lugd. 
Bat.,  1685,  t  vol.  in-4»  ;  4694, 1  vol. 
in-i*.  —  Hecueil  de  pièces  rarc<  nti 
inédites,  tirées  des  bibliotbèquci»  de 
Paris,  d'Oxford  et  de  Leyde.  Il  estpré» 
cédé  de  d  ois  dissertations  fort  curieu- 
ses sur  Po^\  carpe,  Barni-hé,  S.tint-Hip- 
polyle  et  les  écrits  qu'on  leur  attribue. 
Le  V  vol.  contient  des  notes  tita-aok- 
pies  et  très-savantes  sur  quelques-unes 
de  Cl  s  pièces.  Le  Moine  se  proposait 
d'en  publier  un  3*;  mais  U  mort  Tcu 
empêcha. 

35 
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n.  MHM«  âe  mel4nophoris,pnh\. 
dar^  rHîîriwcrate  in  Cuper  (Traj.  ad 
Rhen.,  1687,  in-éi,  clréimp.  dans  les 
SoppléflMvte  m  Tréttrf  «Pasliqaitér 

grecques  et  fomainw,  par  J.  Poleillli 

(Tenet.,  1737,  5  vol.  in-fol.). 
lit.  Diss.  theologica  ad  iocum  Je- 

nostrâ.  Dord.,  1700,  in-R*. 

IV.  Fragmcntam  et  lihro  de  uni- 
verso  sub  iosephi  nominc  quondamà 
Dm,  Hiuditlio  edito^  eum  vertkme, 
puM .  (].ins le  Joièphe  d*Oifoni  (IlOOt 
in-fol.)- 

V.  Oraiiones  imprimées  on  ne  sait 
ob  ni  quand. 

VI.  Dt  tero  JMiittA,  Lagd. 
Bat.  in-4». 

Le  Moine  avait  Tintention  d'éditer 
Jolèphc,  m;)is  il  abandonna  son  projet 
loftjuMl  apprit  q«e  Bernard  le  publiait 
en  Angleterre. 

Le  T.  HT  de  la  Goltect.  Conrarl 
eontient  deox  pièces  inédites  de  notre 
pastenr  :  EflairrirK'"ri^}>^  Twr  quel' 
mci  passages  du  i'entaleuque  ^  et 
JNrfMf»  ié  Cfrithf  foMofekê  iê 
Constant'iHopJc ,  et  îe  T.  XVII,  une 
Lettre  érritp  par  lui  à  Bocharl ,  en 
466f,  au  suijei  d'un  passage  du  préleo- 
do  Geninefllaire  sur  let  Psaumes  par 
Sairit-RfTiy.ri^Ap.irlPii^STiite  La  H  irrc. 

LE  MuilXi:  (Jacques*),  dit  de  Mor- 
ptes,  dessinateur  habile  qui  vécut  dans 
le  XVI*  siècle ,  était  natif  de  Dieppe. 
MIaché  comme  dessina?  nr  îi  î'cTpédi- 
tion  de  Laudom^re^  il  cul  le  bonheur 
d'éch^ptr  *m  mastaere  de  la  garnison 
4t  fort  Caroline  et  de  revenir  en  Ku- 
rnpt"  avpr  les  dessins qti'i!  avait  exécu- 
tés sur  ies  lieux  et  que  sa  veuve,  alors 
retirée  en  Angleterre,  céda,  en  4987, 
à  Théodore  de  Bry,  avec  la  relation  que 
Le  Moine  avait  composée  dp  ro  funeste 
voyage,  k  la  demande  de  Charles  IX. 
liO  célèbre  grtvevr  a  inséré  celle  rela* 
tion,  trad.  en  latin,  dans  le  1"  vol.  de 
ses  Grands  Voyages,  8ou«ïce  titrp  :  Ja- 
eobi  Le  Moine,  cognominede  Morg  nés  y 
krttii  mrrai(â§9rvmpUÊ  in  Fhridâ 
Cnlfis  accident nt,  srrnndâ  in  iUam 
navig(Uio»9,  duccRenato  d€L»ndaih 


nihe,  clmU  prœfêeto  (Prancof., 
1691,  in-fol.).  Le  texte  «si  accompa- 
gné de  4  2  planches  gravées  par  deBrv, 
et  d'une  earte  do  pays  dretsée  par  La 
Iloyne. 

LK. «Olive  (N.),  ministre  i  Saint- 
Sylvain  en  Normandie,  eu  1 Comme 
beaucoup  de  pestetfte  de  campagne,  I 

qui  la  modicité  de  leur  Irailement  ne 
]ierniet!ait  p  is  d'élcvor  leur  fam:lle,Lô 
Moine  joignait  à  sa  profession  Ciilid 
flnsUlutear  de  la  Jeune<«sc  de  son  è- 
gli'^e.  Le  parlcmont  de  Rouen  lui  or- 
donna, lui  et  à  tout  autre,  de  renon* 
cer  à  renseignement,  ï  moins  d'une 
aatorisallon  spéciale  délivrée  par  Té- 
TCf^tif  '^n  le  curé.  C'était  d'un^eulronp 
fermer  toutes  les  écoles  prolesUnles 
de  son  ressort.  Le  Moine  se  poorvot  an 
Conseil  qui  crut  devoir  refréner  le 
zèle  trop  ardent  du  parlement,  et  main- 
tint rappelant  en  possession  de  son 
droit. 

Rien  n'cmpéche  d'admettre  que  no- 
tre ministre  p?t  le  m?*me  que  Jéthnie 
L€  Moine,  mmistre  deGavray,  qui  fut 
déchargé,  en  16Sf,  par  le  synode  de 
QuiH'illy  et  remplacé  par  Tird.  Jéré- 
mio  Le  Moine  comptait  alors  88  ans,  H 
avait  perdu,  peu  de  mois  auparavant, 
son  flis,  miniitiebOlatlgny  (iir«A.f /ft. 
Tt.  238). 

LE  NAUTO:T\iElt(GuaLAUMK). 
sieur  do  CASTELFaiixc,  fils  unique  de 
Pif'rre  Le  Naulonnier,  queraisenbléo 
de  Pierreségade  avait  ntimm*^  recfveur 
des  finances  de  la  Cayse,  et  de  Jeanns 
Du  Pug,  naquit  an  château  de  L*0«r> 
marié,prètdeTénès,le  tSjoillet  15641. 
Destiné  par  snn  père  à  b  carrière  ec- 
clésiastique, il  dut,  pour  lui  obéir.faire 
violeoee  &  tes  goûts  qui  le  portaient 
vers  l'élude  des  mathématiques  et  de 
ra$tronf>mie  ;  cependant  il  ne  put  ?e 
décider  à  accepter  charge  d'4mes  avant 
d*avoir  térîflè  t'exactilndodeiea  cal- 
culs sur  la  déclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée. Au  retour  du  voyage  qu'il  en- 
treprit dans  ce  but,  il  fut  iioiumé  mi- 
nistre b  Montreden  et  I  Ténèt,  eiittottt 
îe  trouvon'?  »^taMi  dî'f?  f59i.  Los  de- 
Toirs  da  pastoral  ne  le  délouraàre&t 
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fu  dt  Tétude  dfli  tolfloces  eitclM.  Il 

consurra  plusieurs  nnnées  il  mettre  en 
ordre  les  notes  qu'il  avaitrecueillies,  et 
tortqiia  ion  manuscrit  fut  pr6t,désiranl 
en  aurveUlor loi  même  rimpressiottiU 
établit  dans  son  chftteau  de  L'Ourma- 
rié  une  presse  (I)  d*où  sortît,  au  bout 
do  deox  «ni,  n  lUiomitrU  dê  Pêf* 
mant.  c'est- à-dire  la  manière  dé 
snrerles  longitudes  par  îe  mo'/f»  ffr- 
l'aymanttpar  lagMlleat  tmtigtU  ua 
ifU^ertaiiê  myen,  aupatûount  tu* 
C0HHtt,de  trouver  le»  longitudes géo- 
tjrnphiquti  de  tout  lieiw,  aussi  faci- 
lement que  la  latitude.  Davantage  y 
ett  montré  la  déclinaison  de  la  gui* 
(teaymant  pour  tout  /c  :  li^vr,  1604, 
in-fnl.  Cet  ouvrage,  qui  lit  faire  un 
progrès  à  la  science,  est  divisé  en  cinq 
pariios,  chacune  desquelles  futdidiéo 
par  l'iiuleurh  Henri  iV.  à  Sully^  au 

{rioce  Maurice,  auiÉtuts-Généiaux  et 
SHhry.  On  trouve  k  la  suite  la  Mé" 
€omélrie  arithmétique  de  taymant^ 
di^di^e  à  J.H  ^iues  l*'.Le  voliimn  nstorné 
de  planches,  de  cartes  et  de  gravures. 
L«  Néeemélrio  talol  I  GattoUrnod  uni 
peii!<ion  de  itdO  livres ,  qoo  Honri  IV 
lui  arrords  comme  dédommafr^ment 
des  Trais  considérables  qu'il  avait  laits, 
•t,«a  mènotoiDp9,«oniiDordeonipeiiio 
•i*^  servicaaqrJl  ftndoii  I  la  Dirigi- 
tion. 

i/impressioo  de  cet  iroporlaDt  ou- 
vruge  Tenait  d'Are  tornrinéo.  lorsque 

les  églises  du  H.itil-I.fjnguodoc  dispu- 
tèrent Casteifranr  à  TAspomlili-n  i>oliti- 
que  de  CbSitelleraull.  Il  avait  déjà  assisté 
ftcellefui  RVtail  tenue  dans  la  mémo 
villo  en  IJi97.  Deus  ans  plus  tard,  no- 
Ire  laborieux  mioîslre  mit  au  jour  un 
traité  De  artifieioêêmimofiâ.  Castres, 
4607,  in-i*,  qui  olîre,  dans  un  latin 
d'une  pureté  remarquable,  un  résumé 
des  moyens  moémotecboiques  recom* 
mandés  par  loa  «uleorf  tant  andeni 
que  moderuee.  Bo  1609,  Citstolfranc 
fol  dépolA  do  DOQVoan  an  Synode  ni- 

(i)  Ro  1605,  les  (oiisiils  dr  Caslrcs  fi- 
rent l'irqaisition  de  culie  iBijtrimerie  qu'itt 
traniporièr«9nt  dans  leur  ville  el  a  la  IMS  df 

la)««Ue  ilssilitai  aa  (Msnitft* 


tional  de  Saint-Maitent.  Il  monttl  I 
Castres,  le  40  août  1610,  laissant  en 
msc.  un  Diaire  oêtrologi^ui  et  une 
Ccmograpkiê. 

Guillaume  Le  Nautonnier  avait épou^ 
sé,  en  V690,  Mat'ie  Guiraud ,  tînnt  ij 
eot,  entre  autres  enfants,  Puilippb, 
sieor  de  Lat  Planes,  minïatro  de  Meo^ 
redon,  après  son  père.  Philippe  Le 
Nantonuier  suivit  le  parti  de  Robao. 
Pendant  le  siège  de  La  Rocbelle,  son 
ehatoaii  de  L^Oamarîé  fut  démoU,  ot 
ses  biens  connsqués;  mais  il  en  obtint 
la  rcslitu'ifin  M.i  riinrltr-^inn  dp  lu  pmt. 
De  son  niâïiii^iîà^cc  Marguerite  6Aa« 
miêr,  eonolu  on  t6f9tnoqoireotdooi 
ftl'î  f't  lieux  filles,  dùnt  l'une  épousa 
Testas,  et  l'autre  Bondet,  ministre  do 
la  Nouvelle-Rochelle.  Le  liis  cadet, 
nommé  Jgâif«  étndia  la  théologie  I 
Saumur  où  il  soutint  ,  snii?!a  présidence 
d'^M|rrav/,une  tbèso  De  tranifigurO' 
lip<s«,qui  a  été  insérée  dans  les  Thèses 
lalmurienses.  Ën  1659,  nous  ietroa- 
vnnc  placé  \\  Moulrcdon.  Selon  Oni-k , 
dau6  sa  Vie  inédite  Uii  Gbamier,il  des- 
servit phii  lard  l'église  d'Angen  ot  fut 
assassiné  par  des  baudits.  Son  fràro, 
nommé  Apaisn,  sieur  de  Castelfranc» 
était  ancien  de  l'église  de  Mootredoo, 
en  1 679.11  ivait  épooeé,  on  4668,  Jto- 
chclle  ftelcas  qui  lui  donna  trois  lil- 
elsept  filles.  A  la  riWocatiou  de  l'édit 
de  Nantes  il  réussit,  non  sans  danger, 
à  aortir  do  royanmo  et  gagaa  TAnglo- 
terre;  mais  ayant  touIo  pnssercn  Hol- 
lande, il  fut  pris  par  un  corsaire  algé- 
rion,et  finit  ses  jours  dans  l'esclavage. 
Sonflio  aiDdfotle  seul  de  toute  la  fa- 
mille qui  «se  ronveriit;  en  I69Î,  il  ser- 
vait dans  l'armée  française  {Arck.gén. 
H.  664).  Ses  Bouf  aoires  enfants  don* 
nèreot,au  controbv.uu  exemple  de  per- 
sévérance comparable,  selon  nous,  k 
ce  qu'on  raconte  des  sept  Uaccbabées; 
car  les  martyrs  juifs  avaient  à  lenrs 
ctf\és  leur  mère  dont  les  exhortationa 
exaltaient  leur  conrage.  Dès  les  pre- 
miers mois  de  4686,  k  ce  que  noua 
apprennent  les  Mtnw  inédites  do  Ga- 
raman-Bonrepeaux,  citées  par  la  Bio- 
gn^MatraisOt^oatre  dos  loptMMii 
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furent  mCtécs,  i\  bien  quMles  fus- 
sent détenues  «  dans  une  pmoo  très- 
dure,»  elles  ne  donnaieot  encore,  aa 
mois  de  sept.,  aucun  espoir  d'une  pro- 
chaine conversion.  Au  nnii'?  (lejiiil'et, 
on  arrêta  également  io^ik^ ,  sieur  de 
Pujet.  âgé  de  <$  «18,  AiBL,  sieur  de 
Le  Gnequerie»  Agé  de  16  ans,  Char- 
lotte, JeXNNR  etISàBEAU.a^''fiS  ihi  16, 

de  14  et  de  12  ans,  sous  I  accusation 
d'âTOir  mis  le  feu  i  voegerbière  appar^ 

teniat  à  leur  père  fugitif.  CN'l  iit  un 
pur  arcirtenl,  mais  Caraman-Boure- 
peaux  voulait  profiler  de  U  circon- 
stance pour  faire  no  exemple.  Les  cimi 
prétendus  coupables  furent  dnnc  en- 
voyés à  l'hôpital  de  Toulouse,en  tOST 
{Arch,  Tt.  Comme  leurs  sœurs 
atoées,  ces  gén^ux  enfants  opposé- 
rent  une  constance  inébranlable  aux 
plus  mauvais  traitements.  Désespérant 
de  triotupb«>r  d'une  résistance  qui  bra- 
vait les  douleurs  pliysiqnes  et  les  tor- 
tures morales,  les  convertisseurs  firent 
embarquer  les  quatre  lUles  aînées  avec 
les  deux  frères  et  les  transportèrent  en 
àmérique.  tm  trois  autres  soDurs  fu-. 
rent  livrées  au  féroce  d'Hérapine;  puis 
les  horribles  tourments  auxquels  elles 
forent  soumises  dans  rhftpital  de  Va- 
lence n'ayant  point  ébranlé  leur  foi, 
ordre  fut  donné  de  les  conduire  à  la 
frontière.  Elles  se  retirèrent  à  Genève. 
Quant  è  eeoz  qui  avaient  été  envoyés 
aux  Antilles,  ils  furent  ramenés  en  Eu- 
rope par  UD  capitaine  anglais  qui  eut 
pitié  de  leur  inlortune.  Les  deux  (ils 
entrèrent  au  service  du  roi  Guillaumo 
elfureut  tués  dans  les  poerres  do  Flan- 
dres.Il  semblerait  que  cette  famille  avait 
assez  souffert  pour  désarmer  le  fanatis- 
me le  plus  farouche  ;  mais  «  la  saints 
rage»  de  la  religion  s'inlle  à  la  vue 
du  sang  et  des  Urines.  Nous  avons  dit 
que  le  Als  aîné  d*Adrien  Le  Nauton- 
nier  se  cooverlit.  Il  aurait  été  plus  exact 
de  dire  quMl  cacha  ses  sentiment?  au 
fond  de  8oac(Bur;  car  tout  nous  porte 
à  ereire  qne  GMUlaunu  Le  Nanton- 
nier, sieur  de  Caslelfranc  cl  de  L'Oar- 
marié,  né  à  VAncs,  eu  iGH.'i  ,  étiit 
sua  tilts ,  et  ce  geQlUhomuie  s  est 


rendu  digne  d'occuper  une  plûm  pnrmi 
les  conlesseurs  de  TEgUse protestante. 
Arrêté  sous  le  soupçon  d*aToir  assisté 
à  rassemblée  du  bois  de  Mtral,prèsdee 
Vaus,  il  fut  condamné  aux  pfalt.'res  per- 
pétuelles, le  H  oct.  1754.  li  y  passa 
trois  ans  et  finit  par  être  libéré,  le  S 
nov.  1157,  ainsi  que  liarrau.  frappé 
parlemcmearr(it.i*i>rr«  VartHh^^,  de 
Kéalmont,  avaitélé  assez  heureux  pour 
gagner  les  pays  étrangers.  La  CAm- 
me.Mauriès  et  i4/6ig^«,condamné>  à  la 
nit^me  peine,  ne  furent  point  compris 
dans  les  lettres  de  grâce.  Le  dernier  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  1161  {Atek. 
Tt.  331). 

Li:\FA.\T  (PàCL),de  Saumur  (t), 
fitses  études  en  théologie  dans  sa  ville 
natale,  et  les  couronna  par  une  thèse 
De  ntîinere  et p'ixsionil'us  Christisa- 
<w/"ac/or»«,qu'thoijii[U  sous  la  prési- 
dence de  La  Place,  et  quia  été  insérée 
dans  les  Thèses  salmur.  En  4663,  il 
fut  allaclié  comme  pasteur  ani  églises 
de  bazoches  etd'AUone.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  iJ  fut  appelé  à  desser- 
vir réglise  de  Chûlillon-sur-Loing, 
qu'il  ne  quittaqu'k  la  révoc  ition  del'é- 
dit  do  Nantes,  pour  se  retirer  à  Cassai, 
où  les  Réfugiés  établirent  une  église 
dont  il  fut  le  premier  pasteur.  Cette 
église,  fondi'e  le  ?8  ofuibro  l68o  (v. 
s.),  ne  comptait  pas  moins  de  trois  mUle 
fidèles,  en  4686.  Les  assemblées  reU« 
tfieusesse  tinrent  d'aliorj  chez  J  'ré- 
mte  Vrandidier,  un  dt-s  anciens,  dout 
la  fanulie  existe  eocure  àCissci  ely  est 
représentée  par  un  inspecteur  des  eaux 
et  forints  et  par  un  conseiller  à  la  Cour 
suprême.  Le  premier  lecteur  fut  Ber~ 
Un.  La  colonie  s'étant  rapidement  ac- 
erue  à  cause  des  avantages  de  toute 
cspt'"'eqiio les  Ui'fu,::ié< Irauv.iicnl  Jliiis 
la  liesse  et  des  grandes  franchises  qui 
lenr  étalent  «ssméea  par  rélecteur 
(Koy.  Pièces  jnslif.,  N*  CIV),  elle  fui. 
dès  le  mois  de  nov  ,  mise  enpossessioa 
de  l'église  du  couvent  des  Uordeliers. 
Noos  ne  savons  si  Paul  Lenfant  conti- 

(n  Seton  (l'tatres,  il  était  dr  CbileaDda; 
maîsii^e  un  lui  uiéioeaaiifdeSanaAr, tarie 
litre     a  ibete. 
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niKi  J>  y  exercer  son  mini^ti''re.  Il  mou- 
rut, au  muis  ilejuio  1686,  à  &farbour|,% 
SftloB  Nicéron.  Le  leul  ouvrage  qu*il 
ait  misnn  jour,  à  notro  confi.ùssance, 
a  pour  litre  Les  fondemensde  la  iïom- 
telle  méthode  de  prescrire,  renver- 
ttt  par  le  d>'save%  du  e^ntentment 
que  le  P.Matmbourg  attribue  aiixPro- 
/tf*^a«i.Quévilly.  J.Lucas,  1 67i,in- 1 8. 
De  EOD  mmagQÀ\(icAnne Dergnoust- 
de-Pre$$aiH9iilttûlh  du  seigneur  de 
Boissay.  qui  mAurut  ?i  Bt-rlin,  lu  Cdt'c. 
{ 692,  étaicDl  ués,  cotro  aytrcs  eofaols, 
une  fille,  mariée  à  GédéanBuei,  et  un 
fils  nommé  JAGQirM«  dont  la  réputation 
est  européenne. 

Né  à  Bazocbei,  le  U  avrii  1661, 
JacquesLenfantconunença  ta  théologie 
k  Tacadémie  de  Saumur,  déjà  fort  dé- 
chue de  son  nncienne  splendeur.  Il  alla 
la  cuulinuer  à  Ueoève,  attiré  peul-étro 
par  la  réputation  dei  professeurs,  ou 
prévoyant  que  Tacadémie  de  Saumur 
no  tarderait  pas  à  éprouver  le  sort  de 
celle  de  Sedan.  11  espérait,  ses  éludes 
terminées,  s'y  faire  recevoir  au  nombre 
des  ministres  de  1  K^li'^'i;  mais  il  avait 
compté  sans  rinioiérauce  faQalique 
d^uue  portion  du  clergé  proteilant.  Le 
consistoire  genevois,  à  qui  Gautier  et 
de  Prêt  In  dt  noncèrent  comme  soci 
Dieo  {MSiS.  de  Genèoe^  <91**,  Carton 
6),  Im  reftisa  Pordination.  Leofaet  ae 
rendit  alors  à  Heidelberg  où  il  reçut 
l'imposition  desmain^:,  nu  mois  d'août 
4  684,et  peu  de  temps  après, il  tut  nom- 
mé ^  la  fois  chapelaiD  oe  réieetrice  et 
pasteur  de  l'église  française. 

L'invasion  (lu  Falatin.it  par  le?  Fran- 
çais, en  1688,  le  fort^a  à  quitter  Hei- 
delberg.  11  partit  pour  Berlin  où  il  ar- 
riva nti  mois  do  novombr*;.  L't^lecteur 
lut  tîl  l'accueil  io  plus  gracieux,  et  le 
mit  au  nombre  des  pasteurs  de  l'église 
française.  Lenf;int  entra  en  fonctions  le 
jour  do  PAiiues  ol  pendant  plus 

de  39  ans,  il  oe  cessa  de  remplir  avec 
lèle  les  devoirs  de  son  ministère  (4). 
Le  S9  juillet  1718,  il  éprouva  une  at- 

0)  Cfsl  M  qoi  Ht,  le  1"  mars  1705,  la 
dC(lirac<»  du  impie  de  la  K'reilt>rirbS!iiatli,lroi- 
Mème  lieu  d'exercice  île  U  c«<ODi«  nrauçiise. 


taque  dn  paralysie  qui  se  renouvela  plus 
violente,  le  4  août,  el  le  conduisit  au 
tombeau,  le  7,  daos  sa  68*  année.  11 
fut  enterré  au  pied  de  la  chaire  dans  l'é- 
glise du  Wcrder.  Il  ne  laissa  pas  d'en- 
fants de  8a  Iciuuie  Emilie  Gourjault' 
de-Vmwnt  qu'il  avait  épousée  en 
no5. 

Quelque  temps  après  son  arrivée  k 
Berlin.  Lenfant  avait  été  choisi  pour 
chapelain  par  la  reine  Sophie-Gaar- 
lotte,  et  ^  la  mort  de  celte  princesse, 
il  avait  été  nommé  prédicateur  du  roi 
son  fils,  n  était,  en  outre,  coDseiller 
du  consistoire  supérieur,  et  membre  du 
Conseil  français.  Kn  ITIO,  i!  avait  été 
agrégé  k  la  Société  pour  ia  propagaliuu 
de  la  foi,  établie  en  Angleterre,  et  en 
47i4.  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin l'avait  admis  daos  son  sein. 

D'urietaiUe  au-dessous  de  la  wuy  cô- 
ne, d'nn  eitérieur  négligé,  rien,  au 
premier  abord,  ne  semblait  justifier  la 
réputation  dont  Lenfant  jouissait;  on 
remarquait  seulement  dans  sa  physio- 
nomie quelque  chose  de  fin,  de  spin^ 
tuel,  qui  prévenait  en  sa  faveur,  et  ses 
qualités  aimables  ne  tardaient  pas  à  lui 
gagner  Testiroe  et  Taffedion  de  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  en  rapport  avec 
lui.  Ou  l';iini:iit  h  causo  do  Texcellence 
de  son  cœur  qui  lui  faisait  oublier  faci- 
lement les  motife  de  plaintes,  qu'en 
avait  pu  lui  donoer,et  qui  le  disposait  ii 
rendre  service  même  à  ceux  dnnt  il 
avait  le  moins  à  se  louer;  on  admirait 
l'eitréme  douceur  de  son  caractère  qui 
le  portait  è  fuir  les  disputes,  bien  que 
l'habileté  avec  laquelle  il  maniait  l'arme 
redoutable  de  l'ironie  lui  promit  une 
victoire  presque  certaine:  on  était  sé- 
duit enfln  par  les  charmes  de  sa  con* 
versation,  car  quoiqu'il  parlât  peu.  il 
savait  donner  à  luul  ce  qu'il  disait  une 
tournure  originale  et  délicate.  Comme 
écrivain,  Lenfant  occnpc  daos  Ic^  Let- 
tres un  rang  que  Ton  n'a  pas  même 
essayé  de  lui  contester.  On  s^aeeordo 
à  reconnaître  que  ses  ouvrages  histo- 
riques, surtout  ses  histoires  des  conci- 
les de  Constance,  de  Pise  et  de  Bftle, 
sont  écrits  d*on  style  pur,  clair,  sobre. 
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grave  ;  que  la  matière  y  est  trailéa  avec 
an*  imptrUalilé  rtmarquable ,  •(  1m 
&itf  ftpportéi  avec  uns  uactitod» 

scniptileuse  ou  discutés  avec  autant  de 
sagacité  que  d'érudiiioo.  La  Iraduetiaa 
4ii  N.  T.  qa*il  t  publié»  es  collabora- 
tion iVécBeausobrey  passe  k  juste  litre 

pour  une  des  ineilicures  que  nous 
ajfUQs.  DaQS  ses  écrits  de  polémique, 
loi  quoiUom  font  traitéot  avee 
prit  et  ivnf  une  modération  qui  ue 
îiuil  ru  ii(  n  'ti  IXTi't  qu'ils  sont  dusti- 
néâ  à  pruduiru.  bcs  sermons  soQl  u)ô- 
thoéiquts.  Mon  éciîto  ol  oAreat  qatl^ 
quet  P'<Rcs  é!nqueotes.  Pour  eu  seulir 
tout  le  mérite,  il  fallait  les  lui  entendre 
débiter  d'une  voix  harmonieuse  et  so> 
nore*  qui  Impressionnait  fortamoiii  im 
auditeurs;  rar  à  la  lecture,  on  com- 
prend diflicilementqu'il  ait  joui, comme 
ortlmii>td*vDO  aoiif  gratdo  répuUtion. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  ï  Londres,  en 
n07,  la  rcino  Anne  l'ayant  entendu 
prêcher,  voulut  le  retenir  à  sa  cour  en 
qualité  4t  «hapobiot  aait  il  ao  pil  so 
résoudre  i  accepter  ses  offres.  BerUo 
lui  était  cher;  il  ne  s'en  éloigna  ja- 
mais que  momentanément,  dans  le  Lut 
4o  Noborokor  luinnèM  tfais  loi  ar- 
rhivns  cl  les  l)il)liothÈquGs  do  l'AIIo- 
niagno  les  ouvrapp^^  inf^ilits!  nrt  inipri- 
màii  dont  il  ëvail  ijesom  pour  ses  tra- 
vaux. 

nona  iiBLiouiAviiQiii. 

I.  OoMtidérêHont  généralit  twr  le 
ttwtê  dê  M,  Brueyg  iHttMé  fiunoii 

de«!  rnieon»,  etc.,  et  par  occasion  sur 
ceuM  dumémttcaraçtèrtt  Hott.,  1684« 

II.  Lettres  cUitiit  dê  Sâmê-Op* 
prien  aux  confesseurs  et  aux  m^r- 
tjffêt  apecde»  renwçuet  hiâton^ues 
êÈ  mofêlêi,  Antt.,  4688,  IMt. 

III.  Innocence  du  catéekitmâ  de 
HeidelhâTff.  4590,  ig-rli;  râiop.  lia 
suilf  du  iN  Xil. 

IV.  De  imqwifândêvifiiêh,  GoB., 
4691.  ia-4'.xTrad.  de  Mallebranche. 

V.  Histoire  de  la  papesse  Jeanne 
fidèlement  tirée  de  La  ditsert.  iaime 
éê  Jf,  Si$tmk9im,  Goleg.  I^mat.], 
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4694,  in-li;  I*  édit.  augm.,  Laliaie. 
4710, 4m  8vol.îii*4f.-'Le«i4- 
ditiooi  lOBt  de  Des  Vignoles. 

VI.  Héponse  à  M.  D^rtie  au  tvjel 
d^SQCÙHMism,  Berlin,  4142,  io4'. 

VII.  niiMiM  dmwmtOê  dê  Con- 
stance, tirée  principalement  d'êu- 
teurs  gui  ont  assiste  au  concile,  en- 
richie 4e  portraits  1  Amst.,  4  7U,  i 
Tol.  19-4*;  oonirtfaitq  on  Fraiieo; 
Douv.  édit.  corrigée  cl  augm.,  Amst., 
4717,  i  vol.  in-i",  trad.  en  augl., 
Lond.,  4730,  I  vol.  in-4'.  —  Ku  ju- 
fOBOBidoUioAroii,  iloalpond'biFtoire 
aussi  ciacle  et  aussi  ssi^emenl  écrile 
que  celle-ci,  et  seluu  ^chroci^h,  cot 
ouvrage  suffirait  pour  rendre  le  nom  de 
Lonfaut  immortel. 

Mil.  Apologie  pour  Vauleur  de 
l'Histoire  d%  eoncile  de  Constattcc 
eontre  le  Journal  de  Tréuouë,  AomL, 
4716,  in-i*;  rûinip.  diU  Ut  I*  édil.; 
du  N*  précédent. 

IX.  Discours  prononcs  dans  i'à- 
flisé  du  Wtfdtr,  U  16  diô.  4149» 
jour  du  Jubilé,  sur  Bcclésiastifue 
XfJV,  i-t."),  Berlin,  4  716,  in-*'; 
Amit.,  kHHt  m-ii.  — >  Ëloge  de  U 
maiton  do  Brandoboorg. 

X.  Le  Nout eau -T entament  de  S. 
S  }  -Ch.,  trad.  en  franc  ^ur  l'ori- 
ginal greCf  Amsl.,  17  i    4  vai.  lu-i*. 

Nous  avons  déjà  parié  do  ootio  trad. 
dans  laquelle  Lenfant  eut  pour  colla- 
borateur son  collègue  Heausûbre (\oj. 
II.  p.  12b).  Elle  est  piécédéu  d'une 
Préraco  générale  servant  d'introdoe- 
ti  II  A  \a  lecture  du  N.-T.,  qui  appar- 
tient eu  ouiier  à  notre  pasteur.  Cette 
Préfaeo,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  336  pp..  est  divisée  en  deux  partiof. 
La  première  traite  des  connaissances 

Ïu'il  taut  posséder  pour  bien  comproQ- 
ra  lo  liYro  aaioti  la  I*.  do  la  «Kvinilé 
du  N.-T.,  du  style  des  écrivains  sacrés, 
de  la  lanpe  dans  laquelle  ils  ont  éciit, 
de  la  chronologie  et  de  la  géographie 
dn  N.-T.,  do  Pbamooio  dot  qvolro  B- 
vangiles,  des  versions  du  N.-T.,  ete. 
Cette  savante  Préface  a  été  trad.  en  al- 
lem.  et  publiée,  en  4745,  à  Leipzig, 
8roc  nn  Avani-propûs  par  MoiMk 


*  660 


Digitized  by  Google 


—  iW  — 


LE» 


La  irad.ditN.*T.4oBiia  lieoà  uno  vivo 

polémique  eotro  les  auteurs  et  Id  mi- 
nislro  d'Artis  (Yo^.  I,  p.  UO). 

XI.  Poggiana  <mU^e^  îeeartu- 
Uf«^  Us  sentences  et  les  bous  mots  de 
Pogge  florentin,  avec  son  Histoire  de 
la  république  deFlorence^  et  un  sup- 
plment  de  diwrtitpièm  importan" 
l#f,Amst.,  P.  Uumbert,  4720,  %  vol. 
in-1 2.—  Ua  det  meilloars  recueils  de 
C9  genre. 

in.  Prénr9iUif  contre  larhtniom 
avec  h  siège  de  Home,  ou  Apologie 
de  notre  scpo.ration  d'arrr  a;  fr'ijc, 
contre  le  iicrc  de  -U^'*^  de  B.^  dame 
prosélyte  de  rSfflieeromaiiUt  et  cm- 
trc  les  autres  controversistes  anciens 
et  modernes^  Amsl.,  1123,  4  vol.  in- 
8",  réimp.  à  Amsl.,  1723,  5  vol.  in- 8», 
avee  le  N*  III,  avpn.  de  Discours  sur 
Us  catéchismes,  sur  les  formulaires 
el  tw  Us  confessions  de  foi,  discours 
qui  avaient  déjà  été  joiiiis  précédem- 
ment, comme  préface,  à  QOe  édit.  du 
Calée  hisme  de  ileideiberg  publiée  à 

XIH.  HUtoite  du  eondh  de  Fî$e 

et  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mé- 
morable demis  ce  concile  jusqu'au 
concile  de  Constance  ,  enrichie  4e 
poftraiti,  Amst.,  ITS4,  t  vol.  io-i*. 
—  Iliçtoire  exacte  et  complMc  de  l'K- 
glise  depuis  la  mort  de  Gré;,'oirc  XI, 
eo  131S,  jusqu'à  rassemblée  du  cûq- 
dle  de  Pise  en  1411. 

XIV.  Seize  sermons  sur  divers  tex- 
tes, Amst.,  f7  28,  in-8*;  Irad.  en  al- 
1cm.,  par  ILunbach, Halle,  1742, in-8*. 

XV.  Vrcface  générale  sur  VA.dt 
le  N.-T.,  publiée  en  ICte  d'une  Bible 
française  imp.  à  Uaoovre,  1728,  io-S*. 

XVI.  Histoire  de  pmrre  des 
Bussitesetduconcilede  Basle,S.m&i., 
1731,  2  vol.  in-i";  contref.,  la  même 
aDDée,à  Ulrechl  [Paris];  trad.  en  allcm., 
Wien,  1783-84,  4  vol.  ta-8».  —  U 
mort  ne  laissa  pas  ï  Pautour  le  temps 
d*y  mettre  la  dernière  main.  Quoique 
moins  estimé  que  PUisloire  du  coucile 
éê  CoDSlanee  et  celle  du  concile  de 
Pise,  cet  ouvrage  pos^îiumr!  dcLcnfant 

99\  ^aa  m\94  tut  curieux  mwir 


ment  de  tout  ce  que  peuvent  enfanter 
Pesprit  persécuteur,  d'un  cO(é,  e()l| 
fanatisme,  do  l'autre. 
Lenfaat  a  été  tto  des  collaboratepif 

de  la  Bibliothèque  germanique,  ï  la^ 
quelle  il  a  mis  une  préface;  m  ti?  sa 
collaboration  ne  devint  active  qu  a  par- 
tir du  4*  vol.  On  trouve  cependant  daiw 
lespremiersvol.de  ce  recueil  quelques 
pièces  de  lui  :T.  I,  Lettre  deVauteur 
du  toggiaaa  à  M.  de  La  Motte  pour 
servir  de  supplément  à  eetU  j^ke\ 
Lettre  à  M.  de  La  Crose,  au  sujet  du 
Puggiana;  Lettre  à  M.  Des  \'ignoles 
pour  prouver  contre  M  liayle  que  les 
payenseroffoient  qu'il  falloit  dctnaih- 
dcr  la  sagesse  auxdieiu::  — T.ll.Di*- 
sert.  sur  cette  question  :  Si  VythA- 
gore  et  Platon  ont  (u  connaissance 
des  livres  de  Moffte  et  de  ceux  des 
Prophètes^  question  qu'il  résout  né- 
gativemeot;  Eclaircissement  sur  ^e 
qu*U  avait  fait  descendre  Charles 
VI  deCharlemagne; — T.  111,  Lettre 
sur  les  paroles  inutiles,  Mattk.  XII, 
36; — T.IY,  Réponseaux  Remarques 
de  M.  de  La  Uonnoye  sur  le  Poffgiû' 
«ta. Selon  Parbier,il  aurait  rédigéaussi, 
avec  UcausobrCy  La  Cro:~  et  ^!">i- 
clerc,  le  Journal  littéraire  d'Aile- 
magne,  de  Snisse  et  dn  Nord,  I*a 
Haye,  1741-43,  2  vol.  in-8';  mais 
c'est  évideromeotuDO  erreur  du  savant 
bibliographe. 

Avant  d*avoir  la  Bibliothèque  germa- 
nique h  sa  disposition,  Lenfant  écrivit 
dans  les  jouruaux  littéraires  de  Uolian- 
de.  Nous  citerons,  au  nombre  des  pièces 
qu'il  y  a  publiées:  ItMMTfMf  snr  Ui- 
dit.  du  .V.  T.  par  M.  MiU.  Lrltrf 
latine  sur  le  N,  T.  grec  publié  pm" 
M.  MiU  et  Lettre  latUse  snr  Vidit,  in 
N.  T.  grec  publié  par  les  seins  do 
M.  Kuster,  Lettre  sur  une  dispnto 
avec  le  P.  Vota  Jésuite,  ins.  dans  la 
Bibliolb.  choisie  de  Le  Clerc  (T.  XV), 
XVIIl.  XXI,  XXllh;  néftexions  et  re- 
marques sur  la  diajivte  du  P.  Mar- 
tianay  avec  un  jmf,  .Mémoire  histo- 
rié tonchnnt  fa  oommnnion 
les  deux  esphes.  Critiqua  4e$TÊ' 
«K^rgvM  d%  P.  Vavafte¥r  m  ($$ 
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Pf^/fexwns  du  P.  Rapin  touchant  la 
'Poétiqm,  publ.  dans  les  Nouvelles  de 
U  rép.  des  lettres  (n09  el  H 10); 
LtttresHfle sens  Htlêral des  anciens 
oracles,  à  r  occasion  Jd  la  Diss.snrlc^ 
Ps,  ex  ins.  d»ns  Tilist.  critiqiif.  de  la 
r^.des  l6Ures(T.  VI).  Eo&n  on  a  joint 
des  Remarquei  de  Lenranl  à  une  édil. 
de  rEioquencechrélicnnepar  le  jé^iiita 
Gisberl,  donoée  à  Aœ&t.,  \  7âS,  in- 1 2. 

Qaellft  eoiiâaDce  est-il  permis  d'ac- 
corder au  Mercure  gahmt,  qui»  dans  Son 
nura<*ro  de  mars  1686,  donntMine  g;é- 
néalogie  do  Id  faiDille  Leofanl,  d'où  il 
résulterait  qu*elJe  avait  embrassé  de 
bonne  heure  la  religion  protestante? 
Selon  rolle  géri('a!ot'ie,  Pyrrhus  Len- 
faut,  ûls  ciliié  de  Georges,  sieur  de  La 
Patrière,  et  do  Françoise  Da  Plessis- 
Richelieu,  fut  gagné  il  la  r.Mise  de  la 
Réforme  par  sa  femme  Claude  Du 
PlessiS'de  Chxvré,  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  de  Bar  (?).  Sa  conversion 
causa  la  ruine  de  sa  famille.  Non-seu- 
lement sa  terre  de  La  Palrière  fut  rava- 
gée par  lo8  Catholiques  ;  mais  il  fut  fait 
prisonntor&DonifW)ot  avec  J^ontgom' 
meryfti  ne  recouvra  la  Iih<'rt('  qti*au 
prix  d'une  rançon  de  10,000  écus.Ses 
oesceodants  se  conTertirent.  ajoute  le 
Mercure,  à  rexce[)ti(  Il  ck  M.^apMiw, 
qui  n'abjura  qu'en  Itisri. 

Le  frèro  cadet  de  Pyrrhus  Lcnfaot, 
nommé  Gàbrias,  sieor  de  Ltrîères  et 
de  Boismoreau ,  embrassa  également 
la  religion  réfortuue  ;  «os;  ilcsceridinls 
la  pro^t)S^. lient  encore  à  Tépoque  de  la 
révQoation.  Quelques-uos  d'entre  eux 
donnèrent  dos  preuves  de  conslance, 
entre  autres,  au  rapport  du  Morcure, 
M"'  de  Laugerie,  «  une  des  ^lersonnes 
de  U  R*  P.  R.  les  plus  remarquables 
ppr  n-ii^^ancp,  par  son  esprit  et  par 
8ÛU  opiniaslrelé,  »  laquetlenesedtciJa 
qu*eo  1686  à  suivre  l'exemple  de  son 
mariqui  avait  abjuré  depuis  qualreant. 

Li:  ^(IIIV  (Gut)  sieur  de  CftrivAix, 
pasteur  de  l'église  de  La  Roche-Iier- 
Dord,  député  par  la  Bretagne  au  Synode 
nafional  do  vitré,  laissa  de  sou  maria- 
ge avec  Anne  de  La  Haye,  m  fils 
nommé  Philippe,  ^ui  s'acquit  une  cer- 


taine réputation  comno  poète  etcoBune 

historien. 
Philippe  Le  Noir,  sieur  do  CroTaio, 

fit  ses  éludes  en  théologie  à  Pacadémie 
de  S  nimur.  nîi  i!  soutint,  sous  la  pr»'»- 
sideoce  de  Cajpjpet,  une  thèse  De  nu- 
mittrofum  eectetiastieorwm  ealihaht 
eidiffamiû,(]ui  ji  été  ins.  dans  les  The* 
sessalmur.  l>i  i  fi  "il,  l'église  de  Bîaio, 
représentée  par  G.  Mord^  Amproux, 
sieurde  La  lia8sayeB.Pt«fr«Por<tfMi«, 
P/Hérattd.  Pineau,  Loyse^u.  La  Fer- 
rassi^e-l'éUssori,  anciens  ou  chefs 
de  lamille»  lui  adressa  vocation.  IJ  ac- 
cepta la  direction  spirituelle  de  cette 
église  florissante,  avec  un  traitement 
annuel  de  fifO  livres.  En  166i,  les 
Proleslanls  b(t'tûn!>,  ii  quiclés  sur  le 
droit  d*exercice,  le  dépotèrent  en  Cour; 
mais  Turenne  «  t  Rurignt/  même, dont 
it  réclama  l'inlervciitiou,  lui  refusèrent 
leur  appui,  et  la  duchesse  de  Bûha»^ 
qui  voulut  parler  en  faveur  des  églises 
de  la  Bretagne,  fut  fort  mal  renie  par 
le  chancelier.  La  ruine  de  l'église  de 
Bl  jin  était  résolue;  elle  fut  interdite  en 
4  666.  L'exercice  fut  donc  transporté  au 
châleau  de  Blainelati  Ponl-Piélio.donl 
Amproux  était  le  seigneur,  et  le  cuite 
protestant  continua  i  s'y  célébrer  sans 
interruption  jusqu'en  1682  que  la  fem* 
nip  d'un  apostat, nomm(^  Jean  Cormier^ 
fournit,  en  conduisant  son  enfant  au 

fréche.un  prétexte  i  la  malveillance  dn 
ouvoir  pour  le  supprimer.  Décerné  de 
prise  de  corp<5.  Le  Noir  se  sauva  en 
Hollande,  où  il  mourut,  on  ignore  en 
quelle  année.  Il  avaitéponsé,  le  S6  mai 
i6ot,AHHe  Ilenriet,  (itle  de  Pierr» 
HenrietQi  dp  G ahriellr: l'ov.r nier^vait.» 
riage  qui  a>ail  été  béni  par  dautro», 
pasteur  de  Rennes,  et  dont  naquirent 
deux  enfants  :  un  fils,  JxnQCES,  ué  le 
31  août  16  )4,  qui  fui  placé  comme 
ministre  à  Hum  en  1685,  et  une  tille, 
SoiAimt,  néo  le  SI  avril  4656^dontlo 
sort  est  inconnu. 

Philippe  Le  Noir  se  tit  estimer,  dit 
Pabbé  GoQjet,  par  la  sagesse  de  ses 
mœurs  et  par  les  talents  de  l'esprit-Né 
avec  l'amour  de  la  poésie,  il  entreprit, 
sans  parier  à'viMParaphrase  desjpschh 
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mes  en  vers  franrais  qui,  selon  le  P. 
Leiong,  se  coDserv;«it  en  msc.  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  la  doctrine 
chré'ienhc.unepiiriiphMsepoéliqocdes 
qu;ilre  Kv.ai^'itcs,  ipii  ,i  r!»''  imprimée 
pour  la  première  fois  cd  1638  ei  réim- 
priméo  cinq  ou  six  fois  tant  à  Paris  qu'à 
Ceoèveel  à  Amslertldtn.  L'édit.  doonée 
dans  celle  dernière  vilK'  r/iâfc''7in, 
en  n29,  in-8",  csi  la  meilleure.  Elle 
a  élérevuQ,  corrigée  el  augmentée  do 
35  bisloires  ou  pasuges  DoUibles  do 
rEvi»ngile.  Kn  voiri  |p  tilrf  :  Emam'cl 
OU  Paraphrase  ctangéligue,  poème 
Chr/tien  dipité  en  XV  livres.  C'est 
une  histoire  complète  de  la  vie  de  ii' 
8US  depuis  sa  nni<:-:.inre  iusiiu'à  jnn  as- 
ceu»0Q«  d'après  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  ApOtres.  Chaque  livre  con- 
tient environ  r>00  vers.  Dans  sa  dédi- 
cace daléo  de  Hlaiii.  I.i  avril  1658, 
Tauleur  dit  à  la  duchesse  de  Rohan  : 
•  J'ay  cren  qQ*un  bon  dessein  a  rare- 
ment de  m;iuvai8saccei;j*aycreo  qu^en- 
treprenaut  un  si  grand  ouvra^rc  pour  la 
gloire  seulement  de  Tadorable  Ema- 
nuel,  il  m'as9isten>it  tellement  des  grâ- 
nos  de  son  S.  Esprit,  que  si  je  ne  fai- 
sois  briller  les  trf^sors  do  son  Evangile 
par  des  termes  exquis  et  par  une  poé- 
sie achevée,  du  moins  il  me  condoiroit 
«^n  sorte  que  je  ne  mesicrois  rien  de 
contraire  au  sncrt?  génie  de  son  allian- 
ce, ni  à  lij  pureté  de  sa  divine  Parole.» 
L'anteor  a  été  exaocé,  son  poSme  est 
en  effet  très-orthodoxe,  mais  pourquoi 
n'n-t-il  pas  écrit  en  prose,  avec  calme 
et  simplicité?  Son  livre  se  lirait  encore. 
«  L^autheur,  dit  le  poète  dans  un  Aver- 
tissement  au  It  ck'ur,  aban'ny  de  son 
livre  le  Paganisme  el  Ips  fixions  poé- 
liques,celuy-là  estant  comme  un  mons- 
tre pernicieux  que  Pespée  de  la  P:irole 
de  Dieu  devoit  lr;inspercer,  et  cf-lles- 
cy  comme  de  vaines  omhre?  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  céleste  devoit  dissi- 
per. —  Quant  ao  stite.  Panthenr  n*y  a 
apporté  ni  trop  de  négligence,  ni  trop 
d'afl'ectation ,  il  s'est  principalement 
estudié  à  le  rendre  grave,  coulant  et 
intelligible,  semant  de  cesté  et  diantre 
les  plu  agréables  flenii  do  la  Réthe- 
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rique  el  Poésie;  de  sorte  que  le  champ 
n'eu  est  p^s  jonché,  mais  seulement 
orné,  sans  incommoder  le  p  «ssjgb.  Au 
reste,  tu  reconnoistras  asse;t  de  toy 
m^^'^mp  qti'il  j;'c«l  trnrdé  religieusement 
de  ue  choquer  ni  Tune  ni  l'dulie  reli- 
gion, alîn  que  tous  les  Chresliens  sans 
distinction  et  scrupule  puissent  venir 
apprendre  en  çnn  livrc,non  pas  l'.trtda 
disputer,  mais  la  science  salutaire  d'a- 
dorerJésiis.»  Voici  le  débu  t  de  cepoème: 

I1.1UI  roittbl*  debonhrar,ab}stue  desclenee, 

Brillant  rflai  de  gloire     de  lu.iisniticenro , 
Corps  coropift  de  vcriii*..  ame  de  l'anlvers, 
O.jji  '  il.'  nus  ili^ti^,  iiruciijciH  de  mes  vers, 
Adorable  ÀUjci  lit:  tuulrs  mes  loilangi  s,  (ges. 
Monarque  «Duverain  de»  bommett  el  des  aiH 
0  Uieo,  Ti-rsqaije  lonraeet  letaBretlei  jtn, 
JVjr  «icttein  Ile  parler  de  ton  Flin  «lorteiix  : 
J'aj dessein  de  litei  1.  i  Ii.iriii.inl  cl  t'(!lile 
Dei  divines  lecmi!.  (îi' lùii  S.m.t  i;v.)i:;;ile: 
Ces  versont  pnnr  sujet, nM  ûiivr;(!;pa  pdur  but 
Le  grand  Ëuidiiui:!,  uuu'ur  d*-  mou  ijUit. 

Ce  petit  Tragment  nous  fi  r.i  assez  bien 
comprendre  les  qualilés  et  les  défauts 
du  poi^ie.  Dans  son  poSroe,  Penflureet 
lofrivi.il  i!i;irc}nMit  rAtc  el  se  dis- 
ulentsouventle  pas, Mais  dansie  nom- 
re  on  trouve  quelques  vers  heureux, 
et,  en  général,  il  y  a  une  certaine  faci' 
lilé  dans  hi  versification, ce  qui  explique 
le  succès  de  l'ouvrage  dans  un  temps 
oii  le  goût  n'avait  pas  encore  éiô  épuré 
par  les  grands  écritaios  du  Siècle  de 
louis  XIV. 

Outre  ces  deux  paraphrases  poéti- 
ques, Philippe  Le  Noir  a  laissé  une 
histoire  des  églises  bretonnes,  qui  a 
été  publiée  réremmenl  par  M.  Vauri- 
gaud,  pasteur  à  Nantes,  sous  ce  titre  : 
Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne 
depuis  la  Hé  formation  jusqu'à  l'édit 
de  Xanfcs,  P.iris  el  Nantes  1851,  in- 
8*.  Chargé  par  les  églises  bretonnes, 
en1664,de  compulser  leurs  archives  el 
d'y  chercher  les  actes  justifiant  pour 
chacune  d'elles  son  droit  d'exercice. 
Le  Noir  recueillit  un  grand  nombre  de 
matériaux  qui,  avec  les  Mémoires  de 
Louveau^lni  serrirent  h  composer  cette 
histoire,  son  œuvre  rr»pit;ik\ cf.  comme 
le  dit  Tort  bien  rédtteur,son  titre  le  plus 
sérieux  an  souveuir  de  la  postérité  et 
i  la  reconnaissance  des  églises  protêt^ 
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iaaies.  Au  jugemeoi  de  don)  TailUn- 
#ir«  il  rtMDlê  mm  pusioB  «t  expoM 

les  faits  avec  impartialité.  Le  style  ne 
manque  ni  clarté  ni  lio  naturel.  On 
doit  regretter  seuiemenl  que  Tauteur 
•ttfuivi  on  plan  qui  eoBvieqdniil  nieoi 
i  une  chronique  qu'à  une  histoire. 

Dans  le  môme  tem[(S  que  Guy  Le 
Noir  desservait  l'é^'liso  de  La  Rocb»- 
])arMr4«  eelle  de  Blein  •▼•il  pour  pat- 
ÎUH  4nM  liNoir,  sieur  de  Beau- 
CHAMPS  et  frère  de  Guy,  au  rapport  de 
Quick,  qui  avait  d'abord  rempli  ses 
foietieai  I U  Roche-Benard  néme, 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes 
du  Synode,  national  de  Saint-Maixcnl 
eili  il  fut  député  par  la  Bretagne.  Ciuq 
aas  plite  tard,  c*esl-l-4ire  en  il 
assiçla  (!b  nouveau  au  *>ynode  national 
de  Tooncins.  11  était  alors  uiinislre  do 
la  famille  de  Ruhan;  mais  ion  traile- 
HMfitoe  lui  étant  pas  payé,  malgré  l'in- 
lervention  du  Synode  de  \  itré,  il  quitta 
cette  puissante  lainiUc  au  bout  do  qua- 
tre ans,  pour  devenir  le  pasteur  de  Té- 
glise  de  Blain.  C*ee(  eo  celte  dernière 
qualité  qu'il  fut  envoyé  à  l'Assemblée 

Solitique  deLoudun,  puis  à  celle  de  La 
kochelle  avec  David  de  La  Muce-Poih 
iJim  et  fluillay  (Voy.  III,  p.  4S7). 
L'Assemblée  de  La  Hochellfl  le  nomma 
pi^embre  du  conseil  du  guerre  et  Télut 
▼ice-présidenl  ;  mais  d  un  autre  côté, 
le  parleroeiil  de  Bretagne  le  condam- 
na par  ronlumarf»,  ainsi  que  ses  col- 
lègues, à  Être  tiré  h  quatre  chevaux, 
ieDlance  qui  Ait  ezécatéeei)  effigie.  En 
4616,  Beauchamps  prit  encore  part  aux 
travaux  du  Synode  national  do  Castres. 
Son  noiQ  se  rencontre  pour  la  dernière 
foie  ter  let  Hstet  de  pasteurs  présen- 
tées au  Synode  d'Alençon  eo  1637. 
On  ignore  l'année  de  sa  morl.  André 
i,t  Noir,  sieur  de  Uuillay,  qui  habitait 
BlalDen  1668,  et  qui  fui  déclaré  roUi- 
rier  lors  de  la  RérormaliOD  de  la  no- 
blesse de  Bretagne  (moyen  recomman- 
dé et  adoDié  sjsses  soi^veut^tétait  |)^u(- 
êtro  ton  Bit. 

tf*  NOlit(MÂRTiM),hôtelier&Tour4. 
avait  embrassé  la  religion  réformée,  et 


beam-retprits  tourangeau^  de  s'égajer 
Itotdéptnt  dans  quelquet  ehantow 

satiriques.  11  mourut  le  t6  avril  1611. 
Le  dimanche  suivant,  à  ciuq  heures  du 
soir,  un  convui  uumbreux,  daus  lequel 
OD  comptait  quelques  femmet,  te 
en  devoir  d'accompagner  le  corps  jut- 
qu'au  cimetière.  Lorsque  le  funèbre 
cortège  arriva  sur  la  place  du  ûraud- 
Marclié,uBo  foole  de  peeple  q«i  t*j  était 
assemblée  raccueillit  par  des  huées,  ei 
des  enfants  le  poursuivirent  do  chants 
obscènes  ^usqu'^  la  porte  Saiûl-Simpia. 
Qael^uet  huguenots  prièrent  l'officitr 
goi  commaudait  le  corps  de  |^arde  de 
Taire  cesser  ce  scandale;  mais  leurs 
représentations  oo  furent  pas  écoutées, 
elilt  dorent  cliatser  eoX'inêmei  let 
polissons  qui  le  causaient.  La  populace 
n'attendait  que  ce  mument.  Le  convoi 
futdisperséà  coups  du  pierres,le  cada- 
vre déterré,  la  maison  du  gardien  di 
cimetière  pillée,  le  cimetière  Iui-m(*me 
dévasté,  le  templo  brûlé  et  plusieurs 
maisons  saccagées  et  démolies.  Ces 
tcèneide  désordre  durèrent  trois  jours, 
sans  que  la  police  fît  rien  pour  les  ré- 
primer; loin  de  là,  un  nommé  IIous- 
tayc  ayant  essayé  de  sortir  delà  ville, 
fut  arrêté  par  ordre  du  lieutenant  cri- 
minel et  jeté  en  prison,  ainsi  que  le 
lieutenant  4q  la  maréchaussée  Guillo- 
cAon.quiavatloséappeler  les  bourgeois 
aux  armes  pour  étoulfer  U  sédition.  CSo 
fut  le  mardi  seulement  que  le  m;iire  sa 
résolut  à  assembler  la  milice.  Le  brait 
eeol  du  tambour  suffit  pour  mettre  en 
fuite  les  émantiert,  dont  cinq  furent  ar- 
rHés.  En  appçenant  ce  qui  s'était  passé. 
Loui^  XIU  envoya  sur  les  lieux  le  maî- 
tre des  requêtes  Melleville,  qui  com- 
mença par  faire  sortir  de  prison  Hous- 
sayo  et  Guillochon,  et  condamna  ï 
morl  les  cinq  catholiaues  arrC  lés.  Aus- 
litoi,  une  nooTeUe  émeute  éclaU*  U 
Palais  fut  forcé,  les  prisonnière  4^- 
vrés  et  leurs  juges  obligés  de  se  ca- 
cher ou  de  fuir.  Cinq  maisons  pro- 
testantes ftarent encore piUéet,  elles 
séditieux  ne  consentirept  ^  se  retirer 
qu*après  que  le  maire  et  le  lieutenant 
géuéral  se  fuiQ4  lOf a|âji  ^  46^  W 
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Itur  corps  et  !^!ir  âme,  qu'aoeuD  d*eux 

h  roi  êmn  «n  p«rMmi«  k  Tonni  et 

fii  arrêter  15  ou  30  des  séditieux  les 
plus  lurliuleots,  et  en  fit  pendre  cinq, 

10  iO  nui;  lis  autres  obtioreot  grâce» 
•  n'y  ayaol  «q,  dit  1*  Horeure  fran- 
tyh,  es  ceste  action  que  S.  M.  offensée 
iui  excès  cnmmi<;  rontre  ses  ofOciera 
(le justice.»  La  viûkiion  des  tombeaux 
Iw  HogMBott,  Pineendio  de  Irai 

plê,  le  pillage  de  leun  naii«Bi,  tovt 
cela  n'ét;Hl-il  rien  I 

I^ËOi'AUli  ^tOASkis),  un  des  plus 
teUrtflldei  plas  ioMpfdM  propaga- 
teurs des  dûclrines  do  1»  Réforme  dans 
h  Saiulonge,  fil  sos  éludes  en  thtkilo- 
gia  à  (jenève,d'ou  il  fui eOTO) c  coma)â 
nioislM  k  ArrerUaQ  noif  4t  nii  1 559. 

11  trouva,  à  son  arrivée,  l'église  plon- 
gée ddiis  la  Cûuelern^tinn  par  l'arros- 
UtioQ  dû  Jean  dé  L'iiuumâuu,  rece- 
veur du  sire  de  Pms.  de  MaUhim 
Tranchant,  François  La  Couche, 
de  Htrrt  iioyiant ,  de  Marguerite 
BMtdown&\  de  plusieurs  autres  ddèles, 
ieeusés  d'avoir  empt^ché  la  procema 

»       do  1  î  Fête-Dieu.  Celle  affaire  n'ayant 
«uiicureuaeraenlaucunesuilp,  Léopard 

{trofiU  du  répit  donné  ï  son  église  pour 
Vrgaoiier.  Son  activité  et  son  xàle  ae 
lardèrent  pai  à  altircr  sur  lui  Tatlen- 
lioa  dea  gens  du  roi.  Craignant  pour 
•es  jours,  le  consistoire  le  décida,  k 
force  d'iostances ,  k  s'éloigner  pour 
qiielqiip  Irnipiî.il  focacha  dan?  In  irini- 
aood  uu  diacre, uommé  Gigmau\miiit 
dèt  lo  iMdemain,  84  juin  1S59,obéis- 
•SDl  à  la  voix  de  sa  conscience,  qui  lui 
reprochait  sa  r!ihl'>«se,  il  se  mit  en 
roule  «  bien  assurti  que  Dieu  le  con- 
dairoU  k  vno  boBBiceiif  ro  et  ne  le  laii* 
serait  pas  oisif.  »  Il  fut  recoona,coiiime 
il  traversait  le  f  Mihourg  de  Saujon.par 
MaUki$uMiiHrûtu!,nm  l'avait  entendu 
piMier  bÀrrtrt  ol  qui  le  força  d'ootrer 
'  dans  son  logis.  Léopard  prolilade  Toc- 
casion  pour  tenir  dans  uo  boia  voisin 
une  afisemblée  religieuse.  La  semence 
qu'il  jeta  ee  Ibl  pis  perdue,  car  Saujon 
compta  bieolAt  assez  de  Réformés  pour 
«tt'oft  1*1  f  établir  «M  égUie,  Mve  te 


(îirertion  spiriluelle  du  jeune  Yces 
iioui^iaut  de  Pons.  Informé  quç  sea 
eiicioQ  ooDdiiciple  Àntwu  wfvni^ 
devenu  ministre  de  Pons,  se  trouvait 
au  château  de  Rioux,  il  résolut  d'aller 
lui  demander  s«s  coqseils.  Lonqu'il 
îr  arrivât  son  ami  iiait  parti;  cepeodanl 
BOQ  voyage  no  fut  pas  iuulile,  puisqu'il 
servit  à  rafferinir  Jules  de  Heaumont 
dans  la  fui  évangelique  \{,  p. 
4S0*  ^  Riotix»  Léopard  passa  dans 
nie  d'Oléron.puisil  retourna  à  Arvert, 
la  persécution  s%'l:tn»  tin  peu  ralentie 
depuis  la  niorl  de  iiuun  11,  1)  y  prêcha 
publiquementle  4 *r  dimanche  de  fév. 
r'jGO.Acello  nouvelle,  lu  parlement 
de  Honleaux  chargea  un  buii?ier  nom- 
pié  La  Vergne  de  se  rendru  sur  les 
lionx  ponr  oommepcor  une  enqudte. 
Son  arrivée  jeta  la  terreur  parmi  les  fi- 
dèles,qui  demaDdt'Tent  (\\\&  le  ministre 
S'abâUnt  d«^  prêcher,  quuii^uu  eu  lût  le 

jour  de  la  Pentecete;  maie  là  ceneisloire 

«trouvant  étrange  qu'onredoulÛtSatan 
plutôt  que  Dieu,  »  ne  voulut  point  sus- 
pendre le  service  divin;  hien  mieux  cn- 
eete»  il  fA  inviter  l'huissier  à  assister 
au  sermon.  La  Vergne  fut  si  satisfait 
de  la  prédication  do  Léopard,  que  loin 
de  l'inquiéter,  il  adressa  à  son  trou- 
peau SCS  félicitations  sur  le  bonbettr 
qu'il  avait  d»  [tossédcr  un  pasteur  aussi 
distingué.  Bune,  qui  avait  re^u  de  la 
Cou?  l'ordre  de  faire  cesser  les  assem- 
blées des  Uaguenols,même  parla  forée» 
se  montra  d';il>ord  moins  indulgent; ce- 

Îendant  les  explications  qui  lui  furent 
onnées  par  han  f  row/|  médecin  re- 
■ommé,diacre  de  l'églieede  Uarenuee, 
par  PfVrrtf  ]oly,  assesseur,  et  par/fOie 
L'iJoitmeaUf  membres  de  celle  d*Ar' 
Tort,  dissipèresi  ses  préventions,  et  il 
promii  môme  d^écrire  en  Cour  en  fa- 
veur de  lfMr<^  coreligionnaires.  Mais 
ses  seutimeuu  cb^nM&reat,  après  l'af- 
faire d*Amboie«,  et  il  ordonna  aox  Ré- 
formés d'Arverl  de  livrer  Léopard  à  Té* 
T^que  de  Saintes.  Jean  deVHoumaUt 
P.  Joi^  et  Matthieu  Trançhfmt  lui 
répendirent,  an  nom  de  TégUee  »  ^ 
quand  ils  voudraient  chasser  leur  at- 

pjsif fi  )!•  if  le  pottirm^  (mtt/m  le 
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pays  le  demandant,  et  qne  pour  livrer 
le  sang  innocent  à  la  mort,  jamais  pa- 
reilîe  jii.'ti'^i'e  irt'nlr<Triil  (i:^n«  loiirs 
cœurs.»  Bune,  qui  o'ctJil  pas  cruel  et 
qu'on  sonpçonnait  mêiDe  de  pencher 
vers  les  opinions  DOttvellM,  f6  COU- 
tenla  de  leur  f.iirc  de  jurandes  me- 
naces; néacmoins  il  aurait  bien  été 
forcé  d'obéir  aux  ordres  réitérés  de  la 
CoDr,si  François  II  n'était  pas  mort  sur 
ces  entrefaites. qu'il  fui  infcrm?^  de 
l'espèce  de  révolution  qui  s'opéra  dans 
le  gouverneineat  !k  la  suite  de  celte 
mort,  il  Bl  dire  aux  Prolestants  soumis 
à  son  aiilnrité  qu'il  leur  permett.iit  de 
s'assembler  dans  des  maisons  particu- 
lières el  en  petit  nombre.  Les  ministres 
se  ser;iien(  ronlcntés  de  cette  demi-li- 
berté; mais  ils  ne  purent  mndérer  la 
fougueuse  impatience  da  Icuis  trou- 
peaux. Appelé,  uu  mois  de  mai  1561, 
à  Sain t-Sourin, Léopard  yprn  lui.leSS, 
et  célébra  pour  la  première  fois  un  bap* 
tême  selon  le  rite  réformé,  celui  de  la 
fille  de  Jean  Feuillet  et  d'AHue  lîir^ 
ble.  Lo  17  jiiillt'l,  il  y  pi  r''-li  t  dt^  noii- 
Teau,  mais  cette  fois,  dans  1  église, dont 
les  Protestants  s'emparèrent,  el  qnMts 
gardèrentjusqu'it  la  publication  de  l'édit 
de  J;in\ier.  D^s  lors  le  service  divin  se 
cél«'  bra  dans  une  grange  donnée  par  le 
soignenrdulteQ,elTerslemdme  temps, 
un  ministre  particulier  fut  attaché  à 
l'égli«f»  qui  avsiil  M.  fl(;s<;ervie  jusque 
là  parles  p;isteurs  du  vui£inage,//tf»/j^ 
de  Saujon,  /««w  VUlain,  deÔemozao, 
Miche!  Lnrht'f,  dn  Tlimix.ri»  ministre 
fut  Norai»,qui  s'était  réfugié  en  S  lin- 
toDge  après  le  massacre  de  Vassy,  et 
qui,  quelques  mois  plus  lard,  s*é!oigna 
de  son  troupeau  jtour  ?iiivri\  cnqi;;itité 
d'aumônier,  les  troupes  que  La  Ro^ 
ehefoucauld  conduisit  au  secours  de 
Condé. 

Après.ivoiror£rnni«5(^r  ".'li^'^  de  Saint- 
Seurin, Léopard  était  rriotirti*  h  Arverl, 
quMl  ne  quitta  plus, ce  qu'il  semble, 
jusqu'au  mois  de  mars  1662.  Le  S5  do 
Cfl  moi«!,  il  assista  à  un  svnode  assom- 
blé,dit-on,à$aintJean-d'Angély  pour 
délibérer  sur  la  question  de  savoir  B*il 
était  permis  de  prendre  les  armes.  La 


q^ieslion  ayant  été  résolue  affirmative- 
ment, la  noblesse  saintongeoisemouta 
àcheval  sous  If  ?  '>ri!riî>  'I'!  Sal'it-Mar- 
iiu- de-La  Coudre^  cl  Léopard  partit 
avec  elle  poor  Orléans,  comme  aomft- 
nier.  11  retourna  dans  la  Saintongeavec 
La  Rochefoucauld,  el  fut  un  des  60 
miuistres  qui,  au  mois  de  nov.,  se 
réuDireot  en  synode  à  Saintes,  sur  la 
convocation  de  ce  chef  illustre.  Le  sy> 
node  le  chargea  d'aller  trouver  Bdh- 
pille  pour  lâcher  de  le  regagner  à  la 
Cause;  nous  savons  déjà  qu'U  échoua 
(Koy.l!  ;  .  1 61).  Dès  lors,  il  n'est  plus 
qnf><!tiit!i  de  Léopard  dans  l'hi-toirc  de 
no!-  troubles  religieux.  Le  seul  ouvrage 
que  nous  connaissions  de  ce  paslevr  est 
in[ïln\é  Le  g  lai  te  fj'ant  Goliath, 
philistin  ennruijf  de  l' Eqlis?  àc  Dieu. 
C'est  UH  recueil  de  ceriains  passa- 
ges du  droict  canno»^  par  leqmlil 
sera  a!s''  à  lovs  fidèles  ç  i!  h  liront, 
de  cogmislre  que  le  pape  a  la  gorg» 
couppée  de  son  propre  glaive.  Fait 
ttiUnsitiéCannotatioHspar  Charles 
Lf'opard ^  ministre  de  la  parole  de 
Dieu  en  Visie  d'Arvert^  1561,  in-U. 
L'avertissement  est  daté  de  La  Trem- 
bla^lf.Mi  l'isled'Arvert,  le4  oct.  i660. 

LK  PAtiE  (Antoine),  de  Dieppe, 
remplissait  les  fooctious  pastorales 
dans  sa  ville  natale  avee  Càrtûui, 
Assclme  el  do  Cai'.r,  lorsque  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  le  chassa  de 
sa  patrie.  11  se  relira  en  Uollaodc  et 
devint,  en  4699,  ministre  del'éffise 
wallonne  de  Rotterdam,  qu'il  de?>  v  t 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  4102.  On 
a  de  lui  : 

I.  Th€t€t  thtologiem  d€  vtn  tt  «e- 

cepl  dionc  rùrhjustlf  candi  inScrip- 
turis  etscholiis,  Sedan.,  t66b,  in-4', 

II.  L'impiété  des  communions  for- 
cres,  Deveot.,  4689,  in-41, 

III.  Serninns  et  prières  pour  aider 
à  la  consolation  des  fidèles  de  France 
persécutés,  Rott.,  1698,iii-41. 

Antoine  Le  Page  était  fils  de  Siméan 
Le  Pfj^e,  orfèvre»  dp  Bouen,  qui  eut  de 
son  mariage  avec  Harie  de  Tocgu*- 
9iiU,  deux  autres  fils:  4*  Smioir,  oi^ 
(èvie  eommc  son  père,  quiaoDiariip  ao 
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i670,  avpc  Marie  liegnier,  fille  do 
Damel  Régnier,  chirurgieo  du  rui,  el 
de  Jeanne  Berchère;  —  2'  Luc,  aussi 
ortovro,  t]ui  prit  pour  femme,  en  1681, 
hiaddaiiie  Michelin,  fille  de  Jeaa  Mi- 
cheitn,  professeur  à  l'Académie  royale 
de  peiDture,  et  de  Marguerite  BelU 
(Ueg.  ilf!  tihareDton). 

LtPALLMiLIV-Dr-J.RWTE- 

M  Pàltnerhu,  célèbre  médecio.  Dé  en 

4520,  duDsle  Coteulin,et  mort  à  Caoo, 
80  décembre  1588.  Le  Paulraier  fil  ses 
études  de  philosophie  et  de  médecine 
I  Paris  où,  nous  apprend Huei*  «il 
«  demeura  onze  ans  avec  Fcrnul,  et 
a  profila  si  bien  sous  son  savant  mal- 
«  Ire  qu'il  fut  estimé  uu  des  plus  sa- 
«  Tanltmédeciiis  de  aon  siècle.  «Usefil 
recevoir  docteur  de  la  facull»^  de  mt.^  Je- 
cino  de  Paris, après  avoir  di'ji  obtenu  lo 
luètiie  grade  dans  Tunivuibiié  deOauQ. 
Nominé  professeur  de  médecine,  il  su- 
hit,  en  i362,  le  sort  do  ?p5  cnl!?»trues 
protestants  ('  oy.  CHAIITON),  mais 
à  la  paii,  il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
jnsqu*i  ce  qu'en  \  5()8,  il  en  fut  évincé 
de  nouveau.  Des  lettres -palcnles  du  17 
mai  4511  ordonnèrent  do  le  rétablir, 
loi  et  ses  collègues,  dans  leurs  fono- 
lions.  Duplessis  d'Argentré^àqai  nous 
empruntons  cp«  fnit«?,  ne  nou?  apprend 
pas  si  Le  Paulmier  remonta  dans  sa 
chaire.  Ce  qui  paraît  certalo,  c'est 
qu'après  la  Saiut-Barlhélemy,  il  se 
relira  dans  tino  cMiipagnc  près  de 
Rouen,  où  il  se  livra  à  la  rédacuuu  de 
ses  Obseryations  médicales  «pour  no 
pas  pprdro  son  temps.  «  Sa  réputation 
lui  ayant  valu  l'honneur  d'élre  appelé 
auprès  deCharles  lX,il  réussit  àlc  gué- 
rir d'une  insomnie  continuelle  dont  il 
était  travaillé.  Plnp  tard,  il  fut  nltadié 
au  duc  d*Anjou,  qu  il  accuinpa^ua  dans 
les  Pays-Bas.  L'expédition  ayant aTor- 
té,  il  retourna  en  Norman<li  '.  Si  l'on 
doit  (Ml  rroiie  li-  Dict.  de  Moréri,  il  au- 
rait aussi  suivi  le  maréchal  do  Matignon 
à  plusieurs  sièges,  «  où,  dit  Pauteur 
de  Particle,  il  ne  ht  pas  moins  parolire 
de  prudence,  de  valeur  mAme,  qtio 
d'hâhiielé  dans  sou  art,  et  au  retour  de 


la  campnj^ne,  le  maréchal  en  ayant  fait 
réloge  à  Henri  III,  ce  prince  le  coucha 
sur  sa  maison,  le  combla  de  préseus  et 
le  déclara  par  lettres- patentes  Irès-di- 
pnc  do  la  noblesse.  «  Sur  ses  vient 

iours  il  se  relira  à  llaeo,  où  il  mourut 
I  page  de  68  ans.  11  avait  époosA,  la 
6  juin  t57i,  Marguerite  de  Chau-^ 
rnonf,  de  Tillustrc  lamillu  de  ce  nom, 
femme  d'un  rare  mérite.,  née  en  4554, 
et  morte  en  4599.  On  trouve  è  la  suite 
des  Essais  de  Montaigne  un  petit  billet 
par  lequel  noiro  aimable  philosophe 
sceptique  lui  annonçait  L'envoi  de  son 
livre.  Nous  le  rapporteroos.  «Hada* 
raoisiîlle,  mes  aruia  seaveul  que  dez 
l'beurL'  (jue  jo  vous  eus  vuue,  jo  vous 
dosliaay  un  de  mes  livrer:  car  je  sen- 
tis que  vous  leuraviei  faict  beaucoup 
d'honricnr.  Mais  la  courloi-^i ^  (in  mou- 
siour  l'auluiier  m'oste  le  moyeu  dâ  vous 
lèdooner.m'ayant  obligédepuis  à  beau- 
coup plus  que  no  vault  mou  livre.Yous 
l'accepterez, s'il  vou-^pljist.cor^ime  es- 
tant vostre  avant  queje  le  deusâe;et  me 
ferex  cette  grâce  de  Paymer,  ou  pour 
Pamour  de  luy,  ou  pour  Pamour  de 
moy  ;cl  je  {garderai  entière  la  debte  que 
j'ay  envers  monsieur  Paulmier,  pour 
m'en  revencher,  si  jo  puis  d'ailleun, 
par  quelque  service.  > 

Ou  doit  5  Julien  Le  Pauhnier: 
i.  ïrailé  de  ia  nature  et  curation 
Âet  plMe$  de  pûtoUe,  orquekme  et 
antres  h  osions  à  feu.  Pans,  [i:')G9] 
in-s°  ;  Caen.  même  anu.,  in-4"  ;  sans 
nom  do  lieu,  4  376,  in-8*. —  Dans  son 
épttre  dédicatoire.  Le  Paulmier  dit  b 
J.  de  Matignon  :  «  Cet  œuvre  est  si 
petit,  que  je  ne  l'eusse  séparé  des 
autres  que  j'ai  faits  sur  toute  la  cbi- 
rurgie,  ni  mis  en  langue  vulgaire  con- 
tre macousUime  eldélibiT.itioii,  n'oust 
esté  pour  vous  faire  enieudiu  comiiien 
je  me  répète  votre  atlenu  (obligé.)» 
Que  sont  devciius  ces  autres  livres  sur 
la  chirurgie'?  Il  ne  parait  pas  qu'ils 
aient  été  publiés. 

Il  Dt  nmhit  coniaffiotùlihi  Vif, 
Paris.,  1578,  in-4';  Franr.of.JGOI.in- 
8%  UagaB,t664,in-8o.~Le8  deux  pre- 
miers livres  traitent  de  la  nuiiadie  vé- 
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nArietine.  Celte  premi^^p  partie  pnTnît 
avoir  éié  pobliéa  téparémeal  soug  le 
tilM  Dê  m  9§umê^  «t  fil  tnd.  m 
fnAç.  par  Jêefwe$  iê  Cêkai§nti^  I 
qui  nous  donnerons  place  dans  notre 
Supplément.  Le  3*  livre  irrite  4u  mer- 
eitei  \9  4*  de  réléphanttatifl;  le  5*  de 
rhydropbobie,  et  les  deux  derniers  de 
h  peste.  On  trouve  dans  ce  livre,  au 
jugeioenl  d'A.8truc,  de  bonoes  observa* 
tient  ser  tt  ■•tore  de  h  ntlidie  véné- 
rienne,  et  sur  les  différentes  méthodes 
coratives  en  usage  au  xvr  giècle. 

lil.  i>tf  vino  tt poMaceo  libri  //,Pa- 
tit«,  4B88.  lii-tn  ind.  ee  fnnç.  par 
Jacq.  di  Cahaignrs,  r  S't  in-8'.  — 
Persu;idt^>  qu'il  s'ctail  gucri  par  l'usage 
du  ridre  de  paljjilallons  de  cœur  qui 
lai  étaient  restées  k  la  suite  des  jour- 
né*'^  I:i  S;iint-Ihrt1ii'lr'fny  nfi  il;ivait 
VU  périr  plusieurs  de  ses  amis,  et  où  il 
ivaU^eura  lui-néme  de  fraede  dan* 
gers,  Le  Paulmier  écrivitcetraitdpour 
préconiser  celte  t)oi<;son.  que,  Mlei 
laii  en  devrait  préiérer  au  vid. 

J«li«i  UFivIoiier  laliie  qttitMM* 
faiits,  deux  filles  et  deux  ftis;  Tslné 
nommé  Jeam,  sieur  de  Vcndrcuvre,  et 
le  cadet  Jacques.  Celui-ci  s'est  seul 
MieeiBetlre.  Il  iieqolt«  It  9  dée.4M7« 
dans  le  pny?  d'Auj,'(B,  en  Nofmandie.oû 

iiiîTP,  à  la  veillo  do  ses  couchos,  é- 
tait  Ailée  visiter  ses  parents.  Uo  on  â- 
^tèif  il  iwrditeofl  père.  Sa  mère  se 
chargea  dn^apremiJ're  éducation. Resté 
orphelin  à  l'âge  de  <  t  ans,  il  demeura 
sous  la  tutelle  de  son  frèi  o  aloé,  alors 
Igé  dt  Maas,  qui  le  confia  aux  soins 
du  fameiiï  ministre PtVfr^IH»  Mnvj^n, 
à  Paris.  A  Tûge  de  16  ans,  ii  allâ  l;)ire 
een  cears  de  philosophie  11  raeadémie 
de  Sedan.  Un  tneneotil  pensa  perdre 
tout  1c  fruit  des  excellentes  études  quMl 
avait  fuites,  La  passion  des  romane 
f^dlitt  emparée  de  Ivl,  et  oomne  Hrale 
passion  i  laquelle  on  s'abandonne,  elle 
avait  fini  par  le  dominer  omi^rpincut. 
Tout  travail  sérieux  loi  répugnait  ;  il 
■#  vivait  plat  que  par  rimaginalion 
dans  un  monde  de  chimères.  Ndis  à  la 
fin  la  raifinn  lui  revint;  il  repoussa  le 
^isoDt  et  depui»,  il  u'approcha  plue 
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jnmaig  Pelle  eonpo  de  itfls  lètres.  De 
Sedan,  il  al  la  étudier  en  droit  I  Orléinté 
Il  ee  logea  efaei  le  nioletfe  JëuMm 
thk  iÊouiiHt  le  père  du  ministie  de 
Charenlon.  A  l'âga  de  19  ans,  son  frè- 
re, l'avant  fait  émanciper,  lai  remit 
Pedntloietratieft  de  let  biene.  Le  Pattl* 
mier  retourna  alors  %  Paris  où  il  s*a* 
donna  mix  niâlhémaliques  et  à  la  ma- 
sque, ui  après  avoir  obtenu  la  licence, 
U  ee  livra  I  tese  lee  aereien  ^  font 

partie  de  l'éducation  d'un  linmine  do 
pnfrrc  11  voulutonsuileinellrele  sreaa 
il  soa  iiislrucliuQ  en  vtsiuot  les  pria-> 
dpaleévillee  de  France;  puis  il  reriat 
se  fiïér  aupr^s  de  son  frère-  à  Vendmu' 
vre,  où  il  livra  avec  passion  h  la 
lecture  des  auteurs  grecs  et  latins,  sans 
négliger  les  littératures  modernes;  l'i^ 
t  t'ien,  t'p'p  'ennl.  Tallemand,  ranglail 
lui  M  lent  familiers.  Choisi  par  ses  co- 
r«^iig.oiinairee  ptar  faife  partie  d*Me 
députation  envojfée  en  Cour  afin  deee 
plaindre  de  rerla'moi  infrartloni  aux 
édils,  il  eut  le  bonheur  de  réussir  dans 
et  «rtesien*  A  Pâgi  de  a>  aie,  11  i«ln 
au  service  de  Maurice  de  Nassiu,  et 
pendant  huit  nnt,  tl  se  signal»  sous  \n 
drapeaut  de  l'iadépeodaoce.  De  retour 
ef  nemeedle.  Il  ne  tafda  ftae  b  aveir 
unoméchante  alT^iro  i\\t\c^  bras.LefTrt 
est  trop  honorable  pour  que  non?  le 
passions  sous  silence.  Ayant  appris 
qu'un  rlebe  et  puissant  seigooerdêiei 
voisinapo  avait  pris  on  haine  un  pauvre 
ecclésiastique,  et  qu'il  avait  juré  sa 
mort,  il  ne  baUuçj  p;is  à  se  rendra 
chez  lui  poar  lai  faire  des  rcpréseola- 
tinns.  Il  nopnnnHiissaitcftr'' -l'  ^ii^tiqae 
^ue  de  nom,  mais  sou  aiuour  do  U  jai- 
tice  le  portait  k  prendre  en  mail  le  dé- 
fenie  du  faible  et  de  l'opprimé.  Le  eel' 
gneur  re- nil  très  mal  8e=  nV^prvatione; 
les  tCless'échaafiont;  on  en  vient  proe* 
eue  eut  velee  de  '  fait  D«  een  cftié, 
reccléeiaetique,  qui  ne  ee  doutait  paît 
du  piège,  venait  sans  rrainte  au  devant 
de  son  ennemi.  Le  Paulmier  court  sar 
eee  tracée,  réaeln  de  périr  avee  toi  «• 
de  le  sauver.  Bientôt  ils  sont  attaqués. 
Le  Paulmier  n'était  accompagn^^  rjup 
d'uDseol  domestifite}  maii  »a  bravoure 
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•vpplée  an  tiombre.  iM  agresseurs 
sont  mi  ^  «'ti  ruile,lais8ant  plusieurs  des 
Jettrt  sur  le  terrain  et  parmi  eux  le  cher 
dt  eoiliptot.Afrt«lii«l  des  procédures, 
cette  alraire  arriva  Josqu^au  Conseil  dit 
roi,  où  l'innopenre  ds  Tarcnsé  fui  re- 
coDoae.  Le  Paulmicr  conserva  jusque 
dant  «B  Ig»  avancé  cette  hamenr 
I)ouin<in(e,  ce  caractère  soldatesque. 
On  raconte  qu'à  H?''  de  65  ans.  il  so 
liallit  à  i'épée  et  au  poignard  contre  on 
jeone  homme  vlgotireui,et  qu'il  réos- 
«ît  à  le  liAc-irmer.  •  Ces  démêlez,  écrit 
Iliiet,  eurent  de  lonp'iifs  suites,  et  jo 
luy  ai  ouï  dire  qu'il  u'avoit  repris  les 
études  qu'à  Pâge  de  48  ans.  •  Le  Paol- 
mier  s'élnil  rendu  à  Paris  dans  l'inten- 
tion de  solliciter  son  procès.  Pendant 
son  séjour,  il  rechercha  Tamitié  d'une 
fotiIea*homiBeade  lettresavec  lesqoelf 
il  resta  en  correspondanee,  tels  que 
Claude  SarroM,  les  frères  Dupu;  dont 
l'un  hif  dédfaton  traité  De  insignibai 
Galli.-e,  Cappel.  Conrart,  Blondel.  K 
peine  ^tuif-ilde  retour  dan?  pcs  foyers, 
«qu'il  devint  amoureax  d'une  ieuue 
demdselfe,  et  cette  passion  fat  ti  vWo 
qu'il  quitta  tout  pour  ne  s'occuper  qu'à 
lui  écrire  et  5  faire  des  vers  k  sa  louan- 

Se.  »  Ses  amis  essayèrent  vainement 
e  le  guérir;  I  la  fln,  cette  pastton, 
ayant  eu  son  cours,  s'éteignit  d'ulle- 
méme,  ce  qu'il  raconta  dans  un  excel- 
lent Dialogue  gtùc  entre  Dyserasies  et 
•on  ami  Parainjrthins.  Le  PaaImiernV 
vait  pas  encore  repris  ses  étnder,  lors- 
qu'il suivit  en  Lorraine,  en  t635,  le 
duc  de  Loogueville.  Ce  duc  lui  donna 
une  compagnie  de  cavalerie  ei  lui  con- 
lîn,  dit  .Won'Ji,  plusieurs  mission'  im- 
portaote;}  :  ce  que  prouvent  les  leltros 
da  duc  que  ion  biographe  avait  en 
maios.  Lorsque  la  paix  fut  conclue,  Le 
Paulmierse  relira  en  Normandie  nù  II 
reprit  ses  livres.  11  fut  un  des  tomtateurs 
de  rÀcadémie  de  Gaen.  En  1648,  il 
perdit  son  frère  auprès  duquel  il  s'était 
fixé  dans  sa  terre  deVendœuvre.  Mais 
il  continua  à  vivre  auprès  de  sa  veuve, 
el  lonqve  ce1te>ci  M  morte.  Il  éponsi 
dans  un  3go  iw:invj']îarg  uerite  Sam- 
èom^  «Me  vieille  etiictiei  •  d'ohgine 


anglaise.  Il  la  perdit  en  1663.  Dansfi 

vieillesse,  îl  fut  attaqué  de  diverses 
infirmités;  il  subit denx  lois  la  taille, 
nais  la  boime  ftat«re  rhim  I  eett« 
dttigereuse  opératiot).  Il  raotifut,  dit 
ans  après,  le  \"  art.  t670,  à  l'âge  da 
83  ans.  «  C'était  un  homme,  dit  Nicé- 
rend*aprèe  Etienne  Vorin,  d*Qn  esprit 
excellent  et  d'un  jugement  exquis, dont 
les  m(Furs  étaient  irrépréhensibles,  et 
qui  était  l'ennemi  déclaré  du  mensonge 
et  de  la  diesimalatlon.  t  Penosne,  è> 
crit  Moy«ir.I.  ne  te  quittait  lattl  ètrd 
meilleur  et  plus  savant. 
On  a  de  lui  : 

L  Egereitaiionet  in  dptimùt  tme* 

tores ÇTacos,  Lugd.  Bat.,  1f)fiS,in-4»; 

Ëubl.  par  les  soins  de  Gronovius. 
lael  nous  apprend  que  ce  fut  sur  ttê 
avis  et  ses  remontrances  que  Le  Paul- 
mierforraa  ledessein  de  faire  le  recueil 
da  ces  savantes  observations.  Maittaire 
en  a  tiré  le  Supplément  I  la  Chronique 
des  marbres  d'Oxford  par  Setden;  Gro- 
novius des  Notes  sur  les  anciens  géo- 
graphes, et  les  éditeurs  des  auteurs 
grecs  des  Notes  snr  Lncten,  Dtodore, 
Aristides.  Hésychius,  etc.  Selon  Bail- 
!et,  Le  Paulniier  corrig'»  el  explique 
dans  cet  ouvrage  uu  grand  nombre 
d'endroits  difficiles  avec  beaucoup  de 
uettclé  o(  d'é'ndilinn. 

]\.  Gracia  aatigua  descripliOtLug, 
Bal.,  1678,  pet.  in-l',  pp.  6S4,  sanS 
les  pièces  prélim.  et  l'Index;  dédié  par 
l'éditeur  î>  Charles  de  Suinte-Maure, 
duc  de  Montaosier.  Uuel  nous  apprend 
que  Le  Paulmier  •  avoitrapporté  toutes 
ses  études  au  travail  qn'il  avoil  cntre« 
pris  de  la  gAo!Tr;iphie  de  l'ancieniie 
Grèce,  et  néanmoins,  ajoute-t-il,  il 
ii*étoit  encore  guère  avancé  lorsqu'il 
mourut.  •  Ce  fut  son  parent,  Èliennt 
Morin,  qïii  puMia  cet  important  tra- 
vail, en  le  faisant  précéder  d'une  am- 
ple vie  de  l*anfenr,  écrite  d*na  style  qui 
veut  f-tre  fleuri,  mais  qjiâ  n*est  que 
difl'us  et  prétentieux. 

Ill.KptTmov  tutxîtpTj  1»,  sire pru  Lu^ 
étiM  [eontret  Vir9ilkmi\  épolofime 
scriniis  Jani  Rerkr^ii,  A^^mh.  /î?  , 

idUê\  acctd,  timilit  argvmenti  n§n* 
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»tti/a  âàVi,  iDséré  daus  les  DisserUselec- 
Ic  crilics  de  Jean  Berkel,  Lugd.Bat., 

noi,  in-8*;  et  dans  le  Lucaio  d'Ou- 
dendorp  (Lugd.  liât.,  1728,  in-i).  — 
Uu  dcspreuiiers  ouvrages  du  Le  i'dtil- 
mier,  composé  en  4629,  lorsqu'il  étail 
à  Paris  pour  y  s'jivre  ?nn  procès.  L'au- 
teur cherche  à  vengor  Lucain  des  injus- 
tes critiques  AesScaliger.  11  ne  prétend 
))as  placer  la  Pharsaie  au-dessus  de  VÉ- 
oéide;  mais,  sl-Imm  lui,  si  Viiirile  l'em- 
porte parTharmouie  du  vers  etpar  l'or- 
aoBnaiice  de  la  fable,  Lucain  le  ior- 
paste,  lui  et  tous  les  autres  poëte8,par 
la  pompe  cl  la  meiguilicencc  des  pen- 
sées. A  celle  Apoiogie,rédilcur  a  joint 
les  comparaisons  d*llomère  et  de  Vir- 
gile, par  le  P.  Hapin  ;  de  Piudare  et 
d'Horace,  par  Blondcl;  de  PintKn  e 
d'Horace,  d'Apollonius  et  d  Ovide,  de 
Pétrone  et  de  Virgile,  de  Senèque  et 
de  Sophocle,  par  J.  Tollius. 

On  doit  encore  îi  Jacques  Le  Paul- 
uticr  un  Eioyedc  Claude  Sarrau,  iin- 
prim.  en  têle  du  recueil  des  leltres  de 
ce  dernier,  par  son  fils  Isaac,  Orange, 
4634,  in-8",  et  des  iwcsies  eu  t'rec, 
en  latin,  en  français,  en  italien,  en  es- 
pagnol, restées  inédîles.  «<  11  m'a  lu  au- 
trefois, rapporte  le  s  ivant  évêquc  d*A- 
Yranchos,  une  histoire  ecuLô  eu  grec 
de  quelques  amonrettes  de  sa  jeunesse, 
et  un  poBme  grec  de  la  cliasse  de  la 
Beccisse.  A  l;i  fi^n'^e  ii^'^e  de  Mons.  le 
Daupliiu,  il  ht  imprimer  uu  Dialogue 
en  vers  grecs  entre  le  Dauphin  du  ciel 
et  îo  Dauphin  de  la  mer.  »  Ce  souvenir 
de  Huet  est  sans  douto  tout  ce  qui  a 
survécu  de  ces  diiléreutes  piècas. 
Moysant  y  ajoute  une  Idylle  en  italien 
et  cinquaule  lahleaux  de  cinquante  hé- 
roïnes en  .lUlaul  de  Sonnets  français. 
Sclun  Rotermund,  le  continuateur  d'A- 
deiung.on  a  encore  de  lui  des  Sotœ  in 
Scylacis  Periplum,  publ.  à  Leyde, 
1700, in  4",  desA'y/d?i/i  Slraboucm, 
imp.  à  Arastenl.,  4707,  iu-fol.,  eldes 
Nota  iii  PoiybivMt  que  Graevius  fit 
imp.  en  171  (>. 

Jacques  Le  Paulmicr  ue  laissa  pas 
d'enfants.  Mais  son  frère  Jean  eut  un 
iUs,  lommé  Jacquis,  qui  hérita  des 


dons  de  la  famille.  Nous  empranleroos 
les  détails  suivants  k  Haet.  •  Si  Jac- 
ques Le  Paulmier,  sieur  de  Vjndeuvre, 

bri^^Mdier  des  armées  du  rny  el  clievalier 
de  S.  Louis,  pelit-tlU  de  Julien.sorU  de 
son  fils  atoéfluy  fut  beaucoup  inférieur 
en  savoir,  et  à  son  oncle  le  sieur  de 
Grentemesnil,  il  les  surpassa  do  bien 
loin  en  élégance  de  mœurs  et  en  poli- 
tesse d'esprit.  Il  a  produit  une  infinité 
de  petits  VOI  S,  de  clKinsonncUrs,  ci  de 
billets  enjoués  d'un  tour  iio  et  galaol. 
Quoique  les  armes  aient  fait  sa  princi- 
pale, elles  n'ont  pas  fait  son  unique 
occupation  ,  cl  de  cinqu;inlo  c:imp3- 
gnes  qu'il  a  [unmios,  il  s'est  réservé 
assez  de  temps  pour  écrire  des  Rela- 
tions curieuses  de  plusieurs  grands 
t'  v  '  iieinents  auxquels  il  a  eu  part,  et  de 
4â  sièges  ou  batailles  où  il  s'étoil 
trouvé,  il  a  choisi  les  plus  mémo- 
rables pour  les  apprendre  par  ses 
écrit?  îi  hi  postérité.  Homme  d'ailleurs 
d'une  humeur  douce  et  commode,  tea- 
dre  et  fidèle  à  ses  amis,  que  sa  verta 
luy  avoit  acquis  en  trr  iod  nombro.sans 
s'être  jamais  fait  aucuns  ennemis.  11 
mourut,  le  13  avril  4702,  âgé  de  77 
ans,  étant  né  à  Vandeuvreen  décembre 
4  625.  11  abjura  entre  mes  mains,  en 
l'anuée  168o,  la  religion  protestante 
dans  laquelle  il  étoil  né,  et  il  signala 
sa  conversion  paruneOdeen  Thonoeur 
delà  Saillie  Vierj^c  «nii  luy  mérita  Io 
prix  du  Faliood.  11  avoit  pns  soiu  an* 
paravant  de  polir  la  version  surannée 
des  Pscaumes,  composés  par  idarot  et 
par  Ilae,  ayant  f^onçouru  dans  ce  des- 
sein avec  le  célèbre  Mous.  Conrard^ 
secrétaire  de  TAcadémie  Fraiiç.iis«t.  > 
Rom.irquons  qu'il  ne  lut  enir  liu  '  par 
l'éloquoRce  du  saviint  évi^iue  iJ'Avr.m- 
ches  que  lorsqu'il  ne  lut  p. us  permis 
de  professer  le  proleslaolisme  en 
France.  Celte  contrainte  rabat  beau- 
coup du  triomphe  de  Ihict. 

Pi.iM  iVi::  (CutuE),  jeune 
compagnon  orfèvre,  natif  de  Paris,  s'é- 
tait retiré  à  Genève  pour  cause  de  reli- 
gion; mais  après  trois  ans  environ  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  désira  re- 
voir sa  patrie,  afin  surtout  de  «  départir 


Digitized  by  Google 


LEP 


—  661  — 


LEP 


i  ses  amis  ce  bien  inestimable  de  la  co> 
ooissance  du  salut  éternel  > .  Il  ne  tarda 
pas  à  être  dénoncé  au  lieuteoiiotHorin, 
et  condanné  w  fen.  Le  Pelntra  en  ap- 
pela au  parlement,  qui,  gouverné  alors 
par  le  famptn  Lizet,  ajoiila  à  la  sen- 
teuce  qu'il  aurait  ia  langue  coupée  a- 
tant  d*êUe  mené  n  Heher.  «  Ce  Ait 
nue  chose  admirable,  raconte  nn  té- 
moin oculaire,  de  Toir  la  coostaoce  et 
le  maintien  de  cejeune  homme,  passant 
deeour  alaigre  une  infinité  d^oppro- 
bros  qu'on  lui  jetloit  en  allant  ^  la  place 
Mauberl,  lieu  ordonné  au  dernier  sup- 
plice: auquel  Heu  il  endura  li  mort 
d'uu  cœur  alaigre.  Tan  i  540  » . 

LE  ï'1:TIT  (Jeam-Fbançois),  gref- 
tîer  de  Béthune«  ayant  embrassé  la  ro- 
lifioa  réformée,  fnt  obligé  de  se  reli- 
rer  à  Aix-la-Chapelle ,  d^où  il  passa 
plus  tard  eu  Hollande.  On  ne  sait  lien 
de  plus  sur  sa  vie.  il  a  publié  : 

I.  Lo  ffttmde  Chronique  aneienm 
tt  moderne  de  Hollande  ,  Z  'îande, 
Weit-Frise,  Vtreckt,  l'rise,  OceryS' 
tel  et  Grœningen  Jusques  à  la  fin  de 
rMieoo,  Dord.,  I60t,  ttol.io-foU; 
réimp.  deux  fois  en  France,  et  trad.  en 
angl. —  S'il  faut  en  croire  Paquot,  l'au- 
teur altère  souvent  les  faits,  dans  I*iD- 
tention  de  plaire  eut  Blala-Génémiif 
à  qui  il  dédia  son  ouvrnge. 

II.  Nederlandts  Ohemeene  bette, 
iettaende  t»  Staeten^  ioù  élgXtme- 
ne  ah  bff sonder e,  Arnh.,  1615,  in-4*. 
—  Dédié  aux  Etals-Généranx.  Le  Petit 
décrit  dt  vitu  les  lieux  et  s'appuie, 
poorrhistoire.sardes  pièces  ofHeielles. 

LE  PETI  r  (Jkan-Georges-Guil- 
LAUMs),  inspecteur  ecclési;islique  et 
pasteur ^  Friedeburg  depuis  1784,  mort 
le  l*'féT.t80l,  eslanteurdesoumges 
suivants. 

I.  Venuch  tn  angeiichmen  und 
emttkaften  Uedichten,  Halle,  1765, 
in-8'. 

\\.  Emp/indun^rn  "'n^j  JHnglingt. 
ni.  ^on  der  GelehrsamkeU  dtr 
Franentimmir,  Halle,  1166.  ln-8*. 

IV.  Philosophie  oder  ChrittM' 
IJInwf  Halle,  1184,  in-8». 

V.  Ihe  Zentàrmng  Magdeburgtt 

T.  VI, 


Blegié  von  Pettr  L^tickiut  an  Joa- 

ehim  Camerer,  ein  Beytrag  su  den 
PropheteihungenneuirerZeit,  publ. 
dans  le  Teotsdi.  Menalselirirt  (i~9n. 

LE  PETIT  (Traugott-Wilhelii), 
avocatet  greffier  de  la  ville  d'Eisleben, 
ce  dans  cette  ville,  le  24  juillet  4148, 
a  publié  : 

I.  De  origine,  fatis  et  pmgressH 
curiarum  orovincialtum.  Lins.,  i  1 69, 
in-4-. 

II.  Gellert't  freundsekêfOidU 

Briefe,  Lfip/.  1T"0.  in-8'-. 

III.  Epistoi.  iatroctmi  inter  teqna- 
ht  /igmentutn,  Lips.,  4T70,  in-i". 

IV.  Bpittolûfuâ  continetur  histo- 
Ti(t  juriuw  co'mihifn  fmp.  S.  R.  G. 
tub  regibus  trancorutn  ttirpU  Mt- 
nmngica^  Lips.,  4170,  îd-A*. 

V.  De  origine  jurit  htereditarw 
coniitum  Imp,  S.  R.  G.  ineomUali'- 
bus  et  indè  pendente  origine  cogmo- 
mimm  êortm,  «e*  nêmhtwm  çtniiU' 
tiorum,  Lips.,  4  7H,  in-4'. 

Le  nom  de  cet  avocat  et  celui  da 
pasteur  qui  précède,  indiquent  suffisam- 
ment l'origine  fhifiçaise  de  l'un  et  de 
l'autre.  Non'?  ?:ivons  d'ailleurs  qu'il  y 
eut  dus  Le  Petit  parmi  les  Réfugiés.  £n 
4687,  un  pasteur  ainsi  oommé  succéda 
à  Sadi^r  dans  l'égUae  ftao^iae  ié 
Prentzlow. 

L£  J^OUILLOUX  (Sahdil),  gen- 
tilhomme  du  Poitou,  mort  k  la  Bastille, 
le  4  4  juin  4105.  Le  Pooilloux  noiw 
fournil  un  exemple  remarquable  des 
écarts  dans  lesquels  un  tèle  reli- 
gtw  exagéré  peut  eotratoer  na  hom- 
me plein  d'ailleurs  de  lo)'ciuté  et d*llon* 
neur.  Il  s'était  réfugié  en  Hollande  îi  la 
révocation  et  avait  gagné  les  bonnes 
grftees  dn  roi  Guillsame.  Aveuglé  par 
son  amour  pour  ?n  religion  et  pour  la 
dynastie  protestante  qui  venait  de  mon- 
ter sur  le  trOne  d'Angleterre,  il  se  laissa 
persuader  de  revenir  en  France  poary 
jouer  îe  rOle  d'espion  auprès  de  1j  r^ur 
de  Saint-(iermain.  Qu'il  n'ait  écouté, 
comme  l'afBrme  A««iieetl/e,qu'un  faux 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  nous  vou- 
lons le  croire;  mais  !e  méltcr  qu'il  fai- 
sait n'en  était  pas  moins  vit,  et  le 
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tiAeotqailuifutiuÛigâ,  pesmoins  méri- 
té» n  fQt^éQMVerl^jeté^  I  nui 

daoF  le  rliÂ(eau  de  Viocennes,  où  il 
paf  ç.i  trois  ans,  puis  transféré  à 

k  BusUlie  {^àupitkm.  franc.  N''3854), 
•è  il  tariMiM  ms  Jm».  S«bn  Rono»- 
Tille,  c'étoit  un  tr^s-honoéte  homme  et 
d'une  aiïabililé  si  engageante  qu'elle 
lui  avoit  conciUé  i'amilié  de  ses  bout- 
nniziiliiiet. 

LE  PU!  s  rr.r  THms),  vannier 
d*EslerDay,  «  liugueoolei  despius  mes- 
chans  » ,  dit  Halton,  parlîl  4e  Provîai, 
enl  pour  se  joindre  aux  troupes 
de  Coudé.  Après  une  absence  de  doux 
années,  il  retourna  4  Provins,  mais  il 
Alt  iiTêté  «t^tndsiiiéè  idoK.I1  en  tp- 
pela  au  parlement  de  Paris,  et  obtint 
ainsi  un  surfis  dont  il  profita  pour  se 
sauver  de  la  prison  où  il  éUil  déteuu 
{SuppUm,  frme  t936*74). 

Les  Reg.  de  Charenlon  nous  font 
eonnattreuo*^  f^mUlc  do  <;o  nom  qui  ha- 
bitait Paris  au  milieu  du  ivu'  siècle, 
tu  1644,  Nie^Ua  L$  Fretin»  maître 
écrivain,  épousa  RadigoKde  Rontd. 
VtTs  1«  même  temps  vivait  LaureniLe 
i^resire,  pasi»en)calier,  dont  le  ûls  Lac- 
■iiir,é|NMi«i  Françoise  U  Sage  el  en 
eiif,  pf!  ^663,  un  tilsq'ii  roçiit  ]n  nom 
4ii  Pisasc.  Ne  serait-ce  pas  de  celte  fa- 
mille protestante  plutôt  que  lie  la 
mille  catholique  des  Le  Prestre-de* 
Vaulian  que  descend  Le  Prsslre^  an- 
enn  conseiller  de  régence  à  Magde- 
Wiirv,  eHé  MrH.  HViir  d«Me«ifli»> 
leiredesRéhigiés? 

LE  <>l4:s:^F.  (Jean),  qualifié  par 
le  P.  Le  Long  de  calviniste  françaia,  a 
ff blié  les  Fmam  4$  D&vid  tn  ««rt 
itpagnoh,  tC06.  in-t2.  —  Diins  la 
liste  des  directeurs  do  rhôpil  sl  fr'inçais 
à  Londres, noes  trouvons,  ea  i7.i(»,un 
iMfi  Le  Ôw^stie,  éouyer. 

LE  RÉVLttr.^n,  famiUe ffelee- 
lanl«  de  r/'lr  lion  de  Ga«n. 

Michel  Le  Kévérend  est  cité  parMé- 
leity  m  neiiAtt  âet  eepifaiaee^fii  ser- 
virent, eu  4589,  sous  Montpensit>r 
qui  contribuèrent  !i  la  défaite  des  Gau- 
tiers.  Son  tlU  Otivuta,  siew  de  Booot, 
«Mnifert|tiiMdnit*«iBée«twii|Hla 


par  eoa  sang-froid  et  sa  valettr  en  plu- 
sieurs leneoulres  C*est  lui  qui,  enlre 

autres  services  rendus  ^  la  royauté, 
empêcji;»,  PU  1593,  Caen  de  tomber  au 
pouvoir  de  ia  Ligue,  et  cuosorva  aiusi 
toute  la  Basse-Nomaodie  sous  Pauto- 
rilé  de  Henri  IV.  Il  bissa  trois  fils.  On 
De  sait  rien  do  l;i  viu  de?  deux  cadets, 
nommés  François  et  Lotis.  L'alué  Mi- 
CDBLfSieiirdefiougy,  porta  longtemps 
les  armes  et  donna  le  jour  à  seize  en- 
Danladonl  use  ûlie,ÀN{ic,marièeàPaii/- 
Àutoiuê  Dm  rtewr,el  deux  Qls  seule- 
meutoeus  sont  connus,  Taloé,  appelé 
Thomas,  el  le  c;idel  Jean.  Thomas,  né 
eu  i6M,  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau  et  fût  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris;  mais  il  retourna  plus  tard  à 
Caen,  où  il  mourut,  le  20  mai  16TÎ, 
(AtôS.rfe  V Arsenal,  N*  154).  -  La  na- 
t«re»dlt  HuetdaossesOri^aes  de  Caeo, 
lui  avoit  donné  im  extérieur  assez  désa- 
gréalile,  un  grand  visage  d'une  pbysio- 
Dooue  peu  heureuse  sur  un  fort  petit 
corpe;  rhumeur  nide,  brusque,  bar- 
gTieu?e,qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de 
ses  proches;  mais  l'esprit  beau,  vîfel 
délicieux ,  lorsqu'il  cluil  auiu\é  par 
quelque  compaguie  qui  lui  plaisoit.  * 
A  Tdge  de  16  an?  il  avait  traduit  VOc- 
i ave  de  Minutius  Félix,  trad.  qui  fut 
imprimée  en  4C27.  Son  frère,  né  en 
4617,  entra, à  Tàgede  12  ans.  dans  le 
régiment  dos  gardes,  en  qualité  de  c^- 
det,  et  servit,  pendantrinq  années,  en 
Piémont,  ep  laegucduc,  en  Lorraine, 
en  Allemagne. Cornette,  puis  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers. 
il  commanda  la  compaguie  de  gen- 
darmes de  Gassion  b  la  bataille  de 
Rocroy,  où  il  lit  des  prodiges  de  va- 
leur e.l  fut  gravement  blessé.  Nommé 
mestre-de-cainp  d'un  régiment  de  ca- 
valerie, qu'il  leva  en  1646,  il  fut  placé 
sons  les  ordres  de  Gassion.  Il  était 
auprès  de  ce  {rranil  homme  de  ^'uerre. 
loisqu'il  fui  blesse  à  mort,  el  le  ma- 
réchal lui  légtia  son  épée  comme  à 
rhnmme  de  France  le  plus  d\>^uv  de  la 
porter.  Euvoyé  en  Italie,  il  obliol.  en 
4648,  le  grade  de  maréchal  de  c;iiup. 
En  <6i9«  il  fiit  «m^yé  eo  Flandres 
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sous  ie  comte  d*Uarcourt  et  assista  ï 
presque  tous  les  faUs  d'armes  qui  signa- 
lèrcQi  cettecainpagoe  et  cell»  de  1650. 

roltc  môme  année,  il  assiégea  et  prit 
Cbâteau-PorcieD ,  dout  il  fut  nommé 
gouverneur.  Eo  1651,  il  servit  en 
Obampugne  et  reçut  Tordre  decondoire 

en  Fl.indrt's  lonlcs  le?  troupes  de  cette 
province.  Il  venait  de  remporter  un  a- 
vantago  considérable  lur  lef  Espa- 
gnole, lorsque  la  reine  ie  rappela  en 
baip  pour  Itii  routier  la  personne  du 
jeuue  Louis  XIV,  qu'il  coDduii»it  ave$ 
toute  U  cour  I  Fontainebleau.  Fidèle 
aupariidu  roipeo'lant  tous  les  troubles 
di'  laKiotide,  Rougydéfilles  Frondeurs 
itii  ii.tss.igi;  de  U  Loire,  se  saisi l  de 
hour^'cs,  rcjoiguitrarméedeGoienne, 
enlev  i  le  rrgintenl  d<^  Duras,  attaqua 
.'i  S.iiiit-Aiiloinfl  (juatrc  ré^'iinenls  de 
iloniJé,  f,t  quoique  vivement  pressé  par 
Biilthasar,  il  tint  boo  jusqui[  l*anhrée 
du  comte  d'Harcourt.  qui  le  dégagea. 
Cr<''i''  lifiiicnant  général,  le  10  juillet, 
il  contiDUii  il  guerroyer  eu  Ciuienoe  et 
lie  Hîgnal'i  eoplueieurs  rencontres.  Fait 
iinsnnnicr,  en  1653,  sur  la  route  de 
\l.iim:mdc.  dontiliiUaitprendre  le  com- 
nuindemenl,  il  fut  conduite  Ballhasar, 
qui  renvoya  i  Paris.  Echangé  b  même 
:iniié«>,  il  rotournaenGuiennc;  mais, au 
mois  d'ao(^t,  il  reçut  l'ordre  de  mener 
iks  troupes  en  Fjandres.  En  i6o4,  il 
fut  employé  en  Catalogne,  i  le  prise  de 
Villefranche,  au  ravitailleincnl  do  Ro- 
ses, au  siège  de  Puyrrrda,  îi  la  prise 
du  cap  de  Quiers,  où  il  fut  blessé,  I 
celle  de  Castitlou  et  de  Cadagne.  Sur> 
(tris  par  l;«  neijre,  mi  milieu  Jt-s  monla- 
L'nr-s,  pendiull  son  sommeil,  il  fut  at- 
Uqut'  d'une  Ouxion  de  poilriiie  qui  To- 
btigAa  b  se  rendre  k  Montpellier  pour 
s'y  fairp*lr;(iler.  N'y  ny;inl  pas  trouvé 
le  soulagement  qu'il  espérait,  non  plus 
qu'à  Bordeaux,  il  se  retira  il  Calonges, 
où  il  mourut,  au  mois  de  déc.  H57, 
.If.'''  lie  40  ans.  Il  av;iit  rcfu'^é  noble- 
ment «  de  tratiir  son  Dieu  pour  un  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  »  Une  va- 
leur éprouvée  en  cent  rencontres,  une 
expérienrc  niililaire  acqui'^''     prix  de 

aombretues  blessures,  uue  âdéiitâ  ia- 


Tiûiable  à  son  roi  pesaient  déjà  moins 
dans  la  balance  qu'un  billet  de  confes- 
•ion. 

Jenn  ï.^  Révércnd-de-Bougy  avait 
épousé,  en  1 654,  Marie  de  La  Chatu- 
tade,  qui  le  rendit  père,  en  1655,  d'un 
flis,  nommé  Jf.âx-J&cqdes.  Hestre-de- 
campdu  régiment  Culuuol,  depuis  neuf 
ans,  le  jeune  marquis  deBougy  n'hé- 
sita pas,  lors  d^  ta  révocation,  a  sacri- 
fier son  grade  et  son  inmense  fortune 
à  sa  religion. Sourchet?  rucnute  dans  ses 
Hémoires,  qu'il  essaya,  en  tév.  1686, 
de  sortir  du  royaume  par  la  Francbe- 
Comté,  mais  qu'il  lut  arrêté  sur  la  fron- 
tière suisse  et  enfermé  dansla  rîladelle 
de  Besançon.  11  refusa  de  se  convertir 
et  le  roi  ordonna  de  lui  faire  son  pro- 
cès. La  perspeettve  des  galères  ('-liranla 
sa  rt'snlution,  on  ive'jt-<Mre  crul-il  qu'il 
lui  était  permis  d'opposer  la  ruse  à  une 
abominanle  tyrannie.  Il  signa  son  ab- 
juration et  le  roi  «  lui  pardonna  ».  Eo 
1693,  sous  pn'-lcxte  d'aller  prendre  les 
eaux  à  Aix-la-Chapelle,  il  demanda  un 
passeport,  etftcn  piotiia  |iour  gagner 
la  Hollande  où,  au  rapport  de  Bayle,  il 
vécut  fort  considéré.  I,e  roi  se  vengea 
en  donnant  ordre  à  Foucault  de  saisir 
sa  terre  de  Boagy.  Il  avait  épousé,  en 
1G7  V.  lUisahelh  de  Bar- de  Camp ar- 
naud  i\\n  lui,  en  tOtiO,  enfermée  au 
06\^Ài\Q{Arck. gén .  K  3372),  et  il  eo 
avait  eu,  outre  un  fils  nort  Jeune,  deux 
filles  sur  qui  ooutn'avoDiaueuD  ren- 
seignement. 

Lt^  UICUK  (Marguerite^,  de  Paris, 
martyre.  Marguerite  Le  Riclio  avait  é> 
pousé  Antoine  Ricant,  libraire  b  Teu- 
seigoede  la  Grande  Caille.d'où  lui  était 
venu  le  surnom  de  dame  de  la  C;iille. 
Coniuie  tous  les  esprits  éclairés, son  ma- 
ri sentait  la  nécessité  d'une  réforme  et 
désirait  qu'elles'accomplU;  maisilétait 
trop  prudent  on  trop  attaché  à  ses  in- 
térêts pour  contribuer  b  son  triompbe 
an  prix  de  danger?  personnels.  Le  rn- 
ractcre  de  sa  femme  était  tout  Topposé 
du  sien.  Autant  il  était  faible  et  crain- 
tif» autant  elle  >e  montra  forte  et  eoo- 
ragcusc.  DèsqoMIe  eut  '^nnnni'^sance 

des  doctxiaes  évaugéliques,  eiiefiecrù- 
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gDit  point  de  se  joindre  m  «iMmbléei 
aecrètes  des  Protestants,  et  lorsque  la 

fête  de  la  Résurrection  arriva,  Bicaut 
employa  ioutilemeot  prières  et  mena- 
ces poor  la  déeider  9i  faire  ses  pSques  k 
Véglise  Saint-Hilaire,  sa  paroisse.  Dé- 
noncée par  îe  curé,  elle  fut  arrGléo  et 
conduite  à  la  Conciergerie.  Ëlie  avuua 
sans  détours  aux  juges  instmcteurs 
qu*elle  fréqucnlail  les  assemblées  hu- 
guenottes,  eleu  conséquence,  elle  fut 
renvoyée  devaot  l'oflicial  qui,  après 
lui  «voir  fait  lubima  interrogatoire,  la 
déclara  hérétique,  pertinaï.  obstinée, 
et  h  livra  au  bras  séculier.  Elle  fut 
doue  ramenée  à  la  Conciergerie,  et 
mise  en  présence  de  docteurs  catho- 
liques dont  les  arguments  î  '  'branlè- 
rent pas  ses  conviclious.  ISuu- seule- 
ment cette  femme  intréi|ide  persista 
dans  sa  confession  de  foi;  mais  ses 
exhortations  et  ses  réponses  servirent 
beaucoup  à  raffermir  la  constance  des 
antres  piisonniers  pow  la  cause  del'Ë- 
Tangile,  entre  autres  dn  célèbre  Antu 
Dv  HoKrfj.  «  La  dame  de  la  Caille,  ra- 
conte d'Àubigoé,  lui  ayant  reproché 
per  une  fenestre  que  ses  fniltes  sen- 
loienl  leregnarddu  monde  el  nou  l'a- 
gneau de  Christ,  il  prit  dès-lors  (ouïes 
longueurs  ^  contre-cœur,  réforma  sa 
oonfessien.  la  rendit  plus  claire  et  plos 
franche.  »  Une  hérétique  aussi  obsti- 
née ne  méritait-cllc  pas  ta  mort  la  plus 
cruelle?  Liji  Cour  la  condamna  au  feu, 
et  la  sentence  fut  exécutée  sur  la  place 
Haubert  où  on  la  conduisit  baillouoée. 
N'ayant  point  voulu  acheter,  par  une 
rétractation,  la  faveur  qu'on  lui  offrait 
d'être  étranglée,  elle  Ait  brûlée  vive, 
le  49  août 

LEBM  (Gabhiel  de),  en  latin  Ler^ 
meut,  sieur  de  Barjac,  gentilhomme 
du  Languedoc,  «  très  docte  poiHe  latin 
el  françoisn,  dit  La  Croix  du  Maine,  fut 
maître  des  requêtes  de  la  relue  de  Na- 
varre, et  se  fit  connaître  dans  la  tilté- 
rature  non-seolement  par  la  traduction 
de  plusieurs  ouvrages  italiens,  mais 
encore  «  par  plusieurs  poëmes,  épUres 
et  oraisou  françoises  t>dont  une  par^ 
tietenlenientfaiimprioién.  Sonpiin- 


tipot  titre  cependant  k  l'attention  de  la 

postérité  est  une  traduction  en  vers  la- 
tins de  la  Première  Semaine  de  D% 
Bartat,  Paris,  4584,  in-4i;  4585, 
Lond.t  1591;  r^p.  dans  les  Delicim 
poelarum  gallorum;trad.  qu'il  dédia  à  la 
reine  Elisabelh,et  quia  été  fort  estimée 
jadis,  malgré  les  lâches  qu'on  y  re- 
marque. Après  sa  mort,  on  publia  son 
poëme  do  Locusta  à  la  suite  de  son 
Introductio  in   artern  jesuiticatn, 

ÉGeu.]  4699,  in-S»;  réimp.  avec  les 
Ipistolsjesuits  de  Chêmier,kaànj9t 
4604,  in-4  2. 

LKltMITE  -  Dl  -BUlSSOi\ 
(Pierre),  maître  de  langue  française  à 
la  cour  de  firunsvtr'ick-Osnabradt,  et 
plus  tard  à  celle  de  Holstein-tSollorp,  a 
publié: 

I.  GfammaiftntmveUe  et  curie%$ê 
de  la  langue  franeoise,  Hamb.,(669. 
in-  8'';nouv.  édit.,Hildesh,l66l,in'>8*; 
réimp.  plusieurs  fois. 

n.  Abrcgé  UOmàU  ffias- 

exact,  en  tableaux,  puM.  à  Hambourg 
vers  le  même  temps. 

Brem.,  4670,  in-8V 

IV.  Le  fluide  grammairien  ou  ma- 
nudttcttoii  achevée  fui  conduit  à  la 
perfection  et  à  lajustette  de  la  ton- 
gue  françoise,  Osnab.,  4  679,  in-8*. 

V.  Méthode  nouvelle  et  curieuse 
propre  pour  apprendre  aisémeai  la 
langue  françoise,  Hamb.,4683,in-6*« 

VI.  Petit  traité  de  l'orthographié 
(sic)  française  ,  Ilamb.,  4G88.  in-8». 

VII.  Vocabulaire  nouveau,  Hamb., 
4692,  in-8«. 

LKROL'X  (Phiubekt  Josf.ph),  ré- 
fugié à  Amsterdam,  a  publié  un  IHc- 
tionnaire  comique^  satyrigue,  criii' 
que,  burlesque,  libre  et  proverbial, 
Amst.,4'18,  in-8";  47o0.in  8';  l"5S, 
S  vol.  in-8-';  Pampel.  [Paris j,  1787, 
S  vol.  in-8*,  avec  de  notables  addi* 
lions. 

LE  ROY  (Etienne),  marlyr,  natif 
de  Chauffour  près  de  Ctiarlrés.  Le  Koy, 
qui  avait  habité  quelque  temps  Stras- 
botirg  comme  réAigié,  et  trait  été  nf- 
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ferrni  dans  les  doctrines  évangéliques 
par  les  pasteurs  de  Téglise  française  do 
cette  ville,  veoait  de  rentrer  en  France 
et  de  s'établir  comme  notaire  h  Suint- 
Georges,  lorsqu'il  fut  accusé  de  lulhé- 
ranisme.ainsi  que  son  clerc  Pitrre  De- 
moeheim^  qui  avait  lui-même  séjourné 
quelque  temps  à  Genève  el  y  «  avoit 
fort  profilé  en  la  parole  de  Dieu.  »  Jls 
tanul  anéléi  tous  deux,  au  moîs  de 
dée.  1561  et  transférés  à  Chartres  dans 
la  prison  épiscopale.  Crespin  a  publié 
daus  son  martyrologe  la  profession  de 
foi  que  Denoeheaa  fit  en  présence  de 
ses  juges ,  en  ajoutant  qu'Etienne  Le 
Roy  «  rendit  aussi  bien  ample  confes- 
sion de  la  vérité;  mais  qu'elle  ne  fut 
pasyeeaeillîe  par  escril,  •  non  pltie, 
n  qu'aucunes  chansons  spirituelles  », 
qu'il  composa  dans  sa  prison,  et  qui 
«  cooteDoyeot  la  foy  et  Tespérance 
qa*ti  STOit.  •  Les  deux  martyrs  ayant 
vDil!nmment  persisté  en  la  vraie  doctri- 
ne, lurent  Unalementcondamnésà  mort, 
et  lu  sentence  ayant  été  continoée  par 
le  parlement  de  Paris,  ils  furoit  ezé- 
CQtés  à  Chartres,  en  16;")  3. 

Le  nom  de  Le  Boy  s'est  présenté 
plttsieers  fois  \  nons  dans  le  cours  de 
nos  recherches,  mais  jamais  accom- 
psgoé  de  circonstances  assez  nota- 
bles pour  eiiger  une  mention  spéciale 
dê  ceux  qui  Toot  porté,  ï  l'excep- 
tion de  Henri  Le  Roy  qui  suit.  Nous 
rappellerons  seulement  que,  dans  le 
rAÎe  des  ministres  déposés  qui  fut  dressé 
par  le  4  4'Synodf  oational  figure  Pùrrê 
Le  Roi,  dit  i' ■  BnuiUon,  ministre  de 
Normandie. S'élanl  renducoupable  d'a- 
dultère dans  les  Iles  anglaises,  où  il 
8*était  réfugié  pendant  les  persécutiona, 
il  awf.té  déposé  en  159  ^  ÎV  retour 
en  Frjnce,  il  chercha  iuutilcment  à 
se  (  concilier  avec  l'Eglise,  et  finit 
par  abjurer.  Citons  encore  Pierre  Le 
ilot,  anrirn  de  l'église  d'Amiens, 
qui  sortit  de  France  à  la  révocation  et 
passa  en  Angleterre.  LesMeufâdts  de 
['électeur  de  Brandebourg  l'ayant  at- 
tiré à  Wesel,  il  y  établit  une  fabrique 
de  savon,  quUl  transporta  plus  tard  à 
Barils  et  qu'il  laiasaa  son  geiidra  4ji- 
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toine  Hier,  de  Grenoble.  Des  savon  • 
Dcrics  QOQ. moins  importantes  lurent 
établies  en  différentes  villes  par  d'an* 
Ire?  P  fuij'iés.  A  la  fin  du  xvm*  siècle, 
Cuny  et  Bonté  en  possédaient  une 
très  considérable  à  Magdebourg. 

m:  ivuy  (Henii),  graveur  habile, 
néen  1575  et  enterré, le  lOnov.1651, 
au  cimetière  protestant  du  faubourg 
Saint-Marcel,  n'est  connu  que  par  son 
œuvre.  On  a  de  lui  1 1  feuilles  d'ome- 
menfs  d'orfèvrerie,  6  feuilles  d'insectes, 
d'après  Bollar,  sous  le  titre  de  Mwceh 
rMM,  teevaheûnm  temimnçut  varie 
fgure  et  forme  omneSt  in-i';!  4  feuil- 
les d'oiseaux,  6  de  poissoDS,  et  les 
sept  Planètes. 

Vers  l'époque  de  la  mort  de  Henri  Le 
Roy,  florissait  à  P.iris  IHerre  Le  Roy, 
peintre  el  sculpff^nr.  lils  de  Claude  I.e 
Rot/t  menuisier  a  Dijon,  etdoiâ<;;»<;- 
Iffie  Hofdo,  lequel  épousa,  en  4655, 
Elh.aletk  Coupel,  fille  de  Jacqurs 
Cûu;)d,  marchand  à  Dijon,  ctd'Jnn^ 
Barry.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Jac- 
fiuis,  et  une  fille,  Martbb^  qui  meu* 
nirenl  jeunes.  Resté  veuf,  il  se  rcm:i- 
ria,  au  mois  de  janv.  1669,  avec  Anne 
Barhier,  fille  de  Dêmiêl  Aar(wr,ser- 
rurier  dt  roi,  eldeHaria  Veiiim,  Les 
diclionn.  consacrés  aux  artistes  que 
nous  avons  consultés  ne  nous  fournis- 
sent  rien  I  ajouter  è  eea  renseigne- 
ments puisés  dans  les  Begisires  de 
Charenton. 

LEllPH^iÈnE  (DàNiEL),  célèbre 
grsfenr,  né  vers  4745  d'une  fiunille 
réfugiée  h  Londres,  et  mort  ^  la  fleur 
do  son  âge,  en  1785.  Klèvedo  Vivarès, 
il  maniail  d'une  main  ferme  et  babilo 
l'échoppe  aussi  bien  que  le  burin.  Il 
excellait  surtout  d  ns  le  pay-  ipe  On 
a  de  lui;  Saint-George  vainqueur  du 
dragon,  La  Toison  d'or  et  La  fuite 
tn  Egypte,  d'après  Claude  Lorrain;  Lê 
soir,  d'après  Pinacker;  Le  matin  et 
Le  Jeune  berger  avec  son  troupeau, 
d'après  A.  Cuyp  ;  Les  Jeux  des  hit» 
gers,  six  feuilles,  d'après  Loterbourg; 
deux  Paysages  d'Italie,  d'après  Tay- 
lor;  Les  bergers  d'Arcadie,  deux 
feuilles,  d'apm  W.  Taveraer;  V%t$ 
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de  Londres  et  de  Westminster  et 
Vues  de  la  Jamaïque^  six  feuilles,  d  V 
pFèsRobertooii;  Le  Ktndet-^tmi  dt 

chasse,  d'iiprè?  Wocinn;  La  Tempête 
et  Le  Calme,  d';iprès  Vornet;  Manatu- 
vres  delà  flotte  anglaise  commandée 
pârVamiral  tîm$  en  prétenee  det 
e.sr.'idrrs  de  rrc.:''ce  et  d' K^^j'-gne , 
1 78  2,  Incendie  des  vaisseaux  ie  Qne~ 
hec  elle  Surveillant,  1779,  Combat 
de  r  escadre  anglaise  sous  les  ordres 
df  11  j  fç-Parker  et  de  la  (lotie  hol- 
landaise commandée  par  Vamiral 
XùUtman,  178 1 ,  d'après  Paton;  Com- 
bat naval  entre  le  Sérapis  et  1$ 
Bonhomme  Hichard,  sous  les  ordres 
deParson  et  de  Paul  Jones^  1713, 
grav.  nvec  Filtler;  Défaite  de  U  flotte 
espagnole  sous  le  commandement  de 
don  Juan  de  Langara  Jl^O,  Cowhat 
de  la  flotte  anglaise  sous  les  ordres 
de  ramirol  Rednef  centre  la  flotte 
française,  1782,  grnv.  avec  Filller, 
Portraits  de  chiens,  de  lièvres,  etc., 
jjravés  avec  Lcney,  d'après  Hackert. 

LKit8E,  professeur  dans  l'insiilu- 
tiou  de  Pfcffd  h  Colmnr.  Ami  d'ciifiince 
de  Olbe,  qui  Ta  immortalisé  dans  G(Stz 
de  Berlichiogen,  profondément  versé 
4M8  les  langues  anciennes,  rhistoirc, 
les  nntiqiiKcs  et  surtout  d.ins  la  THimis- 
maliaue,  Lerse  a  bien  mérité,  en  ou- 
tre, de  la  tille  de  Celmar  par  le  «Me  et 
le  soin  qu'il  a  ttls  à  réunir  eu  un  senl 
dépôt  et  à  classer,  avec  îiHling,\  <  :ir- 
cbives  et  les  livres  enlevés  des  couvents 
eprèf  leur  suppreesioii.  Il  t  cootribué 
ainsi  à  sauver  de  la  destruction  une 
foule  de  titres  itnport.irits  pouf  riiisloir<» 
et  la  diplomatique.  Sun  num  pourlaut 
est  â  prine  confia  en  France.  Xors  de 
la  Création  de  la  jjiafdo  nationale, Lerse 
avait  été  nonuné  commandant  de  h 
milice  de  Coimar  ;  mais  après  avoir 
rempli  pendant  deoi  anoéet  ce  poste 
diriicilo,  il  donna  ?a  démission  atln  de 
se  livrer  loul  entier  à  ses  travaux  d'ar- 
chiviste. Plus  tard,  il  accepta  la  place 
dé  gonvemeor  do  îeune  comte  de  Fries, 
qu*il  acennipagQaâ  Leipzig,  où  il  passa 
deux  ans.  Il  mourut  \  Vienne,  le  15 
juin  4^00.  Halgté  sa  vaste  érudilion« 


Lerse  a  peu  écrit.  Nous  ne  connai^-'  n^ 
de  lui  qu'une  savante  disserl.  sur  la 
prétendue  persécution  de  ll/(0iM,lns. 
dans  le  Berliner  Moualschrift,  et  les 
deux  opuscules  suivauls  : 

I.  Leitrc  à  MM.  les  officiers  fran^ 
paie  au  sujet  de  celle  écrite  par  Jf. 
de  La  Clos  à  MM.  de  VAcnénate 
française,  dans  laquelle  il  les  blâme 
d'avoir  provosé  l'éloge  de  Vauhan 
pour  sujet  in  prix  d'éloquence  en 
1787,  sans  nom  de  lieu,  ITSn.  in-^". 

II.  Geschichte  der  lie  formation  der 
elemaligen  Reichssttit  Colmûtfmi 
ihrer  Fol  g  en  biiKtZt,  a.  11.  de  tieH* 
1790,  in-8*. 

L£ti¥  (JsàN  de),  ou  Liai,  ûé,  en 
1531,  à  léry,  selon  les  une,  ti  La  llar* 
gelle  en  Bourgogne,  selon  d'ailttea,  et 
mort  à  Berne  en  \  (>  1 1 . 

S'il  fallait  ea  croire  Séoebier,  Léry 
aurait  rempli  les  fonctions  dti  ministère 
sacrr  i  Genève  dès  ISo";  mais  couinie 
son  nom  ne  figure  pas  sur  le?  listfsdcs 
pasteurs  genevois  dressées  par  Leu  et 
par  Picot,  noua  préRrooa  nous  en  tenir 
à  ce  quo  Poupard  rapporte  dans  son 
Histoire  de  Sancerre ,  et  répéter,  d'a- 

firès  lui.qu^il  faisait  ses  éludes  en  Ihéo- 
ogio  \  l'époque  de  l'expédition  de 
Villegagnon  (Vcy.  ÎV,  p.  488),  dont 
Lérjj  Comme  lémoiu  oculaire,  nous  a 
laiaié  la  relation  la  plus  exacte  et  la 
^na  fidèle,  sous  ce  titre  :  Histoire 
y«n  voyage  fait  tn  la  terre  du  ftré- 
silt  autrement  dite  Amérigue^  con' 
tenant  ta  ntttifation  et  ehcM  te^ 
marqualles  tues  tut  met  pat  Tan- 
teur,  le  comportement  de  ViUegai- 
gnon  en  ce  pays-là,  les  mœurs  et  fa- 
çons de  «Cerf  étranpètdee  Sewepet 
brésiliens,  avec  mh  coUoçve  de  leur 
langage  ;  ensevxUe  la  description  de 
plusieurs  animaux;,  arbres,  herbes  et 
antree  ûhoeet  singuliètee  et  du  tont 
inconnues  par  deçà  ;  le  tout  recueilli 
sur  les  lieux,  La  Rochelle,  AnUChup- 
pin,  [578,in-8'';  2'  édil.  augTO.,Gen., 
1580,  in-8*;  réimp.  en  1585,  1593« 
1600,  1611,  in-8*;  Irad.  en  latin  par 
C.  C.  A.  [Geo  ],  4586,  in-8»;  1594, 
in-8*,etdaD8lesYoyage8deTb.  deBry. 
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téry  revint  en  Fraiieé  atee  1ê  ninii- 

Ire  Pierre  nicher.  A  peine  débarqué, 
il  retourna  à  Genève,  où  il  fui  reçu 
bourgeois,  le  5  août  1560.  Quelque 
temps  après,  il  toi  eotoyé  comme  pai- 
tevr  %  Bciteville.  Lorsque  les  Hugue- 
nots se  saisirent  de  cette  ville,  p.û 
1562,  il  fil  tous  ses  eObrls,  aiusi  que 
ftoii  eoliègue  Léonard  Flatairi^  pour 
préserver  les  églises  catholique?  de  la 
dévastation  ;  mais  ses  exhortations  ne 
forent  point  écoutées.  Peu  de  jours  a- 
prèB»  arriTèrent  lei  compagnies  muti- 
Béos  que  A^Enlragues  avait  expulsées 
de  Maçon  (l  oy.  V,  p.  391).  Leur  pré- 
sence accrut  le  désordre;  mais  elles 
toDdirent  un  f  enrice  important,  en  re- 
poussant vigoureusement  une  attaque 
des  Catholiques,  qui,  pour  se  venger 
de  cet  échec,  pillèrent  la  maison  de 
loKtf  Guttlemét  ancien  du  consis- 
toire, maltraitèrent  cruellement  sa  fem- 
me enceinte,  et  l'ayant  découvert  lui- 
même  dans  la  cachette  où  il  s*était 
retiré  avec  un  de  ses  coreligionn.iires, 
lui  fendirent  la  tête  d'un  coup  de  lifu  be 
et  attachèrent  son  ami  la  queue  d*ua 
eheval  fongnenx. 

Léry  retourna  ï  Genève,  probable- 
ment à  la  conclusion  de  la  paix.  Àu 
mois  de  nov.  1 564,  il  fut  chargé  de  des- 
tervtr  riglise  de  Nevers  {Areh.  dê  lê 
Comp.  éuspttitevrt^  Reg.  B).  Nous 
ne  saurions  dire  combien  de  temps  il 
remplit  ses  fonctions  dans  cette  église; 
on  ne  le  letronte  qn*en  exer- 
çant alors  son  ministère  à  La  Charité, 
t'est  en  qualité  de  ministre  de  celte 
Tille  quMl  assista  au  Synode  national 
deNismes  {Vop.  \I,  p.  309).  n  était 
à  peine  de  retour  auprès  de  son  trou- 
peau, lor8qu*eurenl  lien  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélemy.  Vingt-deux 
RrotMtants  périrent  &  La  Charilé.  égor- 
gés par  les  Italiens  du  duc  de  Nevers. 
L'histoire  ne  nous  a  conservé  les  noms 
que  de  dix,  savoir  ;  les  capitaines  Corse 
et  Lândtii  d*0r1éani,  qui  s'étaient  §1- 
gnalés  l'un  et  l'autre  parleur  bravoure 
dans  les  guerres  civiles;  Péchevîn  Jean 
Loaueratt  appelé  Jérôme  Jogant  dans 

lé  ihftytologê,  dont  ta  ftinme,  bien 


Îne  eatboUiine,  ftrt  tuée  en  eiM^aat  de 
éfendre  son  mari;  Pierre  Guickardt 
Pierre  Bailly,  le  menuisier  PauU  E- 
tienne  de  Vjfon,  qui  fut  égorgé  en 
prison,  maître  Jeuiqwu,  maïaacré  dans 
son  lit  où  il  gisait  malade,  Jean  Sar* 
rasin^  vieillard  de  70  ans  et  diacre  de 
l'église,  euûn  Antoine  Talenton,  qui 
Alt  no^é.  Jean  de  Léry  échappa  comme 
par  miracle  avec  son  collègue  Pierre 
Mellet,  nppelé  Meletin  par  Poupard, 
et  les  capitaines /'a^u^/o»,  La  ïUur  et 
Tûby.  Il  se  retira  à  Saocerre  et  se  trou- 
va ainsi  au  second  siège  de  celte  ville, 
dont  il  a  laissé  un  journal  très-exact, 
sous  ce  litre  :  Histoire  mémorable  dt 
la  tille  de  Sancerret  eonUnant  la 
entrcprinses,  siège,  approches,  5*- 
terics ,  assaux  et  autres  e forts  des 
assiégeans:  les  résistances,  faitsma- 
gnammett  l^  famine  extrême  et  dé" 
livrnvre  notable  des  assiégez.  Le  nom- 
bre des  coups  de  canons  par  journées 
distingué  es. Les  catalogues  des  morts 
et  blessez  à  la  guerre^  sont  à  la  fin 
du  livre.  Le  tout  fidèlement  recueilli 
sur  le  lieu,  1574,  io-8";  réimp.  dans 
le  T.  Vni  des  Archives  curieuses,  4** 
série;  trad.  en  latin,  Heidelb.,  1576, 
in-8*.  Au  jugement  de  M.  Baynal,  la 
relation  de  Léry  «  annonce  uu  caractère 
plein  de  sincérité,  de  candeur  et  dn 
courage,  et  le  8t|le  méiOé,  avec  iifc 
vieilles  formes,  se  fait  remarquer  par 
cette  naïveté,  cette  franchise  et  cette 
ampleur  qu'on  rencontre  souvent  chez 
les  écrivains  du  xvi*  siècle.  »  Poupard 
convieulaussi que  Léryavait«un  grand 
bon  sens,  de  l'esprit,  de  réruditiou,  de 
la  mod^tion  et  de  la  ftancbite»,  en 
ajoutant  que  les  Sancerrois  durent  en 
partie  leur  salut  ï  la  considération  qu'eu- 
rent pour  loi  La  Châtre  et  ses  of&ciers. 
Selon  ce  même  éciivslii,  Léry  surfit  Aa 
Sancerredès  le  t5  août, se  retiraàBlet, 
sous  la  protection  d'une  escorte  que  lui 
donna  le  chef  catholique,  et  de  ïï  gagna 
Berne  oli  il  monrut.  outre  les  onvrages 
que  nous  avons  déjà  mentionnés.  Bar- 
bier attribue  à  Jean  de  Léry,  mais, 
dans  notre  opinion,  sans  raison  iu£&- 
santi,  }»D($e<mn  in  Higi  ttamék-' 
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•mK  Lê  Ckêrité,  Vtm  46T7,  Paris, 

1577;  Orléans,  1577,  in-8'.La  signn- 
Itjre  J.  D.  L.,  gentilhomme  frnnrnis,  ne 
sultirail  pas  pour  Dous  convaincre.  Un 
M  novf  9ppreod  p»i  si  Léry  laitsa  des 
enfools.  François  de  Léry,  secrétaire 
du  duc  d*Uzè8,  qui  fut  enferré  dans  lo 
cimetière  des  SS.  Pères,  le  23  jauv. 
4631,  ne  serait-il  pas  son  fils? 

LE  SAGK  (David'»,  poêle  langrie- 
docieo,  né  à  Montpellier  et  mort  dans 
cette  ville  vers  1650.  «  Il  éloil  né  bu- 
fuenot,  comme  il  parott  dans  un  son- 
net qu'il  adre'^'Jp  nu  bnron  f!p  P/raut; 
mais  il  mourut  catholique  commeon  doit 
rioférer  de  ion  Tetlament  en  Ters,  ott 
il  dit  qu'il  veut  être  enterré  à  S.  Pierre, 
sans  bruit,  et  avec  h  croix  du  curé.  » 
Mais,  ajoute  l'historien  de  Montpellier, 
■ta  eatholidlé  paroK  fort  suspecte  pour 
les  mœurs,  par  l'aveu  qu'il  fait  souvent 
de  ça  mauvaise  conduite,  et  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires.  »  Ce  fut  l'a- 
iNieatlf.  Rovdil  qui,  après  sa  mort,  Ht 
parnîtro  ses  Œuvres  en  1650,  sous  lo 
titre  :  Let  FolUs  du  Sage;  nouv,  édit., 
Amst.,  Daniel  Pain,  4700,  in-tS;  4* 
ddit.»  Ibid.  4708,  iii-d*.  Recueil  de 
poésies  on  pntnts  langnedocien;  on  y 
trouve  des  sonnets,  des  élégies,  des 
satires,  des  épigrammcs,  le  tout  assai« 
sonné,  an  ténaoigoage  de  d'Aigrefenille, 
de  beaucoup  d'oh^^rénités. 

LE  8AGL  (George-Locis),  pbilo- 
eophe  etphvsicien,  né  le  9  janv.  4676, 
\  La  Goloillbière,  près  de  Couches,  en 
Bourgogne,  el  mort  à  Genève  le  5  fév. 
4759.  Il  était  le  â-*ûls  de  Francoit 
Lt  Sage,  seigneur  de  St-MartiB-îeS'* 
Communes  et  de  Villars ,  et  à'Anfiâ 
iPAubiçnf,  fille  de  Nathan  d'Anbigné. 
En  1684,  SOS  parents,  au  rapport  de 
M.  Ptévost  daaa  ta  Notice  car  son  ftla, 
se  réfugièrent  en  Angleterre  el  rem- 
menèrent avec  eiii.  Son  père  était  mort, 
à  ce  qu'il  parait,  ou  du  moins  il  n'ac- 
compagna pat  aa  Mlle;  e*est  ee  qui 
semble  résulter  dp  ta  -r  nimce  d'exhu- 
mation qui  fut  ron  lue  contre  lui.  «  Il 
tenoit  è  honneur,  écrit  M.  Prévost,  la 
sentence  da  bailliage  de  Montcenis, 
d*aoftt  4691,  qui  condamna  la  cadvrro 


de  son  père,  eonme  mort  sauf  ncn  - 

mens,  5  être  cihumé  et  jeté  à  la  voirie. 
Ce  qui  ne  rempr-choil  pas  d'être  fort 
reconnoissant  envers  le  parlement  de 
Dijon,  qui  cassa  celle  sentence.  •  Le 
Sage  fil  ses  éludes  à  Genève,  sons  la 
surveillance  de  son  oncle,  le  médecin 
Tite  d'Avbigné.  «  M.  Le  Sage,  écrit 
Ptpilloo,  m*aaTotiéqii11  pattoitdani 
les  classes  inféricnrc?  pour  avoir  peu 
d'esprit,  quoiqu'on  remarquât  en  luidn 
bon  sens  et  du  jugement. âprès  sa  phi- 
losophie, certaines  circonstances,  plu- 
tôt que  son  inclination,  l'engagèrent  i 
l'étude  de  la  théologie.  •  Ayant  en  le 
malheur  de  déplaire  à  ses  professenn 
par  l'indépendance  de  ses  opinions,  U 
éprouva  des  contrariélés  qni  le  décidè- 
rent à  renoncer  è  la  carrière  ecclésias- 
Hqiie.  On  en  prit  occasion,  continoe 
Papillon,  pour  décrier  ses  mœurs,  ti 
afin  de  se  soustraire  à  celte  tyrannie, 
il  s'éloigna  de  Genève,  en  1700,  et  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  passa  pièi 
de  rinq  années.  En  mai  170",  il  <illa 
en  Hollande,  séjourna  environ  un  an  ï 
La  Haye,  et  relourna  en  Angleterre, 
d*où  il  ne  partit  qu'en  juillet  4711  ponr 
aller  rejoindre  ses  parents  à  Genève. 
U  8*était  voué  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. En  4  7 1 7,  le  gouvernement  fran- 
çais s*élant  rel&ché,  aux  débuts  de  la 
ré^e!)rf>,  dans  l'application  des  édita. 
Le  bage  profita  de  ce  répit  pour  faire 
noToyage  è  Parie.  L*année  aiuTanle, 
il  était  de  retour  à  Genève,  où  il  sema- 
ria,  en  oct.  47Î4,  i^QC  Anne-Marù 
Camp,  qui  lui  donna  deux  enfants,  une 
lllle  qni  n'a  point  été  mariée,  etnn  fils, 
Geobgb-Louis,  dont  nous  parleront 
plus  bas.  «  Le  géni(>  dont  et  tranquille 
de  M.  Le  Sage,  dU  Fapiiion,  l'a  tou- 
jours porté  t  dicrcber  des  moyens  de 
concilier  les  différentes  disputes  de  la 
religion.  »  Le  Sage  avait  plus  d'es- 
prit que  de  science,  plus  d'ori^iD^Uié 
qvede  profondeur.  •  Ilavoit,ditM.  Pré- 
vo=:î  ,  contracté  l'habifnde  de  Tnltijer 
d'un  sujet  à  l'autre,  el  ne  pouvoit  sou- 
tenir longtems  son  attention.  Sa  phy- 
sique n'est  guère  qu'une  collection  de 
ftiu  et  d'énoncés,  sui^  qnAlqiMfoit 


Digitized  by  Coog|e 


4 


LES  —  869  —  LES 


éb  réflaiioiit  eilrêmeiiMBt  mrtat  et 

sans  aucune  discussion.  Sa  conTeria- 
lion  étoit  de  m^me  nature,  semée  dô 
trajts  vils  et  piijuaos,  souvent  malins; 
tide  dê  nbonoemenit,  par  conséquent 
pleine  de  décisions  traocbanlcs. El  il  ai- 
moit  exprimer  ces  décisions  par  des 
proveriiËS  ou  maiioies,  dont  il  so  sor- 
volteofflme  d'arguments  um  réplique, 
pour  terminer  toute  dispute.  >»  On  lui 
doit  une  foule  de  publicutions,  qui  ont 
trait  surtout  à  h  philosuphle. 

I.  Le  Mécanisme  de  fnpriit  cuU 
Morale  naturelle  dans  ses  sources  : 
Discours  çni  ewpliqtteies  divers  mou- 
vements de  l'amour  propre,  Geo., 
4699,  noo,  d'aprèsSéoebieretM.  Pré- 
vost; Lood.,  A.  deLage,  1703,  pp.Ti; 
4*  édit.,  4148.  L'auteur  chefciie  à 
prouver  que  rhomme,  dans  ses  ifliw> 
tioDs,  rapporte  tout  ï  soi.  Pour  n*êlre 
pas  neuve,  l'idée  n'en  e?!pn<;  plus  vryie. 

II.  La  Religion  du  phiiosophSt  ou 
Se»timtnti  râit^tuMei  $wr  iKetr* 
ses  matières  de  religion  et  de  mora- 
le.  par  Vavteur  du  Mécanisme  de  res- 
prit,  i"  Partie»  Lond.,  4  702,— II'  Par- 
lie.  Ibid.,  1109.  Selon  Papillon,  TaQ- 
leur  avait  en  porlcfeuille  une  llI'Parlie 
prùte  à  être  imprimée.  Sénebier  ne  riîo 
pas  cet  ouvrage.  «  On  doit  savuir  gré 
à  M.  Le  Sage,  lit-on  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  de  1709,  de  s'être  fnii  une 
religion  un  peu  approchante  de  la  vé- 
ritable, et  de  n'avoir  pas  abusé  de  la 
liberté  dont  on  jouit  en  Anglelene,  de 
se  faire  une  religion  à  sou  pré.  « 

lU.  Essai  sw  les  caractères  d'une 
wouUùu  divinêt  dam  %%  Serwon  à 
fmiUiiim  de  celui  du  docteur  BloC' 
kaîl  sur  le  texte  de  S,  Jean  /F,  4, 
AfflPt..  Pierre  Majulie.  4708,  4724. 

IV.  AphofimaiapkUosùpKic^tH' 
ve  Spécimen  philosophiez  eclectica. 
Jnusuw  JihrrfF  schûla  Westmorlan- 
diee  ad  Pars  I,  Lond.,  Du 

Noyer,  1714,  pp.  71,  in-ll;  Gen., 
4713;  Pars  II,  Gen..  nU;Pars  Ht, 
Gen..  1715;  3*  édit.,  1724.— «11  n'y 
a  rien  de  uouveau  dans  Tordre  ni  dans 
la  matière,  lit-on  dans  la  diliqoe  que 
Bin»d  bit  de  ce  petit  eamge  daoi 


let  Novf.  de  la  Ripoi»!.  det  letUei 

pour  4740.  Il  semble  que  ce  ne  soit 

qu*un  mémoire  dont  l'auteur  se  sert 
pour  ne  rien  omettre  d'essentiel  dans 
ses  leçons,  et  pour  en  prendre  ocen- 

sion  d'enseigner  la  philosophie  et  les 
malhémaiiques.  »  Bernard  donne  quel- 
ques détails  intéressants  sur  i'ccuie  d» 
weslDoreland,  oik  noire  Le  Sage  était 
professeur. 

V.  Conrt  abrégé  de  philosophie 
par  aphorismes,  auquel  on  a  joint  le 
Mécanisme  de  V esprit,  Gen.,  Fabri  et 
Barillet,  4718;  Sénebiercitn  une  édi- 
tion de  4741;  3*édit.,  4728,  hérit.  do 
Caille,  pp.  47.  in*  12;  sans  les  pièces 
prélim. 

VI.  Bemarques  sur  V Angleterre^ 
faUes par  un  vopagettr  dans  les  an- 
nia  4740  <l  4711,  Amst.  [Rouen]. 
4713,  4748.  d'après  Sénebier. 

yil.Pens/es  détachéessurlaaram 
mairet  la  rhétorique  et  la  pottipn, 
Gen.,  Pierre  Jaequier,  4794;  d^apiée 
Sénehier,  1727  et  1729. 

VIII.  Des  Etudes.  Gen.,  17?6,  pp. 
10  ;  4*  édtt.  sous  ce  titre;  tenséeska- 
târéUet  sur  les  Etudes^  la  ffrêÊtmi- 
re,  la  rhétorique  et  la  -poétique,  avec 
l'art  de  méditer  sur  la  garde-robe 
du  docteur  Swift,  La  Haye.  4729; 
Gen.,  1734,  pp.  45. 

IX.  De  la  luviicre,  des  couleurs  et 
de  la  tision,  suivant  Us  principes 
du  ekevalier  Nenton^Gen.^  J.  F.Bar- 
din,4729.  pp.  34. 

X  De  l'unicers  et  de  la  disposition 
de  ses  parties^  Gen..  4729,  pp.  36. 

XKDes eorpM  Ufrtttra  9t  inmê^ 
iéares,  4730. 

XIÏ.  Court  abrégé  de  Physique , 
suivant  les  dernières  observations 
det  Académies  rofolet  de  Parit  êi 
de  Londres^Gea.y  y'mre  Pellel  1730; 
nouv.  édit.  aiig..  1732.  pp.  265;  d'a- 
près Sénebier.  1733. 

Xin.  EUrnuu  de  mêikiwiaiiq%$tt 
Gen.,  473?,  pp.  53 

XIV.  Essais  sur  divers  it^ett^ 
Gen..  1743. 

XV.  De  r économie,  Gen.,  1747. 
ILVL  L«f  frme^  MÛwlt  d^i 
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action*  de»  hommei^  GeD.,  4749. 
XVII.  L'esprit  des  loiSt  Gen., 

\m.Lack^  dit  ituiit,  Gen., 
1155. 

Ces  divers  ouvrages,  fonnst  in^lî, 
d'après  Papillon ,  in-S*  d'après  Séne- 
hier  ;  mais  les  indiralions  du  premier 
Dous  sembleDtpliis  etnctes.  C'est  sans 
doQta  k  noire  Le  Si^ge  [iluiot  qu'k  son 
lils  que  l'on  dnil  atiriluier  :  Co^t7a/»o- 
neg  quœdam  de  theologiâ,  msc.  in-4, 
cOté  7tj  «,  des  mss.  laùus  de  la  Bibl. 
de  Genève. 

Oeorgc-LoniB  Le  S;igp,  physicien, 
m;ircha  sur  les  traces  de  son  jttre.  Il 
était  lié  à  Genève,  le  13  juiti  Hâi. 
Son  père  dirigea  ses  premières  études, 
puis  il  l'envoya  aux  écoles  de  Genève. 
Le  jeune  homme  anoonçait  de  rares 
dispositions  que  ses  parents  ne  surent 
pas  reconnattre.  Doné  au  plus  ïxaul 
<lcgr('  d'un  esprit  analytique,  il  voulait 
•oprofondir  la  raison  de  toutes  choses, 
bien  dilHrent  de  ees  esprits  servites 
qui  ajoutent  une  foi  aveugle  aux  opi- 
nions reçue?.  Mais  ?nn  père  ne  soul- 
fraitpasla  discusstun.  »  Cet  enfant, 
disiitMl«  ne  fatiirue  jusqu'il  me  don- 
ner la  fièvre,  moins  par  le  nombre  el 
la  variété  de  ses  queption?  sur  le  cora- 
œeut  et  le  pourquoi  de  tout  ce  qui  le 
frappe,  que  parce  qn'ii  veut  toujours 
savoir  eu  'm^rr  \c  comment  dp  ce  com- 
ment et  le  {tourquoi  de  ce  pourquoi, 
sans  presque  s'arrêter  nnlle  part.  »  Re- 
buté par  ses  psirenls,  le  jemie  Le  Sage 
se  renfcrmn  en  lui-mCme  et  5e  forma, 
pour  ainsi  dire,  tout  seul.  Lorqu'il  eut 
à  eluHsir  «ne  earrière,  il  balança  fong- 
temps  entre  la  théologie  et  la  méde** 
cint;;  mais  h  la  fin  il  ?e  détermin:i  pour 
cette  dernière.  Après  un  au  passé  i 
runivetsité  de  B&le,  il  alla  continuer 
ses  éludes  à  Paris,  donnant  des  leçons 
pour  suhvenir  à  pe«ï  dépen?p«.  Mar- 
mootei,  sur  la  recoQimauUaliunde  Vol- 
tnre,  le  remplaça  comme  précepieur 
auprès  d'un  jeune  honuiie  dont  il  n'a- 
fail  plus  voulu  continuer  l'éducalion. 
Peudaut  les  troiâ  aus  el  demi  que  du- 
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écusàsoo  père;  aussi  ne  vécut-il  pas 
dans  l*abondaDce.  Son  père  aurait 
voula  qoMl  exerçât  la  médecine  ï  Ge> 

Bève;  mais  comme  à  la  '^nite  de  l'ob- 
Slination  qu'il  avait  mise  a  réclamer  la 
bourgeoisie  comme  no  droit  commun 
à  tous  les  habitants,  au  lieu  de  la  solli- 
citer comme  une  faveur,  son  fils  n'était 
pas  bourgeois  de  la  ville,  cette  profes- 
sion lui  était  interdite.  Celte  diroeolté 
fit  qu'il  renonça  à  la  médecine,  pour 
laqueMi^,  d'ailleurs,  il  ne  se  «entait 
|)as  de  vocation,  et,  à  Texemple  de  sèon 
père,  il  se  voua  è  l'enseignement,  tout 
en  «e  livr;int  î»  ses  recherches  de  phy- 
sique. La  répuMi(|ue  lui  tit  présent  de 
la  bourgeoisie  en  !  1170.  A  sa  mort,  ar- 
rivée le  9  nov.  4  803,  il  était  corres- 
pondant de  l'Acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris, associé  étranger  delà  Société  roy. 
do  Londres  et  de  celle  de  Montpellier, 
membre  de  l'Inslitul  de  Bologne  et  des 
Académies  de  Padoue  et  de  Sienne.  Le 
Sage  débuta  dans  la  carrière  des  scieo- 
cespar  un  succès.  En  l7S8,il  partagea 
le  prix  proposé  par  PAcad.  de  Rouen 
sur  !e?  Affinités  chimiques.  Sou  Mé- 
nroire  a  paru,  sous  le  titre  ;  Efsat  ds 
chfmû  méeanipu,  47&8.  in-l*,  et  fal 
Irad.  en  allemand.  On  trouve  de  ses  é- 
crits  d«ns  dillérents  recueils,  dans  le 
Journal  helvétique  (H  4  3,  4  et  5);  dans 
les  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  d« 
Paris  (17"r»):  dan?  le  Mercure  de  Fran- 
ce (même  année);  dans  le  Journal  des 
savants  (1704);  dans  lo  Journal  des 
beaux -arts (I77t  et  73);  dans  le  Jour- 
nal de  physiqu''  (177S  et  sniv.);  dans 
le  Journal  encyclopédique  (1782).  il 
a  fait  l'art.  Interse  dans  l'Encyclopé- 
die; a  publié L«cr^ce  Nerptonien^ùw 
les  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin  pour 
41S4,  réimpr.  à  la  suite  de  la  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pautaor,  ré- 
digée d'après  ses  Noies,  par  Pierre  Pré- 
vost el  suivie  d'un  opuscule  de  Le  Sag*» 
Sur  tes  causes  finales  (publié  à  part 
par  Reverdit),  d'extraits  de  sa  cerr«S' 
pondanco  avec  divers  savans  et  person- 
nes illustres,  etc.,  d'une  lettre  de  J.-J. 
Rousseau  au  père  de  Le  Sage,  el  d'un 
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Méziriac  afM  Nathan  é^AwMfit4,ti^ 

«aïeul  [bisaïeul]  de  Î,p  S  tprp,  Genève, 
IS05,  io-8\  pp.  Vil— 607. 11  a  aiouté 
«■  ovtre,  d6i  MvfMà  BBonn.  de  l'abbé 
Mann  sur  les  différ.  méthodes  de  pré- 
server les  édifices  des  ineendips,  i  778, 
etc.  En  on  mot«  Le  Sage  a  éparpillé  sa 
•deoM  de  touB  lei  côtés,  sans  tien 
produire  qui  fût  digne  de  IransmetlrQ 
son  nom  à  la  postérité.  Il  pron  ul  plai- 
sir à  entasser  matériaux  sur  uiaii-riaux, 
et  le  temps  lui  manquait  pour  les  me^ 
Ireen  œuvre.  Il  s'exprimait  et  rédigeait 
avec  dilticuUé.  Aprùs  ga  mort,  divers 
articles  trouvés  dans  ses  papiers  furent 
encore  publiés  dans  iesÂnnales  de  chi- 
mie (N*  4  48),  dans  les  Archives  litté- 
raires (T.  lY),  par  M.  Prévost,  son  ami, 
qui.  en  4818.  œil  au  jour na  Tr§itédâ 
^kyiique  mécanique^  rédigé  fofrèt 
lesno'r^  fie  Le  Sage.  Cet  ouvrage  est 
sans  duuto  tiré  du  vol.  msc.  io-A**  N* 
461',  que  possède  la  Bibl.  de  Genève, 
sous  ce  titre  :  PhfHgnt  de  le  Sage. 
Parmi  se"  yinitiers,  qui  se  trouvent  h  la 
mC-me  Biliiiotbèque.M.  Prévost  cite  un 
TrMtétmr  Ut  Corpuseuiêt  ultrafwm» 
dains,  grand  ouvrage  que  Le  S.igc  pré- 
parait, el  auquel  il  n'a  cessé  de  travail- 
ler, une  Histoire  de  la  pesanteur, àe& 
tmvaux  $%r  la  eohétion,  iur  Vélasti- 
eiti^  SUT  la  lumière,  sur  la  Jinjlqve. 
sur  la  moraie,  son  TraUé  sur  les  cau- 
ses finales  ou  rf'f^o/o^tV.et  finalement 
«ne  Btude  de  lui-même,  etc.  —  Le 
Sage  véciU  rt'littalaire  ;  ce  n'est  pas 
qu'il  ail  été  loseasible;  mais  il  trouvait 
qee  dans  le  mariage  les  inconvénients 
sont  en  raison  triple  des  avantages,  et, 
en  bon  mathématicien,  il  avait  réfié  sa 
vie  ll'dessus. 

Une  brandie  de  le  bmille  Le  Sage, 
sous  le  nom  de  Le  Sage-de-Fonîcnai, 
5(1  réfugia  en  Danemarck,  au  riijiport 
de  M.  Prévost,  el  a  fourni  trois  ami- 
raux à  sa  patrie  d*edoption. 

Le  nom  do  Le  S.ige  seprésenle  assez 
fréquemment  dans  les  Annales  du  pro- 
testantisme. Antoine  Le  Sa^«,  con- 
seiller à  AnlM,  ftl  eomnissaire  m  «y- 


node  d*A.rnay-Ie-Duc  en  4658;  il  Tut 
enterré  à  Charcnton,  le  îi  sept.  1060. 
Peut-être  éUit-il  fils  de  Philibert  U 
Sage,  commissaire  au  synode  de  Boxf 
en  1626  et  à  celui  de  4634.  Bl  iMt 
cas,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
homonyme  Antoint  Le  Sagtt  sieur  de 
St.-6ervais,avocalaQ  parlemealde  Pa* 
ris,  mort  en  1 662,  ï  l'âge  de  6î  ans. 
Ce  dernier  avait  épousé  Judith  Porne' 
rel. \jQ<i  de  leurs  filles^nomméeLouisi, 
fût  mariée,  en  I6S6«  à  AireAm  0« 
Pnys.  capitaine  de  cavalerie,  fils  de  J9a- 
vid  Du  PuySy  sieur  de  Tailîy,  ei  de  Ju- 
dith Laoue(Reg.  de  CLar.  ana.  i  66â). 

Nous  ignorons  s'il  y  avait  quelque 
îien  de  parenté  entre  rr^t  Anînine  Le 
Sage  et  l'avocat  L«  6ag«  donl  y-nh 
M.  Floqnet  dans  son  histoire  du  parie- 
ment  de  Normandie.  Le  fait  que  rappor- 
te le  savant  historien  fait  trop  d'iion- 
neur  à  Messieurs  dt^Conseii  du  roi, 
pour  que  nous  le  pessions  fonn  silen- 
ce. C'est  une  bonne  fortune  qutd'iVoir 
au  moins  une  fols  leur  éloge  à  enregis- 
trer. Le  liceucié  Le  Sage  s'élanl  fait 
recevoir  avocat  an  bailliage  de  Gaen, 
malgré  ropposition  des  avocats  catho- 
liques, ceux-ci  en  appelèrent  au  parle- 
ment, qui  rendit  un  arrêt  par  lequel 
défense  lui  fut  faite  de  te  mêler  de 
laprofe  ^^sinn  l'a  vocaljusqu'à  ce  qu'il  eu 
eût  été  aulremeut  ordonné.  Le  Sage 
appela  de  celle  décision  arbitraire  au 
Couscil,  et  obtint  un  arrêt  qui  cassa 
celui  <lu  parlement  de  Normandie,  et, 
en  lui permetlaDld'exercerla  profession 
d*avocat,  défendit  de  se  servir  du  pré- 
texte  de  la  religion  pour  l'en  empécaer. 
Benoit  r:ipporte  également  le  fait  sous 
la  date  de  4  674 .  —  Mous  coonais^oas 
deui  niniBti«e  du  nom  de  Le  Sage, 
Tun.pnsteur  de  Mimbray,fut  redesMa» 
dé,  en  1 583.  pyrîa  Normandie;  l'antre, 
pasteur  de  i'hôoiul  de  Berlin, en  l«96, 
fnt  donné  à  l'église  de  Prentsidw.  en 
4703,  pour  succéder  à  Abel  bonafMg, 
—  En  1716,  des  enlaols  Le  Sage  é- 
taientplacés  dans  des  couvents  d'Alen 
çon  {Arek,  Tt,  m). 
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OBSERVATION.  L'imprcislOD  do  6*  volume  éuit  commencée,  lorwiae  M.  Ch.  Reid  «t 
rniii.  li.rvena  a  retrouver  les  Heristres  de  l'éfflise  de  Cbarenton  au  greffe  de  l'éut  civil  de 
Pans.  Le  di'pooilleraeBi  d'aoe  e«nl9<ne  de  foiumet  fn-fol.  exlh'eanl  un  temps  considérable, 
nous  n'avons  pu  protlier  complelemrnl  de  celle  precieuw  découverte  que  pour  les  dernières 
fBvUle*  da  «oire  1i*  livriboo,  d'oà  il  resalie  qne,  dan»  ce  volame  nème,  aoitf  avons  rèpeti. 
In  |èBéftlo|iit«s,  4m  «murs  gfraves  que  non  auriont  évitées,  si  n«  KgliUn  Don 
Cttiaent  éié  eonou  M**^^^»  ruapos^bilité  où  nons  sonaiM  de  raincatrer  en  ee  wlMW 
te  long  et  imporiaat  arttela  de  VEitat*  (Scaliicer),  noas  crojons  donederoir  employer  k  la 
£rrata,  sans  attendre  Jusqu'à  la  publir^tion  du  Suppl^'incnt,  le  pm  dp  y  hfe  qui  nous  reste. 

P.  21,  col.  a«  JbaN...  qui  se  relu^ia  ci]  Holluude.  Liaez:  qui  ujuulul  k  Pari<,  au  mois  Ue 
nOT.  1679.  —  P. 32,  col. a.  AîiToijpvoi^vTdiv.  Lîxfz  :  AE.TOjpvrjùvTtijv. — p.  37,  col. h.  A  Tige 
éa  01  au.  àiouUê:  11  avait  époo.«é  à  Pari»,  en  1682,  AuBe-Marie  Roger,  ttile  de  Jet*  Hoger^ 
■wrdiitid,  Hét  Rùtkel  Cnger.  ^ouig■orou8  s*il  laissa  in eafants  — P.  46,  eol.b.  Mariafr 
f«I  le  rendit,  etc.  Liies:  Mariage  qui  fat  célébré  à  GbareBtM,  m  Jaill.  ei  «al  le  raadit. 
— P.  6t,  col.  a.  FRAKrots,  sieur  de  Faveras,  qui  abjara.  Utett  qui  te  maria,  en  IflTOi,  avec 
Calkerime  Mariiueau,  t  ll  de  Pierre,  steur  du  Perron,  et  de  Marie  Millety  et  qui,  resl*  veut 
quelques  annei s  après,  abjura.  —  Pag.  55,  col.  a.  Il  avait  épouse,  en  1639,  etc.  Litfz:  li 
avait  ete  marie  dcuxfois,  en  premières  luues  avec  Claude  <le  La  Perrirre^  t-n  scntodes  i1ftn9), 
avec  tiifêàeth  beltaager. . .  Sa  |»reuiière  femme  lui  donna  uu  nomme  Uashicl,  qui  épousa, 
M  1649,  Dfni>e  VeiiniVr,  fllle  de  Lanrenl  Veiinirrvx  de  Jacquette  Girardemt,  mariage  dOM 
mtfllt  «a  llf,  à  ceqo'U  aambla.  —  P.  m,  col.  1>.  Mourai  dam»  celte  vlUe  ea  im  AitmUs: 
%  rage  <e  7B  ans.  11  avait  époasé  a  Paris,  e»  icn,  MêrneriU  U  Mamike,  llle  de  Lêtut  U 
Mouche  et  de  Cèt  He  lîr  Saut$oy.  —  P.  117,  -ni  b.  qui  Apousa  le  marquis  d'fieac&iir/,  etc.  Li- 
xei:  qui  épousa  ÏUiierl  de  Saint-Detijn,  ,uis  d'Heurouri,  elail  sa  sœur. —  P.  1*4,  col  b. 
doiiiiiJirr.  /  'M,:  (li:i]i;i!cur.— P.  U8,  rot.  a.  Anrii'-Yallt'r'4e~Ckenmllfx.A)ouU::b\ie  i\'Hec- 
tor  VaiUe,  sieur  de  Merouvilie,  contrôleur  i^t^ueral  de  IVxtraorJinaire  des  guerres,  et  de  Uu- 
tsmuBigtt. —  P.  224,  col.  a.  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  réponse  du  secrétaire  d'état.  Aj(m- 
IM  :  aala  desnia  rimpresaioa  de  cet  article,  M.tti.  Weis»  noua  a  doaaé  comnaaicatira  d'aï 
■M,  qal  eeaéraft  pleinement  notre  eoppeaitlM  lelttiTemeat  k  It  pamiè  d'dmw  de  £•  BOg* 
avec  le  seigneur  de  Lixtot. 

Aane  de  La  Haye  était  flile  t'Isaoc  de  La  Haye,  sie|ir  de  Lintot,  et  de  Franç^ite  it  Thi~ 
èoutot.  Elle  avait  épousé  Sanmei  Du  J/i  /r ,      aine  de  Leoffrun  Du  Mont,  »ieur  de  La  Kouie- 
laje  et  de  BosTAorhT,  et  de  Maryurnle  de  Vu  .  rd  ,  et  l'avait  rfndu  père  d'un  fils  et  de  IfoU 
fliles.  L'une  de  ces  dernières  ,  Fhvn^^hisk,  s\  lail  alliée  a  Gahriel  J/orci,  sieur  d'ilerundevitle 
(allaade  Rfludeviile  ).  Le  âl»,  nommé  Uaac,  est  l'auteur  du  vol.  msc.  ou  nous  puisons  ces 
KMeiffaements.  Ne  le  4  Tev.  1632,  Il  peMit  son  pére  de  bonne  heure  et  restA  sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  âgée  alors  de  24  ans^qo!  te  mit  en  pension  cties  le  eeiebre  L«ai<  Cappei.  Le 
jeune  Bostaqoet  ne  sut  pas  prollter  desoe  s^jonrb  l'Aradémie  ;  comme  11  se  debtlnait  an 
métier  des  aritiei,  il  pensait  que  la  science  lui  était  au  moins  Inutile,  aif^^i  ao  epia-t-il  avec 
empressciiieni  l'offre  qui  lui  fut  laile  par  sou  on*  le  de  Linlol  d'entrer  comuit  tornelie  dauj  S4 
vorapaRiiie.  11  lit  ses  premières  armrs  au  siège  de  Bar  l.  Iiur  ,  m  lis  il  ne  tarda  pas  a  se  de- 
goûter  de  l'état  militaire,  el  se  retira  dans  ses  terre:;,  uu  il  mena,  jusqu'à  la  levocation,  ta 
vie  d'un  gentilhomme  campagnard.  Il  fat  marie  trois  fois.  Sa  première  fename,  Marthe  êe 
L«  JUve,  le  rendu  pire  d'an  ma,  IsaaC,  slear  de  La  Fontetaie»  qal  prit  pour  femair  &Hker 
Clnaa«l,  •  Allé  de  Itavrd,  avocat  an  parlement  de  Ronen ,  et  d'ilene  SevWn,  et  en  ent  ls*âC, 
Avni  Damel  et  JtRtMiK  ;  et  de  six  Olles  dont  deux  moururent  au  ber<*eau.  Les  quatre  autres 
se  nommaient  Amxe,  Catherine,  MARTHii  et  Madklainb.  En  secondes  noces,  il  épousa  A»»e 
Le  Cauihois,  fille  de  Darirf,  sieur  de  Tibcrmont,  et  de  Vrnte  de  La  Haye,  ci  i  n  e  .i  Samifl- 
tiASaiti,  sieur  de  Ribœuf;  N.,  mort  Jeune; Si'sanne  ,  KLiSAttra  ,  et  trois  autres  uiles  uiurtes 
an  bas  ige.  De  son  troisième  mariage  avec  iWarre  de  tirossarl,  aile  de  Daeid,  sieur  de  Gros- 
■ènil ,  cl  de  Judiih  d'AiaraU  dame  de  Bequigny,  lui  naquirentencore  cinq  eufauts  :  deai  lia, 
l>A«iiL-Aaei»rn  et  Haiiai ,  et  trois  lllcs,  jeniTH-JcLiK,  mariée  en  1700,  a  GaihAnfnele  i*  Lm 
Blackii^e,  sieur  de  Cootière,  MAMi-MAnaLaiKs  et  >.  Noas  savons  dej  •  qu'après  la  revocatioa 
U  essaya  de  sortir  de  Kr»nee>  avec  n  mére  et  plus  de  '300  de  ses  coreligiouuaires  de  tout  ige 
et  de  tout  sexe;  que  les  fugit  f;  f  i-nit  vurpris  et  un  pranJ  nombre  arrêtes.  Bosiaquel,  biea 
que  blessé  au  bias,  réussit  a  s  échapper,  t;raa>  a  la  sympathie  dr  qoclques  catholiques  et  de 
deux  curés  pour  son  infortune.  Il  «.'jcna  la  Hollande  j  iravrrs  de  gi ands daugers,  avecM.  de 
Jf«MfcofM«l,  arriva  à  La  Haye,  au  mois  de  jum  It387,  entra  avec  le  grade  de  rapitaioe  decava- 
Itrio  dans  m  ironpes  dn  roi  Gnltlaume  et  le  suivit  eu  Angleterre  et  en  friande.  Le  Bse.  qti 
nous  a  été  rommuuiqnc  contient  une  relation  très  détaillée  et  uèt  Intéressante  de  cette  ex« 
péJition,  oii  les  Réfugies  jonèreat  te  prlnripal  rftle  —  P.  230,  col.  a.  Il  lalsaa  oa  lis  Jia!(, 
etc.  Li$ez  :  Elle  ial  avait  donne  sept  eufanls:  IT.ft.f.i.s,  ne  le  6  fév.  1621  ;  —  S°  Elis»bhh, 
baplisee  en  mai-s  1655,  et  marier,  e  n  IC,.,I,  :i  JoinJum  :!e  l.iUon;  —  3*  I.onisr  ,   ba|»lisei-  le 
lawiit.  ;62G;  —  'V-  HoBERT,  ne  le  lù  jaiiv.  1(v2S;  —      Chxrlls,  preseii'e  an  baptême,  la 
15  mars  IGÎ9,  par  Charies  de  ViUer»,  sieur  d'Adincouri.  et  Marte  de  VtUers^  ta  tante  i 
6"  Fi.Ei;iiANcc  baptisée  lé  IS  sept.  1b.lU  ;  —  7*  Jsa»  .  sieur  de  Losacbe.  néuaoU  d*aoit 
4ft3b.<^P.  344,  COL  a.  Note»  ligne  1*  Le  Daciiat.  Use*  ;  Lenflel*Dnfreanoj. 
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